/y. 


t 


l  i 


r<^t^ 


1r 


k 


V^ 


'^-  % 


71?^- 


% 


*f) 


.^><i^./. 


r/f  -A' 


yj 


"  "      ■'  'W 


'/.'« 


t-jj^ 


c* 


/ 


/ 


a 


HISTOIR 

DU  CONCILE 

DE   TRENTE, 

ECRITE  EN  ITALIEN 

Par  FRA  PAOLO   SARPI, 

DE  L  Ordre  des  Servîtes  ; 

ET   T  RADUITE   DE  NOUVEAU  EN  FRANÇOIS, 

AVEC    DES   NOTES 

CRITIQUES,  HISTORIQUES  ET  THEOLOGIQUES, 
Par    pierre  -  FRANÇOIS    LE    COURAYER, 

Doreur  en  Théologie   de  I^niverfîté  d'Oxford,  &  Chanoine  Régulier  &  ancien     ^ 
Bibliothécaire  de  l'Abbaye  de  Sce  Geneviève  de  Paris. 

TOME      PREMIER, 


A     AMSTERDAM, 

Chez   J.     WETSTEIN    et    G.    SMITH, 
M.    DCC.    LP. 


A     L  A 


REINE. 


A  DAME, 


N  Ouvrage  entrepris  par  Tordre  de  Vo  T  r  E 
Majesté  ^  ne  peut  paroître  que  fousfonAu- 
gulte  Protedion.  Mais  que  deraifons  d'ailleurs  me  dé- 
termineroient  à  ne  le  publier  que  fous  fes  aufpices  ! 
Comblé  des  bienfaits  de  Votre  Majesté,  & 
pénétré  de  la  plus  vive  reconnoiflance  encore  moins 
pour  fa  libéralité  que  pour  fes  bontés,  pourrois-je 
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fans  ingratitude  laiffer  ignorer  au  Public  tout  ce  dont 

je  Lui  fuis  redevable  ?  Exilé  dans  les  Etats  de  V  o  t  R  E 
Majesté  par  des  ennemis  que  m'attirèrent  Tamour 
feul  de  la  Vérité  ,   &  la  défenfe  d'une  Eglife  qu  Elle 
a  toujours  honorée  de  fon  eftime  &  de  fa  protedion  y 
Elle  a  eu  la  bonté  de  me  recueillir  dans  ma  difgrace, 
de  me  foutenir  dans  mes  peines ,  de  fournir  abon- 
damment à  mes  befoins ,  de  m'ofFrir  fouvent  même 
au  de-là  de  mes  defirs  ;  &  pour  comble  de  grandeur  , 
de  fouffrir  à  peine  que  je  la  remerciafle  pour  des  grâ- 
ces qu  Elle  jugeoit  trop  peu  confidérables  pour  Elle,, 
tandis  que  je  me  trou  vois  accablé  fous  leur  poids  ► 
Plus  flattée  du  plaifir  de  faire  du  bien ,  que  des  éloges 
que  s'attire  naturellement  la  bénéficence.  Votre 
Majesté  fe  refufe  même  à  la  reconnoiffance  la 
plus  jufte;  &  pour  épargner  à  ceux  qu'EUe  foulage 
l'aveu  de  leur  mifere  ,  s'ils  faifoient  un  aveu  public  de 
[qs  bienfaits  ,  Elle   ne  cherche  d'autre    fatisfadion 
que  celle  de  les  rendre  heureux ,  fans  faire  un  com- 
merce de  fes  libéralités  dans  la  vue  de  s'en  attirer  de 
la  gloire.  Mais  fi  à  l'exemple  de  Jefus^Chrift,  qui 
défendoit  à  ceux  qu'il  guériflbit^de  publier  fes  merveil- 
les. Votre  Majesté  cherche  à  cacher  dans  le 
fein  des  Pauvres  les  biens  ^ue  fa  charité  aime  à  y  ré- 
pandre y  fouffrez  ,  Madame,  que  fenfible  à  des  fa- 
veurs ^ui  me  font  d'autant  plus  précieufes  que  je  les 
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ai  moins  méritées,  j'acquitte  par  une  reconnoiflancc 
publique  une  dette  d'autant  plus  jufte,  quelle  n'eft 
point  exigée ,  &  dont  je  ne  pourrois  fupprimer  l'aveu 
fans  me  rendre  coupable  de  la  plus  noire  ingratitude,  & 
tout  à  fait  indigne  de  la  continuation  de  fes  bienfaits. 
Quoique  l'Ouvrage  que  j'ai  l'honneur  de  préfenter 
àVoTRE  Majesté  n'ait  rien  de  nouveau  pour 
Elle ,  il  eft  d'autant  plus  digne  de  fa  protection  ,  qu'il 
eft  confacré  depuis  plus  d'un  fièclepar  l'ellime  àc  par 
l'approbation  publique.  Et  à  qui  en  effet  pourrois-je 
l'offrir  avec  plus  de  juftice,  qu'à  une  Princefle  d'une 
naiffance  qui  ne  cède  en  rien  aux  plus  illuftres  j  d'u- 
ne Religion ,  que  ni  l'offre  du  plus  Augufte  Trône  n'a 
pu  tenter  ,  ni  la  poffeflion  d  une  Couronne  n  a  pu 
corrompre  ;  d'une  ame  auflî  fupérieure  aux  Dignités , 
qu'incorruptible  aux  plaifirs  ;  d'une  Vertu  qui  n  a  ja- 
mais donné  de  prife  à  la  malignité  ,  ni  même  aux 
foupçons  ;  d'une  égalité  ,  qu'aucuns  accidens  de  la  vie 
n'ont  pu  altérer  ;  grande  fans  fafte  ,  tendre  fans  foi- 
bleffe  ,  humaine  fans  aviliffement  ;  partageant  les  foins 
du  Trône  ,  fans  en  ambitionner  levain  éclat  j  aufli  oc- 
cupée de  l'éducation  de  fon  Illuftre  Famille  ,  que  fi 
c'étoit  à  quoi  febornoient  tous  fes  foins  j  toujours  ac- 
tive ,  &  toujours  tranquille  y  aimant  la  Religion  ,  en 
connoiffant  les  devoirs ,  &  en  refpe€bant  les  maximes  ; 

'également  éloignée  de  s'en  laifler  irhpofer  par  la  piété 

aij 
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apparente  d'une  foumiflion  aveugle ,  &:  d'en  vouloir 

impofer  aux  autres  par  le  poids  de  l'autorité  ;  encou- 
rageant par>tout  l'amour  &  la  recherche  de  la  Vérité  j 
foufFrant  la  contradiction  fans  en  être  bleflee  j  tolérant 
fans  aigreur  dans  les  autres ,  les  erreurs  inévitables  aux- 
quels nous  affujettit  la  foiblefTe  de  nos  lumières  \  plus 
fenfible  au  plaifir  de  s'inftruire  y  qu'à  celui  de  faire 
montre  de  fes  connoiflances  j  en  un  mot ,  régnant 
plus  par  fa  capacité  &  par  fa  bonté  ,  que  par  fon  rang  j 
&  n'ufant  de  fon  pouvoir  que  pour  le  bien  de  fes  peu- 
ples ,  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique , 
pour  l'encouragement  de  la  Vertu  &  des  Sciences ,  & 
pour  le  bonheur  de  tous  ceux  qu'EUe  honore  de  fa 
confiance  &  de  fa  prote6lion. 

L'Auteur  lui-même  n'eût  pu  choifir  de  patron  plus 
capable  de  juger  du  mérite  de  fon  Ouvrage  ,  &  de  le 
protéger  contre  les  ennemis  qu'il  prévoyoit  bien  que 
lui  attireroit  fa  iîncérité.  Ce  fut  fous  les  aufpices  du 
Trône  que  partage  aujourd'hui  VotreMajeste, 
que  parut  pour  la  première  fois  fon  Hiftoire  j  & 
comme  il  n'y  a  aucun  Pais  où  l'on  en  ait  mieux  con- 
nu le  mérite ,  je  me  fais  un  plaifir  de  l'y  publier  de 
nouveau  fous  la  protedion  de  Votre  Majesté. 
Ceft  une  production  qui  ne  peut  manquer  de  lui 
plaire,  par  les  caradères  qui  en  font  le  prix.  A  l'en- 
vifager  du  côté  de  la  narration ,  tout  y  eft  expofé  avec 
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cette  {implicite  où  fe  reconnoifTent  la  vérité  &  la  na- 
ture y  ôc  avec  cet  art  qui  pare  la  nature  fans  l'altérer, 
&  qui  orne  la  vérité  fans  la  déguifer.  Si  on  la  confi- 
dere  par  rapport  au  fond  des  chofes,  quel  autre  Ou- 
vrage peut  mériter  davantage  l'attention  de  V  o  T  R  E 
Majesté  ?  Elle  y  trouvera ,  Madame,  l'Hiftoi- 
re  d'un  événement  qui  a  changé  la  face  de  toute  l'Eu- 
rope ,  ôc  qui  du  fein  du  trouble  &c  de  la  confufion  a 
fait  naître  un  germe  de  lumière ,  à  la  faveur  de  la- 
quelle fe  font  difTipés  quantité  de  préjugés ,  que  l'igno- 
rance 3c  la  fuperfkition  avoient  répandus  fur  la  Reli- 
gion. VotreMajesté,  Madame  ,  fent  bien , 
fans  que  je  m'explique ,  que  je  parle  de  la  Réforma- 
tion i  fouhaitée  depuis  longtems  par  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  éclairé  ôc  de  plus,  vertueux  dans  l'Eglife  j  oc- 
cafionnée  par  les  abus  les  plus  crians  ôc  les  plus  con- 
damnables j  commencée  avec  les  fuccès  les  plus  in- 
efperés  ;  interrompue  par  les  pafïions  de  les  divifions 
des  différens  Partis  qui  l'embrafferent ,  ou  la  combat- 
tirent 5  prefque  accablée  auffi-bien  par  l'oppofition  de 
quelques  Puiffances  ,  que  par  les  divifions  ôc  les  fautes 
de  ceux  qui  en  furent  les  inftrumens  ;  renouvellée  en- 
fuite  ,  mais  fous  des  formes  fi  différentes ,  qu'elles  n'en 
firent  qu'arrêter  les  progrès;  reçue  enfin  tranquille- 
ment par  une  partie  de  l'Europe  ,  tout  imparfaite  que 
fes  Chefs  l'aient  lailfée ,  mais  jamais  achevée  au  point 
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de  pouvoir  réunir,  je  ne  dis  pas  ,  ceux  qui  l'avoient 
traverfée ,  mais  même  ceux  qui  en  avoient  été  les  Mi- 
niftres   &  les  Protedeurs. 

Ce  fut  pour  travailler  à  procurer  cette  réunion  de 
TEglife ,  que  fut  aflemblé  le  Concile  dont  Fra-Paolo 
nous  donne  ici  l'hiftoire.  Mais  comme  on  y  choifit 
mal  les  moyens  que  l'on  devoir  prendre  pour  y  parve- 
nir y  le  fuccès  n'en  a  pas  été  heureux.  Les  divifions 
n  ont  fait  que  fe  fortifier  àc  s'accroître  i  &  fi  fes  Dé- 
crets ont  remédié  à  quelques-uns  des  abus  les  plus  grof- 
Cers  5  ils  ont  en  même  tems  rendu  les  autres  plus  in- 
curables ,  en  les  mettant  à  couvert  à  l'abri  des  Lois 
qui  fembloient  ne  devoir  être  deftinées  qu'à  les  refor- 
mer. On  découvrira  dans  cet  Ouvrage  ^  à  qui  on 
doit  en  imputer  la  faute.  La  politique  &  l'intérêt  d'un 
côté  ,  la  chaleur  &  la  prévention  de  l'autre  ,  firent 
échouer  les  meilleures  intentions  des  gens  de  biens  \  &c 
Ton  verra  que  tandis  qu'on  ne  parloir  de  part  &  d'au- 
tre que  de  défendre  la  Vérité  &  de  corriger  les  Abus  • 
on  ne  combattoit  réellement  que  pour  l'Autorité  &  les 
avantages  temporels  j  ôc  qu'on  réuflît  bien  moins  à  re- 
drefier  ce  qu'il  pouvoir  y  avoir  de  défectueux  ,  qu'à 
fortifier  les  préjugés ,  ôc  qu'à  élargir  les  brèches  qu'a- 
voient  faites  les  premières  difputes  ,  &  que  les  nou- 
veaux Décrets  du  Concile  ont  rendues  prefque  irrépa- 
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Perfonne ,  Madame,  ne  connoît  mieux  que 
Vo TRE  Majesté  ce  qu'il  y  a  eu  de  repréhenfi- 
ble  dans  cette  conduite.  Inftruite  comme  Elle  eft  des 
véritables  maximes  de  la  Religion  ,  de  1  étude  de  la- 
quelle Elle  ne  s'eft  laiflée  diftraire  ni  par  les  occupa- 
tions importantes ,  ni  par  les  amufemens  inévitables 
aufquels  les  devoirs  de  fon  rang  ne  lui  laifTent  pas  la 
liberté  de  fe  refufer  ;  elle  fait  tout  le  danger  qu'il  y  a 
a  fe  livrer  fans  referve  aux  idées  oppofées  des  Partis 
qui  fe  condamnent  fans  même  vouloir  s  entendre  \  6c 
Elle  a  toujours  regardé  la  modération  comme  la  difpo- 
fîtion  la  plus  raifonnable  ôc  la  plus  conforme  à  l'efprit 
de  l'Evangile.  C  eft  par  un  effet  de  cette  modération  , 
que  fous  le  Gouvernement  jufte  &  pacifique  de  TAu- 
gufte  Prince  ,  dont  Votre  Mai  es  te  partage  les 
follicitudes  auflî  bien  que  la  grandeur ,  chacun  tran- 
quille à  l'abri  des  Loix  peut  fuivre  au  gré  de  fa  Con- 
fcience  ce  que  fes  lumières  lui  repréfentent  de  plus  rai- 
fonnable &  de  plus  vrai  ;  &  que  fans  craindre  la  violence 
d'une  autorité  arbitraire  fur  les  Confciences,  il  peut 
fervk  Dieu  dans  la  fimplicité  de  fon  cœur  ,  &  s'ac- 
quitter des  devoirs  que  lui  dident  la  Raifon  ôi  l'E- 
vaogile. 

Rien  n'eft  plus  propre ,  M  a  d  a  m  e  ,  à  recomman- 
der de  C  fages  maximes ,  que  l'Hiftoire  que  j*ai  l'hon- 
neur de  préfènter  àVoTRE  Majesté.  Elle  troit- 
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vcra  dans  l'Auteur  qui  l'a  compofée,  un  excellent  mo- 
dèle des  difpofitions  où  il  feroit  à  fouhaiter  que  cha- 
cun fût  en  matière  de  Religion.  Sans  époufer  ni  les 
préjugés  du  Parti  où  l'engageoit  fa  naiflance ,  ni  la 
chaleur  de  ceux  qui  condamnoient  fans  diftindtion  tout 
ce  qui  s'y  trouvoit  établi ,  il  s'explique  fur  tout  avec 
ce  defintéreffement  qui  éloigrus  de  lui  tout  foupçon  de 
partialité ,  &:  avec  cette  capacité  qui  lui  attire  natu- 
rellement la  confiance.  Attentif  à  pratiquer  la  règle 
prefcrite  aux  Hiftoriens,  de  ne  rien  avancer  de  faux , 
&  de  ne  rien  taire  de  vrai ,  il  a  pouffé  la  fincérité  au 
point  de  laiffer  à  peine  connoître  quel  Parti  il  favorife , 
parce  qu'en  effet  il  n'en  favorife  aucun  autre  que  celui 
de  la  Vérité.  Ceft  par  où  il  a  fu  mériter  l'approbation 
de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  efclaves  de  leurs  préju- 
gés j  &  c'eft  ce  qui  a  porté  Votre  MAJESTEa 
fouhaiter  d'en  rendre  la  ledture  plus  commune  par  une 
nouvelle  Traduâ:ion. 

Que  je  ferai  heureux,  M  A  d  a  m  E  ,  fi  mon  travail 
a  le  bonheur  de  répondre  à  votre  attente  !  Je  n'ai  rien 
épargné  pour  rendre  cette  Traduction  exadte  &  fidèle , 
&  j'ofe  me  flatter  d'ailleurs  que  Votre  Majesté 
retrouvera  dans  les  Notes  le  même  efprit  qui  lui  a 
donné  une  fi  jufte  eftime  de  TOriginal.  Le  genre  de 
Catholicifme  qui  y  règne  ,  n' eft  pas  celui  qui  a  rendu 
les  Romains  odieux  aux  Proteftans.  Il  ne  confifte  que 
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d^ns  l'amouf  dôbrUnité  &  de  la  Paix  :  &  qpipou^rpit 
condamner  une  telle  difpoficion  ?  P'ailleurs ,  auflî  en- 
nemi que  perfonne  de  la  fuperfticion  &  de  tout  efprit 
de  domination  fur  la  Foi  des  autres. ,  jç  fouffre  fans 
peine  qu'en  matière  de  fimples  opinions  l'on  penfe 
difFérement  fur  des  queftions  obfçures  ;  &:  je  croi- 
rois  faire  une  injuftice  en  condamnant  dans  les  au- 
tres une  liberté  dont  j'ai  toujours  été  jaloux  pour 


moi-même. 


Ceft  à  ce  feul  caradère  ^  Madame,  que  je  dois 
l'accès  favoiable  que  Votre  Maies rèa  bien 
voulu  m'accorder  auprès  d'Elle  :  mais  c'eft  en  même 
tems  ce  qui  me  rend  plus  néceflaire  l'honneur  de  fa 
protection  contre  les  préventions  de  ceux  qui  ne  me- 
furent  la  Religion  des  autres ,  que  fur  l'étendue  de  la 
foumiflion  que  l'on  rend  aux  décifions  de  la  Société 
pu  l'on  fe  trouve  engagé.  Car  les  hommes  fouffrent 
impatiemment  qu'on  les  tire  de  leurs  préjugés  :  & 
comme  fi  la  véritable  Foi  confiftoit  à  fe  dévouer  fans 
réferve  à  toutes  les  fantaifies  des  autres,  &à  facrifier 
la  juftice ,  Thumanité  ^  l'amour  de  la  paix  ,  fes  lumiè- 
res, 6c  les  premières  régies  de  laRaifon  &  de  la  Mo- 
rale à  l'avancement  &:  au  triomphe  du  Parti  ou  l'on 
eft  ,  il  eft  dangereux  pour  un  Auteur  de  s'écarter  le 
moins  du  monde  de  la  manière  de  pçnfer  des  aut;res , 
fans  pafler  pour  n'avoir  point  de  Religion.  V  o  t  r  E 

Tome  L  h 
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M  AIE  ST  E  connoît  mieux  que  perfbnne  les  perni- 
cieufes  conféquences  d  un  tel  principe.  Loin  de  croire 
qu'il  eft  de  l'intérêt  de  la  Religion  de  captiver  les  ef- 
prits  fous  le  joug  d'une  Autorité  arbitraire,  &  de  pu- 
nir les  hommes  pour  des  penfées  qu'il  n'eft  en  leur 
pouvoir  ni  de  prévenir  ni  de  rejetter ,  Elle  fait  que  les 
Puiifances  ne  doivent  faire  ufa^e  de  leur  autorité  en 
matière  de  Foi ,  que  pour  infpirer  aux  autres  les  fenti- 
mens  qu'Elles  croyent  les  plus  raifonnables ,  &:  pour 
les  porter  au  bien  par  leui*s  exemples  &  par  leurs  rai- 
fons.  Le  zèle  qui  fe  borne  à  faire  triompher  le  Parti  où 
l*on  eft  né ,  eft  la  vertu  des  Princes  foibles ,  qui  me- 
furant  leurs  lumières  à  leur  puiflance ,  ne  connoiiTent 
d'autre  mérite  en  fait  de  Religion  y  que  celui  d'afler- 
vir  les  autres  à  leurs  préjugés.  Mais  Votre  Ma- 
TESTE  a  des  idées  plus  juftes  de  la  Pieté.    Bien  dif- 
férente de  ces  Princes  ,  qui  fc  livrant  à  la  conduite  de 
ces  Guides  aveugles  à  qui  ils  ont  abandonné  leur  con- 
fiance ,  croyent  expier  leurs  defordres  à  la  faveur  d'un 
zèle  perfécuteur  pour  le  maintien  de  quelques  opi- 
nions ,  dont  ils  font  d'autant  plus  jaloux  d'apptiyer  la 
créance  qu  elles  les  laiflent  en  pleine  Hberté  de  fatisfaire 
leurs  partions  j  Votre  Maieste  eft perfuadée 
que  c'eft  par  convidlion  qu*il  faut  faire  triompher  la 
Vérité  j  que  Tefprit  de  Religion  ne  confifte  pas  à  difîî- 
muler  ou  à  défendre  les  défauts  ou  les  erreurs  de  fou 
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Parti ,  mais  à  les  avouer  &  à  y  chercher  des  remèdes  j 
que  fi  Ton  n'eft  pas  aflez  heureux  pour  être  à  labri  de 
toute  erreur  ,  la  fincérité  avec  laquelle  on  cherche  à 
s'en  détromper  eft  la  difpofition  la  plus  vertueufe 
qu'exigent  la  Raifon  &  la  Religion  j  qu'il  eft  des  vé- 
rités obfcures  fur  lefquelles  on  fe  partage  fans  crime , 
quand  on  le  fait  fans  partialité  bc  fans  intérêt  ;  &  qu'en- 
fin l'objet  principal  de  l'Evangile  a  été  de  nous  rendre 
gens  de  bien  ,  &:  de  réformer  encore  plus  nos  cœurs 
que  nos  efprits* 

Il  eft  fâcheux  ,  Madame,  pour  l'honneur  de  la 
Religion  &  de  l'humanité  ,  qu'on  ait  ofé  attaquer  de 
fi  juftes  maximes  ;  &  ce  n'eft  que  parce  qu'on  a  tenté 
de  le  faire ,  que  Ton  a  donné  tant  de  prife  aux  Efprits- 
forts  ,  dont  la  plume  libertine  a  fu  prendre  avantage 
pour  attaquer  les  fondemens  mêmes  de  la  Foi.  Mais 
ils  fe  trompent ,  s'ils  croient  les  renverfer  en  combat- 
tant des  Dodrines  que  la  Religion  defavoue ,  &  qu'on 
ne  met  fur  fon  compte  quefaute  de  diftinguer  ce  qu'elle 
enfeigne  ,  d'avec  les  principes  particuliers  de  ceux  qui 
favent  fi  mal  la  défendre. 

La  pénétration  de  Votre  Majesté  afii  lui 
faire  faire  depuis  longtems  ce  difcernement.  Aufti  en- 
nemie de  la  licence  que  de  la  fervitude ,  Elle  fait  que 
la  Religion  feule  eft  capable  de  foutenir  la  Majeftédu 
Trône  y  ôc  d'aflurer  le  bonheur  des  Princes  de  des  Peu- 
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pies  ;  6c  qu'on  ne  peut  compter  fur  la  fidélité  de  ceux 
qui  bornent  leurs  craintes  &  leurs  efpérances  à  cette 
vie  y  &c  qui  n  ont  pour  principes  de  leurs  a<Stions  que 
leurs  paflîons  ôc  leurs  intérêts.  Puifle  l'exemple  de  Vo- 
TRE  Maies  TE  infpirer' à  tout  le  monde  plus  de 
refped:  pour  les  vérités  ôc  les  devou's  de  la  Religion  ! 
6c  puifle  la  pratique  de  ces  mêmes  devoirs  attirer  fur 
Elle  ôc  fur  fon  Augufte  Famille  les  profpérités  ,  qui 
fans  être  la  véritable  récompenfe  de  la  Vertu ,  fervent 
fouvent  à  la  rendre  plus  éclatante  par  le  bon  ufage 
qu'elle  fait  en  faire  !  Ce  font ,  M  a  d  a  m  e  ,  les  vœux 
les  plus  ardens  &c  les  plus  fincères  que  je  ne  cefle  de 
former  pour  Votre  Majesté, &  que  je  la  fup- 
plie  de  recevoir  comme  le  témoignage  de  l'eftime  la 
plus  fincère  ,  de  la  plus  vive  reconnoiflance ,  &c  du  plus 
profond  refpe6t  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être, 

MADAME, 

De  Votre  Majesté, 


Le  très  humble  &  très  obéifTant  Serviteur , 
Pierre-François  Le  CouRAYER. 
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I  EN  n'eft  Ci  ordinaire  aux  Traduébenrs ,  pour  infpirer  au  Pu* 
blic  quelque  eftime  de  leur  travail ,  que  de  commencer  par 
l'éloge  de  l'Ouvrage  qu'ils  onr  à  traduire ,  &  par  celui  de  l'Au- 
teur qui  l'a  compote.  Heureufement,  la  répiitacion  de  Fr^- 
Paolo  ôc  de  Con  Hiftoire  me  difpsnfent  de  cet  uiage.  Si  tôt 
qu'elle  parut  dans  le  Public ,  elle  fut  lue  avec  avidité  j  &  plus 
d'un  fiécle  écoule  depuis  (à  première  publication ,  n'a  fait  qu'augmenter 
l'eftime  qu'en  firent  d'abord  les  Savans  &  les  gens  éclairés  &  imparriaur. 
Rome  cependant  en  fut  fcandalifce ,  &  n'oublia  rien  pour  en  diminuer  le 
mérite  &  en  décréditer  l'Auteur.  Mais  un  Ouvrage  elîèntiellement  bon  fc 
foutient  par  foi-même  contre  des  attaques  intérelfées  ôc  mendiées  5  &  les 
méprifes  légères ,  que  rinfpedion  des  A^es  &  la  découverte  de  plulîeurs 
nouveaux  Mémoires  ont  fait  remarquer  dans  cette  Hiftoire,  n'ont  fervi 
qu'à  donner  au  refte  plus  de  crédit  ôc  d'autorité. 

L'  I  N  G  E  N  u  I T  É  avec  laquelle  cette  Hiftoire  croît  écrite ,  fit  bien  juger  à 
FraPaolo ,  qu'il  ne  pouvoir  s'en  avouer  l'Auteur  fans  danger ,  &  fans  réveil- 
ler les  ennemis  que  la  querelle  de  VlnterMt  de  Venife  lui  avoir  fufcités.  Il  prit 
donc  le  parti  de  tenir  la  chofe  fecrette ,  ôc  l'on  ignora  pendant  quelque  tems 
à  qui  l'on  étort  redevable  de  cette  production.  L^'^/Fulgence^  dans  la  Vie 
qu'il  nous  a  donnée  de  ce  grand  homme,  trop  fcrupuleux  à  ne  pas  divul- 
guer le  fecret  de  fon  Ami,  nous  laifTà  fur  cela  dans  la  même  ignorance  j  ôc 
ce  ne  fut  d'abord  qu'à  la  faveur  de  quelques  conjeélures  qu'on  découvrit  ce 
que  Fra  Paolo  avoir  mieux  aimé  laifîcr  deviner,  que  déclarer  lui-mcme ,  foit 
de  peur  de  s'attirer  de  nouveaux  ennemis  par  une  telle  déclaration ,  foie 
pour  ne  pas  décréditer  fon  propre  Ouvrage  parmi  les  Dévots ,  à  qui  fon 
nom  devenu  odieux  ne  pouvoit  manquer  d'infpirer  un  préjugé  contre  cette 
Hiftoire,  nonobftant  la  fincérité  ôc  le défincérefièment  qui  s'y  font  remar- 
quer de  tous  côtés. 

C  E  s  T  ce  qui  fit  que  dans  les  commencemcns ,  on  héfita  pendant  quel- 
que tems  fur  le  nom  de  fon  véritable  Auteur.  Quelques-uns,  k\on  Pierre 
Vupny  dans  une  lettre  à  Cam Je»  du  i*»  d'Avril  mdcxix,  attribuoient  cet 
Ouvrage  à  l'Archevêque  de  SpaUtro.  D'autres,  félon  Camden  dans  fa  réponfe 
à  Pierre  Dupny  du  z  i  de  Mai ,  le  donnoient  au  P.  Fidgetice  ou  à  quelque  au- 
tre Italien.  On  foupçonnoit  pourtant  dès-lors,  félon  le  vnemeCamdtn , Fra- 
Paolo d'en  être  le  véritable  père  -,  ôc  lorfque  le  Prince  de  Coiîdé  lui  rendit  vi- 
fite  à  Venife  en  m  o  g  x  x  1 1 ,  il  ne  manqua  pas  de  le  mettre  fur  ce  point  pour 
s'en  aflurer.  Mais  le  Pcre,  qui  avoic  k%  raifons  pour  ne  pas  découvrir  fon  fe* 
Tome  l.  a 


îï  PREFACE. 

crct ,  &  qui  étoit  d'autant  plus  fur  fes  gardes  avec  le  Prince  *  qn'U&vftît  ^e 
c'étoit  lui  qui  avoit  répandw  ce  bruit  en  France ,  ôc  favoit  même  débité  à 
rAmbafTadeur  de  Venilé,  fe  contenta  de  lui  répo-iidre  ,  qu'on  en  connoif- 
Toit  l'Auteur  à  Rome.  En  effc^y  Coït  que  l'on  y  fut  inftruit  du  foin  que  Fra- 
Paolo  avoit  pris  depuis  plufieurs  années  de  recueillir  tout  ce  qui  pouvoir 
avoir  rapport  à  cette  matière ,  ou  que  fon  nom  ne  fût  pas  aflfèz  déguifé  fous^ 
celui  dont  on  s'étoit  fervi ,  foitque  l'on  ne  connût  perfonne  plus  capable  que. 
lui  en  Italie  d^ccrire  un  tel  Ouvrage,  foit  enfin  que  l'on  y  retrouvât  quanti- 
té de  maximes  ik  de  principes  répandus  dans  (es  autres  Ecrits  y  l'on  ne  &'f 
trompa  point  comme  ailleurs ,  Ôc  les  doutes  s'éclaircirent  bientôt  par  tout. 
Car  comme  après  la  mort  de  notre  Hiftorien  on  n'eut  plus  le  même  intérêt 
de  d  gLiilèr  la  chofc,  ou  que  ceux  qui  étoicnt  les  dépositaires  du  fecret  ne 
^ugtrcnc  pas  qu'il  convînt  de  fufpcndre  plus  long-rems  la  curiofité  du  Public 
jfur  ce  point ,  tout  le  monde  fut  bientôt  que  c'étoit  à  lui  qu€  le  Public  en 
étoit  redevable. 

En  effet,  fans  (è  déceler  lui  même  ,  il  y  avoit  long-tems  qu'il  avoit  lai(îë 
connoitre  iCss  amis,  fur  tout  en  France,  qu'il  recherchoit  avec  foin  touç 
ce  qui  avoit  rapport  à  cette  affaire ,  afin  qu'ils  l'aidaflènt  de  leurs  confcils  ôc 
des  Mémoires  particuliers  qu'ils  pouvoient  avoir  v  &  dès  l'an  m  d  c  v  1 1 1  on 
voit  que  non-(c-ulement  il  avoit  déjà  ramaiïé  plufieurs  chofes ,  mais  même 
qu'il  avoit  commencé  à  écrire  cette  Hiftoire.  J'ai  vu  ,  dit-il  dans  une  lettre 
du  2i  de  J^iillet  m  u  c  v  1 1 1  à  Mr.  Gro/lot ,  la  Révijion  du  Concile  de  Trente , 
le  Bureau ,  &  les  jûSles.  S'il  y  a  cjnelcjue  autre  Ouvrage  Jur  la  même  matière  ,  je 
Jeroii  bien  aife  de  l'avoir , farce  que j  ai  écrit  moi-même  quelque  chofe  de  plus  éten^ 
Juyquefai  tiré  des  Monumens  que  f  ai  pu  trou'jer  en  ce  pais-cu  On  voit  aufli 
par  une  autre  lettre  du  rj  de  Mai, qu'il  remercie  Mr.  Gdlot  des  Colledions 
qu'il  lui  avoit  envoyées  fur  ce  fujet,  &  où  il  avoue  qu'il  avoit  trouvé  des 
chofes  très  remarquables.  On  fut  d'ailleurs  que  c'étoit  de  lui  c^uyintoine  dé 
Dominis y  Ai:chQvè(\i}Q  de  Spalatro y^v oit  eu  le  Manufcrit  qu'il  avoit  fait  im- 
primer à  Londres  en  md  c  x  i  x.  Ce  Prélat ,  aulîî  connu  par  fon  inconftancç 
&  fa  fin  njalhcureufe  que  par  fon  érudition,  avoit  eu  des  liaifons  avec  Fra-^ 
Paolo  ,  ôc  lui  avoit  fait  part  apparemment  du  defïèin  qu'il  avoit  de  paflcr  en 
Angleterre,.  Ce  fut  avant  d'exécuter  fa  réfolution,  qu'il  avoit  tiré  de  notre 
Hiftorien  la  copie  de  fon  Hiftoire,  qu'il  fe  propofa  de  faire  imprimer  auflî- 
tôt  qu'il  feroit  dans  un  pais  où  il  le  pût  faire  en  liberté.  De  favoir  fi  l'Auteuç 
lui  avoit  permis  de  tirer  cette  copie,  ou  s'il  le  fit  fans  fon  aveu,  c'eft  fur  quoi 
j€  n'ofe  rien  afturcr.  J^e  ferois  cependant  aftèz  porté  à  croire,  que  la  chofe 
se  s'étoit  pas  faite  fans  fa  participation;  puifque,  H  nous  en  croyons  l'Au- 
teur de  la  Vie  du  Chevalier  Wotton  qui  avoit  été  Ambaftàdeur  d'Angleterre  à 
ycn\k  y  Fra- Paolo  en  avoit  tranfmis  lui-même  les  feuilles  au  Roi  Jacques  /„ 
gar  le  canal  de  ce  Miniftre-,  non  peut-être  dans  le  deftcin  de  faire  imprimct 
cet  Ouvrage  de  fon  vivant,  mais  du  moins  pour  en  prévenir  la  fuppreflîoEi 
après  fa  mort ,  ôc  le  facrificc  qu'en  eût  pu  faire  k  Sénat  poiiM:  ne  point  doiV"- 
SK^L  de  îaottvcaiijtfujçts  de  jgUiûte  à  la  Coût  de.  Rorae^ 
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Mais,  Toit  que  Fra-Paolo  ait  communiqué  lui-même  Ton  Manufcrit  à 
l'Archevêque  de  Sfdatroy  ou  non,  il  paroit  bien  certain  au  moins  par  l'E- 
pitre  dcdicatoire  de  ce  Prélat  au  Roi  Jaajues  /,  que  la  publication  de  i'HiC- 
toire  du  Concile  fe  fit  à  l'infu  de  Ton  Auteur  5  puifque  de  Dominis  y  dit  à  ce 
Prince ,  quil  ne  fait  comment  f^Htenr  interprétera  fa  réfolution  ,  ôc  qnil  remet 
cet  Ouvrage  entre  les  mains  de  S.  M.  comme  nn  autre  Moyfejauve  du  milieu  det 
eoHx ,  ou  feut  peut-être  fait  périr  celui  cjui  lui  avait  donné  la  vie.  Cela  femble  in- 
diquer affez  clairement,  que  Fra-Paolo  n'eut  aucune  part  à  cette  publication; 
&  même,  qu'elle  Ce  faiifbit  en  quelque  forte  contre  Tes  inclinations.  Quoi 
qu'il  en  Toit,  de  Dominis  ne  fe  crut  pas  obligé  d'y  déférer;  ou  du  moins  il 
fuppofa  que  c'étoit  fulfifamment  y  fatisfaire ,  que  de  ne  pas  divulguer  le  nom 
de  l'Auteur.  A  peine  donc  étoit-il  arrivé  en  Angleterre ,  qu'il  fie  imprimer 
cette  Hiftoire ,  mais  avec  un  Titre  &  une  Epitre  dédicatoire  au  Roi  Jacques  ^ 
qui  déplurent  à  FraPaolo  aufiî-bien  qu'à  la  plupart  des  gens  (ènfés,  qui  pré- 
virent aifément  l'ufage  qu'on  feroit  de  ces  deux  chofes  pour  prévenir  les  Ca- 
tholiques contre  un  Ouvrage  qui  avoit  été  écrit  principalement  pour  eux, 
^  pour  empêcher  par-là  tout  le  fruit  qu'il  eût  pu  faire  s'il  eût  été  publié 
fans  ces  additions ,  qui  le  leur  rendoient  en  même  tems  &  fiifpetft  &  odieux. 
C'cft  ce  que  marquèrent  à  Cambden  le  célèbre  Pierre  Dupuy  ôc  Nicolas  de 
Teirefd  qu'on  n'a  jamais  foupçonnés  d'être  fuperftitieux  dans  leur  Orthodo- 
xie. Plût  à  Dieu,  dit  le  premier  dans  une  lettre  du  13  de  Juillet  mbcxix, 
qu'on  en  eût  retranché  la  Préface  &  la  dernière  partie  du  Titre.  Les  préju- 
gés ont  un  grand  empire  &c  un  pouvoir  abfolu  fur  nous.  La  Préface  rendra 
l'Ouvrage  inutile,  &  lui  fera  perdre  toute  fbn  autorité.  Vtinam ,  utin^m  abef 
fet  prafatio  &  etiam  pars  ultima  tituli  !  Pr<g,judicia  apudnos  multum  valent ,  om- 

nia  pojfunt. Prafatio inutilem  &  nulliusferé  momenti  librum  apud  nos  red' 

det.  Cejl  une  très-belle  Pièce ,  dit  l'autre  dans  une  lettre  du  i  5  de  Juillet,  & 
laquelle  était  capable  d'un  grand  effet ,  &  Savoir  un  grand  cours  ,fi  celui  ejui  l'a 
fait  imprimer  eut  puje  contenir  d^ns  la  même  modération  de  l'auteur ,  &  s'abjle' 
nir  non-JeuUmem  de  C arraifmnement  ijud  a  ajouté  au  Titre  &  des  mots  piquans 
i^  partiaux  qiiil  a  entrelaces  en  ^Indice  des  matières  ^  mais  aujfi  de  fan  Epitre  li- 
minaire, &  de/on  nom  tout  à-fait,  puij^ud  eft  déjà  Ji  décrié  parmi  ceux  cjui  ne 
font  pas  de  fin  avis ,  cjiiil  décréditera  ce  grand  Ouvrage  ici ,  XJj"  V empêchera  d'à- 
■voir  cours ,  comme  il  eutpoffible  eu  entre  les  mains  des  Catholiijuss  mêmes  ^  ^oire 
jufcjue  dans  l^  Italie. 

O  N  (ènt  bien  les  raifbns ,  qui  avoient  porté  l'Archevêque  de  Spalatro  à 
en  agir  ainfi.  Il  crut,  qu'en  quahté  de  Profclyte,  il  ne  pouvoit  mieux  faire 
fa  cour  aux  Protcftans  qu'en  déclamant  avec  violence  contre  le  Pape*,  &  il 
le  fit  fans  ménagement  dans  fon  Epitre  dédicatoire,  &  dans  l'addition  qu'il 
fit  au  Titre  de  Fra-Paolo.  Mais  on  lui  fut  fi  peu  de  gré  de  ce  qu'il  avoit  fait, 
que  dans  faTiadu6tion  Latine  qui  fe  fit  auiîî-tot  de  cette  Hiftoire  en  An- 
gleterre, on  en  retrancha  &  l'Epitre  &  le  Titre,  auflî-bien  que  dans  les  nou- 
velles Editions  qui  refirent  du  Texte  orignal  à  Genève  en  mdcxxix.  Se 
en  Ml) CL  VI  &  MUCLX  j  &  U  eft  aflcz  naturel  de  croire,  qu'on  ne  le  fit 
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que  pour  Ce  conformer  aux  defïrs  de  l'Auteur,  qui  étant  toujours  demeuré 
dans  la  Communion  Romaine,  fenrit  toute  l'incongruité  qu'il  y  avoit  à  flat- 
ter les  Protcftans  aux  dépens  de  Ton  propre  Parti ,  après  avoir  affecté  dans 
tout  le  cours  de  fon  Ouvrage  une  impartialité  que  l'on  rencontre  à  peine 
d.ms  aucun  autre  Ecrivain. 

Une  Hiftoire  écrite  avec  autant  de  iîncérité  ôc  de  jugement ,  fut  reçue 
comme  ont  accoutumé  de  l'être  de  tels  Ouvrages.  Les  perfonnes  défintéref- 
fées  l'admirèrent.  Les  autres  réglèrent  leur  jugement  fur  leurs  préventions, 
ôc  en  parlèrent  bien  ou  mal ,  félon  les  intérêts  ôc  les  préjuges  du  Parti  ou 
ils  fe  trouvoient  engagés.  Les  Proteftans  la  comblèrent  d'éloges.  La  plupart 
des  Cacholiques  la  décrièrent  fans  ménagement,  6c  il  n'y  eut  guects  qu'en 
France  où  ils  ofafïènt  en  parler  avec  modération  ôc  montrer  l'efime  qu'on 
en  dévoie  faire.  AuiVi  le  Catholicifme  des  François  eft  un  peu  différent  de 
celui  des  Ultramontains-,  &  tel  pafîe  pour  très-orthodoxe  en-deçà  des  Alpes 
ôc  des  Pyrénées ,  qui  auroir  peine  à  fe  défendre  des  pourfuires  de  l'Inquifition 
au-d.'là^  Les  RcHnains  flir-tout  en  furent  plus  indignés  que  perfonne,  ôc  il 
eft  vrai  auflfi  que  leur  politique  ôc  leurs  abus  y  avoient  été  expofés  avec  plus 
de  1  bercé.  Bien  en  prit  à  Fra-Paolo  lorfqti'ils  l'en  reconnurent  pour  l'Au- 
teur ,.de  n'être  pas  dans  un  lieu  qui  le  mît  à  leur  difcretion.  Un  prétexte  de 
Rel  gion  les  eiit  vengés  des  coups  qu'il  leur  avoit  portés  j  ôc  ils  euflènt  eu 
une  occafion  d'autant  plus  favorable  de  fkrisfaire  leur  reflentiment ,  qu'en 
le  faXant  ils  euflènt  paru  ne  rien  faire  que  pour  le  maintien  de  l'Orthodoxie. 
Mais  l'indignation  qu'en  conçurent  quelques  Dévots  aufli-bien  que  les 
Romains ,  n'a  pas  empêché  le  Public  de  regarder  fbn  Ouvrage  comme  un 
chef-d'œuvre  en  fait  d'Hiftoire.  Quoique  Texpreflion  fe  fente  un  peu  de 
l'idiome  Vénitien  qui  n'eflpas  des  meilleurs  d'Italie,  la  narratiouefl:  ii  aifée  , 
ôc  les  faits  fi  heureufèmenc  liés  ks  uns  avec  les  autres,  que  les  plus  judicieux 
Critiques  n'ont  pas  fait  difficulté  de  donner  cette  Hiftoire  comme  le  meil- 
leur modèle  que  puilTent  fe  propofer  les  Hiftoriens.  G'eft  ce  qui  fit  dire  à 
«Jour,  des  Mr.  Salo  d^ns  l'Extrait  qu'il  donna  de  l'Hiftoire  du  Cardinal  Pallavicin ,  » 
5a V.  Mars  que  Con  ne  peut  rien  voir  de  pins  achevé  cjue  celle  de  Fra-Paolo  ;  ôc  à  Mr.  Sur' 
'^bi  d  W  "^^  '  ^  ^^^^  ^'^^  "'^  modèle  que  doivent  fiiivre  tous  ceux  qui  veulent  réuflîr  à 
JLife  p.  17.  écrire  l'Hiftoire.  Pierre  Dupuy  ôc  Mr.  de  Peire/c  en  avoient  jugé  de  même 
dès  le  commencement ,  &  ce  jugement  n'a  fait  que  fe  confirmer  dans  la  fui- 
te ;  fans  que  la  critique  que  quelques  Ecrivains  ont  pris  à  tâche  d'en  faire,, 
&  les  méprifcs  légères  qiit  s'y- trou  vent,. en  ayent  diminué  le.  mérite  aux  yeuXv 
du  Public. 

En  effet,  foit  que  l'on  confidere  cet  Ozivrage  par  rapport  à  la  vérité  des 
faits,  foir  que  l'on  y  envilage  la  forme  ôc  l'arrangement  que  l'Auteur  a  don- 
nés à  fa  matière,  foit  enfin  que  l'on  examine  les  réflexions  dont  il  a  coutume 
d'accompagner  les  événemens ,  tout  contribue  également  à  en  relever  le  prix. 
&  le  mérite. 

A  l'égard  de  la  vérité  des  faits,  on  ne  peut  prendre  de  plus  juftes  me*, 
fines  pour  s'en  aiTurcr,  que  celles  que  prit  JFra-Fmh,  P.cs  qu'il  fe  fut  pno^ 
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pofé  d^écrîre  l'Hiftoire  du  Concile ,  il  n'épargna  ni  peines  ni  recherches 
pour  confulcer  tous  les  Monumens  qui  y  avoienc  quelque  rapport  j  &:  fa  iî* 
tuation  lui  procura  fur  cela  bien  des  facilirés.  Il  vivoit  près  du  lieu  où  hs. 
chofes  s'dtoient  pallëes.  La  mémoire  de  cette  affaire  étoit  encore  toute  ré- 
cente, &  il  eut  occaiîon  de  connoitre  plufieurs  de  ceux  qui  y  avoient  afïifté. 
Il  fur  lié  même  d'une  étroite  aniitié  avec  Camille  Oliva^  secrétaire  du  Car- 
dinal de  Mamoue  l'un  des  Prélidens  du  Concile  fous  Pie  U^.  Il  avoir  eu  en- 
tre les  mains  le  Journal  de  Chérégat  Nonce  à'  vidnen  VI ,  les  Adfces  de  la  Lé- 
gation de  Comarim  à  Ratisbonne,  une  partie  des  Lettres  du  Cardinal  del 
y^/o»r^  premier  Préfident  du  Concile  fous  Paul  lll ,  celles  de  Vïfcomi  h2,tnt 
de  Pie  It^  à  Trente  ,  les  Mémoires  du  Cardinal  da  Mnla^  les  Dépêches  des 
Ambaiïàdeurs  de  Venife  au  Concile,  la  plupart  de  celles  des  Ambaffadcur* 
de  France ,  qui  lui  avoient  été  communiquées  par  Mr.  Gillot  ou  par  quel- 
ques autres  de  (z^  Amis-,  fans  compter  beaucoup  d'autres  Mémoires  particu- 
hers,  dont  il  avoit  tiré  les  Votes  des  Prélats  &  des  Théologiens  fur  la  plu- 
part des  queftions  qui  furent  agitées  dans  le  Concile.  Il  confulta  d'ailleurs 
les  Hiftorleas  les  plus  fûrs  &:  les  plus  accrédités,  fur  l'Hiftoire  de  ce  tems, 
dans  les  chofes  qui  n'avoient  point  un  rapport  dired:  au  Concile  \  Sleldariy 
fur  les  affaires  d'Allemagne  *,  Gmcciardin^  Adrimi  ^  Paul  Jove^  &  quelques 
autres,  fur  les  affaires  d'Italie-,  Beancaire,  La  Pop^limere ,  De  Thon ^  ôç  d'au- 
tres pareils,  fur  celles  de  France.  En  un  mot,  il  ne  marcha  jamais  qu'après  les 
guides  les  plus  fïirsi  &  s'il  s'écarta  quelquefois  de  k  vérité,,  ce  ne  fut  que 
par  un  accident  commun  à  tous  ceux  qui  font  obligés  d'écrire  fur  des  rap- 
ports étrangers ,  &  fans, aucun  dellein  ni  d'altérer  le  vrai,  ni  de  colorer  le 
faux  aux  yeux  de  perfonne.  Il  efl:  vrai  que  tous  ces  (ècours  ne  fulîifoient  pas 
encore  pour  donner  à  fon  Ouvrage  la  dernière  perfection,  puifqu'il  ne  pue 
avoir  communication  ni  des  Aâ:es  mêmes,  ni  des  Lettres- fecrettes  ou  écrites 
par  les  Légats  ou  qui  leur  étoient  adrelïees,  6c  qui  pouvoient  mieux  fervir 
qu'aucune  autre  cliofê  à  découvrir  tous  les  mylleres  ôc  les  intrigues   qui 
avoient  donné  le  mouvement  au  Concile.  C'eftà  ceci  fans  doute  que  font 
dues  quelques  fautes  qui  fe  trouvent  dans  notre  Hiftorien  j  mais  dont  on 
doit  lui  faire  d'autant  moins  de  crime ,  qu'on  fait  bien  qu'il  n'étoit  pas  en 
fon  pouvoir  de  confulter  ces  Monumens  j  ôc  que  fa.  pénétration  d'ailleurs  a 
fuppléé  fouvenr  aux  Aâ:es  par  des  conjectures  fi  heureufes,  que  la  décou- 
verte de  ces  Pièces  n'a  fervi  qu'à  les  vérifier.  Mais  malgré  ce  peu  de  mé- 
piifes ,  que  la  prévention  de  Traducteur  n'a  pu  m'empêcher  de  reconnoi- 
tre ,  ôc  de  rectifier  autant  qu'il  a  été  en  mon  pouvoir,. on  ne  voit  pas  que  ce- 
la doive  diminuer  beaucoup  du  prix  de  l'Ouvrage.  En  effet,  ce  font  des 
fautes  de  nature  à  ne  rien  altérer  dans  reffèntieldela  narration  ,.&  à  laifîèr 
a  l'Auteur  le  caraCtere  de  véracité ,  qui  malgré  ces  méprifes  fe  fait  remarquer 
dans  cette  Hiftoire.  Qu'importe  effectivement  au  Lecteur ,  qu'une  Congré- 
ga.ion  fe  fbit  tenue  un  jour  plutôt  qu'un  autre ,  que  ce  foit  un  tel  Ti)éo- 
logien  ou  un  antre  qui  ait  parlé  fur  une  telle  matière,   que  le  nom  d'un 
Êvêque  ou  d'un  Evêché  foir  mal  marqué,  qu'il  y  ait  quelque  circonflanco 
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omi(ê  ou  changée  dans  la  relation  d'un  fait  étranger  au  Concile  ?  Ce  font 
réellement  des  fautes  contre  l'exaditude  de  i'Hiftoire.  Mais  s'il  convient 
de  les  remarquer  pour  l'utilité  des  Ledeurs  ,  elles  ne  fauroient  diminuer  le 
crédit  d'un  Ouvrage  dont  le  fond  eft  eflènticUement  vrai,  &  dans  lequel 
f\  l'Auteur  fe  méprend  quelquefois ,  c'eft  toujours  fans  confèquence  pour 
les  chofcs  efîèmiciles ,  ôc  fans  préjudice  pour  fon  propre  caradtere. 

Mais  ?'il  s'eft  gliffe  des  fautes  légères  par  rapport  à  Texaditude  dane 
quelques  chofes  peu  effentielles ,  on  ne  peut  rien  defirer  par  rapport  à  la 
forme  de  l'Ouvrage  &c  à  l'arrangement  des  matières.  La  narration  feloa 
Mr.  Dup'Ay  en  eft  nette,  élégante.  Se  agréable.  Lihrum  avide  legi  JùmmA 
CHm  voluptate.  Narratio  dilHcida ,  elegartSy  fiec  minks  jncunda.  On  n'y   voie 

f)oint  de  digrellîons  étrangères  &:  ennuyeufès.  L'Hiftoire  du  tems  y  eft  mê- 
ée ,  mais  avec  un  choix  &c  une  précifion  qui  ne  laiilè  rien  ignorer  de  néccf- 
faire ,  &c  qui  ne  détourne  point  l'attention  par  un  ramas  de  circonftances 
inutiles.  Tout  concourt  au  but  générai  de  l'Auteur.  Les  événemens  poli- 
tiques n'y  font  touchés  qu'autant  qu'il  a  été  nécellaire  de  le  faire  pour 
montrer  la  part  qu'ils  ont  eu  {bit  à  la  convocation ,  foit  au  progrès  ou 
à  la  conclufion  du  Concile.  Tout  y  femble  lié  ii  naturellement ,  que  la  nar- 
ration eût  paru  imparfaite  fans  ce  mélange ,  6c  furchargée  fans  cette  préci- 
fion. L'érudition  y  eft  ménagée  avec  tant  d'art ,  qu'on  voit  un  homme  par- 
faitement maitre  de  toutes  les  matières  qu'il  traite,  fans  afFeâ:cr  de  faire 
parade  de  fes  connoiftances.  Toujours  exadtement  renfermé  dans  les  bornes 
d'Hiftorien,  il  en  dit  aftèz  pour  mettre  fon  Ledteur  au  fait  des  disputes  i  & 
laiiïè  plutôt  preiîèntir  ce  qu'il  en  penlè,  qu'il  ne  le  déclare.  Chaque  matière 
eft  traitée  dans  la  forme  qui  lui  convient ,  l'Antiquité  Eccléfiaftique  avec 
érudition  &  avec  critique ,  le  Dogme  avec  fobriété ,  la  Scolaftique  avec 
fubtilité,  la  Morale  avec  pureté,  la  Difcipline  avec  difcernement  &  avec 
foumiflion  pour  les  Loix.  Sans  prendre  parti  parmi  une  grande  variété  de 
fcntimens ,  l'Auteur  les  expofe  tous  avec  netteté  &  impartialité;  &  s'il  fait 
fentir  la  vanité  de  plufieurs  dilputes  qui  s'agitèrent  dans  le  Concile,  c'eft 
plutôt  aux  raifons  foibles  qu'apportoient  leurs  défenfeurs  que  fe  découvre 
ce  qu'on  en  doit  penfer ,  qu'au  jugement  qu'il  en  porte.  Par  un  mélange 
judicieux  de  Doâ:rine  &  d'Hiftoire,  il  a  trouvé  moyen  de  faire  lire  les 
chofes  les  plus  férieufes  &  les  plus  graves  avec  plaifir,  &  les  moins  impor- 
tantes avec  utilité.  En  croyant  ne  lire  qu'une  Hiftoire ,  on  entre  infenfiblc- 
ment  dans  les  difcuflions  les  plus  profondes  de  la  Théologie  -,  &  fans  fon- 
gcr  qu'à  s'éclaircir  des  fentimcns  des  Théologiens,  on  fe  trouve  penfer  & 
opiner  pour  foi-même  ,  lorfqu'on  fè  fîguroit  ne  s'inftruire  que  dts  opi- 
nions des  autres.  L'art  de  l'Hiftorien  paroit  fur-tout  dans  ks  Abrégés.  Peu 
de  pages  &  quelquefois  peu  de  lignes  mettent  un  Leéteur  au  fait  des  ma- 
tières qui  (embleroient  demander  une  explication  fort  étendue  -,  &  foit  qu'il 
expofe  la  Dodtrine  ou  la  Difcipline  ancienne ,  foie  qu'il  donne  un  précis 
des  fufFrages  des  Pères,  tout  eft  énoncé  dans  une  précifion  qui  épargne 
toutes  les  inutilités ,  &  à  qui  rien  n'échape  de  ce  qui  eft  clTentiel.  En  ua 
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fiiot,  a  h  didFon  ctxjit  toujours  auiïî  pure  que  les  idées  de  l'Auteur  font 
necccs  5c  aifccs ,  rien  ne  manc]ueLoic  à  ccc  Ouvrage  du  côté  de  la  narration, 
&.  on  pourroit  dire  Tans  aucune  reftridion ,  avec  l'Auteur  du  Journal  des 
Savans ,  ^/<'c«  fte  peut  nen  voir  de  plus  achevé. 

L  A  foiidi  e  des  reflexions  qui  Tout  feraées  par-tout  dans  cette  Hiftoire  y. 
cft  un  dernier  article  qui  ne  contribue  pas  moins  que  le  refte  à  en  faire  im 
Ouvrage  excellent.  Ce  ne  Ibnt  ni  de  ces  pealccs  forcées,  pour  la  produc- 
tion defquelies  un  Ecrivain  met  Ton  génie  à  la  torture  afin  de  £e  donner  la 
réputation  d'homme  d  eiprit  •,  ni  de  ces  moralités  ennuyeufes  ,  où  fe  perd 
un  Auteur ,  pour  Te  donner  la  réputation  équivoque  d'homme  vertueux  & 
4c  reformateur.  S'il  cenfurc  le  vice  ,  c'eft  fans  cet  e(p4it  de  malignité  qui 
Çt  fait  nn  mérite  de  rechercher  &  de  publier  les  fcandaks,  fans  autre  fruit 
que  de  ruiner  la  réputation  des  antres ,  fouvent  au  préjudice  de  la  iienne 
propre.  Ses  remarques  fur  les  points  de  Doctrine  (è  fentent  par-tout  de  i'im- 
paitialité  avec  laquelle  ,  fans  égard  aux  préjugés  ou  favorables  ou  contrai- 
res, il  approuve  ou  défâpprouve  ce  qu'il  croit  ou  conforme  ou  contraire 
à  la  vérité ,  dans  (on  Parti  comme  dans  les  autres.  Comme  il  ne  fe  déclare. 
ai  l'Apologifte  ni  l'Adverfaire  du  Concile,  il  en  parle  toujours  en  Hifto- 
ricn  ,  dont  le  cara(5tere  eflentiel  eft  d'cxpofer  les  faits  avec  iîncérité  ,  fans 
déterminer  autrement  le  jugement  de  fon  Lcéteur  qu'en  le  mettant  au  fait 
des  raifons  ou  des  ob/edbions  ,  qu'il  expofe  avec  la  même  fidélité  que  its 
fcits.  Si  quelquefois  fà  Critique  eft  ou  moins  exaâe  ou  moins  meiurce  , 
c'eft  qu'il  n'y  a  point  d'homme  infaillible  dans  fès  jugemens,  ou  qui  ne  fe 
Kvre  quelquefois  trop  à  fes  idées.  Mais  cela  même  eft  rare  dans  notre  Hif^ 
torien  \  ôc  toujours  maitre  de  lui-même  y(hs  écarts  font  légers  ôc  rarement 
capables  de  féduire  un  Leéteur  attentif  S'il  ne  donne  pas  toujours  aux  cho- 
ies le  tour  le  plus  favorable  ,  c'eft  qne  l'enchainement  des  faits  ne  lui  per- 
met pas  d'interpréter  en  bien ,  des  chofès  qui  prifcs  féparément  feroienc 
d'elles-mêmes  indifférentes.  Il  fait  dill:inguer  par-tout  la  Religion  d'avec  la 
Superftition ,  &  ne  rend  point  à  des  Fantômes  un  refpeâ:  qui  n'eft  dû  qu'à 
la  Vérité,  Il  diftingue  dans  les  Supérieurs  l'autorité  légitime  dont  ils  font 
revêtus  ,  d'avec  l'abus  que  pluficurs  en  ont  pu  faire;  &  quoiqu'il  n'eût  que. 
trop  fujet  de  fe  plaindre  des  injuftices  &  des  violences  qu'il  avoir  fonfFectes 
de  la  part  de  la  Cour  de  Rome  ,  il  en  parle  avec  le  même  défintéreflemenc 
qu'eût  fait  toute  perfonne  indifférenre  -,  &  s'il  en  cenfure  quelquefois  la  con- 
duite ôc  les  abus,  c'eft  plutôt  avec  la  fincérité  d'un  Hiftorien ,  qu'avec  Ia 
malignité  d'un  Critique.  L'idée  qu'il  donne  des  délibérations  du  Concile,, 
©ft  ordinairement  fondée  fur  les  faits  qu'il  rapporte;  3c  si l  n'en  a  pas  tou- 
jours une  opinion  aufîi  avanrageufe  que  Rome  l'eût  fouhairé,  c'eft  qu'il  s'y 
eft  décidé  bien  des  chofcs  difficiles  à  admettre;  ôc  l'oppolition  qui  s'cft  trou- 
vée à  fa  réception ,  ne  juftifie  que  trop  fon  jugement.  On  voit  régiier  par- 
tout une  liberté  fans  licence,  une  religion  fans  hypocrihe  ,  une  franchife. 
^ns  impudence,  une  modeftie  fans  affeâration,  une  févérité  fansrudefTe, 
Q&e  cxaditude  iâsxs  fuperftitidn,  une  étendue  de  conaoiHànces  fans  oftentar 
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non.  En  un  mot,  toutes  les  réflexions  de  l'Auteur  ne  femblent  tendre  qu'au 
vrai  &  au  bien  ;  &  né  dans  un  fiécle  où  les  conteftations  de  Religion  avoienc 
commencé  à  difllper  les  préjugés  d'une  foumiflîon  aveugle ,  Ôc  d'une  con- 
fiance fuperftitieule  en  des  pratiques  fouvenr  plus  propres  à  infpirer  la  pré- 
fbmption  que  la  religiop,  il Temble  nô  fe  propofer  dans  Ton  Hiftoire  que 
d'éclairer  la  foumiflîon,  que  de  fubfticuer  la  piété  réelle  à  un  extérieur  de 
dévotion,  &  que  de  détruire  la  folle  fécuricé  de  ceux  qui  à  l'abri  de  DiC- 
penfes ,  d'Indulgences ,  d'Exemtions ,  ou  d'autres  chofes  de  même  nature ,  Cq 
croyent  quittes  des  devoirs  les  plus  ellènriels  de  la  Morale  &  de  la  Difci-- 
pline ,  ôc  ne  relèvent  la  puiflance  du  Pape  que  pour  s'en  faire  un  remparc 
contre  les  remords  d'une  confcience  féduite  par  les  charmes  des  paflîons  ÔC 
de  la  cupidité.  Ses  réflexions  ne  font  point  d'ailleurs  d'une  prolixité  qui  les 
rende  faftidieufes ,  ni  de  ces  lieux  communs  plus  convenables  à  un  Sermon 
qu'à  uneHiftoire.  Tout  efl:  fenfé,  concis,  &  propre  au  fujer,  dont  rarement 
l'Auteur  s'écarte.  Le  fil  de  la  narration  n'en  efl:  jamais  rompu  *,  elle  n'en  pa- 
roit  au  contraire  que  plus  animée  ôc  plus  intéreflànte  :  tant  l'Auteur  a  Ca 
donner  à  fon  Ouvrage  le  tour  nécefl'aire  pour  plaire,  ôc  pour  faire  les  im- 
preflions  que  les  faits  autrement  expofés  n'euflènt  pu  produire,  quoiqu'elles 
en  naiflent  naturellement. 

MaTs,  quelque  attention  qu'ait  eue  l'Auteur  à  ne  rien  avancer  que  de 
vrai  &  que  de  conforme  aux  Mémoires  qu'il  avoit  recueillis  ,  &  à  ne  com- 
battre diredement  aucune  des  dccifions  du  Concile,  fon  Hifl:oire  n'a  pas 
laiiré  de  trouver  des  Cenfeurs  ;  ôc  plufieurs  Ecrivains  fe  font  fait  un  devoir 
Ôc  un  mérite  de  travailler  à  décréditer  un  Ouvrage  qui  leur  étoit  d'au- 
tant plus  odieux  ,  que  les  ennemis  de  l'Eglife  Romaine  fembloient  en  faire 
plus  d'efl:ime.  Les  attaques  cependant  furent  d'abord  afl^ez  légères ,  ôc  n'ef- 
fleurèrent qu'à  peine  la  réputation  de  l'Auteur. 

Un  des  premiers  Cenfeurs  qui  parut  fur  les  rangs  fut  un  nommé  Philippe 
Quorlii  qui  après  avoir  publié  lui-même  les  deux  premiers  Livres  de  fa  Cri- 
tique à  Venife  en  mdclv  ,  en  laifl^  deux  autres  qui  furent  imprimés  avec  les 
deux  premiers  à  Palerme  en  mkclxi  ,  fous  ce  titre ,  Hi(loria  Concilii  Triden- 
uni  Pet.  Suavis  Polani  ex  Auclorifmet  aJfertionibHs  confutata.  Dans  cet  Ou- 
vrage, l'Auteur  exaétement  renfermé  dans  fon  Titre  ne  va  chercher  ni  dans 
les  A6les  du  Concile,  ni  dans  les  Hiflioriens  du  tems,  de  quoi  oppofer  aux 
récits  de  Fra-Paoloi  mais  fe  bornant  à  découvrir  dans  fon  Hifl:oire  de  pré- 
tendues contradiébions  pour  l'oppofer  à  lui-même ,  il  y  a  réufli  avec  fi  peu 
de  fuccès ,  que  le  Livre  efl:  à  peine  connu ,  &  que  la  réputation  même  de 
rOuvrage  qu'il  attaque  n'a  pu  lui  procurer  la  gloire  que  les  Auteurs  mé- 
diocres tirent  ordinairement  du  nom  des  Adverfaircs  qu'ils  combattent. 

Vers  le  même  tems  parut  un  autre  Ouvrage  d'un  Théologien  de  Mcf- 
jflne  nommé  Scipio  Henrici ,  fous  le  titre  de  Ccnfura  Theologica  &  Hifto^ica  , 
dont  la  première  Partie  eft  deftinée  à  donner  un  Extrait  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  bon  ,  de  vrai  ôc  de  probable  dans  l'Hiftoire  de  Fra-Paolo;  &  la  féconde, 
à  cenfurcr  ce  qu'il  y  a  de  mauvais ,  de  faux  ôc  de  condamnable.  Mais  il  y  a 

Heu 
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lîeu  de  croire,  que  cette  féconde  Partie  n'a  été  ajoiitce  que  pour  donner 
le  ch-inge  au  monde,  s'il  eft  vrai,  comme  l'ont  marqué  plusieurs  Critiques, 
que  l'Auteur  mafqué  fous  le  nom  d'A^juilinus  foir  Scipio  Henricï  lui-même. 
Car  dans  le  jugement  que  cet  Auteur  pleudonyme  porte  fur  les  trois  Hi(^ 
toires  du  Concile,  c'eft- à-dire,  fur  celles  de  Fra-Paolo ,  ôc  de  PalUvicin , 
ôc  fur  celle  qu'il  avoir  donnée  lui-même  dans  fa.  Cenfure  Théoiogique  ôc 
Hiftorique ,  il  donne  par-tour  la  préférence  à  la  première ,  ôc  la  juftific 
même  en  plufieurs  endroits ,  &  contre  Ca.  propre  Critique ,  ôc  contre  celle 
du  Cardinal. 

Ces  attaques  croient  trop  légères,  pour  avoir  quelque  fuccèsi  ôc  l'on 
vit  bien  à  Rome  qu'il  falloir  quelque  chofe  de  plus  important  pour  ruiner 
le  crédit  de  l'Hiftoire  de  Fra-Paolo.  Le  P.  AlcUt  Jéfuite  de  réputation  fut 
donc  chargé  de  la  comraiflion ,  &  on  lui  offrir  rous  \t^  fecours  nécelfaires 
pour  s'en  acquitter  mieux  que  n'avoient  fait  les  autres.  Toutes  les  Archi- 
ves lui  furent  ouvertes ,  ôc  rien  ne  ftir  omis  pour  le  mettre  en  état  de  con- 
vaincre de  faux  notre  Hiftorien  ôc  de  rétabhr  la  répuration  du  Concile, 
à  laquelle  l'Hiftoire  de  Fra-Paolo  avoir  donné  quelque  atteinte.  Pluiîeurs 
années  fe  padcrenr  à  ralTembler  les  matériaux  nécelîàires.  Mais  tant  de 
tems  employé  à  ces  recherches  ne  ièrvir  qu'à  lui  faire  mieux  (èntir  la  dif- 
ficulté de  l'entreprise,  ôc  il  en  laifîà  l'exécution  à  une  main  plus  hardie  ou 
plus  préfomptueufe.  Pallavicin-,  aufli  Jéfuite  ôc  depuis  Cardinal ,  fut  1« 
Héros  deftiné  à  la  défaite  d'un  Ennemi  que  fa  mort  n'empêchoit  pas  d'être 
redoutable ,  ôc  à  détruire  un  Ouvrage  qui  s'étoit  foutenu  jufqu'alors  & 
contre  les  cenfures  Romaines ,  Ôc  contre  les  coups  que  différens  particu- 
liers avoient  voulu  lui  porter.  Chargé  ôc  par  fon  choix  &  par  l'ordre  de 
{es  Supérieurs  d'une  entreprife  fi  importante ,  il  -eut  pour  l'exécuter  tous 
les  avantages  que  peut  avoir  un  Ecrivain.  Outre  les  Mémoires  qu'avoir  raf- 
jfemblés  Alciaty  chacun  s'emprefla  de  lui  fournir  routée  qui  pouvoir  lui  . 
être  de  quelque  ufâge.  Jamais  perfonne  n'entreprir  la  compohtion  d'une 
Hiftoire  avec  plus  de  fecours.  Cependant,  quel  en  fut  le  {wzch^  ?  Il  fir  re- 
marquer dans  l'Ouvrage  de  Fra-Paolo  des  fautes  légères ,  de%  inexaâritudcs , 
quelques  méprifes  dans  les  noms  ou  les  dates,  quelques  altérations  dans  des 
cir'conftances  peu  efïèntiellcs ,  quelques  conjediures  bazardées  fans  fonde- 
ment-, mais  du  refte,  une  conformité  fi  entière  dans  la  fubftance  des  faits, 
que  l'Auteur  mafqué  fous  le  nom  diA^mlinus ,  dans  le  jugement  qu'il  porte 
des  différens  Hiftoriens  du  Concile,  ne  fait  point  difficulté  de  traiter  le 
Cardinal  Pallavicin  d'Interprète  &  d'Amplificateur  de  fon  Adverfair c  ,  Am- 
plificator  &  Imerpres^ 

C'a  donc  été  une  oftentation  ridicule,  ôc  une  malignité  condamnable 
dans  ce  Cardinal,  pour  prévenir  fes  Ledeurs  contre  Fra-Paolo,  d'avoir 
produit  un  Catalogue  enflé  de  méprifes  qui  n'ont  rien  de  réel  ou  d'elîèn- 
tiel.  En  effet,  outre  qu'une  partie  de  ces  fautes  prétendues  ne  font  point 
réellement  des  fautes,  comme  on  s'en  convaincra  par  mes  Notes,  ôc  que 
c'-eft  le  Cardinal  lui-même  qui  s'eft  mépris  >  on  verra  qu'il  y  en  a  peu  par- 
Tomf  /.  b 
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mi  le  reftc  qui  mcricalTent  d'être  relevées  avec  l'aigreur  $c  l'amertume  avec? 
laquelle  le  fait  le  Cardinal  Pdlavicin.  IL  y  a  des  faujfetés ,  dit  judicieufement 
yi\..Amelot^  qui  m  rnifiem  poim  la  réputation  d'un  Hiftorien\  &  quand  il  ne 
parle  point  contre  fa  confcience  ^  il  mérite  d'être  excufé ,  humanum  enim  eft  er- 
rare.  VHiftorien  nefl  pas  refponfable  des  chojes  dont  il  lui  a  fallu  fe  rapporter 
a  autrui ,  d'autant  qud  neft  pas  requis  que  celui  qui  compofe  une  Hiftoire  ait 
'VU  ce  qiiil  écrit.  Tel  a  écé  le  cas  de  notre  Hiftoricn ,  qui  obligé  d'écrire  fur 
des  Mémoires  particuliers  faute  d'avoir  eu  la  liberté  de  conkilcer  les  Adtes 
originaux ,  n'a  pu  toujours  raconter  les  faits  avec  la  même  exactitude  que 
fon  Adverfaire.  Mais  quel  préjudice  en  loufFre  Ton  Hiftoire  pour  le  fond  l 
Tous  les  faits  ellcniiels  font  les  mêmes  -,  &  à  la  fidélité  que  l'on  remarque 
dans  ce  qu'il  a  copié  des  Mémoires  du  rems ,  on  juge  que  s'il  s'eft  trompé  fur 
quelques  détails  indifférens,  fa  véracité  n'en  reçoit  point  d'atteinte,  &  fou 
Hiftoire  n'en  mérite  pas  moins  notre  créance  «Se  n'en  eft  pas  eHèntieilemen; 
plus  défeârucufe. 

Ce  n'eft  pas  que,  pour, relever  Fr<«-P4o/<7  aux  dépens  de  fon  Cenfèur,  je 
veuille  décréditer  l'Ouvrage  du  Cardinal ,  qui  certainement  a  fon  mérite» 
quoiqu'en  qualité  d'Hiftorien  il  foit  bien  inférieur  à  l'Auteur  qu'il  cenfure^ 
Mais  il  a  du  moins  cet  avantage  au-delfus  de  fra}aolo,  que  comme  il  a 
travaillé  fur  les  Adcs  Ôc  fur  les  Lettres  originales,  il  peut  fervir  à  fuppléer 
des  faits  Se  redreilcr  des  mépiifes,  contre  lefquelles  il  n'étoit  pas  pollible  à 
notre  Hiftorien  de  fe  précautionner.  C'eft  par  cet  endroit  feul  qu'il  mérite 
quelque  préférence ,  &  à  tout  autre  égard  il  ne  lui  eft  nullement  compa- 
rable. Sa  diction  à  la  vérité  eft  plus  pure  5  mais  il  écrit  moins  en  Hiftorien 
qu'en  Rhéteur ,  &  l'on  ne  reconnoit  aucunement  dans  fon  Ouvrage  le  ftylc 
de  l'Hiftoire.  Ses  détails  font  plutôt  des  digreflions  étrangères,  que  des  ré- 
cits ellèntiels  à  fa  narration.  Adulateur  déclaré  des  Papes ,  il  canonife  jus- 
qu'à leurs  excès  -,  &  il  juftifie  les  maximes  les  plus  fcandaleufes  avec  autant 
d'adurancc ,  que  fi  elles  faifoient  partie  de  la  Religion.  Toujours  partial 
pour  ce  qu'il  appelle  l'Eglife,  il  donne  tout  aux  préjugés  de  Parti,  Ôc  jufti- 
fie ou  condamne  félon  les  différcns  intérêts  qui  l'agitent,  fans  croire  que 
les  Catholiques  puifîent  Ce  tromper,  ni  les  Proteftans  avoir  raifon  fur  au- 
cun point.  Exceflivement  prévenu  pour  les  maximes  présentes,  ou  il  y  ra- 
mené les  anciennes  quoiqu'eftèntiellement  oppofées  ^  ou  il  condamne  cel- 
les-ci comme  moins  fages  ,  par  la  feule  raifon  qu'elles  ont  ccHé  d'être  fui- 
vies.  Entêté  du  fafte  extérieur  de  la  Religion  ,  il  le  donne  pour  la  véri- 
table grandeur,  de  l'Eglife;  comme  s'il  ignoroit  qu'elle  n'a  de  folide  éclat,, 
que  celui  qu'elle  tire  de  la  fimplicité  &  de  la  vertu.  Rempli  de  fauflès  idées, 
kir  la  piété,  il  la  confond  fouventavec  des  obfervances  ou  fiiperftitieufes 
ou  du  moins  indifférentes;  &  ne  diftingue  point  aftez  la  Religion,  des  de- 
hors qui  n'en  font  que  l'écorce.  Peu  délicat  fur  la  Morale,  il  en  affbiblic 
plufîcurs  devoirs,  qu'il  ne  donne  que  pour  des  Loix  d'une  Difcipline  ar- 
bitraire j  dont  Ja  pratique  ceife  d'obliger  à  la  faveur  des  Di(penles..  Il  ré- 
gie tout  par  les  maximes  d'une  Politique  toute  mondaine,  &  U  fait  <îç 
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l'Eglife  de  Jefus-Chrifl:  une  Société  toute  humaine ,  qui  doit  fe  gouverner 
par  le  même  efpric  que  fe  gouvernent  les  Principautés  Temporelles.  Enfin 
Fra-Paolo  eft  l'Hiftorien  du  Concile  ,  &  Pallavicin  en  eft  le  Pancgyrifte  ;  de 
â  l'avantage  près  qu'a  celui-ci  d'être  plus  cxaét  dans  certains  détails  moins 
clTentiels ,  &c  de  nous  avoir  communiqué  les  Extraits  de  plufieurs  Pièces 
originales  que  l'on  ne  connoi0bit  point  auparavant,  on  peur  dire  que  le 
Public  n'eft  gueres  plus  inftruit  qu'il  l'étoit  de  THiftoire  du  Concile ,  Se 
qu'on  pouvoir  ignorer  ce  qu'il  nous  en  a  appris  ,  fans  être  moins  au  fait  dt 
cette  affaire.  Encore,  comme  l'a  fort  bien  oblcrvé  Mr.  S  do  le  premier  Au- 
teur du  Journal  des  Savans  ,  ^  qnoitjHon  ne  veuille  pas  s'infcrire  en  faux  con- 
tre les  Lettres  &  les  Mémoires  manufcrits  tirés  principalement  de  la  BibliotheqM 
Vaticane  ^  ce  ne  font  quécritwes  privées ,  &  à  la  foi  defquelles  on  nefl  pas  obli- 
gé de  déférer  jufju'a  ce  qiion  les  ait  rendues  publiques ,  afin  qiion  putffe  lei 
txaminer  &  en  reconnaître  la  vérité  i  &  diamant  plus  dans  cette  occafion ,  oh 
Von  s'en  veut  fervir  contre  un  Hiflorien  qui  a  été  prefque  contemporain ,  &  qui 
iefl  acquis  beaucoup  de  créance  dans  les  efprits  de  la  plupart  du  monde. 

Voila  pourtant  proprement  le  feul  Hiflorien  que  Rome  ait  pu  oppo- 
fer  à  Fra  Paoloy  ôc  pour  le  triomphe  duquel  elle  ait  épuifé  toutes  fès  Archives. 
Mais  la  précaution  qu'a  eue  Pallavicin  de  ne  piblicr  de  toutes  les  Pièces 
qui  lui  ont  été  communiquées  que  ce  qui  convenoit  à  fes  vues,  fans  nous 
rien  découvrir  des  Inflruéîions  fecrettes  envoyées  ou  de  Rome  ou  de  Trente, 
nous  laiflè  toujours  foupçonner  bien  des  intrigues  fur  lefquelles  ce  Cardi- 
nal n'a  pas  jugé  à  propos  de  s'exphquer ,  &  que  Fra-Paolo  n'a  avancées  que 
fur  des  Mémoires  affez  fijrs  pour  mérirer  notre  créance.  Au  moins  il  y  a 
lieu  de  croire  que  tout  ce  que  fon  Cenfeur  n'a  pas  jugé  à  propos  de  rele- 
ver, peut  paflèr  pour  certain;  &  lors  même  que  Pallavicin  y  fans  en  ap- 
porter d'autres  preuves  que  fon  autorité ,  s'infcrit  en  faux  contre  certains 
faits  uniquement  parce  qu'ils  ne  font  honneur  ni  à  la  Cour  de  Rome  ni  au 
Concile ,  le  préjugé  eft  en  faveur  de  notre  Hiftorien,  qu'il  n'eût  pas  man- 
qué de  travailler  à  convaincre  de  faux,  s'il  eût  eu  en  main  de  quoi  le  faire. 

Cette  attaque  portée  d  notre  Hiftorien,  eft  proprement  la  dernière 
qu'il  ait  eue  à  ellùyer.  Car  je  compte  pour  rien  une  Critique  moderne  de 
tHifloire  du  Concile  de  Trente  de  Fra-Paolo ,  qui  parut  in  4"  à  Paris  en 
WDccxix,  &  où  l'Auteur  anonyme  de  ctz  Ouvrage  déclare  ,  quey3«  deffein 
nejî  pas  d'examiner  fî  les  faits  de  l'Hiftoire  qii'û  attaque  font  vrais  ou  non  ; 
mais  qu'il  fe  propofe  uniquement  de  montrer,  que  Fra-Paolo  n'a  eu  aucune 
des  qualités  néceftaires  à  un  Hiftorien ,  c'eft- à-dire ,  nifagcjfe^  ni  modération , 
ni  jugement  i  ni  habileté.  Un  Ecrivain  qui  choque  ainfî  de  front  le  jugement 
qu'a  porté  depuis  plus  d'un  iîécle  le  Public  de  cette  Hiftoire ,  &  les  aveux 
mêmes  des  ennemis  de  Fra-Paolo  yC^ux  dans  le  tems  qu'ils  l'ont  cenfuré  avec 
plus  de  rigueur,  comme  le  P.  Rapin  JéCuïte ,  n'ont  pu  difcon  venir  delà  beau- 
té de  l'Ouvrage  &  de  l'habileté  de  l'Hiftorien  i  un  tel  Ecrivain,  dis-je,  ne 
mérite  pas  d'autre  fort  que  celui  qu'il  a  efTuyc ,  je  veux  dire ,  celui  d'être  mé- 
prifé  &  oublié. 
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Il  femble'  au  contraire  que  les  Critiques  que  l'on  a  faites  de  THiftoire  dé 
Fra-Paolo,  n'ayent  fervi  qu'à  en  relever  le  crédit  6c  la  réputation.  Mais 
avant  cela  même  elle  avoir  été  il  agréablement  recrue  du  Public,  que  pour  fa» 
tisfaire  ceux  qui  ne  pouvoient  la  lire  dans  l'Original,  on  la  traduilit  en  difté- 
rentes  fortes  de  Langues.  Dans  le  teius  que  l'Archevêque  de  Spalatro  la  pu- 
blioir  en  Italien  à  Londres,  le  Roi  J^^//(?j  /  chargea  Michel  Nenton  Pré* 
ecpteur  du  Prince  Henri  Ton  fils ,  de  la  traduire  en  Latin.  Il  commença  en 
effet  cette  Tradudtion  dès  l'an  mdcxix.  Mais  comme ,  ou  faute  d'être  allez 
au  fait  des  matières ,  ou  parce  qu'il  n'entendoit  pas  allez  bien  l'Italien  ,  û 
Traduction  parut  en  bien  des  endroits  défcétueuiè ,  Beddl  depuis  Evêque  àt 
Kilmore  en  Irlande  fc  chargea  du  relie  de  l'Ouvrage  ,  dont  la  publication 
jfuivit  de  près  l'Edition  Italienne,  &  en  rendit  la  ledlure  plus  commune  & 
par  coiiféquenr  plus  utile. 

Cette  Tradudion  cependant  ne  fuffit  pas  pour  fatisfaire  l'avidité  du 
Pubhc.  Différentes  Nations  voulurent  avoir  l'Ouvrage  en  leur  propre  Lan- 
gue, &:  en  peu  d'années  on  le  vit  paroitre  en  François ,  en  Allemand ,  &  ea 
Anglois»  Diodati  fe  chargea  de  la  Traduélion  Françoifc  à  Genève.  Etant  Ita- 
lien lui-même,  il  femble  qu'on  devoit  attendre  de  lui  quelque  chofe  d'exadb; 
Mais,  foit  que  le  François  ne  lui  fut  pas  tout- à- fait  auffi  familier  que  l'Ita- 
lien ,  foit  que  le  changement  arrivé  dans  notre  Langue  nous  faffe  paroitre 
défectueux  ce  qui  ne  le  paroiffoit  pas  alors ,  cette  Traduction ,  quoique  réim- 
primée depuis  d  Paris  même,  elt  devenue  tellement  hors  d'ufage ,  qu'elle 
nous  ell  piefque  aujourd'hui  plus  étrangère  que  l'Original  même.  C'eft  ce 
qui  engagea  il  y  a  environ  cinquante  ans  Mr.  Amelot  de  la  Houjfaye  à  nous- 
en  donner  une  nouvelle.  Elle  n'étoit  pas  fans  défauts  i  mais  incomparable- 
ment préférable  à  celle  de  Diedati  à  tous  égards ,  elle  eût  dû  ce  femble  me 
détourner  d'en  entreprendre  une  autre,  flje  n'euffe  jugé  que  l'avidité  avec 
laquelle  elle  a  été  reçue  du  Pubhc,  que  différentes  Editions  ont  pu  à  peine 
fatisfaire  ,  montre  mieux  l'eftime  qu'il  conferve  pour  l'Ouvrage  de  Fra-Pao' 
loy  que  le  mérite  même  de  la  TraduCtion.  En  effet,  outre  que  Mr.  Amelot 
femble  fouvent  dans  les  endroits  din.ciles  avoir  plutôt  fait  la  fienne  fur  le 
Latin  même  que  fur  l'Original ,  leftyle  d'ailleurs  en  femble  aujourd'hui  uiï 
peupafTé5.&  il  s'y  trouve  différentes  fautes  qui  méritoient  ou  qu'on  ré- 
format cette  Traduction ,  ou  qu'on  en  fit  une  toute  nouvelle ,  pour  en  ren- 
dre la  leCture  plus  agréable  &  plus  utile. 

C'est  à  ce  dernier  parti  que  je  me  fuis  déterminé,  foit  pour  m'epargner 
le  défagrément  qu'il  y  a  de  retoucher  l'Ouvrage  d'un  autre,  foit  pour  pré- 
venir l'inégalité  de  flyle  qu'on  ne  peut  jamais  éviter  dans  un  Ouvrage  ré- 
formé. Nos  vues  d'ailleurs  font  affez  différentes  dans  cette  entreprife^ 
Mr.  Amelot  femble  s'être  borné  dans  la  fiennc  à  ufie  fimple  TraduCtion  ;.. 
&  le  peu  de  Notes  qui  l'accompagnent  femblcnt  plutôt  faites  pour  (ervir* 
d'ornement  à  l'Hiftoire  qu'il  publie,-  que  pour  l'êclaircir  on  la  juftifier. , 
Mes  vues  ont  été  toutes  différentes  dans  les  miennes.  Toutes  ont  qtiek^Heî 
^^ge>  &  je  n'en  ai  fait  aucune  pour  la  parade. 
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Comme  mon  éftime  pour  Fra-Paolo  ne  m'a  point  aveugle  fur  (qs  fautes,., 
une  partie  eft  deftinée  à  recStifier  (es  méprires-,&  je  l'ai  fait  ordinairement  fur 
l'autorité  des  Ad:es  rapportées  par  Pallavicin,  par  RaynaUns,  ou  par  quel* 
que  autre  Auteur,  ou  lur  les  témoignages  de  quelques  Hiftoriens  contem-^ 
porains  qu'il  a  méconnus^*  ou  qu'il  a  lus  avec  trop  de  ptccipiration.  En  ce- 
la j'ai  rendu  juftice  à  fon  Cenkur  le  Cardinal  PaUavicin ,  ik  je  n'ai  jamais 
héfité  à  le  fuivre  quand  fa  critique  m'a  paru  fondée  Cm  des  AcStes,  &  non 
lûr  fes  préjugés.  Une  autre  partie  des  Notes  eft  employée  â  juftifier  Fra^ 
Faolo  lui-même  contre  fon  Adverfaire ,  lorfqu'il  l'a  critiqué  fans  fonde- 
ment j  &  j'ai  tâché  de  le  faire  ,  ou  en  prouvant  la  vérité  des  fairs  avancés 
par  notre  Hiftorien,  ou  en  le  déchargeant  par  des  témoignages  parallèles 
d'Auteurs  qui  les  avoient  rapportés  avant  lui,  de  la  faulTe  imputation  de  les 
avoir  inventés.  Les  queftions  dod;rinales  du  Concile  ont  fourni  matière  à 
un  autre  genre  de  Notes,  où  je  n'ai  eu  pour  objet  que  de  donner  une  idée 
claire  ôc  abrégée  de  ce  que  l'on  doit  penfer  des  différentes  décifions  du 
Concile,  &  où  fans  chercher  ni  à  les  défendre  ni  à  les  combattre,  je  me 
ftiis  borné  à  donner  quelques  notions  juftes  des  choies ,  &  à  marquer  l'é- 
poque de  quelques  nouveaux  Articles  de  Foi.  Une  plus  longue  contro* 
verfe  ne  convenoir  point  à  de  fimples  Notes  ;  5c  c'eût  etc  embarralTer  l'Hif^ 
toire  au-lieu  de  l'éelaircir,  que  d'entrer  dans  des  dilputes  Théologiques 
qu'on  peut  trouver  amplement  difcutées  ailleurs  par  les  Ecrivains  des  Par- 
tis oppofés,  qui  ont  examiné  plus  à  fond  ces  matières.  Enfin  il  y  a  quel- 
que peu  d'autres  Notes,  foit  pour  fixer  les  dates  de  quelques  événemens,- 
dont  notre  Auteur  n'avoit  pas  marqué  allez  précifément  le  tems  v  foit  pour 
relever  quelques  fautes  principales  de  la  dernière  Tradu6tion  Françoi(è, 
ou  de  quelques  autres  Auteurs  de  réputation,  dont  il  femble  plus  efîen- 
riel  de  remarquer  les  mépiifes  à  proportion  de  l'eftime  qu'on  en  fait ,  afin- 
d'empêcher  qu'on  ne  s'égare  à  la  fuite  de  leur  autorité.  Mais,  foit  que  je. 
jîiftifie  notre  Auteur ,  ou  que  je  le  redrefle  ,  foit  que  pour  écîaircir  fon  Hif- 
toire  j'aye  fuivi  l'autorité  d'autres  Ecrivains,  ou  que  je  m'en  fois  écarté  y> 
j'ai  tâché  de  ne  confulter  en  tout  que  la  vérité ,  fans  m'abandonner  ni  à- 
là  partiaUcé  qu'ont  ordinairement  les  Traducteurs  ou  les  Editeurs  pour  les 
Ouvrages  qu'ils  publient ,  ni  à  la  vanité  de  critiquer  des  Auteurs  de  mé- 
rite uniquement  pour  avoir  le  plaifir  de  me  faire  un  nom  aux  dépens  des 
autres. 

E  N  matière  de  faits  principalement ,"  j'ai  tâché  tant  qu'il  a  été  pofîîbls-. 
de  ne  rien  avancer  fans  garant -j  &  pour  me  mettre  entièrement  au  fait  de; 
la  vérité  de  tout  ce  que  rapporte  notre  Hiftorien,  j'ai  confulté  le  plus  ds. 
Mémoires  particuliers  dont  j'ai  pu  avoir  communication.  Oiure  ceux  quiî 
ont  été  imprimés  ,  &  qui  ont  un  rapport  plus  ou  moins  direét  aux  afïaires^ 
du  Concile  ,  tels  que  le  Recueil  de  Pièces  publié  par  Mr.  Z)/«p/<!j,  les  Mé- 
moires de  Vargas  ^  les  Lettres  de  Fijconti ,  celles  des  Cardinaux  de  Ferrare. 
Ôc  de  Sama-Croce ,  les  Adtes-  de  Aîaffarelli  Se  ceux  de  Torelli  publiés  aiïes» 
icçfmïnenc  parle  ^^Martçne^;,  k.  Journal  d&  Nicolas.  P/almeEw  c^ius  .d^. 
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Verdun  publié  par  le  P.  Hu^o  ,  &  coût  ce  qui  a  été'  inféré  (bit  dans  Ic$  Ah* 
nales  de  Faynaldns ,  foie  dans  l'Hiftoire  de  Fallavicin  &c  ailleurs  ,  j'ai  eu  re- 
cours aux  MSS.  mêmes  dont  je  pouvois  tirer  quelque  lumière ,  &c  qui  m'ont 
été  communiqués  par  quelques  perfonnes  qui  fè  font  un  plaifîr  de  contri- 
buer à  roue  ce  qui  peut  être  de  quelque  utilité  au  Public. 

Entre  autres  Pièces  qui  m'ont  paru  les  plus  curieufès,  j'ai  fait  ufagc 
d'un  Recueil  d'Ad:es  qui  commencent  à  l'ouverture  du  Concile  fous  P^d 
111  i  ôc  qui  finilïent  à  fa  tranflation  à  Bologne,  ramafTés  par  un  nomme 
L.  Pratanns  Nerv'ms.  Ces  Aéles  qui  m'ont  été  communiqués  par  le  Dr.  Fer- 
rari ^  ôc  qui  me  paroilTent  très-exa6ts  &  très-fidéles ,  font  précédés  d'ua 
Sommaire  abrégé  écrit  avec  beaucoup  de  liberté ,  où  l'Auteur  nous  donne 
une  idée  alfez  peu  avantageufe  fok  des  vues  de  la  Cour  de  Rome ,  foit 
de  la  liberté  du  Concile,  &  où  il  juftifie  bien  des  chofes  avancées  par  FrO' 
Paolo  ôc  niées  confidemment  par  le  Cardinal  PalUvic'm.  C'eft  ainfî  qu'il  jus- 
tifie ce  que  notre  Hiftorien  avoir  dit  de  la  fciencc  du  Cardinal  de  Ste.  Croix 
dans  l'Aftronomie  :  Pontificem  ^uippe  Romanum  quem  fntHrum  fi  Panlo  lll 
defHfîBo  j4ftrominicis  rationibui  jam  pridem  efi  vaticinatus.  C'eft  ainfi  encore 
qu'il  confirme  ce  qu'avoir  dit  Vargas ,  que  dans  la  Congrégation  du  i  ^ 
de  Janvier  mdxlvii  quelques  Italiens  traitèrent  \e^  E^agnols  de  Renards , 
Vdpecdas ,  parce  qu'ils  cherchoient  à  étendre  leur  autorité  au  préjudice  de 
celle  du  Pape.  Il  nous  apprend  de  même,  que  les  Légats  rendoient  le  Pape 
maître  de  toutes  les  délibérations  du  Concile  ;  Omne  enirn  in  PontificisfHm- 
mi  poteflate  liberrimè  pofimm  femper  volnere ,   camionihus  tam  crebris  Décréta 

admis ,  m  qmd  agerem  ,  illos  mile  arbitrareris Tum  primm  Prétftdens  poj- 

fi  fe  insfHit  ex  fammi  Pontificis  animo  qna  vellet  fiatuere  &  conclndere  :  Qii'ils  le 
donnoienc  une  autorité  entière  dans  cène  Afîèmblée  :  Répugnât  aperiè  pri- 
mas Pr£jîdens  omnia  collocans  in  poteflate  Lcgatornm Ex  eo  manifeftHm  ejfe 

peter  M  Legatos  Prafidentes  nihil  reipfa  liber  um  Synodo  permittere  :  Qu'ils  chan- 
geoient  l'ordre  des  Suffrages ,  lorfqu'ils  voyoient  que  les  chofes  n'alloienc 
pas  à  leur  gré  :  In  eam  Pralaterum  magnam  partem  ituram  animadvertens  pri- 
mus  Prafidens  non  efl  pajfus  ordine  filito  fuafujfragia  pr^fèqui  :  Qu'ils  fe  laif^ 
foient  quelquefois  aller  à  6es  cmportemens  indécens  :  Primus  Prajîdens  non 
Jïne  ftomacho  contentioja  atifue  ajpera  verba  contorfit.  Ejus  tamen  acerbitatem  mn. 
pauci  rationibus  filidis  &  modeflioribus  retudêre  y  inter  qms  Epifiopus  Aflori- 

cenfîs  pracipuè  gravibus  argumemis  bilem  ejus  confregit Contumeliosè  Legati 

in  hoc  Epifcopo  obflitêre.  Primm  Pr&fîdcns^  ut  in  bilem  eratproclivior  ,jubetEpif- 
copum  fua  Epifiopali  dignitate  contentum  ejfe.  Ce  Manufcrit  eft  plein  de  fem- 
blables  ti'aics,  dont  je  n'eufïè  pas  manqué  de  faire  ufàge,  s'il  fut  tombé  â 
rems  entre  mes  mains  pour  pouvoir  en  enrichir  mes  Notes ,  ôc  juftificr  bien 
des  chofes  que  Fra-Paolo  avance ,  &qui  l'ont  fait  traiter  par  Pallavicin  d'en- 
nemi du  Concile ,  quoiqu'il  ait  parlé  avec  beaucoup  plus  de  réferve  que  ne 
ie  fait  l'Auteur  de  ce  Manufcrit,  qui  n'a  fait  que  copier  les  Ades  du  Con- 
cile où  fe  trouvent  beaucoup  de  particularités  très-curieufes* 
J  £  ne  puis  pas  dire  la  même  chofc  d'un  Abrégé  MS.  d'un  Journal  du  Con. 
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cile,  attribué  au  Secrétaire  d'un  i'^mbaflTadeur  de  Venifc  à  Trente.  Car  en 
le  comparant  avec  l'Hiftoire  de  Fra  PaoLo ,  il  eft  vi/îble  que  ce  n'en  eft  qu'un 
iimple  Extrait  >  auquel  il  a  plu  à  l'Auteur  de  donner  le  nom  de  Journal , 
quoiqu'il  n'en  ait  ni  la  forme  ni  les  détails. 

I L  y  a  plus  à  profiter  dans  la  ledure  d'un  Recueil  de  Lettres  des  Légats 
du  Concile  Cous  I^aulJUyécnus  pour  la  plupart  au  Czrd..  F  ar?ie/è ,  &  aa 
Card.  Camerlingue,  que  m'a  fourni  auflî  le  Dr.  Ferrari.  Elles  commencent 
au  premier  de  Février  mdxvi  ,  &  finiiïènt  au  dernier  de  Décembre  de  la  mê- 
me année ,  &  comprennent  ainfi  prefque  tout  le  tems  de  la  première  Con- 
vocation. Ce  Recueil ,  auflî-bien  que  celui  de  Philippe  Miijotti  Secrétaire  du 
Card.  Séripand,  que  Mylord  Lovel  a  eu  la  bonté  de  me  faire  communiquer, 
&  qui  fous  le  litre  de  Jornale  del  Concilio  di  Tremo  comprend  un  fort  grand 
nombre  de  Lettres  originales  à  commencer  depuis  le  i  8  d'Avril  mdlxi  jus- 
qu'au z  8  de  Décembre  de  la  même  année ,  c'eft-à-dirc ,  tout  ce  qui  s'eft  fait 
pour  préparer  la  tenue  de  la  dernière  convocation  du  Concile  ;  c&s  Recueils^ 
dis-je ,  contiennent  quantité  d'Anecdotes,  dont  pluiïeurs  méritoient  d'avoir 
place  dans  l'Hiftoire.  Le  Cardinal  PaUavicin  ,  qui  en  avoit  eu  communica- 
tion, en  a  tiré  bien  des  chofesi  mais  toujours  avec  la  précaution  de  n'en  ex- 
traire que  ce  qui  étoit  favorable  à  ks  vues.  Il  eût  été  plus  avantageux  au 
Public  de  publier  les  Recueils  même,  &  je  l'euffe  fait  avec  plailîr ,  fi  le  fa- 
vant  Dr.  Ferrari,  qui  me  les  a  communiqués  &  qui  a  ramafîé  beaucoup  de 
ces  fortes  de  Pièces ,  ne  m'eût  fait  entendre  qu'il  fe  propofe  de  Izs  publier 
lui-même  &  de  donner  cette  Colleélion  au  Public,  lorfqu'il  aura  mis  en  or- 
dre tout  ce  qu'il  a  déjà  recueilli ,  &  tout  ce  qui  fe  trouve  di(perfé  ailleurs 
parmi  ce  qu'on  a  déjà  publié  de  ce  Concile. 

C  E  fera  l'occafion  naturelle  d'y  joindre  ce  qui  manque  aux  Lettres  de 
Vifconti ,  dont  on  n'a  publié  que  la  moindre  partie ,  puifque  les  Manufcrits 
commencent  dès  le  mois  de  Juin  mdlxii,  au-lieu  que  les  Imprimés  ne  com- 
mencent qu'en  Février  MDLxiii.Ce  Recueil  entier  ,  dont  Mylord  Lovd  a  eu 
la  bonté  de  me  communiquer  une  copie,  &  quelques  Amis  de  Paris  une  au- 
tre, eft  ce  que  nous  avons  de  plus  détaillé  fur  la  dernière  convocation  du 
Concile ,  &  il  feioit  à  fouhaiter  qu'on  eût  fur  le  refte  un  détail  auffi  parti- 
cularifé  que  celui  que  fourniflent  ces  Lettres.  Quoiqu'elles  manquent  quel- 
quefois d'exad:itude  en  quelques  circonftances ,  elles  nous  fourni ffent  d'ail- 
leurs tant  de  particulatités  curieulês ,  que  la  publication  n'en  peut  être  qu'u- 
tile &  agréable.  Il  eft  vifible  par  la  lediure  de  Fra-Paolo  ,  qu'il  a  eu  ces  Let- 
tres entre  les  mains,  &  qu'il  en  a  tiré  la  plupart  des  détails  que  l'on  trouve 
dans  fon  Hiftoirc.  L'on  voit  de  même  par  une  Relation  MS.  des  Congré- 
gations du  mois  d'Août  au  fujet  de  la  Communion  du  Calice  ,  qui  fe  trouve 
aufli  dans  la  Bibliothèque  de  Mylord  Lovel ,  que  notre  Hiftorien  l'a  conful- 
téc  &  prefque  copiée  mot  pour  mot;  preuve  évidente  qu'il  a  eu  un  foin 
extrême  de  ne  rien  avancer  fans  garants ,.  &  que  s'il  s'eft  quelquefois  mé- 
pris, c'eft  à  (es  Mémoires  mêmes  qu'il  faut  s'en  prendre,  &  non  à  aucun 
liéfàut  de  Edclité».Plusj,'aieu»occafioa.decoflfuker  de  ces  fortes  de  Pièces, 


XVI  -  PREFACE. 

êc  plusse  me  fuis  convaincu  de  la fcrupuleufe  exaditude  de  notre  Auteur ^ 
&  pour  le  juftifier  contre  la  malignité  de  ceux  qui  l'accufcnt,  le  moyen  le 
plus  court  ôc  le  plus  fimple  feroit  de  raflembler  le  plus  qu'il  fe  peut  de  ces  for- 
tes de  Mémoires ,  pour  fe  convaincre  par  leur  leîture  de  la  fidélité  avec  la- 
quelle il  les  a  fuivis.  Une  telle  CoUedfcion  ne  peut  être  que  très-curieufe  ÔC 
très  utile  j  &  dans  le  delTein  où  eft  le  Dr.  Ferrari  de  la  publier  auffi  ample  & 
suffi  complerre  qu'il  eft  poflîble,  il  fera  très-obligé  à  cenx  qui  auroient  fur 
cela  quelques  Mémoires,  de  vouloir  les  lui  communiquer,  afin  d'en  pou- 
voir enrichir  le  Public. 

A  la  ledure  de  ces  différens  Mémoires  j'ai  joint  celle  des  Auteurs  contem- 
porains ,  qui  pouvoient  fervir  ou  à  éclaircir  ou  à  redrelîèr  \qs  récits  de  notre 
Hiftorien  à  l'égard  des  faits  hiftoriques  qu'il  en  a  ou  empruntés  ou  abrégés. 
Cette  comparaifon ,  quoique  pénible ,  étoit  nécelîaire  pour  favoir  quel  fonds 
on  doit  faire  fur  ce  qu'il  rapporte.  Il  eût  pu  nous  épargner  cette  peine  ,  s'il 
eût  cité  lui-même  ks  garants.  Mais  à  fon  défaut ,  j'ai  tâché  d'y  fuppléer  par 
\qs  citations  exactes  des  anciens  Auteurs  que  vraifèmblablement  il  n'a  fait 
que  fuivre,ou  par  celles  des  Auteurs  modernes  qui  ontpuifé  apparemment 
dans  les  mêmes  fources,  de  qui  font  une  forte  de  Notes  abrégées  pour  les 
endroits  qui  ne  foufFrent  pas  de  difficulté ,  &  au  moyen  defquelles  on  peut 
vérifier  les  faits ,  dont  fans  cela  on  n'eût  eu  aucune  alîurance. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Tradu6tion ,  je  l'ai  faite  fur  l'Edition  originale  de 
Londres  de  mdcxix  ,  comme  celle  qui  eft  communément  la  plus  eftimée.  Mais 
j'ai  eu  foin  de  la  comparer  exaftement  avec,  &  de  la  réformer  même  quel- 
quefois fur  celle  de  Genève  de  mdcxxix  ,  qui  fans  erre  exemte  de  fautes  , 
m'a  paru  généralement  plus  exade  &:  moins  défed:ueufe  que  celle  de  Lon- 
dres, quoique  le  préjugé  public  donne  ordinairement  à  celle-ci  la  préfé- 
rence, peut-être  faute  d'en  avoir  fait  comme  moi  la  comparaifon.  Dans 
cette  Tradudtion,  ma  méthode  a  été  de  ne  point  m'écarter  trop  hbrement 
du  tour  de  l'Original,  ni  de  le  fuivre  trop  lèrvilement.  Outre  qu'une  imi- 
tation trop  fervile  rend  fouvent  une  Verhon  barbare  &  prefque  inintelli- 
gible, il  arrive  même  quelquefois  qu'un  attachement  trop  fcrupuleux  à  la 
lettre  fait  perdre  plus  aifément  le  fens,  lorfque  les  idiomes  des  deux  Lan- 
gues ne  fe  rapportent  pas  exadtement  l'un  à  l'autre.  J'ai  tâciîé  de  plus  d'évi- 
ter également  dans  le  ftyle,  l'enflure  &  la  baftèfte.  L'Hiftoire  demande  de 
la  fimplicité  &  de  la  netteté,  &  c'eft  uniquement  à  quoi  je  me  fuis  étudié, 
fans  donner  dans  l'afFedation  fi  commune  aujourd'hui  parmi  nos  Ecrivains 
modernes ,  qui  fous  prétexte  d'enrichir  la  Langue  par  de  nouvelles  expref- 
fions  ou  de  nouveaux  tours,  la  défigurent  6c  la  rendent  fouvent  inintelli- 
gible. Mon  attention  a  été  de  conferver  autant  qu'il  a  été  poffible  le  fens 
de  l'Auteur  dans  une  Langue  étrangère',  àc  quoique  la  néceffité  de  ne  pas 
s'écarter  de  fon  Original  ne  laifiTe  pas  toujours  à  un  Traducteur  la  liberté 
de  donner  à  fa  narration  un  tour  auffi  aifé  qu'il  pourroit  fans  cette  gêne, 
je  n'ai  rien  négligé  pour  donner  à  mon  travail  un  tour  auffi  naturel  que  ce- 
lui de  l'Original  même.  Enfin  pour  ce  qui  regarde  les  noms-propres,  fans  y 

obferver 


PREFACE.  xvn 

obferver  d'uniformité ,  je  me  fuis  conformé  à  Tufage  le  pins  commun  de 
nos  Ecrivains,  comme  la  régie  la  plus  convenable  qu'on  puiile  fe  propofer 
dans  ces  fortes  de  chofes-,  ou  s'ils  le  trouvent  partagés,  je  me  fuis  cru  en  li- 
berté de  fuivre  ce  qui  m'a  paru  de  mieux.  Ainfi  j'ai  mis  Pallavic'm  pour  Pal- 
lavicini ,  Gmcciardin  ^Qwt  Gnicciardiniy  Raynaldns  ^on^  Raynaldi,  parce  que 
tel  eft  l'ufage  de  la  plupart  de  nos  Auteors.  Au  contraire  j'ai  confervé  le  nom 
de  Pool  que  quelques-uns  nomment  Polm ,  de  del  Monte  que  quelques-uns 
nomment  Monte  ou  de  Monte ^  de  da  Muta  que  quelques-uns  nonxment 
Amulio ,  &c.  parce  que  comme  nos  Ecrivains  font  partagés  fur  cela ,  j'ai  pcn- 
fé  qu'il  étoit  plus  naturel  de  fuivre  ceux  qui  s'en  tiennent  aux  noms  ori- 
ginaux. 

C  o  M  M  E  on  s'intéreiïè  naturellement  à  connoitre  les  Auteurs  dont  on 
lit  les  Ouvrages,  j'ai  cru  faire  plailîr  au  Public  de  publier  à  la  tcte  de  cette 
Hiftoire  un  Abrégé  de  la  Vie  de  Fra-Pao!o.  J'ai  délibéré  même  fî  je  ne  tra- 
duirois  point  en  entier  celle  qu'a  compofée  le  P.  Fnlgence  Difciple  &  Ami 
infcparable  de  l'Auteur,  comme  a  fait  le  Traduéleur  Anglois  del'Hiftoire 
du  Concile.  Mais  cette  Vie  eft  écrite  d'un  ftyle  /î  diffus,  &  eft  remplie  de 
tant  de  chofcs  inutiles,  que  j'ai  cru  qu'il  convenoir  mieux  de  n'en  extraire 
que  ce  qui  pouvoit  (êrvir  â  faire  connoitre  notre  Hiftorien ,  afin  d'épar- 
gner au  Public  tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d'ennuyant  &  de  fuperfîu. 
Par-là  on  iaura  tout  ce  qui  intérelîè  dans  la  vie  de  ce  grand  homme*,  & 
ce  que  l'on  fupprime  fera  fupplcé  plus  agréablement  par  quelques  circonf- 
tances  tirées  de  fes  Lettres  ou  de  (ts  Ouvrages ,  fur  lelquelles  le  P.  Fulçence 
a  gardé  un  afTèz  grand  fîlence. 

A  la  fuite  del'Hiftoire  du  Concile,  j'ai  donné  une  Relation  hiftorique  de 
fa  réception  principalement  en  France,  où  fon  acceptation  a  trouvé  plus 
d'obftacles  &  de  difficultés  qu'ailleurs.  Les  Auteurs  des  Notes  fur  le  Con- 
cile en  avoient  déjà  publié  unej  &  Mr.  Dnpin  dans  fon  Hiftoire  du  xvc 
Siècle  y  avoir  ajouté  quelques  autres  chofes,  tirées  pour  la  plupart  des 
Ades  des  Aftemblées  du  Clergé  de  France.  En  réunifiant  ce  qu'ils  en  ont 
écrit  avec  ce  que  j'ai  recueilli  de  quelques  autres  Auteurs ,  &  principale- 
ment de  l'Hiftoire  de  Mr.  de  Thou,  qui  nous  apprend  fur  cela  plus  de  par- 
ticularités qu'aucun  autre  de  nos  Hiftoriens,  je  crois  avoir  omis  fort  peu 
de  chofes  fur  l'article-,  &  chacun  pourra  juger  par  ce  qui  s'eft  pafîé  fur  ce  fu- 
jet,  du  jugement  que  l'on  a  porté  de  ce  Concile  en  France,  &  de  l'autorité 
qu'il  y  a  acquis  par  rapport  foit  aux  matières  de  Dodrine,  foit  à  celles  de 
Difcipline. 

Enfin  j'ai  mis  au  commencement  de  chaque  Livre ,  des  Sommaires  abré- 
gés de  ce  qu'ils  contiennent.  Ils  ne  font  ni  tout-à-fait  les  mêmes ,  ni  tout-à- 
fait  différens  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  Editions  ItaHennes  de  Ge- 
nève. Car  pour  dans  celle  de  Londres,  il  n'y  en  a  point,  non  plus  que  dans 
la  Traduction  de  Mr.  Amelot.  Je  crois  n'y  avoir  rien  omis  d'efïèntiel,  & 
CCS  Sommaires  peuvent  être  regardés  comme  une  forte  d'Abrégé  qui  rap- 
Tome  I,  c 
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pelle  tout  ce  qni  efl:  contenu  dans  le  Livre  même ,  Se  où  l'on  peut  le  re- 
trouver avec  plus  de  facilité  que  dans  l'Hiftoire. 

Il  ne  me  convient  point  de  prévenir  le  jugement  du  Public  fur  ce  qu'il 
doit  penfer  de  mon  travail.  Je  l'attendrai  avec  refpeâ: ,  &  |e  me  fens  aflez 
de  docilité  pour  réformer  les  faurts  réelles  qui  me  feront  échapées,  foit 
dans  les  expreffions,  foit  dans  les  chofes ,  lorfque  je  me  ferai  convaincu  que 
ce  font  réellement  des  fautes.  Dans  un  Ouvrage  aufli  long  &  qui  demande 
autant  d'application  que  celui-ci,  il  eft  difficile  qu'il  n'en  échappe,  &  je 
ferai  le  premier  à  les  reconnoitre ,  duflent-elles  m'êcre  reprochées  par  des 
^  plumes  ennemies,  moins  attentives  à  découvrir  la  vérité,  qu'au  plaifir  de 
trouver  que  je  m'en  ferois  écarté.  Avec  de  telles  difpofitions ,  on  peut  fe 
tromper  fans  honte;  &  il  y  a  fouvent  plus  de  gloire  à  favoir  reconnoitre 
fes  fiiutes,  qu'à  n'en  point  faire.  Mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  que  j'avoue 
pour  fautes  une  fîmple  oppofition  de  fentimens  aux  opinions  reçues ,  ou  au 
jugement  de  gens  qui  pour  être  plus  habiles,  ne  s'en  livrent  fouvent  pas 
moins  aux  préjugés  de  leur  Parti.  C'efl  le  fort  ordinaire  des  Auteurs ,  dit  Mr.  Si- 
à  Lett.  mon ,  ^  et  avoir  a  Je  défendre  contre  unefopde  de  demi-favam  prévenns  en  faveur 
choif.  T.  de  certaims  opinions  communes ,  principalement  cjuand  il  s'agit  de  faits  qui  re-r 
4-  P-  4 S.  gardent  cjuoiojuindireEiement  la  Théologie.  Mais  il  vient  un  tems  où  ce  que  l'on 
a  condamné  d'abord  comme  une  erreur ,  eft  reçu  enfuite  comme  une  vérité. 
Les  DoBeurs  de  Paris ,  ajoute  le  même  Auteur,  ont  condamné  au  commence- 
ment  du  dernier  fiécle  plufieurs  fentimens  dans  les  Ecrits  de  'Sacques  le  Fevre 
d'Eflaples,  &  d'Erafrne ,  comme  des  nouveautés  dangereufes.  Ces  fentimens,  qui 
par  01  jf oient  alors  dangereux  à  nos  figes  Maîtres,  font  aujourd^  Joui  reçus  de  tout 
ce  quil  y  a  a  habiles  gens. 

CoMMH  je  n'ai  eu  en  vue  dans  mes  Notes  de  flatter  ni  les  Catholiques  , 
ni  les  Ptoreftans,  mais  uniquement  de  chercher  la  vérité  ,  je  prévois  qu'au 
lieu  déplaire  aux  Partis  oppofcs,  je  ferai  peut-être  expofé  à  la  cenfure  des 
uns  «Se  des  autres.  C'eft  le  (ort  ordinaire  de  ceux  qui  cherchent  à  conci- 
lier les  fentimens  différens ,  ou  qui  les  trouvent  également  improbables. 
Les  hommes  fouffrent  impatiemment  qu'on  les  foupçonne  de  fe  tromper, 
C'eft  même  affez  pour  être  cenfé  n'avoir  point  de  Religion  ,  que  d'éviter  de 
£e  déclarer  pour  les  fentimens  favoris  de  chaque  Seéte  \  &  tel  eft  jugé  Pro-^ 
teftant  par  des  Cathohques ,  parce  qu'il  ne  donne  pas  dans  toutes  \^s  fu- 
perftitions  ou  la  foumiffion  aveugle  qu'on  exige  dans  la  Communion  Ro- 
maine, qui  eft  décrié  comme  Papifte  par  les  Proteftans,  parce  qu'il  haie 
le  Schifme  ,  qu'il  n'eft  pas  ennemi  de  toute  cérémonie ,  qu'il  ne  condamne 
pas  toute  pratique  qui  n'eft  pas  explicitement  prefcrite  par  l'Ecriture,  qu'il 
ne  croit  pas  toutes  fortes  d'erreurs  également  criminelles,  &  qu'il  ne  traite, 
pas  l'Antiquité  avec  mépris. 

Pour  moi ,  à  l'exemple  de  Fr4-P^o/o  ,  fans  condamner  qui  que  ce  foit, 
je  me  fuis  contenté  fur  les  articles  de  Doiftrine  de  faire  remarquer  ce  qui 
m'a  paru  de  bien  ou  mal  fondé,  d'ancien  ou  de  nouveau  ,  de  certain  ou. 
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d'incertain ,  de  vraifêmblable  ou  d'improbable.  Si  quelquefois  je  me  fuis 
écarté  de  quelques  opinions  de  nos  Théologiens  iiir  des  Articles  mêmes 
qu'on  a  érigés  en  Dogmes  ou  dans  le  Concile ,  ou  auparavant ,  je  n'ai 
befoin  d'employer  fur  cela  d'autre  Apologie  que  cette  maxime  de  Vincent 
de  Lérins:  Qu'on  ne  doit  regarder  comme  appartenant  à  la  Foi,  que  ce 
qui  a  été  cru  univerfellement ,  perpétuellemenc,  &  conftamment  j  tjHod 
ah  omnibus ,  ubii^ue ,  &  femper  creditum  ejî.  Tout  ce  qu'on  propofe  à  croire 
coHtre  cette  régie  ne  peut  jamais  cefîèr  d'être  opinign  ,  &c  toute  opinion 
ne  peut  avoir  d'autorité  que  celle  qu'elle  emprunte  de  la  probabilité  des 
raifons  dont  on  fe  Icrt  pour  l'appuyer.  C'eft  à  difcuter  la  )u!îe0'e  de  ct% 
raifons  ,  que  s'exerce  la  Théologie  j  mais  une  telle  difcuffion  ne  peur  faire 
partie  de  la  Foi,  parce  que  la  Foi  n'a  pour  objet  que  des  Doctrines  claire- 
ment révélées  &  crues  dès  le  commencement.  Et  puifqu'on  n'efl:  obligé  de 
croire  que  ce  qui  a  toujours  été  cru  ,  c'eft  ne  pas  fortir  à&s  bornes  de 
la  Catholicité  que  de  combattre  des  opinions  ,  qui  quoique  reçues  gé- 
néralement aujourd'hui  par  quelque  Eglife ,  n'ont  été  propofées  comme 
des  Dogmes  que  dans  des  fiécles  recules  ,  &  fur  lesquelles  il  nous  eft 
aulîî  permis  d'opiner  librement ,  qu'il  l'étoit  à  nos  Pères  avant  ces  dé- 
cifîons. 

]e  fai  bien  que  cette  liberté,. quelque  reftreinte  qu'elle  puifle  être,  ne 
manquera  pas  de  trouver  parmi  nos  Théologiens  des  Cenfures,  &  qu'il  faut 
m'attendre  de  leur  part  aux  reproches  d'Hérélie,  de  préfomption ,  &  de 
témérité.  Ce  font  les  qualifications  ordinaires  dont  "ils  ont  coutume  d'ho- 
norer ceux  qui  ne  re(peâ:ent  pas  alTèz  les  préjugés  établis  ,  parce  que  c'eft 
im  crime  impardonnable  chez  eux  que  de  pas  acquiefcer  fins  réfervc  à 
toutes  leurs  décifions.  j^ peine  ont  Us  prononcé  ^  écrivoic  autrefois  S.  Ba/ile  «    «  5.  BaC 
à  Eufebe  de  Samofate  en  parlant  àcs  Romains  ,  qud  faut  les  écouter  dans  le  Jî-  ^P*  ^39* 
lence.   Les  repréfentittions  les  plus  jnfîes  font  a  leurs  yeux  des  crimes ,  ou  du  moins 
les  preuves  de  quelcjue  attachement  a  Terreur;  &  Jî  pour  les  difpofer  aies  écouter 
avec  douceur  on  leur  parle  avec  foumijfion ,  elle  ne  fert  qùa  les  rendre  plus  fiers 
&  plus  intr-aitables.  Si  fra-Paolâ,  malgré  la  modération  qui  régne  dans  fon 
Hiftoire,  li'a  pu  empêcher  le  Cardinal  Pallavicin  de  le  traiter  de  Proref- 
tant ,  d'impie ,  de  fcclerat  *,  dois-je  attendre  plus  de  juftice  de  ceux  qui 
comme  ce  Cardinal ,  ne  font  confîfter  la  Religion 'que  dans  une  appro^. 
bation  fervile  de  tout  ce  qui  fe  trouve  étabh  bien  ou  mal ,  uniquement 
parce  qu'il  eft  établi?  Telle  eft  la    régie  à  laquelle  fe  mcfurela  Catho- 
licité ou  l'Hétérodoxie  des  Ecrivains  dans  la  plupart  des  Partis  ;  &  j'au- 
rois  tort  dé  prétendre  fur  cela  à  la  moindre   diftindtion.  Ainfi  fai  pris 
avec  eux  mon  parti ,  pour  me  fervir  encore  des  termes  de  S.  Bafîle.  Us  iront 
leur  chemin  ^  f  irai  le  mien.  Je  tâcherai  de  me  procurer  la  paix  &  la  lumière 
qu'ils  me  refufent ,  &  nous  verrons  qui  de  nous  fe  laffera  plutôt  de  cette  con- 
duite. 

3t  ne  penfè  donc  point  à  me  défendre  contre  les  injures  &  les  repro- 
ches, quels  qu'ils  puiflTeRt  être.  Les  perfonnes  fenfées  n'exigent  point  de 
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moi  une  telle  Apologie,  &  elle  feroit  inutile  pour  les  autres.  A  l'égard 
des  faits  hifloiiques,  c'eft  un  devoir  pour  moi  de  les  juftifîer  fi  on  les 
attaque  fans  raifon ,  ou  de  Jcs  rérruétcr  li  je  me  fuis  mépris.  L'un  ne  me 
coûtera  pas  plus  que  l'autre >  Se  aulîi  difpofé  à  defavouer  ce  qui  eft  faux, 
qu'à  défendre  ce  qui  eft  vrai,  je  ne  me  ferai  jamais  un  mérite  de  jufti- 
fier  par  obftination  ce  qu;  me  feroit  échappé  par  furprife.  Jauiai  la  mê- 
me déférence  à  l'égard  de  la  Tradu6tion,  &  je  confentirai  aifément  à 
réformer  ce  qui  pourroit  s'y  trouver  de  défedlueux  ,  fans  m'amufcr  à  con- 
tcfter  pour  des  expreîîions ,  lorfque  je  jugerai  que  j'en  euflè  pu  employée 
de  meilleures.  Mais  il  ne  fufEra  pas  pour  m'obliger  à  les  changer  ,  que 
quelqu'un  les  défapprouve  par  mauvaife  humeur.  Il  eft  de  la  fageftè  d'é- 
couter les  avis  ôc  critiques ,  mais  il  faut  du  difcernement  pour  en  faire 
ufage ,  puifquc  feuvent  tel  condamne  un  tour  ou  une  exprelîîon  qui  fe 
trouve  du.  goût  de  bien  d'autres  ;  ôc  tout  homme  qui  ne  s'aveugle  point  fur 
fon  Ouvrage  ,  eft  fouventplus  propre  qu'un  autre  à  juger  fi  c'eft.  à  tort  ou 
avec  raifon  qu'on  le  critique. 

Pour  ce  qui  regarde  les  matières  de  Do6l:rînc ,  comme  on  ne  peut 
m?objedter  que  des  difficultés  cent  fois  propolées  ôc  autant  de  fois  réfolues  > 
ou  qu'il  eft  impollible  d'éclaircir  au-delà  d'un  certain  degré  ,  on  ne  doit 
pas  s'attendre  que  je  m'embarque  dans  une  controverfe  (ans  fin.  Il  y  a  peu 
à  ajouter  aux  recherches  de  tant  d'habiles'gens  du"  ces  differens  points*,  ôc 
mon  autojitdde  plus  ou  de  moins  dans  des  matières  fi  fou  vent  agitées*  n'eft 
pas  d'un  aifez  grand  poids  pour  engager  qui  que  ce  foit  à  fc  déterminer 
par  mon  fuft'rage.  Le  Concile  d'ailleurs  a  em  brade  un  fi  grand  nombre  de 
matières  dans  lès  déciûons  ,.  que  ce  feroit  l'ouvrage  de  plus  d'une  vie  que 
de  vouloir  s'engager  à  les  défendre  ou  à  les  combattre  ,  dans  la  jufte  éten- 
due qu'exigeroit  une  telle  difcufllon.  Mon  deiîèin  dans  mes  Notes  ,•  com- 
me je  l'ai  dcja  dit ,  a  moins  été  de  m'ériger  en  Conrroverfifte ,  que  de 
donner  fui:  chaque  matière  des  idées  qui  puKfent  fervir  ou  à  faire  celfcr 
toutes  les  difputes  de  mots  ,  ou  à  abandonner  à  la  liberté  des  Ecoles  ce  qui 
n'appartient  point  réellement  à  la  Foi  ,  ou  enfin  à  réconciher  des  fcnti- 
mens  ,  qui  fouvent  ne  font  oppofcs  que  par^e  qu'on  envifage  le^  objets  par 
des  faces  toutes  différentes  ,  ôc  qui  font  également  vrais  dans  le  point  de 
vue  où  chacun  les  confidere.  C'eft  ce  qui  a.  dé/a  été  tenté  par  d'habiles 
Théologiens  Catholiques  ôc  Proteftans,  avant  moi  ;&  quoique  ces  eftbrts 
n'aient  pas  produit  tour  l'effet  qu'ils  eufîènt  pu  s'en-  promettre ,  on  peut  dire 
qu'ils  n'ont  pas  été  tout-à-fait  fans   fuccès  ;  puifqu'on  fe  trouve  prefque 
d'accord  aujourd'hui   fur  la  plupart  des  difputes   qui  ont    occafionné  le 
Schifme  ,  ôc  fur  lefquelles  on  conteftoit  alors  avec  le  plus  de  chaleur  ^ 
comme  fur  la  juftification ,  le  Libre-arbitre ,  les  bonnes  (Euvres ,  le  Mé- 
rite ,  ôc  quelques  autres.  Pourquoi  feroit-il  plus  difticile  de  fe  concilier 
fiir  le  refte  î  Avec  moins  de  hauteur  d'une  part,  ôc  moins  de  roideur  de 
Vautre,  la  chofe  ne  feroit  peut-être  pas  impofiible.  Mais  fi  les  préventions 
&  les  paffions  des  hommes  forment  des  obftacles  infurmcintables  aux  vues 
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pacificjjues  des  gens  dé/întéreirés ,  c'eft  toujours  un  bien  d'ouvrir  les  voies  à 
la  paix  ;  &  au  dcfauc  du  fuccès ,  l'on  a  toujours  à  fe  favoir  bon  gré  de  la  pu- 
reté dsi  fcs  intentions. 

En  cela  j'ai  tâché  d'entrer  dans  refprit  de  l'Hiftorien  queje  publie.  Fixé 
dans  la  Communion  Romaine  par  profeflion  ^  il  y  conlerva  toujours  cet 
efprit  de  liberté  ,  fans  laquelle  la  Religion  n'eft  qu'un  effet  de  l'éducation  & 
de  riubicude ,  ôc  non  de  la  lumière  ôc  de  la  piété.  Ce  qu'il  y  connut 
d'abus,  ne  lui  fit  point  condamner  ce  qu'il  y  trouva  de  conforme   aux- 
régies  6c  à  l'elprir  primitif  du  Chriftianilme  j  &  il  crut  que  pour  s'y  fanc- 
tifier  il  lui  furtifoic  de   ne  prendre  point    de    part    aux    défordres   qui- 
s'y  éto  enc  glilîés ,  fans  s'élever  contre  l'Autorité  qui  les  toléroit,  ou  con- 
tre la  bocicte  ,  qu'il  étoit  dangereux  d'ébranler  par  une  Réforme  ou  pré- 
maturée ,  ou  trop  IJévére.  Ennemi  des  partis  extrêmes  où  s'étoient  jettes  les 
premiers  Réformateurs ,  il  approuva   la  cenfure  qu'ils  failoient  de  nos 
abus ,  &  ne  regarda   pas  comme  autant  d'erreurs  la  manière   différente 
dont  ils  s'expliquoient  fur  différens  points  de  Doctrine.  La  facilité  même 
avec  laquelle  il  voyoit  les  Romains  propofèr  de  nouveaux  Dogmes ,  lur 
infpira  quelque  inclination  pour   les   Réformés  ,  mais  non  pas  jufqu'au 
point  de  s'engager  lui-même  à  la   défenfe  de  toutes  leurs  opinions  ,  Ôc 
encore  moins  de   s'élever  contre  tous  les  ufages  que  plufieurs  de  ceux-ci 
ne  condamnoient  que  pour  donner  plus  de  couleur  à  leur  féparation,  ou 
faute  de  favoir  qu'ils  venoient  finon  de  l'Evangile ,  du  moins  des  fîéclcs- 
adez  proches  des  premiers  teras  du  Chriftianifme.  Le  Pape  ne  fut  point 
pour  lui  l'Aniechrift ,  la  Meffe  une  Idolâtrie ,  les  Cérémonies  un  Judaïf-* 
me ,  le  Culte  extérieur  une  Superftition  ,  la  Difcipline  Eccléfîaftique  une 
Tyrannie ,  &  la  Hiérarchie  Eccléfîaftique  une  Police  mondaine.  Il  ne  crut 
pas  que  la  Religion  l'obligeât  à  adopter   tour  dans  un  Parti ,  &  à  con- 
damner tout  dans  l'autre  ^  &  fe   renfermant  dans  cette  fagc  médiocrité 
qu'avoient  choifîe  £r<2^<r ,  Cajfander  y  ëc  tant  d'autres  à  leur  exemple,  il 
De  prit  ni  du  commun  des  Cathohques,  cette  foumiflîon  aveugle  èc  fans 
examen  à  tout  ce  qui  leur  étoit  propofé ,   ni  des  Réformateurs  l'cfprir 
d'oppofîtion  à  tout  ce  qui  fe  trouvoit  établi  ^  faifant  ufàge  de  fa  Raifbn 
pour  éclairer  fa  Foi  ,   &  diipofe  d'ailleurs  à  fe  foumettre  à  l'auroriré  lé- 
gitime en  tout  ce  qui  ne  portoit  aucun  caraétere  d'eçreur  on  de  fuperf^ 
tiiion  ,  quand  même  il.  ne  l'eût  pas  jugé  nécefîàire  ou    eilènticl   à    la. 
Religion. 

C'est  dans  ce  même  efprit  que  font  compofees  les  Notes  doétrinales  qui- 
accompagnent  l'Hiftoire  que  je  publie.  On  y  verra  la  même  impartialité  >, 
k  même  défintéreffement ,  &  le  même  éloignement  de  tout  efprit  de  dif^ 
corde  ôc  de  divifion  ,  que  l'on  a  goûtés  dans  mes  autres  Ouvrages  -,  ôc 
j-'efpere  que  les  perfonnes  raifonnables  dans  les  Communions  oppofécs  ne 
défapprouveront  pas  en-  moi  la  liberté  que  j'ai  prife  de  m'écarter  quel- 
quefois de  leurs  fentimens,  puifqu'ils  font  pour  eux-mêmes  ufagc  de  cetta 
Ébctté.C^uxmêmei  qu'un  zélé  plus  rigide  empêche  de  goûter  aucim  temr» 
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péramcnt  en  matière  de  Religion  ,  ne  peuvent  gueres  condamnef  dans  mefe 
Notes  ce  qu'ils  n'ont  jamais  condamné  dans  le  Livre  même;  &  l'Ouvrage 
en  paroitra  plus  uniforme  que  s'il  eût  été  publié  par  des  perfonnes  enga- 
gées par  préjugé  à  tout  juftifier ,  ou  à  tout  ccnfurer  dans  le  (j^ftême 
qu'ils  Te  feroient  propofé  de  (uivre ,  ou  de  combattre.  Je  (ai  qu'en  ma- 
tière de  Dodrine  le  moyen  le  plus  fur  de  fe  donner  des  Panegyriftes , 
cft  de  fe  déclarer  pour  un  Parti ,  fans  lequel  il  eft  rare  qu'un  Ouvrage 
puille  fe  foucenir  contre  les  attaques  oppofécs  auxquelles  une  voie  mi- 
toyenne ne  manque  gueres  de  l'expofer.  Mais  on  doit  confidércr  que  l'Ou- 
vrage que  je  publie  eft  moins  le  mien,  que  celui  de  Fr^-P^o/o  5  que  mon 
principal  objet  a  moins  été  d'établir  ou  de  combatre  aucune  Doctrine , 
que  d'expofer  celle  de  mon  Auteur,  &  de  propofer  quelques  idées  qui 
puilïènr  fervir  à  l'intelligence  des  matières  -,  que  fans  partialité  ni  fans 
haine  à  l'égard  des  Catholiques  ôc  des  Proteftans,  rien  ne  m'intérefîe  à 
favorifer  les  uns  au  préjudice  des  autres ,  &  que  mon  fèul  intérêt  eft  de 
parvenir  à  connoitre  la  vérité  ;  que  lors  même  que  je  m'écarte  des  opi- 
nions des  autres,  c'eft  fans  condamner  perfonne ,  &  fans  me  rendre  l'ar- 
bitre de  leur  falut  ou  de  leur  damnation ,  perfuadé  que  toute  erreur  de 
bonne  foi  eft  toujours  involontaire,  ôc  par  conféqucnc  moins  criminelle 
que  les  fautes  qui  font  l'effet  de  la  corruption  du  cœur  ;  qu'enfin  la  vé- 
ritable Catholicité  ne  confifte  pas  tant  dans  une  uniformité  entière  de 
fentimens ,  que  dans  un  amour  ardent  de  la  vérité,  une  difpofition  fincére  à 
fuivre  toutes  celles  qui  font  connues ,  &  une  attention  féricufe  à  ne  fufciter 
ni  révolte  contre  l'Autorité  ,  ni  Schifme  contre  la  Charité  ,  par  un  atta- 
chement opiniâtre  à  f^s  idées ,  ou  une  oppolltion  trop  violente  à  celles 
des  autres. 

C'est  d  ce  feul  caractère  que  peut  fe  reconnoitre  l'efprit  du  Chriftia- 
nifine,  efprit  de  paix,  de  tolérance  &  de  charité.  Il  feroit  à  fouhaiter, 
comme  le  dit  S.  Paul ,  que  nous  n'eulfions  tous  qu'un  même  fentunenr. 
Mais  Cl  nous  ne  pouvons  toujours  nous  réunir  dans  les  mêmes  idées  ,  notre 
devoir  au  moins  eft  de  nous  fupporter  les  uns  les  autres  ,  jufqu'à  ce  que  Dieu 
/Philip,  nous  éclaire  ou  par  lui-même ,  ou  par  le  miniftere  de  gens  plus  inftruits.^ 
III.  15.  Q^ticumcjHe  ergo  perfeBI Jmmts  hocfentiamHs \  &  Jt  quïâ  aliter  Jàpitis ,  &  hoc  vo- 
bis  Deusrevelabit.  {^erumtamen  ad  ejHod pervenimHS  Htidsmfemiamus ,  &  in  ea- 
dem  psrmaneamus  régula.  Rien  n'eft  plus  contraire  à  ce  précepte ,  que  la 
démnngeaifon  de  multiplier  fans  celle  de  nouveaux  Dogmes,  &  d'y  vou- 
loir foumettre  avec  empire  tous  les  autres,  en  taxant  trop  aifément  d'Hé- 
rélîe  quiconque  paroit  le  moins  du  monde  s'en  écarter.  Le  mal  eft  d'une 
origine  ancienne,  mais  ce  n'eft  que  depuis  la  naiftànce  de  la  Scolaftique  & 
l'étahliftement  tranquille  des  énormes  prétentions  de  la  Cour  de  Rome, 
qu'il  eft  parvenu  à  un  fî  haut  degré.  Ce  n'eft  plus  à  l'attaque  de  quelques 
poinrseffentiels  &  fondamentaux  qu'eft  attachée  la  notion  d'Héréfie  ,  mais 
à  tout  ce  qui  s'éloigne  des  opinions  ou  des  préjugés  un  peu  rjpandus. 
Tout  ce  qui  s'écarte,  dit  le  célèbre  f^ivh»  des  opinions  de  l'Ecole,  pafïc 
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pour  une  Hcréfie,  ôc  loppofition  dans  les  chofes  les  plus  légères  eft  flé- 
trie du  nom  le  plus  arroce.  QuacHmque  ab  Schola  placitis  dijfidem,  Scholaflico 
Theologo  funt  hdiretica  -,  <jHod  crimen  ita  vulgamm  efi ,  ut  rebns  quoque  levijfimis 
impingatur  ,  ejHHm  fit  ip/nm  perfe  atrocijftjnum. 

Il  feroic  à  louhaiter  que  le  Concile  de  Trente  ,  qui  avoir  érc  demandé 
&  foUicité  par  tous  les  gens  de  bien  pour  rétablir  l'Unité  rompue  par  l'op- 
polîtion  de  lentimcns  que  produilit  la  nouvelle  Réforme,  n'eût  pas  aug- 
mente le  mal  par  la  multiplication  excelîive  de  Dogmes  inconnus  aupara- 
vant,  &c  d'Anathêmes.  Il  y  auroit  une  prévention  trop  marquée  à  ne  pas 
reconnoitre  qu'il  s'eft  fait  dans  cette  Aiïèmblée  un  nombre  de  Réglcmcns 
très-fages  &  de  déci/îons  folides,  qui  font  conformes  à  la  Doâ:rine  an- 
cienne ,  &  aux  Loix  les  plus  pures  de  la  Morale.  Mais  comment  juftifier 
dindifcrétion  cette  facilité  à  ériger  en  Article  de  Foi  tant  de  chofes  in- 
certaines, fiiperfliies ,  &  peu  fondées ,  pour  ne  rien  dire  de  pis?  Com- 
ment approuver  cette  multitude  d'Anathêmes  prodigués  pour  de  fimples 
difputes  de  mots  ,  telles  que  la  plupart  des  controver(es  fur  la  Jurtification, 
le  Mérite  des  œuvres,  &  tant  d'autres  de  même  nature  :  Comment. rece- 
voir ,  je  ne  dis  pas  comme  à^s  Dogmes  néceflàires ,  mais  même  comme 
des  vérités ,  tant  d'imaginations   de  l'Ecole  qui  n'avoient  jamais  excédé 
jufques-là  les  bornes  d'ime  fimple  probabilité,  tels  que  plufieurs  Canons 
fur  les  Sacremens  en  général  6c  en  particulier ,  dont  il  avoit  été  permis 
jufqu'à  lors  de  difputer  librement  fans  s'expofer  à  aucune  Cenfure?  Con-n 
ment  excufèr  de  défaut  de  charité  cette  intolérance  qui  a  fait  exclure  de 
de  ITJnité  Chrétienne  tant  de  Peuples ,  pour  les  vouloir  affujettir  trop  • 
impérieufcment  à  àcs  pratiques  ou  peu  raifonnables ,  comme  les  prières 
en  langue  étrangère;  ou  contraires  à  l'inftitution  primitive,    comme  la 
Communion  fous  une  feule  Efpéce  ;  ou  nullement  ncceiïaircs  ,  comme 
l'ufage  des  Images ,  l'invocation  des  Saints,  &c  ?   Comment  enfin  ne  pas 
taxer  de   dureté  cette  obftination  a  vouloir  retenir    tant  d'obfervances 
peut-être  bonnes,  mais  non  néceiîaires ,  &c  à  forcer  tout  le   monde   à 
s'y  afTujettir ,  au  rifque  de  révolter  une  partie  des  peuples ,  fans  vouloir 
fe  relâcher  fur  les  chofes  les  plus  indifférentes  &  les  moins  eflèntielles  à 
la  vertu,  comme  la  diftinélion  des  Viandes  ,  le  Célibat  du  Clergé,  & 
le  maintien  de  certaines  cérémonies  &  de  plufieurs  ufiges ,  qiùfans  êcre  à(ts 
abus,  en  avoient  occafionné  un  grand  nombre?  Il  n'y  a  qu'un  zélé  fans  con- 
noilTance  &  une  pure  prévention  de  Parti ,  qui  puilfent  excufer  toutes  ces 
chofes  \  Ôc  pour  peu  qu'on  juge  fans  intérêt  ôc  fans  paifion  ,  on  ne  peur 
gueres  difconvenirde  ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  S  que  le  feul  moyen  de  juftifier    ^Relàt; 
en  quelque  manière  le  Concile  ,  eft  gle  regarder  une  partie  de  je  s  Canons  moins  ^i^-  & 
comme  des  décifions  kfuivre  ,  que  comme  une  expofnion  desfimimem  qui  étaient  "  ^      ^' 
alors  plusfmvis.  ^' 

Il  eft  bien  certain  au  moins  ,  que  plufieurs  des  opinions  érigées  en  Dog- 
mes dans  le  Concile ,  avoient  été  ju(ques-là  Hbrement  agitées  dans  les  Eco- 
iès  5  ôc  que  tel  eût  alors  palïé  pcar  fore  Orthodoxe ,  qui  depuis  cette  Anèm-* 
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blée  a  été  traite  d'Hérétique,  (ans  avoir  d'autres  fentimens  que  ceux  qui  au- 
paravant ctoient  jugés  fort  innocens.  Cependant ,  comme  le  remarque  fèn- 
^Fleury,    bernent  l'Abbé  Flenry  t^ilfHJjît  qn  on  fâche  U  commencement  d'une  opinion, 
Difc.  f .  fur  pour  affltrer  quelle  ne  fera  jamais  déclarée  être  de  foi  ,  quoi  quen  puijfent   dire 
THift.  Ec-     çg^ix  qui  séchaujfent  le  plus  a  la  fnttenir  ,  pmfqtid  ejl  de  foi  que  l'EgliJè  ne  croi- 
'  ra  jamais  que  ce  quelle  a  toujours  cru  ,  qmiqnelle  puljfe  i"  expliquer  clairement  , 

quand  tUe  le  juge  née  e faire.  Ainfi ,  quelque  nouvelle  décifîon  qu'on  propo- 
fe ,  on  eft  aumChrérien  &  aufli  Catholique  qu'on  doit  letre  dès  qu'on 
croit  ce  que  Jefus-Chrift  a  enfeigné ,  &:  ce  que  ïqs  Apôtres  ont  prêché.  La 
Foi  ne  reçoit  point  d'augmentations  \  elle  a  eu  toute  fa  perfection  dès  le 
commencement  \  6c ,  comme  le  dit  Tertullien ,  //  ne  nous  eft  pas  permis  de  rien 
inventeront  même  de  rien  chercher  après  l'EvangUe.  On  a  beau  raifonner  pour 
montrer  qu'on  doit  croire  telle  ou  telle  chofe.  Il  faut  prouver  que  Dieu  Ta 
voulu  &  qu'il  nous  l'a  révélé.  U  faut  prouver  non  pas  que  l'Eglifi  a  du  le  croire, 
mais  quelle  Ta  cru  en  effet.  Tout  ce  que  n'ont  point  fu  les  premiers  Fidèles, 
n'eft  point  nécelTàire ,  puifqu'ils  ont  été  Fidèles  fans  le  croire.  Il  fuffit  pour 
montrer  l'inutihté  de  ces  dodtrines,  qu'il  ait  été  un  tems  où  elles  étoient  igno- 
rées fans  crime.  On  laifle  à  ceux  qui  les  ttouvent probables  ou  vraies,  la 
liberté  de  les  croire  ,  mais  fans  le  droit  d'en  impofer  la  créance  aux  autres 
qui  n'ont  pas  fur  cela  les  mêmes  lumières.  C'efl:  ainlî ,  comme  le  dit  l'Abbé 
ïd.  Dif.  7.  Fleury ,  »  que  dans  lespremeirs  tems  les  Payeurs  avoient  foin  de  bien  inftruire  les 
Chrétiens  ,  fans  prétendre  les  gouverner  par  la  fourni ffion  aveugle  qui  eft  l^ effet 
&  U  caufe  de  Vignorance.  Leur  force  étoit  dans  la  perfuafion  ,  &  ils  n'exi- 
geoient  de  créance  qu'autant  qu'ils  avoient  produit  de  conviârion.  Perfua- 
dés  que  la  Foi  s'infpire  &  ne  fe  commande  point ,  ils  réfervoient  toute  leur 
autorité  pour  le  maintien  de  l'Ordre  &  de  la  Difcipline ,  &  n'employoient 
que  i'inftrudlion  pour  attirer  les  peuples  à  la  profeflîoh  de  la  vérité ,  fans 
étonner  les  efprits  par  àe^  Anachêmes  qui  ne  peuvent  nuire  qu'à  ceux  qui  fe 
JfcId.Dif  5.  refufent  volontairement  à  la  lumière.  Mais  on  ne  fe  contint  pas  long  tems 
dans  une  fi  fage  mefurc  ,  ^  ôc  comme  fi  les  Evcques  eujfent  été  forcés  par  une 
néceffité  fatale  a  prononcer  les  peines  canoniques  contre  tous  ceux  qui  ne  pou- 
voient  fe  foumettre  qu'à  une  autorité  accompagnée  de  lumière,  les  Excom- 
munications prirent  la  place  de  l'infttuétion  ,  &  les  Prélits  firent  plus  d'usa- 
ge de  leur  pouvoir ,  à  mefure  que  leur  ignorance  les  rendit  moins  capables 
de  faire  ufage  de  la  fcience.  Au  lieu  d'éviter  ce  defordre  ,  le  Concile  de 
Trente  n'a  fait  que  le  fortifier  par  de  nouveaux  Anathêmss  -,  &  ce  n'eft  pas 
le  moindre  mal  qu'il  ait  produit ,  puifque  c'eft  à  cette  indifcrétion  qu'eft 
due  la  perpétuité  duSchifme,&  l'impombilicé  morale  d'y  remédier.  Il  eft 
vrai  que  s'il  étoit  aufiî-bien  au  pouvoir  de  l'homme  de  croire  que  d'agir, 
il  n'y  auroit  en  matière  de  doâ:ifne  ,  comme  en  fait  de  pratique ,  d'autre 
parti  pour  les  Supérieurs  à  prendre  ,  que  celui  de  fè  faire  obéir  par  l'auto- 
rité des  Loix.  Mais  l'Efprit  ne  cède  qu'à  lalumiere-,& tout  autre  moyen, 
au  lieu  de  l'éclairer  ,  ne  fert  qu'à  produire  l'ignorance  &  l'hypocrific. 
Toute  Eglife  donc  qui  prononce  Anathême  contre  une  autre  fur  des  points 

ou 
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douteux  ou  non  néccfTaires,  fe  fcpare  elle  même  de  l'Unité  fans  en  retrancher 
lesaucresi  parce  que,  comme  elle  n'a  pas  le  droit  d'en  commander  la  créance, 
il  n'y  a  pour  les  autres  aucune  néceflité  d'obéir,&qu'ufurpant  un  pouvoir  qui 
ne  lui  a  point  été  donné  ,  on  peur  par  conféquent  lui  defobéir  à  cet  égard 
fans  injuftice  Se  fans  crime. 

Mais  ce  n'eft  pas  à  ce  feul  égard  ,  qu'il  eft  difficile  de  juftifîer  le  Concile.  * 
S'il  a  excédé  Ton  pouvoir  en  ordonnant  la  créance  de  nouveaux  Dogmes , 
il  en  a  aulîî  mal  réglé  l'ufageen  infîftant  avec  trop  de  roideur  fur  l'obfer- 
vation  de  plufieurs  pratiques  non  néce flaires,  &  en  ne  voulant  fe  relâcher 
fur  rien  dans  les chofes  même  les  plus  indifférentes,  &  qui  avoient  donné 
occafion  à  bien  des  abus.  Jefus-Chrifl  étoit  venu  au  monde  ,  fion  pour  établir 
un  Culte  extérieur  &  infiituer  de  nouvelles  cérémonies  ,  mais  pour  faire  adorer 
fin  Pereenejprit  &  en  vérité.  Mais  on  ne  tarda  pas  long-tems  à  s'écarter  de 
cette  vue.  Tout  fe  tourna  bientôt  en  formes ,  &  on  mit  tout  fon  zélé  à  fai- 
re valoir  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  efTenticl.  ^  A  mefnre  cjue  la  charité  je  refroi-    l  Fleury  ; 
dit ,  les  titres  &  les  cérémonies  augmentèrent.  Le  Chrijîianifine  ne  fut  plus  par-  Mœurs  des 
mi  les  peuples  qu'une  partie  des  mœurs  de  chaque  nation  ,  &  ne  conftfia  qucn   ^^^\ 
formalités  extérieures  ,  comme  les  faitjfes  Religions.  Les  Chrétiens  ne  différèrent 
^Xnsguéres  des  Juifs  &  des  Infidèles  quant  aux  vices  &  aux  vertus  ,  mais  quant 
aux  cérémonies  qui  ne  rendent  point  les  hommes  meilleurs.  C'eft   cependant  à  cti 
eérémonics  extérieures  que  le  Concile  s'eft  attaché,  avec  autant  de  roideur 
que  fi  elles  étoient  abfolumenr  eflèntielles.  Au  lieu  delaiflèr  à  la  difpofîtion 
de  chaque  Eghfe  le  jugement  de  ce  qui  convenoit  au  caraélere  de  chaque 
nation  &  aux  différentes  circonflances des  tcms  &  des  lieux,  on  a  infiftc 
fur  des  prariques  purement  humaines  ,  avec  autant  de  rigueur  que  fî  c'euf- 
fent  été  des  Loix  de  Dieu  même.  On  a  accablé  une  Religion  ,  donc  toute 
l'excellence  confifte  dans  la  fpiritualité  du  Culte  fous  une  infinité  d'obfer- 
vances  ferviles,  en  forte  que  ,  comme  s'en  plaignoit  déjà  S.  u4ugHftin  de  fon 
tcms,  on  a  rendu  la  condition  des  Chrétiens  moins  tolérableque  celle  des 
Juifs,  parle  joug  qu'on  a  impofè  fur  leur  confcience  ,  en  leur  faifant  des 
devoirs  de  ce  qu'ondevoitlaiflèr  à  leur  liberré  &:  à  leur  dévotion.  "^  Reli-  m  Aag.tf. 
gionem ,  quam  pauciffimis  &  manifefliffîmis  celehrationum  Sacramentis  mifericor-  ^^  J^"' 
dia  Dei  efflliheram  voluit ,  fèrvilibus  operibus  premunt  i  ut  tolerabilior  fit  condi" 
tio  Juditorum  ,  qui  etiarnfii  tempus  libertatis  non  cognoverint ,  legalihus  tamen  fiar- 
cinis  non  humanis  prafimptiombus  fulfiduntur. 

C  E  feroit  mal  prendre  ma  penfée  ,  que  de  croire  que  j'en  veux  aux 
Cérémonies  mêmes.  QLioique  je  fâche  que  ce  n'efl  point  en  cela  que  con- 
fifle  reffence  de  la  Religion,  je  fuis  perfuadé  que  le  Cuire  extérieur  eft  né- 
ceffairc  pour  entretenir  l'efprit  de  pieté  dans  les  peuples ,  ôc  qu'aucune  fb- 
cicté  humaine  ne  peur  le  conferver  fans  ces  liens.  Si  nous  n'étions  qu'ef^ 
prit ,  dit  5".  Chryfoftome ,  nons  n'aurions  d'autre  Culte  à  rendre  qu'un  pure- 
ment fpirituel  j  mais  étant  compofcs  de  corps,  nous  avons  befoin  de  fe- 
cours  extérieurs  pour  nourrir  en  nous  la  religion  &  la  piété  -,  &  le  peuple 
peut  difficilement  fe  conferver  religieux  fans  ce  fccours.  Mais  on  ne  doit 
Tome  I.  à 
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pas  confondre  les  moyens  avec  la  fin  ,  &  prendre  ces  abfcrvances  poor 
la  vertu  même.  Autrement  tour  dégénère  en  luperftition,  ôc  l'on  n'a  que 
l'extérieur  de  la  piété  ,  au  lieu  d'en  avoir  la  réalité.  Je  ne  dis  pas  que  le  Con- 
cile ait  donné  dans  une  telle  abfurdité.  Mais  ee  dont  on  ne  peut  gucres  le . 
juftifier  5  c'eft  d^avoir  donné  occalîon  à  la  fuperftition  en  infiftant  trop  for- 
*  tement  fur  la  pratique  de  ces  fortes  d'obfervances  ,  en  donnant  lieu  d'y  met- 
tre trop  de  confiance  ,&  en  mettant  trop  peu  de  diftindion  entre  les  Loix  de 
Dieu  ôc  celle  des  hommes ,  qui  ccfiènt  d  être  des  devoirs  lorfqu'elles  ne  fer- 
vent plus  aux  fins  pour  lefquclles  elles  ont  été  établies  :  &  qu'il  (è  trouve 
plus  d'inconvénient  à  les  conlerver  qu'a  les  changer. 

L'abus   de  la  PuilTance  Spirituelle  cft  encore  un  autre  défaut  qui  fe 
remarque  dans  ce  Concile ,  &  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  en  diminuer  l'auto- 
rité. Il  eft  certain  que  Jefus-Chrift,  en  etabhllànt  des  M<niftres  dans  fou 
Eglife,  les  a  revêtus  de  tout  le  pouvoir  qui  étoit  nécellàire  pour  la  fandii- 
fication  de  ceux  qu'il  a  commis  à  leurs  foins  Mais  ce  pouvoir  eft  limité  aux 
feules  chofes  (pirituelles ,  Ôc  tout  ce  qui  va  au-de'.à  ne  peur  être  regardé 
que  comme  une  conceflîon  des  Princes ,  ou  une  ufurpation  {ùr  eux.  Ce- 
pendant le  Concile,  fans  aucun  égard  à  cette  diftindiion ,  s'eft  attribu»;  un 
pouvoir  illimité  fur  les  chofes  purement  temporelles,  ôc  a  fournis  en  beau- 
coup d'occafions l'autorité  des  Princes  ôc  des  Magiftrafs  à  celle  d«  Cletgé,, 
dans  les  chofes  mêmes  qui  de  leur  nature  font  uniquement  du  rtflbrt  de  la 
Puiflance  féculiere.  De-là  ces  plaintes  ôc  ces  proteftations ,  faites  dans  le 
Concile  même  contre  de  pareilles  atteintes.  De-là  ces  reftridiions  &  ces , 
limitations  que  chaque  pais  a  été  obligé  de  mettre  à  la  plup.irr  de  (es  Dé-* 
crets;  pour  empêcher  le  préjudice  qui   en  pouvoir  réfulrer  ,  Ôc  la  confu- 
fîon  qui  en  feroit  infailliblement  née  dans  l'exécution.  De-là  ces  oppofirions, 
fi  fouvent  réitérées  en  France  à  la  réception  de  ce  Concile  ,  de  peur ,  com- 
«Recli.L,  me  le   dît  le  céléhtc  Etienne  PaftjHÎer  ,  dans  fes  recherches  ,  "  qu'en  adr/iet-^ 
3.  c.  34,       tant  tous  Jes  Décrets ,  an  lieu  de  TKoyenner  un  ordre  ,  on  y   apportât    un   dé- 
fordre    df  uwe  Af anarchie    non  jamais   vue   au  milieu  de   la,  notre.    C'eft: 
pourquoi ,  ajoute-t-il  ^fagement  nous  ne  l^ avons  voulu  admettre  en  France  ^  en- 
core ^uà  chaque  occurrence  d'affaires   les  Courtifans  de  la  Cour  de  Rome  nous, 
couchent  toujours  de  la  publication  de  ce  Concile  ,  par  lequel  en  un  trait  de  plume 
le  Pape  accjuerroit  plus  d'autorité  >  qu^il  n  aurait  pu  faire  des  &  depuis  la  fondai 
tion  de  notre  Chy-iflianifine. 

Enfin  un  dernier  défaut,  qui  fe  montre  du  moins  auflî  fenfiblement 
que  les  autres  dans  ce  Concile  ,  eft  l'afFeétation  qui  s'y  remarque  par- roue 
de  concentrer  toute  la  Puiftànce  Ecclefiaftiquedans  le  Pape, au  préjudice, 
foit  des  Conciles,  foit  desEvêques,  qui  n'y  font  regardes  que  comme  les 
Vicaires  du  Pape  dont  ils  tirent  roure  leur  jurifdiétion,  &  des  ordres  du- 
quel ils  ne  font  que  les  fimples  exécuteurs.  C'eft  à  quoi  l'on  voir  que  ten- 
doient  les  Légats  dans  toute  leur  conduite  ,  &  il  ne  tint  pas  à  eux  que  la . 
€hofe  ne  fut  déclarée  en  termes  polîtifs.  Mais  fi  l'oppofition  qu'ils  trouve- 
leoc  à  une  telle  déclacacion  Ui  empêcha  de  la  faire  pailcr  >  ils  ndmanqt^^  ■ 
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rent  aucune  occafion  de  l'infînaer  par-tout  i  &  toute  la  rdfiftance  des  Fran- 
çois &  des  Efpagnols  n'aboutit  qu'à  donner  aux  Légats  lieu  de  montrer 
toute  leur  adredè  à  établir  d'une  manière  oblique  &  indirevfte ,  des  pré- 
tentions qu'ils  ne  pouvoient  faire  pafîer  plus  ouvertement  fans  choquer 
tous  les  Evéques  étrangers ,  &  mêmes  piufieurs  Italiens.  Rien  cependant 
de  plus  contraire  aux  maximes  de  l'Antiquité  ,  qui  n'a  jamais  mis  de  dif- 
férence entre  les  Evcques  de  Rome  ôc  les  autres  ,  ôc  qui  n'a  diftinguc  les 
Papes  des  Evéques  ordinaires  que  comme  les  Métropolitains  le  font  de  leurs 
Suflfragans ,  c'eft-à-dire  ,  par  une  étendue  plus  ou  moins  grande  de  jurifHic- 
tion  ,  acquife  ou  par  la  prééminence  de  leur  Ville  ,  ou  par  les  Canons.  Si 
les  Papes  s'étoient  contentés  de  cet  avantage  &  de  cette  fupériorité ,  il  n'y 
auroit  aucun  lieu  de  s'en  plaindre  ,  Se  la  fubordination  des  autres  Evéques, 
loin  d'être  préjudiciable  à  l'Eglife ,  lui  auroit  été  utile  pour  mieux  entre- 
tenir l'ordre  &  l'union.  Mais  ileftrare  que  ceux  qui  font  revêtus  d'un  grand 
pouvoir  n'en  abufent  &ne  portent  leurs  prétentions  au-delà  des  bornes  lé- 
gitimes. C'eft  a'mCi  que  les  Evéques  de  Rome ,  au  lieu  de  fe  contenter  de 
cette  fupériorité  de  Jurifdidion  que  la  prééminence  de  leur  Siège  leur  avoic 
acqiiifè  ,  ôc  que  les  Loix  Eccléfiaftiques  leur  avoient  afîiirée ,  ont  prétendu 
être  non-feulement  les  premiers  Evéques ,  mais  les  fêuls  ;  dont  les  autres 
ne  font  que  de  /impies  Vicaires  ;  qu'ils  ont  afFedé  de  pafîèr  pour  infailli- 
bles :  qu'ils  fe  font  attribués  une  fupériorité  fur  les  Princes  mêmes,  &  une 
pui(fance  dans  le  Temporel  auflî-bien  que  dans  le  Spirituel -,  en  un  mot, 
que  fè  regardant  comme  fupérieurs  à  toutes  fortes  de  Loix  ,  ils  fe  font 
fait  un  droit  de  difpenfer  non-(êulemcnt  des  Loix  purement  humaines, 
mais  encore  quelquefois  des  divines ,  au  préjudice  de  la  Religion  Ôc  au 
icandalc  de  l'Eglife. 

Sans  approuver  de  tels  excès,  il  eft  certain  du  moins  que  le  Concile  a 
femblé  y  conniver ,  en  étendant  le  pouvoir  du  Pape  au-delà  de  Ces  juftes  bor- 
lîcsj  en  favorifant  toutes  fes  prétentions  de  fupériorité  non-feulement  fur 
les  Evéques  particuliers,  mais  fur  les  Conciles  mêmes  &  fur  les  Princes  ;  en 
lui  laillànt  une  liberté  entière  de  difpenfer  des  Loix  les  plus  juftes  ôc  les  plus 
nécefîàires  ;  6c  en  fécondant  toutes  fes  vues  foit  pour  reftreindre  la  liberté 
du  Concile  dans  les  chofès  qui  touchoient  fes  intérêts  ou  ceux  de  fa  Cour , 
foit  pour  foumetrre  à  fa  difpofirion  l'exécution  des  Loix  faites  contre  les 
abus ,  Loix  dont  on  le  rend  al)folument  le  maître. 

Malgré  tous  ces  défauts  qui  fe  remarquent  Ci  fenfîblement  dans  les 
Décrets  de  ce  Concile ,  &  qu'on  ne  peut  fe  dilîîmuler  (ans  partialité ,  on  ne 
peut  défavouer  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  chofes  à  louer  dans  ces  mêmes 
Décrets,  ôc  qu'ils  n'ayent  fcrvi  à  remettre  quelque  ordre  dans  l'Eglife, 
quoique  beaucoup  moins  qu'on  ne  s'en  étoit  flatté. 

Premif.  KEMfcNTa  l'égard  de  la  Difcipline,  il  eft  certain  qu'on  y  a  fait 
•un  nombre  d'excellens  Réglemens  conformes  à  l'ancien  efprit  de  l'Eglife  , 
Se  qu'on  y  a  remédié  à  quantité  d'abus  pernicieux  qui  cégnoient  impuné- 
ment auparavant.  Pour  s'en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  fc  fouvenir  des  défor- 
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drcs  qui  fliifoient  fouhaiter  /î  ardemment  &  Ci  univerfeilemcnt  la  Réforma-- 
tion.  Déforcires  dans  le  Clergé ,  c]ui  fe  livroic  (ans  réferve  à  l'inconrinence , 
&  fê  fàifoit  un  jeu  de  la  Simonie  la  plus  déclarée.  Défordres  dans  les  Mo- 
nafteres,  où  fous  le  voile  de  la  Religion  régnoit  une  licence  effrence ,  une 
avarice  fordide,  Se  une  fuperftition  des  plus  outrées.  Defordrcs  dans  les 
Peuples ,  donc  la  vertu  ne  con(îftoit  que  dans  la  pratique  de  vaines  obfer- 
vances  &  dans  une  confiance  préfomptueufe  en  l'extérieur  de  la  Religion, 
dont  le  Culte  étoir  dégénéré  en  un  Tpedaclé   plus   propre  à  tromper  la^ 
piété  qu'à  la  nourrir.  Défordres  dans  les  Pafteurs,  plus  attentifs  à  s'engraif- 
fèr  de  la  dépouille  de  leurs  Troupeaux,  qu'à  les  inftruire  (5c  à  les  édiiier -, 
&  qui  n'eftimoient  leur  vocation  que  par  l'autorité  &  le  profit  qu'ils  en- 
retiroient,  ôc  non  par  l'avantage  qu'elle  leur  procuroit  de  fe  rendre  utiles 
à  la  fandiihcation  des  autres.  Défordres  dans  les  Princes  ,  qui  ne  k  fervoient 
de  la  Religion  que  comme  d'un  inftrument  propre  a  tenir  les  peuples  dans» 
la  fujerticii  5  qui  faifoient  un  trafic  mercenaire  des  Dignités  Eccléîiaftiques 
à  leur  difpofition  ;  dont  le  zélé  pour  la  Difcipline  ne  tendoit  qu'à  corri- 
ger les  abus  qui  s'oppofoient  à  leurs  intérêts  -,  qui  ne  vouloient  de  Régle- 
inens  que  pour  réformer  les  défordres  des  autres  &  non  les  leurs  propres; 
&  qui  ne  paroiilbient  fouhaiter  la  réforme  des  abus  que  pour  recotivrer 
ce  qu'ils  croyoient  avoir,  perdu  par  l'ufurpation  du  Glergc,  &  non  par  urr 
zélé  imcere  pour  le  rétablilîèment  de  la  piété,  donc  les  paflions  des  Prin- 
ces ont  plus  à  fouftrir  que  celles  des  autres.  Tous  ces  défordres  n'ont  pas 
été  redreffés  par  le  Concile.  Mais  fi  l'on  en  juge  fans  prévention  ,  on  peut 
dire  avec  vérité  qu'ils  font  infiniment  moindres  qu'ils  n'étoienc  auparavant  j 
que  les  Eccléfiafliques  ont  vécu  depuis,  avec  plus  de  régularité,  cm  du  moins 
avec  plus  de  décence  ôc  moins  de  fcandale;  que  la  Difcipline  s'eft  mainte- 
nue avec  plus  de  foin  &  d'édification  dans  les  Monafteres-,  que  l'inftitution 
des  Séminaires  a  contribué  à  former  une  infinité  d'excellens  Pafteurs  &  de 
Minières  édifians  5  que  le  retranchement  des  Regrès,  desExpeâratives,  des 
Rifervations  mentales,  des  Unions  à  vie,  a  prévenu  en  grande  partie  les 
défordres  ôc  la  iimonie  qui  inondoient  l'Eglifè  ',  que  la  défenfe  de  polTé- 
dtr  en  même  tems  plufieurs  Bénéfices  à  charge  d'ames ,  a  rétabli  aîfez  effi- 
cacement le  devoir  de  la  Réfidence  *,  que  l'ordre  ôc  la  décence  fe  font  fait 
plus  remarquer  dans  l'exercice  du  Culte  public,  que  la  cafTation  des  Ma- 
riages clandeftins  a  prévenu  la  ruine  ôc  la  confufion  qu'ils  introduifoienB 
dans  la  plupart  des  familles-,  que  l'abolition  des  Quêteurs  a  prévenu  en. 
grande  partie  le  trafic  infâme  ôc  fcandaleux  des  Indulgences-,  que  la  fup- 
preffion  de  beaucoup  d'Exemtions  a  rétabli  la  fubordination  naturelle  & 
primitive  dans  l'Eglifè  ,  en  rendant  aux  Evcques  une  partie  de  la  jurifdic^ 
tion  dont  s'étoit  louftrait  le  Clergé  inférieur ,  &  dont  les  avoient  dépouil* 
lés  les  Papes  pour  accroître  leur  propre  pouvoir  aux  dépens  de  celui  des  - 
autres; qu'enfin  il  s'y  efl  fait  quantité  de  Réglemens  partiailiers  ,  qui  i ; 
quoiqu'infufïîfans  pour  remédier  à  tous  les  maux,  n'ont  pas  laiiïë  de  ren* 
dre.  à  l'Eglifè  une  partie,  de.  fa  puîxré  p  .ôc  roue  tirée. de.  cçt  abîme  de.coj^ 


PREFACE.  xxîxi 

rtrptîon  Se  de  défordres  qui  i'avoient  entièrement  défigurée,  &  faifoient 
gémir  tous  les  gens  de  bien  depuis  un  certain  nombre  de  fiéclcs. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Décrets  de  Dodrine,  il  n'eft  pas  tout- à-fait 
aîfé  d'en  porter  un  jugement  fi  favorable.  Car  quoiqu'il  y  en  ait  un  grand- 
nombre  de  parfaitement  conformes  à  la  doctrine  de  l'Antiquité ,  on  ne 
peut  giiéres  défavouer  qu'on  a  excédé  en  plux^eurs  rencontres  la  fage  me- 
flire  prefcrite  par  nos  Pères.  Je  ne  voudrois  pas  dire  à  la  vérité ,  comme  la- 
plupart  des  Proteftans ,  qu'on  n'a  pas  jaifle  aux  Evêques  la  liberté  nécciïaire 
pour  juger  des  chofes  fans  partialité.  Si  l'on  a  gêné  la  liberté  du  Concile  à 
l'égard  de  celles  qui  concernoient  les  intérêts  perfonels  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  on  peut  dire  généralement  parlant ,  qu'en  matière  de  Doélrine ,  les 
Légats  fe  montrèrent  communément  allez  indifférens  fur  ce  qu'on  vouloit 
en  décider  ;  &  Fra-Paolo  lui-même  remarque  plus  d'une  fois,  que  quelque 
divifésque  fulfent  entte  eux  hs  PréJats  &  les  Théologiens  fur  certains  points 
particuliers ,  ils  s'accordoient  prefquc  tous  dans  la  condamnation  ^qs  opi- 
nions Luthériennes.  Si  donc  l'on  a  excédé  dans  la  multiplication  des  Dog- 
mes ,  c'eft  moins  à  la  Cour  de  Rome  qu'il  faut  s'en  prendre ,  qu'au  zéle- 
mal  entendu  de  la  plupart  d^s  Théologiens  du  Concile,  &  à  celui  des  El- 
pagnols  &  des  Italiens ,  qui  plus  CathoHques  que  ne  l'exi^eoient  la  Rai- 
fon  &  la  Religion,  ne  voulurent  rien  relâcher  de  leurs  opinions  &  des  pré- 
jugés établis,  &  qui  fans  fe  contenter  d'être  figes  jufqu'à  la  fobriété ,  com- 
me l'ordonne  S.  Paul,  excédèrent  la  mcilire  de  fagciïè  convenable  à  des* 
Chrétiens,  &  tombèrent  par-là  dans  des  abfurdités  &  de  fauiïès  connoif- 
fances  ,  qui  loin  d'éclairer  ne  conduifent  qu'à  l'illufion.  Ce  n'eft  pas  pour- 
tant qu'ils  ayent  propofé  de  nouvelles  opinions ,  ou  qu'ils  ayent  inventé  des 
dodtines  inconnues  avant  le  Concile  :  la  jullice  ne  nous  permet  pas  de  les» 
charger  d'une  telle  imputation  ,  &  c'eft  à  tort  que  quelques  Proteftans  les 
en  ont  accufés.  Mais  ce  dont  il  eft  dir^cile  de  les  juftitîer,  c'eft  d'avoir  faie 
de  plufieurs  de  ces  opinions  autant  d'Articles  de  Foi,  malgré  leur  incerti- 
tude*, d'en  avoir  impofé  la  créance,  malgré  la  liberté. avec  laqueUc  on  en 
avoit  difputé  jufqu  alors;  &  d'avoir  retranché  de  la  Comm.union  &  chargé 
d'Anathêmes  des  Peuples  entiers,  pour  des  fcntimens  fi  peu  néceflàires  , 
que  jufqu'au  Concile  de  Florence  au  moins  chacun- avoir  ea-la  liberté  de  les^ 
croira  ou  de  les  rejetter. 

Il  eft  vrai  que,  félon  une  maxime  communément  reçue  aujourd'hui  par- 
mi nos  Théologiens  ,  ce  qu'il  étoit  libre  de  croire  ou  de  ne  pas  croire  avant' 
la  détermination  d'un  Concile,  devient  nécefiàire  après  cette  décifion»- 
contre  laquelle  il  n'eft  plus  permis  de  s'élever  fans  fe  rendre  coupable  de 
Schifme,  de  Révolte,  &  d'Hércfie.  Mais  cet-te  maxime  ne  peut  erre  vraie 
dans  fi  généralité ,  &  elle  doit  être  reftreinte  par  quelque  modification  , 
pour  être  ramenée  à  un-fcns  raifonnable.  Car  il  eft  certain  que  routes  les 
vérités  néceflàires  à  croire  nous  ont  été  propofées  par  Jefus-Chrift  &c  (zs 
Apôtres ,  &  qu'ainfi  n'y  ayant  aucune  nouvelle  révélation  à  attendre , 
îGius  l'âutoricc.  d'un  Concile  ne  confifte  qu'à-déclarei  ces  vécités,  fans  que 
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cette  dc^claration  les  rende  plus  ou  moins  nécedàires.  La  décifion  d'un  Con- 
xile  n'ajoute  donc  rien  à  leur  néceffité  i  &  s'il  eft  vrai  que  ce  qu'il  n'étoit  pas 
nccedàire  de  croire  avant  une  telle  décifion  le  pui(îè  devenir  après,  ce  ne 
peut  être  qu'en  ce  fens ,  que  cette  néceflité  fe  fait  plus  évidemment  con- 
noitre  par  le  confentement  unanime  d'une  relie  Allèmblce  qu'auparavant» 
&  que  ce  confentement  forme  un  préjugé  contre  lequel  il  n'y  a  qu'une  lou- 
veraine  évidence  qui  puifïè  tenir.  Mais  en  cas  de  partage  d'opinion  entre  les 
Eglifes  Chrétiennes ,  foit  unies  entre  elles ,  foit  féparées  les  unes  des  autres 
par  le  Schifne ,  l'uniformité  de  témoignage  venant  à  celTer ,  il  n'y  a  plus 
d'autre  motif  pour  nous  porter  à  croire,  que  les  raifons  de  probabilité  fur 
lefquelles  font  appuyés  les  Dogmes  qu'on  propofc ,  ou  l'évidence  dont  elt 
accompagnée  la  Révélation. 

CfcST  faute  d'avoir  agi  fur  ces  principes,  qu'on  a  fi  fort  chargé  nos 
Confe/îîons  de  Foi ,  d'articles  nouveaux  &  inconnus  dans  l'Antiquité.  Si 
nous  nous  croyons  plus  éclairés  à  cet  égard  ,  il  faut  que  nous  jugions  que 
l'on  a  eu  des  idées  fore  imparfaites  de  la  Foi  dans  les  premiers  rems ,  & 
que  ces  fiéclesque  l'on  a  regardés  comme  les  plus  purs  du  Chriftianifme  , 
aient  été  réellement  les  plus  ignorans  ôc  les  plus  imparfaits.  Cependant , 
comment  concevoir  que  la  vérité  étoit  moins  connue  fous  les  Apôtres  & 
leurs  premiers  fucccfleurs,  qu'à  la  diftance  de  plufieurs  fié  des -,  Ôc  que  de- 
vient le  crédit  de  cette  Traditio»  dont  on  a  tant  relevé  l'autorité  ?  Il  faut 
que  l'on  fe  trompe  à  l'un  ou  à  l'autre  égard.  Si  la  Foi  a  été  parfaite  dès  foa 
origine ,  c'eft  fans  néceiîîté ,  comme  fans  autorité ,  qu'on  veut  nous  faire 
une  loi  de  toutes  ces  nouvelles  décidons.  Si  au  contraire  elle  n'a  pas  eu  toute 
fa  perfedion  dès  le  commencement,  de  quelle  relïburce  eft  la  Tradition  de 
ces  rems  où  l'on  ignoroit  tant  de  vérités  néceflaires  ? 

L  E  plus  (ur  eft  donc  de  s'en  tenir  à  la  /implicite  ancienne ,  &  de  ne  point 
cmbarradèr  la  Foi  par  des  difcufîions  qui  ne  fervent  qu'à  amufer  notre  cu- 
riofité,  fans  nous  rendre  plus  éclairés  ou  plus  religieux.  L'expérience  conf- 
tante  que  l'on  a  d'ailleurs  que  ces  fortes  de  difputes  6c  de  recherches  ne 
fervent  communément  qu'à  remplir  l'EgUfe  de  divifions  ôc  de  fchifmes , 
eût  dû  porter  le  Concile  à  reftreindre  le  nombre  de  Cts  décilîons ,  plutôt 
qu'à  les  augmenter.  Mais  l'cfprit  qui  y  régnoit  fit  prendre  d'autres  mefures. 
Faute  de  bien  connoitre  les  hommes,  on  crut  que  pour  les  foumettre  &  les 
réunir,  il  n'y  avoir  qu'à  fixer  la  créance  par  des  Décrets  Ôc  étonner  lesef^ 
prits  par  des  Anathêmes.  Cette  méthode  eût  pu  avoir  fon  utilité  dans  des 
tems  de  rcfpeâ:  &  de  foumiffion ,  ou  l'autorité  des  Pafteurs  étoit  la  feule 
mefure  qui  régloit  la  créance  des  Fidèles.  Mais  ces  tems  n'étoient  plus,  & 
chacun  vouloir  juger  par  foi-même  de  lafolidité  des  raifons  qui  portoient 
les  uns  à  décider  &  les  autres  à  croire  ;  &  l'on  commença  à  regarder  plu- 
tôt comme  une  crédulité  blâmable  que  comme  une  Foi  raifonnable ,  l'ac- 
quiefcement  à  des  dodrines  dont  on  ne  connoiffoir  point  les  preuves.  Dans 
de  pareilles  circonftances,  où  la  réferve  &  la  difcrétion  fembloient  être 
les  fculs  moyens  propres  à  rétablir  la  concorde,  on  multiplia  &  rcaprc* 
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cîpîta  quelquefois  les  déciiîons.  Les  Théologiens ,  accoutumés  à  regarder 
leurs  (pcculations  comme  autant  de  vérités  néceffaires ,  prévalurent  dans  le 
Concile  au  point  d'en  faire  ériger  un  grand  nombre  en  Articles  de  Foi;  & 
n'eût  été  Toppolîtion  qui  régnoit  entre  les  différentes  Ecoles  où  ils  avoienc 
cte  inftruits  j  il  eft  aflfèz  naturel  de  croire  qu'on  eût  encore  grofîi  nos  Con- 
feflions  de  Foi  d'un  grand  nombre  de  Dogmes  que  leur  divilîon  nous  a 
épargnés.  Mais  quelle  a  été  la  conféquence  de  cette  conduite ,  fînon  de 
forcitier  les  Proteftans  dans  leur  (éparation,  &  de  rendre  plus  difficile  aux 
Catholiques  la  défcn(è  de  leur  propre  Doétrine,  dont  la  nouveauté  en  plu- 
fieurs  points  a  donné  prifc  à  ceux  qui  ne  cherchoient  que  l'occafîon  de  la 
combattre  avec  avantage  ?, Mais  heureufement,  la  Foi  eft  indépendante  de 
toutes  ces  lubtilités ,  &  (ans  être  moins  Orthodoxe  on  peut  ne  prendre  au- 
cun parti  fur  beaucoup  de  ces  queftions ,  fur  lefquelles  nos  Pères  plus  (à- 
ges  que  nous  avoienr  toujours  laifTc  la  liberté  de  fe  partager  fclon  Ces  lu-- 
mieres.  On  fe  trompe  infiniinent ,  ,iî  l'on  croit  foumettre  les  hommes  imi— 
quement  p.r  la  voie  de  l'autorité.  Cela  peut  fuffire  pour  le  peuple,  mais' 
les  gens  inftruits 'veulent  desraifonSv&  û  dans  des  matières  obkures  ils- 
n'exigent  pas  toujours  une  parfaite  évidence,  ils  veulent  du  moins  avoir 
une  probabilité  aftèz  grande  pour  fonder  un  acquiefcement  raifonnable  à 
ce  qu'oiî  leur  propoft.  Et  dans  ce  cas  même  on  ne  peut  pas  exiger  qu'on 
reçoive  comme  de  foi ,  des  Doârrirhcs  qui  ne  font  fondées  que  fur  une  plus 
g.rande  probabilité  ,  parce  que  la  mefure.de  l'acquiefcement  devant  être  for- 
mée fur  la  mefure  de  la  convidion ,  une  convidion  qui  n'a  pour  fonde- 
ment qu'urne  plus  grande  probabilité ,  ne  peut  jamais  former  une  cettitudc- 
qui  fait  proprement  le  cara(ftcre  de  la  Foi. 

T  o  u  T.  ce  qui  n'eft  donc  ni  évidemment  révélé ,  ni  évidemment  certain  , 
ne  peut  êtte  propofé  comme  un  objet  de  créance.  Les  décifîons  d'un  Con- 
cile en  matière  de  Dod:rine ,  qui  n'out  pour  appui  aucune  de  ces  deux  évi- 
dences, font  autant  d'iinpofîtions  injuftes  fur  la  Foi  des  hommes;  &  tout 
Anathêmequî  porte  fur  un  autre  fondement,  eft  nul  de  (a.  nature  &  vicieux 
dans  fon  principe.  L'autorité  d'une  telle  Affemblée  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
icfpe(5t-ablé.dans  l'Eglife,  tant  qu'elle  fe  contient  dans  les  limites  qui  lui 
font  prefcrites  ;  parce  q.'ie  ce  Tribunal  n'en  reconnoit  point  de  fupérieur. 
Mais  pour  s'aiTurer  le  refpedb  qui  lui  eft  dû ,  il  doir  fuivre  Ces  régies  ;  & 
fuppolé  qu''l  s'en  écarte,  foit  en  donnant  pour  certain  ce  qui  eft  douteux , 
ou  pour  ncceflaire  ce  qui  eft  indifférent ,  fon  autorité  ceffe  ;  parce  qu'il  n'a 
d'autre  pouvoir  que  celui  de  déclarer  ce  que  JefusChrift  nous  a  enfèigné, 
ôc  qu'il  eft  feulement  l'interprète  de  fa  Doctrine  ,  fans  qu'il  lui  foit  permis  . 
d'en  publier  d'autre  ,  ni  d'ajouter  à:la  néceffité  delà  fîenne.  Tout  Concile 
qui  fuit  d'autre  rcgle,  s'ôte  le  pouvoir  de  fcrvir  de  régie  lui-même  •■,  parce 
que  fon  autorité  eft  coure  bornée  à  faire  recevoir  la  Do6h:Lne  Se  les  Loix. 
de  Jefus  Ghrift,  5c  que  tout  ce  qu'il  y  ajoute  ou  en  retranche  eft  d'une 
antoriré  purement  humaine,  &  clî  fujer  aux  mêmes  exceptions  que  coule 
3Kcr&  opinion  propofée. par  des  hommes. . 
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O  N  fent  bien  fans  que  je  m'explique ,  que  ces  maximes  ne  ■s'étendent  qu'à 
ce  qui  regarde  les  vérités  de  Dodrine  &  les  Loix  de  Morale ,  qui  font  d'une 
certitude  immuable,  &"  qui  ne  font  rufceptibles  d'aucune  altération.  Car  en 
matière  de  Rits  &  de  Difcipline,  on  ne  peut  refufer  à  un  Concile  le  droit 
naturel  à  toute  Société  de  faire  routes  les  Loix  qui  paroifîènt  nécelTaires 
pour  le  maintien  de  l'Ordre  &  du  Culte  public.  En  effet,  comme  l'Evangile 
n'eft  point  defcendu  dans  ces  fortes  de  détails,  &  que  Jefus-Chrifl  a  com- 
muniqué à  (qs  Apôtres  &  d  leurs  fuccefleurs  tout  le  pouvoir  qui  étoit  né- 
cefï'aire  pour  le  gouvernement  de  fon  Eglife,  qui  ne  peut  fubiifler  fans  un 
certain  ordre ,  il  faut  reconiioitre  nécefTairement  qu'il  y  a  un  tel  pouvoir 
dans  ceux  qui  la  gouvernent ,  ou  fe  réfoudre  à  voir  régner  par-tout  la  con- 
fufion  &  l'indépendance,  qui  font  la  ruine  &  la  deflruétion  de  toute  Socié- 
té. Il  efl  vrai,  qiie  s'il  n'eft  pas  permis  aux  particuliers  de  fe  fouflraire  a 
ces  Loix  j  comme  néanmoins  elles  font  variables,  &c  qu'elles  doivent  s'ac- 
commoder aux  tems  &  aux  lieux ,  chaque  Eglife  particulière  a  toujours  en 
le  pouvoir  de  les  modifier  ou  de  les  changer,  félon  qu'il  convenoit  au  bien 
de  fes  peuples.  C'efl-là  ce  qui  a  produit  cette  variété  de  Cérémonies  Se 
d'Obfervances  dans  les  différentes  Eglifes,  qui  ne  faifànt  point  partie  des 
Loix  fondamentales  duChriftianifîne,  font  tellement  abandonnées  au  pou- 
voir de  l'Eglife  en  général,  que  n'ayant  rien  d'immuable  par  leur  nature, 
elles  puifîent  erre  variées  ou  altérées  félon  les  conjonctures  des  perfonnes  , 
des  lieux,  &  des  tems ,  &  félon  que  chaque  Eglife  Nationale  juge  qu'elles 
conviennent  au  génie  &  au  caraderc  des  peuples  qu'elle  a  à  gouverner. 

C'est  de  quoi  l'on  peut  fe  convaincre  par  l'Hiftoire,  qui  nous  montre 
le  pouvoir  que  s'eft  attribué  chaque  Eghfe  en  matière  de  Rits  &:  d'Obfer- 
vances ,  fans  fe  croire  liée  par  d'autres  Loix  que  par  \zs  fîennes  propres. 
Car  pour  peu  que  l'on  parcoure  les  pratiques  des  différentes  Eglifes ,  l'on 
verra  une  tnfintité  de  différences  entre  celles  d'Orient  &  d'Occident  -,  & 
l'on  trouvera  la  même  diverfîté  entre  les  Eglifes  particuHercs  de  cqs  différen- 
tes Parties  du  Monde ,  quoique  les  Eglifes  Patriarchales  ayent  eu  allez  d'in- 
fluence fur  celles  qui  leur  étoient  fubordonnées ,  pour  leur  faire  adopter  à  la 
fuite  des  tems  plufieurs  des  Loix  qu'elles  avoierw:  faites  pour  elles-mêmes.  Il 
n'y  a,  ce  me  femble,  fur  en  article  aucune  difficulté-,  &  la  feule  qu'il puifTe 
y  avoir,  efl  de  favoir  jufqii'à  quel  point  peuvent  obliger  celles  d'un  Con- 
cile Général  en  matière  de  DifcipUne.C'eft c«  qu'il  me  refte  à  examiner, & 
par  où  je  terminerai  cette  Préface. 

Comme  c'efl:  proprement  par  l'acceptation  <]ni  en  efl  faite  ,  qu'un  Con- 
cile efl:  regardé  comme  Général,  puifque  la  repréfentation  n'efl  jamais  fî 
univerfeile ,  qu'une  telle  Afîemblée  puifîè  être  compofée  de  toute  l'Eglife  ; 
il  s'enfuit  par  une  conféquence  nécefîàire  ,  que  les  Loix  &  les  Réglemens 
qui  y  font  faits  ,  ne  peuvent  avoir  de  force  qu'autant  qu'ils  font  acceptés 
par  lesEgUfes  particulières  qui  n'y  ont  point  eu  de  repréièntarifî,  ou  con- 
firmés par  celles  qui  ont  eu  leurs  Députés.  Caries  Décrers  d'une  Eglife  ne 
peuvent  point  lier  les  autres  \  ôc  dç:s  Députés  ne  peuvent  point  obliger  les 

Corps 
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Corps  qu'ils  reprcTentent  ,  qu'autant  qu'ils  agilîènt  conformément  aux 
intencions  de  ceux  qui  font  reprcfenrés  ,  ce  qui  ne  peut  le  vérifier  que  par 
l'acceptation.  G'eft  donc  cette  acceptation  feule  qui  peut  donner  de  la  force 
aux  Décrets  d'un  Concile  Général  ;  ôc  l'on  (ènt  par  la  force  de  la  choie 
rnéme  ,  que  fans  cette  acceptation  ces  Décrets  ne  peuvent  lier  les  Eglifes 
particulières ,  fur  lelquelles  les  Evéques  afîemblés"  n'ont  aucune  autorité. 
S'il  s'agiflToit  de  vérités  évidentes  ou  de  Loix  de  Morale ,  qui  ont  leur  certi- 
tude indépendante  de  l'autorité  des  hommes  ,  il  ne  feroit  pas  libre  aux  Egli- 
fes particulières  de  les  rejetter  ;  parce  que  ce  font  de  ces  chofes  à  l'égard 
defquelles  l'homme  n'a  nulle  liberté.  Mais  en  matière  de  Loix  pofitives  d'une 
autorité  humaine ,  toute  leur  force  dépend  de  l'acceptation  ,  fans  laquelle 
une  ou  plulîeurs  Eglifes  enfemblene  peuvent  en  forcer  d'autres  à  s'y  foumec- 
tre  j  parce  que  le  pouvoir  de  chaque  Eglife  étant  égal  à  cet  égard ,  elles  ne 
deviennent  Loix  que  pour  celles  qui  les  acceptent.  &  qui  joignent  leur  con- 
fentement  à  celui  des  Eglifes  ou  des  Evêques  qui  y  ont  donné  le  leur  dans 
l'Aflemblée  où  elles  ont  été  établies. 

C'est  par  cela  feul  qu'on  peut  expliquer  pourquoi  certaines  Loix  des 
Conciles  Généraux  ont  été  fuivies ,  fans  que  les  autres  l'ayenr  été.  Si 
kur  exécution  étoit  une  fuite  néce(îàire  de  l'autorité  qui  les  a  portées* elles 
auroient  dû  être  toutes  également  obfervées ,  puifqu'elles  émanent  toutes 
du  même  pouvoir.  Mais  dès-là  que  la  force  de  ces  Loix  vient  de  l'accepta- 
tion que  chaque  EgUfè  en  a  pu  faire ,  l'on  voit  évidemment  pourquoi  el- 
les fe  trouvent  pratiquées  en  certains  endroits  ,  &  non  en  d'autres.  Telle 
eft  la  fource  de  la  différence  de  DifcipHne  qui  fubfifta  iî  long-tems  entre 
différentes  Eglifes  fur  la  Pâque  ,  fur  la  réitération  du  Baptême  &  del'Ordi- 
Ration  ,  fur  l'article  des  Images  &  fur  d'autres  points.  Malgré  la  décifion  da 
fécond  Concile  de  Nicée,  on  fe  contenta  en  Occident  de  recevoir  les  Ima- 
ges (ans  leur  rendre  aucun  culte-,  jufqu'àce  qu'enfin  nos  Eglifes  ayant  jngé  à 
propos  de  fe  conformera  fes  Décrets, s'en  firent  des  Loix  pour  elles-mêmes, 
Se  fe  foumirent  à  la  Dilcipline  déjà  reçue  chez  les  Orientaux.  De-là  viennent 
pareillement  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  Eglifes  Grecque  &  La- 
tine dans  l'adminiltration des Sacrerfiens ,  dans  le  Célibat,  dans  le  nombre 
des  Ordres ,  &  dans  beaucoup  d'autres  Obfervances ,  que  les  Décrets  de  dif- 
fcrens  Conciles  n'ont  pu  ramener  à  l'uniformité  ,  faute  d'acceptation  dans 
quelques-unes  de  ces  Eglifes  ,  qui  n'ont  regardé  ces  Loix  que  comme 
des  pratiques  particuHeres ,  dont  chacun  devoit  être  Juge  dans  fon  propre 
diftria:. 

C'est  donc  alors  feulement,  &:  non  auparavant  ,  que  peuvent  obli- 
ger les  Loix  d'un  Concile  Général.  Mais  comme  ces  Loix  font  fouvent 
4' une  nature  très-différente  ,  il  s'enfuit  aurtî  conféquemment ,  que  l'obliga- 
tion de  les  pratiquer  n'eft  pas  la  même  à  tous  égards.  Pour  décider  donc 
4Je  la  nature  de  l'obligation  qu'il  y  a  d'<îbferver  ces  Loix,  il  en  faut  juger 
Tome  l.  e 
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par  l'importance  de  leur  objet.  Quelq  !es-uncs  ne  font  faites  que  pour 
prcferver  l'ordre  dans  la  Société,  Ôc  la  décence  dans  le  Culte  public.  D'au- 
tres font  relatives  à  des  devoirs  moraux  ,  &  (emblent  n'avoir  été  prefcrites. 
que  pour  en  mieux  procurer  loblervation.  Plufieurs  ont  été  faites  unique- 
ment pour  fèrvir  d'aliment  à  la  piété  ,  ôc  ont  été  propofées  comme  des 
moyens  lînon  néceflàires ,  utiles  du  moins  ôc  propres  ou  à  l'infpirer  ou  a 
l'entretenir.  D'autres  enfin  femblent  n'avoir  été  iraaginéss  qu'en  faveur da 
Clergé,  à  l'avantage  duquel  on  a  confacré  quantité  de  Décrets,  dans  l'idée 
apparemment  que  laReligion  trouvoit  (es  avantages  dans  ceux  defcs  Mini- 
ftres.De  la  différence  de  ces  Décrets  nait  une  différence  d'obligations,  re- 
latives à  l'importance  de  leurs  objets > ou  à  celle  des  conféquences  qui  peu- 
vent naitre  de  la  pratique  ou  de  l'inobfervation  de  ces  Loix. 

A  l'égard  de  celles  qui  font  faites  pour  préferver  l'ordre  dans  la  Societa 
Se  la  décence  dans  le  Culte  public  ,  elles  font  d'une  obligation  affez  étroite  > 
parce  que  tout  ce  qui  tend  à  reuverfer  l'ordre  établi ,  pèche  contre  les  fon- 
demens  mêmes  de  la  Société,  qui  ne  peut  fubfifte;:  que  par  cet  ardre.  Aia- 
il ,  tous  ceux  qui  refufent  d'obéir  à  l'Autorité  légitime  tandis  qu'elle  ne 
commande  rien  de  conrraire  à  la  vérité  ou  à  la  vertu  ,  pèchent  grièvement 
par  csela  même ,  que  refufanr  de  fe  foumettre  à  une  Puiflance  établie  de 
Dieu  &  aux  Loix  qu'elle  efl:  en  droit  de  faire  ,  ils  défobéillènt  àcelui-mêmc 
qui  a  établi  cette  Puilîànce,&fe  rendent  par  conféquent  criminels  à  fesyeux.. 
11  ne  fiut  pas  croire  cependant,  que  ces  fautes  foient  toujours  -également 
confidérables.  La  nature  des  Loix  doit  en  fixer  l'éïKjrmité.  Si  ces  Loix  font 
peu  importantes  ,  les  fautes  ne  peuvent  être  que  légères.  Mais  dans  ce  gen- 
BC  >  tout  ce  qui  peut  donner  "une  atteinte  efTèntielle  à  l'Ordre  &:  choquer 
avec  fcandale  la  décence  du  Culte,  efl:  aufli  criminel  qu'une  immoraHté  j 
puifque  fi  l'immoralité  n'eftpas  dans  la  chofe  même  ,  elle  fe  trouve  du  moins 
dans  les  conféquences ,  &  par  Je  fcandale  qîie  caufê  cette,  défobéifl'ance  ,  ôc 
par  le  renverfement  qu'elle  produit  dans  la  Société. 

On  dok  dire  la  même  cho(è  par  rapport  aux  Loix  qui  font  relatives  a 
des  devoirs  moraux.  Quoique  ce  ne  foient  que  des  moyens  prefcrits  pour  en, 
mieux  procurer  l'obfervation ,  5c  qui  par  conféquent  ne  lont  pas  aulTi  effeu" 
«icls  que  les  devoirs  raêm^s  ,  il  fuifitpouren  rendre  la  pratique  néceflaire  >. 
qu'ils  aient  une  fin  utile ,  Se  qu'ils  foient  recommandés  par  une  Autorité  fuf- 
jÉfante.  En  matière  de  Loix,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  les  rendre  obli- 
gatoires. Autrement  aucune  Loi  humaine  ne  pourroit  jamais  obliger  ,  puif^ 
que  toute  Loi  n'efl:  autre  chofe  qu'un  préfervatif  contre  le  vice  ,  ou  qu'unt 
moyeapour  pratiquer  la  vertu.  Les  Loix  nouvelles  ou  divines  nous  prefcri- 
vent  les  devoirs  mêmes.  Les, Loix  humaines  font  faites  pour  en  facifiter  lai 
pratique  ,  par  le  choix  des  moyens  les  plus  propres  &  les  plus  convenables  à. 
aotre  condition  &  à  nos  circonftances..  Et  quelle  autre  Société  eft  plus  au- 
isoxifée  à  faire  de  telles  Loix  ,.que  celle  donc  tout  le  but  eft  de  uravailler,  nort 
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à  procurer  aux  hommes  des  avantages  temporels ,  mais  â  leur  afiTurerdcs 
biens  éternels  par  robfervation  des  devoirs  qui  feuls  les  leur  peuvent  faire 
obtenir  ?  On  ne  peur  donc  exemter  de  péché  ceux  qui  violent  ces  fortes  de 
Loix  ,  puifqu'ils  ne  fauroient  s  en  écarter  fans  manquer  à  l'obéiOTance  duc 
à  l'Autorité  légitime  qui  les  a  faites  ,  &  fans  s'expofèr  au  danger  de  tranf- 
greffer  hs  devoirs  mêmes  pour  la  pratique  defquels  on  a  prefcrit  ces  fortes 
de  moyens. 

A  l'égard  des  Loix  qui  ne  concernent  que  des  pratiques   arbitraires  de 
piété,  l'obligatiom  par  la  nature  même  de  la  chofe  n'en  peut  pas  être  auflî 
ctroite.Car  comme  en  matière  de  Loix  l'obligation  qu'on  a  de  s'y   fou- 
mettre  fe  tire  non-feulement  de  l'Autorité  qui  les  prefcrit  j  mais  de  la 
nature  des  devoirs  qui  font  commandés  ;  il  s'enfuit  par  une  conféquence 
îiéceffàire  ,  que  des  pratiques  arbitraires  de  piété  ne  peuvent  pas  être  d'une 
néceflîté  auffî  rigoureufe  que  celle  de  chofes  plus  effèntielles,  ik  que  la  dif- 
férence des  circonftances  peut  en  refferrer  ou  en   diminuer  l'obligation. 
Si  les  raifons  de  s'en  difpenler  font  plus  importantes  que  celles  qui  en  ordon- 
nent la  pratique  -,  s'il  y  a  une  concurrence  de  devoirs  incompatibles  dont 
f:elui  de  la  Loi  eft  le  moindre  j  fi  le  mépris  ou  le  fcandale  n'entrent  pour 
rien  dans  l'inobfervation  de  la  Loi ,  mais  que  des  raifons  ou  équivalentes  ou 
prépondérantes  en  préviennent  l'exécution  ;  il  paroit  certain  qu'en  tous  ces 
cas  î'omiflîon  ne  peut  être  regardée  comme  criminelle  ,  parce  que  le  Lcgilla->- 
teur  n'eft  pas  cenfé  vouloir  prefcrire  aucune  Loi  au  préjudice  des  devoirs 
plus  importans,  ou  lier  l'homme  fans  égard  à  la  néceflîté  contraire  où  il  peut 
fe  rrouver  réduit  par  les  circonftances.  Comme  il  eft  fuppofé  parla  nature 
de  ces  Loix  que  les  chofes  qu'elles  commandent  font  indifférentes  d'elles- 
mêmes  ,  &  n'obligent  qu'en  vertu  de  l'autorité  qui  les  prefcrit ,  le  feul  égard 
qu'on  doit  à  cette  autorité  lorfqu'ellc  fe  trouve  en  concurrence  avec  des  rai- 
fons qui  diminuent  l'obligation  de  s'y  foumettre,  eft  de  ne  point  fé  révol- 
ter contre  ,  d'éviter  le  fcandale  dans  l'inobfervation  ,  &  de  ne  manquer  à 
pratiquer  ce  qui  eft  prefcrit,  que  par  des  motifs  plus  confidérables  que 
ceux  qui  ont  fait  faire  la  Loi  même.  Ceft  ainfi  que ,  quoique  l'Evangile  eût 
abrogé  les  Loix  Judaïques  ,  l'on  vit  S.  Paul  s'y  foumettre  ou  les  négliger 
félon  que  la  prudence  ou  la  charité  le  lui  diÂoient ,  fans  aucun  égard  à 
l'abrogation  ,  parce  que  ces  cérémonies  de  leur  nature  indifférentes  pou- 
voient  ou  fe  pratiquer  ou  s'omettre  par  des  motifs  également  bons.  Il  y  a 
un  nombre  de  Loix  de  même  nature  dans  l'Eglife.  Si  l'ufage  des  Images ,  la 
diftinétion  des  Viandes ,  la  pratique  de  certaines  Cérémonies  prefcritcs  par 
des  Conciles ,  ne  peuvent  s'obferver  fans  altérer  la  charité ,  fans  fcandalifer 
tios  frères,  fans  occafîonner  des fchifmes  ou  des  abus,  la  Loi  doit  céder 
en  ces  cas  à  la  nécefliré;  parce  que  la  Religion  &  la  vertu  ne  dépendent  ni 
de  l'obfervance  ni  de  l'omiflîon  de  ces  <;hofes.  La  Charité  eft  l'ame  de  la 
piété,  &c'eft  elle  qui  dans  lesconjondures  équivoques  «n  doit  régkr  la 
pratique.  Ceft  la  régie  de  S.  Paul  Ces  fortes  de  Loix  ne  font  faites  ni  pour 
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.  tous ,  ni  pour  tous  les  tems ,  ni  pour  toutes  les  circonftances.  Elle*  font 
■  cfTentielles ,  lorfqu  on  ne  peut  y  défobéir  fans  fcandale.  Elles  font  fans  force, 
lorfqu'on  ne  peut  y  obéir  qu'en  bleiîànt  la  Charité,  ou  qu'en  jettant  du 
icrupule  dans  ks  âmes.  Chaque  Société. Ecclcfiaftique  peut  faire  des  Loix 
en  ce  genre.  Mais  comme  ces  Loix  doivent  tendre  au  fakit  de  ceux  pour  qui 
elles  font  faites ,  l'obfervation  doit  s'en  régler  par  ce  motif,  qui  eft  i'efprit 
de  la  Loi ,  &  qui  doit  en  fixer  la  pratique. 

E  N  F  r  N  ,  à  l'égard  des  Loix  qui  ne  concernent  que  l'honneur  ôc  les  avan- 
tages du  Clergé  ,  il  ne  fauroit  y  avoir  beaucoup  de  difficulté.  Comme  aur 
cune  Société  ne  peut  s'attribuer  de  privilèges  au  préjudice  des  autres  ,  on 
fent  bien  que  ces  Loix  ne  peuvent  avoir  de  lieu  que  du  confentement  des 
PuifTances  qui  peuvent  y  être  inccrelTécs,  Ôc  que  pour  le  tems  qui  convient 
aux  Etats  qui  les  admettent.  Ces  fortes  de  Loix  intérellènr  moins  la  Conr 
fcience  que  la  Police  ,  ôc  ne  peuvent  être  regardées  fur  un  autre  pied.  Il 
convient  d'honorer  les  Miniftres  de  la  Religion-,  &  ça  été  la  pratique  de 
tous  les  tems ,  ôc  l'ufage  de  toutes  les  nations.  Mais  il  ne  faut  pas  con- 
fondre un  devoir  de  Police  &  de  bienféance ,.  avec  un  ade  de  RcIÎt 
gion.  Si  le  relpeét.  que  l'on  doit  aux  Miniftres  Eccléfiaftiques  contri-ç 
bue  à  faire  reipeder  la  Religion  même ,  c'eft  aux  Princes  &  aux  Ma-f 
giftrats  à  féconder  la  vénération  qu'on  leur  porte.  Si  au  contraire  ce  rcf- 
ped  ne  fert  qu'à,  couvrir  des  abus  ,  qu'à  rendre  impuni  le  crime  ,  qu'à  pro-r 
duire  des  divisons  ôc  des  brouilleriesdans  un  Etat,  &  qu'à  affoibHr  dans  les 
peuples  lesfentimens  de  foumiflîon  &  d'obéiffance  pour  leurs  Souverains, 
on  ne  doit  pas  héfîter  à  abroger  des  Loix  qui  ne  peuvent  tourner  qu'au  defa- 
vantage  de  ceux  qui  les  pratiquent ,  &  à  la  corruption  de  ceux  en  faveuK 
de  qui  elles  font  faites.  Ce  n'eft  pas  pourtant,  que  je  croye  qu'il  foit  per- 
mis à  chaque  particulier  de  déroger  de  fon  autorité  privée  à  ces  fortes  de 
Loix.  Tout  ce  que  je  prétens  ici  eft  feulement ,  que  ce  ne  font  que  des  Régler 
mens  de  Police  Se  temporaires ,  qui  ne  font  point  d'une  autre  nature  qua 
les  Loix  civiles  ordinaires  ,  qui  peuvent  être  altérées  au  gré.  des  diné- 
rens  Etats ,  ôc  qui  ne  lient  la  conlcience  que  par  le  fcandale  ou  le  délbr-^ 
dre  que  pourrpit  faire  naitre  la,  tranfgreflioA  volontaire  6c  déraifoun^blq. 
de  cts  Loix. 

TELLE.eft  l'idée  que  je  crois  que  l'on  peut  fe  former  des  Décrets  des! 
Conciles ,  ôc  de  l'obligation  où  l'on  eft  de  s'y  foumettre.  Si  je  ne  la  porta- 
pas  aulîi  loin  que  beaucoup  de  Théologiens ,. c'eft  que  je  crois  qu'il  peut  y? 
avoir  de  l'excès  dans  une  foumiflîon  fans  bornes  pour  une  Autorité  qui  a  les. 
fiennes,  ôc  qu'il  eft  auffi  dangereux  de  trop  l'étendre  que  de  trop  la  reA 
ferrer.  Ce  que  j'ai  dit  ici  fur  les  Décrets  du.  Concile  de  Trente,  eft  fondd 
fur  la  pratique  ancienne  des  Eglifes  à.l'égard  des  autres  Conciles  Généraux» 
^ont  elles  ont  reçu  ou  rejette  les  Décrets  en.  matière  de  Rits  &  de  Difcl-. 
pline»  feîoa  qu'il  convenoit  au  génie  de  leurs  peuples  ôc  à  leurs  circonftan- 
&€?.  Qu'importç  en  effet  cette  diverfjté  à  ja  Foi  ôc  aux  Mœurs  ?  Il  n'y  a  nos, 
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plus  à  cenfurcr  dans  cette  différence,  que  dans  celle  des  Lorx  civiles  qui 
lubfiftent  dans  chaque  nation.  En  matière  de  chofcs  indifférentes  de  leur 
nature^  on  doit  lailler  à  chaque  Eglife  le  choix  de  ce  que  la  prudence  lui 
fait  trouver  de  plus  convenable.  Retrancher  des  nations  entières  de  fa 
communion  fur  de  pareils  prétextes,  ou  s'en  féparer  foi-même,  font  des 
chofes  qu'il  efl  impoifible  de  juftifîer.  Les  feuls  exemples  qu'on  en  trouve 
dans  les  premiers  tems  ,  font  ceux  de  la  conteftation  fur  la  Pâque  &  de  ix 
réitération  du  Baptême-,  &  les  plus  fagcs  Ecrivains  de  l'Antiquité  n'ont  pu 
s'empêcher  de  cenfurer  la  conduite  des  Papes  F'i^or  ôc  Etienne ,  pour  s'ctrc 
conduits  avec  trop  de  chaleur  &  d'empire,  dans  ces  difputes.  Si  Ton  ne  pein; 
être  toujours  uni  de  fentimens,  on  devroit  l'être  au  moins  par  la  Charité. 
Le  refte  eft  moins  effenciel ,  puifqu'il  eft  moins  en  notre  pouvoir  de  croire 
que  d'agir,  &:  que  la  Charité,  félon  S.  Paul,  eft  au-dcfliis  de  la  Foi.  C'eft  à 
quoi  l'on  auroit  dû  faire  un  peu  plus  d'attention  dans  le  Concile ,  dont 
Fra-Paolo  nous  a  donné  l'Hiftoire.  Si  l'on  n'y  trouvoic  d'autres  défauts  que 
celui  de  n'avoir  pas  rétabh  la  Difcipline  dans  toute  fa  pureté ,  la  corruption 
des  tems  pourtoit  peut-être  fournir  une  excufe  légitime ,  dans  l'impollibi- 
Jité  où  étoit  le  Concile  de  remédier  à  tous  les  maux.  Mais  comment  jufti- 
fier  tant  d'Anathêmes  au  moins  inutiles ,  lorfqu'on  fent  qu'ils  n'ont  iêrvi 
qu'à  élatgir  les  brèches  faites  à  l'Unité,  au  lieu  de  les  réparer  ■  Il  n'y  a 
qu'un  amour  déclaré  de  Parti,  qui  puilfe  excufer  une  telle  conduite  aux- 
yeux  des  hommes  i  &  pour  ne  pas  s'en  déclarer  le  défenfriar ,  il  fulîîc  de 
penfer  avec  impartialité  6c  avec  modération. 

C  £  s  T  ce  que  j'ai  taché  de  faite  dans  cet  Ouvrage ,  crà  je  n'ai  eu- en  vue^' 
que  la  vérité  &  Kpai-x.. S'il  m'y  eft  échapé  quelques  fauces,  je  ne  me  ferai- 
point  un  mérite  de  les  défendre  -,  Se  j'efpere  réciproquement  qu'on  me  fe- 
ra la  grâce  de  ks  excufer  ,  en  faveur  de  la  pureté  de,  mes  intentions.    Ma 
principale  attention  a  été  de  me  tenir  en  garde  contre  les  préjugés.  Je  n'ofe 
pas  me  flatter  de  les  avoir  tous  évités.  La  naiiiànce,,  l'éducarion,  un  amour 
trop  déclaré  pour  la  paix,  une  prévention  quelquefois  trop  favorable  pour 
nos  propres  idées,  nous  féduiient  fans  que  nous  nous  en  appercevions» 
Tout  ce  qu'un  homme. fage  peut  faire,  eil:  de  ne  point  s'y  livrer   volon-- 
tairement,  ni  par  aucun  motif  de  crainte  ou.  d'intérêt  j  &  c'cft^  de  quoi  je- 
puis  me  rendre  un  témoignage  peu  équivoque.  Si  j'euiïe  été  fufceptible  de 
quelqu'une  de  ces  vues,  ou  j'aurois  eu  plus  de  complaifance  dans  tna  Pa- 
trie ,  ou  je  me  fuflè  mis  dans  une  ïîtuarion  plus  favorable  à  la  fortune  dans  » 
mon  exil.  Des  motifs  plus  purs  m'ont  dirigé  dans  mon  entreprife  ;  &  s'il  ? 
m'arrive  quelquefois  de  me  tromper,   on  ne  doit  l'imputer  qu'à  la    foi- 
blefle  de  mes  lumières,  Ôc  non  au  défaut  de  droiture  dans  mes  intentions.- 
Jai  ptis  pour  mes  guides  dans  les  faits,  les  Hiftoriens  les  plus  inftruits.  En 
matière  de  Théologie ,  j'ai  moins  conluké  ks  décifîons  des  Théologiens- 
qAie  leurs  raifons,  parce  que  j'ai  cru  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Oracle  infailli-- 
Ûfc  qui  dût  nous  déterminer  par  le  ppids  de  fon.  autorité ,  &que  tout  au— 
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ne  Auteur  ne  devoir  exiger  notre  acquiefcement  que  fur  là  force  de  Tes 
preuves.  Si  c'eft  de  ma  parc  une  méprik,  on  doit  me  la  pardonner  d'autant 
plus  aifément ,  qu'il  y  a  du  moins  autant  de  danger  à  poufîèr  trop  loin  la 
crédulité,  qu'à  y  donner  des  bornes  trop  étroites.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui 
mérite  fans  rélèrve  le  facrifice  de  nos  lumières.  Toute  autre  Auroriié  étant 
faillible  en  matière  de  raifonnement,  chacun  eft  en  droit  de  faire  ufage  de 
{à  raifon  pour  juger  de  la  folidité  des  opinions  qu'on  lui  propose.  Si  j'ai 
fait  ufage  de  ce  droit  dans  cet  Ouvrage ,  les  gens  fages  n'auront  garde 
de  le  dcfàpprouver  j  Se  fuppofé  que  d'autres  le  condamnent ,  leur  cenfure 
cft  Cl  injufte ,  que  je  me  crois  même  difculpé  de  faire  fur  ccU  l'apologie 
4c  la  liberté  que  /'ai  prife. 
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VIE       ABREGEE 

D  E 

FRA-PAOLO, 

£)^  tOrdre  des  Serojites^  Théologien   de  la  République  de 
Kenife ,  &  Auteur  detHiJloire  du  Concile  de  Trente, 


Paolo,p.i« 


T^R  A'P  AO  LO-,  nommé  dans  le  monde  Vierre  Sarpi ,  a  naquit  à  Ve- 
iy  nife  le  14  d'Août  m dl  1 1.  Son  père  François  Sarpi ,  originaire  de  San- 
Vido  dans  le  FriouU  exerça  le  Commerce  avec  peu  de  fiiccès.  D'un 
tempérament  narurellemcnt  violent  &  plus  porté  aux  armes  qu'à  fa  profcl- 
fîon ,  il  ruina  Tes  affaires ,  &  laiflà  en  mourant  fa  famille  avec  peu  de  ref- 
fources  du  côté  de  la  fortune ,  mais  dédommagée  d'ailleurs  par  des  biens 
plus  précieux  que  l'opulence  &  l'élévation.  Sa  mère  Jfabclk  Âdorelii ,  d'une 
famille  Citadine  de  Venife ,  d'un  caraétere  doux  &  naturellement  porté  à 
h.  piété  ,  d'une  conduite  régulière  &  édifiante ,  fuppléa  à  ce  qui  manquoic 
à  izs  enfans  ^u  côté  des  richeflcs,  par  les  femenccs  de  religion  &  de  vertu- 
qu'elle  leur  infpira,  &  par  l'éducation  qu'elle  leur  procura  par  le  moyerr 
de  fon  frère  Ambroïfe  Morellï  Reâreur  dits  Religieufes  de  S'«  Ermagore,  & 
Maitre  d'une  Ecole  à  Venife ,.  d'où  fortirent  plufieurs  Elevés ,  qui  ont  fait 
honneur  à  Êi  mémoire  &  à  fes  foins- 

C  E  fut  fous  la  conduite  de  cet  oncle  que  fut  élevé  le  jeune  Sarpi.  ^  Il  étoit  £  rb,.pj4^ 
aé  avec  de  grands  talens  &  d'heureufes  difpofitions,  &  fon  application  ièr- 
vit  bientôt  à  les  perfectionner.  Sous  les  yeux  d'un  oncle  &  d'un  Maitre  na- 
wirellement  févére,  &  qui  l'étoit  peut-être  encore  plus  pour  fon  neveu  que 
pour  une  perfonne  qui  lui  eût  été  indifférente,  il  ne  perdit  point  des  mo- 
mens  dont  les  jeunes  gens  connoifTènt  peu  le  prix ,  &  que  l'on  ripare  tou- 
jouts  difficilement,  quand  une  fois  on  les  a  perdus.  Son  tempérament  vé- 
ritablement fembloit  formé  pour  l'application.  Né  avec  un  eiprit  naturel- 
lement penfif  <=  &  un  caraétere  un  peu  mélancolique  ,  rien  ne  fembloit  ca-  ^Il>«  p-^r 
pable  de  le  diflraire.  Taciturne ,  ennemi  du  jeu  &:  du  plaifir,  d'une  fobrié- 
te  qui  ne  laifiToit  aucune  prifc  à  la  fenfualité ,  il  étoit  par  tempérament  ce 
que  les  autres  ne  deviennent  que  par  vertu ,  te  fon  adolefcence  le  paffa  fans 
qu'il  parût  rien  en  lui  de  jeune  que  l'âge.  On  raconte  àti  prodiges  de  fa  mé- 
moire*, &  ce  que  pour  en  diminuer  l'idée  il  avouoit  par  modeftie,  ^  qu'il  A^  ïb.  j.  5^ 
s'avoir  jamais  pu  répéter  que  la  valeur  de  trente  vers  après  les  avoir  entcndur 
aéciter  une  feule  fois,. nous  eadonae  une. ailèz  grande  oginiom. 
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A  V  E  c  de  telles  difpofitibns ,  on  peut  juger  que  Tes  progrès  furent  rapides.' 
Les  premiers  élémens  des  Sciences  nerarrêcerent  pas  longtems;  ôc  après  avoir 
acquis  une  adez  grande  connoilîànce  des  Belles-Lettres ,  il  s'attacha  dès  l'âge 

eVit.  delP.  de  freiz£  ans  «  à  l'étude  de  la  Philofophie  &  des  Mathématiques ,  Se  à  celle 

Paolo,  p.8.  des  Langues  Grecque  ôc  Hébraïque,  fans  que  ce  partage  afFoiblit  Con  appli- 
cation ou  retairdât  (es  progrès.  Jean-Marie  Capella  de  Crémone,  de  l'Ordre 

flb.  p.  7.  des  Servites,  ^dont  la  demeure  voifine  lui  avoit  procuré  la  connoi(lànce,fuC 
celui  qui  fe  chargea  de  lui  donner  des  Leçons  de  Logique  •-,  ôc  quelque  répu- 
tation qu'il  eût  arquife  dans  -ce  genre  de  Science,  il  avoua  bientôt  qu'il  ne 
pouvoit  plus  rien  apprendre  à  fon  Difciple  ,  ôc  réforma  même  fouvent  Cts 
opinions  fur  fes  railons ,  auxquelles  il  failoit  gloire  de  fe  rendre ,  fans  -croire 
qu'il  y  eût  aucun  deshonneur  pour  lui  à  céder  à  la  vérité,  quoiqu'elle  ne  lui 
vînt  que  par  le  canal  de  fon  Elevé, 

L'h  A  B  i  T  o  D  F.  que  le  jeune  Saypi  avoit  contradtée  avec  Capella  fon  Mai- 

j  Ib.  p.  8.  tre,  g  le  détermina  bientôt  à  choilir  le  même  genre  de  profeflîon.  Son  carac- 
tère le  portoit  naturellement  i  la  retraite  i  fes  inclinations  le  dégoûtoienc 
des  plaifîrs  ôc  des  occupations  du  fiécle  \  ôc  les  femences  de  vertu  Ôc  de  piété 
que  lui  avoientinfpirées  les  exemples  de  fa  mère,  &  les  inftrudions  de  fon 
oncle,  lui  avoient  donné  un  penchant  pour  la  vie  Régulière,  que  la  con- 
noifUmce  ôc  apparemment  les  infînuations  de  Capella  dirigèrent  vers  l'Ordre 

élLp,^.  des  Servites.  En-vain**  fon  oncle  &  fa  mère,  qui  avoient  fur  lui  d'autres 
vues,  s'oppoferent-ils  à  fa  réfolution  ,  ôc  tâchèrent  même  de  l'en  détourner 
par  des  mortifications  Ôc  des  duretés ,  auxquelles  peut-être  il  n'eût  pas  cru 
devoir  s'attendre  •,  il  demeura  ferme  dans  fon  deflèin,  &  prit  l'habit  de  l'Or- 
dre le  14  de  Novembre  mdlx  v  i ,  n'étant  encore -âgé  que  de  quatorze  ans: 
âge  bien  tendre  pour  un  tel  engagement ,  mais  qui  dans  le  jeune  Sarpi  étoit 
accompagné  de  tant  de  maturité,  ôc  fécondé  de  difpofitions  fi  conformes  à 
une  telle  profeflîon ,  que  ni  les  affaires  dont  il  fut  chargé,  ni  les  occafîons. 
qu'il  eut  de  s'en  prévaloir  pour  changer  de  condition  ou  fe  fouftraire  à  la 
pratique  des  Oblervances ,  ne  le  dégoûtèrent  jamais  de  fon  état  loin  de  l'en 
faire  repentir,  Ôc  ne  fervirent  même  qu'à  lui  infpirer  plus  d'inclination  pour 

i'Sh.  p.  10.  le  repos  ôc  la  retraite.  En  mdlxviu  *  il  fit  profeflîon  tacite  dans  l'Ordre ,  qu'il 
renouvella  enfuite  folemnellement  le  10  de  Mai  mulxxii  ,  entre  les  mains 
^Etienne  Banucci  alors  Général  des  Servites,  &  depuis  Cardinal. 

A  l'occafion  du  Chapitre  Général  de  l'Ordre  qui  fe  tint  vers  ce  même  temss 
à  Mantoue  ,  le  jeune  Sarpi  (  que  nous  nommerons  dorénavant  le  P.  Paul  ou 
Fra-Paolo,  da  nom  qu'il  prit  en  entrant  dans  l'Ordre)  âgé  feulement  de 

iit.p.  II.  vingt  ans,  s'y  fit  diftinguer  par  fon  efprit  &  fon  érudition.  ^  11  y  foutint  des 
Thefes  fur  la  Philofophie  Naturelle  ôc  la  Théologie  avec  tant  d'éclat ,  qu'il 
furprit  toute  l'Aflèmblée,  &  s'en  attira  une  infinité  d'appiaudiiîèmens.  Guil- 
laume Duc  de  Mantoue,  Prince  d'efprit  ôc  de  capacité.  Se  qui  par  refl:ime 
dont  il  honoroit  les  Sciences  Ôc  les  Savans  fe  faifoit  un  mérite  de  les  attacher 
à  fa  Cour,  n'eut  garde  de  laiffer  échaper  le  jeune  Paul.  L'ayant  obtenu  de 
fes  Supérieurs,  il  le  déclara  fou  Théologien  j  ôc  Sçldrim  Evêque  de  Man- 
toue, 
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toue,  ^  qui  fecondoit  les  inclinations  du  Prince  dans  Ton  affedion  pour  les  'Vît.  delP. 
Savans ,  le  nomma  Ledeur  de  fa  Cathédrale  pour  la  Théologie  Politive ,  les  Paolo,p.iA. 
Cas  de  confcience,  &  les  faints  Canons.  Mais  Fra-Paolo  _,  fupérieur  à  fes  em- 
plois, ne  borna  pas  Tes  études  à  cette  Science.  Il  profita  du  féjour  de  Man- 
toue  pour  fe  perfectionner  dans  l'étude  de  la  Langue  Hébraïque,  &  perfua- 
dé  que  fbn  attachement  à  la  Cour  d'un  Prince  lui  rendoit  la  connoiiïance 
<^e  l'Hiftoire  abfolument  néceffaire  ,  ™  il  s'y  livra  avec  un  goût  qu'en  n'eût  wlb.p.is: 
peut-être  pas  artendu  d'un  génie  naturellement  porté  à  des  Sciences  plusab- 
ftraites,  &-avec  un  (ùccès  qui  répondit  à  Ton  application,  &  qui  lui  fut  d'un 
ufage  infini  dans  les  portes  qu'il  eut  à  remplir  dans  la  fuite  de  fa  vie. 

Gi:PtNi>ANT  il  ne  put  le  réfoudre  à  refter  long-tems  à  Mantoue*,  "  foit  nlb.p.ia.. 
que  dégoûté  par  les  caprices  du  Duc  Guillaume ,  qui  joignoit  beaucoup  de 
bizarrerie  à  beaucoup  d'écrit,  il  ne  pût  aifément  loufFrir  (qs  inégalités j  foie 
que  fatigué  du  tumulte  des  Cours  &  des  follicitations  importunes  de  ceux 
qui  l'obfédoient  pour  en  obtenir  des  recommandations,  ^  il  regrettât  la  ^n,.  «.  j_j_j 
tranquillité  d'une  vie  privée,  dont  les  charmes  avoient  encore  pour  lui  plus 
d'attrait ,  depuis  qu'il  avoit  éprouvé  les  incommodités  d'une  ntuation  où  il 
vivoit  moins  pour  lui  que  pour  les  autres. 

Il  n'avoir  que  vingt-deux  ans ,  lorfqu'il  quitta  cette  Cour.  Dans  un  âge  fi 
peu  avancé,  on  ne  peut  qu'être  furpris  de  l'étendue  de  ks  connoiiîànces.  P  f  Ib.  p.  13^ 
Car  outre  celle  des  Belles-Lettres  &  àcs  Langues  Latine,  Grecque,  Hé- 
braïque &  Caldéenne,  il  étoit  très-habile  dans  la  Philofophie,  la  Théolo- 
gie ^  &  le  Droit  Canon,  &  déjà  très-inftruit  du  Droit  Civil,  des  Mathéma- 
tiques ,  de  toutes  les  parties  de  la  Phyfique ,  de  la  Chymie  même,  &  deplu- 
fieurs  autres  chofes,  qui  fembleroient  avoir  demandé  l'étude  d'une  grande 
partie  de  la  vie  ,&  qui  exigeoient  au  moins  un  efprit  vif,  une  mémoire  hcu- 
reufe,  une  conception  aifée,  &c  une  tête  parfaitement  claire  &  capable  de 
réunir  tant  de  différens  objets  fans  la  moindre  confufion.  Auiîî  fon  appli- 
cation étoit-elle  fans  relâche,  &  rout  le  tems  qu'il  n'ctoit  point  occupé  des 
affaires  pubfiques ,  "i  il  ne  pafibit  point  de  jour  qu'il  n'étudiât  au  moins  huit  j  Ib.  p.  3 1, 
heures*,  parce  que  ne  donnant  rien  au  plaifir,  &  partageant  uniquement 
fon  tems  entre  la  prière  &  l'étude ,  peu  de  chofes  étoient  capables  de  le 
diftraire.  Se  rout  étoit  mis  à  profit  pour  fon  inftruéliou,  ou  celle  des  autres. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  en  ceci  eft,  que  d'une  conftitution  auflî  foi- 
ble  qu'il  étoit,  il  pût  Ibutenir  un  tel  régime.  D'une  fanté  naturellement  dé- 
licate, fon  apphcation  l'avoit  encore  altérée  i  &  il  contracta  dès  ce  tems-lâ 
des  infirmités  habituelles,  qu'il  conferva  jufqu'à  la  vieillefîe.  Ce  fut  ce  qui 
l'obligea  enfin  de  boire  quelque  peu  de  vin ,  '  dont  il  s'étoit  abftenu  juf-  »'lb.p,  tfi 
<ju'à  l'âge  de  trente  ans  :  encore  difoit-il  <jue  c  étoit  la  chofe  (jui  lui  avoit  le 
plus  coûté ,  &  une  de  celles  dont  il  s'étoit  toujours  repenti.  Il  ne  fe  nourriflbic 
prefque  que  de  pain  &c  de  fruits,  6c  ufa  très-peu  de  viandes  jufqu'à  l'âge  de 
cinquante-cinq  ans ,  &  ce  fut  même  toujours  avec  beaucoup  de  réferve , 
parce  que  cela  le  rendoit  fujet  à  de  grands  maux  de  tête.  En  un  mot  il 
fembloit  ne  vivre  que  par  régime,  tant  la  Nature  l'avoit  formé  d'une  corn-; 
Tome  /.  f 
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plexion  délicate  j  &  quoique  fa  fobne'cé  Ôc  un  efpric  naturellement  calme  ôc 
*  Vit.  del  P.  tranquille  le  confervalîlnt  jufqu  a  un  âge  afièz  avancé  ,  '  le  peu  de  fonds 
raolo^p.jc.  q^'jj  ^yQJj.  f^jj.  ^^^  j^  yjg  jjQ^j  ^  fait-  perdre  Je  fruit  de  beaucoup  de  con- 

noiiîànces,  qu'il  ne  tenta  jamais  de  mettre  en  œuvre,  par  la  répugnance 
qu'il  eut  de  commencer  dss  Ouvrages,  auxquels  il  ne  compta  jamais  d'a^ 
voir  le  tems  de  mettre  la  dernière  main. 
tib.  p.  tj         Ayant  été  fait  Prêtre  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,*  malgré  les  Réglemens 
^  *^»  du  Concile  de  Trente,  qui  exigeoient  que  cet  Ordre  ne  fût  reçu  qu'à  vingt- 

quatre,  il  étoit  en  (î  grande  réputation  de  capacité  ôc  de  vertu,  que  le 
Gard.  Borromée  Archevêque  de  Milan ,  connu  depuis  fous  le  nom  de  S.  Char- 
tes ,  qui  cherchoit  de  tous  côtés  des  Miniftres  capables  de  féconder  les  vues 
qu'il  avoir  pour  la  réforme  de  fon  Eglife,  l'employa  avec  diftindion ,  &  le 
confultoit  avec  foin  dans  tous  les  cas  où  les  difficultés  l'obligeoient  de  re- 
courir aux  lumières  des  autres.  C'étoit  une  grande  preuve  de  l'eftime  qu'en 
faifoit  le  faint  Prélat ,  6c  de  la  réputation  que  lui  avoient  acquife  fes  lu- 
mières &c  fes  vertus.  Mais  cette  réputation  ne  put  le  fouftraire  à  la  mali- 
«It. piZS.  gnité  de  quelques  envieux,  &  fervit  même  peut-être  à  la  faire  naitre.  '^ 
On  la  déféra  à  l'Inquifition  comme  fufpe6t  en  matière  de  Foi,  &  cela  fous 
prétexte  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  trouver  le  myftere   de  la  Trinité 
par  le  premier  Chapitre  de  la  Genefe.  L'accufation  étoit  ridicule.   Auflî 
Fra-Paolo  s'en  moqua-t-il,  ôc  fans  vouloir  répondre  à  l'fnquifîteur  ,  il  ap- 
pella  à  Rome  de  toute  la  procédure.  L'Appel  y  fut  reçu  ôc  h  Cauiè  évo- 
quée j  &  lorfqu'on  y  eut  examiné  le  procès,  on  fe  contenta  de  censurer 
l'ignorance  de  l'Inquifiteur,^  fans  fe  donner  même  la  peine  d'icouter  les  jut- 
tifications  de  l'accufe. 

Une  tentative  auflî  peu  fênfée  ne  fêrvic  qu'à  faire  éclater  davantage  le 
mérite  de  Fra-Paolo,  Après  avoir  paflé  fucceîTivement  par  tous  les  grades  des 
»Ib..p.  31   Univerfités  jufqu'à  celui  de  Dodeur  en  Théologie,  *  ôc  avoir  été  aggrégé. 
^^**  au  célèbre  Collège  de  Padoue,  il  fut  nommé  Provincial  de  fon  Ordre  pour 

la  Province  de  Venife,  à  l'âge  de  vingt-fix  ansj  chofe,  dit  l'Auteur  de  fà: 
Vie,  )ufques-là  fans  exemple  dans  l'Hiflioire  de  cet  Ordre  :  ôc  comme  û, 
cela  n'eût  pas  fuffi  pour  un  génie  fi  aétif,  il  fe  chargea  encore  en  même 
tems  d'enfeigner  la  Théologie  à  Ces  Confrères.  Il  s'acquitta  de  ces  emplois 
d'une  manière  qui  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  fa  réputation  ,  par  le 
bon  ordre  qu'il  mit  dans  fes  Monafteres ,  parles  fages  Réglemens  qu'il  y  fit, 
par  la  douceur  ôc  l'égalité  de  fon  gouvernement ,  par  les  exemples  de  vertii; 
ôc  de  régularité  qu'il  donna  à  tout  le  monde  ,  par  le  redrelTement  des  abus,., 
par  le  défintéreflèment  de  fa  conduite  j  en  un  mot ,  par  tout  ce  qui  peut 
rendre  un  Supérieur  également  aimable  ôc  refpedable  à  ceux  qu'il  gou-- 
jj.Iiî.p.  47»  verne.  Ce  fut  fans  doute  à  cette  eftime  y  qu'il  dut  la  charge  de  Procureur- 
Général  de  fon  Ordre ,  où  il  fut  élevé  quelques  années  après,  ôc  où  il  fou- 
tint  exaârement  le  caradere  qu'il  avoir  déjà  acquis ,  ôc  augmenta  l'eftime- 
de  tous  ceux  qui  le  connurent  à  Rome,  où  fon  pofte  l'obligeoit  de  réfiden. 
Mjv  I.S  dans  les.  intervalles,  de  regos  que  lui  laifibient  ces  diâfcrens  enft^ 
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plois,  il  Ce  dcdommageoic  avec  foin  du  tems  qu'ils  enlevoient  à  Tes  études, 
€n  s'y  livrant  avec  un  nouveau  plaiîîr  &  une  plus  grande  application.  Et  com- 
me, malgré  la  connoilîànce  quil  avoir  acquifè  de  la  Théologie  Ôc  du  Droit 
Canonique,  études  plus  conformes  Ôc  de  plus  d'ufage  dans  fa  profeflîon,  foa 
inclination  le  portoit  davantage  du  côté  des  matières  philofophiques  ,  il  s'y 
attacha  aulîl  avec  plus  d'emprellèment.  Lqs  Mathématiques  fur-tout,  l'Ana- 
tomie ,  &  la  Chymie  eurent  pour  lui  infiniment  d'attrait  -,  &  il  y  fit  des  dé- 
couvertes ,  dont  fa  modeftie  lui  eût  fouvent  dérobé  l'honneur  de  l'invention , 
fi  d'autres  n'euHènt  pris  autant  de  foin  à  lui  rendre  juftice ,  qu'il  en  prenoit 
à  empêcher  que  Ces  talens  ne  fufi[ènt  connus.  ^  L^ Acqiiapendeme  a  avoué  dans  ^  Vit.del  P. 
(on  Traité  De  Vifu,  que  c'étoit  du  P.  PomI  qu'il  avoit  appris  la  manière  dont  P^oIo,P'45 
fe  fait  la  Vifion,  Ce  fut  encore  de  lui  qu'il  tira  la  connoilîànce  des  Valvules      ^'*' 
qui  fervent  à  la  circulation  du  fangj  &  l'Auteur  de  fa  Vie  en  cite  pour  té- 
moins Santor'ms^  &  Pierre  Ajfelinean  Médecin  François.  Aucune  partie  des 
connoifîànces  naturelles  ne  lui  étoit  étrangère, &  fi^r  quelque  article  de  cet- 
ce  Science  qu'on  le  mît,  il  en  parloit  comme  un  homme  qui  ne  fe  îxxx.  occu- 
pé que  de  la  feule  matière  dont  on  l'entretenoit.  Il  dilcouroit  de  Mathéma- 
tique avec  les  Mathématiciens,  d'Aftronomie  avec  les  Aftronomes,  de  Mé- 
decine avec  les  Médecins ,  d'Anatomie  avec  les  Chirurgiens,  de  la  connoif- 
fimcs  àz^  Simples  &  de  l'analyfe  des  Métaux  avec  les  Chymiftes  -,  &  tou- 
jours non  en  homme  fuperficiel,  qui  eiît  pris  une  fimple  teinture  de  chaque 
chofe  pour  {e  donner  la  réputation  d'en  être  inftruit,  mais  en  Savant  qui 
avoit  pénétré  le  fond  &  l'ufage  de  routes  ces  Sciences ,  &  qui  par  la  faci- 
lité qu'il  avoit  de  communiquer  (zs  lumières,  &  le  peu  de  foin  qu'il  prenoit 
de  fe  faire  honneur  de  fès  découvertes,  faifoit  bien  voir  que  c'étoit  non 
par  la  vanité  de  paroitre  favant  qu'il  avoit  acquis  ces  connoifîànces,  mais 
pour  le  plaifir  de  s'inftruire,  &  plus  encore  pour  celui  de  fe  rendre  utile 
au  Public  &  à  ceux  qui  s'occupoient   en  particulier  aux  difFérens  genres 
-de  Science,  que  ce  favant  homme  avoit  embralîes  tous  enfemble. 

C  t  T  état  de  tranquillité  que  Fra-Paolo  fut  fi  bien  mettre  à  profit  pour 
augmenter  (ts  connoiiîances,  &  perfeétionner  celles  qu'il  avoit  déjà  ac- 
quifes,  fut  un  peu  dérangé  par  pluîîeurs  tracalîèries  domeftiques,  qui  s'éle- 
vèrent dans  l'Ordre  des  Servites ,  &  auxquelles  la  confidérarion  où  il  étoit 
&  les  polies  qu'il  y  avoit  occupés  ne  lui  permirent  pas  d'être  indifférent, 
quelque  cloignement  que  lui  donnât  fon  caradtere  pour  des  cabales  caufées 
par  l'ambition  &  fomentées  par  l'inquiétude  de  quelques  particuliers,  fou- 
tenus  du  crédit  du  Cardinal  Proredeurde  l'Ordre,  a  Le  dérail  de  ces  intrigues  ^ib.p  yj. 
monaftiques,  dont  on  peut  s'inftruire  afiez  amplement  dans  la  Vie  de  notre  &  feqq. 
Auteur  écrite  par  le  P.  Fulgence  fon  ami,  intérelîe  trop  peu  le  Public  pour 
en  faire  ici  le  récit  ',  &  il  fuffit  de  faire  remarquer  que  Fr^/'<îo/o ,  après  avoir 
fait  paroitre  dans  toutes  ces  divifions  une  grande  droiture  &  un  grand  dé- 
fintéreiremenr ,  conferva  toujours  parmi  ceux  mêmes  auxquels  il  avoir  été  le 
plus  contraire ,  une  réputation  de  probité  à  laquelle  (es  ennemis  ne  purent 
jamais  donner  d'atteinte ,  &  ne  laiffa  aucune  prife  à  la  calomnie ,  quelque  in- 

fi) 
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cérêc  &  quelque  envie  qu'on  eût  de  décrier  fa  conduite,  fi  la  régularité  de 
de  fcs  mœurs  &  la  pureté  de  Tes  fcntimens  n'euflent  prévenu  toutes  les  at- 
taques, que  le  caraétere  de  ceux  auxquels  il  s'écoit  oppofé  lui  eût  donné  lieu 
.de  craindre  de  leur  part. 
jVit.delP.      On  peut  juger  effeélivemenr  de  leurs  delîèins ,  par  la  nouvelle  tentative 
Paolo,p.  84  qu'ils  firent  de  le  déférer  à l'Inquifition  de  Rome  Se  de  Venife  •>  ^  à  Rome, 
^  SJ'  par  le  P.  Gabriel  Coliffonï  auparavant  Ton  ami ,  mais  depuis  Ton  plus  grand  ad- 

verfaire  à  caufe  de  l'oppoiition  qu'il  trouva  de  fa  part  à  fon  élévation  aux 
Dignités  de  l'Ordre  j  à  Venife,  par  le  neveu  de  Colijfoni ^  qui  obligé  d'épou- 
fer  les  intérêts  de  fon  oncle  ,  le  fècondoit  par  les  mêmes  mefures,  &  parta- 
geoit  fon  injuftice  pour  pouvoir  enfuite  en  partager  le  fruit.  Mais  les  accu- 
fations  croient  fi  ridicules,  qu'on  ne  le  mit  pas  même  à  la  peine  de  s'en  juftir 
fier,  &  que  dans  ces  deux  dernières  attaques ,  comme  dans  la  première,  il 
fut  déchargé  fans  même  avoir  été  examiné.  Il  falloir  pour  cela  que  la  mali- 
gnité des  accufateurs  fût  bien  fenfible,  ou  que  la  conduite  de  Fra-Paolo  fût 
bien  irréprochable.  Car  d'ailleurs ,  il  y  avait  dans  l'accufation  qui  fut  portée 
à  Rome  quelque  chofe  d'aiîèz  délicat,  &  qui  ne  lailTapas  d'y  donner  contre 
lui  des  imprefîions  fàcheufes,  quoiqu'on  n'oiar  pas  procéder  fur  un  tel  pré- 
texte ,  de  peur  de  donner  trop  de  prife  aux  dilcours  publics.  Il  s'y  agiflbir 
flb.  f.  54.  d'une  Lettre  écrite  en  chiffre  à  CoUJfom  lui-même  ,  «  qui  pour  g^^gner  la  con- 
fiance de  Fra-Paola  lui  ayant  propofé  quelques  moyens  de  s'avancer  à  Ro- 
me, ce  Père  en  montra  beaucoup  d'éloignement  &  de  mépris  ,.&  répondit  > 
<jiion  ne  s^ avançait  aux  Dignités  de  cette  Cour  que  par  de  mauvais  moyens  ,  &  que 
loin  d'en  faire  aucun  cas ,  //  en  avait  horreur.  On  peut  juger  quelles  impreflions 
put  faire  à  Rome  une  telle  Lettre ,  &  quoiqu'on  n'y  trouvât  pas.  de  quoi  pror 
céder  criminellement  contre  fon  Auteur  ,.on  fent  aiîèz  qu'il  étoit  impoiliblc 
qu'elle  ne  laifiat  des  préventions  contre  lui ,  qui  fe  réveillèrent  dès  que  la  dé- 
fenfe  de  ia  Patrie  l'eut  obligé  de  fe  déclarer  contre  les  prétentions  déraifon- 
nobles  de  Paul  V. 

L' A  u  TR  E  accufaiion ,  quoique  plus  frivole  encore ,  lui  fit  également  tort 
à  Rome  -,  c'eft  qu'il  entretenoit  commerce  avec  des  Juifs  &:  avec  des  Héré- 
tiques. Dans  d'autres  conjonctures,  un  tel  crime  eût  peut-être  paru  ridicule:; 
mais  l'idée  que  l'on  a  à  Rome ,  qu'on  ne  fauroit  mal  penfer  de  cette  Cour 
lans  penfer  mal  en  même  tems  de  la  Religion  ,  y  fit  juger  que  celui  qui  avoic 
écrit  la  Lettre  déférée  ,.pourroit  bien  aufii  n'être  pas  trop  zélé  pour  l'Or- 
thodoxie Romaine.  Rien  néanmoins  n'étoit  îi  innocent  de  la  part  de  Pra- 
Paoloy  dont  tout  le  commerce  jufques-là  avec  des  Hérétiques  réels  ou  pré- 
rendus  ,  confifiroit  à  recevoir  &  entretenir  civilement  les  Etrangers ,  qui  inf^ 
truits  de  fa  réputation  venoient  pour  l'entretenir  &  le  confulter,  fans  avoir 
d'ailleurs  aucune  correfpondance  par  rapport  à  la  Religion,  qui  étoit  le  feut: 
article  qiii  eût  pu  &  dû  le  rendre  fufpeét.  Cela  ne  laifiàpas  cependant  d'en> 
pêcher  ion  avancement  aux  Dignités  Eccléfiaftiques.  Car  lorfque  du  tems. 
à'&.  5^87.  de  Clément  VU!  ^  on  le  propofa  pour  l'Evêché  de  Milopotamo  Se  enfuite^ 
pour  celui  de.  iV<';7^.,.rac£ufatiQa  avoic  tdkment  J&appé  ce  Papejq^uequoir 
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qu'il  avouât  que  ce  Père  étoic  un  homme  de  Lettres  &  de  capacité  ,  il  ajouta 
que  le  commerce  qu'il  avoit  entretenu  avec  les  Hérétiques,  le  rendoit  indi- 
gne de  l'Epifcopat.  Cétoit  outrer  le  fcrupule ,  que  de  juger  du  méiite  d'un 
homme  fur  une  chofe  fi  équivoque  ;  mais  cela  entroit  ians  doute  dans  l'or- 
dre de  la  Providence ,  qui  avoit  fufcité  notre  Savant  pour  des  vues  que  Ton 
élévation  eût  pu  faire  avorter  en  l'empêchant  de  fervir  fa  Patrie  ,  &  en  le 
détournant  d'occupations  qui  furent  plus  utiles  au  monde  que  ne  l'eût  été 
fon  Epifcopar. 

Mais  ce  tems  n'ctoit  pas  encore  venu ,  &  Fra-Paolo ,  quç  fa  récencilia- 
tion  avec  le  Cardinal  Protedeur  de  l'Ordre  des  Servites  &ç  avec  Coiijfoni ,  «  ^  Vit.del?; 
qui  en  devint  depuis  le  Général ,  avoit  rendu  à  fa  première  tranquillité  &  à  Paolo ,  p. 
fes  Livres  5  fut  mettre  à  profit  pour  fa  fanétification  les  momens  de  repos  *°^* 
que  la  Providence  lui  avoit  ménagés,  &  que  lui  procura  la  trêve  de  quel- 
ques infirmités  qui  diminuoient  avec  1  âge.  Il  s'occupa  alors  d'études  toutes 
différentes  de  celles  dont  il  s'étoit  occupé  autrefois.  Car ,  comme  s'il  eût 
prévu  l'ufage  que  fa  Patrie  devoir  faire  de  fes  talens ,  f  il  fe  livra  entière-  /Ib.p.io^N; 
ment  à  l'étude  de  l'Hiftoire  tant  Eccléfiaftique  que  Profane ,  au(fi-bien  qu'à 
celle  des  Ecritures  &  de  la  Théologie  Morale  j  &  l'on  verra  par  la  fuite  ,  de 
quelle  utilité  lui  fut  une  telle  appHcation.  Il  ne  fongeoit  pourtant  alors  qu'à 
fa  propre  inftru6ti on,  &  qu'à  le  préparer  par  des  études  de  cette  nature  à 
l'éternité  dont  il  s'étoit  toujours  cru  proche,  &  à  laquelle  il  comproit  tou- 
cher d'alîèz  près.  C'cft  à  ce  tems  du  moins  que  l'Auteur  de  fa  Vie  croit  que     . 
l'on  peut  rapporter  quelques  Ecrits  trouvés  parmi  (es  papiers,  comme  entre 
autres ,  g  Vn  Examen  de  fes  propres  défauts ,  dont  il  fe  propofoit  de  Je  corriger  i  g  Ib.  p.  ii  jr 
Vne  Médecine  de  fefprit ,  auquel  il  appliquoit  les  aphorifmes  prefcrits  pour 
la  guérifon  des  infirmités  du  corps  ^  Un  Ecrit  contre  fAthéiJme^  où  il  prou- 
voit  qu'il  répugne  à  la  nature  humaine  y  qu'il  n'y  a  point  de  véritables 
Athées ,  &c  que  ceux  qui  ne  reconnoiflènt  point  le  vrai  Dieu  s'en  formcni: 
néceffairement  de  faux  -,  Un  Opufcule  fur  la  naijfance  &  la  décadence  de  nos 
opinions  ;  8c  quelques  autres  Ecrits  de  même  nature, qui  marquent  un  hom- 
me bien  moins  occupé  à  fe  faire  un  nom  par  des  Ouvrages  d'érudition ,  qu'à 
fe  rendre  meilleur  par  l'étude  de  fes  devoirs ,  Se  qu'à  rapporter  à  la  pra- 
tique tout  ce  que  les  leélures  &  Ces  méditations  lui  avoient  fourni  de  lu- 
mières pour  fa  propre  fanétification-. 

C  É  T  G I T  dans  cette  même  vue  qu'il  s'appliqua  tellement  à  la  lecture  des 
Ecritures  &  fur-tout  du  Nouveau  Teftament  ,  qu'il  le  favoit  prefque  entiè- 
rement par  cœur  -^^  8c  que  s'étant  habitué  à  foûligner  les  endroits  qu'il  vou-  h  Ib.  p..w;; 
Joit  éclaircir,  il  le  relut  fi  fo-uvent,  qu'à  la  fin  il  n'y  avoit  pas  un  leui  moc 
dans  fon  Exemplaire  qui  ne  (m  ainfi  foûligné.  C'eft  ce  que  l'on  remarqua 
aufli  dans  un  Exemplaire  de  l'Ancien  Teftament,  aulîi-bien  que  dans  ion 
propre  Bréviaire  8c  fur-tout  dans  le  Pfeautier  ice  qui  montre  l'application 
avec  laquelle  il  avoit  médité  les  Livres  faints  y&  tâché  d'en  pénétrer  le  (èns-,. 
comme  la  feule  fource  dans  laquelle  on  pût  s'inftruire  furement  de  la  pureté 
;de  la  Relig^ion ,  8c  qu'on  ne  pouvoit  ncglig^er  fans  courir  le  tifque  de. donna: 
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dans  l'erreur  ou  de  tomber  dans  la  ruperfticion.  Telles  furent  les  principales 
occupations  de  Fra-Paolo  dans  fa  retraite ,  ëc  dans  le  repos  dont  il  jouit  par 
la  fulpenlîon  des  divilïons  de  fon  Ordre  ôc  la  iubftitution  d'autres  perfonnes 
à  ks  emplois ,  jufqu'à  la  grande  querelle  de  Pad  l^  avec  la  Republique  de 
Vcnife,  fans  laquelle  fon  mérite  tout  c'clatant  qu'il  fût  eût  été  beaucoup 
moins  connu  ,  faute  d'avoir  trouvé  une  occafion  allez  ptopre  à  déployer  i^^ 
lumières,  lès  talens,  fon  intrépidité  &  fa  religion. 

C  E  fut  vers  le  commencement  du  xvii  hécle  que  s'éleva  ce  différend,  au- 
ilb.p,ii4.  quel  quelques  Décrets  du  Sénat  de  Venife  donnèrent  occafion.  *  Par  lepre- 
Guer.  di  rnier  de  ces  Décrets ,  la  République  avoit  défendu  fous  différentes  peints  de 
Paolo  V.  j^A^j^  j^j^j  Çç.^  £j^j.5  ç^^^  j^  permiiîîon  du  Sénat  de  nouveaux  Hôpitaux  ou 
^*  *^'  Monafteres,  ou  d'y  établir  aucun  nouvel  Ordre  ou  Société.  Par  l'autre  on 

renouvelloit  un  Décret  fait  en  mdxxxvi,  qui  défendoit  à  tous  les  Sujets  de 
l'Etat  de  vendre,  aliéner,  ou  difpofer  d'aucuns  biens  immeubles  en  faveur  du 
JUb.  p.  ij    Clergé,  fans permiilion.  ^  Vers  le  même  tems  le  Sénat  avoit  fait  emprifon- 
&  24-  ner  quelques  Eccléfiaftiques  coupables  ou accufés  de  crimes  énormes ,  &  pré- 

tendoit  s'en  attribuer  la  connoiflànce.  Pad  V  venoit  d'être  élu  Pape  en  mdcv. 
/Ib.p.  ij.    A  peine  fut-il  fur  le  SaintSiége,  '  qu'il  crut  ne  pouvoir  fouffrir  fans  fe  desho- 
norer, que  la  République  fît  de  telles  entreprifes  furies  prétendues  Immu- 
nités Eccléfiaftiques ,  &  qu'il  réfolut  de  faire  révoquer  lefdits  Décrets,  &de 
fe  faire  remettre  les  prifonniers.  C'eft  ce  qu'il  fit  demander  par  fon  Nonce 
m  Ib.  p.  30.  au  Sénat ,  qui  refufa  l'un  &  l'autre.  ■"  Sur  ce  refus ,  le  Pape  fit  expédier  deux 
Brefs  datés  du  10  de  Décembre,  l'un  au  Doge  ,  &  l'autre  à  la  République, 
en  forme  de  Monitoire  pour  les  obliger  à  fe  foumertre.  Les  Brefs  ayant  été 
»Ib.  p.  34.    remis  par  le  Nonce  au  Sénat ,  ^  la  mort  du  Doge  qui  arriva  alors  en  fit  ren- 
voyer l'ouverture  jufqu'après  l'éledion  du  nouveau ,  qui  fut  Léonardo  Do- 
nato,  deftiné  auparavant  Ambafîadeur  à  Rome  pour  accommoder  ce  diffé- 
rend. Ce  fut  une  des  premières  chofes  fiir  laquelle  on  délibéra  ,  après  le  choix 
du  nouveau  Doge.  Les  Brefs  ayant  été  ouverts  alors ,  le  Sénat ,  après  avoir 
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les  publiant,  il  n'avoit  rien  entrepris  fur  les  Imnuuiités  Eccléfiaftiques  j  qu' 
ne  croyoit  avoir  rien  fait  qui  méritât  les  Cenfures  \  &  qu'il  efpéroit  que  Sa 
Sainteté,  pleine  de  piété  &  de  religion  comme  elle  étoit,  fe  défifteroit  de 
fes  demandes ,  &:  cefïeroit  d'inquiéter  la  République  par  l'Interdit  dont  elle 
la  menaçoit. 

C  h  T  T  E  réponfe ,  loin  d'adoucir  le  Pape ,  ne  fervit  qu'à  l'irriter  ;  &  l'in- 
flexible opiniâtreté  de  ce  Pontife  rompit  bientôt  toutes  les  mefures  qu'au- 
roit  pu  prendre  le  Sénat  pour  accommoder  cette  affaire  à  la  fatisfadion 
commune.  Ce  fur  même  en  vain  qu'on  envoya  à  Rome  Pierre  Dmdo  pour 
Ambaffadeur  à  la  place  du  Doge  Donato.  Ni  fes  prières  ni  fes  raifons  ne  pu- 
rent rien  gagner  fur  l'efprit  de  PW,  qui  s'aigrifibit  par  la  réfiftance  ,  (S<:qui 
ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  donnât  la  moindre  atteinte  à  fes  prétentions.  Ainfî 
i  Ib  p.  71,  chacun  ne  penfa  bientôt  qu'àfoutenir  fes  droits  à  toute  rigueur.  ?<2/^P  n'ayant 
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fVL  amener  les  Vénitiens  à  Ton  point ,  publia  le  17  d'Avril  mdcvi  tin  Moni- 
toire  violent ,  par  lequel  il  ordonnoit  au  Doge  &  à  la  République  de  lui  re- 
mettre les  deux  Eccléfiaftiques  prifonniers,  ôc  de  révoquer  les  Loix  dont  il 
leplaignoit,  à  faute  de  quoi  il  les  déclaroit  excommuniés,  fi  dans  vingt- 
quatre  jours ,  à  compter  de  celui  de  la  publication  du  Monitoire ,  ils  n'ohciC- 
foient  à  Tes  ordres  -,  ôc  ilfoumettoirtout  l'Etat  à  l'Interdit,  fi  trois  jours  après 
les  vingt-quatre  ils  perûftoient  dans  leur  défobciiïànce. 

L  E  Sénat,  fiirpris  &  indigne  d'une  telle  conduite ,  crut  ne  pouvoir  pren- 
dre de  meilleures  mefures  pour  ramener  le  Pape,  qu'en  montrant  autant  de 
fermeté  que  ce  Pontife  montroit  d'opiniâtreté  ôc  de  hauteur.  1  L'Ambafîà-  9  Guer.  il 
deur  Extraordinaire  de  la  République  fut  rappelle  immédiatement ,  ôc  l'Or-  P^o^o  V, 
dinaire  licencié  peu  après.  On  fit  défenfe  à  tous  les  Prélats  de  recevoir  ou  de  ^*   ^ 
publier  la  Bulle  du  Pape  ,^  &  on  ordonna  à  tous  ceux  qui  en  avoicnt  des  co- 
pies, de  les  porter  aux  Magiftrats.  Le  Confeil  des  Dix  ^  ayant  fait  afiembler  ''  ^^^  P-  ^^* 
en  même  tems  les  Redteurs  des  Eglifes  ôc  les  Supérieurs  des  Monafteres , 
leur  ordonna  de  continuer  à  célébrer  à  l'ordinaire  le  Service  divin   nonob- 
ftant  l'Interdit ,  &  leur  fit  défenfe  de  fortir  de  l'Etat  fans  permiflîon.  On  dé- 
libéra enfuite  fur  le  parti  qu'il  y  avoir  à  prendre  par  rapport  au  Monitoire  i 
«  &  le  Doge  par  un  Placard  du  6  de  Mai  ayant  déclaré  le  Bref  du  1 7  d'Avril  ^  ^^-  P-  ^'^ 
»«/ ,  iNJiifie ,  &  contraire  a  toutes  les  régies  de  l'écimté  &  de  laraïfon^  dit  qu'il 
ctoit  réfolu  d«  fè  fervir  de  tous  les  remèdes  dont  avoient  ufé  fes  prédécef^ 
liurs  contre  les  Papes  qui  avoient  abufé  de  leur  autorité,  ôc  qu'il  efpéroit 
que  les  Prélats  ôc  Eccléfiaftiques  continuerorent  à  faire  célébrer  le  Service- 
divin  à  l'ordinaire ,  la  République  ayant  réfolu  de  perfifter  conftamment 
dans  la  Foi ,  ôc  dans  le  refped  dû  à  l'Eglife  Romaine. 

hk  plupart  des  Eccléfiafliiques  ôc  des  Religieux  fe  rendirent  aux  ordres 
du  Sénat.  Mais  les  Jéfuitcs  ^  ayant  été  obligés  de  déclarer  s'ils  vouloient  y  /Ib*p.  «>7^ 
obéir,  répondirenr  qu'ils  nepouvoient  confentir  à  dire  la  Meflè  pendant 
l'Interdit,  ôc  qu'ils  aimoient  mieux  fortir  des  Etats  de  la  République.  Sur 
cette  réponfe  le  Sénat  n'héfita  pas  à  les  congédier,  ôc  ceux  de  Venife  fu- 
rent bientôt  fuivis  de  tous  ceux  de  leurs  Confrères  qui  demeuroient  dans 
\zs  Etats  de  la  République.  Les  Capucins ,  ^  à  l'exception  de  ceux  de  Breflè  oflb,  p.iooj. 
&  de  Bergame,  \z%  Théatins,  ôc  les  Réformés  de  S.  François,  qui  d'abord 
avoient  paru  dilpoîes  à  ne  point  obéir  à  l'Interdit,  ayant  changé  de  réfo- 
Jution  à  l'inftigation  des  Jéfuites,  furent  également  bannis;  &  le  dernier  jour 
du  terme  fixé  par  le  Bref,  le  Sénat  donna  im  ordre  général  à  tous  ceux 
qui  voudroient  obferver  l'Interdit ,  de  fe  retirer.  Cet  ordre  s'exécuta  d'a- 
bord a/Tez  tranquillement.  Mais  quelques  tumultes  arrivés  en  divers  endroits 
par  les  intrigues  Ôc  les  déclamations  des  Jéfuites ,.  donnèrent  occafion  à  un 
nouveau  Décret  du  14  de  Juin  ,  par  lequel  il  fut  ordonne  ^  que  ces  Pères  *Il>.p,  1^% 
fcroient'exclus  à  perpétuité  Ats  Etats  de  la  République ,  ôc  que  ledit  Décret 
ne  pourroit  jamais  être  révoqué,,  à  moins  que  la  chofe  ayant  été  délibérée 
en  plein  Sénat  compofé  de  clxxx  perfonnes ,  ces  Pères  n'eulfent  pour  les  rap~ 
gelier.  cinq_parts  desv-oix.eii  fix,,  c'efi;^àrdire.ci-dunûmbr£.des.cLxxx.. 
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L  E  Pape  ,  qui  avoir  cru  étonner  la  République  par  Tes  menaces,  &  y  jet- 
ter  la  confufion  par  Tes  Cenfures,  fur  llirpris  de  la  fermeté  du  Sénat  Ôc  de 
la  tranquillité  des  Peuples.  Plus  il  fentoit  l'imprudence  de  là  première  dé- 
marche, &  moins  il  voyoit  comment  il  pourroit  s'en  tirer  avec  honneur, 
y  Guer.  di     D  abord  pour  intimider  les  Vénitiens  v  il  fit  montre  de  vouloir  armer,  & 
Paolo  V.     foUicita  quelques  Princes  de  joindre  Ces  forces  aux  fiennes ,  afin  de  tirer  rai- 
p  14?.  3ïi  fon  de  la  République,  qui  s'effraya  encore  moins  de  Ces  préparatifs  que  de 
^^^^'        fes  Cenfures,   &  qui  (émit  en  état  de  fe  défendre  fi  elle  croit  attaquée. 
Mais  ces  apparences  de  guerre  n'allèrent  pas  plus  loin  que  les  menaces  j  & 
tout  fe  termina  à  des  Ecrits  qui  fe  multipherent  bientôt  de  part  ôc  d'autre. 
Se  dans  lefquels  chacun  travailloit  àjuftifier  fes  démarches  aux  yeux  du  Pu- 
bhc,  ôc  à  faire  condamner  celles  du  Parti  oppofé. 

A  peine  l'Interdit  contre  la  République  avoir  été  publié ,  que  chacun 
prit  parti  pour  ou  contre,  félon  qu'il  étoit  affedé.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
fclb.p.î03.  Savans  en  Droit  ôc  en  Théologie  s'intérefla  dans  cette  querelle  -,  ^  ôc  ,  com- 
me Fra-Paolo  le  rapporte  dans  THiftoire  qu'il  a  écrite  de  ce  démêlé,  o«  vit 
avant  le  mois  d'Aont  une  Armée  d'Ecrivains  en  campagne. 

L  £  Noble  Antonio  Quirini  Sénateur  parut  des  premiers ,  en  publiant  une 
favante  Difièrtation  en  faveur  des  droits  de  la  Séréniflime  République.  Deux 
"Jurifconfultes  anonymes  publièrent  aufll  vers  le  même  rems  une  Lettre 
adrelfée  au  Pape ,  dans  laquelle  parlant  à  lui-même ,  ils  démontrèrent  la  nul- 
lité de  fon  Bref  Ôc  l'injuftice  de  fa  conduite.  Enfin  ,  fans  parler  de  plufieurs 
autres  Ecrivains  qui  s'engagèrent  dans  la  défenfe  de  la  même  Caufe ,  Jean 
Marjilli  Prêtre  Napolitain  ôc  Doâreur  en  Théologie  fe  mit  aufli  fur  les  rangs 
par  la  publication  d'une  Lettre  anonyme,  fous  le  titre  de  Réponfe  d'un  Doc- 
teur a  la  Lettre  dun  Ami  fur  les  Cenfures ,  ôcc.  Le  célèbre  Cardinal  Bellarmin , 
qui  trouva  ce  dernier  Adverfaire  digne  de  lui,  lui  répondit  avec  toute  la 
chaleur  dont  il  étoit  capable.  Mais  fa  réponfe  ne  refta  pas  long-tems  fans 
réplique  de  la  part  du  Do6teur,  qui  repouflà  fes  fophifmes  non  par  des  in- 
ventives femblables  à  celles  du  Cardinal ,  mais  par  de  folides  argumens  , 
dans  une  nouvelle  réponfe  qu'il  y  fit  fous  le  titre  de  Défenfe  de  Jean  Mar~ 
fiili  en  faveur  de  la  Réponje  aux  huit  Propo/itions ,  ôcc. 

O  N  juge  bien  que  Fra-Paolo  ,  que  la  République  avoit  choifi  pour  fon 
Théologien  ôc  l'un  de  (es  Confulteurs,  ne  demeura  pas  fpeétateur  oifif  de 
cette  dilpute.  S'étant  apperçu  de  la  confternation  où  l'Interdit  avoit  jette  les 
elprifs  non- feulement  des  peuples  ,  mais  encore  de  beaucoup  de  Sénateurs  , 
il  fe  perfuada  qu'il  étoit  de  fon  devoir  ôc  comme  Citoyen ,  ôc  comme  Théo- 
logien de  la  République,  de  diffiper  cette  terreur  mal  fondée,  en  faifanc 
un  jufte  parallèle  de  l'Autorité  Pontificale  avec  les  droits  des  Souverains 
dans  leurs  Etats.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  compofa  l'Ecrit  publié  depuis 
peu  d'années  en  Hollande  fous  le  titre  de  Droits  des  Souverains  défendus  con- 
tre les  Excommunications ,  ôcc.  mais  qui  dans  l'Italien  eft  intitulé ,  Conjolation 
de  Pejprit  pour  tranc^uiUiJer  les  conjciences  de  ceux  qui  vivent  bien  j  contre  les 
frayeurs  de  l'Interdit  publié  par  Paul  V.  Ce  Traité,  dont  l'Auteur  de  la  Vie 

de 
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êc  FraPaolo  ne  parle  point,  apparemment  parce  que  n'ayant  été  écrit  que 
pour  lufage  du  Souverain ,  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  faire  connoitre  j  ce 
Traité,  dis- je,  félon  l'Editeur,  précéda  tous  les  autres,  &  ce  qui  me  fait 
croire  qu'il  conjedure  jufte ,  c'eft  que  l'Auteur  après  y  avoir  dit  qu'il  auroit 
un  vrai  défir  de  confbler  les  Grands  &  les  Petits ,  ajoure  :  Qu'il  ne  croyait  pat 
efiiil  fm  à  propos  de  rendre  pahlic  tout  ce  cjhiI  avoit  a  dire  fur  cette  matière ,  par~ 
ce  que  le  Prince  &  le  Sujet  dévoient  penfer  différemment  fur  ces  fortes  d'affaires  ; 
C^  qnd  fiuhaitoit  que  ce  peu  de  confeils  fut  réjervé  comme  le  tr'efor  particulier  du 
Prince  »  pour  ceux-là  Jeuls  qui  étaient  à  la  tête  des  affaires  ^  &  qui  fauroient  s'en 
fervir  en  tems  &  lieu.  Il  paroit  donc  qu'il  n'avoit  encore  rien  publié  fiir  cette 
conteftation.  Car  fî  les  autres  Ecrits  eulTènt  déjà  paru,  quelle  néceflîté  de 
faire  un  myftere  de  celui-ci ,  qui  ne  contenoit  que  les  maximes  répandues 
dans  les  autres  ? 

Mais  après  avoir  travaillé  pour  le  Sénat,  Fra-Paolo  jugea  qu'il  n'étoit 
pas  moins  nécelîaire  de  rafîiirer  le  peuple  ,  ôc  de  pourvoir  par  fon  inftruc- 
tion  à  la  tranquillité  publique.  C'eft  à  quoi  il  s'occupa  d'abord  ^  par  la  tra-  <»  Vit-dcr 
duétion  d'un  petit  Traité  de  l'Excommunication,  compofe  autrefois  par  Ger-  ^'  ^  *olo» 
fon ,  qu'il  publia  en  Latin  &  en  Italien  avec  une  Lettre  anonyme  à  la  tête ,  P"   *^' 
où  il  exhortoit  les  Prêtres  à  faire  leurs  fon6bions  fans  craindre  de  rien  faire 
contre  leur  devoir.  Cet  Ecrit  fut  aulîi-tôt  condamné  par  l'Inquifition ,  Ôc 
Bellarmin  voulut  appuyer  la  Cenfure  par  àes  raifbns  qui  ne  firent  qu'en  dé- 
couvrir la  foiblefîè ,  avant  même  qu'on  fe  fût  mis  en  état  d'en  découvrir 
l'abus.  De  peur  cependant  que  ces  raifbns  ne  filTènt  quelque  impreffion  fur 
quelques  elprits  trop  prévenus  en  faveur  de  l'autorité  des  Papes,  Fra-Paolo 
ne  tarda  pas  à  y  oppofer  uncréponfe  fous  le  titre  ai  apologie  pour  Gerfon* 
où  fuivant  pied  à  pied  le  Cardinal ,  il  juftifia  fans  réplique  &  la  conduite 
des  Vénitiens  &  la  dodrine  de  Gerfon. 

Les  cfprits  étoient  trop  animés  pour  fe  rendre  à  l'évidence ,  &  l'on  vit 
bientôt  plufieurs  Théologiens  venir  au  fecours  de  Bellarmin  ôc  du  Pape , 
quoiqu'ils  eulïent  défapprouvé  l'imprudence  de  fa  démarche.  Mais  la  Ré- 
publique ne  refta  pas  fans  défenfcurs,  ôc  Fra-Paolo  ^  oppofa  bientôt  aux  ilb.p.ij;^,' 
nouveaux  Ecrits  de  Baronius ,  de  Bovia ,  ôc  des  antres ,  un  Ouvrage  intitulé , 
Conjtdérations  fur  les  Cenjures  de  Paul  V ,  où  il  ne  laide  rien  à  défîrer  fur  cet- 
te matière.  Car  après  avoir  prouvé  par  l'Hiftoire  &  par  l'exemple  des  Royau- 
mes étrangers,  que  la  République  n'avoit  rien  fait  dans  fes  nouvelles  Loix 
que  ce  quelle  avoit  toujours  été  en  poflTeiïîon  de  faire,  ôc  que  ce  qui  fè 
pratiquoit  dans  tous  les  autres  Etats ,  il  montra  la  nullité  du  Décret  de 
Paul  V ,  premièrement  par  le  défaut  de  citation,  ôc  fecondement  par  le 
défaut  de  pouvoir  dans  le  Pape  ,  dont  l'autorité  s'étend  aux  feules  chofês 
Spirituelles.  Il  juftifie  enfuitc  la  conduite  de  la  République  dans  la  jnrifclic- 
tion  qu'elle  prétendoit  fur  les  Clercs.  Il  attaque  enfin  la  prétendue  infailli- 
bilité du  Pape,  ôc  prouve  que  loin  d'appréhender  une  Sentence  ou  une  Ex- 
communication injufte ,  le  Prince  &  l'Etat  doivent  s'y  oppofer  de  toutes 
leurs  forces. 

Tome  L  g 
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Cet  Ecrit,  auiîî  recommandable  par  fa  modération  que  par  la  force  des 
raifons  &  l'érudition  donc  il  eft  rempli ,  étoit  feul  capable  de  terminer  la 
difpute  ,  il  les  préventions  étoient  luiceptibles  de  convidion.  On  y  répon- 
dit cependant,  mais  on  ne  le  réfuta  pas -,  6<:  le  V.Fulgence  compagnon  de 
fra-Paolo  acheva  d^  confondre  les  défenfeurs  de  l'Interdit  par  un  Ecrit  m- 
inulé,  Défenjè  des  Confidérations  Jnr  les  Cenfures  de  Paul  V ^  dont  tout  le  fond 
appartient  à  notre  Hillorien,  félon  l'Auteur  de  fa  Vie.  Il  eut  auffi  la  princi- 
pale parc  au  Traité  de  l'Interdit  publié  au  nom  des  fept  Théologiens  de  la 
République,  &  dans  lequel  on  prouve  en  xix  Propofîtions ,  que  cet  Interdit 
étoit  contre  toutes  les  Loix;  que  les  Eccléfîaftiques  ,  loin  d'être  obligés  d'y 
déférer,  ne  le  pouvoienc  faire  fans  péché  j  6c  que  la  RépubHque  en  dévoie 
abfolument  empêcher  l'exécucion. 

CtPENDANT ,  comme  on  vit  bien  à  Rome  que  l'on  perdoit  plus  qu'on  ne 
gagnoit  par  la  multiplication  de  tant  d'Ecrits  ,  on  y  crut  que  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  en  arrêter  les  impreiîîens  écoic  d'en  rendre  fufpeds  les 
Auteurs ,  &  de  les  faire  cenfurer  comme  Hérétiques.  Ainfl,  après  avoir  fait 
condamner  par  le  Saint  Office  l'Apologie  pour  (j^r/oK,  les  Confidérations 
fur  les  Cenfures  de  PaulV y&c  le  Traité  de  l'Interdit ,  comme  contenans  des 
Propofitions  téméraires,  caiomnieufes,  fcandale u fes ,  féditieufes,  khifma- 
tiques,  erronées ,  &  hérétiques,  Fra-Paolo  fut  cité  par  un  autre  Décret  du 
30  d'06tobre  mdcvi,  fous  peine  d'Excommunication,  à  comparoitre  per- 
fonnellement  pour  fe  |uftifier  à^s  excès  ôc  des  hérélîes  donc  il  étoit  accufé. 
On  juge  bien  que  les  Romains  eux-mêmes  ne  comptoient  pas  qu'il  dût  fe 
rOp  (îi  P.  ^'^^^'^^  à  l'i  citation.  Il  en  rapporta  les  raifons  ^  dans  un  Manifefte  daté  du 
PaolojT.i.  if  de  Novembre  qu'il  adrellà  aux  Inquifîteurs ,  &  malgré  lequel  on  ne  lailïà 
pas  de  prononcer  la  Sentence  donc  on  l'avoit  menacé.  Mais  il  n'en  tint  non 
plus  de  compte  qu'on  cnavoit  tenu  de  fes  raifons*,  &c  d  Fra-Paolo  ^n  fut 
pins  haï  à  Rome ,  cela  ne  contribua  qu'à  le  faire  plus  refpedter  &  plus 
eftimer  à  Venife  &c  dans  les  païj  étrangers ,  où  l'on  approuva  autant  la 
conduite  &  h^  maximes  des  Théologiens  Vénitiens ,  qu'on  y  condamna  celle 
des  Romains. 

Rien  en  effet  n'étoic  plus  faux  &  plus  préjudiciable  à  l'Aucorité  Civile  > 
que  les  principes  fur  lefquels  leurs  Théologiens  avoient  tâché  de  juftifier 
À  Guet,  di    l'Interdit  de  Pa;il  V.  Les  Chefs  à  quoi  fe  réduifoit  leur  dodrine  étoient  :  * 
Paolo  V.      I.  Que  la  PuifTance  Temporelle  des  Princes  eft  foumife  &  fubordonnée  à 
p.  iii.        la  Puilfance  Ecclciîaftique.  2.  Que  le  Pape  a  le  pouvoir  de  priver  les  Prin- 
ces de  leurs  Etats  pour  fautes  commifes  dans  le  Gouvernement ,  &  même 
fans  qu'ils  ayent  commis  aucune  faute ,  fi  cela  eft  utile  au  bien  de  l'Eghfe. 
3.  Qu'il  peut  décharger  leurs  Sujets  du  ferment  de  fidélité,  &  même  les 
obhger  à  prendre  les  armes  contre  leur  Souverain.  4.  Qii'il  a  toute  autori- 
té dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre  ,  que  tous  les  Princes  font  fes  Sujets  &  (zs, 
Vaftaux,  qu'il  eft  le  Monarque  temporel  de  tout  le  Monde,  que  tous  les 
Princes  peuvent  appeller  à  lui ,  &  qu'il  peut  leur  donner  des  Loix  &  abro- 
ger les  leurs.  5.  Q^e  les  Jinmunicés  Eccléfîaftiques  ne  viennenc  point  de  1^ 
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conceffion  des  Princes ,  mais  qu'elles  font  de  Droit  Divin,  ou  du  moins  de 
Droit  Eccléfîaftique.  6.  Que  les  Clercs  ne  font  point  fujets  aux  Princes ,  mê- 
me en  cas  de  crime  de  Léfe-Majefté ,  Se.  qu'ils  ne  font  fournis  aux  Loix  que 
xi'une  manière  diredive.  7.  Qu'ils  font  Juges  de  la  juftice  des  Loix,  &  qu'ils 
ne  doivent  aux  Princes  ni  taxes  ni  impôts.  8.  Que  le  Pape  ne  peut  fe  trom- 
per ,  qu'il  a  l'afliftance  du  Saint-Efprit,  &  qu'on  eft  obligé  d'obferver  Ces 
Sentences  juftes  ou  injuftes.  5).  Que  dans  les  doutes  on  doit  s'en  tenir  à  la  dé- 
claration du  Pape  i  &  que  quand  tout  le  monde  jugeroitque  fon  avis  eft  faux, 
on  doit  le  fuivre ,  ôc  qu'on  pécheroit  en  ne  le  fuivant  pas.  10.  Que  le  Pape 
£ft  un  Dieu  en  Terre,  que  fa  Sentence  &  celle  de  Dieu  font  la  même  choie, 
que  c'eft  le  même  Tribunal ,  &  que  douter  de  fa  puiffance  eft  autant  que 
douter  de  celle  de  Dieu.  1 1.  Que  reftreindre  aux  chofes  (pirituelles  l'obcif- 
fance  due  au  Pape,  c'eft  la  réduire  à  rien.  12.  Qu'il  étoit  néceiïaire  de  n'é- 
tablir l'autorité  du  Pape  que  peu  à  peu ,  pour  ne  point  effaroucher  les  Prin- 
ces convertis ,  &  pour  les  attirer  peu  à  peu  par  cette  tolérance,  &c.  Maximes 
fauilès ,  infenfées ,  monftrueulès ,  fubverfives  de  tout  Gouvernement ,  &  dont 
plufieurs  font  autant  de  blafphêmes ,  dont  les  anciens  Papes  eulTent  eu  autant 
<l'horreur,  que  les  modernes  en  ont  paru  jaloux. 

Les  Ecrivains  Vénitiens  enfeignoicnt  au  contraire  :  i.  Que  Dieu  a  établi 
deux  Gouvernemens  dans  le  Monde ,  l'un  Spirituel  &  l'autre  Temporel ,  tous 
deux  indépendans  l'un  de  l'autre  5  &  que  Dieu  a  remis  le  Spirituel  aux  Apô- 
tres &  le  Temporel  aux  Princes ,  fans  qu'ils  doivent  s'immifcer  dans  les  af- 
faires les  uns  des  autres.  2.  Que  le  Pape  n'a  aucun  pouvoir  d'annuller  les 
Loix  des  Princes  fur  le  Temporel ,  ni  de  les  dépofer  ôc  décharger  leurs  Su- 
jets du  ferment  de  fidélité-,  &  que  cela  eft  contraire  aux  Ecritures,  Se  aux 
■exemples  de  Je(us-Chrift  Se  des  Saints.  3.  Que  c'eft  une  dodrine  féditieulc 
Se  facrilégc,  d'enfeigner  qu'en  cas  de  difpute  entre  les  Princes  Se  le  Pape, 
celui-ci  peut  les  attaquer  en  trahifon  ou  à  force  ouverte,  &  abfoudre  ceux 
•qui  fe  révoltent  contre  eux.  4.  Que  les  Immunités  Eccléfiaftiques  viennent 
idc  la  libéralité  des  Princes  ôc  non  de  la  Loi  divine  ,  que  nonobftant  toute 
£xemtion ,  le  Prince  a  tout  pouvoir  fur  les  perfonnes  Se  fur  les  biens  Ec- 
-clélîaftiques  dans  une  néceftîté  publique*,  Se  qu'en  cas  d'abus,  il  peutrévo- 
quer  ces  Immunités.  5.  Que  le  Pape  n'eft  point  infaillible.  6,  Que  quand  il 
prononce  quelque  Cenfure  contre  les  Princes,  û  cette  Cenfure  paroit  in- 
jufte ,  ils  peuvent  Se  doivent  en  empêcher  l'exécution.  7.  Que  l'Excommu- 
jiication  contre  des  Souverains,  ou  contre  la  multitude  ,  eft  pernicieufe  & 
Xacrilége.  g.  Que  le  nom  d'obéilfance  aveugle  inventé  par  /^^fiace  de  Loyola 
A  été  inconnu  à  l'ancienne  Eglife ,  expofe  au  danger  d'ofFenfer  Dieu ,  n'ex- 
cufe  point  de  péché  ceux  qui  font  féduits.  Se  n'eft  propre  qu'à  exciter  àes 
ieditions.  C'eft  au  maintien  de  ces  maximes  que  fe  bornèrent  Fra-Paolo  ôc 
les  autres  Ecrivains  de  la  République  ;  Se  loin  de  les  accufer  d'avoir  palîe 
les  bornes  d'une  jufte  défenfe ,  il  me  femble  que  les  Romains  auroient  dû 
leur  avoir  quelque  obligation  de  laiflër  encore  beaucoup   plus  d'autorité 
aux  Papes  qu'ils  n'en  avoient  eu  dans  les  premiers  tems ,  Se  d'ôter  indiftinc- 
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tement  toute  autorité  aux  Princes  dans  l'adminirtration  des  affaires  Ecclé- 
liaftiques,  quoiqu  a  la  réferve  du  droit  de  juger  en  matière  de  Dodrine ,  Ôi 
de  la  difpenfation  du  Miniftere  de  la  Parole  &  des  Sacremens,  on  fâche  qu'ils 
ont  toujours  été  en  pofîèflion  de  faire  des  Loix  fur  différentes  matières  de 
Police  Éccléfiaftique,  &  que  le  pouvoir  de  l'Eglife  en  ce  genre  a  prefque 
toujours  été  fubordonné  à  celui  des  Princes.. 

Autant  qu'étoient  oppofces  les  maximes. des  Romains  Se  des  Vénitiens, 
autant  y  eut- il  de  différence  dans  les  manières.  Car  tandis  que  les  premiers, 
dont  les  Ecrits  eroient  remplis  de  Propositions  infenfées  &  de  Principes  per- 
nicieux &  fubver/ifs  de  toute  Autorité  légitime,  accabloient  leurs  adverfai*- 
res  d'injures  groffieres  ^  &  ne  ks  traitoient  que  d'Hérétiques ,  de  Schirma- 
tiques,&  d'Excommuniés  ;  les  Vénitiens  renfermés  dans  les  bornes  d'une 
légitime  défenfe  ne  firent  fentir  de  force  que  dans^  le  poids,  de  leurs  raifons> 
&  conferverent  d'ailleurs  tout  le  refpedt  poffible  pour  le  Saint  Siège  ôc  mê- 
me pour  la  perfonne  du  Pape ,  fans  jamais  s'écarter  des  régies  les  plus  étroi- 
tes de  la  bienféance.  Cette  différence  dans  les  manières  auffi-bien  que  dans, 
les  principes  tourna  tout-à-faic  à  l'avantage  de  la  République,  dont  la  con«- 
duite  fut  approuvée  dans  la  plupart  des  Cours  étrangères;  au  lieu  qu'on  y 
condamna  hautement  hs  prétentions  exorbitantes  &  les  mauvais  artifices 
des  Romains,  qui  ne  répondoient  aux  raifons  que  par  des  calomnies  ou  des 
Cenfures. 

Le  Pape,  qui  fentoit  tout  le  préjudice  que  lui  faifoit  une  telle  conduite-, 
vit  bien  que  n'y  ayant  rien  à  gagner  par  ce  qui  fe  pnblioit  en  faveur  de  fa 
Caufe,  &  qu'au  contraire  le  Public  fe  dcclaroic  de  plus  en  plus  contre  lui,, 
il  falloir  chercher  à  terminer  la  conteftation  d'une  autre  manière.  Il  prit 
donc  le  parti  d'obtenir  s'il  pouvoir  par  négociation  ,  ce  qu'il  n'avoir  pu 
obtenir  ni  par  menaces  ni  par  perfuaîîon.  Mais  la  difficulté  étoit  qu'il  ne 
vouloit  pas  fiire  les  premières  avances,  de  peur  de  paroitre  condamner  fa. 
propre  conduite ,  &  défavouer  les  prétcntioi>s  abufives  qui  avoient  fomente 
le  Schifme  de  pluficurs  Royaumes, &  cjui  pouvoient  le  faire naitre  dans  tout 
f  TicdelP.  le  refte  de  l'Europe,  comme  l'avoir  infinué  un  jour  xFra-Paolo  <"-  le  Cardi- 
^'  B-  P'  nal  Bellarmin  lui-même.  Le  Sénat  de  fon  côté ,  qui-  connoifibit  toute  la  jus- 
tice de  fa  caufe  8c  la  régularité  de  fcs  démarches,  ne  vouloir  pas  fe  faire 
donner  le  tort  par  une  fauffe  politefîè  ;  &  quoiqu'il  fouhaitât  la  paix  aulîi. 
paffionnément  pcut-ccre  que  le  Pape,  il  ne  vouloit  pas  facrifier  fon  honneur 
&encoTe  moins  fes  droits  à  ee  défir.  Ce  fut  une  des  principales  difficultés 
qui  retardèrent  la  réconciliation,  &  les  Princes  qui  fe  rendirent  les  Média- 
teurs furent  obligés  pour  rapprocher  les  Parties  de  prendre  fur  eux  les. 
avances,  &  d'ouvrir  ainfi  la  voie  à  un  accommodement. 

Ch  fut  Henri  IV  qui  en  eut  tout  l'honneur ,  &  à  qui  le  Pape  en  eut  la  prin*- 
cipalc  obligation,  quoique  la  plupart  des  Princes  de  l'Europe  euflent  cher- 
ché à  s'en  faire  un  mérite  foir  auprès  de  Vml,  foir  auprès  de  la  République*. 
fl>..p.rj5.  ^  L'affaire  cependant  ne  fe  termina  qu'après  une  aflez  longue  négociation  3., 
ijiais  beaucoiîp  pluj  à  la  gloire  des  Vénitiens  qu'à  celle  du  Pape  ^ qui  ne  rsaii 
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porta  âc  toute  cette  difpute  que  la  réputation  d'homme  haut  >  entreprenant , 
&  auflî  incapable  de  terminer  honorablement  une  faufle  démarche,  qu'il 
étoic  propre  à  la  £iire. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  difldculcés  qui  fe  rencontrèrent 
dans  le  cours  de  cette  négociation  j  parce  qu'eilcs  lont  en  quelque  (orte  étran- 
gères à  la  vie  dcFra-Paolo,  je  me  contenterai  de  marquer  ici  les  conditions 
auxquelles  fut  conclu  l'accommodement.  On  convint  donc  :  s  i.  Que  le  eGucr.  âh 
Cardinal  de  Joyeuje ,  employé  par  Henri  IV  pour  terminer  cette  affaire ,  Paolo  V,^ 
déclareroit  à  fon  entrée  dans  le  Sénat ,  que  les  Cenfures  étoicnt  levées ,  ou  P'  ^^^"^ 
qu'il  les  levoit^  &  qu'en  même  tems  le  Doge  lui  remettroit  en  main  la  ré- 
vocation de  la  Proteftation..  i.  On  régla  la  manière  dont  les  prifonniers  fe- 
roient  remis  entre  les  mains  de  rAmbaflùdcur  de  France.  5.  On  accorda 
qu'à  l'exception  des  Jéfuites  6l  de  quatorze  autres  perfonnes  qui  furent  nom- 
mées,, les  Religieux  qui  avoient  été  bannis  de  la  République  feroicnt  réta- 
blis. 4.  Il  fut  convenu  >  qu'on  ne  fcroit  aucune  mention  de  la  Lettre  écrite 
aux  Redieurs  >  &  qu'on  révoqueroit  fimplement  la  Proteftation  par  un  Ecrit 
qui  fer  oit  imprimé  après  que  les  Cenfures  feroient  levées.   5.  Les  Vénitiens 
promirent ,  qu'auffi-tôt  après  ils  envoyeroient  un  Ambalfadeur  à  Rome ,  qui 
régleroit  amiablement  avec  le  Pape  tous  les  autres  Articles.  On  convint  en- 
core,  qu'il  ne  feroit  point  drelle  d'Ecrit  de  l'accommodement,  mais  que  de 
part  &  d'autre  on  fe  conrenteroic  réciproquement  des  paroles  qui  auroitnt 
été  données^On  dreffa  en  même  tems  l'Ade  de  révocation  de  la  Protefta- 
tion, fur  laquelle  il  n'y  eur  d'autre  difliculré  que  fur  ces  paroles,  ^  ^h  après  />.Ib.p,.^^,. 
<^He  les  Cenfures  étoient  levées ,  on  retirerait  la  Proteflation  i  à  la  place  desquelles 
le  Cardinal  de  Joyeitfe  infifta  qu'on  mît  félon  la  volonté  du  Pape ,  ^non  révo- 
ijHoit  la  Protefintion;  ce  qui  fut  accorde,  comme  de  nulle  conféqutnce. 

QuFLQUE  peu  content  '  que  fût  le  Pape  de  cet  accommodement  qui  droit  »  Ib.p.453, 
tout  à  l'honneur  de  la  République,. il  fallut  bien  y  confentir,  dansl'impuif^ 
fance  où  il  £c  vit  d'obtenir  des  conditions  plus  avantageufes,  &  dans  la 
crainte  d'être  abandonné  des  Médiateurs,,  fans  lef quels  il  ne  pouvoit  pas  te- 
nir contre  les  forces  des  Vénitiens,.  Il  foufcrivit  donc  à  tout,  &  non  con- 
tent de  recevoir  gracieufement  \' hmhnH^dtux  Contarini  y  ix  qui  il  ne  parla 
que  de  l'oubli  du  pafle ,  '^  il  envoya  un  Nonce  à  Venife  pour  marquer  fa  fin-  k  Ib.p  4  r6„. 
.  cérité  à  la  République,  Ainfi  imit  cette  défagréable  affaire,  qui  fans  les  foins 
qu'on  prit  pour  la  terminer,  eût  pu  avoir  des  fuites  facheufes  pour  Romcj 
&  après  qu'on  eut  licencié  de  part  &  d'autre  les  Troupes  qui  avoient  été  le- 
-vées ,  tout  parut  rétabli  fur  le  premier  pied  j  &  l'on  ne  penfa  plus  de  la  parc, 
du  Sénat  qu'à  calmer  les  agitations  palfées,  en  rappellant  ceux  qui  avoient 
été  bannis,  &  en  dédommageant  le  Pape  des  mortifications  que  lui  avoir 
caufée  cette  affaire,  par  des  marques, de  complaifance  &c  de  refpedfc  donc 
.  ii  avoir  toujours  été  jaloux. 

Mais  Rome  n'oublia  pas  fî  aifément  ceux  que  le  Sénat  avoit  employais 
gour  la  déftnfe  de  fon  autorité  &  de  fes  droits  •,.  &  la  réconciliation  ne  fer- 
ait; qu'à  couvrir  unTeiTentiracnt  qui  éclata  depuis  dans  plus  d'une  oecafîon- 
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/Fra-Paol.  1  Tretîte-fix  Eccléfiaftiques  fous  divers  prétextes  furent  mis  en  prifon  en  dif- 
Lett.  du  9    f(i^Qj;^^  rems,  d'autres  bannis,  quelques-uns  même  envoyés  aux  Galères ,  &  la 
&  dii  jo   '  nioindre  punition  fut  l'exclufion  des  Dignités  auxquelles  euffent  pu  précen- 
Mars  itf05>.  dre  ceux  qui  n'avoient  d'autre  raifon  pour  les  empêcher  d'y  parvenir,  que 
Je  parti  qu'ils  avoienr  pris  pour  leur  Patrie  contre  le  Pape.  Fra  Paoloycom- 
me  le  plus  habile  de  tous  ceux  qui  avoient  écrit  en  faveur  des  Vénitiens , 
fut  auflî  celui  qui  fut  le  plus  en  butte  à  la  haine  &  à  la  jaloufie  des  Romains. 
Choifi  par  la  République  pour  fon  Théologien ,  &  l'ame  de  tous  les  con- 
feils  qui  s'éroient  pris  contre  Rome,  il  avoit  trop  bien  foutcnu  au  goût  du 
Pape  la  Caufe  dont  on  lui  avoit  confié  la  défenfe  ,pour  qu'on  lui  pardon- 
nât aifément  ce  qu'on  regardoit  comme  une  forte  de  rébellion  contre  l'E- 
glife.  Auffi  ne  fut-il  pas  long-tems  fans  éprouver  les  effets  du  reflèntiment 
que  l'on  avoit  confervé  contre  lui  ;  &  la  paix  ne  fervit  qu'à  l'expofer  plus 
infailliblement  aux  pièges  qu'on  lui  tendoit,  par  la  fécurité  où  il  croyoit 
être,  &  le  peu  de  défiance  que  fa  dtoiture  lui  lailîbit  prendre  des  inten- 
tions de  Ces  ennemis. 

Mais  quoiqu'il  eût  été  compris  nommément  dans  l'accommodement  de 
la  République ,  on  ne  pouvoit  lui  pardonner  les  coups  qu'il  avoit  portés  a 
m  Vit.delP.  l'autorité  du  Pape  j  ôc  des  Fanatiques  s'étoicnt  perfuadés ,  ™  qu'il  n'y  avoit 
Paolo ,  p.  que  du  mérite  à  fe  défaire  d'un  homme  accufé  ôc  condamné  d'Hérélîe  ôc  de 
i^o  &  i6i.  J-^iyolte  contre  l'Eglife.  La  chofe  eft  d'autant  moins  furprenante,  que  vers  ce 
M  Lett.  de  même  tems  un  Jéfuite  à  Rome  avoit  publié  un  Ecrit  "  pour  prouver,  ^hU 
Fra-paolo  efi  permis  &  même  méritoire  defe  défaire ,  de  (quelque  manière  cjue  ce  puijfe  êire, 
du  1 1  Dec.  d'une  perjonne  excommuniée  par  le  Pape  ;  ôc  il  étoit  affez  probable  que  cet 
1607.  Auteur  n'eût  pas  avancé  une  pareille  dodtrine,  s'il  eût  craint  d'en  être  dé- 
favoué. 

Une  maxime  auflî  meurtrière  ne  pouvoit  qu'armer  le  Fanatifme  des  faux- 
zélés,  &  l'on  trouve  d'ailleurs  affez  d'indices  pour  fe  perfuader  que  le  Fa- 
natifme n'eut  pas  feul  part  aux  attentats  qu'on  fit  fur  la  vie  de  Fra-Paolo. 
Il  fut  averti  de  différens  endroits  de  fe  tenir  fur  {qs  gardes  j  ôc  Scioppius  dans 
e  Vir.delP.  ""  entretien  qu'il  eut  avec  lui  à  Venife  °  ,  ne  lui  diffimula  pas  qu'on  en  von- 
Paolo,  p.    loit  ou  à  fa  liberté,  ou  à  fa  vie.  L'événement  montra  afîez  qu'il  ne  parloic 
1-4.  pas  fans  connoiffance.  Cependant  Fra  Paolo,  qui  fe  repofoit  avec  confiance 

fur  l'accommodement  auflî-bien  que  fur  la  droiture  de  fes  démarches,  vi- 
voit  dans  une  fécurité  qui  donnoit  à  Ces  ennemis  la  facilité  d'entreprendre 
contre  lui  ce  qu'ils  vouloient  ;  ôc  ils  ne  manquèrent  pas  d'en  profiter.  Reve- 
plh.  p.  171  ^^^^  ^  ^°^^  Monaftere  P  le  foir  du  5  d'Octobre  mdcvii  ,  fix  mois  après l'ac- 
&  171.        commodément ,  il  fut  attaqué  par  cinq  affalîîns  armés  de  ftilets  ,  dont  il  re- 
çut jufqu'à  quinze  coups.  Il  n'y  en  eut  que  trois  qui  leblefferent,  mais 
d'une  manière  fi  dangereufe  qu'il  fut  lailTé  pour  mort  fur  la  place.  Cepen- 
dant pat  un  coup  de  la  Providence  aucune  des  plaies  ne  fe  trouva  mortelle, 
ôc  il  échappa  comme  par  miracle  à  un  tel  danger.  L'on  n'a  jamais  fu  bien 
^Ib.  p.  171  certainement  qui  avoit  procuré  l'affaiîinat.  Mais  1  la  retraite  des  afîàflîns 
&i7tf.       chez  le  Nonce,  leur  réceprion   à  Ferrare   ôc  dans  d'autres  endroits  de 
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l'Etat  Eccléfiaftiqne ,  l'argent  touché  par  eux  en  difFérens  tems  à  Anconc  & 
ailleurs,  formèrent  de  fi  violens  foupçons  contre  la  Cour  de  Rome,  que 
Fra-Paolo  lui-même  ne  put  s'empêcher  en  raillant  de  dire ,  que  cela  fcntoit 
bien  le fly'e  Romain. 

Ce  ne  fut  pas  même  la  feule  fois  qu'on  attenta  à  fa  vie.  On  découvrit  ^  ^  Vit  dei 
quelque  tems  après  une  autre  intrigue  encore  plus  criminelle,  en  ce  qu'elle  '^■^^^°  °* 
croit  conduite  par  des  Confrères  mêmes  de  ce  Père,  qu'on  avoit  corrompus  Lett°d'u  iç 
pour  le  faire  aflàlliner  la  nuit  dans  fa  chambre  ,  dont  on  avoit  entrepris  d'à-  Nov,  1^08, 
voir  de  fauflès  clcs.  La  chofe  découverte  par  accident,  fut  conflacée  par  &  du  50 
les  lettres  que  l'on  faifit.  Mais  on  étouffa  l'affaire,  de  peur  de  donner  du  Marsi^o?. 
fcandale  \  ôc  tout  l'effet  que  cela  produifit ,  fut  d'engager  le  Sénat  à  prendre 
de  plus  grandes  précautions  pour  la  confervation  d'un  homme  qui  n'étoic 
devenu  odieux  que  par  fon  zélé  pour  le  fcrvice  de  fa  Patrie ,  ôc  d'obliger 
Fra-Paolo  lui-même  à  s'interdire  dorénavant  tout  commerce  avec  ceux  qui 
lui  étoient  inconnus  ;  moins  cependant  par  timidité ,  que  de  pgjt  de  donner 
de  nouvelles  occafions  à  ceux  qui  le  hailfoient  d'attenter  fur  une  vie,  à  la- 
quelle la  République  prenoit  beaucoup  plus  d'intérêt,  qu'il  ne  fembloit  en 
prendre  lui-même.  Mais  cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  fit  encore  de  nou- 
velles tentatives,  foit  pour  l'enlever ,  foit  pour  le  tuer-,  '  &  le  Cardinal  Bel-  ^y^^  delP. 
larmin  lui-même  le  fit  avertir  de  fe  tenir  fur  ùs  gardes,  fans  que  les  difputes  Paolo 
qu'ils  avoient  eues  enfemble  au  fujet  de  l'Interdit  eulfent  rien  diminué  de  p.  m. 
l'cftime  qu'il  faifoit  de  Fra-Paolo 3  ôc  lui  fifîènt  goiiter  des  moyens  aufli  cri-  Lett.  du  n 
minels  que  ceux  que  l'on  prenoit  pour  fe  défaire  d'un  fi  grand  homme.  ^       V 

Cependant  j  quelques  mdices  que  1  on  eut  que  les  Romams  avoient  beau- 
coup de  part  à  tous  ces  complots,  ils  tâchèrent  d'écarter  ces  foupçons  en  fë 
vengeant  fur  les  auteurs  mêmes  de  l'aflàlîinat ,  du  mauvais  fuccès  de  leurs 
cntreprifes.  Ils  firent  donc  arrêter  *  Poma  Chef  des afïàffins  de  Venife  dans  tVit.delP, 
le  Palais  Colomne,  où  fon  fils  fut  bleffé  mortellement  en  fe  défendant.  Se  Paolo,  p. 
où  il  fut  pris  &  envoyé  prifonnier  à  Civita-Vecchia,  où  il  mourut.  ^  On  ^"^J"      , 
bannit  le  P.  Michel  /^/>/,  qui  fut  enfuite  enfermé  dans  la  Tour  de  Nona.  Pa-  ^^  -^ôw.  8c 
rajîoy  un  autre  des  meurtriers,  fut  auffi  emprifonné.  Bitonto  fut  tué  par  Tes  du  n  Dec. 
ennemis,  5c  un  cinquième  fut  décapite  à  Péroufe.  Ainfi  périrent  prefque  tous  1608,  &  du 
ceux  qui  avoicHteu  part  à  une  fi  déteftable  entreprife  ;  èc  quoique  te  fut  fous  '^  ^'^^" 
d'autres  prétextes,  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoitre  la  main  de  la  )uf^  *  °^* 
tice  divine  fur  des  malheureux  qui  furent  punis  par  ceux-mêraes  donr  ils 
avoient  été  les  inflrumens ,  &  qui  ne  pouvoient  foutenir  les  reproches  que 
leur  faifoient  ces  fcéiérars  de  n'avoir  pas  été  payés  auifi  libéralement  qu'on  le 
leur  avoit  fait  efp^^rer.  Mais  quelque  loin  que  l'on  prît  à  Rome  pour  détour- 
ner les  foupçons  que  ces  complots  avoient  faitnaitre,  le  Public  eut  peine  a 
fe  détromper i  &  comme,  félon  la  maxime  du  Droit,  celui-là  eft  cenfé  au- 
teur du  crime  qui  en  retire  l'avantage,  on  ne  put  fe  perfiiader  que  qui  ce  ^uz 
eût  voulu  attenter  à  la  vie  d'un  homme  qui  n'avoit  d'autres  ennemis  que 
ceux  de  laPvépubl'que,  fi  ce  n'étoienc  ceux-mêmes  qui  s'en  étoient  fait  un 
ennemi  en  l'obligeant  de  prendre  coiure  eux  la  défenfe  de  fa  Patrie. 
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Il  cft  à  croire  cependanr,  que  quoique  ces  actencacs  fe  fiflentpour  la 
Caufe  du  Pape,  on  ne  rinftruifoit  pas  des  mefures  criminelles  ôc  des  moyens 
X  Vit,  de!    bas  que  l'on  employoic  à  ce  deflein.  Il  eft  certain  au  moins,  ^  que  Paid  V 
P.  Paolo,    étoic  fort  adouci  à  l'égard  de  Fra-Paoloy  &  que  revenu  de  (ts  anciennes  prc- 
P«  ii7-        venrions,  il  ne  pouvoir  lui  refufer  le  témoignage  d'homme  jufte,  prudent, 
&  iîncere-,  comme  de  Ton  côte  ce  Père  reconnoiiïbit,  que  le  Pape  avoir  dé- 
pofé  la  mauvaife  volonté  qu'il  avoir  eue  contre  lui ,  &  il  lui  fouhaitoit  une 
longue  vie,  de  peur  de  trouver  d'autres  difpofîtions  dans  ion  Succeflèur  \ 
comme  il  arriva  en  effet,  puifque  plufieurs  années  après,  Grégoire  XV  di- 
foit,  qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  de  paix  entre  le  Saint  Siège  &  la  République, 
tant  qu'elle  fe  ferviroit  du  miniftere  de  Fra-Paolo.  Mais  s'il  avoir  dts  enne- 
mis à  Rome,  il  y  avoir  auflî  des  défenfeurs.  Des  Savans  &  plulieurs  Cardi- 
naux même  ne  pouvoient  s'empêcher  de  faire  paroitre  pour  lui  de  l'eftime, 
&  Bellarmin  malgré  les  di(putcs  avec  notre  Auteur  fe  plaignoit  ouvertement 

^Ib.p.tiS.  y  qu'on  eût  fait  i\  peu  de  cas  d'un  fi  grand  homme,  &  qu'on  ne  l'eût  pas  re- 
tenu à  Rome,  où  il  eût  pu  être  très-utile  en  lui  procurant  quelque  avance- 
ment ou  quelque  dignité  qui  l'eût  attaché  aux  intérêts  de  cette  Cour ,  &  qui 
l'eût  engagé  par  ce  motif  à  en  maintenir  les  prérogatives  &  les  prétentions. 
Mais  quoiqu'il  foit  affez  douteux  fi  fon  amour  pour  la  retraite  &  pour 
l'étude  lui  eût  permis  d'accepter  des  portes ,  où  il  eût  eu  tant  de  peine  à  fà- 
tisfaire  fur  cela  fes  inclinations;  il  eft  bien  certain  du  moins  que  la  Provi- 
dence ièmbla  ménager  l'indifférence  qu'on  lui  montra  à  Rome ,  ^pour  le 
rendre  plus  utile  au  Public  par  les  fervices  qu'il  rendit  à  fa  Patrie ,  éc  par  les 
cxcellens  Ouvrages  auxquels  fa  folitude  lui  donna  occafion  de  s'appliquer  j 
fur-tour  depuis  que  confiné ,  pour  ainfi  dire ,  au  dedans  de  fon  Monaftere 
pour  éviter  des  attentats  pareils  à  ceux  que  l'on  avoit  faits  fur  fa  vie ,  fa  pru- 
dence &  les  conféils  de  fes  amis  l'obligeoient  de  vivre  avec  plus  de  réferve, 
&  de  ne  pas  s'expofer  témérairement  au  Fanarifme  ou  à  la  trahifon  de  ceux 
qui  fe  pardonnent  toutes  fortes  de  crimes  fous  prétexte  de  Religion. 

«.Ib.p.133.  Ce  fut  dans  cette  forte  de  prifon  volontaire  qu'il  compofa  d'abord  ^  fa 
Relation  du  Différend  de  Paul  V  avec  la  République  de  Venife ,  qui  fut  ache- 
vée dès  la  lin  de  \f dcvii  ,  comme  il  paroit  par  une  de  fes  Lettres  à  Mr.  Grojlot 
du  onze  de  Décembre  de  la  même  année-,  mais  qui  ne  fut  publiée  que  quel- 
ques années  après,  pour  ne  pas  rouvrir  une  plaie  qui  étoir  encore  trop  ré- 
cente ,  Se  pour  laifîer  aux  efprits  le  tems  de  le  calmer.  Le  détail  que  l'on  y 
trouve  de  cette  querelle,  montre  bien  que  cette  Relation  n'a  pu  être  écrite 
que  par  une  perfonne  à  qui  n'avoir  échappé  aucune  des  circonftances  j 
quoique  la  modératioa  qui  y  paroit  nous  laifferoit  à  peine  croire  qu'elle 
ait  été  dreffée  par  un  de  ceux  qui  y  avoient  été  engagés,  fi  le  même  efprit 
d'impartialité  qu'on  remarque  dans  tous  les  autres  Ouvrages  de  Fra-Paolo 
ne  fervoit  de  preuve  que  celui-ci  ne  peur  venir  d'aucune  autre  main  que  de 
la  Tienne.  En  effet , quoiqu'il  fut  l'ame  de  la  République  en  cette  affaire,  & 
que  rien  ne  fe  publiât  fans  lui  ou  que  par  lui ,  à  peine  eût- on  fu  qu'il  y  a  eu 
la  moindre  part ,  û  l'Hiftorien  de  fa  Vie  n'eût  eu  foin  de  nous  apprendre  ce 

qu'il 
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qu'il  a  affedé  de  taire ,  ôc  ne  nous  eût  donné  par-là  une  preuve  auflî  forte 
<le  fa  movieftie  que  de  Ton  habileté. 

La  tin  de  cettç  conteftation  ne  fut  pas  pour  lui  la  fin  de  Ces  travaux,  &  il 
ne  fe  fervit  de  Ton  repos  que  pour  s'appliquer  à  quelque  chofe  de  plus  gé- 
néralement utile  pour  le  Public.  Il  y  avoir  long-tems  ^  qu'il  avoit  commen-  ^  Vit.del  P. 
ce  à  recueillir  tout  ce  qu'il  avoit  pu  apprendre  de  l'Hiftoire  du  Concile  de  P^°l°  *P* 
Trente.  Dès  le  tems  qu'il  avoit  été  à  Mantoue ,  la  connoiflTance  qu'il  avoit  ^^  ' 
liée  avec  Oliva  Secrétaire  du  Cardinal  de  Afafjtone premier  Préfident  du  Con- 
cile fous  Pie  IV ^  lui  avoit  procuré  la  facilité  de  s'inftruire  de  beaucoup  de 
particularités  de  cette  Aiïemblée.  Mais  lorfqu'il  eut  tourné  fon  application 
du  côté  des  matières  Eccléfiaftiqiies ,  la  libre  entrée  qu'il  eut  dans  les  Archi- 
ves de  la  République,  *»  &  les  Mémoires  que  (e^  liaifons  avec  les  Etrangers ^Let, du  it 
lui  procurèrent,  le  mirent  bientôt  en  état  de  nous  donner  une  Hiftoire  fui-  JuiU.i6ol% 
vie  de  ce  Concile ,  que  l'on  ne  connoiiîbit  prcfque  encore  que  par  les  Dé- 
crets qui  en  avoient  été  publiés ,  &  qui  n'étoient  que  la  partie  la  moins 
curieufe  &  la  moins  intéreflànte  de  cette  grande  affaire,  qui  avoit  occupé 
toutes  les  Cours  de  l'Europe  pendant  une  longue  fuite  d'années ,  parce  que 
l'on  avoit  eu  grand  foin  de  tenir  fecrettes  toutes  les  intrigues  &  les  refîbrts 
qui  avoient  donné  le  mouvement  aux  délibérations.  Que  c'ait  été  unique- 
ment par  le  défir  de  s'en  inftruire,  ou  d'en  informer  le  Public,  que  Fra-Pao- 
lo  fe  foit  appliqué  à  rechercher  tout  ce  qui  concernoit  l'Hifloire  de  cette  Al^ 
femblée  ',  ou  que ,  comme  plufîeurs  l'en  ont  foupçonné  ,  il  ait  formé  ce  def^ 
fein  dans  la  vue  de  mortifier  la  Cour  de  Rome,  &  de  l'obliger  par  cette  di- 
verfion  à  fè  mettre  fur  la  défcnfîve-au  lieu  d'attaquer  les  autres  Puifîances; 
c'tft  fur  quoi  je  n'ai  garde  de  prononcer:  quoiqu'il  me  paroiffe  plus  naturel 
de  croire ,  que  comme  les  recherches  étoient  antérieures  à  la  querelle  de 
Paul  V  avec  les  Vénitiens,  il  ne  s'y  eft  propofé  autre  chofè  que  de  mettre 
le  Public  au  fait  de  tout  ce  qui  pouvoit  intéreffer  fa  curiofîté  fur  ce  point. 
Ce  qu'il  me  fufîît  d'obferver  ici ,  c'eft  que  \e^  Romains  lui  fîirent  encore 
plus  mauvais  gré  de  cette  Hiftoire ,  que  de  la  Défenfe  des  Droits  de  la  Ré- 
publique de  Venife,  &  que  cet  Ouvrage  ne  fervit  qu'à  fortifier  \z%  foup- 
çons  que  l'on  avoir  déjà  pris  de  fon  penchant  pour  la  Réformation,  &  de 
fes  préventions  contre  l'Orthodoxie  Romaine. 

Lt  Traité  des  Matières  Bénéficiales  ^  fur  encore  un  des  fruits  de  la  retraite  c  Op.  del 
de  Fra-Paolo ,  &  dut  apparemment  fbn  origine  aux  recherches  que  lui  don-  P-  ?•  T.  5. 
na  occafion  de  faire  la  conteftation  de  la  Republique  avec  Panl  F^  Il  eft 
vrai  que  Mr.  Simon  «^  prétend  que  ce  Traité  eft  du  P.  Fulgence  8c  non  point  rfLett.Crit. 
du  P.  Panl,  &  il  fe  fonde  far  ce  que  le  Manufcrit  que  Mr.  Thévenot  avoit  N.  E.  T.  3. 
apporté  d'Italie  portoit  le  nom  du  premier.  Mais  deux  raifons  m'empêchent  P*  ^^^'■ 
defoufcrire  à  fon  opinion.  La  première ,  que  l'Editeur  de  ce  Traité  l'attri- 
bue po^tivemcnt  à  Fra-Paolo.  La  féconde,  que  dans  fon  Hiftoire  du  Con- 
cile de  Trente  notre  Auteur  y  a  inf:ré  divers  morceaux,  qui  fe  trouvent 
mor  pour  mot  dans  le  Traité  des  Bénéfices.  Il  faut  donc  qu'au  moins  le 
fond  de  ce  Traité  foit  de  Fra-Paolo  ;ôcCik  P.  Fulgence  y  a  eu  quelque  part. 
Tome  l,  h 
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ce  ne  peut  être  que  celle  d'avoir  donné  quelque  ordre  aux  matériaux  qui 
avoienc  été  recueillis  fur  ce  point  par  (on  Maitre. 

Le  dellein  de  ce  Traité  eft  de  faire  voir  par  quels  moyens  l'Eglife  tft  de- 
venue maitrefîe  de  ii  grands  revenus,  Ôc  les  abus  qui  le  font  introduits  dans 
la  difpofition  qu'on  en  fait.  On  y  voit  par  quels  degrés  &  quels  moyens  la 
corruption  s'cft  glilîee  &:  augmentée  dans  l'Eglife  ;  Ôc  comment  ces  biens» 
qui  ne  lui  avoient  été  donnés  que  pour  la  (ubiiftance  du  Clergé  &  le  fbu- 
lagement  des  Pauvres ,  occaffonnerent  le  dérèglement  des  Eccléfiaftiques  , 
ôc  ne  fervirent  enfuite  que  d'aliment  à  leur  cupidité.  On  y  trouve  un  détail 
des  excès  qui  fe  commettent  dans  la  Collation  des  Bénéfices,  ôc  de  la  Simo- 
nie fcanJalcufe  dont  les  CoUateurs  Ôc  les  Bénéficiers  fe  rendent  coupables. 
On  y  remarque  fur-tout  l'adreiîè  avec  laquelle  la  Cour  de  Rome  s'eft  atti- 
rée la  Collation  de  tant  de  Bénéfices,  &  les  profits  immenfes  qu'elle  retire 
de  cette  ufurpation.  En  un  mot  l'Auteur  y  a  traité  fa  matière  avec  tant  d'or- 
dre ,  d'érudition,  ôc  de  zélé,  que  ce  feul  Ouvrage  donneroit  une  haute 
idée  de  la  capacité  ôc  de  la  probité  de  Fra-Paolo,  quand  il  n'auroit  pas 
lai-Té  d'autres  monumens  de  la  religion  ôc  de  Ces  lumières. 

L'EXAMtN  de  tout  ce  qui  concerne  la  matière  de  la  Juri/diétion  Eccléfiaf' 
tique  fur  différens  points ,  conduilit  encore  ce  Père  à  une  autre  recherche» 
c'eft-à-dirc  ,  à  l'autorité  de  l'Inquifuion  *,  ôc  ayant  eu  ardre  du  Sénat  de 
difcuter  à  fond  cet  article ,  il  compofa  le  Traité  curieux  qui  s'en  trouve  par- 
»Vit.  de!  P.  "^'  ^^^  Oeuvres.  «=  Après  y  avoir  rapporté  d'abord  les  Loix  différentes  que 
P.p.  139.     la  République  avoir  faites  de  tems  à  autre  pour  régler  les  procédures  de 
Op.  del  P.    çç  Tribunal ,  il  donne  une  Hiftoire  abrégée  de  Con  inftitution ,  &  de  la  ma- 
^*       niere  dont  il  avoit  été  introduit  à  Veniie  aux  inftances  de  Nicolas  Jf^  en 
m:clxxxix.  Comparant  enfuite  la  manière  dont  il  avoit  été  reçu  par  la  Ré- 
publique avec  celle  dont  il  avoit  été  admis  dans  d'autres  Etats ,  il  en  con- 
clud  que  l'Inquifition  de  Venife  efl  indépendante  de  celle   de  Rome,  ôc 
dépend  uniquement  du  Prince,  i .  Parce  que  les  Réglemens  fâks  par  Jnfio^ 
cent  IV  ôc  (es  fuccefTeurs  n'ont  jamais  eu  lieu  à  Venife.  2.  Parce  que  ce  Tri- 
bunal n'y  a  point  été  introduit  en  vertu  des  Bulles  des  Papes  ,  mais  en  vertu 
d'un  Décret  du  Sénat.  3 .  Parce  que  Nicolas  IV  n'a  fait  que   donner  fon 
eonfentement  à  ce  qui  avoit  été  réglé  par  la  République.  4.  Enfin ,  parce 
que  c'efl  elle  ôc  non  le  Clergé  qui  fournit  à  l'entretien  ôc  reçoit  les  profits 
qui  en  reviennent.  Telle  eft  la  conclufion  de  ce  Traité  ,  dont  l'on  voit  bien 
par  conféquent  que  le  but  eft  de  faire  voir,  que  l'autorité  de  l'Inquifition  à 
Venife  eft  entièrement  fubardonnée  à  celle  du  Prince,  ôc  que  lesLoix  de  la 
République  à  cet  égard  ne  font  rien  moins  qu'une  entrepnfe  fur  l'Autorité 
Eccléfiaftique. 

C'est  à-peu- près  dans  la  même  vue,  que  fut  encore compofé  fon Traité 

/It.  p.ijj«  ^^  Droit  des  Afyles.  f  II  l'écrivit  aux  (ollicitations  d'un  Prélat,  dont  il  ne 

Op.  Ib^        nous  dit  point  le  nom ,  pour  fixer  la  manière  dont  on  dcvoit  procéder  dans 

ces  fortes  d'affaires ,  ôc  pour  remédier  aux  abus  que  le  zélé  fuperftitieux  pour 

la  défcttfe  des  Immunités  Eccléfiaftiq^ocs  avoit  imrodmt&ju  &  à  la  faveur  def» 
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quelles  les  crimes  les  plus  énormes  demeuroienc  impunis.  L'Aurcur  y  rap- 
porte d'abord  les  Loix  des  Princes  ôc  les  Canons  Ecclélîaftiques  qui  con- 
cernent les  droits  des  ^Jyles ,  ôc  montre  enfuite  quelles  régies  on  doit  fuivre 
dans  cette  matière  pour  concilier  ce  que  l'on  doit  à  la  Juftice  &  au  Bien 
public,  auiîî-bien  qu'à  la  Religion.  Ceft  dans  cette  vue  qu'il  examine, 
I.  quels  font  les  lieux  qui  doivent  fervir  à'y^Jyles;  x.  quelles  font  les  per- 
fonnes  ôc  les  crimes  qui  doivent  jouir  ou  non  de  la  protedtion  des  ^fyles  ; 
3.  de  quelle  manière  on  doit  retirer  des  ^Jyles  ceux  dont  les  crimes  ne  leur 
donnent  aucun  droit  d'en  mériter  la  proted:ion.  Ceft  dans  l'examen  de  ce 
dernier  point  fur-tout,  qu'il  remet  tout  au  jugement  du  Magiftrat  Laïc, 
auquel  il  donne  le  pouvoir  non-feulement  de  juger  des  cas  qui  méritent  ou 
non  la  protecfiion  des  Afyles ,  mais  aufli  d'en  retirer  les  criminels  par  (x 
propre  autorité ,  fans  avoir  befoin  pour  cela  de  celle  des  Evêques. 

Ce  (ont-là  les  feuls  Traités  de  Fra-PaoLo  fur  les  matières  Eccléfîaftiques  , 
&  on  y  difcerne  par-tout  beaucoup  de  fens,  d'érudition  &  de  fagefïe.  Quel- 
ques mauvais  moyens  qu'eulTent  pris  fès  ennemis  pour  le  calomnier  ou  le 
perdre,  une  fage  modération  s'y  découvre  par-tout,  &  on  y  voit  toujourg 
un  homme  parfaitement  maitre  de  lui-même ,  ôc  qui  fans  rien  donner  au 
re(îenciment  fait  facrifier  Çts  partions  aux  vues  du  Bien  public,  &  ne  cher- 
che à  fe  venger  des  injures  qu'en  travaillant  à  rétablir  les  cho(ès  dans  l'or- 
dre naturel,  dont  l'abus  de  l'autorité  les  avoir  tirées.  Supérieur  à  (es  ad- 
verfaires  -par  la  juftice  de  la  Caufè  qu'il  avoir  à  défendre ,  auftî-bien  que 
par  (ç.s  taîens ,  à  peine  faurions-nous  l'acharnement  &  la  violence  avec  la- 
quelle on  l'a  attaqué ,  fi  les  Ecrits  de  fes  ennemis  ne  nous  inftruifoient  de 
leurs  excès  &  de  fa  patience.  L'injuftice  avec  laquelle  il  avoir  été  traité  ne 
le  fit  jamais  foulever  contre  la  PuilTance  légirime  ,  ôc  fans  s'attaquer  à  l'au- 
torité des  Supérieurs  ,  il  fe  contenta  d'en  remarquer  les  abus ,  ôc  d'indiquer 
les  moyens  de  rétablir  l'ordre  primitif,  comme  le  plus  naturel  ôc  le  plus 
parfait.  Ce  fut  à  Çqs  avis  que  fut  dû  le  refpeâ:  avec  lequel  le  Sénat  fe  défen- 
dit contre  les  entreprifes  de  Paul  V  i  ôc  toujours  renfermé  dans  les  bornes 
d'une  défenfe  légitime ,  il  trouva  moyen  de  maintenir  les  droits  de  fa  Patrie , 
fans  entreprendre  fur  ceux  de  l'Eglifè.  Ceft  par  ce  fage  tempérament  qu'il 
prévint  le  Schifme  que  les  Romains  étoient  prêts  d'exciter  -,  ôc  fi  Fra-Paolo 
n'eût  eu  plus  de  modération  qu'ils  n'avoient  montré  de  prudence,  Paul  V 
eût  bientôt  fait  naicre  en  Italie  une  révolution  aulîî  funefte  à  fes  intérêts , 
que  celle  qu'avoit  produite  en  Allemagne  la  diftribution  fcandaleufe  des  In- 
dulgences fous  Léon  X. 

Outre  les  Ecrits  précédens ,  qui  ne  concernent  que  les  matières  Ecclé- 
fîaftiques, on  a  encore  publié  deux  autres  petits  Traites  de  Fra-Paolo  fiic 
d'autres  points,  tous  deux  poftérieurs  à  la  querelle  de  Panlf^^vQc  les  Vé- 
nitiens -,  l'un  fur  la  manière  de  gouverner  la  République  pour  aflurer  la  du- 
rée de  (oi\  Gouvernement  -,  l'autre ,  qui  eft  une  continuation  de  l'Hiftoire 
des  Vfio^ues  commencée  par  Mimicio  Minuci  Archevêque  àtZara^  ôc  pour- 
suivie par  notre  Auteur  depuis  l'anMDCii  jufqu'en  mdgxvi.  Ce  dernier 

hij 
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/Op.  del      Ecrie  S  n'eft  proprement  qu'une  Relation  des  différends  de  la  Maifbn  d^Air- 

P.P.  T.  j.  friche  avec  les  Vénitiens,  qui  vexés  par  les  incurvons  àtsVfiocjues  fouccnus 

des  Officiers  Impériaux,  uferaie  de  rrpréfàilles  fur  les  Sujets  de  TEmpereus 

fîtués  le  long  de  la  Mer  Adriatique  ,,&  vengèrent  les  maux  de  leurs  peuples 

par  ceux  qu'ils  firent  {ouâfrir  aux  Aunichiens. 

PooR  ce  qui  regarde  le  Traité  fur  la  manière  de  gouverner  la  Républi- 
y  Ib.  T.  4.  que ,  il  coniide  proprement  en  deux  parties.  ^  La  première  contient  les  Loix 
que  doit  (uivre  le  Sénat  pour  le  gouvernement  de  Tes  Sujets.  La  féconde 
concerne  la  manière  de  traiter  avec  les  autres  l^rinces,  &.  indique  quels  font 
les  intérêts  refpedifs  de  la  République  par  rapport  à  chacun  d'eux.  Quel- 
que court  que  foit  ce  Traité,  on  y  découvre  un  génie  né  pour  le  Gouver- 
nement, &  une  grande  profondeur  de  Politique  -,  non  de  cette  Politique  cri*- 
minelle  &  artificieufe  qui  tend  ou  à  affervir  les  Sujets ,  ou  à  s'aggrandir  par 
l'opprefîion  de  fes  voifins  ,,mais  de  cette  Politique  fage  qui  tend  à  rendre 
les  peuples  heureux  par  de  fages  Loix,  &c  à  s'aflurer  contre  les  troubles  du 
dehors  par  de  judicieufès  Alliances  ménagées  à  propos  pour  prévenir  la 
trop  grande  puidànce  de  certains  Princes ,  dont  la  fupériorité  Ôc  le  pou- 
voir font  toujours  pernicieux,  ou  du  moins  très, capables  de  troubler  le  re- 
pos des  autres» 

C'est- là  tout  ce  que  nous  avons  d'Ecrits  de  FraPaolo  qui  ayent  été  pu- 
bliés. Mais  comme  il  fut  employé  depuis  le  tems  de  l'Interdit  jufqu'à  la  fia 
de  fa  vie,  c'eft-à-dire ,  pendant  feize  ans  entiers ,  à  répondre  à  toutes  fortes 
de  confultations  publiques  &c  particulières,  &  à  donner  (on  avis  fur  touto 
les  affaires  d'Etat  que  le  Sénat  eut  à  décider  de  fon  tems,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter  qu'il  n'ait  lailfé  beaucoup  d'autres  chofes  ou  manufcrites  ou  im.- 
parfaites,  qui  faute  d'avoir  été  achevées  par  l'interruption  que  lui  caufbienc 
les  affaires  publiques ,  n'ont  pu  être  recueillies  ou  communiquées  au   Pu- 
blic, qui  par-là  s'en  eft  trouvé  privé.  L'Auteur  de  fa  Vie  nous  parle  entre 
•  Vit.delP,   autres  *  d'un  Ouvrage  fnr  lapHiffance  des  Princes  ,  dont  le  plan  q^iii  étoit  cn- 
P. p.i4i,      tre  les  mains  du  Noble  George  Comarini ,  étoit  en  ccvi  Chapitres,,  dont  ii 
n'y  a  eu  que  les  trois  premiers  d'achevés.  On  a  publié  auffi  quelques  Re- 
marques de  notre  Auteur  fur  la  Relation  de  l'état  de  la  Religion  du  Chevar 
lier^^^i^j,  mais  qui  ne  s'étendent  qu'à  quelques-uns  des  premiers  Ghapir 
très ',&  il  y  a  apparence  qu'il  a^laifTé  beaucoup  d'autres  chofes  de  mcma 
nature  ,  qui  faute  d^avoir  été  finies,. ont  été  néghgées  ou  font  reftées  entre 
les  mains  de  fes  amis.  En  effet,  conftammem  appliqué  à  la  méditation  ou 
à  la  ledurc  dans  la  retraite  où  il  étoit  confiné  depuis  fon  afTafiînar ,  ilefl  im-r 
pofïîble  qu'il  n'ait  lai  fie  une  infinité  d'obfervations  par  écrit.  Mais  difirait 
par  les  affaires  publiques  fur  lefquelles  il  ne  fe  prenoit  aucune  réfblution 
fans  Ion  avis,,  aufîi-bien  que  par  le  commerce  de  lettres  qu'il  entretenoic 
avec  les  Etrangers  S^.  fur-tour  avec  les  François ,  dont  il. avoir  adopté  les 
principes  fur  l'autorité  des  Papes  &  fur  1  indépendance  desPiinces  de  toute 
Puiffance  Eccléfiaftique ,  il  eft  affez  naturel  de  croire  qu'il  ne  finit  aucuû 
autre.  Ouvrage  toafidérable ,  que  ceux  ^ue  la  néceiCcé  l'ayok  oblige-  da. 
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compofcr  pendant  ou  depuis  les  difpiues  j  6c  nous  ne  voyons  point  en  effet 
par  les  lettres  ni  par  l'Hiftoire  de  fa  vie,  qu'à  l'exception  de  Ton  Hiftoire  du 
Concile  de  Trente,  que  De  Dominis  {èmble  même  faire  entendre  qu'il  avoit 
réfoiu  de  fupprimer ,  il  fe  foit  propofé  de  publier  autre  chofe  que  ce  que  la 
eontcftacion  de  la  République  de  Venife  avec  Rome  ,-&  les  ordres  de  les  Su- 
périeurs, l'avoient  forcé  de  laiiïèr  fortir  de  (ts  mains. 

Ce  s  t  à  cette  conceftation  que  furent  dues  les  liaifons  qu'il  prit  avec  les 
François  y  &  c'eft  le  commerce  de  lettres  qu'il  entretint  avec  eux^  &  fur- 
tout  avec  ceux  d'encre  eux  qui  étoient  Proteftans,  qui  a  donné  occafion  à 
fes  ennemis  de  le  foupçonner  d'avoir  été  lui-même  tout-àfait  Proteftant 
dans  le  cœur»  PalUvicin ,  fur  quelques  extraits  de  cts  lettres,  l'en  accufe  ou- 
vertement j  *3c  Mr.  ^Wf/o;  tâche  de  l'en  juftifier  en  prétendant,  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  que  ces  lettres  ont  été  interpolées,  &  que  l'on  y  a  inlérc  diverfes 
chofès  étrangères,  que  Fra-Paola  n'a  jamais  écrites.  Mais  ceci  eft  une  pure 
€onjeâ:ure,,  qui  n'eit  appuyée  d'aucune  preuve,  &  qui  laiiîe  à  l'accufation 
toute  fa  force.  Aulîi  je  ne  crois  pas  qu'on  puilTe  douter  que  ce  favant  homme 
n'approuvât  réellement  plulieurs  des  opinions  Proteftantes ,  &  qu'il  ne  fou- 
hairat  quelque  fuccès  &  quelque  avantage  aux  Réformés.  Mais  c'eft  en  ce 
fèns  feul  qu'on  peut  dire  qu'il  étoit  Proteftant  dans  le  cœur,  &  il  ne  le  fut 
jamais  en  tout  autre.  Il  avoit,  dit  l'Archevêque  de  Spalatra  dans  fon  Epitre 
dédicatoire  à  Jacques  /,  un  zcle  trèsiincere  pour  faire  cefter  toutes  les  di- 
visons qui  étoient  dans  l'Eghfe.  Dans  la  fervitude  où  il  voyoit  le  Chriftia- 
nifme  réduit,  il  (ê  conduitoit  plus  par  les  lumières  d'une  confcience  droite, 
^ue  par  les  opinions  régnantes,  tt  (jHoiejuilfiHJfrh  avec  peine  cjuon  déprimât 
trop  l'E^/i/è  Romaine ,  il  ne  pouvoir  fupporter  ceux  qui  défendoient  (as  abus 
comme  autant  de  pratiques  louables  &c  faintes.  Mais  ami  fincére  de  la  véri- 
té  il  faifoit  proftlîion  de  la  recevoir  Ôc  de  l'embrafter  quelque  part 

qu'elle  fe  trouvât.  Dimoflrava  infe  z.elo fincerijfimo  che  le  difcordie  Écclejîaf- 
tiche  fi  componejfcro.  In  qiiella  camvitajerviva  in  modo  ,  che  pero  pik  cen  la  rer- 
ta  confcienz.a ,  che  col  commune  conjueto  fi  regolaJfe.EtJe  hene  non  udiva  volon^ 
tieri  le/ôverchie  deprejfioni  délia  thiefa  Romana,  nondimeno  abhorriva  anco- 
^uelli  che gl'  abu/ï  d'ejfa  i  corne  fante  inftitutioni ,  defendejfero.  Et  nel  rimanente 
era  délia  verità  amico  fingulare,  &  d'ejfa  tenacijjimo  ;  onde  profeJfavafinz,a  rifi 
petto  alcptno  cjviella^  dovunque  ella  fojje^  doverfi  ricevere  &  abbracciare.  H  fou» 
haitoit  donc  la  réformation  des  Papes,, &  non  leur  deftiudion.  Il  en  vou* 
loit  a  leurs  abus  &:  à.leurs  prétentions,  &  non  à  leur  place.  Il  étoit  cnnemL 
de  la  Supeifticion,  mais  il  toléroit  fans  peine  les  Cérémonies.  Il  condamnoir 
la.démangeailon  de  faire  de  nouveaux  Dogmes, &  ne  fe  fâifoit  pas  toujours 
un  devoir  de  fe  foumectre  à  des  décifions  faites  trop  légèrement-,  mais  il 
ne  fe  croyoit  pas  oblige  de  rompre  de  comiminion  potir  de  nouvelles  opi- 
nions,  qu'on  érigeoit  trop  indifcrettement  enArcicles  de  Foi.  Il  s'affervii- 
foit  fans  répugnance  à  l'autorité  de  l'Eglife  dans  tontes  les  chofès  de  Rit 
&;;de  Difcipline  j  mais  il  eût  (buhaité  que  les  SupérieiwrsEccléfîaftiques  fulfenc 
^lus.  faciles  à. relâcher  quelque-  choie  de.  la  rigueur  des  Loix  pofitives.  U 


Lxii  V  I  E    D  E    L'  A  U  T  E  U  R. 

haïilbic  la  Perfécucion  -,  mais  il  haïiroic  auiîi  le  Schifine.  il  écoir  Proteftant , 
Cl  c'eft  l'être  que  de  ne  pas  donner  aveugknnent  dans  toutes  les  opinions 
régnantes ,  &  de  condamner  librement  les  abus  inventés  &  foutenus  par 
intérêt.  Mais  il  étoit  Catholique,  fi  c'eft  l'être  que  d'aimer  fincérement  la 
pureté  de  l'Eglife ,  que  de  hair  les  divifions ,  que  de  maintenir  l'ordre  ôc  la 
fubordination  ,  &  que  d'être  animé  de  zélé  pour  réformer  la  Religion  ôc 
non  pour  la  déchirer.  C'étoit  dans  cette  vue  qu'il  fouhaitoit  l'avantage  des 
Proteftans ,  parce  qu'il  croyoit  que  c'etoit  le  feul  moyen  de  parvenir  à  une 
Réformation ,  qui  en  détruilànt  la  fuperftition  &  cette  domination  abu- 
fîve  fur  la  Foi  des  .autres  ,  pourroit  rétablir  la  fîmpiicité  ôc  la  paix  dans 
l'Eglife  Chrétienne,  &c  ramener  la  concorde  que  la  multiplication  des  nou- 
velles décidons  n'avoit  fait  qu'altérer  de  plus  en  plus.  En  un  mot ,  à  l'imi- 
tation d'Era/me ,  de  Cajfander ,  de  Mr.  de  Thou ,  &  de  plufieurs  autres  grands 
hommes ,  il  étoit  Catholique  en  gros ,  &  quelquefois  Proteftanc  en  détail. 
Il  obfervoit  de  la  Religion  Romaine  ,  tout  ce  qu'il  en  pouvoit  pratiquer  fans 
fuperftition  -,  &  dans  les  chofes  dont  il  croyoit  devoir  s'abftenir  par  fcru- 
pule ,  il  avoir  un  grand  foin  de  ne  point  fcandalifer  les  foibles.  Enfin ,  éga- 
lement éloigné  de  tout  extrême,  s'il  dcfapprouvoit  les  abus  des  Catholiques, 
il  condamnoit  aufti  la  trop  grande  chaleur  des  Réformés  \  &  difoit  natu- 

^BedclPs      rellement  à  ceux  qui  le  preflbient  de  fe  déclarer  pour  les  derniers,  ^  que 

Lik ,  p.  1 7.  2)/f/^  ne  lui  avait  pas  donné  fefprit  de  Luther. 

Mais  à  cela  près ,  on  ne  peut  défavouer  que  fur  plufieurs  points  Fra-Paolo 
ne  fût  fort  favorable  aux  Proteftans,  &  qu'il  n'eût  adopté  plufieurs  de  leurs 

^Ib.  p.  I  j.  opinions.  ^  BedelL  depuis  Evêque  de  Ktlmore  en  Irlande,  Se  auparavant  Cha- 
pelain du  Chevalier  Wotton  Ambafiàdeur  d'Angleterre  à  Venife,  &  confi- 
dent des  difpofitions  de  norre  Auteur,  nous  apprend  qu'il  avoir  un  grand 
penchant  pour  la  Réformation,  &  qu'il  fut  très  mauvais  gré  à  l'Ambafla- 
deur  d'avoir  différé  de  préfenter  au  Sénat  V  Admonition  du  Roi  Jacques  7, 
après  la  réconciliation  de  la  République  avec  Rome  -,  qu'il  agréoit  fort  le 
Livre  des  Communes  Prières  d'Angleterre,  &  qu'il  fe  propofoit  de  le  pren- 
dre pour  modèle  en  cas  de  rupture  entre  le  Pape  &  les  Vénitiens  \  qu'il  s'ab- 

m  Ib.  p.ié.  ftenoit  ">  en  difant  la  Méfie  ,  de  la  récitation  des  prières  qui  s'adrefi^nt  aux 
Maints  j  que  dans  les  Confeflions ,  il  tâchoit  de  retirer  les  peuples  des  abus  8c 
des  fupcrftitions  qui  avoient  cours  dans  l'Eglife ,  &  de  leur  inlpirer  de  juftes 
idées  de  la  pureté  du  Chriftianifme  ;  en  un  mot,  qu'il  eût  fort  louhaité  avoir 

«Ib. p.  r^.  quitté  Venife  pour  paflèr  en  Angleterre,"  mais  que  fa  fituation  ne  lui  laif- 
foit  pas  efpérer  d'obtenir  jamais  cette  Uberté  du  Sénat.  Voilà  ce  que  nous  ap- 
prend Bedell ,  ôc  qui  eft  afiez  conforme  à  ce  que  nous  favons  d'ailleurs  des 
difpofitions  de  Fra-Paolo.  / 

En  effet  on  voit  par  plufieurs  de  fes  lettres ,  qu'il  fouhaitoit  extrêmement 
le  progrès  de  la  Réformation  ,  mais  d'une  manière  un  peu  différente  de  celle 

0  Lett.  du     dont  on  s'y  étoit  pris  pour  la  procurer.  °  T  agrée  beaucoup ,  dit-il  dans  une  de 

xo  Juin.  fes  lettres ,  le  dejfein  qua  Mr.  Gillot  de  mettre  au  jour  les  Libertés  de  l'Eglife ,  mn 
pas  tant  Gallicane  ,  quVmverJèlle.  Peut-être  Dieu  veut- il  dans  ce  ftécle  éteindrt 
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té  Tyydnnîe ,  far  des  moyens  plus  doux  cjne  ceux  quon  a  tentés  par  te  pajfé.  Ce- 
Ini  (jm  a  commencé  dejetter  les  fan  démens ,  n'a  pas  fini  l'ouvrage.  Oui  fait  Jt  en 
commençant  par  le  toit ,  comme  on  fait  a  préfem ,  C effet  n'en  fera  pas  meilleur  ? 
On  peut  l'ejpérer  ,  f  Dieu  bénit  l'entreprife.  Je  ferai  ravi ,  dit-il  dans  une  autre, 
V  d'apprendre  que  les  affaires  des  Réformés  fe  raccommodent  ,  parcs  que  cejl  ce  P  L*"-  <^a  ^ 
^uil  y  a  de  bon  dans  le  monde.  Nous  avons  un  Ambajfadeur  a  Paris ,  écrit-il  en-  1 6  ii , 

core ,  1  qui  cherche  a  donner  la  plus  mauvaife  idée  qu'il  peut  des  affaires  des  Ré-  q  Lett.  du 
formés  ,  &  cela  afin  d'empêcher  ici  les  gens  de  bien  de  prendre  courage  ;  &  tl  re-  3°  Aoûc 
Itve  les  affaires  des  Papijies  ,  ce  qui  fan  un  très-mauvais  effet,  mais  on  n  y  peut  re-  ^^^  '• 
rnédier.  Danspluiîeurs  autres  lettres  on  voit  qu'il  fe  réjouilToit  extrêmement 
de  tous  les  fuccès  des  Reformés  de  France,  &  qu*jl  leur  fouhaitoit  de  nou- 
veaux avantages  ,  comme  utiles  au  progrès  de  la  vérité.  La  conjervation  de 
Sully  me  ^ lait  i  dit-il,  ^  a  caufe  dufupport  qu'en  peuvent  recevoir  les  Réformés.  rLett.  da 
Il  faut  que  les  Huguenots  fe  faffent  rejpe^er ,  &  Us  feront  bien  de  ne  fe  point  laf  ^i  Dec. 
Jèr  de  demander ,  d'autant  plus  que  tout  ce  qu'ils  obtiendront  fera  pour  lefèrvice  '^^°> 
de  Dieu  &  l'utilité  du  Roi.  Jeferois  bien  aife  de  favoir  y  ajoute-r-il ,  *  fi  la  ^Lett  da 
Reine  fav or ife  Condé,  &  s'U  y  a  quelque  efpérance  que  les  Réformés  obtiennent  ^^ -^^^^ 
quelques  meilleures  conditions  pour  les  paires  de  Religion  ,  parce  que  cefl  ce  que      ^  * 
je  Jouhaite  davantage ,  per/itadé  que  cela  ferviroit  a  faire  entrer  l'Evangile  en 
Italie.  Car  *  s'd  y  a  guerre  en  Italie ,  tout  ira  bien  pour  la  Religion  ,  &  cefl  ce  *  ^ett  da 
^ue  Rome  craint  ,  l' Incfuifition  ceffera  ^  &  l'Evangile  aura  cours.  Croyez,-moi ,  ^7  Avril 
avoic-il  dit  auparavant,  "*  ily  a  un  grand  nombre  d'hypocrites  en  Italie  ,&  ne  -^  L°t  d 
foyez.  pas  fiirpris  qu'ils  fa  ment  les  y lux  à  la  lumière  ,  puifquils  les  ont  toujours  kî  Août 
fermés  a  la  vérité  &  ouverts  a  l'intérêt.  £n  un  mot,  il  regardoit  la  Réforma-  î^oX. 
tion  comme  le  Teul  moyen  d'abaifîer  Rome,  &  rabaiiïèmcnt  de  Rome 
comme  l'unique  voie  de  faire  refleurir  la  pureté  de  la  Religion.  //  n'y  a 
rien  de  plus  efentiel ,  dit  il ,  ^  que  de  ruiner  le  crédit  des  Jéfuites.  En  les  mi-  jj-Xert  cTu 
vant  on  ruine  Rome  i  &  fi  Rome  ejl  perdue  y  la  Religion  fe  reformera  d'elle-  j  Juil.  iC\u 
même. 

To(.<s  ces  traits  marquent  un  affez  grand  penchant  pour  tes  Réformés  , 
&  on  obferve  la  même  chofê  dans  ce  qu'il  dit  des  prédications  dn  V.Ful- 
gencey  dont  il  rapporte,  qu'il  avoir  prêché  la  vérité  avec  conriance ,  y  &>Letf.duif^ 
quil  avoit  condamné  l'ignorance  de  ceux  qui  fe  repofoient  de  la  Foi  fur  ^^^"  ^  ^^ 
les  paroles  des  autres,  malgré  la  connoiflànce  que  chacun  devoit  avoir  de  ^^  "^^"^ 
fon  propre  devoir.  Ceci  revient  ànn  trait  rapporté  dans  la  Vie  de  Bcdelf      °^' 
»  qui  dit  que  le  P.  Fiilgence  s'étant  demandé  dans  un  Sermon  ce  que  c'était  z  Bedell'a 
que  la  venté  y  repondit,.  ^«V/  l' avoit  enfin  trouvée  y  &  qu'en  montrant  un  Li£c,p.ii«» 
N.  T.  il  dit ,  qud  la  tenait  dam  fa  main.  Ad^is,  ajouta-t-il  en  remettant  l'Ou- 
vrage dans  (a  poche  ,  ce  Livre  efl  défendu.  Ce  furent  ces  fortes  de  prédications 
qui  rirent  que  le  Nonce  n'omit  rien  pour  hire  interdire  le  Prédicateur  com- 
me Hérétique,  parce  que,  fclon  k  plainte  du  P.ipe,  c'éroit  une  chofc  fuf- 
pcde  que  de  prêcher  l'Ecriture ,  &  que  c'étoit  vouloir  ruiner  h  Foi  Catho- 
lique ,  que  de  s'y  attacher  trop  étroicemenr.  Ma-s  cette  oppolition  du  Nonce 
Bfi  fervit  qu'à  cekvex  davancagc  k  crédit  du  P.  Fulgence ,  &  le  P.  Paul  nooê. 
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allure  dans  une  de  fes  lettres,  qu'il  iè  rrouvoir  quei;]uefois  a.  Ces  Sermons 
jufqu'à  (îx  cens  pcrfonnes  de  la  Noblelîe, 

Comme  ces  fentimens  du  P.  Fdgence  peuvent  fervir  à  nous  faire  mieux 
connoitrc  ceux  du  P.  Paul  dont  il  les  avoir  empruntes,  j'ajouterai  un  autre 
trait ,  qui  nous  inftruira  encore  mieux  des  dilpoiîtions  de  l'un  &  d€  l'autre 
*«.clat.  à  l'égard  des  Réformés.  ^  Un  Docteur  Duncomb,  qui  chargé  de  la  conduite 
de  quelques  Seigneurs  Anglois  fe  trouvoit  à  Venife  après  la  mort  du  P.  Paul , 
y  étant  tombé  malade  &  paroilïànt  tout-à-fait  abbartu,  \(t^^  Fdgence  lui 
demanda  la  caufe  de  fon  accablement  &  lui  oti'rit  tous  les  fervices.  Le  Doc- 
teur avoua  ingénument  au  Père,  qu'il  avoir  toujours  demandé  à  Dieu  k 
grâce  de  moutir  dans  un  endroit  où  il  pût  recevoir  le  Sacrement  félon  l'u- 
lage  de  l'Eglife  Anglicane,  c'eft-à-dire  fous  les  deux  Elpeces,  &  que  malheu- 
reufement  il  fe  trouvoit  fans  cette  efpérance  dans  le  pays  où  il  fe  trouvoit. 
Ce  qui  eût  été  une  difficulté  pour  un  autre,  ne  le  fut  pas  pour  le  P.  Tuigence, 
U  eut  bientôt  confolé  le  Dodteur ,  en  lui  difant  qu'il  avoir  les  Prières  Com- 
munes en  Italien ,  &  que  s'il  le  foahairoit ,  il  viendroit  lui-même  avec  quel- 
-ques-uns  de  (ç.s  Confrères  lui  adminiftrer  la  Communion  fous  les  l'eux  Ef- 
peccs-,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  encore  dans  fon  Monaftere  fept  ou  huit  àt% 
Difciples  du  P.  Paul ,  qui  s'aflembloient  de  rems  en  tems  pour  recevoir  ainfî 
le  Sacrement.  C'eft  ce  que  le  Dr.  Duncomb  rapporta  à  Mylord  Hatton  à  fon 
retour  en  Angleterre,  èc  ce  que  l'Evêque  Auerbmy  attefle  avoir  appris  de 
la  bouche  du  Capitaine  Hatton,  qui  lavoic  entendu  dire  pliiiieurs  fois  à  fon 
père. 

Mais  ces  traits  &  plufieurs  autres,  qui  nous  montrent  les  difpofitions  fa- 
vorables de  Fra-Paolo  à  l'égard  des  Proteftans  &  fon  penchant  pour  plu- 
fieurs  de  leurs  fentimens ,  ne  prouv£ntpas  qu'il  fût  Catholique  par  hypocri- 
/îe  i  mais  fimplement,  qu'il  approuvoir  ce  qu'il  croyoït  bon  &  véritable 
<lans  les  autres  Communions  \  ôc  qu'il  n'étoit  ni  de  ces  Théologiens  rigides  , 
qui  faifanr  confifter  l'Orthodoxie  dans  une  foumilîion  aveugle  à  toutes  les 
opinions  de  leur  Parti ,  damnent  impitoyablement  tous  ceux  qui  s'en  écar- 
tent dans  les  moindres  points  ou  dans  les  moindres  pratiques  ;  ni  de  ces  Pro- 
teftans zélés ,  qui  croyent  que  la  tolérance  d'un  abus  ou  d'une  erreur  eft  un 
péché  irràniflible  ,  Ôc  qu'on  doit  fe  féparer  de  toute  Communion  dès  qu'on 
y  connoit  quelque  chofe  de  répréhenhble.  Ces  deux  extrémités  lui  paroif- 
foient  également  vicieufes  ,  &  il  crut  que  le  parti  le  plus  fage  ctoit  de  les 
éviter  l'une  &  l'autre.  D'un  côté  ,  il  condamnoit  une  mulriplication  indif- 
crectc  de  nouvelles  décifions;  &  de  l'autre,  le  zélé  outré  qui  prefcroit  un 
Schifme  à  la  tolérance  de  quelques  abus  &  de  quelques  erreurs.  Multiplier 
i  Lett.  du  Us  Ârticlei  de  Foi ,  dit-il  dans  une  de  Ces  lettres,  *>  &  fpécifte^  ce  cfui  ne  l'ejl 
Il  Fevr.  pçfij^t  (l^„s  fEcrituy-e  ,  ced:  donner  dans  les  abus  pajjes  ,  en  ne  laijfant pas  dans  le 
doute  ce  cjui  y  a  toujours  été.  T  ai  entendu  dire ,  cfue  les  Articles  de  Foi  font  réglés  ^ 
&  e^ue  cfui  ne  les  croit  point  efl  un  Infidèle  ;  mais  que  qui  les  multiplie  ÇS  fi  jêpare 
des  autres ,  ejï  un  SeElaire.  Mais  s'il  condamnoit  cette  extrémité  ,  on  voit  qu'il 
ne  défapptouvoit  guéres  moins  l'autre.  Védfae  de  l'Eglifi  de  Dieu ,  dit  il 

ailleutSy 


l^op. 


VIE    DE    L'  A  UT  EU  R.  txv 

ailleurs,  *=  ejmiejHe  bâti  par  un  Jî grand  ArchheRe  ,  a  toujours  ejuelqMa  imperfec-  <^  ^«'^-  ^^  + 
lions  par  le  défaut  des  matériaux.  Pourvu  que  le  fondement  joit  bon  3  nom  devons  ^  °^' 

tolérer  les  autres  fautes ,  &  les  regarder  comme  des  foibleffes  humaines.   Dans  le 
Jtrvice  de  DieUi  dic-il  encore,  ^  je  fais  ce  quejefai,  mais  toujours  plein  de  crainte  <i/Lett.du 
défaire  quelque  chofe  hors  defaifon  ,  &  d'empêcher  par-la  quelque  chofe  de  mieux.  »  ^  Mai 
Le  P.  Fnlgence  fait  dé  même.  Nous  ne  devons  pas  nous  tromper ,  mais  attendre  i^°9* 
tout  d'en  haut. 

Ce  fur  dans  des  difpofitions  fi  modérées  qu'il  pafTa  le  refte  de  fa  vie,  &' 
qu'il  fe  prépara  infenfiblemenr  à  la  mort.  Une  fanré  naturellemenr  délicare , 
de  longues  infirmités,  une  application  confiante  à  l'étude,  6c  la  fatigue  d'un 
Caraâiere  public  qu'il  eut  à  fourenir  depuis  l'affaire  de  l'Interdit ,  &  qui 
l'expofoit  aux  entreprifes  &  aux  violences  de  (qs  ennemis ,  l'y  difpofoient  de- 
puis long-teras  j  &  il  envifàgea  fa  fin  avec  une  fermeté  &:  une  tranquillité, 
qui  dccouvroicnt  l'innocence  de  fa  vie  &  la  pureté  de  Çq^  intentions.  S'il  eue 
été  coupable  d'hypocrifie,  comme  l'en  acculent  fcs  ennemis ,  les  approches 
de  la  mort  eulfent  fait  tomber  le  mafque,  &  on  eût  vu  un  homme  inquiet, 
agité,  &  noyé  dans  les  frayeurs  &  le  dcfefpoir.  Si  fa  Religion  n'eût  été 
qu'un  déguifement  criminel ,  &  que  Proteftant  de  cœur  il  n'eût  paru  Ca- 
tholique que  par  politique ,  la  mort  eût  décelé  (es  véritables  fentimens ,  ôc 
{es  regrets  nous  eu/îènt  inftruits  de  (ts  difîîmularions  précédentes.  Mais  rien 
de  tel  ne  paroit  dans  fa  conduite,  &  l'Auteur  de  fa  Vie,  confident  de  (ts 
plus  fecrettes  difpofitions,  &  témoin  des  moindres  circonftances  de  fa  mort, 
nous  fait  connoirre  par  la  fimplicité  de  ks  dernières  démarches  ,  que  la  te- 
neur de  fa  conduite  précédente  avoit  été  l'efFec  de  fa  modération  en  ma- 
tière de  créance,  &non  d'un  déguifement  hypocrite  qui  lui  eût  fait  diiîî- 
muler  ks  véritables  fentimens. 

Ce  fut  dans  le  courant  de  l'année  mdcxxii  ,  qu'il  commença  à  fentir  les 
premières  atteintes  du  mal  qui  le  conduifît  au  tombeau.  «  Surpris  d'une  un-  «Vit*  dclP. 
xion  accompagnée  de  fièvre,  qu'il  négligea  d'abord  faute  d'en  prévoir  ks  ^*  P*  ^^^' 
conféquences  ,  il  connut  bientôt  à  la  diminution  de  fes  forces ,  qu'il  appro- 
choit  infenfiblement  de  fa  fin.  Cette  vue,  au  Heu  de  le  remplir  d'allarmcs, 
ne  fit  qu'augmenter  fa  tranquillité-,  &  tout  le  changement  qu'on  remar- 
qua dans  fa  conduite ,  ^fut  qu'il  s'occupa  moins  de  ics  études  &  àçs  afFai-  f^^'f'^iU 
rcs,  pour  fc  livrer  prefque  entièrement  à  la  méditation  àts  chofes  faintes 
&  au  palTage  de  l'éternité.  A  la  réferve  des  momens  qu'il  ne  pouvoir  refu- 
fcr  aux  affaires pubhques  fur  Icfquelles  il  étoit  réguUérementconfulté,tout 
le  refle  étoir  confàcré  à  la  méditation  &  à  la  prière.  Il  avoit  perdu  le  goût 
pour  toute  autre  chofe  j  &  fi  quelquefois ,  s  par  un  rcfte  d'inclination  pour  g  Ib.p.z^r» 
les  Mathématiques  &  l'Aftronomie,  fon  efprit  trouvoit  encore  quelque  fa-     ^  .  ^  ^r 
tisfa6tion  à  s'occuper  de  ces  connoilïànces ,  ce  n'étoit  que  par  une  forte         ^  »  - 
de  diftradion ,  qui  cédoit  bientôt  à  des  réflexions  plus  férieufes  &  plus 
importantes. 

Detachô  aiafi  de  la  vie  par  nn  long  afFojblilIèment  qui  le  mcnaçoic 
Tome  L  ï 
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d'une  prochaine  diflblution  ,  il  en  prévenoit  les  moraens  par  de  frequen» 

feVit.dclP.  dcflrs,  *>  &  on  lui  encendoic  iouvcnt  repérer  ces  paroles  du  faine  Patriarche- 

Pâolo  ,        Siméon  :  Seigneur ,  laijfez.  aller  'votre  fcrvitewr  en  paix^  Cette  paix  efFedbive- 

^*^    '        ment  l'accompagna  jufqu'aux  derniers  momens  de  fa  vie ,  &  l'on  n'envifa- 

gea  jamais  la  mort  avec  plus  de  rcfolution  &  de  férénité.  Mes  amis ,  di- 

foit-il  fouvent  à  ceux  qui  l'approclioienr,  me  voici  bientôt  a  la  fin  de  mon- 

voyage;  Se  un  jour  qu'on  lui  parloit  de  quelque  affaire  du  Monaftere:  Ce/k 

et  vous  ,  répondit-il ,  à  y  penfer ,  car  pour  moi  je  n y  ferai  pins. 

Il  alla  aind  toujours  en  affoiblifîàn:  jufqu'au  commencement  de  ran» 
Ib.p.  300.  MDcxxiîi  ,  qu'ayant  reçu  les  complimens  de   la  nouvelle  année  ,  *  il  dit 
nettement  que  ce  feroit  pour  lui  la  dernière.  Il  touchoir  en  efifet   à  Ces 
derniers  momens.  Le  fîx  de  Janvier  jour  de  l'Epiphanie ,  malgré  l'augmen- 
tation de  fon  mal  j  ayant  poulîë  la  complaifance  jufqu'à  fe  rendre  au  Sénar* 
ou  il  croit  appelle ,  il  en  revint  routépuifcj  Ôc  lèntant  fon  accablement  t 
*  Ib  p  J02»  J'ai  tâche  de  vous  confoler  y  dk-il  à  fes  amis ,  ^  aujji  longtems  (jiiil  m'a  été  pojfi» 
ble  ;  à  préfent  que  je  nen  fuis  plus  capable,ce[{  a  vous  a  me  rendre  le  mèrfe  office» 
Le  Dimanche   8  de  Janvier  il  ne  laiiîa  pas,  tout  accablé  qu'il  étoit>. 
de  fe  lever  pour  célébrer  la  Mefîè  ;  enfuitc  de  laquelle  il  s'en  alla  ,  comr. 
me  à  fon  ordinaire ,  prendre  fon  repas  avec  les  autres.  Mais  c'étoient  les 
derniers  efforts  d'une  nature  prefque  éteinte  ,  &  qui  fe  roidiffoit  contre 
la  force  du  mal..  Après  avoir  été  furpris  '  le  Lundi  d'une  foibleflè  qui  fit  crains 
•P  3-°*'  dre  pour  fà  vie  ,  il  fe  prépara  le  Jeudi  à  Ion  dernier  moment  par  la  demani- 
de  du  Saint  Viatique  ,  °*  qu'il  reçut  avec  des  fentimcns  de  foi ,  de  piété  5c 
**    -P'î^î'  Je  réfignation ,  qui  firent  admirer  fa  religion  ,  &  tirèrent  des  larmes  de  tous, 
les  fpedtateurs, 

PtNijANT  toute  cette  fêmaine  >  qui  ne  fut ,  pour  ainfi  dire  3  qu'unelon- 
gue  défaillance  >  il  ne  laifTa  pas  de  recevoir  fes  amis  à  fon  ordinaire , 
de  les  entretenir ,.  de  Jes  confoler  „  &  de  les  préparer  à  une  féparation,  qu'il 
favoit  leur  devoir  être  très-fenlible.  Il  répondit  même  aux  confultacionfr 
du  Sénat  jufqu'au  dernier  jour  de  fà  vie  ,,  avec  une  prefence  d'efprit  qui  mar- 
quoit  la  tranquillité  de  fon  ame.  Le  Samedi ,  qui  fut  le  jour  de  fà  mort ,  il 
fe  fie  relire  comme  les.  jours  précédens  la  Paillon  de  Jefus-Ghriil  félon  S. 
Jean,  parla  de  fës  miferes  &  de  la  confiance  qu'il  avoir  dans  le  fang  de 
Jefus-Chrift  ,  dont  il  releva  les  mifenicordes,  &  fit  paroître  tant  d'humilité 
&  de  confiance  ,.  que  chacun  en  fut  également  édifié  &  attendri. 
»rb.  p.jij.  Lorsqu'il  eut  appris  du  Médecin  qu'il  ne  paflèroit  pas  la  nuit:  ^  Dieu 
foit  hué  ,  dit-il ,  f  agrée  tout  ce  tfU'il  lut  plait.  Puis  y  après  avoir  pris-,  quelque 
partie  de  ce  qui  luiavoit  été  ordonné ,  u4llez.-vous  en ,  dit-il  au  P.  Fulgcncc» 
ji  .   °ne  re/iez,  plus  à  me  voir  en  cet  eiot.  Allez^  vous  repofer ,  tandis  cju  je  m'en  retour-^ 

nerai  a  Dieu  de  quinous  jommes  tous  venus.  Au  lieu  de  lui  obéir  >  le  P.  Fulgen*- 
Ctf  fit  avertir  la  Communauté,  qui  fe  rendit  auprès  du  mourant  pour  faire 
les  prières  ordinaires ,  qu'il  ne  put  acccjnpagner  qu'en  efprit ,. n'ayant  plu* 
^aiié  que  pour  dire  ces  garolcs  ^  £§a  ^tf^f»i  p^Soj^ez.  éttjaidki,  c^qviç  Uoa 
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interpréta  d'une  prière  qu'il  faifoit  pour  la  confervacion  de  la  République. 

Alors  les  bras  en  croix,  p  ôc  les  yeux  attachés  fur  fon  Crucifix,  il  rendit  ^vit  JelP 

famé  à  fon  Créateur,  &  termina  (aintcment  une  vie  confommée  dans  l'in-  P.  p.  317.  ' 

nocence,  employée  au  bien  public  ,  expofée  à  l'envie  &  à  la  violence,  & 

finie  dans  la  paix&  la  liniplicité  d'une  ame/ufte,  qui  fe  repofe  fur  ia  bonté  de 

Dieu  ôc  l'obfervation  de  Tes  Loix. 

A  iNsi  moutut  le  P.  Paul  le  1 4  de  Janvier  mdcxxiit,  dans  la  foixante  &  on- 
zième année  de  fon  âge  ,  épuifc  de  travaux  ,  &  comblé  de  mérites  aux  yeux 
de  ceux  qui  ne  fçavent  eftimer  dans  les  honimes  que  ce  qui  eft  véritablement 
cftimable  ,  je  veux  dire ,  la  fcience ,  la  Cagcifc ,  Ôc  la  vertu.  Ennemi  de  tout 
ce  qui  flatte  l'ambition ,  il  ne  fit  ufagc  de  {es  grands  talens  que  pour  l'uti- 
lité des  autres,  &  non  pour  fa  propre  élévation.  Chargé  d'injures  &:  de  ca- 
lomnies par  ceux  quidéfendoient  les  prétentions  de  Rome  contre  les  droits 
de  la  République  ,  loin  de  rendre  perfonalités  pour  perfonalités  dans  une 
affaire  où  il  n'étoit  queftion  que  de  l'intérêt  public,  &  non  du  fien  propre , 
-il  ne  fongea  pas  même  à  venger  fa  propre  réputation ,  déchirée  contre 
toutes  les  loix  de  la  juftice  &  de  la  bienféance.  Accule  d'Héréfie  parce 
qu'il  s'étoit  élevé  contre  des  prétentions  abufives,  il  fat  juftifier  là  foi  non  par 
un  alîerviffement  flatteur  aux  vues  ambitieufes  d'une  Cour  entreprenante  , 
ni  par  une  foumiflîon  crédule  ôc  aveugle  à  toutes  les  opinions  que  le  pré- 
jugé avoir  érigées  en  Dogmes ,  mais  par  une  conduite  également  éloignée 
de  fuperftinon  &  de  révolte.  Sans  fè  prévaloir  de  la  protection  de  les  Sou- 
verains ,  il  ne  chercha  point  à  venger  les  attentats  faits  fur  fà  vie*,  Se  il  eut 
autant  d'attention  à  couvrir  ces  fcandales&  à  fouftraire  les  Auteurs  à  la  pu- 
nition qu'ils  méritoient ,  que  d'autres  en  auroient  eu  à  la  leur  faire  fubir. 
Religieux  fans  fuperftition  ,  il  fe  foumit  avec  la  fidélité  la  plus  fcrupuleufe 
aux  loix  &  aux  pratiques  les  plus  aufteres  de  la  Dilcipline  ,  fans  y  mettre 
une  confiance  préfomptueufe  ;   &  quelque  prétexte  plaufibie  que  lui  of- 
firiflent  Ces  infirmités  ôc  Ces  occupations  pour  s'en  dilpenlêr ,  il  le  fit  toujours 
«ne  loi   inviolable   de  s'y    foumettre,  autant  peut-être  par  la  crainte  de 
icandalifer  les  foibles,  que  par  l'idée  qu'il  eut  de  leur  néceflîté  ou  de  leur 
perfection.  Auflî  dur  pour  foi  que  charitable  pour  les  autres,  il  ne  s'accor- 
da jamais  d'autre  plaifit  que  celui  qu'il  recevoir  de  la  fociété  de  les  Amis  ; 
Se  Ces  mœurs  furent  fi  pures ,  qu'il  ne  donna  pas  même  la  moindre  prl- 
iè  aux  foupçons  ,   quelque  attentive  que  fût  la  malignité  pour  en  former 
à  fon  préjudice.  Supérieur  par  fon  mérite  aux  Dignités ,  il  pafla  par  celles 
de  fon  Ordre  (ans  les  avoir  ambitionnées,  ôc  dédaigna  de  s'élever  à  d'au- 
tres par  des  complaifances  ferviles,  ou  par  des  moyens  encore  moins  hono- 
rables que  la  complaifance.  D'un  défintérefièment  à  toute  épreuve,  on  n'olâ 
pas  même  tenter  fa  fidélité  pour  fa  Patrie  j  1  ôc  dans  le  tems  que  par  des  ^Lett.du* 
promeflès  &  des  efp'jranccs  on  travailloit  eflicacement  à  corrompre  ceux  1*°^'  ^^°9» 
que  laRépublique  avo  t  charges  de  la  défenfe  de  fes  Droits ,  l'opinion  trop 
connue  de  fa  vertu  ôta  même  jufqu'à  l'envie  d'y  porter  des  attaques ,  loin 
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de  laider  la  moindre  efpérance  de  la  vaincre.  Modefte  iufqu'au  fcrupurr^ 
loin  de  tirer  avantage  de  Tes  talens  pour  s'en  élever  aux  yeux  des  autres  ,  ce 
n'eft  qu'à  la  gratitude  de  fes  Amis  qu'on  doit  la  connoiiîànce  de  fes  progrès 
dans  différentes  fortes  de  Sciences ,  &  des  découver:es  qu'il  y  avoir  faites  ; 
toujours  auflï  facile  à  communiquer  ce  qu'il  avoit  appris  ,  qu^indiffcrenr  à  la 
gloire  qu'il  eut  eu  pour  lui  d'en  être  reconnu  pour  l'inventeur.  Enfeveli 
dans  une  retraire  à  laquelle  fon  inclination  l'attachoir  autant  que  faprofef- 
iion,  il  fut  également  en  fortir  lorfque  fes  fervices  furent  néced'aires  à  fa 
Patrie,  &  s'y  renfermer  avec  plaifir  lorfqu'il  n'eut  d'autres  motifs  pourea 
iortir  que  de  vivre  plus  au  large ,  ou  de  s'émanciper  de  fon,  étaL  S'il  parut 
quelquefois  dans  ÎQs  écrits  un  peu  trop  de  malignité  ou  de  fatiirc  ,  c'eft 
moins  une  faute  en  lui,  qu'en  ceux  qui  l'y  provoquèrent  par  leur  malice  , . 
6c  lui  en  fournirent  tant  de  fujets  par  leurs  maximes  &  leur  conduite.  En  un 
mor ,  s'il  ne  fut  pas  fans  quelques  défauts ,  ils  furent  légers,  &  effaces  par  dt 
grandes  vertusj&  puifque  Rome  dans  le  fort  de  fa  colère  n'eut  à  lui  objeéfcer 
d'autre  crime  que  celui  de  fa  réfiftance  à  (es  prétentions  abuiives  ,  raccufa** 
tion  devient  ion  éloge  ,  Se  pour  canonifer  (a.  conduite  il  ne  faut  d'autre  jufli- 
fication  que  celle  qu'il  reçoit  de  (es  ennemis.. 

.  \  Qy  AND  on  ne  le  connoitroit  que  par  fes  Ecrits ,  on  ne  pourroir  fe  for- 
mer de  lui  qu'une  grande  idée.  On  n'y  trouve  point ,  à  la  vérité  ,  cette 
pureté  d'élocution  ou  cette  élégance  de  ftyle  ,  qui  fait  rechercher  un  Livre 
par  le  feul  plaifir  qu'il  y  a  de  le  lire.  Mais  en  récompenfe  orry  voit  un  art^  un 
ordre,  un  choix,  une  précifîon ,  &  une  érudition  placée  fî  à  propos^  qu'on  ne 
*  peut  prefque  fe  défendre  de  penfer  comme  l'Auteur.  Jamais  homme  ne  fuc 

mieux  d'gérer  une  matière  ,  &  la  repréfenter  dans  fon  vrai  jour.  C'efl  un 
Auteur  qui  plait  fans  affeéiter  de  chercher  à  plaire,  qui  raille  fans  grofTiere- 
té  ,  qui  triomphe  fans  infulter,  qui  fans  fe.  parer  d'une  faufîè  érudition  ,  en?- 
fait  placer  par-tout  une  véritable-,  qui  eft  libre  fans  libertinage,  &  cireonf-' 
pe6t  fans  hypocriiîe.;  qui  attaque  fans  colère ,  &  fe  défend  fans  amertume  > 
trop  éclairé  pour  fe  foumettreà  de  fimplcs  préjugés  ,  ôc  trop  retenu  pour 
s'élever  contre  les  régies  •■,  qui  n'écrit  point  par  la  vanité  d'être  Auteur  oit 
de  fe  faire  un  nom,  mais  pour  le  plaifir  de  fervir  le  Public  ou  de  Itii  être 
utile  •,  également  verfé  dans  l'Hifloire  facrée  ôc  prcphane  -,  affcz  inflruit  de.' 
k  Théologie  pourenconnoitre  le  véritable  ufage  ,  6c  en  méprifer  les  fubti— 
lités  y  fi.au  fait  des  Loix  &  de  la  Difcipline  ancienne  ,  que  les  abus  prefcns  ne. 
pouvoient  lui  en  impofer  ;  également  éloigné  de  méprifer  les  Pères  ,  &:  de 
les  regarder  comme  des  Oracles  infailhbles  ;  fè  contenant  dans  cette  mefure* 
de  fageffe  qui  fait  ignorer  fans  honte  tout  ce  qu'il  ne  nous  appartient  ni  n& 
nous  importe  de  connoirre.,  ôc  qui  ne  donne  point  fès  imaginations  pour- 
i  ul  autant  de  vérités  qui  fafîènt, partie  de  la  Religion  j  affez  impartial  pour  facri-: 

,^oa»  .^i  fier  Içs  préjugés  de  Parti  àja  vérité  j  ôc  affez  modéré  pourneps  époufer  un{ 
Bar;i;,contraire  ,, parce  qu'il  ne  pouvoir  approuver  tour  ce  qui  fe  faifoit  dansj 
hXiSfi  i  en  unmot  j  un.komme^ut  fait  tenir  un.jufiemiliçii  entre.ks,Ciitj:éu4?^ 
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résoppofées  i  Catholique  ,  fans  fuperftition  ôc  fans  fcrvicude  ;  Réformé  > 
fans  Ichifme  &  fans  excès  j  ne  rejectant  pas  le  bien ,  à  caufe  de  quelque  mê- . 
lange  de  mal  ■■,  condamnant  les  abus  ,  fans  condamner  les  pratiques  ou  loua- 
bles, ou  indifférentes  •,  ennemi  de  tout  eiprit  de  domination  fur  la  foi  des 
autres ,  fans  être  ennemi  de  la  fubordinaiion  j  oppofé  à  h  periëcution ,  par- 
ce qu'elle  eft  oppofé  elle-même  à  l'efprit  de  l'Evangile;  ne  montrant  de  zél« 
que  pour  la  vente,  Ôc  d'attachement  que  pour  la  vertu-,  ôc  donnant  à  tous 
les  Auteurs  un  modèle  parfait  de  la  manière  dont  ih  doivent  écrire ,  &  de 
l'attention  qu'ils  doivent  avoir  de  ne  point  affbibhr  leur  caj-ife  ôc  leurs  rai- 
fons  par  un  mélange  de  perfonaHtés ,  qui  ne  montrent  que  la  colère 
d'un  Ecrivain ,  ôc  non  la  juftice .  ou  la  folidité  des  opinions  dont  il  a  pris  .h 
défenfe.  ,  i 

Tel  fut  Pr^î-P^io/fl  dans  fes  Ecrits  i&rèftimc  iqu'en  ont  toujours  fait  les 
Sâvans,  montre  bien  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  le  jugement  qu'on  en 
vient  de  porter.  Ce  n'ell:  pas  à  dire  pourtant ,  qu'il  n'y  ait  rien  abfoiament  d 
cenfurer  dans  (es  Ouvrages.  Mais  les  fautes  en  font  légères ,  en  comparai- 
fon  des  perfcéèions  ;  ôc  s'il  lui  arrive  quelquefois  ou  de  s'écarter  de  la  vérité 
en  quelque  point ,  ou  de  juger  trop  peu  favorablement  des  aétions  ou  des 
inccntions  des  autres  ,  ce'iôrîr*  dé.cçs.'irripei'fè^ion's  cju'on  ne  fauroit  attri- 
buer qu'à  la  foibleile  fiat-arelle  <^'rhomme,&'qni  ne  diminuent  que  peu 
le  prix  des  Ouvrages ,  lorfqiie  'ces.dciairrs  £onr  c<^uyerts  par  des  beautés  au(îî 
elîènrielles  que  celles  qui  régnent  dans  les  iicnjs.;  •  'r 

L  fc  P.  Paul  étoit  d'une  taille;Ti<2dio.çre.  ^  Il  avjôit  la  tête  ronde  &  bien  fi-  rV'it.  àél  P. . 
gurée ,  mais  grofîè  par  rapport,  au  r,efte  du  corps  ;  un  front  large  ,&  coii-  ^-V'^^i* 
pé  dans  le  milieu  par  une  veme  gro0è  d'un  doigt  ;  de  beaux  fourcils  ;  les  yeux 
grands,  noirs  &vifi>;  le  nez  pliisgroï  que l(>nw,  ôc  marqué  proche  la  joue 
droite  d'une  cicatrice  qui  lui  refta'du  coup  de:ftilet  qu'il  avoir  reçu  en  mdcvu'j 
la  barbe  peu  épailfe  i  une  couleik  bfinchô,;v>1clée  de  rouge  -,  &  le  corps  mai- 
gre, mais  du  refte  capable  d'une^randc  fatigue,  m-lgré  les  infirmités  aux- 
quelles il  fut  fu)et  toute  la  vie>  ôc  qui  nele  quittèrent  que  peu  d'années  avant 
qu'il  mouriîf.  L'Auteur  de  fa  vie  nous  dit ,  *  qu'il  parut  après  fa  mort  avec  ^^^'  P*  ^*'^*  * 
un  vifage  coloré  &  riant ,  &  que  fon- cercueil  ayant  écc  ouvert  neuf  mois 
après  ,  on  le  retrouva  encore  entier  «3«:  plein  de  couleur.  C'eut  été  chez   les 
Romains  un  préji^gé  de  iainteté.  Mais  ils  n'en  eurent  pas  une  opinion  pins 
favorable  de  celle  de  Fra-Paolo  i  '  ôc  comme  s'il  y  eût  eu  un  grand  miracle  tlb.p.ji^^. 
à. voir  mourir  un  homme  de  loixante  ôc  onze  ans ,  ôc  qu'on  voyoit  dépérir 
par  dégréi,  depuis  plus  d'une  année,  ils  parlèrent  de  fa  mort  comme  d'un 
coup  viiible  delà  juftice  de  Dieu  fur  lui.  Ce  n'eft  pas  peut-être  qu'ils  en  ju- 
geaient amli  j  mais  ils  fitisfaifoient  par  cette  baflè  vengeance  leur  malignité 
ÔC  leur  reff-ncimenr ,  ôc  ne  pouvant  plus  attenter  à  fa  vie,  ils  s'en  vengcoient  - 
far  fa  ripuitation: 

Ma  is  il  les  uns  ne  pouvoient  s'empêcher  de  découvrir    leur  haine ^  , 
^.autres,  l'en  .dédommagèrent,  abondamment- par  les  marques  d'eftime  &  de. 
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-confidération  dont  ils  continuèrent  à  Thonorer.  On  luiiicdes  funérailles  dîf- 
^•Vit.delP.  tinguées  ^  autant  parla  magnificence  publique,  que  par  le  concours  des 
P.p. 3»i.    Grands  &  de  toutes  fortes  deperfonnesi  &  les  regrets  univerfels  qui  l'ac- 
compagnèrent au  tombeau  firent  mieux  fon  éloge ,  que  les  Panégyriques 
flatteurs  &  mercenaires  dont  on  pare  la  mémoire  des  Grands ,  fans  la  rendre 
plus  chère  &  plus  précieufê  aux  yeux  des  peuples.  Le  Sénat ,  plein  de  recon- 
noilfance  pour  les  fcrvices  que  Fra-Paolo  avoir  rendus  à  fà  Patrie ,  ne  vou- 
lut pas  cédera  d'autres  l'honneur  de  lui  élever  un  Monument  pour  perpé- 
tuer (à  mémoire  à  la  poftérité  -,  ôc  le  Monaftere  des  Servîtes  fut  obligé  de 
faire  céder  fa  gratitude  à  celle  du  Souverain.  Ce  fur  donc  aux  dépens  du 
Public  que  fut  drefle  ce  Monument ,  &  Jean- Antoine  Venerio  Patrice  Véni- 
tien compofa  l'Epitaphe ,  que  nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  joindre  ici, 
comme  la  récapitulation  &  l'Abrégé  de  fa  vie,  &  l'éloge  le  plus  fiacére  de 
îz%  vertus. 
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EPITAPHIUM* 

F  PAUL  I    VENETI. 

X    A  U  L  U  s  Venetus  Servitaruni 
Ordînis-  Theoiagqs , 
Ita  prudens,  integer,  lapknsr^ 
Uc  majorem  nec  haraanorum 
Nec  divinoruni  fcientiam. , 
Nec  integriorem  nec  fan^orem 

Vitam  deilderarej  : 
intelligentiâ  per  ciuida  permcan te , 
Sapientia  affedihus-  domioante 

Nullâunquam  cupiditate  commotus^ 

Nullâ  animi  ^grirudlne  tuEbados , 
Semperconftans ,,  moderat43s^perfedus  ,. 
Verum  innocenxi^  exemprlar, 
Deo  mira  Pietate ,  Religtone,  ^ 
Conrînentiâi  addidus  t 
Tantis  virtudbus 
Reipublicaï  in  (ai  defîderium 
Cbncirarsc  juftam ,  fidelem  operam 
Navans  : 
(Reir^ofiim  hominem,  dum  patrias  fervic,haud  a  Deo  feparariexiKîînians} 
Summâconfîlii,  rationis  vi  libéra, 
Integra  mente  publicam  caufam. 
Defendens , 
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Magnas  à  libertate  Venetâ 
Infîdias  fuâ  fapientiâ 
Repellens , 
Ma  jus  liber  tatis  pra^fîdinm  în  {c 
Quam  in  Arcibus  >  Exerdtibus 
Pofitum'^ 
Venetis  oftendens  j 
Mortales 
An  magîs  amandus ,  mîrandus , 
Venerandus , 
Dubios  faciensj 
De  nomînîs  apud  probos 
^ternicate , 
De  animi  apud  Deum 
Immortalitate 
Securus  5 
Morbum  negligens  l 
Mortem  contemnens , 
Loquens ,  docens ,  orans , 

Contemplans , 

yîvorum  adîones  exercens, 

Lxxi.  ^tatis  anno 

Magno  bonorum  ploratu 

Non  obiic ,  abiit  è  vitâ^  ad  vitam 

Evolavit. 


t-uî^m;- 


Jo.  Ant,   VEN£RIO,/'^/rr  ^i?». 
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Du  I.  Livre  de  l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente. 

T^  E  S  S  El  N  de  C  Auteur.  II.  Uufage  ancien  de  Œglife  étoit  (Vajftmbkr 
JLy  des  Conciles  pour  terminer  les  controverfes  de  Religion  ,  &  régler  la  Dif- 
tipline,  III.  Etat  de  CEglife  dans  le  XVI.  Siècle.  IV.  Caractère  de  Léon  X, 

V.  Origine  des  Indulgences.  VI.  Léon  X.  en  publie  de  nouvelles  y  &  abufe  du 
revenu  quilen  tire.  VII.  Martin  Luther  s  élevé  contre  ceux  qui  les prichoient , 
^  contre  les  Quêteurs  ,  6*  enfuite  contre  les  Indulgences  mêmes.  VIII.  Plu^ 
Jîeurs  Théologiens  écrivent  contre  Luther  y  qui  attaque  la  Puijfance  du  Pape, 

IX.  Il  eji  cité  à  Rome  y  &  comparou  devant  le  Card.  Cajétan  à  Aufbourg, 

X.  Bulle  de  Léon  X.  en  faveur  des  Indulgences  ,    &   Appel  de  Luther» 

XI.  Troubles  en  Suijfe  à  Coccajîon  des  mêmes  Indulgences.  XII.  Doctrine 
de  Luther  condamnée  par  les  Univerjïtés  de  Louvain  &  de  Cologne.  XIII.  BulU 
de  Léoq  X.  contre  Luther  ^  qui  en  appelle  au  Concile.  "KW .  Jugement  que 
ton  porte  de  cette  Bulle.  XV.  Livres  de  Luther  brûlés  à  Louvain  &  à  Co- 
logne. Il  fait  brûlera  Wittemberg  la  Bulle  de  Léon  Xy  &  les  Décrétâtes, 
XVI.  Luther  comparoît  à  la  Dicte  de  Wormes,  XVII.  Ily  eflmis  au  ban  de 
V Empire.  XVIU.  Sa  doctrine  ejl  condamnée  par  CUniverJité  de  Paris.  XIX. 
Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre  ,  écrit  contre  lui.  XX.  Continuation  des  trou^ 
hles  en  Suijfe,  &  Conférence  de  Zurich  oiï  commence  la  Réformation.  XXI. 
Tout  le  monde  defîre  un  Concile.  XXII.  Mort  de  Léon  X.  6*  Election  d'Adrien 

VI.  XXIII.  Cajétan  soppofe  au  deffein  qu  avait  ce  Pape  défaire  une  nou^ 
velle  Bulle  fur  la  matière  des  Indulgences.  XXIV.  LeCardinalPuccile  diffuade 
de  rétablir  r  uf âge  des  anciennes  Pénitences  Canoniques  \  &  Sodérini  le  détourne 
de  travailler  à  la  réforme  des  abus  ,  &  le  porte  à  fefervir  delà  force  pour  rame- 
ner  îts  Luthériens.  XXV.  Adrien  envoyé  Ckérégat  en  qualité  de  fronce  à  la. 
Diète  de  Nuremberg.  Proportions  du  Nonce  &  réponfe  de  la  Diète.  XXVI. 
Cent  Griefs  de  ta  Diète  de  Nuremberg  envoyés  à  Rome,  XXVII.  Différens 
jutemens  fur  la  conduite  d'Adrien   VI ,    &  fa  mort.  XXVlll.  Election  de 

Clément  VII.  XXIX.  Envoi  du  Card.  Campé ge  en  qualité  de  Légat  à  la  Diète 
de  Nuremberg  ,  &  fa  conduite  dans  cette  Diète.  XXX.  De  concert  avec 
quelques-uns  des  Princes  &  des  Evêques ,  il  propofe  des  articles  de  réforma^ 
tion  y  dont  les  autres  fe  plaignent ,  &  auxquels  ils  ne  veulent  pas  fe  fou- 
mettra.  XXXI.  L Empereur  defaprouve  le  Décret  de  la  Dicte.  X.XX\\.  Nou- 
velle Diète  à  Spire  ,  ou  l'on  conclud  à  ne  rien  changer  à  tétat  de  ta  Religion 
jufquà  ta  tenue  d'un  Concile.  XXX llî.  Clament  VIL  jaloux  de  C Em- 
pereur ,  fe  ligue  avec  ta  France  .  &  addreffe  deux  différens  Brefs  à  Charles  V, 
XXXIV.  Réponfe  de  l'Empereur  à  ces  Brefs.  XXXV.  Les  Cotomnes  entrent 
armés  dans  Rome  &  faccagent  le  Vatican.  XXXVI.  Le  Viceroi  de  N aptes 
retourne  à  Rome  ,  qui  efl  pillée  par  V  Armée  du  Connétable  de  Bourbon ,  «S* 
le  Pape  ejl  fait  prifonnier.  XXXVII.  Changement  de  Religion  en  différens 
endroits  de  ta  Suiffc.  XXXVIII.  Le  Pape  fc  raccommode  avec  f  Empereur 
&  fait  une  Ligue  avec  lui  pour  fe  rendre  maître  de  Florence.  XXX  iX.  Diète 
à  Spire,  &  protejlation  de  quelques  Princes  contre  le  Décret  qui  y  fut  fait  fur 
T  o  M  E    I.  A 
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la  Religion  ,  d'où  leur  fut  donné  h  nom  de  Protefîans.  XL.  Conférence  à 
Marpourgpou  r  réconcilier  les  Zuingliens  avec  les  Luthériens.  XLl. Entrevue  du 
Pape  &  de  l'Empereur  à  Bologne  ,  &  couronnement  de  ce  Prince.  XLII.  Dietc 
à  Ausbourg  oh  a(ffle  le  Card.  Campege  en  qualité  de  Légat  ,  &  oh  les  Pro^ 
tejians préfentent  leur  Confeffion  de  Foi.  XLIII.  Edit  de  V Empereur  &  mécon- 
tentement du  Pape.  XLI V.  Lettres  de  Clément  aux  Princes  ,  6^  réponfe  des 
Protefîans.  WN .Nouveaux  troubles  en  Suiffe.  Zuingle  ejl  tué  dans  un  combat, 
XLVI.  Injlances  de  r  Empereur  pour  la  convocation  d'un  Concile.   Le  Pape 
les  élude  ,  &  Charles  accorde  la  liberté  de  Religion  aux  Protefîans.  XLVII. 
Nouvelle  entrevue  du  Pape  &  de  l'Empereur  à  Bologne  aufujetdu  Concile ,  & 
envoi  d'un  Nonce  en  Allemagne.  Les  Protefîans  afjemblês  à  Smalcalde  rejet- 
tent fes  propofitions.  XL  VIII.  Entrevue  du  Pape  &  du  Roi  de  France  à  Mar- 
feille.  XLIX.  Henri  FUT.  Roi  d'Angleterre  y  répudie  Catherine  d'Arragon^ 
&fefépare  de  fEglife  Romaine.  L.  Mort  de  Clément  VIL  &  élection  de  Paul 
in.  LI.  Le  nouveau  Pape  fait  paroître  quelques  déjîrs  de  réformatiorî  -,  &  en- 
voie des  Nonces  aux  Princes  pour  leur propofer  le  Concile.  LU.  Promotion  de 
Cardinaux.  LUI.  Verger  Nonce  en  Allemagne  traite  avec  Luther.  LIV.  L'Em- 
pereur vient  à  Rome  &  traite  du  Concile  avec  le  Pape.  LV.  Paul  convoque  le 
Concile  à  Mantoue  ,  6*  les  Protefîans  refufent  d'y  venir.  LVI.  Le  Duc  de 
Mantoue  ne  veut  admettre  le  Concile  k  Mantoue  qu'à  des  conditione  que  le  Pape 
rejette ,  &  le  Roi  d' Angleterre  publie  un  Manifefîe  contre  cette  convocation. 
LVII.  Projet  de  réformation  dreffé par  quelques  Cardinaux ,  mais  qui  demeure 
fans  exécution.  LVIII.  Autre  convocation  du  Concile  àNicen^e^  &  fécond  Ma- 
nifejle  de  Henri  VIII.  contre  le  Concile.  LIX.  Entrevue  du  Pape  avec  l'Em- 
pereur &  le  Roi  de  France  à  Nice.   LX.  Henri  VIIL  efl  excommunié  par  le 
Pape.  LXI.  Diète  à  Francfort ,  où  l'onpropofe  de  tenir  à  Nuremberg  un  Col- 
loque que  le  Pape  tache  d'empêcher.  LXII.  Henri  VIIL  maintient  la  doclrinc 
de  l'Eglife  Romaine  dans  fon  Royaume.  LXlll.  Le  Pape  fufpend  la  tenue 
du  Concile  à  fon  bon-plaijir  ,    &   le  Card.  Farnïfe  invite  l'Empereur  à  une 
Ligue  contre  les  Protefîans.  LXIV.  Diète  à  Haguenau  oh  l'on  ordonne  un 
Colloque  à  Wormes  ,  qui  fe  fépare  fans  fruit.  LXV.  Autre  Diète  à  Ratif- 
bonne ,  oh  le  Pape  envoyé  le  Card.  Contarini  pour  Légat.  Succès  de  cette  Diète  ^ 
&  plaintes  faites  contre  le  Légat.  LXVI.  Entrevue  du  Pape  &  de  l'Empereur 
à  Lucques.  LXVII.  Diète  à  Spire  ,  oh  le  Pape  fait  offrir  d'ajfembler  le  Con- 
■  ci  le  à  Trente  ;  &  quoique  les  Protefîans  refufent  de  V  accepter ,  Paul  III.  ne 
laiffe  pas  que  de  le  convoquer.    LXVIII.  Plaintes  réciproques  de  l'Empereur 
&  du  Roi  de  France.  LXIX.  Le  pape  envoyé  fes  Légats  à  Trente  ,  &  l'Em- 
pereur fes  Amhaffadeurs  ;  &  après  unféjour  de  plufieurs  mois  ilsfe  retirent  ^ 
&  le  Concile  ef  encore  renvoyé  à  un  autre  tems.  LXX  Entrevue  de  l'Empereur 
6*  du  Pape  au  Château  de  Buffet  pour  des  intérêts  particuliers.   LXXI.  L' Em- 
pereur fe  ligue  avec  l'Angleterre  ,  &  le  Pape  avec  la  France.  LXXII.  On  reparle 
du  Concile  à  la  Diète  de  Spire  y  &  on  donne  ordre  de  travailler  à  quelque  for- 
mule de  conciliation.  LXXIII.  Le  Pape  ,  choqué  del'entreprife  de  l'Empereur» 
lui  écrit  une  lettre  très-vive  pour  s"  en  plaindre,. 
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CONCILE  DE  TRENTE. 


LIVRE     PREMIER. 

f5ï^^^^?C"i  U  O  I  Q  U  E  plufieurs  Hiftoriens  célèbres  de  notre  fièclc  Deffeln  de 
"^  /^~\  ^  aient  touché  quelques  particularités  du  Concile  de  Trente  l'Auteur. 
Jn(  1/  JK  dans  leurs  Ecrits  ,  &  que  Jean  SUidan  *  Auteur  fort  exaâ: 
i  ^\îs3^^rj  ^"  ^^^  décrit  avec  foin  les  caufes  &c  les  motifs  -,  comme 
.•C5s^=^£>*.  cependant  tout  ce  qu'ils  en  ont  dit  joint  enfemble  ne  fuffic 
pas  pour  en  faire  une  narration  fuivie  &  entière  ,  je  me  propofe  d'en 
écrire  ici  l'Hiftoire. 

A  peine  avois  -  je    commencé   à  prendre    quelque    connoiflance   des 


I  Jean  Sîeidan  Auteur  fort  exa£{ ,  &c.  ) 
Cet  Hiftorien ,  qui  prit  le  nom  du  lieu  de 
fa  naiflance ,  naquit  a  Sleide  village  proche 
de  Cologne,  au  commencement  de  i  yo6  , 
&  mourut  de  la  perte  à  Strasbourg  au  mois 
d'Odobre  iff^-  Peu  confidérable  par  fa 
naiffance  ,  il  fe  diftingua  par  fon  mérite  & 
fes  talens.  Elevé  parmi  les  Catholiques  ,  il 
fe  fît  fuccefîîvement  Zuinglien  &  Luché- 
ïien  avec  la  ville  de  Strasbourg  ,  qui  l'em- 
ploya en  différentes  occafions ,  &  dont  il 
fut  député  au  Concile  ce  Trente.  Son  Hif- 
toire ,  dans  la  compofition  de  laquelle  il 
fut  aidé  par  Sturmius  ,  efl:  bien  écrite  ;  & 
quoique  partiale  pour  le  Parti  Proteftant , 


on  y  reconnoît  beaucoup  de  fidélité.  Plu- 
fieurs  de  nos  écrivains  ont  tâché  d'en  dé- 
créditer l'autorité  :  mais  comme ,  pour  ce 
qui  regarde  les  affaires  d'Allemagne ,  on 
voit  que  tout  cft  appuyé  fur  des  monu- 
mens  originaux  ,  on  ne  peut  douter  qu'à 
cet  égard  du  moins  on  ne  doive  compter 
fur  fa  vérité,  quoique  peut  -  être  il  puiflè 
y  avoir  quelques  fautes.  Sleidan.,à\tà'h.w-- 
bignc  ,  L.  I.  c.  I.  ejl  un  Auteur  qui  n'a  été 
ni  ajfe^  lu  ni  ajfe^  ejîimé  en  ce  fiécle  ;  du- 
quel les  labeurs  [entent  un  efprit  général , 
duquel  les  pajfîons  ne  s'employent  que  contre 
le  vice  ^  duquel  la  diligence  ne  s'attache  à 
aucune  ckofe  indigne ,  6*  de  qui  la  grandeur 
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affaires  du  monde ,  que  je  me  fentis  une  extrême  curiofué  d'apprendte 
tout  le  détail  de  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  ce  Concile.  Ainfi ,  ^  après  avoir 
lii  avec  foin  tout  ce  que  je  pus  rencontrer  de  monumens  publics  impri- 
més ou  manufcrits,  qui  ont  rapport  à  cette  Alfemblée,  je  me  mis  à  recher- 
«Pallav.  cher  ^  tout  ce  que  les  Prélats  èc  les  autres  qui  y  avoient  affilié  nous  en 
Incrod.c.4.  Qj^j  laifle,  de  je  n'épargnai  ni  foins  ni  peines  pour  recueillir  les  Mémoires, 
les  Votes,  &  les  Suffrages  publics  ,  ou  qu'ils  nous  ont  confervés eux-mê- 
mes ,  ou  que  d'autres  nous  ont  tranfmis ,  ôc  jufqu'aux  Lettres  d'avis  ,  qui 
fe  font  écrites  de  Trente  pendant  la  tenue  de  cette  Aflfemblée.  J'ai  même 
été  affez  heureux  pour  voir  des  recueils  entiers  de  Lettres  8c  de  Notes  de 
ceux  qui  ont  eu  une  grande  part  dans  toutes  ces  intrigues.  Et  c'eft  à  l'aide 
de  tous  ces  monumens ,  qui  peuvent  fournir  une  matière  afTez  ample ,  que 
je  me  propofe  d'écrire  cette  Hiftoire. 

J  E  raconterai  donc  les  caufes  &  les  intrigues  d'une  Affemblce  Ecclé- 
fîaftique ,  qui  durant  le  cours  de  vingt-deux  ans  a  été  pour  diverfes  fins  Se  pai 
différens  moyens  recherchée  ôc  foUicitée  par  les  urrs,  ôc  arrêtée  ou  retar- 
dée par  les  autres  ;  ôc  qui  pendant  dix-huit  ans ,  tantôt  alïèmblée  ôc  tantôt 
interrompue,  mais  toujours  tenue  dans  des  vues  toutes  différentes,  a  eu 
enfin  un  fuccès  tout  contraire  à  l'attente  de  ceux  qui  l'avoient  procurée , 
&  à  la  crainte  de  ceux  qui  l'avoient  traverfée.  Belle  leçon ,  qui  nous 
apprend  à  remettre  tout  entre  les  mains  de  Dieu,  6c  à  ne  point  nous  re- 
pofer  fur  la  prudence  humaine. 

Car,  au  lieu  que  ce  Concile  avoir  été  déiîré  Se  foUicité  par  des  per- 
h  PalUv.  fonnes  pieufes  pour  réunir  l'Eglife  qui  commençoit  A  fe  diviler ,  }  il  t»  a 
^u^o  •  c.  7.  £  j^-ç^  établi  le  Schifme  par  Tobftination  des  Partis  oppofés ,  qu'il  a  rendu 

ne  méprîfe  rien  de  convenable  à  l'Hifloire  ;  moires  du  Cardinal  da  Mula  y  &  quantité 
loix  qui  ni  ont  donné  goût  de  lui ,  6*  m'ont  d'autres  ;  on  peut  fe  convaincre  &  par  les 
dégoûté  de  plufieurs  autres.  Il  eft  vrai  que  Lettres  de  Vargas  qui  ont  été  publiées  de- 
ce  jugement  peut  paroître  partial,  comme  puis  cette  Hiftoire,  &  par  les  Mémoires  de 
venant  d'un  Proteftant  :  mais  pour  peu  M.  Dupuy ,  &  par  d'autres  Actes ,  que  la 
qu'on  life  Sl'eidan  fans  préjugé ,  on  trou-  plupart  des  faits  qu'il  rapporte  font  trcs- 
Teradans  fon  Hiftoire  un  air  de  véracité ,  véritables  ;  &  que  fi  l'on  ne  doit  pas  tou- 
qui  dément  un  peu  l'opinion  dèfavanta-  jours  fe  repofer  avec  certitude  fur  fes  rap- 
geufe  que  s'en  font  formé  bien  des  Catho-  ports ,  c'eft  à  l'inexaditude  de  fes  Mémoi- 
liques.  res  qu'il  faut  s'en  prendre ,    fans    qu'on 

i  Après  avoir  lu  avec  foin  tout  ce  que  je  pui(fe  l'accufer  de  les  avoir  inventés. 
pus  rencontrer,  &c.  )  P^/Z^vici/z ,  auiïi-bien  3.  Il  a  fi  bien  établi  le  Sckifme 3  &c.  ) 
que  5c/oion^f/2ri,  reprochent  fouvent à  no-  L'Auteur  de  la  Critique  de  l'Hiftoire  de 
tre  Auteur  d'avoir  avancé  plufieurs  faits  fur  Fra-Paolo  y  p.  148.  chicane  fur  cette  ex- 
fa  propre  autorité  &  fans  aucuns  garants,  preffion  ,  comme  fi  notre  Auteur  eût  vou- 
Mais  l'accufation  paroît  alTez  mal  fondée,  lu  dire ,  que  c'étoit  le  Concile  qui  eût  fait 
Car ,  outre  qu'en  différens  endroits  de  fon  naître  le  Schifme  ;  au  lieu  qu'il  eft  vifîble 
Hiftoire  Fr<7-P<zo/o  cite  les  Mémoires  d'où  qu'il  n'a  prétendu  faire  entendre  autre 
il  a  tiié  les  faits  qu'il  avance,  tels  que  le  chofe ,  finon  qu'il  avoit  fervi  à  le  fortifier. 
Journal  de  Chérégat,  les  Lettres  du  Cardi-  Or  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  raifonnablement 
naX  del-Monte  ^  celles  de  Fï/cc^/iw ,  les  Mé-  contcfter,  pour  peu  que  l'on  fafle  ait«j[i- 
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la  divifion  irréconciliable.  Les  Princes  l'avoient  demandé   comme    né- 
ceflàire  pour  la  réforme  de  l'Ordre  Eccléiiaftique  i  &  ^  U  a  caufé  dans  l'£- 
glife  plus   de  dérangement  ,  qu'il  ne  s'y  en  étoit  vu  depuis  la  naiflànce 
du  Chriftianifme.  Les  Evêques  avoient   efpèré  «=  d'y  recouvrer  l'autorité  c 
Epifcopale ,   paiïee  prcfque  toute  entière  entre  les  mains  des  Papes  ;  &  L. 
i  il  la  leur  a  fait  perdre  tout  à  fait ,  en  les  réduifanc  à  une  plus  grande  ^ 
fervitude.  Au  contraire  la  Cour  de  Rome  ,  qui  appréhendoit  &:  éludoic. 
la  tenue  de  ce  Concile,  comme  l'inllrument  le  plus  efficace  pour  modérer 
cette  puiflance  exorbitante,  qui  par  différens  progrès  étoit  montée  des  plus 
foibles  degrés  à  un  excès  fans  bornes ,  y  a  affermi  de  telle  forte  fon  empire 
fur  la  partie  qui  lui  relie  fujette ,  que  jamais  fon  autorité  n'a  été  fi  grande 
&  n'a  jette  de  fi  profondes  racines. 

On  peut  donc  alTez  proprement  appeller  ce  Concile  "^  l'/Zw^^  de  no- 


Thuan, 


tjon  que  c'efl  à  la  multiplicité  des  nouvel- 
les décidons  faites  à  Trente  ,  &  fur  lefquel- 
les  on  opinoit  librement  auparavant ,  qu'eft 
due  la  principale  oppontion  qu'ont  faite 
les  Proteftans  depuis  le  Concile  de  fe  réli- 
riir,  &  la  plus  forte  accufation  qu'ils  ont 
faite  contre  l'Eglife  Romaine ,  en  lui  im- 
putant d'avojr  fait  de  nouveaux  dogmes  & 
de  nouve«ux  articles  de  foi. 

4.  //  a  caufé  -plus  de  dérangement ,  &c.  ) 
Pallavicin  a  raifon  de  reprocher  ici  zFra- 
Paolo  d'avoir  excède  dans  fa  cenfure.  Car 
pour  peu  qu'on  juge  fans  partialité ,  on  doit 
convenir  de  bonne  foi,  que ,  quelques  abus 
qui  reftent  à  redreiîer ,  &  quelques  dèfor- 
dres  qui  régnent  encore  dans  l'Eglife  Ro- 
maine ,  ils  font  incomparablement  moins 
grands  qu'ils  n'étoient  avant  le  Concile  ;  fi 
ce  n'eft  peut-être  qu'on  veuille  dire  ,  qu'à 
la  faveur  de  fes  rcglemens  on  peut  juftifier 
plufieurs  pratiques  que  l'on  regardoit  au- 
paravant comme  autant  d'abus  ,  conime 
les  Commandes  à  vie^  les  réfignations  in 
favorern  ,  la  pluralité  des  bénéfices  ,  les 
penfions ,  &c.  Et  ce  que  je  viens  de  dire 
du  dérangement,  doit  auflî  s'appliquer  à  ce 
que  dit  Fra-Paolo  de  l'autorité  des  Evêques 
&  de  celle  du  Pape, 

y.  Et  il  la  leur  a  fait  perdre  tout  à  fait.  ) 
Non  en  refl'errant  davantage  l'exercice  de 
leur  autorité ,  mais  en  ne  leur  accordant 
qu'à  titre  de  délégation  l'exercice  d'un 
pouvoir  qui  leur  appartenoit  effentielle- 
ment  coiianie  Evêques  >  &  en  leur  ôrant 


toute  efpérance  de  recouvrer  ce  pouvoir 
par  les  conceflîons  faites  aux  Papes ,  &  qui 
font  devenues  une  forte  de  droit ,  au  lieu 
qu'auparavant  on  pouvoit  les  regarder 
comme  autant  d'ufurparions.  Ceft  ce  qu'a 
obfervé  très-judicieufement  Mr.  de  Thou  , 
qui  après  avoir  rapporté  le  delfein  qu'a- 
voit  Philippe  Roi  d'Efpagne  de  refferrer 
l'autorité  des  Papes  &  celle  des  Chapitres 
pour  augmenter  celle  des  Evêques ,  ajou- 
te :  Hac  invidiofa  interpretatione  Philippî 
confîlium  criminati  un  id  effecerunt,  ut  non 
folum  potejlas  Epifcoporum  non  au^a^fed 
multum  ex  ea  delibatiim  fit  ,  cum  ea  pG^ 
tejlas  quœ  ip forum  propria  ejl ,  ex  Deiinfli- 
tuto  Us  attributa  ,  ïifdem  tanquam  à  Sede- 
ApofloMca  delegatis  concedatur  ^  6»  Epifca- 
pi  pajpm  non  fua  fed  Pontifias  au6ioritate 
ac  vice  in  munere  fuo  obeundofungi  dican^ 
tur.  C'efl  en  ce  fens  que  Fra-Paolo  a  dit 
que  le  Concile  avoit  fait  perdre  aux  Evo- 
ques toute  leur  autorité  j  &  Pallavicin  ne 
l'eût  pu  contefler ,  s'il  n'eût  penfé ,  comme 
la  plupart  des  "Ukramontains ,  qu'ils  n'ont 
réellement  d'autorité  en  matière  de  iurif- 
didion  ,  que  celle  que  leur  accordent  les 
Papes. 

.6,  On  peut  donc  ajfe:(^  proprement  appel- 
ler- ce  Concile  /'lUiade  de  notre  fiécle.  )  Sci- 
pion  Henri  critique  fortement  Fra-Paoloj 
pour  avoir  donné  ce  nom  au  Concile.  Mais 
on  ne  voit  pas  à  quel  titre  ,  puifque  tant 
de  raifons  montrent  la  juftelfe  de  cette  ap- 
plication.   Peut  -  êc|e  que  la  longueur  de 
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tre  fiècle.  Et  comme,  dans  l'i^iftoire  que  je  me  propofe  d'en  écrire,  je 

ne   me  trouve   préoccupé   d'aucune    pallîon ,  qui  pui(îe  me  dégùfer  la 

vérité  ,  je  la  ("uivrai  par-tout  avec  droiture ,  fans  m'en  écarter  avec  con- 

noilTance.  Au  relie ,  fi  l'on  me  trouve  plus  abondant  &  plus  étendu  dans 

quelques    endroits  de  cet  Ouvrage ,  &    plus  relFerré  dans  d'autres  ,    on 

doit    confidérer  que   toutes  les  terres  ne  font  pas  également  fertiles,   &: 

que  tous  les  grains  ne  méritent  pas  d'être  confervés  également;  &  que 

quelque  foin    d'ailleurs   qu'apporte  le  moiflbnneur   pour  recueillir  tous 

ceux  qui  fo.it  bons,  il  lui   échappe  toujours  quelque  épi,  ne  fe  faifant 

jamais  de  moiflbn  fî  entière  ,  qu'il  ne  relie  quelque  chofe  à  glane-r  après. 

Vufage  an-      1 1-  Ma's  avant  que  d'entrer  en  marière,  je  dois  avertir  ,  que  dans  l'E- 

cien  de  ' £-  glife  Chrécienne  l'ancien  ufage  étoit  d'alTembler  des  Synodes  pour  terminer 

glije  éiott    les  controverfcs  en  matière  de  Religion  ,  &  7  pour  réformer  les  abus  qui 

daferMer  ^'^^q^q^^  introduits  dans  la  Difciplme.  C'eft  ainfi  que,  '^  du   vivant  même 

pour  lermt-  ^^  '^  plupart  dcs  Apôtres ,   fut  terminée  à  Jérufalem  par  une  Alfemblée  où 

ner  Les  con-  ^^  trouvèrent  tous  les  Fidèles  de  cette  ville  &:  quatre  Apôtres,  la  p  c  nière 

troverfps  de  Jifpute  qui  s'étoit  élevée  dans  l'Eglife  au  fujet  de  l'oblervarion  des  Céré- 

lS.e'igion  ©»  monies  Mofaïques ,  auxquelles  quelques-uns  vouloient  affujettir  les  Gen- 

^^^^  t       tds.  Acet  exemple,  pendant  deux  cens  ans&  plus,  &  dans  le  feu  même  des 

perlecutions ,  les  hveques  &  les  principaux  des  bgliles  saUemblerent  pour 

«iPallav.In-  terminer  les  contertations  qui  s'élevoient  tous  les  ji^urs  dans  chaque  Pro- 

*  vince  ,  n'y  ayant  que  ce  remède  pour  ôcer  les  divifions,  &  pour  accorder 

les  opinions  contraires. 

Mais  après  qu'il  eut  plu  à  Dieu  de  donner  la  paix  à  fon  Eglife ,  & 
de  fufciter  Conflanùn  pour  la  protéger  ;  ^  à  mefure  qu'il  fut  plus  facile  aux 
Eglifes  de  traiter  &  de  communiquer  enfemble  ,  les  divilions  devinrent 

cette   "^fTemblée   n'a  été  que  le  moindre  du(îVeur  en  parlant  des  Conciles  en  génc- 

motifde  cette  dénomination.  rai  fait   dire  a  notre   Hiftorien  ,  qu'il  ny 

■f.  Pour  réformer  les  abus  qui  s'ètoient  avait  alors  ^  c'eft-a-dire,  dans  ces  premiers 

introduits  dans  la  Difciplme.  )  Je  ne  puis  tems ,  que  ce  remède  pour  ôter  les  divijîonsi 

m'empêcher  d'obferver  ici  ,    après    l'Au-  au- lieu  que  notre  Hiftorien  ,  fans  fe  fer- 

teur  de  la  Critique  de  l'Hiftoire  de  Fra-  vir  du  terme  alors,  dit  généralement,  8c 

Paoloy^i^.  306.  que  Mr.  ^me/er  n'a  pas  fans  déterminer  aucun   tems,   qu'il   n'y  a 

lepréfenté    ici  fon   Auteur   avec  toute  la  que  ce  remède  pour  ôter  les  divifions.  Ces 

fidélité  qu'il  devoit.     Car  au  lieu  que  no-  altérations,  ou  plutôt  ces  négligences,  font 

tre  Hiftorien   parle  en    général    des  abus  aifex  communes  dans  Mr.  Amelot  ;  mai» 

introduits  dans  la   Difciplme  ,    fon  Tra-  nous  ne  ferons  remarquer  que  les  plus  con- 

duâieur  lui  fait  dire  les  abus  introduits  dans  fidèrables. 

l'Ordre  Ecclêfiafliaue.  Au -lien  de  ce  que  t.  A  mefure  qu'il  fut  plus  facile  aux  Egli- 

iir.  Fra  Paolo ,  que  tous  les  Fidèles  de  je-  fes  de  traiter  &  de  communiquer  enfemble^ 

rufalem  fe  trouvèrent  au  Concile  de  cette  &c.  )  Fra-Paolo  me  femble  ici  s'exprimer 

ville,  Mr.  Amelot  dir  tous  les  Fidèles  en  peu  exaétement.  Ce  n'eft  point  à  la  pair 

général.  Fra  Paolo  dit,  que  quatre  Apôrres  de  l'Eglife  que  doit  contribuer  le  plus  ou  le 

y  ajjiflèrent;  &  Mr.  Amelot  lui  fait  dire,  moins  de  communication  qu'avoient  en- 

Sfu'i/j  y  préfidèrenc.  Enfin  ce  même  Tra-  femble  les  différentes  Provinces  de  l'Em- 


DE    TRENTE,  Liv-lRï    I.  y 

ûuflî  plus  générales.  Car  au-licu  qu'elles  fe  renfermoient  auparavant  dans 
une  ville  ,  ou  tout  au  plus  dans  une  Province  ,  elles  commencèrent 
à  s'étendre  par  tout  l'Empire ,  dont  toutes  les  parties  communiquoienc 
plus  librement  enfemble  -,  ôc  ce  fut  ce  qui  obligea  d'afïèmbler  d'un 
plus  grand  nombre  de  lieux  le  Concile ,  qui  étoit  le  remède  ordinaire 
aux  maux  de  l'Eglife.  C'eft  ce  qui  fit  donner  au  Synode ,  que  Con- 
jiandn  convoqua  en  ce  tems-là  de  tout  l'Empire,  le  nom  de  Grand 
Se  de  Saint',  ôc  quelque  tems  après  celui  de  Général  ou  Oecuménique  y 
quoiqu'il  ne  comprît  pas  toute  l'Eglife ,  qui  s'étendoit  bien  plus  loin 
que  tout  l'Empire  Romain  -,  parce  que  c'étoit  alors  la  coutume  d'ap- 
peller  l'Empereur  le  Maître  ôc  le  Seigneur  univerfel  de  toute  la  Terre 
habitée  ,  bien  que  l'Empire  n'en  fît  pas  feulement  la  dixième  partie. 

A  l'exemple  de  Confiantin ,  fes  fucceueurs  convoquèrent  de  femblables 
Conciles  pour  les  différends  de  Religion,  qui  arrivèrent  fous  leur  Rè- 
gne. Et  comme ,  nonobftant  ?  la  divifion  de  l'Empire  faite  plufieurs  fois 
fous  le  titre  d'Empire  à' Orient  Se  d'Occident  y  ^°  l'on  continua  toujours 
d'en  adminiftrer  les  affaires  fous  un  feul  nom  commun  ,  la  convoca- 
tion des  Synodes  continua  aufîî  à  fe  faire  de  toutes  les  parties  de  l'Em- 
pire. Mais  cette  union  ayant  ceffé  par  la  féparation  réelle  du  Gou- 
vernement de  l'Orient  d'avec  celui  de  l'Occident  -,  ôc  depuis  fur  -  tout 
que  l'Empire  d'Orient  '  '  fe  trouva  envahi  en  grande  partie  par  les  Sar- 
rafms ,  •=  éc  celui  d'Occident  partagé  entre  plufieurs  Princes  ,   ^  '   le  nom 


e  Pallav. 
Introd.   c. 
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pire  ,  mais  à  l'unité  de  Gouvernement. 
Et  comme  l'Empire  Romain  étoit  réuni 
fous  un  feul  Chef  avant  la  naiflance  du 
Chriftianifme ,  cette  communication  eût 
été  auflî  facile  auparavant  qu'après  Conf- 
tantin  ,  fi  elle  n'eût  été  interceptée  par 
les  perfécutions ,  qui  obligeaient  les  lidè- 
les  de  fe  cacher  ,  &  les  empêchoient  de 
communiquer  enfemble.  Ceci  eft  d'au- 
tant plus  certain  ,  que  depuis  la  divifion 
de  l'Empire ,  malgré  la  cclracion  des  per- 
fécutions ,  on  fait  combien  fouffre  de  dif- 
ficultés la  convocation  des  Conciles  Gêné- 
xaux. 

5,  La  divifion  de  V Empire  faite  flufieur s 
fois  fous  le  titre  d'Empire  d  Orient  6» 
d'Occident.  )  Cette  divifion  faite  d'abord 
avant  le  tems  de  Confiantin  ,  quoique  d'une 
manière  différente  ,  fe  renouvella  plufieurs 
fois  depuis ,  mais  toujours  avec  quelque 
Tariété,  par  le  plus  où  le  moins  de  Pro- 
▼inces  qui  étoient  foumifes  aux  Empereurs 
d'Orient  &  d'Occident.  Mais  les  fubdivi- 
fions  relièrent   toujours   à  peu  près  les 


mêmes ,  c'eft-à-dire  ,  que  les  Préfeâures 
&  les  Diocèfes,  en  quoi  chaque  Empire 
fut  fubdivifé ,  eurent  à  peu  près  les  mê- 
mes bornes.  Car  les  Préfedures  d'Italie 
&  des  Gaules  avec  leurs  Diocèfes  confli- 
tuoient  proprement  l'Empire  d'Occident  i 
&  celles  d'Orient  &  d'Illyrie  formoient 
l'Empire  d'Orient  ;  &  ces  divifions  fubfif- 
tèrent  même  lorfque  l'Empire  fe  réunif- 
foit  fous  un  feul  Chef,  jufqu'à  ce  que  par 
réreéiion  de  différentes  Monarchies  parti- 
culières l'Empire  eût  commencé  à  fe  dé- 
membrer. 

10.  L'on  continua  d'en  adminifirer  tes 
affaires  fous  un  feul  nom  commun.  )  Fra- 
Paolo  s'exprime  ici  fort  jufle.  Mais  Mr, 
Amelot  l'a  fait  parler  peu  exadlement,  en 
traduifant  les  affaires  Eccléfiafiiques.  Car 
notre  Hiflorien  ne  parle  point  des  affai- 
res Eccléfiafiiques  en  particulier ,  mais  des 
affaires  communes  de  l'Empire  :  Maneg- 
giandofi  gli  affari  in  commune, 

zi.  Se  trouva  envahi  en  grande  partie 
par  les  Sarrafins.  )  L'Auteur  de  la  Critique 
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de  Concile  Univerfel  &  Oecuménique  ne  fe  tira  plus  de  l'Unité  de  l'Em- 
pire Romain  '^  ,  mais  de  l'AiTemblée  des  cinq  Patriarches  chez  les  Grecs,  ÔC 
chez  nous  de  l'unité  &  de  la  Communion  des  Royaumes  &  des  Etats  , 
qui  obéifïènt  au  Pape  dans  les  chofes  EcciélialHques.   C'eft  de  ces  en- 
droits qu'on  a  continué  de  convoquer  des  Synodes ,  non  pas  principale- 
^     ment,  comme  auparavant,  pour  adbupir  les  difputes  de  Religion  ;  ma^s 
ou  pour  faite  la  guerre  pour  le  recouvrement  des  Lieux  faints ,  ou  pouc 
éteindre  les  divilîons  ôc  les  fchifmes  de  l'Eglife  Romaine ,  ou   bien  en- 
core pour  concilier  les  différends  furvenus  entre  les  Papes  ôc  les  Princes 
Chrétiens. 
Etii  de  TE'      I  n«  Au  commencement  du  XVI.  Siècle  depuis  la  venue  de  J.  C.  il  ne 
glife  d.^.ns  le  paroifloit  aucun  prelfant  befoin  de  convoquer  un  Concile ,  &  il  n'y  avoit 
^Vl.Siicle.  aucune  apparence  d'en  voir  naître  la  nécelîité  de  longtems ,  parce  que  tou- 
tes les  plamtes  de  pluiieurs  Eglifes  contre  la  grandeur  de  la  Cour  de  Rome 
écoient  aflbupies,  &  que  tous  les  païs  Chrétiens  d'Occident  vivoient  en. 
communion  tk  fous  l'obéiffance  de  l'Eglife  Romaine.  Il  n'y  avoit  qu'un  coin 
de  terre  dans  l'endroit  où  fe  joignent  les  Alpes  avec  les  Pyrénées ,  '  '  où  fe 
trouvoic  un  refte  d'anciens  Vaudols  ou  Albigeois,   Encore  étoiciit  -  ils  fî 
ilmples  &:  li-igriorans,  qu'ils  n'étoient  guères  propres  à  communiquer  leur 
dodrine  à  leurs  voifins  ,  auprès  defquels  d'ailleurs  ^4  ils  palïbient  pour  fi 
impies  &  iî  diflblus  ,  qu'il  n'y  avoit  point  à  craindre  que  la  contagion 
pût  en  infeder  d'autres. 

Tl 
cependant  certain  par  l'Hiftoîre  que  chez 
les  Grecs  la  convocation  des  cinq  Parriar- 
clies,  &  chez  les  Occidentaux  l'Airemblce 
des  Evêques  founvis  au  Pape,  a  fuflî  aur 
uns  (Si  aux  autres  pour  faire  donner  à  un 
Concile  le  nom  d'Oecuménique.  C'eft  de 
quoi  l'on  voie  la  preuve  dans  la  plupart 
des  Conciles  d'Occident,  &  nommément 
dans  celui  de  Trente ,  oi  les  Grecs  ne  fu- 
rent point  invités,  comme  41  fut  prouvé 
en  I  f  ^  3 . 

1 3 .  Où  fe  trouvait  un  rejle  d'anciens  VaU' 
dois  ou  Albigeois ,  &c.  )  C'eft  le  nom  qu'on 
leur  donna,  de  celui  d'un  certain  Pierre 
Valdo  Lyonnois,  qui  s'éleva  contre  plufieurs 
doctrines  de  l'Eglife  Romaine,  &  dont  les 
difciples  ajoutèrent  encore  depuis  plufteurs 
erreurs  à  celles  qu'il  avoit  enfeignées,  en 
s'élevant  contre  différens  abus  de  cette 
Eglife  ,  qu'il  n'avoir  que  trop  de  rai(on  de 
condamner.  Pour  le  nom  d'Albigeois  ,  ilç 
le  prirent  de  la  ville  d'Albi,  où  était  leur 
principale  retraite. 

ï4.  lUp^Jpjient  pourjî  impies  O  fi dijfo- 

lus  > 


de  Fra-Paolo  t  p.  510.  dit  que  l'Hiftoire 
ne  nous  apprend  point  que  l'invafîon  des 
Sarrafîns  ait  donné  lieu  à  la  divifion  des 
deux  Empires.  Cela  eft  très-certain.  Audi 
Fra-Paolo  ne  dit  rien  de  femblable  ;  mais 
Amplement ,  que  l'union  de  l'Empire  ,  qui 
avoit  c^^c  auparavant ,  fe  trouva  irrépara- 
blement rompue  depuis  l'invafion  desSar- 
rafins  &  le  partage  de  l'Empire  d^Occident 
entre  plufîeurs  Princes. 

ri.  Le  nom  de  Concile  Univerfel  &  Oe- 
cuménique ne  fe  tira  plus  de  l'Unité  de 
V Empire  Romain  ,  &c.  )  C'eft  très  -  mal  à 
propos  que  le  Cardinal  Pallavicin  repro- 
che ici  à  Fra  -  Paolo  d'avoir  parlé  faulTe- 
ment  &  improprement  ,  en  difant  que 
depuis  la  divifion  de  l'Empire  le  nom  de 
Concile  Oecuménique  fe  tira  de  l'Aflemblée 
«les  cinq  Patriarches  chez  les  Grecs,  & 
chez  nous  de  la  convocation  des  Etats 
qui  obciflènt  aux  Papes.  Car  quoique  fé- 
lon ce  Cardinal  le  nom  de  Concile  Oecu- 
ménique dénote  à  la  rigueur  un  Concile 
tlTerublé  de  tous  les  païs  Chrétiens ,  il  eft 
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1 1  y  avoit  aullî  dans  quelques  Cantons  de  la  Bohème  quelque  refte 
de  ces  mêmes  Vaudois ,  appelles  par  les  gens  du  pais  du  nom  de  Pi- 
cards '^  qui  écoienc  dans  les  mêmes  opinions,  mais  dont  pour  les  mê- 
mes raifons  on  n'avoit  pas  lieu  de  craindre  de  voir  beaucoup  augmenter  le 
nombre. 

I  L  fe  confervoit  aufli  dans  ce  même  Royaume  quelques  difciples  de  Jean 
Hufs  *^  ,  connus  fous  le  nom  de  Calixtins  ou  Subutraquijîcs  ;  de  qui ,  à  l'ex- 
ception de  la  Communion  qu'ils  adminiftroient  au  peuple  fous  les  deux 
cfpèces ,  n'a  voient  pas  une  doctrine  fort  différente  de  celle  de  i'Eglife  Ro- 
maine. Mais  leur  petit  nombre  &:  leur  ignorance  leur  attiroient  peu  de 
confidération  -,  &  l'on  ne  voit  pas  d'ailleurs  ou  qu'ils  fuflent  fort  curieux 
de  répandre  leur  doélrine,  ou  que  d'autres  fiHfent  paroître  quelque  defir  de 
s'en  inftruire. 

I L  y  eut  bien  du  tems  de  Jules  IL  quelque  danger  de  voir  naître  un 
Schifme.  '7  Car  ce  Pape,  ^  qui  fe  livroit  plus  à  l'exercice  des  armes  qu'à     /Pallav. 
celui  de  fon  Miniftère  ,   &  qui  dans  l'adminiftration  du  Pontificat  trai-  L.  i,  c.   i. 

Onuph 


lus  t  Sec.  )  Ceft  ainfî  qu'eût  dû  traduire 
M.  Amelot  pour  exprimer  le  fens  de  Fra- 
Paolo  j  qui  dit  bien  ,  que  les  Vaudois  paf- 
foient  pour  tels  ,  erano  pofli  in  cofifinifiro 
concetto  d'impietà  &  ofcenità  j  mais  non 
qu'ils  étoient  véritablement  coupables  de  ces 
vices,  comme  femble  les  en  accufer  notre 
Tradudeur,  en  traduifant,  que  leurs  voi- 
fins  les  avaient  en  averfion  ,  fait  pour  leurs 
impiétés  t  ou  pour  leurs  fahtés  ,  Sfc. 

i/.  Quelque  refle  de  ces  mêmes  Vau- 
dois ,  appelles  par  les  gens  du  pais  du  nom  de 
Picards.  )  Ceft  le  nom  d'une  Se<île  qu'on 
accufe  d'aveir  outré  les  erreurs  des  Ada- 
mites  fur  la  nudité  &  la  communauté  des 
femmes.  Les  Auteurs  font  très  -  partagés 
fur  les  erreurs  de  cette  Sefte,  dont  on  fait 
Auteur  un  François  venu  de  Picardie  en 
Bohème.  On  ne  peut  guères  difconvenir 
qu'il  n'y  ait  eu  quelques  Fanatiques  qui 
aient  pouffé  la  corruption  &  l'extravagan- 
ce jufqu'à  ce  point.  Mais  M.  de  Beau- 
fohre  y  dans  une  Di(fertation  imprimée  à  la 
fin  de  l'Hiftoire  du  Concile  deBâle,  écrite 
par  M.  Lenfant  ,  prétend  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  Seéte  en  forme ,  qui  fît  pro- 
feflîon  de  ces  erreurs  ;  que  ce  que  l'on  en 
a  dit  font  autant  de  calomnies  ;  &  que 
ceux  qui  ont  porté  ce  nom  n'étoient  qu'un 
refle  de  Vaudois,  qu'on  a  noircis  par  de 
fauifes  imputations. 

Tome  I. 


in 

j6.  Connus  fous  le  nom  de  Calixtins  ou  ^"-   •[^'* 
Subutraquijles.  )  Parce  qu'ils    fe   déclare-  Guicciard. 
rent  pour  la  néceffité  des  deux  Efpèces  ,  &       ^^' 
la  réception  du  Calice.  ^^^^Xô  ^* 

17.  Car  ce  Pape ,  qui  fe  livrait  plus  à^^^'  ^^' 
l'exercice  des  armes  qu'à  celui  de  fon  Mi- 
niflère  ,  &c.  )  Pallavicin  ,  qui  en  même 
tems  qu'il  reproche  à  Fra  -  Paolo  d'exercer 
fon  efprit  fatyrique  contre  les  Papes,  s'en 
rend  lui-même  le  plus  vil  adulateur  ,  après 
avoir  fait  tout  fon  poflîble  pour  couvrir  les 
fureurs  de  Jules  IL  efl  pourtant  obligé 
d'avouer ,  que  ce  Pontife  étoit  d'un  ca- 
ra<flère  colère  &  féroce  ,  &  qu'il  avoit  une 
paffion  pour  la  guerre  fort  indécente  pour 
fôn  caradère.  Era  Giulio  di  cuor  féroce 
ed  iracUndo  —  Trafcorfe  hen  egli  in  quai" 
che  eccejfo  militare  ~  non  decevole  alla  fan- 
tità  del  grado.  Ceft  beaucoup  plus  en  di- 
re que  n'en  a  dit  Fra-Paolo  ,  dont  on  doit 
plutôt  eftimer  la  modération  fur  ce  point, 
&  qui  fe  contente  d'aflurer  qu'il  fe  livroic 
plus  qu'il  ne  de  voit  à  l'exercice  des  armes, 
chofe  dont  tous  les  Hiftoriens  du  tems 
fourniffent  alfez  de  preuves.  Bellicagloria  , 
plufquam  deceret  Pontificem  ,  clarus ,  dit 
Onuphre.  Il  n'avoit  d'un  Pontife  que  l'ha- 
bit &  le  nom  ,  non  riteneva  di  Pontifice  al" 
tro  chè  Vhabito  6*  il  nome  ,  dit  Guicciar- 
din  ,  qui  le  dépeint  en  même  tems  com- 
me coupable  de  Simonie  •■»  inveterato  nella 
B 
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toit  les  Princes  8>c  les  Cardinaux  avec  une  hauteur  exceffive ,  en  avoit  forcé 
quelques-uns  à  fe  féparer  de  lui  &  à  aflembler  un  Concile.  Outre  que 
Louis  XII  Roi  de  France  s  étant  retiré  de  l'obéifTance  de  ce  Pape  qui  l  avoit 
excommunié  ,  &  s  étant  joint  avec  les  Cardinaux  qui  s'en  étoient  féparés  , 
il  fembloit  que  ces  commencemens  dévoient  fe  terminer  à  quelque  évé- 
nement important.    Mais   Juks  étant  mort  fort  à  propos  dans  ces  cir- 
_^ldL.  ixj.  confiances  ,  Lion  X  fon  fuccelTeur  g  éteignit  promtement  &   facilement 
N''  ^7-        par  fa  prudence  ce  feu  qui  paroifloit  devoir  embrafer  toute  l'Eglife  ,  en  ré- 
conciliant au  Saint  Siège  le  Roi  de  France  &c  les  Cardinaux  qui  lui  étoient 
attachés  '^. 
CAraElhe         ^V.  Léon  apporta  au  Pontificat  de  grandes  qualités  ,  qui  étoient  le  fruit 
de  Léon  X.  de  la  naifTance  illuftre  Se  de  l'excellente  éducation  qu'il  avoit  reçue.  Il 
avoit  entre  autres  une  grande  connoilTance  des  Belles-Lettres ,  une  incli- 
nation particulière  à  favorifer  les  gens  favans  &  vertueux  ,  de  l'humanité  , 
de  la  bonté ,  une  extrême  libéralité ,  &  une  fi  grande  affabilité  à  traiter 
avec  tout  le  monde ,  qu'on  trouvoit  quelque  chofe  de  plus  qu'humain  dans 
toutes  fes  manières ,  ôc  que  depuis  très  longtems  on  n'avoit  point  vu  fur  le 
Saint  Siège,  de  Pape  qui  eût  eu  de  fi  grandes  qualités,  ou  même  d'appro- 
h  Pallar.  L.  chantes.  Et  il  eût  été  un  Pontife  parfait  ,  ^  fi  à  tant  de  perfections  il  eût 
I.  c.  X.      joint  quelque  connoilîance  des  chofes  de  la  Religion ,  ^^  ôc  un  peu  plus 
d'inclination  à  la  piété ,  chofes  dont  il  ne  parut  jamais  fe  mettre  beaucoup 
en  peine. 

Comme  il  étolt  très  libéral ,  Ôc  cntendoit  aufîî  parfaitement  l'art  de  don- 

i  Fleuty ,  ner ,  qu'il  favoit  peu  celui  '  d'amafïèr ,  il  fe  fervoit  du  miniftère  de  Laurent 

L.  iij.  N°  Pucci  Cardinal  de  Sami-quatro  ,  qui  avoit  pour  cela  un  talent  tout  parti- 

*?•  culier.  Léon  donc  dans  cet  état  paifible ,  voyant  tous  les  Schifmes  étouf- 

Sîmonïa  6»  ne  coflumi  infami ,  L.  i.  Bem-  Et  c'eft  une  preuve  bien  fenfible  ,  que  c'efl 

to  dans  fon  Hifloire  de  Venife  confirme  la  moins  par  efprit  de  facyre  que  par  atta- 

même  chofe;  &  il  n'y  a  fur  cela  qu'une  chement  pour  la  vérité,  que  notre  Auteur 

feule  voix  de  tous  les  Hiftoriens.  Il  fut  élu  n'a  pu  diflimuler  le  peu  de  religion  de  ce 

Pape  en  if03 ,  &  mourut  en  if  13  ,  après  Pape,  atteflé  d'ailleurs  par  les  Hiftoriens. 

avoir  fait  des  guerres  continuelles,  &  en  Egli  per  natura  ,  dit  Guicciardin,  dedito 

méditant  encore  de  nouvelles  ,  (i   nous  en  aW  ocio  6*  a  piaceri  ,  6*  hora  per  la  troppo 

croyons  Guicciardin  &  Paul  Jove»  licen^a  e  grande[:^a  alieno  fopra  modo  délie 

i^.  Elles  Cardinaux  qui  lui  étoient  atta-  facende  3  immerfo  ad  udire  tutto'l  giorno 

chés.  )  Savoir  Bernard  Carvajal,  Guillau-  mujîchey  facétie  ,  e  buffonij  inclinato  ancora 

me  Briçonet  ,  François  Borgia  ,  René  de  troppo  piu  che  l'honejlo  a  piaceri  ,  L.  14.  Sa 

Brie  j 8c  Frédéric San-Severino.  jeuneffe  fut  aflez  édifiante,  mais  cette  ré» 

19.  //  eût  joint  quelque  connoijfance  des  putation  ne  fe  foutint  pas  pendant  fon  Pon- 

çhofes  de  la  Religion  ,&  un  peu  plus  d'in-  tifîcat  ;  &    Paul  Jove  ,  qui  le    loue  aflez 

clination  à  la  piété.  )  Pallavicin  n'ofe  pas  d'ailleurs,  convient  qu'il  fiit  foupçonné  de 

contieéine  ici Fra-Paolo:Nel che  io non gli  débauches,  &  même  des  plus  criminelles. 

contradico  —  Non  voglia  già  io  affîrmare  y  II  fut  élu  Pape   en    ifij,  &  mourut  en 

cAefqffe  in  lui tanta  cura  délia pietà 3 quan-  If2l,    aufli  décrié ,  qu'il  avoit  été  eflimé 

^fi  richiedeva  ditlo  fiato  quajî  divino  3.  i)iz»  à  fon  avènement  au  Pontificat  ;  Jngaïuiè 
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fés,  te  n'ayant  poinc,  pour  ainfi  dire,  d'adverfaires  à  craindre,  puifque 
le  peu  de  fraudais  de  de  Calixnns  qui  reftoienc  n  ecoienc  d'aucune  confidé- 
ranon  ;  ^°  après  avoir  épuifë  par  les  libéralités  exceffives  faites  à  fes  Parens, 
à  ks  Cournfans,  ou  aux  ProfelTeurs  àc  aux  gens  de  lettres,  toutes  les 
reflources  dont  la  Cour  de  Rome  a  coutume  de  fe  fervir  pour  attirer  à  elle 
les  richefles  de  tous  les  autres  païs,  penfa  à  mettre  en  œuvre  celle  des  In- 
dulgences. 

V.  Ce  moyen  de  tirer  de  l'argent'^  commença  à  être  mis  en  ufage  vers  Origine det 
l'an  Mc  par  le  l^ape  Urbain  IL  ^'  qui  accorda  une  Indulgence  plénièie  o\ii»^'*kences. 
la  rémiliion  de  tous  les  péchés  à  tous  ceux  qui  iroient  à  la  Guerre  de  la        Pallar. 
Terre  Sainte  pour  retirer  le  Saint  Sépulcre  des  mains  des  Mahométans.  Cet 
exemple  fut  fuivi  dans  les  fiècles  fuivans  par  fes  fuccelTeurs,  dont  quelques- 
uns  pour  renchérir ,  comme  on  fait  d'ordinaire  fur  les  nouvelles  inventions, 
accordèrent  la  même  indulgence  à  tous  ceux  qui  ne  pouvant  ou  ne  voulant 

pas  aller  eux  mêmes  à  cette  guerre  ,  y  fourniroient  un  homme.  D'au- 
tres dans  la  fuite  offrirent  les  mêmes  Indulgences  à  ceux  qui  contri- 
bueroient  pour  faire  la  guerre  aux  Chrétier.s  mêmes  ,  qui  refufoient  d'o- 
béir à  l'Eglife  Romaine.  Tels  furent  les  prétextes  dont  on  fe  fervit  fouvent 
pour  faire  des  levées  excelllves  de  deniers  ,  dont  on  ne  fit  point  de  fcrupule 
d'employer  fouvent  le  tout  ou  la  plus  grande  partie  à  des  ufages  tout 
différens. 

VI.  Ce  fut  à  cet  exemple  '•^  que  Léon  ,  par  le  confeil   du  Cardinal  mdxvi. 

Léon   X. 


ajfai  l'efpettaùone ,  che  quandofu  affbnto  al 
Pontlficato  s'haveva  dilui,  conciofia  ch\i 
riufcijfe  di  mag^ior  pruden^a  ,  ma  di  molto 
minore  bontâ  di  quello  ch'era  giudicatoda 
tutti.  Guic.  L.  14. 

io.  Après  avoir  épuifépar  les  libéralités 
txcejjlves ,  &c.  )  Que  Léon  aimât  le  fafte 
&  fût  plutôt  prodigue  que  libéral ,  c'eft 
de  quoi  Guiccardin ,  Onuphre,  &  Pauljo' 
ve  conviennent  de  bonne  foi.  Malgré  ce- 
la Pallaviciny  L.  i.  c.  z.  prétend  que  l'é- 
puifement  des  finances  venoit  moins  de  la 
prodigalité  de  Léon  ,  que  des  dépenfes  ex- 
ceflîves  quavoit  faites  Jules  pour  les  guer- 
res continuelles  qu'il  avoit  eues  à  foutenir. 
Mais  en  cela  il  eft  démenti  par  Guiceiar- 
din  ,  qui  L.  n.  &  14.  parle  des  tréfors  que 
Jules  avoit  amafïcs  &  que  Léon  diflipa  en 
peu  de  tems  :  Haveva  in  brieve  tempo  dijji- 
jpato  con  inefîimabile prodigalità  ilteforo  ac- 
cumulato  da  Giulio  ;  &  qui  rapporte  qu'il 
dépenfa  100  ,  000  dticats  à  fon  Couronne- 
ment, profufion  qui  fat  condamnée  com- 
me peu  (cante  à  un  Pontife ,  &  peu  co»- 


venable  au  tems  préfent  :  Ne  cohvenire  tan-  ' 
ta  pompa  a  Pontifici  ,  ne  ejfere  fecondo  la 
conditione  de'  tempi  prefenti  il diffipare  inu- 
tilmente  i  danari  accumulati  dalV  Antecef- 
fore.  C'eft  allez  dequoi  juftifîer /><ï-f  Wo. 

xi.Ce  moyen  de  tirer  de  Varient  commen~ 
ça  à  être  mis  en  ufage  vers  Van  1 1 00 ,  par 
le  pape  Urbain  IL  )  C'eft  effeftivement  la 
première  Epoque  des  Indulgences  pécu- 
niaires. Le  Catd.  Pallavicin,  pour  réfu- 
ter notre  Hiftorien  ,  nous  parle  d'Indul- 
gences plus,  anciennes,  &  des  Stations  que 
S.  Grégoire  &  d'autres  Papes  après  lux 
établirent  dans  certaines  Eglifes  de  Rome 
&  ailleurs.  Mais  quel  rapport  ont  ces  Sta- 
tions ou  ces  Indulgences  avec  celles  qu'il 
falloit  acheter  à  prix  d'argent ,  &  dont  on 
a  fait  un  commerce  fi  fcandaleux  depuis 
Urbain  IL  en  109  y  ?  C'eft  de  ces  dernières 
que  parle  Fra-Paolo ,  &  il  eft  certain  qu'on 
n'en  peut  faiîe  remonter  plus  haut  l'ori- 
gine. 

1*.  Ce  fut  à  cet  exemple  que  Léontparle 
tonfeil  du  Card.  Sà/tti-quatro  ,  accordapar 
h  X 
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MDXvi.  Santî-quatro  ,  ^  accorda   par  toute  la  Chrétienté   une  Indulgence  à  tous 
Léon  X.  ceux  qui  voudroient  donner  quelque  argent  j  Indulgence,  qu'il  étendit 
même  jufqu'aux  morts,  en  voulant  que  les  âmes  de  ceux  à  l'intention 


JJojz  X.  en  (jefquels  on  auroit  donné  de  l'argent ,  fufifent  délivrées  des  peines  du  Pur- 
piblte  de  ^^j-^^j-g .  ^  qyg^  \[  ajouta  encore  une  permiflion  de  manger  des  œufs  &  du 
"^Zbufedu  fait  les  jours  de  jeûne ,  de  choiiir  un  ConfeiTeur  à  fon  gré ,  &  d'autres  fa- 
r c% en u  qu'il  c\Aiés  pareilles.  S'il  y  eut  quelque  chofe  dans  l'exécution  de  cette 
en  tire.  Bulle  de  peu  conforme  à  la  piété  &  aux  régies ,  &  ii ,  comme  on  le 
•  ^  f"?^^'  ^^^^  >  ^^^^  produifit  tant  de  fcandales ,  &  excita  tant  de  nouveautés  j  ce 
sicid  L^i  "'^^  P^^  ^"^  ^^^  Prédécefleurs  de  ce  Pape  n'euflent  accordé  avant  lui 
p,  I.  des  chofes  pareilles  par  des  motifs  qui  n'étoient  pas  plus  honnêtes  ,  & 

Thuan.  qu'ils  n  eufîent  fait  paroître  autant  ou  plus  d'avarice  dans  leurs  exrorfions  : 
1. 1.  N°  8.  j^^2J5  j-'efl-  q^^g  fouvent ,  faute  de  perfonnes  qui  fâchent  profiter  des  occa- 
fîons  ,  on  voit  échapper  celles  qui  fe  préfentent  de  produire  de  Grands 
évènemens  \  Ôc  qu'il  faut  d'ailleurs ,  que  pour  effeduer  ces  chofes ,  le 
tems  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  redrelTer  les  égareraens  des  hommes  foit  ar- 
rivé. C'eft  juilement  ce  qui  fe  rencontra  dans  le  tems  de  Léon ,  donc 
nous  parlons. 

Ce  Pontife  ^î  ayant  publié  fon  Indulgence  plénière  en  l'an  mdxvii, 
en  diftribua  une  partie  du  produit  avant  que  de  l'avoir  reçu,  &:  même 
avant  qu'il  fût  bien  alTaré,  ayant  alfigné  à  différentes  perfonnes  le  revenu 
de  diverfes  Provinces,  èc  réfervant  celui  de  quelques  autres  pour  la 
wPallav.  Chambre  Apoftolique.  Dans  ce  partage™  il  fit  don  ^4  de  tout  ce  qui  de- 
^c  ^'  *^  a  "^^^^  revenir  de  la  Saxe ,  &  de  cette  partie  de  l'Allemagne  qui  va  de  là 
£  j,  ' jufqu'à  la  mer ,  à.  Madeleine  fa  fœur,  Ç^mmc  de  France/chett&  CI bo  Bis- 
toute  la  Chrétienté  une  Indulgence ,  &c.  )  Il  che  ancora  fono  nella  vita  prefente  ,  ma 
C'eft  fur  l'autorité  de  Guicciardin ,  de  Slei-  confacoltà  dipotere  oltra  quejlo  liber  are  l'a- 
dan  ,  &  de  M.  de  Thon  ,  que  Fra-Paolo  a  nime  de  defontï  dalle  pêne  de  Purgatorio  :  ce 
avancé  ce  fait.  Cependant  Pallavicin ,  L,  qui  eft  aufll  confirmé  par  Sleidan  au  con:> 
i.  c.  5.  prétend  que  ces  Indulgences  ne  mencement  de  fon  Hi^oire:  Mi ffisperom- 
furenr  envoyées  qu'à  certains  pais  particu-  nia  régna  literis  atque  diplomatis ,  &c.  Ox 
liers.  L'un  &  l'autre  peut  être  vrai.  L'en-  cela  montre ,  que  fi  l'envoi  n'étoit  pas  en- 
voi s'en  étoit  déjà  fait  en  difFérens  païs  core  fait ,  on  avoit  du  moins  l'intention  de 
particuliers  ;  mais  il  n'y  a  nul  lieu  de  dou-  le  faire  -  &  que  Fra-Paolo  en  ce  point  ne 
ter  que  le  deflein  du  Card.  Pucci ,  qui  s'eft  nullement  écarté  de  la  vérité, 
avoit  fijggèré  ce  moyen  à  Léon  ,  ne  fût  de  23.  Ce  Pontife  aiant  publié  fon  Indulgen- 

les  envoyer  fucceflivement  par- tout,  &  ceenWDxwu.)  Elle  le  fut  des  l'an  i  fié, 
qu'il  n'en  fut  empêché  que  par  les  troubles  &  les  Brefs  en  avoient  été  expédiés  félon 
qu'elles  excitèrent  en  Allemagne.  Segui-  Pallavicin  dès  Van  ifi4  &  ^Hî* 
tando  nelle  gratie  ,  che  fopra  le  cofe  fpiri-  24.  Il  fit  don  de  tout  ce  qui  devait  revenir 
tuali  &  bénéficiait  concède  la  Corte  ,  il  con-  de  la  Saxe  —  à  Madeleine  fa  fœur  ,  &c.  ) 
filio  di  Loreni^o  Pucci  Cardinale  di  Santi-  Pallavicin^  L.  i.  c.  ?•  ji^ge  que,  fuppofé 
fuatro  y  dit  Guicciardin,  L,  13.  haveva  que  ce  don  fût  véritable,  on  pourroit  le 
fparfo  per  tuto  il  mondo  ,  fenj^a  diflintione  juftifier.  Mais  il  prétend  qu'on  n'en  trou- 
di  tempi  &•  di  luoghi  ,  indulgentie  ampUJJi-  ve  aucune  preuve  dans  les  Archives  &dans 
me^nonfohperpottrgioyareconejfe^uel'    les  RegilUes  de  la  Chambre  ApoftoUqiK. 
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naturel  à' Innocent  FUI ,  qui  en  faveur  de  ce  mariage  l'avoit  fait  Cardi-  mdxvi, 
nal  à  l'âge  de  quatorze  ans,  &  avoit  donné  entrée  par-là  aux  grandeurs  ^  e  o  n  X. 
Eccléfiaftiques  dans  la  Maifonde  Médias.  Ceite  libéralité  de  Léon  n'étoic  — — — — 
pas  tant  un  effet  de  fon  affedion  fraternelle ,  qu'une  récompenfe  des  dé- 
penfes  qu'avoir  faites  pour  lui  la  Maifon  Cibo  durant  fa  retraite  à  Gènes, 
où  il  fe  réfugia  lorfque  fa  famille  fut  chaflee  de  Florence  ,  n'ayant  pas  pu 
demeurer  à  Rome  fous  Alexandre  VI ,  ni  avec  les  Florentins  ennemis  de 
la  Maifon  de  Médias.  ^^  Madeleine^  pour  tirer  le  plus  qu'elle  pouvoir  du  don 
de  fon  frère  ,  chargea  du  foin  de  faire  prêcher  les  f^ndulgences  &  d'en  re- 
cevoir le  produit  l'Evêque  Arcmbaud  ^  qui  enpaiïant  à  la  dignité  Epif- 
copale  n'avoit  rien  perdu  des  qualités  d'un  parfait  Marchand  Génois.  Et 
celui-ci ,  fans  aucun  égard  à  la  qualité  des  perfonnes ,  céda  à  qui  lui  en 
offrit  davantage  le  droit  de  publier  l'Indulgence  ;  &  il  le  fit  d'une  manière 
fl  fordide  ,  que  fans  autre  vue  que  de  tirer  davantage  d'argent ,  il  ne  fongea 
qu'à  trouver  des  Miniftres  qui  lui  fuflent  femblables  ,  fans  contrader  avec 
des  perfonnes  médiocres ,  qui  pufTent  partager  avec  lui  le  profit. 

C  É  T  o  I T   la  coutume  en  Saxe  ,   que  quand  les  Papes  accordoient 


Cela  peut  être ,  mais  ce  font  des  libérali- 
tés dont  on  n'aime  pas  à  charger  des  comp- 
tes. Le  filence  efl  ici  la  plus  foible  de 
toutes  les  preuves ,  fur-tout  lorfque  le  fait 
eft  atteftc  par  les  Hiftoriens ,  comme  ce- 
lui ci  l'eft  par  Guicciardin.  Et  accreMe  , 
dit  cet  Hiftorien,  L.  15.  cke  il  Pontefice , 
il  quale  per  facilita  délia  natura  fua  eferci- 
tava  in  moite  cofe  con  poca  maeflà  lufficio 
Ponteficale,  donb  à  Maddalenafuaforella  lo 
emolumento  6*  l'efattione  délie  indulgence 
di  moite  parti  di  Germania  3  Sec.  Le  té- 
moignage d'un  Hiflorien  qui  vivoit  dans 
ce  rems  même ,  &  qui  étoit  attaché  à 
Léon  par  fes  emplois ,  peut  bien  fuppléer 
au  filence  des  Regiftres ,  ou  du  moins  on 
ne  peut  pas  accufer  Fra-Paolo  d'avoir  in- 
venté le  fait. 

2  f.  Madeleine  —  chargea  du  foin  défaire 
prêcher  les  Indulgences  &  d'en  recevoir  le 
produit  l'Evêque  Arembaud  y  qui  enpaffant 
à  la  dignité  Epifcopale  n'avoit  rien  perdu 
des  qualités  d'un  parfait  marchand  Génois.) 
Pallavicin  j  L.  i.  c.  3 .  a  raifon  de  relever 
Fra-Paolo  peu  exaél  fur  l'article  d'Arem- 
baud  y  qui  n'étoit  ni  Marchand  ni  Génois , 
mais  Gentilhomme  Milanois,  &  qui  n'é- 
toit point  non  plus  encore  alors  Evêque, 
ni  n'avoit  la  Saxe  pour  fon  département 
dans  la  Ferme  des  Indulgences.   Ce  font 


des  inexaditudes ,  que  cet  Hiflorien  a  ea 
doit  de  relever ,  quoiqu'au  fond  elles  n'al- 
tcrent  point  l'elfence  du  fait  principal. 
Car ,  félon  Pallavicin  même  ,  il  eft  cer- 
tain qnAremhaud  fut  chargé  de  la  publi- 
cation des  Indulgences  ,  &  du  recouvre- 
ment des  deniers  fur  le  Rhin  ,  anflî  -  bien 
que  dans  la  Balfe  Allemagne  Si  le  Comté 
de  Bourgogne.  Le  même  Hiftorien  con- 
vient aufli  qu'il  devint  depuis  Evêque  , 
quoiqu'il  ne  le  fût  pas  alors.  En  effet ,  fé- 
lon Ughelli  y  il  ne  devint  Evêque  qu'en 
I  y  1  ;  ,  qu'il  dstint  l'Evêché  de  Novare  , 
d'où  il  palTa  enfuite  à  l'Archevêché  de 
Milan.  (  It.  Sac.  T.  4.  )  Mais  ce  qu'il  y  a 
à  remarquer  ,  c'eft  que  Gucciardin  attef- 
te  que  ce  fut  Madeleine  qui  le-  fît  dépu- 
ter pour  cet  oflSce,  &  quec'étoit  un  hom- 
me fort  avare  :  ce  qui  eft  précifément  tout 
ce  qu'il  y  a  d'eflèntiel  dans  le  fait  rappor- 
té par  Fra-Paolo.  La  quale  y  dit  Guic- 
ciardin ,  L.  15.  havendo  fatto  deputato 
Commejfario  il  Vefcovo  Aremboldo  minifiro 
degno  di  quefla  commefflone^  che  l'efercitava 
con  grande  avaritia  &  ejlorfione.  Si  Fra- 
Paolo  n'eft  point  coupable  de  plus  grandes 
inexaélitudes  que  celles  qui  fe  trouvent 
dans  le  récit  de  ce  fait ,  on  ne  doit  pas 
craindre  que  la  réputation  de  fon  Hiftoire 
en  diminue. 
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MDxvi.    des  Indulgences,  "  la  publication  en  étoic  abandonnée  aux  Ermites  de  S. 
Léon  '^^  Auguflin  ^^.    Les  Quêteurs  commis   par  Arcmbaud  ne  voulurent  point 
fe    fervir   d'eux  ,    de  peur  qu'étant  accoutumés  de  longue  main  à    ce 
L  '^  i^'^c  ^^'  commerce ,  ils  n'euffent  l'adrelTe  de  tirer  fecretement  à  eux  une  partie 
'du  profit  \  ou  qu'étant  leur  office  ordinaire  de  publier  ces  Indulgences , 
oBzov.  ad  s^lss  n'en  valufiTent  moins  entre  leurs  mains.  Les  Quêteurs  °  en  charge- 
an.  iyi7.    rent  donc  les  Dominicains  ^    qui,  par  les  nouveautés  qu'ils  débitèrent 
pour  faire  mieux  valoir  les  Indulgences  qu'ils  publioient  ,    donnèrent 
beaucoup  de  fcandale  :  comme  en  excitèrent  de  leur  côté  P  la  vie  dé- 
réglée &  ^7  les  débauches  de   Quêteurs  mêmes  ,  qui  dans  les  tavernes  ôc 
ailleurs  dépenfoient  en  jeux  &  en  autres  chofes  qu'il  efl:  plus  à  propos 
de  taire ,  tout  ce  que  le  peuple  prenoit  fur  fon  nécelFaire  pour  gagner 
les  Indulgences. 

VII.    Cette  conduite  des  Quêteurs  *ï  engagea  Martin  Luther  ,   de 
Luther  s'é-  TOrdrc  des  Ermites  de  S.  u4ugu[iin  ,  à  s'élever  contre  eux.  '■^  Il  fe  contenta 

lève  contre  d'abord  de  parler   contre  l'excès   des  nouveaux  abus ,  dont  ils  fe  ren- 

■  les  ^ 


f  Guicciai' 
din  .  L.  I } 
Thuan.    L 


Martin 


ceux  (jut 

frec  otent  ,       ^  ^^  C'était  la  coutume  en  Saxe,  que  quand 

_    ,  les  Papes  accordaient  des  Indulgences  ,  la 

Vjteteurs  ,       ,j-  •    ■      l      j       >  r-      • 

•^      ^.    '  publication  en  était  abandonnée  aux  hrtnites 

contre  les  ^^  ^'  ■^'^S^fi^^-  )  Fra-Paolo  fe  trompe 
Indulgences  lorfqu'il  dit  que  c'étoit  la  coutume  en 
mêmes.  Saxe  de  leur  abandonner  la  publication  des 
m  Pallav.  L.  Indulgences.  Car  il  paroît  par  les  preuves 
I.  c.  4.  &  f.  qii'en  apporte  Pallavicin  ,  L.  i.  c.  j.  que 
Sleid.  L.  I.  cet  emploi  n  etoit  affe<Sc  à  aucun  Ordre  par- 
p.  6.  ticulier,  &  que  la  commiiïlon  en  étoitdon- 

Fleury  ,  L.  née  tantôt  aux  Francïfcains  ,  &  tantôt  aux 
it$.  N°4o.  Z>o/nm:cai/zj',  qui  en  dernier  lieu  en  avoient 
été  chargés  par  les  Chevaliers  Teutoniques. 
Auffî  ni  Guiccïardin  ,  ni  Sleidan  ,  ni  M. 
de  Thou  ,  ne  font  nulle  mention  de  cette 
coutume  5  &  je  ne  fai  comment  a  prévalu 
farce  point  l'opinion  populaire  ,  qu'a  fui- 
vie  Fra-Paolo  fans  trop  l'examiner  >  quoi- 
que Pallavicin ,  L.  i .  c.  4.  avoue  que  la 
jaloufie  des  Augufiins  contre  les  Domini' 
cains  fut  une  des  premières  caufes  de  tous 
les  troubles. 

^-j.Les  débauches  des  Quêteurs  mêmes  y 
qui  dans  les  tavernes  6»  ailleurs  dépenfoient 
en  jeux  &  en  autres  chofes  qu'il  efl  plus  à 
propos  de  taire  ,  &c.  )  Ce  font  les  propres 
termes  de  Guicciardin  &  de  M.  de  Thou  , 
que  Fra-Paolo  n'a  fait  que  copier  ;  &  la 
fuppreflion  que  fit  le  Concile  de  Trente  de 
ces  fortes  de  Quêteurs ,  ne  juftifie  que  trop 
les  plaintes  qu'en  fait  ici  notre  Hiftorien, 


Perche  era  notorio  ,  dit  Guicciardin  ,  che 
{ indulgenze  )  fe  concedevano  falamente  per 
eflorquere  danari  da  gli  huomini  ,  6»  effendo 
efercitate  imprudentemente  da  Commejfarii 
deputati  a  quefla  efattione  ,  la  piu  parte  de 
quali  comperava  délia  Carte  la  facoltà  di 
efercitare  ,  haveva  cancitato  in  molti  luoghi 
indignatione  &fcandalo  ajfai  ,  6*  efpecial- 
mente  nella  Germania  ,  dove  a  molti  de* 
Miniflri  era  vedtita  vendereperpoco  pre^^o , 
0  giocarfi  fu  le  taverne  la  facoltà  di  libc' 
rare  l'anime  de'  morti  dal  Purgatorio.  M. 
de  Thou  s'exprime  d'une  manière  alfez  fem- 
blable  :  &  ce  qui  rend  la  chofe  plus  cer- 
taine ,  c'eft  que  Pallayicin  n'ofe  la  dè(à- 
vouer. 

28.  Ilfe  contenta  d'abord  de  parler  contn 
l'excès  des  nouveaux  abus.  )  Pallavicin  , 
qui  n'omet  rien  pour  multiplier  autant 
qu'il  peut  les  fautes  de  notre  Hiftorien  , 
croit  le  convaincre  de  faax  en  foatenant 
que  Luther  dans  fes  premières  Propoiî- 
tions  9ttaqu»  également  les  Indulgences 
comme  les  Abus.  Ce  fait  eft  véritable  , 
mais  ne  montre  pas  la  ftaifeic  de  ce  que 
dit  Fra-Paolo  }  paifqa'avant  la  publication 
de  fes  Propoficions  ,  Luther  avoit  &  parlé 
&  prêché  contre  les  abus  qui  fe  commet- 
toient  dans  la  publication  des  Indulgen- 
ces ,  comme  le  rapporte  Slâdati  :  Js  con- 
cionibus  illis  &  Quaflerum  libêlUs  txçitO' 
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Soient  coupables.  Mais  ,  irriré  de  fon  procédé  à  leur  égard  ,  il  fe  mit  à  **  d  x  vi  i_ 
étudier  l'origine  &  les  fondemens  des  Indulgences  i  &  paiïant  des  nou-  ^  ^  ^  ^  X^ 
■veaux  abus  aux  anciens ,  &  de  l'édifice  aux  fondemens  mêmes  ,  *?  il  publia  '■™~"— — 
xcv  Proportions  fur  cette  matière,  qu'il  offrit  de  défendre  à  Wittem- 
berg.  Mais ,  quoiqu'elles  euffent  été  &  vues  &  lues ,  perfonne  ne  fe  pré- 
fenta  pour  les  attaquer  de  vive  voix.  Seulement  ^  F.  Jean  Teti^el  Domi-yjieury  L. 
nicain  en  propofa  d'autres  toutes  contraires,  dans  la  ville  de  Francfort  en  nj.  N°4o. 
Brandebourg.  Pallav.  L.  i . 

VIII.    Cette    oppofition  de  conclufions  fut  comme  une   déclara-  ^'  ^'    - 
tion  de  guerre.     Car   Luther  aiant  écrit  pour  la  défenfe  des  fiennes  ,  Théobs-iens 
'    Jean    Echius   les   attaqua  ;    &   tous    ces    écrits    aiant    paffé   jufqu'à  écrivent 
Rome  ,   Sylvefire  Priério  Dominicain  prit  aufli  la  plume  contre  Luther  j  contre   Lu- 
&  ce  î°  conflit  mutuel  fit  pafTer  les  uns  &  les  autres  de  la  matière  con- '^'!'- 
tcflée   à  quelques  autres  points  d'une  plus  grande  importance.  ^    ^^  '   '^" 

En  effet,  comme  l'on  n'avoit  pas  encore  bien  examiné  auparavant  la  Paiiav. L.i. 
queflion  des  Indulgences  ,   &  qu'on  avoir  également  ignoré  la  manière  c.  6. 

bien  défendre  ,  ou  de  les  bien  attaquer  ,    l'on  n'en  connoillbit  Fleury  L. 
)  bien  ni  la  nature  ni  les  caufes  ^  Quelques-uns  croyoient ,  que  les  V;^'  ^°7i. 

t  Pallav. 
qiies  points  d'une  plus  grande  importance.  )  L-  2.-  c.  5. 
C'efl:  l'effet  ordinaire  de  toutes  les  difpu- 


de  les 
pas  trop 


tus  ,  quum  videret  vulgo  credi  quod  illi  ja- 
(iabant  ,  cœpit  monere  homines  ,  agerent 
prudenter  ,  neque  merces  illas  tanti  com- 
pararent  ;  quod  enim  his  rébus  impcnde- 
rent  ,  multo  poffe  collocari  melius.  Et  ce 
ne  fut  qu'alfez  de  tems  après  ces  prédica- 
tions ,  que  Luther  écrivit  à  l'Archevêque  de 
Mayence ,  &  lui  envoya  Tes  Propofitions.  Il 
efl  en  effet  naturel  de  croire  que  Luther , 
qui  ne  fongeoit  nullement  alors  à  fe  féparer 
de  l'Eglife  Romaine ,  ne  commença  à  parler 
contre  la  dodrine  qu'on  y  prêchoit  ,  que 
lorfque  la  difpute  eut  commencé  à  s'échauffer 
par  les  efforts  que  faifoient  les  Prédicateurs 
des  Indulgences  pour  juflifîer  les  abus  con- 
tre lefquels  Luther  déclamoit  ;  &  c'efl  ce 
que  déclare  nettement  l'Auteur  de  la  Vie 
de  Luther. 

z$.  Il  publia  xcv  Propojîtions.  )  Palla- 
vicin  y  L.  I.  c.  4.  en  nomme  xcvn.  Mais 
Sleidan  ,  aufTi-bien  que  la  plupart  des  au- 
tres ,  n'en  comptent  que  xcv  ;  &  on  n'en 
trouve  pas  davantage  dans  les  premières 
Thèfès de Xw/^*r  publiées  en  ijiy.  &  qu'il 
défendit  enfuite  dans  fa  lettre  à  Léon  X. 
écrite  en  ij-iS.  Luth.  T.  i.  p.  ;  i.  &  ici. 

}  o.  Ce  conflit  mutuel  fit  pajfer  les  uns 
6*  les  autres  de  la  matière  aontejiée  à  quel- 


les^ par  l'enchainement  naturel  qu'ont  dif- 
férentes matières  les  unes  avec  les  autres. 
C-'eft  aufïï  ce  qui  fît  paffer  Luther  de  la 
queflion  des  Indulgences  à  celles  de  la  Pé- 
nitence &  du  Purgatoire  ,  &  à  plufîeurs 
autres.  Et  quoique  dans  Tes  premières  Pro- 
positions cet  Auteur  touchât  tous  ces  difîc- 
rens  articles ,  ce  n'eft  nullement  une  preuve 
comme  le  prétend  Pallavicin ,  que  ce  Ré- 
formateur eût  eu  deffein  d'attaquer  tous  ces 
points  ,  avant  que  les  contef]tations  qu'il 
eut  avec  Tes  adverfaires  dans  les  prédications 
&  les  entretiens  eulfent  commencé  à  élargir 
ladi^ute.  Ce  progrès  efl  exa(ftemenr  mar- 
qué par  Guicciardin,  L.  i  j.  oii  il  dit,  que 
ZwrAtfr  ayant  pris  occafion  des  abus  des  Quê< 
teurs,  commença  par  méprifer  les  Indulgen- 
ces, &  àcontefler  enfuite  aux  Papes  l'auro- 
rité  de  les  accorder  :  mais  que ,  foutenu  par 
les  applaudiffemens  populaires  &  la  pro- 
te<5lion  du  Duc  de  Saxe ,  fans  fe  contenir  plus 
long- tems  dans  ces  bornes,  non  feulement 
il  excéda  dans  l'attaque  qu'il  fît  de  l'auro- 
rité  du  Pape,  mais  qu'il  vint  avec  le  tems 
à  défendre  bien  d'autres  erreurs  :  Non  fol<0 
fu  troppo  immoderato  contra  la  potejià  de' 
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MDxvi  I,  Indulgences  5»  n'écoient  pas  tant  une  difpenfe  de  payer  ce  qui  eft  dû  à 
Léon  X.  |^  Jullice  divine  ,  qu'une  abfolution  ou  une  rcmife  que  faifoienc  les  Pré- 
**"—""■  lacs  des  peines  que  dans  les  anciens  tems  l'EgUfe  impoloit  aux  Pénitens 
pour  maintenir  la  Difcipline ,  ôc  dont  les  Evêques  s  etoient  attribué  peu 
à  peu  l'impofition  ,  qu'ils  communiquèrent  enfuite  au  Prêtre  Péniten- 
cier ,  &c  enfin  à  tous  les  Confefleurs.  D'autres ,  trouvant  que  cela  tour- 
noie plus  au  dèfavantage  qu'au  bien  des  Chrétiens ,  qui  étant  délivrés 
des  peines  Canoniques  négligeoient  de  fatisfaire  à  la  Juftice  de  Dieu  par 
des  peines  volontaires  ,  concluoient  qu'il  falloir  que  les  Indulgences  dc- 
livralïent  des  unes  &  des  autres.  Mais  ceux-ci  étoient  encore  partagés 
entre  eux.  Car  les  uns  vouloient  que  ce  fût  une  abfolution  entière  ,  fans 
qu'il  fm  befoin  de  rien  donner  en  équivalent.  Les  autres  au  contraire  , 
fort  oppofés  à  ce  fentiment ,  foutenoient  qu'à  la  faveur  de  la  charité  qui 
unit  tous  les  membres  de  l'Eglife ,  les  pénitences  des  uns  fe  pouvoienc 
communiquer  à  d'autres  ,  àc  les  acquitter  par  une  telle  compenfation. 
Mais  parce  que  cette  forte  de  remife  paroillbit  plutôt  être  le  fruit  des  mé- 
rites des  perfonnes  faintes  &c  vertueufes ,  que  de  l'autorité  des  Prélats  j 
de-là  vint  une  troifiéme  opinion  ,  qui  fit  lès  Indulgences  partie  abfolution , 
à  quoi  l'autorité  eft  requife  ,  &c  partie  compenfation.  Et  comme  les  Evê- 
ques ne  vivoient  pas  de  manière  à  pouvoir  donner  beaucoup  de  leurs 
mérites  à  d'autres ,  on  fuppofa  dans  l'Eglife  un  Tréfor  rempli  dzs  mé- 
rites de  tous  ceux  qui  en  ont  plus  qu'il  ne  leur  eft  nécelTaire  *,  de  dont 
la  difpenfation  eft  commife  au  Pape  ,  qui  en  accordant  les  Indulgences 
donne  au  pécheur  dequoi  payer  fa  dette  par  l'affignation  équivalente  qu'il 
prend  fur  ce  Tréfor.  Mais  la  difficulté  ne  fe  trouvoit  pas  par  là  tout- 
à-fait  terminée.  Car  fur  ce  que  l'on  objedoit ,  que  les  mérites  des  Saints 
étant  d'une  valeur  finie  &  limitée ,  ce  Tréfor  pouvoir  s'épuifer  -,  l'on  y  ajouta 
les  mérites  de  J  C.  qui  étant  infinis  le  rendent  inépuifable.  Cependant,  cela 
même  faifoit  peine  à  d'autres  ,  qui  demandoient  à  quoi  bon  avoir  recours  à 
quelques  petites  gouttes  des  mérites  des  hommes ,  pendant  que  ceux  de  J. 
C.  en  forment  une  mer  immenfe  ?  C'eft  ce  qui  donna  lieu  aullî  à  quelques- 
uns  de  faire  confifter  ce  Tréfor  dans  les  feuls  mérites  du  Sauveur. 

Comme  toutes  ces  chofes  étoient  jufqu'alors  fort  incertaines ,  &  qu'el- 
les 

Pontefici  &  authoruà  délia  Chîefa  Roma-  nions  qu'on  a  débitées  au  fujet  tles  Indul- 

na  y  ma  trafcorrendo  ancora  ne  gli  errori  gences.Ileft  certain,  que  dans  leur  origine 

de  Boemi  cominclo  in  progrejfo  di  tempo  a  on  ne  les  a  données  &  reçues  que  comme 

levare  le  imagini  délie  Chiefe  ,  &c.  C'eft  une  relaxation  des  peines  Canoniques.  Ce 

précifément  ce  que  marque  Fra-Paoloy  &  Tréfor  des  mérites  de  J.  C.  &  des  Saints, 

quoiqu'en  dife  Pallavicin,on  voit  bien  que  dont  la  difpenfation  eft  commife  au  Pape, 

lachofe  n'a  pu  fe  faire  autrement ,  &il  eft  eft  une  imagination  de  l'Ecole  qui  n'a  au- 

obligé  d'en  convenir  lui-môme  ,  L.  i .  c.  zo.  cun  fondement  dans  l'antiquité  ,  &  qui  n'eft 

îi.  Quelques-uns  croyaient  que  les  In-  devenue  à  Rome  un  article  de  Foi  quede- 

dulgences  ,   &c.  )  Fra-Paolo  fait  ici  une  puis  la  Bulle  de  Clément  FI-,  dont  les  Papes 

éfiumcration  fortexade  des  principales  opi-  ont  fait  depuis  û  utilement  ufage. 

5i. 
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les  n'avoient  d'antre  fondement  5-  que  la  Bulle  de  Clérnem  VI  ,  publiée    mdxviii. 

pour  le  Jubilé  de  l'an  mcccl  -,   aufli  ne  paroiiroient-elles  pas  fumfantes * 

pour  attaquer  &  détruire  la  dodrine  de  Luther ,  &  pour  répondre  à  fes 
raifons.  C'eft  pourquoi  TetieL  ,  Êchius  &  Priério  y  qui  ne  trouvoient  pas 
dans  la  matière  même  dequoi  réfuter  Luther ,  eurent  recours  aux  lieux- 
communs  ,  &  s'appuyèrent  fur  l'autorité  du  Pape  d>c  le  confentement  des 
Dodeurs  Scolaftiques  ,  concluant  qu'il  falloit  tenir  les  Indulgences  pour 
un  Article  de  Foi  ,  puifqu'elles  venoient  du  Pape  ,  qui  étoit  infaillible 
dans  les  chofes  de  Foi  ,  d>c  qui  avoit  approuvé  fur  ce  point  la  dodrine  des 
Scolaftiques.  Cela  donna  occafion  à  Luther  de  paffer  des  Indulgences  à  ^'«^'^s^*  t*- 
l'Autorité  du  Pape  ,  qu'il  foumettoit  à  celle  du  Concile  Général  légitime-  *^i"^  . 
ment  alfemblé,  dont  il  difoit  qu'il  y  avoit  alors  un  prelFant  befoin;  tandis  pJ^. 
que  fes  adverfaires  foutenoient  au  contraire ,  que  la  puilTance  du  Pape 
étoit  fupérieure  à  toute  autre.  Mais  plus  ils  s'attachoient  à  relever  l'auto- 
rité des  Papes  ,  plus  il  prenoit  plaiîîr  à  la  rabailTer  ;  parlant  néanmoins 
modeftement  de  la  perfonne  de  Léon  ,  malgré  la  chaleur  de  la  difpace  ,  & 
s'en  rapportant  toujours  à  fon  jugement.  5»  Ce  fut  paj:  le  même  motif, 
qu'il  vint  à  difputer  auftî  de  la  Rémiffion  des  péchés,  delà  Pénitence  ,  &: 
du  Purgatoire ,  parce  que  les  Romains  tiroient  de  toutes  cq.s  chofes  des  preu- 
ves pour  la  défenfe  des  Indulgences. 

Mais  de  tous  ceux  qui  écrivirent  contre  Luther  ^  ^  aucun  ne  s'y  prît   -y  Luth, 
mieux  que  F.  'jaques  Hochjîrat  Inquifiteur  Dominicain  ,  54  qui ,  fans  s'amu-  cont. 
fer  aux  raifons ,  exhorta  Léon  à  le  convaincre  par  le  fer  &:  par  le  feu.        !f°.'^,  7*  ^' 

^  *  Sleid.  L.  I. 

■^1.  Elles  n  avaient  d'autre  fondement  que  aujjî  à  difputer  de  ta  RémiJlîon  des  péchés  \',    '         j 

la  Bulle  de  Clément  VL)  Pallavicin  ,  L.  i.  — parce  que  les  Romains  tiroient  de  tou-  N^-?é 

c.  f.  fait  un  crime  à  Fra-Paolo  de  ces  pa-  tes  ces  chofes  des  preuves  ,  &c.  )  La  con- 

roîes  ,  fous  prétexte  que  S.  Thomas  &  S.  nexion  naturelle  de  toutes  ces  matières ,  & 

Bonaventure    avoient    enfeigné  la  même  non  les  attaques  des  Romains ,  fut  la  vé- 

dodrine  un  ficelé  avant  Clément  VL  Fra-  ritable  caufe  qui  porta  Luther  à  en  difpu- 

Paolo  ne  l'ignoroit  pas  fans  doute,  lui  qui  ter,  puifqu'avant  les  réponfes  qu'il  s'attira  , 

avoit  une  fi  grande  connoilfance  des  dodri-  on  voit  qu'il  y  avoit  déjà  touché  dans  fes 

nés  de  l'Ecole  ,  comme  on  le  voit  pax^fon  Propofitions.  Mais  il  eft  certain  en  meme- 

Ouvrage.  Ainfi ,  quand  il  dit  que  toutes  ces  tems ,  que  les  attaques  de  fes  adverfaires  élar- 

chofes  n'avoient  d'autre  fondement  que  la  girent  beaucoup  la  dilpute,  &  lui  firent  com- 

Bulle  de  Clément  VI ,   ce  n'eft  pas  qu'il  battre  plufieurs  points ,  auxquels  de  fon  pro- 

ïgnorât  que  S.  Thomas  ,  S.  Bonaventure  ,  pre  aveu   il  n'avoit  nullement  penCé  d'a- 

Alexandre    de   Halès  &  d'autres  avoient  bord. 

raifonné  fur  les  mêmes  fondemens.  Mais  54.  Mais  —  aucun  ne  s'y  prit  mieux 
c'étoit  uniquement  pour  marquer  que  c'étoit  que  F.  Jaques  Hochflrat ,  &c.  )  C'eft  ce  mê- 
la feule  décifion  qu'il  y  eût  dans  l'Eglife  fur  me  Inquifiteur  qui  fufcita  tant  d'affaires  au 
ce  point  j  puifque  l'autorité  de  5.  Thomas  célèbre  Reuchlin  ,  &  dont  Erafme  nous  a 
&  de  5.  Bonaventure  pouvoit  bien  faire  re-  donné  un  caradlère  fi  odieux  dans  fes  lettres. 
garder  leur  opinion  comme  probable ,  mais  Ainfi  l'on  ne  doit  point  être  furpris  après 
npn.pas  l'ériger  en  Dogme  &  en  Article  de  cela ,  s'il  croyoit  que  les  fupplices  étoient  la 
Foi.  meilleure  raifon  dont  Léon  pût  fe  fervir 
55.  Ce  fut  par  le  même  motif  qu'il  vint  pour  ramener  Luther  ,  comme  le  dit  Sleir 
T  .0  M  E    I.  C 
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Moxvni.       IX.  Cependant  la  difpute  s'échauffoit  de  plus  en  plus -,  Se  Luther 

Léon   X.  ^vançoit  toujours  quelque  nouvelle  Propofuion  ,  à  mefure  qu'on  lui  en 

,  fourniiroicroccafion,  3î  C'eft  ce  qui  obligea  Léon  ^  de  le  Faire  citer  à  Rome 

ej  cite  a  ^^  ^^^^^  d'Aofit  MDXviii  ,    par  3^    Jérôme  Evêque  d'Afcoli  Auditeur 

X  là.  N''77.  de  la  Chambre  -,   &  d  écrire  en  même  tcms  un  Brer  a   Frédéric  Duc  de 

Sleid.  L.  I.  Saxe  ,  pour  l'exhorter  à  lui  refufer  fa  protedtion.    Il  écrvit  y  auflî   au 

P-  9-  Cardinal  Cajétan  fon  Légat  a  la  Diète  d'Ausbourg ,  de  faire  de  fon  mieux 

lallav.L.i.  p^^^j.  jg  prendre  prifonnier  bc  le  faire  conduire  à  Rome.  Mais  on  fit  trou- 

yPalIav.    ^^'^  ^^^  ^  Léon ,  que  cette  Caufe  fut  examinée  en  Allemagne  -,  &  il  en 

L,  I.  c.  ■).  commit  le  foin  5c  le  jugement  à  fon  Légat,  avec  ordre  de  recevoir  Z/z/Aer 

Luth.Tom.  en  grâce,  s'il  voyoit  en  lui  quelque  efperance  de  retour,  comme  auflî  de 

i-p.  204.     jyj  promettre  non- feu  le  ment  le  pardon  pour  le  pafle  ,  37  mais  encore  des 

honneurs  &  des  rccompenfes  ,  félon  que  fa  prudence  le  lui  feroit   juger 

à  propos.    Mais  s'il  le  trouvoit  incorrigible ,  il  avoir  ordre  de  s'employer 

auprès  de  l'Empereur  Maximilien  Se  des  autres  Princes  d'Allemagne,  pour 

le  faire  punir. 

5  s  Luther  f  muni  d'un  Sauf- conduit  de  l'Empereur,  ^  alla  trouver  le 


ç^  cdinpa- 
rcit  devant 

le  Cardinal  Jen  ,  Pontïficem  ad  vlm  atque  fiammam 
Ccjetan     à  exhortatiis, 

^"s\"?\        ^^'  ^'^^  "^^^"^  ^^^^^^"^  ^^°^  ^^  U  faire 
•  citer  à  Rome  au  mois  d'Août  m  d  x  v  1 1 1.  ) 

,   f|   %p       y-'&  ne  iut  qii  après  en  avoir  ccc   lolhcite 
j,*j    ■    "  par  les  lettres  de  l'Empereur  Maximilien  , 
Fallav*  L  i  "^"^P^i^^^^s  parmi  les  Oeuvres  de  Luther , 
(..  „_  T.  i.p.  loj.  C'efl:  ce  qui  nous  doit  faire 

F-leury  ,  L.  regarder  comme  très-fufpeft  ce  que  ra- 
xi;.N"8o.  porte  P uffendorf  Ad.r\s  fon  Introduction  à 
l'Hiftoire  ,  où  il  nous  dit ,  que  Maximilien 
navoit  aucune  averfion  pour  la  doBrine  de 
Luther  ,  Se  qu'il  difoit ,  fju'il  voulait  gar- 
der ce  Moine  pour  lui  ,  &  avait  dejfein  de 
s'en  fervir  avantageufement.  Il  paroît  au 
contraire  par  fa  lettre  à  Léon  ,  qu'il  accu- 
foit  Luther  d'avoir  avancé  pîufîeurs  Héré- 
fies  ,  &  qu'il  prioit  ce  Pape  d'y  apporter 
promtement  remcde  :  Audirefife  quemad- 
modum  Lutherus  multa  difputârit  &  pro 
concione  dixerit y  in  quibus  pleraque  videan- 
tnr  effe  hœretica  —  Magnitudinem  rei  fane 
pojîulare  ut  nafcenti  malo  medicinam  faciat 
priufquam  longius  evagetur  atque  ferpat. 
Sleid.  L.  I.  p.  8. 

3  6.  Par  Jérôme  Evêque  d'  4fcoli ,  Audi- 
teur de  la  Chambre.  )  C'étoit  Jérôme  Gki- 
nucci  y  fait  depois  Cardinal  par  Paul  III , 
auquel  Léon  donna  pour  Confeil  dans  cette 
fefiaijfe  Sylveflre   Priério  ,    Dominicain  & 


Maître  du  facré  Palais  qui  avoit  écrit  con- 
tre Luther  ,  &  que  par  cette  raifon  on 
n'auroit  pas  dû  lui  donner  en  quelque  for- 
te pour  Juge.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule 
fauflè  démarche  que  fit  Léon  dans  toute  la 
fuite  de  cette  affaire  ,  comme  Pallavicin 
l'avoue  en  parlant  de  la  part  qu'eut  Eckins 
à  la  Bulle  de  i  j-  zo.  L.  i,  c.  zo. 

37.  Mais  encore  des  honneurs  &  des  ré- 
compenfes  ,  félon  que  fa  prudence  le  lui  fe- 
rait juger  à  propos  )  C'eft  de  quoi  il  n'efl 
fait  mention  ni  dans  la  Commiflîon  en- 
voyée à  Cajétan  ,  ni  dans  Sleidan  ,  ni  dans 
la  relation  de  Luther  même  ;  &  il  y  a  ap- 
parence oue  Fra-Paolo  n'a  ajouté  ceci  que 
par  conjedure  ,  ou  par  une  iîmple  prc- 
fomption  tirée  de  la  conduite  que  tinrent 
depuis  avec  Luther  ,  Miltit:^  &  Verger.  Peut- 
être  auili  que  notre  Hiftorien  par  méprife 
a  appliqué  à  Luther  les  promelfes  faites  à 
ceux  qui  obciroient  fidèlement  à  la  Bulle 
Se  renonceroient  à  leurs  erreurs  ;  promeflTe 
dont  fait  mention  Pallavicin  ,  &  avant  lui 
Sleidan.  Qui  vero  fidelem  eperam  in  eo 
prœjîiterint  ,  iis  vel  communem  illam  & 
plenam  deliHorum  remijjionem  concedi  ,  vel 
etiam  munus  aliqucd largiriprcecipit.  SI.  L.i. 

38.  Luther  ,  muni  d'un  Sauf-conduit  de 
V  Empereur  y  alla  trouver  le  Légat  à  Aus- 
bourg.  )  Selon  Sleidan  ,  L.  i .  il  vint  à  Ans- 
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Légat  à  Ausbourg ,  qui  après  une  Conférence  qu'ils  eurent  fur  la  matière 
des  Indulgences ,  voyant  bien  que  la  Théologie  Scolaftique  ,  dans  laquelle 
il  excelloit,  ne  ferviroit  jamais  à  convaincre  Luther  qui  nemployoic  que 
l'Ecriture  ,  dont  les  Scolaftiques  ne  fe  fervent  guères  ,  lui  déclara  qu'il  ne 
vouloir  point  difpurer  avec  lui.  Mais  il  fe  contenta  de  l'exhorter  à  fe 
retrader  ,  ou  du  moins  à  foumettre  fes  livres  &  fa  dodrine  au  jugement 
du  Pape  ,  en  lui  remontrant  le  danger  ou  il  s'expofoit  en  perfiftant  dans 
i^s  fentimens  ,  &c  lui  promettant  des  grâces  &  la  faveur  du  Pape  ,  s'il 
vouloir  fe  foumettre.  Luther  ne  répliqua  rien  à  ces  exhortations  -,  «S<:  le 
Légat ,  qui  jugea  à  propos  de  temporifer  un  peu  ,  afin  que  les  menaces 
&  \cs  promeflcs  eufifent  le  tems  de  faire  fur  lui  quelque  imprcflion ,  le 
renvoya  lans  le  prelfer  davantage  ,  de  peur  de  s'en  attirer  une  négative  fur 
le  champ.  Cependant  '  '''  il  lui  fit  parier  auilî  en  conformité  par  F.  Jean 
Staupit^  ,    3  9  Vicaire  -Général  de  fon  Ordre. 

40  Luther  étant  retourné  ^  une  autre  fois  chez  le  Légat ,  il  eut  avec  lui 
un  entretien  fort  long  fur  tous  les  chefs  de  fa  doctrine.  Mais  le  Cardinal , 
qui ,  pour  le  rendre  plus  difpofé  à  l'accommodement  qu'il  lui  vouloir  pro- 
pofer ,  l'écouta  plutôt  qu'il  ne  difputa ,  l'ayant  exhorté  en  le  quittant  à 
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bourg  fans  ce  Sauf-conduit ,  mais  il  ne  pa- 
rut devant  le  Légat  qu'après  l'avoir  obtenu. 
Quo  cum  venijjet  initio  menjîs  Oéîohris  , 
triduum  ibi  fuit  antequam  Cajetano  loqiu- 
retur  :  nam  ii  quibtis  eum  Fridericus  corn- 
mendârat  —  vetabant  ne  prias  illum  acce- 
deret ,  quam  ipjî  publica  fide  cautum  effet  à 
Maximdiano  Ccefare.  Ea  demum  impetrata 
venit  j  &c.  Je  ne  (ai  fur  quoi  fondé  Mr. 
Dupin  dit ,  que  Luther  ne  demanda  ce  Sauf- 
conduit  qu'après  les  menaces  de  Cajétan  j 
car  le  contraire  paroît  par  la  Lettre  de  Lu- 
ther ^  T.  I.  p.  tz  I. 

5  9 .  Il  lui  fit  parler  aufft  en  conformité  par 
F.  Jean  Staupit[f  Vie  aire- Général  de  fon 
Ordre.  )  C  etoit  ,  félon  Pallavicin  L.  i .  c. 
10.  un  homme  d'une  grande  naiifance  y  & 
quiavoitun  grand  crédit  furrelprit  del'E- 
le(fteur.  S'il  eft  vrai ,  comme  l'ont  rapporté 
quelques  Auteurs ,  que  c'etoit  lui  qui  avoit 
chargé  Luther  àe  prêcher  d'abord  contre  les 
Indulgences  ,  &  qu'après  les  Conférences  il 
(è  retira  fecretement  d'Ausbourg  même 
avant  Luther^  ^  comme  le  dit  Cajétan  (  Luth. 
T.  I.  p.  iio.  )  on  feroit  aflfez  porté  à  croire 
qu'il  s'acquita  mal  de  la  commiflion  du  Lé- 
gat. Cependant ,  quoique  peut-ctre  il  ne  fTit 
pas  d'abord  fort  éloigné  des  idées  de  Luther 


&  fur  les  Indulgences  &  fur  les  atwis  de  l'E- 
glife  Romaine  ,  le  parti  qu'il  prit  de  de- 
meurer dans  cette  Eglife  fans  acquiefcer  au 
Schifme ,  la  précaution  qu'il  eut  d'abfoudre 
Luther  ^t  fon  vœu  d'obéilfance  avant  la  Con- 
férence d'Ausbourg  ,  dont  peut-être  il  pré- 
voyoit  les  triftes  conféquences ,  &  la  modé- 
ration même  des  offres  que  fit  Luther  à  Ca- 
jétan ,  apparemment  par  déférence  pour  les 
follicitations  de  Staupit^  ,  font  ce  me  fem- 
ble  des  preuves  allez  fortes  qu'il  s'employa 
efficacement  pour  terminer  cette  alTàire  à 
l'amiable,  &  féconder  les  vues  du  Légat  dans 
la  foumlfEon  qu'il  exigeoit  de  Luther.  Sec- 
kend.L.  i.  Sed.  i8.  N^jy. 

4.0.  Luther  étant  retourné  une  autrefois 
che:^  le  Légat  ,  &c.  )  Fra-Paolo  ,  après 
Sleidan,  ne  faitmention  que  de  deux  entre- 
tiens de  Luther  avec  le  Légat.  Mais  il  paroit 
&  par  la  lettre  de  Cajétan ,  &  par  la  relation 
de  Luther,  qu'il  y  en  eut  trois  j  &  ce  ne  fut 
qu'après  le  troifième  que  le  Légat  lui  défen- 
dit de  fe  préfenter  devant  lui ,  a  moins  que 
ce  ne  fût  pout  lui  apporter  fa  rétractation  , 
comme  le  dit  Sleidan  :  Simulabire  nifi  rf- 
fipifcat ,  &  inpoflerum  àfuo  collequio  juiet 
abjîinere.    Voyez    aufll    Luth.    T.     i.   p* 
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profiter  d'une  occafion  il  fure  &c  fi  utile  de  terminer  cette  affaire ,  Luther  lui 
répondit  avec  fa  véliémence  ordinaire  ,  que  1  on  ne  pouvoir  faire  aucun 
accord  au  préjudice  de  la  vérité  ;  qu'il  n'avoir  offenfé  perfonne,  &  n'avoit 
befoin  de  la  faveur  de  qui  que  ce  foit  ;  qu'il  ne  craignoit  point  les  me- 
naces ,  &  que  fi  l'on  entreprenoit  quelque  chofe  d'injufte  contre  lui ,  il 
en  appelleroit  au  Concile.  Le  Cardinal ,  aux  oreilles  de  qui  il  étoit  venu 
que  Luther  étoit  fou  tenu  de  quelques  Grands  pour  tenir  le  Pape  en  bride, 
foupçonnant  que  c'étoit  ce  qui  le  faifoit  parler  avec  tant  de  confiance  , 
s'emporta  ^i  jufqu'à  lui  faire  de  fortes  réprimandes  ,  &  lui  dire  àts  injures  *, 
&  le  fit  forcir  de  chez  lui  ,  en  lui  difant  que  les  Princes  ont  les  mains 
b  Ici.  Ibi(J.  bien  longues,  Luther  ^  fortit  de  chez  le  Légat ,  &  fe  rappellant  le  traite- 
c- 10.  ment  qu'on  avoit  fait  à  Jean  Hufs  y  fe  retira  d'Ausbourg  fans  rien  dire. 

4'*  Mais  après  s'en  être  éloigné ,  &  avoir  réfléchi  plus  mûrement  fur  ce  qui 
s'étoit  pafle ,  il  avoua  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  Cardinal ,  qu'il  s'étoit 
trop  emporté  ,  mais  il  en  rejetta  la  faute  fur  les  procédés  des  Quêteurs  &: 
de  fes  autres  Adverfaires ,  &  promit  d'en  ufer  plus  modeftement  à  l'avenir , 
de  fatisfaire  le  Pape  ,  de  ne  plus  parler  des  Indulgences ,  à  condition  cepen- 
dant que  fes  ennemis  en  ufalfent  de  même.  Mais  ni  eux  ,  ni  lui ,  ne  purent 
garder  le  filence.  Au  contraire ,  ils  fe  provoquèrent  tellement  de  part  & 
d'aatrc  ,  que  la  conteftation  ne  fit  que  s'en  échauffer  davantage. 
'Bulle  de      X.  45  La  conduite  du  Cardinal  ne  plut  pas  à  la  Cour  de  Rome,  où  on 

"Léon  X-  en 

fauet.  r    des        ,       r  r    "  t   •  r  •      j   r  •    • 

■y    ,  ,  41.  Jujqu  a  lui  faire  de  jortes  repriman- 

,     J    ,..  r^esy  &  lui  dire  des  injures,  &c.  )  Luther 
ces  ^  Appel        '.  ■>         '  /-    , 

Ae  Luther  Skidan  parlent  des  menaces  que  ht  le 

Cardinal  Cajétan  ,  mais  non  d'aucunes  in- 


jures ;  &  leur  filence  à  cet  égard  eft  une 
preuve  plus  que  fuffifante  qu'on  ne  lui  en 
dit  aucunes.  Valde  injîabat  ut  rcvocaret  ^ 
dit  Sleidan,  nijl  faciat ,  pœnas  à  Pontifies 
jam  conflitutas  minatur.  Luther  même 
avoue  dans  fa  relation  ,  que  le  Légat  le 
traita  très- humainement i&  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  Cajétan  avant  Ton  départ 
d'Ausbourg ,  il  fe  loue  beaucoup  de  fa  bon- 
té ,  &  l'en  remercie  d'une  manière  qui 
paroîc  très-fincère.  Pallavicin  avoue  ce- 
pendant, L.  I.  c.  9.  qu'aux  manières  ci- 
viles le  Légat  joignit  des  menaces  piquan- 
tes :  Mefcolando  il  Legato  col  dolce  délie 
amorevoleiie  il  piccante  di  qualche  mi- 
aaccia. 

41.  Mais  après  s'en  être  éloigne  —  //  a- 
voiia  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  Cardi- 
nal,  Sic.  )  La  lettre  auflTi  bien  que  la  pro- 
reftarion  de  Luther,  furent  écrites  avant 
ion  départ  d'Ausbourg,  comme  il  paroît 


&  par  la  relation  de  Luther  même ,  &  par 
le  témoignage  de  Sleidan  ,  L.  i .  Lutherus  , 
dit  celui-ci ,  tertio pofi  hanc  comminationem 
die  —  dat  litteras  ad  illum  officii  plenas  6» 
henevolentia-^  Cum  ad  eas  litteras  Caje- 
tanus  nihilrefponderet,  bidub  pofl  amicorum 
fecutus  confilia  —  difcedit  ,  relira  quadam 
appellatione  quce  pofi  affigeretur  palam  ,  & 
fub  tempus  abitionis  denuo  fcribit  Caje- 
tanum.  Comme  cette  dernière  lettre  ne  fut 
rendue  ,  &  que  fa  proteflation  ne  fut  affi- 
chée qu'après  fon  départ ,  c'eft  peut-être 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  méprife  de  Fra- 
Paolo. 

43.  La  conduite  du  C  ardinat  ne  plut  pas 
à  la  Cour  de  Rome ,  &c.  )  L'événement  fans 
doute  a  fait  condamner  à  Rome  dans  la 
fuite  la  conduite  de  Cajétan ,  &  il  y  a 
quelque  lieu  de  croire  qu'il  y  en  avoit  mê- 
me de  fon  tems  qui  le  blâmoient  de  trop 
de  roideur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
que  Luther  dans  îbn  fécond  Appel  fe  plai- 
gnit, non  de  l'incivilité,  mais  de  la  dure_ 
té  de  Cajétan  ;  &  que  Charles  Miltit[  ,  en_, 
voyé  à  l'Eledeux  de  Saxe  pour  tâcher  d'ac^ 
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en  parla  avec  beaucoup  de  mépris  ,  le  blâmant  '^  d'avoir  traité  Luther  avec    mdxviil 
trop  de  févéricé  &  d'une  manière  trop  injurieufe ,  44  au  lieu  de  l'avoir  ^^^  X- 
ramené  par  les  promefTes  de  grandes  richelTcs  ,  ou  de  quelque  Evêché ,  ou       ^    ,.  " 
même  d'un  Chapeau  de  Cardinal.  Cependant  le  pape  appréhendant  ^  quel-  y^ç^    -^^^^ 
que  nouveauté  en  Allemagne  ,  non  pas  tant  contre  les  Indulgences  que  L.  6. 
contre  fon  autorité  ,  donna  une  Bulle  datée  du  9  de  Novembre  mdxviii  ;    dsidà.  L. 
où  il  déclara  la  validité  des  Indulgences ,  qu'en  qualité  de  fuccelTeur  de  S.  l^'  P*  ^4- 
Pierre  &:  de  Vicaire  de  Jefus-Chnft  ,  il  avoir  droit  d'accorder  aux  vivans  ^  ^^ ^^^'   '^* 
&  pour  les  morts  ,   &  où  il  aflura  que  telle  étoit  la  dodrine  de  l'Eglife  Luther    T 
Romaine  la  Mère  &  la  MaîtrelTe  de  tous  les  Chrétiens,  que  dévoient  rece-  i.  p.  119. 
voir  tous  ceux  qui  voudroient  vivre  dans  fa  communion.  Cette  bulle  ^  fut  e  là.  p. 22 g, 
envoyée  au  Cardinal  Cajctan  ,    qui  étoit  alors  à  Lintz  ville  de  la  Haute 
Autriche ,  où  il  la  publia ,   &  en  fit  tirer  plufieurs  copies  authentiques , 
qu'il  adreffa  à  tous  les  Evêques  d'Allemagne ,  avec  ordre  de  la  publier  aulîî , 
&  de  défendre  à  tout  le  monde  fous  de  rigoureufes  peines  d'avoir  aucune 
autre  foi  fur  cette  matière. 

Luther  vit  bien  par  cette  Bulle  4î  qu'il  n'avoir  plus  rien  à  attendre  de 
Rome  &  du  Pape  ,  que  fa  condamnation.  Et  au-lieu  qu'auparavant  il  avoir 
épargné  la  perfonne  du  Pape ,  &:  ne  refufoit  pas  de  fe  foumettre  à  fon  ju- 


commoder  cette  affaire  ,  ne  fit  pas  diffi- 
culté d'en  convenir,  {Pallav.L.  i.c.  15.) 
&  de  vouloir  traiter  avec  Luther  far  un 
pied  tout  différent  ;  preuve  évidente  qu'à 
Rome  on  eut  fouhaité  que  Cajétan  fe  fût 
prêté  davantage.  Cependant  on  ne  voit  pas 
que  ni  le  Pape ,  ni  la  plus  grande  partie  de 
la  Cour  Romaine ,  cenfuraffent  d'abord  fon 
procédé ,  puifqu  on  fuivit  à  Rome  fes  vues, 
comme  on  le  voit  par  la  Bulle  qui  fut 
publiée  trois  femaines  après  contre  Lu- 
ther. 

44.  Au-lïeu  de  V  avoir  ramené  par  les  pro- 
mejfes  de  grandes  richejfes ,  &c.  )  Ici  Fra- 
Paolo  femble  contredire  ce  qu'il  avoit  dit 
auparavant  ,  que  Cajétan  avoit  eu  ordre 
d'offrir  à  Luther  de  grandes  récompenfes , 
s'il  vouloit  fe  reconnoître  ;  &  même  qu'il 
Tavoit  fait.  Car  fi  cela  étoit  ainfi ,  comment 
la  Cour  de  Rome  pouvoit  -  elle  cenfurer 
Cajétan  ,  &  l'accufer  de  trop  de  févérité  ? 
Dans  l'un  ou  dans  l'autre  notre  Hiflo- 
ïien  fe  trompe ,  &  peut-être  dans  tous  les 
deux. 

^f .  Luther  vit  bien  par  cette BulU  qu'il 
n  avoit  plus  rien  à  attendre  de  Rome  ,  que 
fa  condamnation  —  Pour  cet  effet  il  publia 


un  Appel,  &c.  )  Ce  fécond  Appel  de  Lu- 
ther ne  fut  point  occafionné  par  la  Bulle , 
dont  il  ne  pouvoit   encore  avoir   aucune 
connoiffance.  Car  cette  Bulle,  qui  n'avoic 
été  fîgnée  que  le  9  de  Novembre ,  &  non  de 
Décembre ,  comme  le  dit  le  Continuateur  de 
Mr.  Fleury ,  L.  izy.N''.  89.  n'arriva  à 
Lintz  en  Autriche  que  le  i  j  de  Décembre  i 
&  l'Appel  de -ZafAer  avoit  été  interjette  dès 
le  2  8  de  Novembre,  fans  qu'il  y  falfe  aucune 
mention  de  ce  nouveau  Décret.  Pallav.  L. 
I .  c.  1 2 .  Il  eft  donc  bien  plus  naturel  de  s'en 
rapporter  à  ce  que  ait  S leidan  y  L.  /.qu'il 
fit  cet  Appel  pour  prévenir  le  jugement  qu'il 
avoit  appris  par  les  lettres  du  Card.  Cajétan 
devoir  être  rendu  à  Rome  contre  lui.  Lu- 
therus ,  quoniam  è  Cajetani  litteris  accepe- 
rat  fore  ut  contra  fe  Roma  judicaretur  ,  no-r 
vam  interjicit  appellationem  Novembris  die 
vigefimo  oBavo.  Et  ç'efl  ce  qui  paroît  par  la 
teneur  de  l'Appel  même  ,  où  Luther  dit , 
qu'ayant  connu  par  les  lettr.es  du  Léga<t  qu'il 
n'avoit  rien  de  bon  à  atte;odre  4e  Rome,  il 
s'étoitcru  oblige  d'appeller  du  Pape  au  Con- 
cile futur  :  Jam  v.ero  pojiquam  hac,  appella- 
tione  contempta  y  rejeÉlis  etiam'  conditioni- 
bus i  nihil  opis  aut  faliitis\^  ^«ntifce  fpe^^ 
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Léon  X.  ^^j^  Appel ,  où ,  après  avoir  déclaré  "^^  qu'il  ne  précendoit  point  s'oppofer  à 

,       l'autorité  du  Pape,  qtiand  il  enfeigneroit  la  vérité ,  il  ajoutoit  :  Qu'il  n'étoic 

T  I  D  itg'  P^^  P^^^  infaillible  &  plus  impeccable  que  le  refte  des  hommes ,  témoin  S. 

Slcid.  L  I.  Pierre  qui  avoit  été  lévèrement  repris  par  S.  Paul  :  Qu'il  étoit  bien  aifc 

p.  14.  au  Pape  ,  qui  avoit  tant  de  richelfes  &  de  partifans  ,   d'opprimer  fans 

Luth.  T.  I.  crainte  de  perfonne  quiconque  n'adhéroit  pas  à  fes  fentimcns  '■,  &  qu'il  n'y 

i'^^^'        avoit  à  cela  d'autre  remède  que  d'avoir  recours  au  Concile ,  qui  par  toutes 

fortes  de   raifons  devoit  être  préféré  au  Pape.    Cette  proteftation  courue 

toute  l'Allemagne  ,  &  plufieurs  la  trouvèrent  fort  raifonnable  :  ce  qui  fie 

que  la  Bulle  de  Lcon  ne  put  éteindre  le  feu  qui  y  étoit  allumé. 

Troubles  en      X I.  M  A  I  S  la  Cour  de  Rome  ,  6  qui  le  regardoit  déjà  comme  éteint , 

■^^^^^^Z'''^' envoya  en  Suilîè  F.  i'^w/?)^  Milanois ,  de  l'Ordre  de  S.  François,   pour  y 

r/ièmes  "in-  P^^^'^^'^  ^^^  mêmes  Indulgences  \  ce  qu'il  fit  en  divers  lieux  ,  &  ramafTà  juf- 

dul<rences.    ^^'^  I20,  ooo  écus.  47   Mais  il  trouva  à  Zurich  de  l'oppofition  de  la  part 

g  Slcid   L.  d'Ulrich  Zuingle    Chanoine  de  cette  Eglife,  avec  qui  il  eut  de  grandes 

r.  p.  ij.      difputes  ,  en  pafTant  d'une  matière  à  une  autre  ,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  au- 

a  lav.  L.    piravant  en  Allemagne.   Cela  acquit  beaucoup  de  crédit  à  Zuingle  ,  qui 

Fieury  *  L.  ^'écant  fait  écouter  le  mit  à  parler  non  pas  tant  contre  les  abus  des  Indul- 

irj.  N"94  gences,  que  contre  les  Indulgences  mêmes,  &  l'autorité  du  Pape  qui  les 

&  L.  xi.6.  accordoit. 

^°  47-  XII.  Luther ,  qui  fe  vit  écouté  ,  &  qui  trouvoit  des  Se(^ateurs  jufqucs 

an  ifi8  ^3-t^s  les  autres  pais ,  en  devint  aulîi  plus  hardi.  Il  paflTa  donc  à  l'examen 
fvjo  ^^^  d'autres  articles  j  &:  ayant  abandonné  la  dodcine  dts  Scolafiiiques  &c  de 
Doclrine  de  l'EgUfe  Romaine  fur  la  Confelîion  &  la  Communion ,  il  approuva  la  Com- 
Luther  con-  munion  du  Calice  pratiquée  eij  Bohème  \  il  fit  confifler  le  capital  de  la  Pé- 

damnée  par 

les  Xlniver-  ^      .  .         .     .      . 

Ji'és  de  Lou- '"'^"■'^^"^  W^  vïdeat  ex  Cajetanî  literîs  ad  ^j.  Mais  il  trouva  à  Zurich  de  l'oppoji- 

"vmn  ^  de  Frideriçum  Principem  datis  ,  addu&um  ex-  tion  de  la  part  d'Ulrich  Zuingle ,  &c.)C'eft 

Cologne.        tremâ  netejjîtate provocare  fe  à  Pontifice  ad  à  tort  que  Pallavicin  relève  iciFra-Paolo, 

futurum  Concilium,  quod  ilUjttmodis  omm-  comme  ajant  die  que  la  publication  des  In- 

bus  prceferendum.  dulgences  faite  à  Zurich  avoit  donné  naif- 

46.  Q^u'il  ne  prétendait  point  s'oppofer  à  fànce  à  l'Héréfie  de  Zuingle,  Car  notre  Hif- 

t autorité  du  Pape  ^  q^uand il  enfeigneroit  la  torien  ne  dit  rien  de  pareil.  Mais  il  fe  con- 

vérité ,  &c. }  Ce  n'efl:  pas  tout  à  feit  le  Cens  tente  de  niarquer  l'oppofition  que  Samfort 

de  Luther,  dont.  l'Appel  porte  fîmplement ,  trouva  à  la  publication  de  ces  Indulgences  de 

à  l'autorité  du  Pape  mieux  informé  ,  melius  la  part  de  Zuingle,  qui  dès  auparavant  avoit 

informandum.  C&  qui  a  trotopé  Fra-Paolo  ,  montré  fon  zèle  en  prêchant  contre  les  abus 

c'eft  qu'au  lieu  de  confulter  la  Bulle  même,  qui  règnoient  dans  la  Cour  &  l'EgUfe  Ro- 

11  s'eftarrêté  à  l'extrait  qu'en  donne  Sleidan,  maine.  Sleidan  s'ctoit  exprioié  de  la  même 

&  ou  il  s'exprime  à  peu  près  comme  notre  manière:  Non  multo  pojl  veait  ilLuc  mijfu 

Hiftorien  .  Initio profitetur ,  nolle  fe  Roma-  Fontificis  Indulgentiarum  ,  tu  aiunt,.pneco 

ni    Pontifias  reâc  fentientis  authoritatem  Samjon  Mediolanenfs  Francifcanus  yUtpe- 

fonve/Zere,  &c.  au-lieu.que  Z«f^r  dit fim-  cuniam   emungeret.  Ei  fefe  fortiter  opponit 

plement  ,  à  —  Leone  non  reBk  confulto,  Zuinglius  ,  ac  impofiorem  effe  docet.  L'un 

Lutb.  Tom.  I .  p.  i  3 1,  ii  l'autre ,  comme  l'ott  voit,  parlent  bien  de 
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nitence ,  non  dans  la  confeflîon  exade  de  ihs  péchés  aux  Prêtres,  mais  plu-  MDxvnr. 
tôt  dans  une  ferme  réfolution  de  fe  réformer  à  l'avenir.  De -là  il  vint  en-  ^^on  X. 
core  à  parler  des  Vœux ,  &  des  abus  de  la  Vie  Monaftique.  El  quoique  fes  — — ^— — 
Ecrits,  ^^  qui  avoient  pénétré  jufqu'à  Louvain  &  à  Cologne ,  euiTent  été  exa-  h  Fleury,  L. 
minés  &  cenfurés  par  les  Théologiens  de  ces  deux  Univerfités  ,  il  ne  s'en  ^^^/  ^''13, 
ébranla  pas  davantage;  $c  allant  toujours  en  avant ,  il  s'appliqua  à  expofer  ^^^^^'  ^'  ^• 
&  d  fortifier  d'autant  plus  fa  dodtrine ,  qu'il  voyoit  plus  d'adverfaires  s'éle- 
ver  pour  la  combattre. 

L'an  mdxix  fe  pafTa  ainfi  ,  plutôt  à  conteftcr  qu'à  décider.  Cependant 
il  venoit  à  Rome  de  continuels  avis  des  troubles  d'Allemagne  &  de  SuilTè  v 
que  la  renommée  grolTilToit  encore  ,  comme  il  arrive  ordinairement ,  fur- 
tout  lorfque  les  nouvelles  viennent  de  paï's  éloignés.  Léon  étoit  taxé  de  né- 
gligence ,  pour  n'avoir  pas  apporté  de  promts  remèdes  à  de  (i  grands  périls. 
"^^  Les  Moines  fur- tout  *  l'accufoient  de  ne  s'occuper  que  de  fpeétacles ,  de  f  Onupk 
chalfe  ,  de  plaifirs ,  de  de  mufîque  ,  au  lieu  de  prendre  foin  âcs  affaires  J'^^'-'i"!  i« 
importantes  qui  fe  préfentoient.  Ils  difoient ,  qu'en  matière  de  Foi  il  ne 
faut  pas  négliger  la  moindre  chofe  ,  ni  différer  un  moment  le  remède  ,  qui 
étant  appliqué  d'abord  ,  peut  étouffer  le  mal  dans  fa  naiffance ,  Ôc  qui  vient 
trop  tard  quand  le  mal  s'efl  fortifié  :  Que  l'Héré fie  à'Arius  n'étoit  qu'une 
petite  étincelle  ,  qu'on  auroit  pu  d'abord  facilement  éteindre  ,  &  qui  pour- 
tant embrafa  enfuite  tout  le  monde  :  Que  Jzan  Hufs  &  Jérôme  de  Prague 
culfent  fait  autant  de  mal ,  fi  le  Concile  de  Confiance  ne  les  eût  accablés 
èhs  le  commencement.  49  Mais  au  contraire ,  Léon  i^  repentoit  de  tout  ce 

Vo^^o{\ùonAQZuingleiSamfon;mznihne.  toit  de  tout  te  qu'il  avo'u  déjà  fait  ^  Sic.) 

nient  pas  ,  qu'auparavant  il  ne  fe  fût  déjà  C'efl  ce  que  dit  Fra-Paolo;  ïniis  je  ne  fai 

déclaré  contre  les  abus  &  contre  différentes  fur  quelle  autorité,  puifqu'au  lieu  d'adoucir 

opinions  de  lEglife  Romaine  ,   comme  il  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  par  des  démarches 

avoit  fait  en  effet  dès  Tan  i  j  lé.  Hift.  de  la  plus  mefurces  ,  ce  Pape  alla    toujours  en 

Réf.  de  laSuitfe,  T.  i.p.  4Ï.  avant,  &  aigrit  le  mal  encore  davantage  & 

48.  Les  Moines  l'accufoient  fur-tout  de  par  la  nouvelle  Bulle  qu'il  publia  peu  après, 
ne  s'occuper  que  de  fpeStacles ^  de  chaffe,de  &  pat  d'autres  allions  auflî  imprudentes.il 
plaifirs  ,  &c.  )  Ce  n'éroient  pas  feulement  eft  vrai,  que  fi  nous  en  croyons  Bandelli^ 
les  Moines  ,  car  c'eflle  cara(5lcre  qu'en  don-  Léon  n'avoit  pas  intérieurement  fi  mau- 
nent  généralement  les  Hiftoriens.  Volupta-  yaife  opinion  de  Za/j^tr,  puifque,  félon  cet 
tibus ,  dit  Onuphre^  venationi ,  a'ucupiis  Auteur  ,  au  jugement  de  ce  Pontife  ,  ce 
efiife  deditiis  j  Inxui  &  fplendiffimis  con-  Réformateur  étoit  k/z  bellijfimo  ingegno  ^  è 
viviis ,  muficaque  magis  quam  tantum  Pon-  che  contefle  erano  invidie  fratefche  ,  3  •  p. 
tificem  decsret 3  totus irnpendebat.  Guicciar-  Noy.  ay.  Mais,  fnppofé  qu'en  particulier 
din  en  donne  le  même  cAX.iû^ie  :  Ifnmeffo  il  en  ait  jugé  ainfî,  ce  qui  n'efl  pas  hors 
ad  udire  tutto'l  giorno  miLfiche  ,  facétie  ,  e  de  vraifemblancê  e»  égard  au-  caraâcre  de 
btifbni ,  inclinato  ancora  troppo  piii  che  Z^'o/i,  ifefl  csïtain  que  dans,  fa  conduite 
l  honefto  à  piaceri  ;  &  Paul  Jove  ^  fon  Pa-  publique  il  pâtut  penlër  toùtdift^'ren-iment  , 
ncgyrifte  d'ailleurs,  n'en  porte  pas  un  autre  fans  rien  faire  pour  réparer  le  malqu'avoic 
jugement:  ce  qui  montre  bien  que  ces  caufé  fa  première  précipitation.  Au  refic  , 
plaintes  n'ctoient  que  trop  bien  fondées.  je  ne  fai  pourquoi  Mr.  Amelot  y  au-lieii  de 

49.  Mais  au  contraire  y  Léon  ft  repen-  traduiie,  Au  contrain  Léon  fi  repentait  y. 
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MDxix.  qu'il  avoir  déjà  fait  dans  cecte  affaire  ,  Se  fur-tout  du  Bref  qu'il  avoit  e«- 
L  E  G  N  X.  yoyô.  en  Allemagne  au  fujec  des  Indulgences  ;  ôc  il  croyoit  qu'il  eût  bien 
■  mieux  fait  de  laiflfer  difpucer  les  moines  entre  eux ,  &c  en  le  confervant 

neutre  de  fe  faire  refpeéler  des  deux  Partis  ,  que  d'en  aliéner  un  en  fe  dé- 
clarant pour  l'autre  :  Que  cette  difpuce  ne  valoit  pas  la  peine  de  faire  tanc 
d'éclat  :  Que  ii  l'on  en  eût  fait  peu  de  cas  ,  peu  de  gens  y  penferoient  :  Et 
qu'çnfin  fi  le  nom  du  Pape  n'y  eut  point  été  engage ,  elle  tireroit  à  fa  fin ,  ôc 
léroit  alToupie. 

Cependant  ,  aux  inftances  des  Prélats  d'Allemagne  ôc  des  Unî- 
verfités ,  qui    vouloient  fortifier  de  l'autorité  du  Pape  la  condamnation 
que  leurs  Théologiens  avoient  faite  des  Ecrits  de  Luther ,  &  plus  encore 
pour  fe  délivrer  de  l'importunité  des  Moines  de  Rome ,  il  fe  détermuia 
U  Flcury,  L.  à  fuivre  le  fentiment  des  autres ,  ^  ^  établit  une  Congrégation  de  Cai- 
11^.  N^^û.  dinaux,  de  Prélats,  de  Théologiens,  &c  de  Canoniftes ,  à  laquelle  il  re- 
mit entièrement  le  foin  de  cette  affaire.  On  y  décida  très  aifément ,  qu'il 
falloit  foudroyer  une  telle  impiété,  î°  Mais  les  Théologiens  &  les  Canonif- 
tes ne  s'accordèrent  pas  fur  la  manière.    Les  premiers  vouloient  qu'on  en 
vînt  tout   d'abord  à  la  fulmination.  Mais  les  féconds  prétendoient  qu'on 
devoit  néceffairement  faire  précéder  la  Citation.  Les  Théologiens  foute- 
*         noient   que  l'impiété  de  la  dodrine  de  Luther  étoit  manifelle ,  que  (qs 
livres  étoient  publics,  &  que  Çç,s  prédications  étoient  notoires.  Mais  les 
autres  répondoient  que  la  notoriété  ne  dépouilloit  perfonne  du  privilège 
de  fe  défendre ,  qui  eft  de  Droit  divin  de  naturel  j  &  aileguoient  pour 
/  Gen    m  s'autorifer  ,  ces    palfages  connus  de  l'Ecriture  ,  ^    Adam  ,  oà   êtes-vous  > 
9.  &  iv.  9.  Caïn^  où  ejl  votre  frète  î  Et  dans  le  cas  des  cinq  villes  criminelles  ,  ^  Je 
m  Gen.       dej unirai  &  je  verrai.  A  quoi  ils  ajoutoient  que  la  Citation  ,    quoique 
xviii.   IX.  f^j^5  effet,  faite   l'année  précédente  par   l'Auditeur  de  la  Chambre,  en 
vertu  de  laquelle  le  Jugement  de  la  Caufe  avoit  été  commis  au  Cardi- 
nal C<z/V;a/2  à  Ausbourg,  en  montroit  affez  la  néceffité ,  quand  il  n'y  en 
auroit  pas  d'autre  preuve.  Après  un  long  débat  entre  les  Théologiens  , 
qui  s'attribuoient  à  eux  feuls  la  décifton  de  ce  point ,  parce  que  c'étoic 
un  point  de  Foi ,  &  les  Canoniftes  qui  vouloient  aulîî  fe  l'approprier  quant 
à  la  forme   du  jugement ,  on  propofa  pour  les  concilier  un  expédient , 
qui  fut  de  diftinguer  la  Caufe  en  trois  parties  ,  fçavoir  la  doélrine ,  les 
livres ,  6^  la  perfonne.  Les  Canonises  convenoient  que  la  doctrine  pou- 
voir 

comme  le   porte  l'Original,  In  contrario  outre   qu'il  ne  le  contredit  pas,  ce  qu'il 

Ltone  era  pentito  di    tutte   le  attionifatte  n'eût  pas  manqué  de  faire  s'il  eût  été  faux  , , 

da  lui  j  a  traduit.  D'ailleurs  Léon  fe  re-  il  l'inlinue  aflfez  lui-même  en  difant,  L.  i, 

psntoit  :  ce  qui  fait  un  contre  fens   aflez  c.  lo,  que  quoiqu'on  s'accordât  fur  la  fubf- 

fenfîble.  tance  de  la  Bulle,  il  y   eut  beaucoup  de 

j  0.  Mais  les  Théologiens  6»  les  Canoniftes  difputes  fur  la  forme ,  e  benclie  non  fi  difcor' 

ne  s'accordèrent  pas  fur  ia  manière.  )  Palla-  daffe  nella  foftan[a,alcuni  C  ardinali  accen- 

viein  ne  nous  dit  rien  de  ce  détail.  Mais ,  narono  varie  obje^ioni  intorno  aile  parole  ; 

& 


t 
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voit  être  condamnée  fans  Cication  j  mais  ils  perfiftoienc  à  foutenir  qu'il    m  d  x  x. 
falloir  citer  la  perfonne  avant  que  de  la  condamner.  Mais  comme  ils  ne     ^^^ 
purent  vaincre  la  réfiftance  dt:s  Théologiens ,  qui  infiftoient  opiniâtrement  -^— "-^ 
&  fe  couvroient  du  bouclier  de  la  Religion  ,  l'on  prit  enfin  ce  tempé- 
rament ,  que  Ton  affigaeroit  à  Lmhsr  un  terme  convenable  pour  paroîcre  : 
ce  qui  tiendroit  lieu  de  Citation.  Il  y  eut  plus  de  difficulté  pour  fes  livres» 
Car  les  Théologiens  vouloient  qu'ils  fufTent  condamnés  abfolument  avec 
la  dodrine  -,  &  les  Canoniftes  au  contraire  ,  qu'ils  fulTent  compris  avec  la 
perfonne  dans  le  terme  prefcrit.  Ne  pouvant  donc  s'accorder  fur  ce  point 

on  fit  l'un  &  l'autre,  c'eft  à  dire,  qu'ils  furent  condamnés  d'abord,  ÔC     .,  .,  - 
,,..  ^it^iT-  r'  j  w  Slcid.  L. 

aenfuite  on  marqua  un  terme  pour  les  brûler,  hn  conlequence  de  cette  ^        ^^ 

libération ,  °-  fut  drelfée  une  Bulle  n  datée  du  1 5  de  Juin  mdxx  \  qui  Pallav.    L. 

étant  comme  l'origine  &  le  fondement  du  Concile  de  Trente  ,  dont  nous  x.  c.  zo. 

avons  à  écrire  l'Hiftoire ,  il  eft  néceffaire  d'en   donner  ici  le  précis.  Spond.  ad 

»  XIII.  D'abord  le  °  Pape  y  adrelFe  le  commencement  de  fon  difcours  JJ^ô  Y^°" 

*'  à  Jefus-Chrift  ,  qui  a  lailTé  S.  Pierre  &c  fes  fucceifeurs  pour   Vicaires      ^^/^  ^^ 

»  de  fon  Eglife  ,  &  le  prie  de  la  fecourir  dans  les  befoins  préfens.  l\  Léon  Xeon- 

»*  porte  enfuite  la  parole  à  S.  Pierre  ,  qu'il  conjure  par  le  miniftèrc  qu'il  tre  Luther-^ 

y*  a   reçu  du  Sauveur ,  de  vouloir  pourvoir  aux  befoins  de  l'Eglife  Ko-  *  Luth.  T. 

»»  maine  ,  confacrée  par  le  Sang  de  Jefus-Chrifl.  Il  demande  aulîi  la  même  q^^[  ^j^ 

»  artîftance  à  S.  Paul  ,  ajoutant,    que  quoiqu'il  ait  jugé  P  les  Héréjies  né-  j^_  Fleury. 

»  cejfaircs pour  éprouver  Us  bons  ^  il  eft  raifonnable  néanmoins  de  les  étouffer  L.  \x6. 

"  dans  leur  naiflance.  Il  s'adrelTe  enfin  à  tous  les  Saints  du  Ciel ,  &  à  l'Eglife  N°  ^i- 

"  univerfelle ,  &  les  prie  d'intercéder  auprès  de  Dieu  pour  délivrer  fon  Eglife  ^^°^'  ^^ 

"d'une  fi  grande  contagion.  De  là  il  palîeàraconter,qu'ileft  venuàfaconnoif-  ^à 

»>  fanceSc  qu'il  a  vu  même  de  fes  propres  yeux,  que  plufieurs  erreurs  déjà  (fon-   ^  i,  Cor. 

»  damnées  des  Grecs  &  des  Bohémiens ,  &  plufieurs  autres  opinions  faulTes ,  xi.  19. 

»  fcandaleufes ,  propres  à  ofFen fer  les  oreilles  pieufes  &  à  féduire  les  fimples, 

»*  fe  femoient  par  toute  l'Allemagne  ,  qui  lui  a  toujours  été  fort  chère 

u  ainfi  qu'à  fes  prédecefTeurs  ,  qui  depuis  la  tranflation  de  l'Empire  Grec 

>•  ont  toujours  pris  leurs  défenfeurs  dans  cette  Nation  ,  &  confirmé ,  plu- 

&  que  Léon  tint  beaucoup  de  Congréga-  tocco  dïparîarealCard.  Loren\oPucci  al~ 

tions  tant  de  Théologiens  que  de  Canonif-  lora  Datario ,  e  il  quale  perb  flimando  che 

tes  ,  pour  mettre  cette  Bulle  dans  la  forme  cib  appartenejje  alfuo  carico  ne  havea  divi- 

ou  elle   devoit  être ,  &   où  l'on  fit  à  plu-  fata  un  altra  idea  ,  e  fentiva  con  ramanco 

fieurs  fois  différentes  réformes.  di  viderla  pofpofta  :  Si  che  nota  ajjai  cofein 

J  I.  En  conféqiience  de  cette  délibération  ,  quella  del  Card.  d' Ancona piîi  con  acerbità 
fut  drejffee  une  Bulle  datée  du  ij  de  Juin  di  emulo  ,  che  con  [elo  di  conjîgliere ,  die 
If  10,  &c.  3  Ce  fut  Pierre  Accolti  Cardi-  Pallavicin  ,  L.  i.  c.  20.  Il  ne  fallut  rien 
nal  d'AnconCy  qui  en  fut  le  principal  Au-  moins  que  l'autorité  du  Pape  pour  appaifer 
teur  :  ce  qui  occafionna  une  vive  contefta-  cette  querelle ,  qui  fut  décidée  en  faveur 
tion  entre  lui  &  Pucci  Cardinal  Dataire  ,  du  Card.  d'^/ïCQ«e ,  dont  on  accepta  le  pro- 
qui  prétendoit  que  c'étoit  à  lui  à  la  drefler ,  jet ,  mais  après  y  avoir  fait  différens  chan- 
ge que  l'autre  étoit  pleine  de  fautes  :  Finche  gemens. 

Tome  I.  D 
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itrTiK.  »  iîeurs  décrets  que  ces  Princes  religieux  ont  faits  contre  les  Hérétiques. 
Léon  X.  „  Q^e  ji^  voulant  plus  tolérer  de  pareilles  Erreurs ,  mais  y  remédier ,  il 
—"■"—"■  »  va  en  expoler  quelques-unes.  Là  il  rapporte  xlii  Articles  î^  fur  le  péché 
»  originel ,  la  pénitence  ,  la  rémillion  des  péchés ,  la  Communion  ,  les 
w  Indulgences,  rExcommunication  ,  la  Puiiiance  du  Pape,  l'Autorité  des 
„  Conciles ,  les  bonnes-œuvres ,  le  Libre-arbitre  ,  le  Purgatoire ,  &  la 
s>  Mendicité  Monaftique  ;  lefquels  Articles  il  déclare  être  refpedivemenc 
«  contagieux ,  pernicieux,  fcandaleux  ,  offenfans  les  oreilles  pieufes,  con- 
,j  traires  à  la  charité,  au  refped  dû  àl'Eglife  Romaine,  &  à  l'obéilTance 
5j  qui  eft  le  nerf  de  la  difcipline  Eccléiialliquc.  Que  pour  ce  fujet,  vou- 
yt  lant  procéder  à  la  condamnation  de  ces  Articles ,  il  les  a  examinés  di- 
w  ligemment  avec  les  Cardinaux  ,  les  Généraux  d'ordres  réguliers  ,  plu- 
jj  lieurs  Théologiens  &  Jurifconfultes  >  &  en  conféquence  les  condamne 
«  refpedivement  ,  comme  hérétiques  ,  fcandaleux,  faux  ,  oflfenfans  les 
»  oreilles  pieufes ,  féduifans  les  efprits  religieux  :  &  contraires  à  la  vé- 
»  rite  Catholique  :  Que  pour  cela  il  défend  fous  peine  d'excommunication 
M  6c  autres  peines  à  qui  que  ce  foit  de  les  foutenir ,  de  les  défendre,  de 
»>  les  prêcher  ,  ou  de  les  favorifer  :  Et  d'autant  que  ces  propofitions  fc 
i>  trouvent  dans  les  livres  de  Luther  ^  il  condamne  pareillement  ces  livres, 
5>  défendant  fous  les  mêmes  peines  de  les  lire  ni  de  les  garder ,  &  ordon- 
»  nant  de  brûler  non  feulement  ceux  qui  contiennent  ces  propofitions ,  mais 
»  auflî  tous  ks  autres  ouvrages.  Pour  ce  qui  concerne  Luther  lui-même , 
»>  il  dit  qu'il  l'a  averti  plufieurs  fois ,  &  l'a  cité  &  appelle  avec  promeiïè 
M  d'un  Sauf-conduit,  &  offre  de  le  défrayer  de  fon  voyage  :  Que  s'il  fût 
3i  venu  à  Rome ,  il  n'y  eût  pas  trouvé  tous  les  dérèglemens  qu'il  difoit , 
M  mais  que  lui-même  lui  eût  appris  que  les  Papes  fes  prédécefTeurs  n'a- 
w  voient  jamais  erré  dans  leurs  Conftitutions  :  Qu'ayant  ofé ,  au  mépris 
»»  des  Cenfures  portées  contre  lui  depuis  un  an,  ^'cn  appeller  au  futur 
«rSporwî.  ad  »  Concile  ,  contre  les  défcnfes  ^î  de  Pie  IL  &  àt  Jules  II  ,  fous  les  peipes 
an.  1460.  «  portées  contre  les  Hérétiques  ,  il  eût  été  en  droit  de  procéder  à  fa  c6n- 
^^  ^'  M  damnation  fans  aucune  autre  raifon  :  Que  néanmoins  ,  fans  fe  fouvénir 

»  des  injures  qu'il  lui  avoir  faites,il  vouloit  bien  encore  avertir  ledit  Luther^ 
«  &  tous  fes  adhérans  ^4  de  fe  défifter  de  leurs  Erreurs  &c  de  celTer  de  les 
i>  prêcher  ,  leur  ordonnant  fous  les  mêmes  peines  de  rétradler  lefdites  Er- 
»?  reurs  &  de  brûler  lefdits  livres  *,  à  faute  de  quoi  il  les  déclaroit  Héréti- 
i>  ques  notoires  &  obftinés.  Il  défend  auffi  à  qui  que  ce  foit  fous  les  mêmes 

SX.  Là  il  rapporte  xlii  Articles  fur  le  Pé-  cile  contre  les  dèfenfes  de  Pie  IL  &  de  Jules 

ché  Originel^  &c.  )  Ceft  une  méprife  de  IL  Sec]  Cette  dcfenfe  avoir  été  Êiite  dans 

Fr&-Paolo;  il  n'y  en  avoit  que  41,  Mais  le  Concile  de  Mantoue  par  Pie  IL  le  18  de 

ceîte  méprife  vient  de  ce  qu'il  a  fait  deux  Janvier  1460 ,  &  fut  lenouvellée  enfuite 

Articles  d'un  feul,  comme  a  fait  auflî  Bt^o-  par  Jules  IL  dans  fon  Concile  de  Rome 

vius  ad  an.   i  f  10.  N°  5.  qui  du  huitième  en  i  j- 1  z. 
Article  en  a  fait  deux.  ^^.  De  fe  défifler  de  leurs  erreurs  &  de 

S).  (Qu'ayant  ofé  — en  appeller  au  Con-  cejfer  de  Us  prêcher.  )  Lfui  donnant  pou* 
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s*  peines  de  garder  aucun  livre  de  Luther  ,  quand  même  les  Erreurs  con- 
u  damnées  n'y  feroient  pas  contenues,  &  d'avoir  aucun  commerce  avec  lui 
ï»  ou  avec  fes  fauteurs  j  ordonnant  au  contraire  de  les  prendre  &:  de  les 
»»  lui  envoyer  ,  ou  du  moins  de  les  bannir  de  toutes  fortes  d'endroits.  Il 
»*  interdit  tous  les  lieux  où  ils  fe  retireront.  Il  ordonne  qu'ils  foient  dénon- 
»»  ces  par  tout  pour  Hérétiques  ,  de  que  fa  Bulle  foit  lue  par-tout ,  ex- 
»»  communiant  ceux  qui  en  empêcheront  la  publication.  Enfin  il  veut  que 
«  fa  Bulle  foit  publiée  en  particulier  à  Rome ,  en  Brandebourg ,  en  Mif- 
ï»  nie  &c  à  Manfperg  ^  ^  ,  &:  qu'on  ajoute  foi  aux  Copies  comme  à  l'Original. 

Luther  ayant  eu  avis  de  la  condamnation  de  fa  doétrine  &;  de  (<^s  livres  , 
publia  un  Ecrit  ,  par  lequel  il  appelloit  de  nouveau  au  Concile,  î*  pour 
les  mêmes  raifons  qui  lui  avoient  fait  interjetter  fon  premier  Appel  ;  fe 
plaignant  de  plus ,  que  le  Pape  avoir  proèdé  contre  lui  fans  l'appeller  ^7  & 
fans  le  convaincre ,  comme  aufli  fans  avoir  écouté  les  raifons  de  fa  doélrine; 
de  qu'il  préféroit  its  opinions  particulières  à  l'Ecriture  Sainte,  fans  vouloir 
s'en  rapporter  à  un  Concile.  Ce  qu'il  offroit  de  prouver  ,  en  priant  l'Empe- 
reur &  tous  les  Magiftrats  de  recevoir  fon  Appel  pour  la  défenfe  de  l'au- 
torité du  Concile  ,  ne  croyant  pas  que  le  Décret  du  Pape  pût  obliger  per- 
fonne  ,  que  la  Caufe  n'y  eût  été  préalablement  difcutée. 

XIV.  Cependant  ^  la  Bulle  de  Z/c/z  étonnoit  '^^  \ts  gens  fenfcs,  pour 
bien  des  raifons.  Premièrement ,  quant  à  la  forme ,  ^^  on  étoit  furpris  que 
le  Pape  y  traitât  en  ftyle  de  Palais  une  matière ,  où  il  ne  falloir  employer 
que  des  termes  de  l'Ecriture  Sainte  :  outre  qu'on"  y  avoir  inféré  des  claufes 
fi  longues  &  fi  confufes  ^°  ,  qu'à  peine  écoit-il  pofiîble  d'en  pénétrer  le  feus , 
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cela    un    terme    de  foixante  jours. 

SJ.  Et  à  Manfperg.  ]  L'Edition  de  Ge- 
nève porte  Mansjfdd  ,  &  non  Manfperg. 

f  6.  Par  lequel  il  appelloit  de  nouveau 
au  Concile  ,  &c.  ]  Cet  Appel ,  félon  Sleidan, 
eft  du  17  de  Novembre  rj-io. 

f  7.  Se  plaignant  que  le  Pape  avait  procédé 
contre  lui  fans  l'appeller  &fans  le  convain- 
cre y  Sec.  )  Il  fe  plaignoit  principalement 
de  quatre  chofes,  fa  voir,  i.  D'avoir  été 
condamné  fans  être  entendu  &  convaincu  : 
1.  De  ce  qu'on  l'oblieeoit  de  nier  la  né- 
ceffité  de  la  Foi  pour  la  réception  des  Sa- 
cremens  :  j.  De  ce  que  le  Pape  préféroit 
fes  opinions  à  l'Ecriture  Sainte.  4.  Enfin 
de  ce  qu'il  ne  laiiroit  aucun  lieu  au  Con- 
cile. Sleid,  L.  i.  p.  3 1. 

f  8 .  Cependant  la  Bulle  de  Léon  étonnait 
les  gens  fenfés  ,  pour  bien  des  raifons.  )  Fra- 
Paolo  ne  nous  dit  point  ici  quels  ctoient 
ces  gens  fenfcs  ;  mais  ce  qu'il  rapporte  de 
leurs  raifons  n'eft  pas  toujours  également 


folide  ;  &  le  Cardinal  Pallavicin  {èmbîe  en 
avoir  réfuté  pluiîeurs  allez  judicieulement , 
L.  I.  c.  zi. 

f  9 .  On  étoit  furpris  que  le  Pape  y  traitât 
en  f  y  le  de  Palais  une  matière ,  oii  Une  fal- 
lait employer  que  les  termes  de  V Ecriture 
Sainte.  )  La  furprife  eft  ici  un  peu  dé- 
placée ;  puilque ,  comme  l'a  fort  bien  re- 
marqué Pallavicin  y  on  a  employé  le  ftyle 
de  Palais  non  par  rapport  aux  matières  d& 
dodrine ,  mais  fimplement  par  rapport  aux 
prohibitions  &  aux  peines,  fur  lefquelles 
il  a  fallu  nécelfairement  fuivre  les  formes 
du  For  Eccléfiaftiqjje. 

60.  Outre  qu'on  y  avoit  inféré  des  claufes 
fi  longues  &  fi  confufes ,  &c.  )  Cela  eft  très- 
vrai  ;  mais  comme  ce  font  de  ces  chofes 
de  ftyle ,  dont  on  17e  peut  guères  s'éloi- 
gner fans  abandonner  les  formalités  ordi- 
naires des  procédures,  ce  n'ctoit  pas  une 
chofe  à  objeéler  contre  cette  Bulle  ;  &  Pal- 
lavicin eût  pu  fe  difpenfer  d'avoir  recours 
D  z 
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comme  fi  on  eCic  eu  à  prononcer  fur  quelque  Caufe  féodale.  On  remarqnok 
encre  autres  une  de  ces  claufes ,  laquelle  étoit  fi  longue  &  fi  embaralfée  de 
parenthèfcs  &  de  reftridions ,  qu'entre  ces  paroles ,  inhibentcs  omnibus ,  & 
celles-ci ,  ajfercre  prœfumant ,  il  y  avoir  plus  de  quatre-cens  mots^ 

D'autres  palTant  plus  avant  reraarquoient ,  que  condamner  xlii.  Pro- 
pofitions  comme  hérétiques  ,  fcandaleufes  ,  faufies ,  &  qui  offenfoient  les 
oreilles  pieufes ,  &  féduifoient  les  fimples ,  fans  expliquer  lefquelles  de 
ces  Propofitions  étoient  hérétiques  ,  fcandaleufes,  ^'  ou  faulfes  ,  mais  en 
laiflant  la  liberté  d'appliquer  à  chacune  d'elles  une  qualification  incertaine 
comprife  fous  le  mot  à&  respectivement ,  c'étoit  augmenter  la  confufion  ,  & 
fortifier  la  difpute  plutôt  que  la  décider ,  &  montrer  qu'il  falloir  plus  d'au- 
torité &  de  prudence  pour  la  terminer. 

**  Quelques-uns  étoient  encore  plus  furpris  ,  qu'on  y  dît  qu'entre  les 
XLn  Propofitions  il  y  en  avoit  qui  contenoient  àts  Erreurs  des  Grecs  déjà 
condamnées.  ^J  D'autres  trouvoient  afiez  étrange  ,  que  tant  de  Propofitions 
en  matière  de  Foi  cuHèntété  décidées  à  Rome  par  le  feul  avis  des  courtifans, 
fans  en  avoir  pris  confeil  auparavant  des  autres  Evêques,  des  Univerfités  >. 
&  des  Savans  de  l'Europe. 

XV.  Cependant  ^  les  Univerfités  de  Louvain  &  de  Cologne  ,  ^4  ravies 


à  l'autorité  de  Cîcéron  dans  fon  Oraifon 
prQ  Murana ,  pour  jufliiîer  la  Bulle  de  Léon 
fur  ce  point. 

6  r .  Sans  expliquer  lefquelles  de  ces  Pro- 
pofitions  étoient  hérétiques  ,  fcandaleufes  , 
&c.  )  Ce  que  dit  ici  Fra-Paolo  eft  très-ju- 
dicieux ,  au-lieu  que  ce  que  répond  Pallavi- 
cin  ne  l'eft  guères.  Ceft  jetter  de  la  confufion 
dans  refprit  des  Fidèles ,  plutôt  que  les  inf- 
truire ,  que  de  condamner  différentes  Pro- 
pofitions par  un  tas  de  qualifications  con- 
fufes  ,  fans  déterminer  à  quoi  doivent  s'ap- 
pliquer ces  qualifications  refpedives,  dont 
chacun  peut  juger  différemment.  L'exem- 
ple du  Concile  de  Confbnce ,  rapporté  par 
Pallavicin ,  montre  bien  que  ce  n'eft  pas 
Léon  qui  a  donné  ce  mauvais  exemple , 
mais  ne  prouve  pas  qu'il  ait  eu  raifon  de 
le  fuivre. 

6x.  (Quelques-uns  étoient  encore  plus  fur- 
pris  ,  qu'on  y  dit  qu'entre  les  xlii.  Propofi- 
tions il  y  en  avoit  qui  contenoient  des  Er- 
reurs des  Grecs  déjà  condamnées.  )  Ceft 
ici  la  même  méprife"  qu'on  a  déjà  vue,  où 
Fta-Paolo  nomme  xlii.  Propofitions  au- 
lieu  de  X  L  I.  Mais  de  plus  on  ne  devoit 
pas  être  fort  furpris  qu'on  y  dît  que  pair 


mi  ces  Propofitions  il  y  en  avoit  qui  con- 
tenoient des  Erreurs  des  Grecs  déjà  con- 
damnées ;  puifque  la  dodrine  de  Luther 
au  fujet  de  la  Primauté  du  Pape  ,  &  du 
Purgatoire,  ne  paroiffoit  pas  bien  éloignée 
de  celle  des  Grecs. 

6 } .  D'autres  trouvoient  affe:^  étrange, que 
tant  de  Propofitions  en  matière  de  Foi  euf- 
fent  été  décidées  à  Rome  p&r  le  feul  avis 
des  Courtifans  y  &c.  ]  Il  y  a  trop  de  mali- 
gnité dans  ce  reproche ,  fi  par  Courtifans 
Fra-Paolo  n'a  entendu  que  les  Politiques  » 
puifque ,  de  fon  propre  aveu  on  tint  beau- 
coup de  Congrégations ,  où  l'on  écouta 
fur  cette  affaire  les  Théologiens  &  les  Ca- 
noniftes  de  Rome  les  plus  éclairés.  Peut- 
être  eût  -il  voulu  qu'on  eût  pris  aupara- 
vant l'avis  des  principaux  Prélats  &  des 
Univerfités.  Mais  Rome  n'avoit  garde  de 
le  faire,  pour  ne  laiffer  pas  lieu  de  croire 
qu'elle  doutât  elle  -  même  de  fon  infailli- 
bilité} &  d'ailleurs  les  principales  Univer- 
fités de  l'Europe  s'étoient  déjà  déclarées,  au- 
paravant contre  Luther, 

6 ^.Cependant  les  Univerfités  de  Louvaim 
&  de  Cologne  -  brûlèrent  publiquement  les 
livres  de  Luther.  )  Ce  fui  en  conféquence 
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de  voir  leur  jugement  autorifé  par  la  Bulle  du  Paj  c ,  brûlèrent  publique-  ^^^  ' 
ment  les  livres  de  Luther.  Cela  l'engagea  ^î  de  fon  côté  à  faire  brûler  publi-  """""■"■ 
quement  à  Wittemberg  non  feulement  la  Bulle  de  Léon^  mais  auffi  les  Dé- 
crétales ,  par  le  jugement  de  TUniverfité  qu'il  avoit  aifemblée.  Adion  qu'il 
juftifia  enfuite  par  un  long  Manifefte ,  où  il  rendoit  compte  des  motifs  qui 
l'y  avoient  porté  ,  &  où  il  taxoit  le  Pape  de  tyrannifer  l'Eglife ,  de  cor- 
rompre la  Dodrine  Chrétienne ,  &  d'ufurper  la  puiflance  àts  Magiftrats 
légitime». 

Toutes  ces  confidérations  ,  jointes  à  l'Appel  de  Luther  ^  firent  juger  à 
tout  le  monde  ,  qu'il  falloit  nécefTaitement  un  Concile  légitime,  non  feu- 
lement pour  terminer  ces  conteftations  ,  mais  encore  pour  remédier  aux  a- 
bus  qui  s'étoient  gliffés  depuis  longtemps  dans  l'Eglife.  Et  cette  nécelîîté 
paroiffoit  augmenter  tous  les  jours ,  à  proportion  que  croifloient  les  contef- 
tations par  les  Ecrits ,  qui  fe  publioient  perpétuellement  de  part  &  d'autre. 
En  effet ,  Luther  ne  ceflbit  de  fortifier  fa  dodrine  par  de  nouveaux  Ou- 
vrages ;  &  plus  il  étudioit,  plus  il  acquéroit  de  lumières  ,  ^^  à  la  faveur 
defquelles  il  alloit  toujours  en  avant ,  &  découvroit  des  chofes  auxquelles 
il  n'avoit  pas  penfé  auparavant.  Ce  qu'il  faifoit,  difoit-il ,  par  zèle  pour 
la  Maifon  de  Dieu  -,  outre  qu'il  y  étoit  auiîî  forcé  par  la  nécefllté  de  fa  dé- 
(tn^Q.  Car  Rome  ^  ayant  fait  foUiciter  puifiTamment  à  Cologne  par  Jérôme  v  Sltïà.  L. 
Alcandre  ^~  l'Eledeur  de  Saxe  de  remettre  Luther  prifonnier  entre  les  mains  ^-  P-  J  3* 
du  Pape  ,  ou  de  le  faire  pér'.r  de  quelque  manière  que  ce  fût  ,  il  fe  voyoit 
obligé  de  montrera  ce  Prince  ,  aux  peuples  de  Saxe  ,  &  à  tour  le  monde  , 
qu'il  avoit  la  raifon  de  fon  côté  -,  de  peur  que  fon  Prince ,  ou  quelque  au- 
tre Puiflance ,  ne  fe  laiflat  aller  aux  inftances  du  Pape  contre  fa  vie. 

des  ordres  de  l'Empereur  Charles  à  fon  ge  en  plufieurs  matières ,  &  montra  beau- 
retour  d'Angleterre,  où  il  étoit  allé  vifî-  coup  plus  d'entêtement,  de  violence,  & 
ter  fa  Tante  ,  comme  le  marquent  Palla-  d'emportement. 

vicin  L.  i«c.  ii.  Si.  S  ponde  zà  an.  lyzo.  67.  Car  Rome  ayant  fait  follicïter  puif- 

N°.  5.  famment  à  Cologne  par  Jérôme  Aléandre  y 

6^,  Cela  l'engagea  de  fon  coté  à  faire  bru-  &cc.    ]  Il   étoit   Nonce    vers    l'Empereur, 

Ut  publiquement  à   Wittemberg  non  feule-  conjointement  avec  Marin    CaraccioU.  Il 

ment  la  Bulle  de  Léon  ,  mais  aujfi  les  Dé-  dut  le  commencement  de  (on  élévation  à 

crétales.  )  Cette  exécution  fe  fît  félon  Slei-  Alexandre  F'I,  qui  eut  deifein  de  le  faire 

dan  le  10.  de  Décembre  i  y  10 ,  à  "Wittem-  Secrétaire  du  Duc  de  Valentinois  fon  fils, 

berg,    &  fut  imitée   enfuite  en  quelques  ce  qui  ne  fe  fît  pas  cependant.    Comme 

autres  villes  d'Allemagne,  &  même  à  Lip-  il  étoit  très-habile  dans  les  Langues  ,  Louis 

ficli  ville  du  domaine  du  Duc  George  très-  XIL  le  fit  venir  à  Paris  pour  y  enfeigner 

ïèlé  Catholique.    Avec  ces  Ecrits  Luther  les  Belles  -  Lettres.  Venu  enfuite  à  Rome 

fit  auffi  brûler  ceux  d'Eckius    &  ^Emfer  pour  y    foUiciter  la  promotion  à'Everard 

compofés  contre  lui.  de  la  Marck  Evêque  de  Liège  au  Cardina- 

66,  Plus  il  étudioit  y  plus  il  acquéroit  de  lat,  il  y  fut  arrête  par  Léon  X.  qui  l'em- 

lumieres  ,  Sec.  )  Ce  devoit  être  le  fruit  na-  ploya  en  plufieurs  Nonciatures.  Il  fut  en- 

turel  de  fes  études.    Mais  l'on  peut  dire  fuite  fait  Archevêque  de  Brindes ,  &  Paul 

auflTi,  que  fi  à  force  d'étudier  il  acquit  plus  ///  le  fit  Cardinal.  Il  fut  nommé  pour  un 

de  connoiflances ,  il  s'égara  auffi  davanta-  des  Préfidens  du  Concile  de  Trente  ,  mais 
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MDxxr.        XVI.  Ainsi  finit  l'an  mdxx  j  &  une  Diète  sécant  tenue  à  \/orn:ies  en 

Léon  X.    j^DXXi ,  ^  Luther  y  fut  appelle  avec  un  Sauf-conduit  <ie  Charles  élu  Em- 

"  pereur  deux  ans  auparavant ,  pour  y  rendre  compte  de  fa  doârine.  Quel- 

Luihcrcom-  q^çs.mig  luiconfeilloient  de  n'y  point  aller,  parce  qu'après  que  la  fentencc 

Diète  de     de  fa  condamnation  par  le  Pape  Léon  avoit  ete  publiée  &  amenée  par- tout, 

Wormes.      il  ne  pouvoit  s'attendre  qu'à  y  voir  confirmer  fa  condamnation  ,  fi  même 

X  Sleid.  L.  il  ne  lui  arrivoit  rien  de  pis.  Mais  d'un  avis  contraire  à  celui  de  fcsamis, 

5.  p.  56.       j[  jgm-  jjj^  q^g  quand  il  f croit  ajfuré  d'avoir  autant  de  Diables  à   com^ 

^^  l     '^'  battre  ,  au  il  y  avoit  de  tuiles  fur  Us  maifons  de  cette  ville  ,  il  vouloit  tonte^ 

Pallav. L.i./ow jv  aller'-,  comme  il  le  ht. 

c.  1^.  Il  y  comparut  en  effet  '^^  le  17  d'Avril  en  préfence  de  l'Empereur  y 

Pleury ,  L.  g^  jg  jous  les  Princes  ;  &c  fur  la  demande  qu'on  lui  fit,  s'il  étoit  l'Auteur 
^\^j    TL-j'  des  livres  publiés  fous  fon  nom,  ôc  dont  on  lui  montra  des  exemplai- 

y  Id.   Ibid.  „    1       ,^       •  „      î-1  1    •  •  •  .        ,     .  r 

Sleid.  Ibid.  ^^^  ^  ^""^  ^^^  titres  ,  &:  S  il  vouloir  maintenir  tout  ce  qui  y  etoit  contenu , 
Bzov.  ad  ou  en  retrader  quelque  chofe,  il  répondit  qu'il  reconnoilToir  ces  livres 
an.  1511.  pour  les  fiens  ,  mais  qu'il  lui  falloir  du  tems  pour  délibérer  s'il  défen- 
l^^J:  droit  ou  non  tout  ce  qu'ils  contenoient ,  parce  que  c'étoit  une  affaire 
Ânçrl  ep  ^^  grande  importance.  On  lui  donna  terme  juqu'au  lendemain  pour  fe 
711.  déterminer  -,  iic  ayant  été  admis  à  l'Audience^  il  y  fit  un  long  difcours  ,  s'ex- 

zPallav.  L.  cufant  premièrement  fur  fa  fimplicité  ôc  fur  la  vie  privée  dans  laquelle 
I.  c  17'  il  avoit  été  élevé ,  de  ce  qu'il  n'a  voit  pas  parlé  avec  la  dignité  qui  conve- 
noit  à  cette  augufte  AlTemblée ,  ni  donné  a.  chacun  les  titres  d'honneur  qui 
lui  convenoient.  Il  confirma  enfuite  l'aveu  qu'il  avoit  fait  de  fes  livres. 
Se  dit  que  fes  Ecrits  n'étoient  pas  tous  d'un  même  genre  ;  Que  les  pre- 
miers contenoient  la  dodrine  de  la  Foi  &  de  la  Piété  :  Que  les  féconds  cen- 
furoient  la  Dodrine  Romaine  :  Et  que  les  derniers  étoient  des  répliques 
faites  à  ceux  qui  avoient  foutenu  une  dodrine  contraire  à  la  fienne.  Quant 
aux  ptemiers  ,  il  dit ,  qu'il  n'agiroit  ni  en  Chrétien  ni  en  homme  de  bien , 
s'il  les  rétradoit  •,  puifque  le  Pape  même  ,  qui  les  avoit  tons  condamnés  , 
ne  les  avoit  pas  cependant  jugés  tous  mauvais  :  Qu'à  l'égard  des  féconds, 
il  étoit  trop  évident ,  que  toutes  les  Provinces  Chrétiennes  Se  particulie- 

il  monrtJt  avant  fon  ouverture  en  z^^i.  ther  à  "Wormes ,  dit ,  L.  i.  c.  z6.  que  no- 
II  eut  de  grandes  conteftations  avec  Eraf-  tre  Hiftorien ,  fans  dire  que  peu  de  chô- 
me,  dont  il  avoit  été  ami ,  &  qui  nous  en  fesfaufles,  a  voulu  faire  honneur  de  cette 
donne  un  caractère  aflez  dcfavantagcux.  adion  à  la  Se<fle  Luthérienne,  par  la  fup- 
C'étoit  un  homme  qui  avoit  beaucoup  de  preiïion  de  plufieurs  chofes  véritables  :  Che 
connoiflànces ,  mais  qui  paroît  avoir  eu  fenia  molto  di  falfo  ^  ma  col  fden^^io  di 
beaucoup  moins  de  jugement  que  d'éru-  molto  vero  ,  il  rapprefenta per  onorevole  à 
dition.  quella  Setta.  Mais  Ç\  l'on  compare  ce 
6%.  Il  y  comparut  en  effet  le  i-j  d'Avril  qu'en  dit  Fra-Paolo  avec  ce  qu'en  ont 
en  préfence  de  l'Empereur,  Sec.  ]  Pallavi-  écrit  les  Hiftoriens  du  tems,  &  ce  qu'en, 
tin  j  qui  ne  trouve  rien  ou  très -peu  de  dit  P  allavic  in  \m  même,  on  verra  que  s'il, 
chofe  à  reprendre  dans  le  récit  abrège  que  a  fupprimé  nombre  de  particularités ,  c'eft 
fait  ici /V^-Pao/o  de  la  comparution  de  Z«-  qu'elles  ctoient  de  troppevj  d'importance» 
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rcmcnt  l'Allemagne  écoient  pillées ,  ôc  gémifToienc  fous  la  fervitude  j  Ôc    udx-ku 
qu  aind  ce  ne  feioit  que  fortifier  davantage  la  tyrannie  ,  que  de  les  rétrac-   ^^°^'  ■^* 
ter  :  Que  pour  ceux  du  dernier  genre ,  il  avouoit  qu'il  les  avoir  écrits  "~— — — 
avec  trop  de  paflion  ôc  de  chaleur ,  ôc  qu'il  en  dcn:iandoic  excufe  :  qu'il 
ne  prétendoit  pas  aufli  paffer  pour  un  Saint ,  ni  défendre  fes  défauts ,  mais 
fa  doélrine  ,  dont  il  étoit  prêt  de  rendre  raifon  à  chacun  j  proceftant  de 
n'avoir  point  d'obftination ,  ôc  offrant  de  jetter  lui-même  (es  livres  au  feu  , 
fî  on  pouvoir  le  convaincre  de  quelque  erreur  par  l'Ecriture,  Enfin  adref- 
fant  la  parole  à  l'Empereur  &  aux  Princes,  il  dit  que  c'étoit  un  grand 
don  de   Dieu ,  quand  il  lui  plaifoit  de  nous  découvrir  la  Vérité  ;  mais 
qu'auflî  c'étoit  s'expofer  aux  plus  grands  malheurs  ,  que  de  la  rejetter  ou 
de  la  déguifer. 

Ce  difcours  ^  fini,  l'Empereur  ^?  lui  ordonna  de  répondre  nettement^  skld  U 
de  fimplement ,  s'il  vouloir  ou  non  défendre  fes  Ecrits.  A  quoi  il  répondit ,  ?.  p.  37! 
qu'il  ne  pouvoit  rien  rétraéler  de  ce  qu'il  avoir  écrit  ouenfeigné  ,  fi  on  ne  Luth.  T.  z, 
leconvainquoit  auparavant  de  quelque  Erreur,  ou  par  l'Ecriture  Sainte ,  ou  P*  ^^^' 
par  des  raifons  évidentes.  Sur  cela  l'Empereur  réfolut ,  à   l'exemple  de 
fes  Ancêtres,  7°  dû  défendre  l'Eglife  Romaine  ,  &  d'employer  route  forte 
de  remèdes  pour  éteindre  cet  embrafement ,   lans  violer  néanmoins  la  foi 
qu'il  avoir  donnée  à  Luther ,  qu'il  ne  voulur  profcrire  qu'après  qu'il  fcroic 
retourné  chez  lui.  Il  fe  trouva  "^  quelques  personnes  dans  l'Alfemblée  ,   7»  ^  PaUav.  L. 


I.  c.  x8. 
Sieid.  L. 


&  que  ce  ne  peut  être  que  par  ce  feul  mo-  flianam  Rdigionem  ejfe profejfos ,  &  Eccle- 

tif  qu'il   les  a   omifes ,    puifqu'il  pouvoit  fiez  Romance,  femper  obtctnperajfe  ;  quumque\J.y^^^^  L^ 

faire  honneur  à  Luthù    de  plufieurs  cir-  Lutherus  nunc  eam  oppugnet  ^  acfententia  i   Sedl  44. 

conftances  qu'il  a  fuppiimces,  &  que  Pal-  futz  pertinaciter infijîut ,  officium  fuum pof-  &  ^g.  ' 

lavuin  a  rapportées  lui-même.  tulare  ,  ut  antecejforum  vcjligiis    injljlat , 

6<).  Ce  difcours  fini  ,  l'Empereur  lui  or-  &c. 
donna  de  répondre  ,  &c.  )  Non  pas  l'Em-  -jx.ilfe  trouva  quelques perfonnes  dans 

pereur  lui-même  ,  mais  Jean  Eckins  par  l'AjJemblée ,  qui  approuvant  ce  qui  s'était 

fon  ordre  ,   comme  le  dit  Sleidan  :  FaSo  fait  à  Confiance  ,  difoient ,  qu'on  ne  devait 

dicendifine,Eccius  afperiori  vultu,Non  ref-  point  lui  garder  la  foi.   Mais  Louis  Elec- 

pondes ,  inquit,  ad  rem.  -^  Planum  &  fim-  teur  Palatin  s'y  oppofa  ,  &c.  )  Pallavicin  , 

plex  refponfum  abs  te  petitur ,  an  tua  fcri-  qui  n'ofe  pas  rejetter  ce  fait  comme  abfo- 

pta  velis  effe  rata  ?  Ce  Jean  Eckius  nefi^^zs  lument  faux,  prétend  du   moins  qu'il  eft 

celui  qui  avoit  écrit  contre  Luther ,  mais  tout  à  fait  improbable  >  &  cela  uniquement 

rofficial  de  l'Archevêque  de  Trêves,  grand  fondé  fur  le  fîlence  À'Aléandre,  qui  n'en 

confident  à'Aléandre.  dit  pas  un  mot  dans  fes   lettres.    Cepen- 

70  Sur  cela  V Empereur  réfolut ,  à  l'exem-  dant  Sleidan  ,  qui  paroît  avoir  été  très-in{^ 

pie  de  fes  Ancêtres ,  de   défendre  VEglife  truit  de  tout  ce  qui  fe   palTa  dans    cette 

Romaine  ,  &c.  )  C'eft  ce  qu'il  fit  connoître  Aflemblée  ,  &  Altingius  cité  par  Secken- 

par  une  lettre  qu'il  adrefla  le  lendemain  à  dorf,  le  rapportent  comme  un  bruit  alfez 

l'AfTemWée,  à  qui  il  fit  part  de  la  réfolu-  commun  :  Neque  deerant ,  uti  fertur ,  qui 

tion  où  il  étoit  de  ne  plus  écouter  Luther,  C onflantienfis  Concili  decretum  &vefiigia 

&  de  le  pourfuivre  comme  un  Hérétique  fecuti ,  fidem  ei  minime  fervandam  dicerent. 

aéclaré.   Pofiridie  Ccsfar  epifiolam  mittit  in  Sed  huic  fententm  tum  alias  tum  Ludovi- 

Çoncilium  Principum; Majores fuos  6*  Chri-  cum  Palatinum  Ekilorem  refiitijfe   veàs- 


32'  HISTOIRE    pu    CONCILE 

MDxxi.     qui  approuvant  ce  qui  s'écoit  fait  à  Confiance,  difoient  qu'on  ne  de  voit 
Léon  X.    point  lui  garder  la  toi.  Maïs  Louis  Eledleur  Palatin  s'y  oppofa  ,  comme  à 
•^-—"-^  une  chofe  qui  flétrriroit  éternellement  la    Nation  Germanique ,  &  dit 
avec  indignation  ,  que  l'on  ne  devoit  pas  foulïrir  que  pour  rendre  fervicc 
aux  Prêtres  ,  toute  l'Allemagne  fe  notât  d'infamie  en  manquant  à  la  foi 
publique.   D'autres  difoient  d'un  autre  côté  ,   que  l'on  ne  devoit  pas  aller 
Cl  vite  dans  une  condamnation  qui  étoit  une  choie  de  (i  grande  importance, 
ôc  dont  les  fuites  pourroient  être  très-dangèreufes. 
c  Pallav.  L.      Les  jours  fuivans  '^  on  traita  encore  de  cette  affaire  en  préfence  de 
j.  c.  17.       quelques-uns  des  Princes  ,  Se  en  particulier  de  l'Archevêque  de  Trêves  , 
8  ^J^  ^       ^^  Joachim  Electeur  de  Brandebourg.  Luther  parla  beaucoup  pour  la  dé- 
Y-y  '     i9'  fepfg  jjg  ç^  dodrine,  &c  d'autres  pour  la  combattre  ,  &  le  faire  confentir 
à  s'en  rapporter  au  jugement  de  l'Empereur  &  de  la  Diète  ,  fans  aucune 
d  VC  condition.  Mais  il  répondit  que  le  Prophète-Roi  *^défendoit  de  fe  confier 

CXLV.  1.    aux  hommes  ni  aux  Princes  ,  à  qui  rien  n'appartenoit  moins  que  de  juger 
nde  la  Parole  de  Dieu.  Sur  quoi  lui  ayant  été  enfin  propofé  de  s'en  remet- 
tre au  jugement  du  futur  Concile ,   il  y  confentit  à  condition  que  l'on 
extrairoit  auparavant  de  fes  livres  les  articles  qu'il  vouloit  bien  foumettre 
au  jugement ,  ôc  que  la  fentence  ne  s'en  formeroit  que  fur  les  témoignages 
de  l'Ecriture.  Et  fur  la  demande  qu'on  lui  fit ,   de  quels  remèdes  à  ion 
avis  il  feroit  plus  a  propos  de  fe  fervir  dans  cette  affaire  :  De  ceux  -  là  Jeu/s 
e  A£l.  V.     dit-il ,    '  que  Gamaliel propofa  aux  Juifs  s  c'efl-à-dire  ,  que  fi  tentreprifc 
jS  ,   3  j.      étoit  humaine  ,  elle  échoueroit  :  au  lieu  que  (i  elle  venait  de  Dieu  ,  il  feroit  im- 
pojfible  d'en  empêcher  lefucces  :  Qu'ainfi  le  Pape  devoit  être  fatisfait  ,  étant 
indubitable  que  fi  fon  delTein  ne  venoit  pas  de  Dieu  ,  il  feroit  bien-tôt 
anéanti.  Comme  Luther  fe  tenoit  fermement  à  ces  réponfes ,  &  qu'on  ne 
put  lui  faire  changer  la  réfolution  où  il  étoit  de  ne  fe  foumettre  à  aucun 
/P.  Mart.   jugement,  qu'on  ne  procédât  contre  lui  par  l'Ecriture  j  ^  on  lui  donna 

Ang.  ep.  fon 
711. 

Luth.  T.  1.  menter  aîunt ,  quod  ad  Germanîcî  nominis  croyable ,  mais  à  Sleidan  ,  qae  l'autre  n'a 

p.  16%.         labem  atque   dedecus  fempiternum   ea  res  fait  que  copier  ,  &  dont  l'autorité  étoit  af- 

*-^^^^^'^'^' pertineret.     Quûpropter  non   modo  fervan-  fez  grande  pour  lui   en  impofer  dans  des 

^"  ^  *    ,  _    dam  ei fidem y  fed neque temere damnandum  choses  de  cette  nature;  d'autant  plus  que 

c.cy   '    '  effe  plerique  cenfebaçt  ^   &c.    Il   eft  vrai ,  dans  la  relation  même  de /.wMcr,  T.  i.  p. 

j^o    o'         qu'en  donnant    ce  fait  comme  un  ftmple  16  6.  on  voit  quelque  fondement  à  ce  foup- 

Sleid    L       fruit,  Sleidan  n'en  certifie   pas  la  vérité,  çon   dans  les   Placards  qui  furent   affichés 

'           Mais  autre   chofe  efl  de  dire  qu'un   fait  pour  ou  contre  lui,  ce  qu'il  jugea  n'avoir 

n'efl  pas  certain ,  &  de  dire  qu'il  n'efl  pas  été  fait  que  pour  donner  lieu  à  violer  le 

probable.   Ce  n'eft  pas  le  fîlence  A'Aléan-  Sauf  conduit  :  Tametfi  à    multis  adeoque 

dre  qui  fuffît  pour  le  faire  juger  teljpuif-  intelligentibus  dolofè  ab   inimicis  putatur 

qu'on  fent  bien  qu'il   auroit  eu  bien  des  faElum    idipfum  ,     ut  occajïo  effet  refcin- 

raifons  de  cacher  la  chofe ,  quand  il  l'an-  dendi  falvi  condufius  ,    quod  non    Impi- 

roit  fuë.  Mais  quoi  qu'il  en  (oit,  ce  n'é-  grc  quarebant  Romani  Le^ati.  Le   même 

toit  pa^i  Fra-Paolo  que  devoit  s'en  pren-  fait  efl  rapporté  encore  par  d'autres   Au- 

dre  Pallavicin ,    s'il   jugeoit   le  fait  peu  teurs. 

7»' 
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fon  congé  7i  avec  le  ternie  de  11  jours  pour  s'en  recourner  chez  lui,  à  M»xxt, 
condition  qu'il  ne  feroit  aucune  prédication  ,  ôc  ne  publieroit  aucun  ^^^^  ^* 
Ecrit  en  chemin.  Après  quoi  ayant  remercié  l'AlTemblée  ,  il  repartit  le  zy  ■- 

d'Avril  73. 

XVII.  L  E  8.  de  Maifuivant ,  s  l'Empereur  publia  un  Edit  ^4.  dans  la    Ily  eflmit 
Diète  de  Wormes ,  où  ,  après  avoir  cxpofé  qu'il  eft  du  devoir  d'un  Em-  ^j*  ^^»   '^^ 
pereur  d'étendre  la  Religion,  &  d'éteindre  les  Héréfies  dans  leur  naKTance,    ^P'^^- 
il  raconte  comment  Luther  tâchoit  d'infe<5ter  l'Allemagne  de  cette  con-  p^jj'^y'l  j] 
ragion  ,  &  le  danger  où  étoit  cette  Nation  de  périr  raiférablement ,  fi  on  c.  z8. 
n'y  apporroit  le  remède  :  Que  le  Pape  Léon  ,  après  des  avertilTemens  pa-  Fleuiy ,  L. 
tcrnels  ,  avoit  de  l'avis  des  Cardinaux  &  d'autres  gens  diftingués  condamné  ^^7-  N  17. 
ks  Ecrits ,  &  l'avoit  déclaré  Hérétique  ,  fi  dans  un  certain  tems  il  ne  ré- 
tradoit  les  Erreurs  j  &;  que  Jérôme  AUandrs,  Nonce  Apoftolique  lui  avoic 
donné  une  Copie  de  cette  Bulle,  le  priant  comme  ProtetSteur  de  l'Eglife 
de  la  faire  exécutet  pat  tout  l'Empire  ,  ôc  dans  tous  fes  Etats  :  Que  ce- 
pendant LwrA^r ,  au  lieu  de  fe  corriger,  écrivoit  de  jour  en  jour  des  livres 
en  Latin  &  en  Allemand  ,  remplis  non  feulement  de  nouvelles  Héréfies  , 
mais  encore  d'Erreurs  déjà  condamnées  par  les  faints  Conciles.  Puis ,  après  en 
avoir  fpecifié  quelques-unes  ,  il   conclud  qu'il  n'y    avoit  aucun  de  i^% 
[ivres  où  il  n'y  eut  quelque  chofe  de  contagieux  &:  quelque  aiguillon  mor- 
tel ,  &:  qu'il  n'y  avoit  preique  pas  de  mot  qu'on  ne  put  dire  être  un  poifon  : 


7 1.  On  lui  donna  fon  congé  yavec  le  terme 
de  zi  jours  ,  pour  s'en  retourner  chei^lui.  ] 
Pallavicin  dit  lo  jours,  &  P.  Martyr  dans 
fes  Lerrres  marque  la  même  chofe.  Mais 
c'efl:  une  méprife  ,  &  Sleidan  marque  po- 
fitivement  qu'on  lui  en  donna  ii  :  Et 
mine  quidem  tibi  mandat ,  dit  Eckius  à  Lu- 
ther au  nom  de  l'Empereur  ,  ut  hinc  è 
vejligio  difcedas  ,  6»  in  reditum  dies  viginji 
unum  tibi  iargitur  ;  quam  etiamfidem  tibi 
dédit  y  eam  fervabit  inviolatam.  Et  c'efl: 
ce  qui  eft  auflî  marqué  dans  la  relation  de 
Luther. 

75.7/  repartit  le  2-j  d' Avril ,  &c.  )  Avec 
une  Sauvegarde  de  l'Empereur,  qu'il  ren- 
voya trois  jours  après  avec  des  lettres  à  ce 
Prince  &  aux  autres  Princes  de  l'Empire. 
Il  fut  enfuire  accompagné  jufqu'en  Thu- 
ringe  par  quelques  -  uns  de  fe  amis ,  qu'il 
congédia  à  Eyfenach.  Puis  ayant  fait  mine 
de  prendre  le  chemin  de  "Wittemberg ,  & 
s  étant  réparé  du  refte  de  fa  troupe,  il  fut 
enlevé  par  les  foins  de  l'Elefteur  de  Saxe  j 
qui ,  pour  le  mettre  à  couvert  des  dangers 
qu'il  aurait  à  courir  aulfi-tôt  que  le  Ban  de 

T  o  M  E  I. 


l'Empire  auquel  il  avoit  été  mis  feroit  ou- 
vert ,  eut  foin  qu'il  fût  caché  dans  un  de 
fes  Châteaux ,  fans  qu'il  voulût  favoir  pré- 
cifément  lui-même  le  lieu  particulier  où  il 
étoir.  SUid.  L.  5 ,  p.  4 1 .  B^^ov.  ad  an.ifzié 
N°  I}.  Seckend.  L.  i.  Seft.  44.N°98. 
Ceft  une  conjeélure  tout  à  fait  frivole  que 
celle  de  Seckendorf.,  qui  prétend  que  cet 
enlèvement  de  Luther  ne  fe  fit  pas  fans  la 
participation  de  l'Empereur. 

74.  Le  8  de  Maifuivant^  V  Empereur  pu- 
blia un  Edit  dans  la  Diète  de  ff^ormes^Ôcc.) 
Qu'il  figna  dans  l'Eglife  en  préfence  des 
Cardinaux  de  Mayence  &  de  Sion.  Ce  fut 
le  Nonce  Aléandre  qui  le  lui  préfenta  ,  & 
qui  y  avoit  eu  la  principale  part,  foit  par 
les  fortes  foUicitations  qu'il  fit  pour  l'obte- 
nir ,  foit  parce  qu'il  avoit  été  chargé  de  l6 
dreifer  ,  &  dont ,  à  la  réferve  de  quelques 
changemens  qui  s'y  firent ,  on  doit  le  re- 
garder comme  le  principal  Auteur.  C'efl 
ce  que  nous  apprend  Pallavicin.  Mais  Slei- 
dan fe  contente  de  dire  que  l'Edit  fut 
drefle  par  peu  de  perfonnes ,  &  que  plu- 
fieurs  des  Electeurs  déclarèrent  qu'on. ne 
E 
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MDxxi.  Que  pour  ces  caufes ,  voulant  fuivre  les  traces  des  Empereurs  Romains  {es 
Léon  X.  prédeceiîeurs ,  après  en  avoir  conféré  dans  cette  Diète  avec  les  Eledlcurs 
"'"'"""'"""  &  tous  les  Ordres  de  l'Empire  ,  de  avoir  pris  confeil  des  perfonnes  choifîes 
déroutes  les  Nations  foumifes  à  fa  domination  j  de  leur  avis  &  confente- 
ment,&  pour  ôter  rout  fujet  de  reproche  à  ceux  qui  difoient  qu'il  falloit  écou- 
ter Luther  avant  que  de  procéder  à  l'exécution  de  la  Bulle  du  Pape  ,  quoi- 
que peut-être  il  ne  fût  pas  convenable  d'entendre  un  homme  déjà  con- 
damné par  le  Souverain  -  Pontife  ,  obftiné  dans  fes  Erreurs  ,  &:  notoire- 
ment Hérétique ,  il  l'avoit  fait  citer  par  un  de  fes  Hérauts ,  non  pas  pour 
connoître  ni  pour  juger  des  chofes  de  la  Foi ,  ce  qui  appartenoit  feule- 
ment au  Pape,  mais  pour  le  ramener  par  perfuafion  dans  le  bon  chemin. 
Il  rapporte  enfuite  comment  Luther  fut  introduit  dans  la  Diète  ,  les  deman- 
des qui  lui  avoient  été  faites  Se  fes  réponfes ,  telles  qu'elles  ont  été  déjà 
rapportées  ,  de  la  manière  dont  il  avoit  été  congédié  &  renvoyé.  Il  conclud 
enfin  que  pour  fatisfaire  à  ce  qu'il  doit  à  l'honneur  de  Dieu,  au  refpeâ: 
qu'il  porte  au  Pape ,  &;  au  regard  qui  eft  dû  à  la  Dignité  Impériale  dont  il 
eft  revêtu, du  confeil  &  du  confentement  des  Eledeurs  ,  Princes  èc  Etats  de 
l'Empire,  &  en  exécution  de  la  fentence  du  Pape,  il  déclare  qu'il  tient 
Martin  Luther  pour  notoirement  Hérétique  ,  &  ordonne  qu'il  foit  tenu  de 
rout  le  monde  pour  tel  ,  défendant  à  tous  de  le  recevoir  ou  de  le  protéger 
de  quelque  manière  que  ce  foit ,  commandant  à  tous  les  Princes  &  Etats 
de  l'Empire  fous  les  peines  portées ,  de  le  prendre  &  emprifonner  après  le 
terme  de  ii.  jours  expirés,  &  de  pourfuivre  tous  fes  complices ,  adhérans 
&  fauteurs,  &  les  dépouiller  de  tous  leurs  biens  meubles  &  immeubles. 
Il  défend  de  plus  de  lire  &  de  garder  aucun  de  fes  livres ,  quand  même  il  s'y 
trouveroit  de  bonnes  chofes  ,  &  ordonne  aux  Princes  &:  aux  Magiftrats  de 
les  brûler  &  les  détruire.  Et  comme  il  s'étoit  fait  de  imprimé  en  divers  en- 
droits des  Abrégés  ou  des  Extraits  de  plufieurs  de  fes  Ouvrages  ,  il  défend 
abfolumcnt  de  les  imprimer  de  nouveau  i  comme  aufîi  de  tirer,  dépein- 
dre ,  ou  de  garder  aucune  de  ces  Eftampes  ou  Peintures ,  où  le  Pape  & 
d'autres  perfonnes  font  repréfentés  d'une  manière  propre  à  les  rendre  ridicu- 
les ,  &  ordonne  aux  Magiftrats  de  s'enfaifirSc  de  les  brûler  ,  &de  punir 
ceux  qui  les  impriment ,  les  achètent  ou  les  vendent.  A  quoi  il  ajoute  une 
défenfe  générale  de  rien  imprimer  fur  les  matières  de  Foi  >  fans  l'autorité  de 
l'Ordinaire. 
SaDorlrine  XVIII.  7î  Vers  le  même  tems  ^  l'Univerfité  de  Paris  condamna  diver- 
tj2  cond^m-  f^s  Propofîtions  extraites  àç.i  livres  de  Luther  ,  les  unes  comme  rcnouvel- 

néepar  l'U- 

mverjtte  ««  jgj^^  g^^    avoit  rien    communiqué.    Aiunt  j^.  Vers  le  même  temsl'UniverJîté de  Pa- 

,  *„j  '.,    ^    EdiSlum  hoc  à  paucis  aliquot  fuijfe  confia-  ris  condamna  diverfes  Propofîtions  extraites 

'  mm.  :  nam  ex  EleÙoribus  nonnuUi  fatentur  des  livres  de  Luther.  )   Cette  Cenfure  efl: 

Luth  t'  î.   ^^^[^  f^"JF'^  confcios  ,  ut  fuo  loco  de  Colo-  du  x  y  d'Avril    i  y  z  i  ,  &  condamne  pins  de 

p   1 8  c   *     "  ^i^^fi  dicetur.  Pallavicin  dit  que  cet  Edit  cent  Proportions  extraites  de  d'ifférens  Ou- 

B7.0V,  ad     f"^  %"^  '^  ^  ^^  -^^^  '    "^^'^  ^^''^'^  "^  ^"^  vrages  de  Luther  ,    comprifes    fous  diffc- 

an.  icii.     public  que  le  ré.  T.  i.  Errât»  lens  titres.  Melanâon  ai  Luther  \\Xï-mtiXi& 
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lant  la  dcdrine  de  Wiclef  bc  de  Jean  Hvfs  ,  &:  les  aucrcs  comme  autant  de  mdxxi. 
nouvelles  erreurs  qu'il  avoir  avancées  contre  la  doctrine  Catholique.  Mais  ^^^  ' 
toutes  ces  oppolitions  ne  firent  qu'aigrir  la  difpute  ,  par  les  Ecrits  qui  fe  j^,o  ^^ 
mulriplièrenc  de  part&  d'autre  à  l'occafion  des  réponfes  de  Luther  ,  6c  ne  srond!  ad 
fervirent ,  en  excitant  la  curiollté  de  pluiîeurs  qui  voulurent  fe  mettre  an.  1511. 
au  fait  de  la  çontefcation ,  qu'à  leur  découvrir  les  abus  que  reprencit  N"  4. 
Luther  -,  &  à  les  aliéner  par  ce  moyen  de  la  foumiflîon  qu'ils  avoient  pour  p    ."J^f^ 

^^P^-  .  ,  .   117.  N°i8. 

XIX.  7^  L  E  plus  illuftre  desadverfairesde  Luther  fut  Henri  VI IL  Roi  /  spond.  ad 
d'Angleterre  ,  77  qui  étant  le  cadet  de  fa  Maifon  78  avoir  été  deftiné  par  an.  ijii. 
fon   père  à  l'Archevêché   de  Cantoibéry  ,  &   dans  cette  vue  avoit  em-  N^j.Sleid. 
ployé  fa  jeunelTe  à  l'étude.  Mais  ayant  fuccedé  à  la  Couronne  par  la  mort  de    " ,?'  F-  42- 
Ion  trerc  &:  celle  de  Ion  père  7?  qui  avoit  Imvi ,  ce  le  rouant  un  honneur  c.  i.  Bumet, 

T.  I.  L.   I. 
ne  qu  il  occupoit ,  il  le  fouilla  par  Ces  cri-  p-  i  o- 
mes ,  &  mourut  détefté  de  prelque    tous  t'euiyHilt. 
les  partis,  auxquels  il  sctoit  rendu  prefque  '  ^ 

également  redoutable  &  par  les  caprices  &  ^^^* 
par  fes  cruautés. 

77.  Qtti  étant  le  cadet  de  fa  Maifon  , 
&c.  )  Arthur  Prince  de  Galles ,  qui  croit 
fon    aîné  ,     mourut    le    fécond    d'Avril 


y  firent  des  réponfes  fort  emportées.  Plu- 
iîeurs des  Propoficions  condamnées  con- 
tiennent des  Erreurs  alfez  groflicres.  Mais 
il  faut  avouer  qu'il  y  en  a  quelques  unes 
dont  la  Cenfure  efl  plus  condamnable  que 
les  Propofîtions  mêmes.  La  defcription  que 
fait  à  cette  occafion  Sleidan  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris ,  mérite  d'être  lue , 
&  nous  ne  l'omettons  que  parce  qu'elle  n'a 
jiucun  rapport  à  notre  lujet. 

7  6.  Le  plus  illufire  des  adverfaïres  de  Lu- 
ther fut  Henri  VI lî.  Roi  d' Angleterre. )Qm 
parvint  à  la  Couronne  au  mois  d'Avril  de 
i'an  If  09  -.Prince  qui  par  un  mélange  bi- 
garre de  bonnes  &  de  mauvaifes  qualités , 
donna  fuccellivement  de  grandes  efpéran- 
ces ,  &  les  fît  perdre.  Il  balança  pendant 
toute  fa  vie  la  fortune  de  l'Europe ,  lans 
en  tirer  aucun  avantage  pour  lui  -  même. 
Pour  vouloir  être  l'arbitre  de  fes  Alliés,  il 
en  fut  toujours  la  dupe.  Né  naturellement 
libéral,  il  fe  ruina  lui  &  fes  Sujets  par  des 
profusions  criminelles  &  extravagantes. 
Mauvais  Maîrre  ,  il  facrifioit  fes  M'niftrcs 
avec  la  même  facilité  qu'il  les  élevoit. 
Mauvais  mari ,  il  regardoit  fes  femmes 
plutôt  comme  fes  efclaves  que  comme  fes 
époufes  ,  &  les  immoloit  à  fa  jaloafie  après 
avoir  fatisfait  à  fes  pafîîons.  Superflitieux 
dans  fon  irt'eligion ,  il  ne  fut  ni  Catholi- 
que ni  Proteflant ,  tandis  qu'il  affedoit  de 
montrer  fon  zèle  par  les  fupplices  qu'il  fai- 
foit  fouffrir  à  fes  Sujets.  En  un  mot ,  ca- 
pable par  fes  taleas  naturels  d'orner  le  Tiô- 


Luth.  T.  t. 
p.  519. 


7  8 .  Avoit  été  dejîiné  par  fon  per£  à  l'Ar- 
chevêché de  Cantorberi  y  &c.  )  c'a  été  l'o- 
pinion prefque  générale.  Cependant  M, 
Burnet\  L.  i .  de  fon  Hiftoire ,  ne  laiiTe 
pas  de  la  contefler  fur  ce  fondement ,  que 
Henri  VIlSow  père  avoit  fait  donner  la  mê- 
me éducation  à  Arthur  fon  fils  aîné  ,  & 
ne  les  avoit  appliqués  fi  fort  à  l'étude  l'ua 
&  l'autre ,  que  pour  leur  ôter  la  connoil^ 
fance  des  aftaires.  Cela  me  paroît  d'au- 
tant plus  vraifemblable  ,  qu'il  y  a  peu  liea 
de  croire  que  ce  Prince  n'ayant  que  deux 
fils ,  eût  voulu  courir  le  rifque ,  en  enga-» 
géant  le  fécond  dans  l'état  Eccléfiaflique  , 
de  voir  terminer  fa  poftcrité ,  fi  par  ha- 
zard  l'aîné  venoit  ou  à  moirtir  jeune ,  ou 
à  n'avoir  point  d'enfans.  Mais  de  plus , 
comme  l'obferve  encore  Burnet  ,  Henri 
n'avoit  que  onze  ans  lorfque  fon  frère  mou- 
rut ,  &  par  conféquent  n'étoit  pas  d'âge  à 
étudier  alors  pour  être  Archevêque  de  Can- 
torbery. 

7  9 .  Mais  ayant  fuccedé  à  la  Couronne 
par  la  mort  de  fon  frère  &  celle  de  fon  père  , 
&c,  )  Celui-ci  mourut  le  zi  d'Avril  ijoj  , 
E  i 
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MDxxi.  d'intervenir  dans  une  difpute  fi  célèbre,  il  écrivit  un  Traité  des  fept  Sacre- 
LeonX.  j^^gj^g  80^  où  il  défendit  l'autorité  du  Pape  &  combattit  la  dodtrinc  de 
"  Luther.    Ceci   fut  fi  agréable  à  Léon  ,  qu'après  avoir  reçu   fon  livre  il 

JîmriVlU,  j 'honora  du  titre  de  Défenfeur  de  la  Fol^K  Mais  Luther  fans  fe  laifler 
Jeterre  "'  épouvanter  par  l'éclat  de  la  Majefté  Royale  ,  répondit  à  ce  prince  avec 
écrit  centre  autant  de  violence  &  de  mépris  ,  qu'il  avoit  fait  auparavant  aux  moindres 
iui.  Dodleurs. 

U  N  fi  grand  nom  mêlé  dans  la  difpure  ne  fervit  qu'à  exciter  davantac;e 
lacuriofité  -,  &:  à  l'exemple  des  combats  où  les  fpedatenrs  penchent  tou- 
jours en  faveur  du  plus  fcible  ,  &  prennent  plaifir  à  relever  fes  moin^ 
dres  adidns  ,  l'inclination  univerfelle  parut  fe  déclarer  pour  Luther. 
Continua-        XX.  L  E  même  mois  ^^  que  fut  publié  l'Edit  de  l'Empereur,  ^Hugues 
tion  des      Evêque  de  Confiance ,  dans  le  Diocèfe  duquel  étoit  la  ville  de  Zurich  , 
troubles  en  écrivit  une  lettre  au  Chapitre  de  cette  ville  dont  Z«//;^/e  étoit  alors  Cha- 
'"^t  >  &  noine ,    &  une  autre  au  Sénat.  Dans  l'une  &:  dans  l'autre  il  répréfentoic 
de  Zurich    ^^  ^^"^^  <5^'^  ^^^  nouvcautés  en  matière  de  dodrine  faifoienc  à  l'Eglife  par 
ou  commen-  la  ruine  fpiritaeile  des  âmes ,  &;  aux  Etats  par  la  confufion  qu'elles  y  intro- 
ce  U  Kéfor-  duifoient ,  ôr  qui  en  rainoient  la  tranquillité.  Il  les  exhortoit  à  fe  garder 
T%]^"'a       ^^  ^^^   nouveaux  Dodeurs ,  qui  n'étoient  animés  que  par  leur  propre 
ambition  ôc  par  rinftigation  du  Diable.  Ces  lettres  étoient  accompagnées 
rieuîy  ,"  L.  de  la  Bulle  de  Léon  de  de  l'Edit  de  l'Empereur  ,  qu'il  les  exhortoit  de  rece- 
138.  N°46.  voir  &  d'exécuter.  Comme  dans  fes  lettres  le  Prélat  avoit  défigné  particu- 
Ruchat        lièrement  la  perfonne  &  la  dodrine  de  Zulnple  Se  de  fes  adhérans ,  celui-' 
Rif  j         ci  fe  crut  obligé  de  rendre  compte  à  fon  Chapitre  &c  au  Sénat  de  tout  ce 
SuilTe     T.  ^"^'^^  enfeignoit.  Il  écrivit  aulîi  à  l'Evêque,  infiftant  principalement  à  ce  que 
i.p.  124.    l'on  ne  fouffrît  pas  plus  long-tems  les  Prêtres  concubinaires,  dont  la  vie 
couvroit  d'infamie   tout  l'Ordre  Eccléfiaftique  ,  6c  qui  par  le  mauvais 
exemple  qu'ils  donnoient ,  introduifoient  la  corruption  parmi  tous  les  peu- 
ples ,  &  difant  qu'il  n'y  avoit  d'autre  remède  à  cela  que  de  leur  permet- 
tre le   mariage,  félon  la  Dodrine  des  Apôtres.    Il  écrivit  encore  pour  fa 
propre  défenfe  à  toits  les  Cantons  SuifTes  ,  &c  leur  rappelloit  un  ancien 

fêpt  ans  après  Arthur  fon  fils  aîné ,  mort  <Jont   le   Cardinal    Palîavicin    nous  rend 

le  fécond  d'Avril  rjoz.  compte    dans    Ion  Hiftoire  ,  L.   z.  c.    i. 

80.  Il  écrivit  un  Traité  des  Sept  Sacre-  pour  nous  faire  voir  avec  combien  de  m^ 

mens.  )  Beaucoirp  l'ont  attribué  a  Fifher ,  turité  on  pcfe  à  Rome  les  moindres   cho* 

Evêque  de  Rochefter,  depuis  Cardinal,  &  fes.  Et  il  eft  vrai  en  effet  qu'il  n'y  a  pas 

décapite  par  l'ordre  de  Henri.    Mais  Bnr-  de  pais  au  monde ,  ou  les  minuties  fe  trai- 

net  ^  T.  I.  L.  5.  p.  5)d,  foutient  que  cela  tent  avec  plus  de  gravité. 

eft  faux.  il.  Le  même  mois  que  fut  publié  l'Edit  dt 

%\.  U  l'honora  du  titre  de  Défenfeur  de  l'Empereur ,  Hugues  Evêque  de  Confiance  -, 

la  Foi.  )  Par  une  Bulle  du  mois  d'Oârobre  &c.  )  Notre   Hiftorien  fe  trompe  pour  le 

ijir  ,  fignée  de  27  Cardinaux,  après  de  tems  5  car  l'Evèque  de  Conftance  n'écrivit 

longues  &  de  férieufes  confulrations  furie  ces  lettres  qu'en    if22  ,  un  an   après    la 

Une  ïju'oa.  dévoie  donner  à  ce  Prijice  ,  &  publication  de  l'Edit  de  l'Empereur. 
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Edk  donné  parleurs  prédeceiïeurs ,  *5  pour  obliger  rous  les  Prêtres  à  avoir    mdxxy,. 
leur  propre  concubine ,   &c  les  empêcher  par  -  là  d'attenter  a  la  pudeur    ^^^^  ^' 
des  honnêtes  femmes-,    ajoutant,  que  quoique  le  Décret  parût  ridicule  , 
il  s'étoit  fait  néanmoins  par  nécellîté,  &  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  ré- 
former étoit  de  changer  le  concubinage  en  un  mariage  légitime. 

La  conduite  de  l'Evêque  engagea  les  Dominicains  à  prêcher  contre  la 
dodrine  de  Zuingle  ,  Se  lui  à  le  défendre.  Ce  fut  ^  dans  cette  vue  qu'il     /  sieid. 
publia  LX VII.  Proportions,  qui  contenoient  fa  dodrine  ,  Se  où  il  taxoit  Ibid.  p.  48. 
les  abus  des  Prélats  du  Clergé.  De  -  là  naquirent  tant  de  diflenfions  &c  de  î^éfoiin.  de 
défordres  ,  que  pour  en  arrêter  le  cours  le  Sénat  fe  réfolut  de  convoquer  ^^^  ^  '     * 
tous  les  Prédicateufs  &  les  Dodeiirs  de  fa  jurifdidion.  ^4  H  invita  en  même  i'^^] 
rems  l'Evêque  de  Conftânce  d'envoyer  de  fa  part  quelque  perfonne  de 
fcience  ôc  de  probité  pour  affifter  à  ce  Colloque  ,  &  travailler  de  concert 
à  appaifer  ces  tumultes  ,  &:  à  ordonner  ce  qui  feroit  de  mieux  pour  la  gloire 
de  Dieu.    Ce  Prélat  y  envoya  donc  Jacques  i^û/'<îrfon  grand- Vicaire  ,  qui 
fut  depuis  Evêque  de  Vienne  -,  &c  le  jour  de  la  Conférence  arrivé,  Se  l'Af- 
femblée  étant  fort  nombreufe ,  Zuingle  reproduifit  fes  Proportions,  &  s'of- 
frit de  répondre  à  quiconque  voudroit  les  attaquer.  Faber ,  après  plufieurs 
difcours  àts  Dominicains  6c  d'autres  Dodeurs  conrre  Zuingle  èc  fes  ré- 
pliques ,  dit  que  ce  n'étoit  ni  le  tems  ni  le  lieu  d'agiter  ces  matières  ,  donc 
la  connoilfance  appartenoit  au  Concile  ,  qui  devoit  fe  célébrer  bientôt , 
comme  le  Pape  en  étoit  convenu  avec  les  Princes,  les  principaux  Magiftrats  5 
ôc  les  Evêques  de  la  Chrétienté.    Mais  Zuingle  ayant  répondu    que  ce 
n'étoient  que  des  promefles  pour  nourrir  le  peuple  àzs  vaines  efpérances  , 
&cependant  l'entretenir  toujours  dans  l'ignorance,  ajoura  que  l'on  pouvoic 
bien  toujours ,  en  attendant  que  le  Concile  eût  décidé  fur  les  points  'dou- 
teux ,  traiter  de  ceux  qui  étoient  certains  Se  manifeftes  par  le  témoignage 
de  l'Ecriture  Sainte  Se  l'ufage  de  l'ancienne  Eglife.    Et  comme  il  preflToic 
Faber  de  déclarer  s'il  avoit  quelque  chofe  à  oppofer  à  ks  Propofitions  ; 
celui-ci  lui  répondit   qu'il  ne  vouloir  pas  traiter  avec  lui  de  vive  voix  , 
mais  qu'il  lui  répondroit  par  écrit.   Enfin  l'AfTemblée  fe  fépara  ,  Se  ce- 
pendant le  Sénat  ordonna  ^  que  l'on  prêcheroit  l'Evangile  félon  la  do6trine  m  Réf.    de 
de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament,  Se  non  félon  les  Décrets  &  les  ^"^"^  '  ^' 
Conftitutions  humaines.  ^'  ^' 

%i,.  Et  hufrappelloît un  ancien  Edït ion-  pîunt  3  ut  jubeant  eum  haherc  concuhinam  , 

né  par  leurs  prédéceffeurs  ,  &c.  )  Zuingle  ne  pudicitiam  alienam  tentet.   Eam  conÇue-- 

ïie  parle  point  d'aucun    Edit ,  mais  feule-  tud'tnem    rideri    quidem  à  ttiultis ,    verhm 

ment  d'une  ancienne  coutume  introduite  prudenter  effe  receptam  3  ut  quidem  eo  tent' 

dans  quelques-uns  des  Cantons  ;  &  cela  eft  pore  &  in  illis  doElrince  tenebris  atque  de- 

infiniment    plus   probable  ,  d'^autant    plus  pravatione.   Quod  autem  illi  de  concubinis 

qu'on  ne  trouve  parmi  eux  aucun  veftige  tune  fecerint ,  idem  mine  ejje  de  legitimis 

d'un  pareil  Edir.  Nonnullis  inipforumpa-  uxoribus  injiituendum  uhique. 

gis  ,  dit  Sleidan  ,  hune  effe  morem  ,  quum  i^.Il  invita  en  même  tems  l'Evêque  de 

novum  quempiam  Ecclefice.  Minijlrum  rèci-  Confiance  d'envoyer  de  fa  part  quelque  pcr- 
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MDxxi.         XXI.  Comme  donc  ni  les  peines  qu'avoienc  prifes  les  Do6beurs  Sc  les 
LeonX.    pj.^[^f5  ^Q  l'Eglife  Romaine  ,  ni  la  Bulle  ôc  la  condamnation  qu'avoit  pu- 
'„       ,      bliée  le  Pape,  ni  le  Décrec  de  l'Empereur  tour  rigoureux  qu'il  étoit  , 
^^^^^^^y;^p  n'a  voient  pu  arrêter  le  mal,  Ôc  que  loin  d'étouffer  la  nouvelle  dodrine 
«»  Concile,  ils  n'avoient  fervi  jufqu'alors  qu'à  lui  faire  de  nouveaux  progrès  i  chacun 
vit  bien  que  les  moyens  qu'on  avoir  employés  jufques-là  étoient  peu  pro- 
pres à  remédier  aux  maux  préfens  ,  &  qu'il  faudroit  en  venir  enfin   a 
celui  qu'on  avoir  employé  par  le  palfé  en  de  femblables  occafions  ,  ôc  qui 
fembloit  avoir  appaifé  les  troubles;  c'eft-à-dire  à  la  tenue  d'un  Concile  , 
que  tout  le  monde  commença  férieufement  à  délirer ,  comme  la  feule  ref- 
lource  qui  pCit  être  falutaire. 

E  N  etfet  l'on  confidéroit  que  les  nouveautés  préfentes  n'avoient  d'au- 
tre principe  que  les  abus  introduits  par  le  tems  &c  par  la  négligence  des 
Pafteurs ,  6c  qu'ainfi  il  étoit  impoffible  d'apporter  qvielque  remède  à  la 
confufion  ,  fi  l'on  n'en  ôtoit  auparavant  la  caufe  ;  ce  que  l'on  ne  pouvoit 
faire  unanimement  &  uniformément  que  par  un  Concile  Général.  C'étoic 
du  moins  ce  que  difoient  les  gens  pieux  ôc  bien  intentionnés.  Diverfes 
autres  perfonnes  fouhaitoient  aufîî  le  Concile  pour  leurs  fins  particulières  : 
mais  elles  nele  vouloient  qu'à  certaines  conditions  ,  qui  dévoient  le  leur 
rendre  favorable  ,&  où  l'on  n'en  pût  rien  faire  de  contraire  à  leur  intérêt. 
Premièrement ,  ceux  qui  avoient  embraGfé  les  opinions  de  Luther  deman- 
doient  le  Concile,  à  condition  que  tout  y  fût  décidé  par  la  Sainte  Ecri- 
ture ,  à  l'exclu fion  de  toutes  les  Conftitutions  des  Papes  Ôc  de  la  Théo- 
logie Scolaftique  ;  étant  bien  alTurés  ,  que  c'étoit  le  moyen  non-feule- 
ment de  défendre  leur  doélrine  ,  mais  encore  de  la  faire  approuver  pré- 
férablemenr  à  toute  autre.  C'eft  pour  cela  qu'ils  ne  vouloient  point  d'un 
Concile ,  qui  procédât  comme  l'on  avoit  fait  depuis  huit  cens  ans  ,  don- 
nant à  entendre  qu'ils  ne  fe  foumettroient  jamais  à  fon  jugement  :  Et 
Luther  difoit  ordinairement ,  Qu  il  avoit  eu  trop  peu  de  courage  à  Wormes  , 
&  qu'il  étoit Ji  certain  de  la  divinité  de  fa  doctrine  ,  quil  ne  voudroit  pas  même 
lafoumettre  au  jugement  des  Anges  y  mais  que  c  étoit  par  elle  quil  devoit  Juger  les 
hommes  &  les  Anges  même,  LesPrinces&  les  Magiftrats,fans  fe  mettre  fort  en 

f)eine  de  ce  que  le  Concile  pourroit  décider  furladodrine  ,  défiroientfeu- 
cment,  que  les  Prêtres  &  les  Moines  y  fuffent  rappelles  à  leur  première 
difcipline  ,  efpérant  de  rentrer  par-là  dans  leurs  droits  ,  c'eft-à-dire,  de 
recouvrer  la  Jurifdiction  temporelle ,  qui  étoit  paiféc  à  l'Ordre  Eccléfiaf- 
tique  ,  ôc  y  avojt  porté  tant  de  grandeur  ôc  de  richeHes.  C'eft  pour 
cela  qu'ils  difoient ,  que  le  Concile  feroir  inutile  ,  fi  les  Evêques  feuls  ÔC 
les  Prélats  y  avoient  voix  délibérative ,  puifqu'ils  dévoient  être  réformés 

fonne  de  fcience  &  de  probité  pour  ajfljîer  à  la  part  de  l'Evêque  :  mais  où  il  réfuta  de 

ce  Colloque  ,  &c.  )  Ce  fin  au  mois  de  Jan-  difpucer  ,  dcclarant  néanmoins   qu'il    rcfii- 

vier  I  f  1 3 ,  que  fe  tint  ce  Colloque ,  où  Fa-  teroit  les  Propofitions  de  Zuingle  par  écrit» 

ter  effeftivement  fut  envoyé  &  affifta  de  Réf.deSmJfe^T,  i,  p.  171. 
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citx-mêmes  *,  ôc  qu'il  étoit  nécefTaire  par  conféquenc  d'en  donner  le  foin  à    mi>xx]n 
des  gens  qui  ne  fuflent  point  féduits  par  leur  propre  intérêt  ôc  enga2;és  par-  ' 

là  à  faire  quelque  chofe  contre  le  bien  commun  de  la  Chrétienté.  Ceux 
d'entre  le  peuple  qui  avoient  quelque  connoiiïance  des  affaires  du  monde  , 
défiroient  pareillement  qu'on  modérât  l'Autorité  Eccléfiaftique  ;  qu'on 
n'accablât  point  le  peuple  de  tant  d'exac5tions  fous  le  prétexte  de  Décimes, 
d'Aumônes  ôc  d'Indulgences  •,  ôc  que  l'on  arrêtât  les  vexations  que  les 
Oiïiciaux  des  Evêques  faifoient  fous  le  prétexte  de  correction  ëc  de  juge- 
ment. La  Cour  de  Rome  ,  qui  étoit  la  partie  la  plus  intéreiïee  ,  ne 
fouhaitoit  le  Concile  qu'autant  qu'il  pouvoit  fervir  à  faire  rendre  au 
Pape  l'autorité  qu'il  avoit  perdue  ,  &  elle  entendoit  qu'on  y  procédât 
félon  les  formes  des  derniers  fiècles.  Car  elle  ne  vouloir  point  de  Concile 
qui  pût  réformer  le  Pontificat  ,  ni  abolir  les  ufages  dont  elle  recevoir  ranc 
de  profit,  de  qui  attiroient  à  Rome  une  grande  partie  de  l'or  de  la  Chré- 
tienté. Le  Pape  Zeo/z, également  embarrafle  des  deux  côtésjne  fçavoit  que  dé- 
firer.  Voyant  d'une  part,  que  fon  autorité  diminuoit  de  jour  en  jour  par  la  fé- 
paration  de  diverfes  Provinces  qui  lui  refufoient  l'obéifiance  ,  il  fouhai- 
toit le  Concile  comme  un  remède  à  cette  révolte.  Mais  confidérant  de  l'au- 
tre ,  que  le  remède  feroit  pire  que  le  mal ,  s'il  falloir  réformer  la  Cour  de 
Rome  ,  cela  lui  en  donnoit  un  grand  éloignemenr.  Il  fongeoit  donc  aux 
moyens  de  tenir  un  Concile  à  Rome  ,  ou  dans  quelque  autre  lieu  de  l'Etat 
Eccléfiaftique  ,  ainfi  que  fon  prédecelTcur  Se  lui  avoient  fait  quelques 
années  auparavant  avec  un  bon  fuccès.  *  ^  Car  "  le  Concile  de  Latran  étei-  «  fleury  , 
gnit  le  Schifme  par  la  réunion  de  la  France ,  & ,  ce  qui  n'étoit  pas  moins  ^'  ^^4-  N5! 
important  ,  fit  abolir  la  Pragmatique  Sandion  ,  qui  étoit  doublement  ^^' 
contraire  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome  j  tant  parce  que  c'étoir  un 
exemple  qui  pouvoit  apprendre  à  lui  ôter  la  colLition  de  tous  les  Bénéfices , 
qui  eft  le  fondement  de  la  grandeur  des  Papes ,  que  parce  que  c'étoit  un 

i^.  Car  le  Concile  de  Latran — fitaboUr  Papes  ne  fe  donnèrent  aucun  repos  qu'ils 

la  Pragmatique  San&ion ,  qui  étoit  double-  ne  fuflènt  venus  à    bout  de  la  faire  abo- 

ment  contraire  aux  intérêts  de  la  Cour  de  lir;  ce  qui  ne  put  fe  faire  cependant  qu'a- 

P.ome  ,   &c,  )   La   Pragmatique    SanElion  près  bien  des  oppofitions  que  les  Papes  & 

étoit  un    Recueil  de    Décrets  faits  par  le  les  Rois  eurent  à  foutenir^  tant  de  la  part 

Concile  de  Bâie  pour  la    réformation   de  des  Parlemens  que  des  Univerfités  &  du 

la  Difcipline  Eccléfiaftique ,  dont  quelques-  Clergé.    La  Bulle  s'en  publia  en    rfi6, 

uns    furent    modifiés   par    les  Prélats    de  dans    la  onzième    Seffîon    du  cinquième 

France    dans   l'Afl'emblée    de  Bourges    en  Concile  de  Latran ,  où  la  Pragmatique  eft 

1438.  Charles  Vil.   la  fit  exaftement  ob-  traitée  comme  la  dépravation  du  Royaume 

ferver  pendant   fa  vie.    Mais  comme  elle  de  France.  Mais  Léon  eîït  parlé  plus  vrai, 

obvioit  à  quantité   d'abus  de   la   Cour  de  s'il  l'eût  appellce  le  frein  de  l'ambition  & 

Rome  ,  par  le  retranchement  des  Annates  ,  de  la  cupidité  Romaine  ,   qui   ne  pouvoit 

des  Réfignations ,  des  Accès ,  des  Regrès ,  fouffrir  de  trouver  fans  cefi'e  une  telle  bar- 

&  de  quantité  d'autres  dèfordres  fembla-  ricre  aux   prétentions  des   Papes  ,   &  aux 

bles ,  &  qu'elle  étoit  le  plus  ferme  main-  exadions  qu'ils   faifoient   fur   le    Royao- 

tien  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  les  me. 


MDKXir, 

LeonX. 
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monument  qui  conlervoic  la  mémoire  du  Concile  de  Bâle  ,  &  par  confé- 
quent  de  la  fujetion  du  Pape  au  Concile  Général.  Mais  Léon  ne  voyoic 
pas  comment  un  Concile  de  cette  forte  pourroit  guérir  un  mal  qui  n  etoic 
point  dans  lesperfonnes  des  Princes  ôc  des  Prélats  que  l'on  auroit  pu  gagner 
par  des  intrigues  ôc  par  leurs  propres  intérêts  ,  mais  dans  les  peuples  ,  que 
l'on  ne  pouvoit  appaifer  que  par  un  vrai  ôc  réel  changement.  C'étoit  l'état 
où    étoienc    les  chofes    lorfque  °    ce   Pape   mourut   à  la  fin   de    l'an 


MDXXI 


S6 


XXII.  ^7D'es  le  9dejanvici:  mdxxii  ,  p  ^^m»  fut  créé  pour  lui  fuc- 
ceder.  Cette  éledion  d'un  homme  qui  étoit  aduellement  en  Efpagne  ,  ôc 
qui  n'étoit  connu  ni  des  Cardinaux  ni  de  la  Cour  de  Rome  ,  où  il  n'étoic 
jamais  venu ,  ôc  que  l'on  croyoit  d'ailleurs  n'approuver  ni  les  maximes  Ro- 
maines ni  la  vie  libre  des  Cardinaux ,  occupa  tellement  les  efprits  ,  qu'on 
ne  penfoit  prefque  plus  à  l'aftaire  de  Luther.  Les  uns  craignoient  1  qu'il 
n'eût  trop  de  penchant  pour  la  réformation  '-,  ôc  d'autres  ,  qu'il  n'ap- 
pellât  à  foi  les  Cardinaux  ,  ôc  ne  transférât  le  Saint  Siège  hors  de  l'Italie  , 
comme  il  étoit  arrivé  autrefois.  Mais  on  fut  bientôt  guéri  de  cette  crainte. 
Car  Adrien  ayant  appris  le  11  de  Janvier  à  Vittoria  en  Bifcaye  la  nouvelle  de 
fon  éle<5bion  ,  y  donna  fon  confentement  ,  ôc  fans  attendre  les  Légats  que 
lui  avoient  envoyé  les  Cardinaux  pour  la  lui  notifier  ôc  avoir  fon  confente- 
ment ,  il  prit  l'habit  ôc  les  marques  du  Pontificat  en  préfence  de  quel- 
ques 


8^.  Lorfque  ce  Pape  mourut  à  la  fin  de 
MDXXI,  )  Le  fécond  de  Décembre ,  âgé  de 
46  ans ,  &  la  neuvième  année  de  fon  Pon- 
tificat. Guicciardin  marque  cette  mort  au 
premier  de  Décembre ,  mais  il  eft  contre- 
dit par  Onuphre  &  par  plufieurs  autres 
Ecrivains. 

%j.Dès  le  <)de  Janvier  mdxxii  ,  Adrien 
fut  créé  pour  lui  fuccèder.  )  Né  à  Utrecht 
en  I  f  49.  d'une  famille  pauvre,  il  s'éleva 
par  fon  application  &  fa  probité  aux  plus 
grands  honneurs.  Après  s'être  fait  une  ré- 
putation dans  rUniverfité  de  Louvain , 
choifi  pour  être  Précepteur  de  Charles 
d'Autriche  depuis  Empereur  ,  il  devint 
fucceiïivement  Evêque  de  Tortofe  ,  Ré- 
gent d'Efpagne  ,  Cardinal ,  &  enfin  Pape 
par  la  jonftion  de  la  faélion  du  Cardinal 
de  Médicis  ,  qui  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
être  élu  lui  -  même ,  propofa  Adrien  à  la 
fadion  des  vieux  Cardinaux ,  qui  y  con- 
fèntirent.  Cependant ,  fi  nous  en  croyons 
Guicciardin  ,  cette  éledion  fut  plutôt  l'ef- 
fet du  hazard ,  puifque  lorfqu'on  le  pro- 


pofa on  n'avoit  nul  defTein  de  l'élire  :  Fu 
propoflo  fen^a  che  alcuno  haveffe  incimatio- 
ne  di  eleggerlo  j  maper  confumare  in  vano 
quella  matina.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  fon 
éledion  fut  fort  mal  reçue  du  peuple  Ro- 
main ,  félon  Paul  Jove  ;  &  foit  par  le  dé- 
goût qu'on  eut  de  fa  fimplicité  &  de  fâ 
frugalité ,  foit  par  les  oppofitions  que  fuf- 
citèrent  fes  Miniftres  à  tous  fes  bons  def^ 
feins ,  fon  Pontificat  fut  peu  heureux  ,  & 
il  n'en  remporta  que  des  traverfes,  &  la 
réputation  d'homme  de  bien.  Je  ne  fais 
où  M.  Prévôt 3  dans  fes  Notes  fur  M.  de 
Thou  ,  T.  I.  p.  \6.  a  pris  que  Guicciardin 
attribue  l'éledion  A' Adrien  aux  artifices  de 
Aft/ziz/f/Ambaffadeur  d'Efpagne  ;  car  je  ne 
trouve  rien  de  femblable  dans  cet  Hiflo- 
rien  ;  &  l'on  voit  au  contraire  par  les  paro- 
les que  j'en  cite ,  qu'il  l'attribue  purement 
au  hazard  :  mais  en  cela  il  eft  contredit  par 
les  autres  Hiftoriens.  C'eft  P.  Martyr  An- 
glerius  qui  dans  fa  7  f  j .  Lettre  femble  infi- 
nuer  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  que 
M.  Prévôt  fait  dire  à  Guicciardin. 

il. 
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ques  Prélacs  qu'il  avoir  afTemblés  ,  &c  partie   aulfi-tôr  pour  Barcelone  ,    mdxkh. 
d'où  il  écrivit  aux   Cardinaux   les  raifons    qui  l'avoient    obligé   de  fe  AdrienVI. 
mettre  en  potîeflion  du  nom  ôc  de  la  Dignité  Pontificale ,  &  de  commen-  ' 

cer  (on   voyage  avant  l'arrivée  des  Légats  ,  ôc  leur  ordonna  de  le  faire 
fçavoir  par  toute  l'italie.  Cependant  '^  il  fut  contraint  d'attendre  à  Bar- 
celone  le  tems  propre  pour  palTer  le  Golfe  de  Lyon  ,    qui  eft  très  dan-  j^^  ^^^ 
gereux.  ^^  Mais  il    ne  différa,  qu'autant  qu'il  étoit  nécelTaiie ,   de  s'em   Guicciard. 
barquer  pour  pa^fer  en  Italie  ,   où  il   arriva  fur  la  fin  du  mois  d'Août  L.  i;. 
MDXxii.  Spond. 

Tout  y  étoit  en  mouvement,  àcaufede  la  guerre  entre  l'Empereur  & 
le  Roi  de  France  -,  ôc  il  trouva  le  Saint  Siège  embaralTé  dans  une  guerre  par- 
ticulière avec  les  Ducs  de  ferrure  ôc  d'Urbiriy  ^9  Rimini  nouvellement 
occupé  par  les  Malatejles  ,  90  j^s  Cardinaux  divifés  ôc  en  défiance  les  uns 
des  autres  ,  ?'  l'Ile  de  Rodes  alfiégce  par  les  Turcs,  &:  tout  l'Etat  de  l'E- 
giife  épuifé  ôc  en  défordre  par  une  Anarchie  de  huit  mois.  Cependant  il  ap- 
pliqua principalement  tous  les  foins  à  pacifier  les  différends  de  Religion  en 
Allemagne ,  ôc  comme  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  il  avoir  été  nourri  Ôc 
élevé  dans  letude  de  la  Théologie  Scolaftique  ,  il  en  trouvoit  les  opi- 
nions fi  claires  ôc  fi  évidentes  ,  qu'il  ne  croyoic  pas  qu'aucun  homme  rai- 
fonnable  en  pût  avoir  de  contraires.  C'eft  pourquoi  il  ne  traitoit  les  fenti- 
mens  de  Luther  que  de  dodrine  infipide ,  extravagante  ,  Ôc  fans  raifon  ;  Ôc 
ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  d'autres  que  des  ignorans ,  qui  puffent  les  fuivre. 
Mais  il  difoic  que  ceux  qui  les  avoientembraffés  favoienten  leur  confcience 
que  ceux  des  Romains  étoient  inconteftables ,  ôc  qu'ils  ne  le  contredifoient 
que  par  refl'entiment  ats  vexations  qui  leur  avoient  été  faites  :  Qu'ai nfi  il 
était  aifé  d'étouffer  cette  nouvelle  do6lrinc  qui  n'étoit  fondée  que  fur  l'in- 
térêt ,  ôc  de  guérir  par  quelque  fatisfaction  convenable  un  corps ,  qui  fai- 
foit  plutôt  femblant  d'être  malade ,  qu'il  ne  l'étoiten  effet.  D'ailleurs  étant 
né  à  Ucreeht  dans  la  balTe  Allemagne ,  il  fe  flattoit  que  toute  la  Nation 


88.  Maïs  Une  différa  —  de  s'embarquer 
pour  pajjeren  Italie  oii  il  arriva  fur  la  fin 
du  mois  d'Août  en  mdxxii.  ]  Selon  Guic- 
ciardin  j  il  arriva  à  Rome  le  29,  &  félon 
Onuphr£  ,  il  fit  fon  entrée  publique  le  j  o  , 
&  y  fut  couronne  le  ji  du  même  mois. 
Je  ne  fai  pourquoi  M.  Dupin  retarde  cette 
entrée  au  30  de  Septembre. 

%^.  Et  il  trouva  le  Saint  Siège  embaraf 
fé  dans  une  guerre  particulière  avec  les 
Ducs  de  Ferrare  &  d' Urbin  ,  Sec.  ]  Dont  le 
dernier  avoir  été  dépouillé  de  fon  Etat  par 
Léon  X ,  qui  vouloir  audi  enlever  Ferrare 
au  premier  pour  le  réunir  au  Saint  Siège. 
Mais  Adrien  termina  cette  guerre  en  ren- 
dant le  Duché  à'C/rbink  François  -  Marie 
Tome  I, 


délia  Rovere  qui  en  avoit  été  dépouillé,  & 
en  lailfant  le  Duc  de  Ferrare  paifible  pof- 
felfeur  de  cette  ville,  &  de  quelques  autres 
lieux ,  ainfi  que  le  rapporte  Guicciardin  , 
L.  if. 

<)0.  Rimini  nouvellement  occupé  par  les 
Malatejles.  ]  Qui  faute  de  pouvoir  pour 
maintenir  leur  ufurpation,  furent  obligés 
de  rendre  cette  Place  au  Saint  Siège ,  & 
s'accommodèrent  avec  Adrien  par  la  mé- 
diation du  Duc  A'C/rbin.  Guic.  L.  i  f . 

91.  L'Ile  de  Rhodes  affiègée  par  les 
Turcs.  ^  Et  prife  à  la  la  fin  de  ifiz  par 
Soliman  ,  qui  y  fit  fon  entrée  (olemnelle 
ie  jour  de  Noël.  Spond.  ad  an.  ijiz.  N° 
%ï,  Guic.  L.  If. 
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prêteroit  volontiers  roieilleàfes  propofitions  &  s'iniéiellcrou  à  maintenir 
l'autorité  d'un  Pape,  qui  en  qualité  d'AUemaiid  avoir  toute  la  iincérité  de 
la  Nation ,  &  n  etoit  pas  capable  d'ufer  d'artifices  pour  parvenir  à  Tes  fins 
particulières.  Perfuadé  que  l'eiïentiel  étoit  de  ne  point  perdre  de  rems  ,  il 
ie  réfolut  d'en  faire  la  première  ouverture  dans  la  Dièce  ,  qui  s'alloit  tenir 
à  Nuremberg.  Mais  afin  que  les  propofitions  qu'il  avoir  à  faire  fufient 
agréablement  reçues,  &  qu'on  put  faire  quelque  fond  fur  fes  promeiïès  , 
il  crut  qu'avant  que  de  rien  entreprendre ,  il  étoit  néceflaire  de  commencer 
par  réformer  les  abus  ,  qui  étoient  les  caufes  de  toutes  les  difientions. 
Dans  cette  vue  -9^  il  appella  *  à  Rome  Jean  -  Pierre  Caraffe  Archevêque  de 
Chiéti ,  &  95  Marcel  Gaieldc  Gacte  ,  eftimésgens  de  vie  exemplaire  & 
très  inftruits  dans  la  Difcipline  Eccléfiaftique  ;  pour  trouver  par  leur 
moyen  ,  &  les  avis  des  Cardinaux  qui  étoient  le  plus  dans  la  confi- 
dence quelque  remède  aux  abus  les  plus  confidérables  ,  ^^  entre  lefquels 
celui  de  la  prodigalité  des  Indulgences  paroifibit  le  plus  important ,  comme 
étant  celui  qui  avoir  donné  du  crédit  aux  nouveaux  Prédicateurs  d'Alle- 
magne. 

L  E  Pape  ,  qui  comme  Théologien  avoir  écrit  fur  cette  matière  , 
•^  avant  que  Luther  cm  excité  fur  cela  aucune  difpute  ,  étoit  d'avis  d'établir 
par  une  Bulle  &  comme  Pape ,  la  dodrine  qu'il  avoir  enfeignée  &  pu- 
bliée lorfqa'il  étoit  homme  privé  ,  favoir  :  Que  V Indulgence  ^^  étant  accor- 
dée à  quiconque  fait  une  certaine  œuvre  de  piété  ,  il  peut  arriver  que  quelqu'un 
fajje  cette  œuvre  d'une  manière  fi  parfaite  qiiil  obtienne  V Indulgence  j  mais 
que  s^il  manque  à  l'œuvre  quelque  chofe  de  la  perfection  requife  ,  Chomme  fie 
gagne  pas  l'Indulgence  entière  y  mais  feulement  ufie  partie  proportionnée  à  la 


fx,  Ilapfella  à  Rome  Jean-Pierre  Ca- 
rt^ç  Archevêque  de  Chiéti,  ]  Et  depuis 
Pape,  connu  (bus  le  nom  de  Paul IV.  Il 
avoir  été  Nonce  en  Efpagne  &  en  Angle- 
terre, &  fut  un  des  Inftitutenrs  de  l'Or- 
dre des  Théatins,  Il  croit  dans  une  gran- 
4e  réputation  de  piété  ,  &  fes  mœurs 
éroient  extrêmement  févères.  Mais  il  fou- 
tint  mal  ce  caraftère  dans  le  Pontificat} 
&  toute  cette  févérité  de  mœurs  n'aboutit 
<|ua  en  faire  un  Pontife  fier,  impérieux, 
foupçonneux,  intraitable,  &  cependant  la 
4upe  d'une  famille  intéreffée  &  ambi- 
îieufei 

9  î .  Marcel Ga^el de  Ga'éte.  )  Que  Spon- 
ie  &  M.  JDupin  ont  confondu  mal  à  pro- 
pos avec  Jean  Gaétan  l'autre  Inftituteur 
^es  Théatins.  Je  ne  fais  ou  a  pris  M.  AnU' 
ht,  qu€  Pallavicin  l'appelle  Totna[oGa- 
\(Ua  de  Gaita  :  car  4ans  l'endioit  ou  il 


parle  de  ce  fait ,  il  le  nomme  Marcelh 
Gaetano  ,  &  le  diftingue  de  Gaëtano  Tie» 
neo  Inllituteur  des  Théatins.  Pallav.  L.  z» 
c.  4. 

94,  Entre  lefquels  celui  de  la  prodigalité 
des  Indulgences paroijjoit  le  plus  important.) 
C'eft  ainfi  q\ie  s'exprime  Fra-Paolo  :  Tra. 
quali  prima  fi  rapprefentava  la  prodigalità 
délie  Indulgence  :  &  je  ne  vois  point  pour- 
quoi M.  Amelot  a  mieux  aimé  traduire 
la  vente  mercenaire  ,  puifque  l'Hiftorien 
ne  parle  que  de  leur  profufion  ,  &  non 
de  leur  vénalité. 

çf.  Q«e  l'indulgence  étant  accordée  à 
quiconque  fait  une  certaine  auvre  de  piété  , 
il  peut  arriver  ,  &c.  ]  Ce  n'eft  pas  la  tout 
à  fait  exaftement  le  fyftème  ^ Adrien  ^ 
qui  enfeigne  bien ,  félon  la  remarque  de 
Pallavicin  L.  1.  c.  4.  que  llndulgence  a 
plus  ou  moins  d'çfiec  félon  la:  dilpofuion 
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valeur  de  Pauvre.    Par-là  le  Pape  croyoic  n<yn-feulement  prévenir  le  fcan-    MmtJtrr. 
dalc  pour  l'avenir  ,  mais  remédier  encore  au  fcandale  palFé  î  parce  que  AdrienVT. 
d'un  cô ce  la  moindre  adion  pouvant  être  (î  parfaite,  qu'elle  mérite  uic  .' 

grande  récompenfe  ,  on  réfolvoit  ainfî  la  diificulté  de  Lmhzr  ,  qui  de- 
mandoit  comnenr  on  pouvoir  acquérir  un  (i  grand  tréfor  par  l'ofïlande 
d'une  petite  pièce  d'argent ,  &  que  de  l'autre  on  n'éloignoit  pas  les  Fidèles 
de  la  recherche  des  liidulgences  ,  puifque  ceux  qui  à  caufe  de  l'imperfec- 
tion de  l'œuvre  ne  l'obtenoient  pas  toute  cnrière  ,  ne  laiiroient  pas  d'en  ob- 
tenir une  partie  équivalente  à  la  perfedion  dé  cette  oeuvre. 

X  X  I  n.  Mais  Thomas  Cajétan  Cardinal  de  S.  Sixte ,  Théologien  Çajétan 
confommé ,  pour  le dilTuader  de  fon  deflein  lui  repréfenta  :  Que  ce  feroit  pu   j^j?.  '^  f* 
blier  une  vente  ,  qu  il  valoir  mieux  pour  le  lalut  des  âmes  tenir  lecrete  ^^^^  „  p^^^ 
entre  les  Savans  j  &  que  c'é:oit  une  opinion  problématique  ,  plutôt  qu'une  défaire  une 
chjfe  décidée  :  Que,  quoique  lui  Cardinal  en  fût  tiès-perfuadé  dans  fa  »o«W/(f 
confcience ,  9^  il  lavoir  pourtant  enfeignée  dans  fes  Ecrits  d'une  manière  ^f^^lefurU 
fi  obfcure  ,  q-a'il  n'y  avoir  que  les  plus  profonds  dans  la  Théologie  ,   qui  T^'j'?*    " 
pullent  la  tirer  de  fes  paroles  :  Que  h  cecre  dottnne  venoit  a  être  auto-  ^^,^ 
rifée&à  fe  divulguer,  ^T-ïl  y  avoir  à  craindre  que  les  Savans  n'en  concluf- 
fent ,  que  la  concefîion  du  Pape  ne  fervoit  à  rien,  &  que  tout  dépen- 
doit  delaq;ialicé  de  l'aflion  ;  ce   qui  diminueroit  l'emprelTèment  qu'on  a 
pour  les  Indulgences  ,  &  l'idée  que  l'on  a  de  l'autorité  du  Pape.  Il  ajouta  , 
qu'après  avoir  bien  étudié  cette  matière  par  l'ordre  de  Léon  l'année  même 
que  naquirent  les  conteftatioris  en  Allemagne  ,  &  en  avoir  fait  un  Traité, 
il  avoit  eu  lieu  l'année  d'après  éranr  Légat  à  Ausbourgd'en  difputer  &  de 
s'en  entretenir  avec  plufieurs  ,  &  particulièrement  en  deux  Conférences 
qu'il  avoit  eues  avec  Luther  tn  cette  ville  •,  &  qu'après  avoir  bien  examiné 

plas  ou  moins  parfaite  de  celui  qui  la  tc-  qu'on  tire  la  notion  des  Indulgences  de 

^it  î  mais  non  pas  que  cette  difpofition  toute  autre  c\io(Q  que  de  la  relaxation  des 

pins  ou  «îoins  parfaite  lui  pui(ïé  faire  otv-  peines  Canoniques. 

tenir    fans  l'Indulgence    la  même  grâce  <; 6,  Que ,  quoique  lui  Cardinat^  en  fût 

qu'il  recevroic  par  la   même  difpcfition  ,  très  perfuadé  dans  fa  confcience  ,  &c.  ]  C'efl: 

lorfqu'elle  eft  jointe   à  l'Indulgence.   Car  ainlî  qu'ont   entendu  cet  endroit  de  Fra- 

ce  Pape   raifonne    ici    de    l'Indulgence  ,  Paolo  le  Tradudeur  Latin  &  le  Cardinal 

comme  le  commum  des  Théologiens  fait  Paltavtcin.    Cependant   M.    Amelot  rap- 

des  Sacremens  ,  à  qvii  ils  attribuent  plus  porte  tout  ceci  an  Pape  en  traduifant  anfi  : 

de  grâces  à  proportion  des  difpofîrions  de  Que  lé  Pape  ,  qui  en  étoit  fi.  convnincu , 

ceux  qui  les  reçoivent  ;  fans  pourtant  qire  tavoit  néanmoins  enfeignée  ,  &c.  ce  qui  fait 

ces  mêmes  difpofitiorrs  puiflent  procurer  un  ferïs  tout  oppolè,  &  ne  petit  s'accor* 

les  mêmes  grâces  ,  fi  elles  ntf  font  join-  der  avec  l'Original,  qui  \>onf. Per  if  che 

tes  à  la   rcce{>tion   des  Sacremens.  Ife  ne*  ancoefjo  ,  tjttal'vtvamente  in  confciert^^a  la:- 

fois  ici  qu'expofer  le  fentiment  à' Adrien',  fentiva^  Sic.  ces  termes  ^z/rco  e^  défignant 

Il  eft  au (Ti  raifonnaMe  du  moins  que- ce*-  ane  perfonne  difïcreme  du  Pape, 

loi  des  autres  Scolaftiques  ,   &  cependant  ^7.  Il  y  airoit  à  craindre  ^  que  les  Savans 

ne  l'eft  gu'res,  parce  qu'il  eft  diflS:ile  de  r^én  conclufent ,  que  la  Conceffiondu  Papt 

r4eiv  direde  fertfô'far  cet  «ttcle-,  dèî-lors  mferfokà  rierct  &  que  tout  dépendait  de 

F  1 
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MDXxn.    ^  digéré  cetre  matière  ,  &  difcuté  les  difficuicés  &c  les  monts  qui  trott- 
AdrienVI.  })[Qienj-  ces  Provinces  ,  il  ofoit  aflfurer  fans  crainte  de  fe  tromper,  qu'il  n'y 
avoir  d'autre  moyen  de  remédier  aux  fcandales  paflfés,  préfens  ,  &:  à  venir, 
-ypallav.  L.  qu'en  remettant  les  choies  dans  leur  premier  étac  :  Que  quoique  "^  le  Pape 
1.  c.  6.        pnifTe  délivrer  par  le  moyen  des  Indulgences  les  Fidèles  de  toutes  fortes 
MDxxn.    ^^  peines,  il  paroît  clairement  néanmoins  par  la  ledure  des  Décrétâtes  , 
'  58  que  l'Indulgence  eft  feulement  uns  abfolution  &  une  remife  des  peines 
impofées  dans  la  Confeiîion  •,  (1  bien  ^^  qu'en  remettant  en  ufage  les  Canons 
Pénitentiaux  qui  étoient  abolis  ,  &c  fe  conduifant  par  eux  dans  l'impoiition. 
de  la  Pénitence  ,  chacun  verroit  clairement  la  néceflité  &  l'urilicé  des  In- 
dulgences ,  ôc  les  rechercheroit  avec  ardeur  pour  fe  délivrer  du  grand  poids 
des  fatisfadtions  publiques  :  Que  cela  nous  rameneroit  le  fiécle  d'or  de  la 
primitive  Eglife ,  pendant  lequel  les  Prélats  avoient  un  empire  abfolu  fur 
les  Fidèles  ,  parce  que  par  ces  Pénitences  ils  les  tenoient  dans  un  exercice 
continuel  -,  au  lieu  qu'étant  devenus  oififs  à  préfent ,  ils  veulent  fecouer 
l'obéifTance  :  Et  que  fi  les  peuples  d'Allemagne  avoient  été  retenus  par  le  frein 
de  la  pénitence  ,  au  lieu  de  prêter  l'oreille  comme  ils  ont  fait  aux  difcours 
de  Luther  qui  leur  prcchoit  la  liberté  Chrétienne  lorfqu'ils  étoient  enfé- 
velis  dans  l'oifiveté ,  ils  n'euflent  jamais  penfé  à  toutes  ces  nouveautés  ;  & 
le  Siège  Apoftolique  pourroit  faire  grâce  Je  ces  peines ,  à  qui  voudroic  re- 
connoître  tenir  cette  libéralité  de  lui. 
LeCardinal      XXIV.  L  E  Pape  goûta  ce  fentiment ,  qui  s'accordoit  avec  fon  autorité,. 
Tticciledtf  &  auquel  il  ne  voyoit  pas  qu'on  pût  former  d'oppofition.  Il  le  fie  donc  pro- 
ftmde  de  ré-  pofer  à  la  Pénitencerie ,  pour  trouver  le  moyen  &  la  forme  dont  il  falloir  fe 
tMtr  l'uf^-  Cep yif  pQUf  le  mettre  d'abord  en  ufage  à  Rome  ,  &  enfuite  dans  toute  la? 
5.^,-  ^ ,  »"'  Chrétienté.  Les  Députés  de  la  Réformation  tinrent  plufieurs  Conférences. 
nitencesCa-  avccles  Penitenciers  lur  ce  lujet.  Mais  on  y  trouva  tant  de  diincultes ,  ^ 

^  * /^"  ^' ^  îW'i^i'^' <^«  ^''î'^^o/i.  ]  On  pouToit  le  con-  mé  de  cette  manière,  d'autant  plus  que 
dure  en  effet  de  la  manière  dont  Fra.-  dans  fes  Opufcules  il  femble  étendre  da- 
Paolo  expofe  le  fentiment  ^Adrien  ,  mais  vantage  l'effet  des  Indulgences ,  quoiqu'a- 
non  de  celle  dont  nous  l'avons  explique ,  vec  cette  limitation ,  que  pour  être  utiles 
&  qui  efk  véritablement  la  penfée  de  ce  elles  doivent  être  accordées  pour  des  eau- 
Pape,  fes  raifonnables ,  &  n'être  pas  prodiguées 

98.  Que quoiijue  le  Pape puiffe  délivrer  fans  prudence  &  fans  juftice. 
par  le  moyen  des  Indulgences  les  Fidèles  de  99.  En  remettant  en  ufage  les  Canons pé- 

toutes  fortes  de  peines ,  il  paroît  néanmoins  nitentiaux  qui   étoient   abolis chacun 

par  la  leSiure  des  Décrétales ,  que  l'Indul-  verroit  clairement  la  néceffké  6*  l'utilité 
gence  eft  feulement  une  abfolution  &  une  des  Indulgences^  &c.  ]  C'étoit  fans  doute 
remife  des  peines  impofées  dans  la  Confef-  le  feul  ufage  qu'on  devoit  faire  des  Indul- 
fion.  ]  Cela  paroît  un  peu  contradiéloire.  gences ,  &  c'eft  la  feule  manière  d'en  don- 
Car  fî  l'Indulgence  n'eft  qu'une  remife  des  ner  une  véritable  idée.  Mais  depuis  que 
fatisfàélions  Canoniques ,  comment  le  Pa-  les  fatisfadions  Canoniques  font  abolies, 
pe  pourroit-il  par  elle  délivrer  les  Fidèles  on  ne  peut  plus  regarder  les  Indulgences 
de  toutes  fortes  de  peines?  J'ai  beaucoup  ou  que  comme  un  nom  vuide  de  fens  ,. 
lieu  de  douter  que  Cajétan  fe  foit  expri-  ou  que  comme  un  moyea  auificieux  de 
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que  le  Cardinal  '°°  Pucci  ,  auparavant  Dataire  de  Léon ,  &  du  miniftère  du-  mdxxii. 
quel  il  fe  fervoit  pour  faire  venir  de  l'argent,  comme  on  l'a  dit,  &  qui  étoic  AdrienVI. 
alors  Grand-Pénitencier  ,  rapporta  au  Pape ,  Que  l'avis  général  de  route 
l'Adembiée  étoit ,  que  l'exécution  de  la  chofe  paroifToit  impoffible  j  bc  que 
il  on  la  tentûit ,  au  lieu  de  remédier  aux  maux  préfens  ,  on  alloit  en  faire 
naître  de  plus  grands  :Que  les  peines  canoniques  avoient  celfé  d'être  en  ufage, 
parceque  l'ancienne  ferveur  étant  éteinte ,  on  ne  pouvoit  plus  les  fuppor- 
ter  \  &  que  pour  les  rétablir  il  faudroit  auparavant  renouveller  le  zélé  de 
la  charité  dans  l'Eglife  :  Que  le  fiécle  préfent  ne  reflTembloit  pas  aux  pré- 
cédens,  où  tous  les  Décrets  de  l'Eglife  étoient  reçus  fans  contradiction  ,  au- 
lieu  qu'à  préfent  chacun  vouloit  en  être  juge  &  en  examiner  les  raifons  *, 
&  que  fi  on  le  faifoit  dans  les  chofes  de  peu  d'importance,  à  combien  plus 
forte  raifon  le  feroit-on  dans  celles  qui  feroient  de  grande  conféquence  ? 
Qu'il  étoit  vrai  que  le  remède  que  l'on  propofoit  étoit  fort  convenable  au 
mal  i  mais  aufli  ,  qu'il  pafifoit  les  forces  d'un  corps  malade ,  &  que  bien 
loin  de  le  guérir ,  il  lui  cauferoit  la  mort  :  Qu'en  penfant  regagner  l'Al- 
lemagne ,  on  l'aliéneroit  davantage ,  &  qu'on  perdroit  toute  l'Italie.  Il 
me  femble  ,  ajoutoit  le  Cardinal  ,  entendre  quelqu'un  qui  dira ,  comme 
S.  Pierre ,  y  Pourquoi  tenter  Dieu  ,  en  mettant  fur  les  épaules  des  difciples  an  y  ^^-  ^^^ 
fardeau  que  nous  ni  nos  pères  n  avons  pu  porter  ?  Qu'ainfi  Sa  Sainteté  feroit  ^^' 
bien  de  fe  fouvenir  de  ce  célèbre  endroit  de  la  Glofe  ,  qu'elle  avoir  cité 
dans  fon  quatrième  Livre  fur  les  Sentences  ,  c^^  pour  ce  qui  concerne  la 
valeur  des  Indulgences,,  la  quejlion  efi  ancienne  mais  encore  indécife  :  Que  fi  elle 
confidéroit  les  quatre  opinions  que  cette  Glofe  rapporte ,  toutes  Catho- 

tirer  de  l'argent  de  la  crédulité  des  pea-  le  premier  cas  la  difficulté   fubfiftoit  en- 

ples  &  de  leur  fuperfticion.     Le    confeil  cote  moins ,  puifque  fi  ce  Cardinal  croyoit 

de    Cajétan  paroît  donc  affez  fage  ;  mais  que  les  Indulgences  fervoient  à  remettre 

Pallavicin  prétend  qu'il  n'eft  pas  vraifem-  la  peine  du  Purgatoire  ,  en  lailfant  au  Pa- 

blable  ,  parce  que  dit -il,  ou  ce  Cardinal  pe  la  faculté  de   les  accorder  utilement, 

prétendoit  que   les  Indulgences   fervoient  il  en   confervoit  toujours  le    crédit  dans 

à  remettre  la  peine  du   Purgatoire,  au-  l'efprit  des  Fidèles,  &  la  valeur  par  rap- 

quel  cas  fubfiftoit  la  difficulté  qu'il  avoit  port  à  la  produftion  de  l'effet  qu'il  leur  at- 

propoTée  auparavant  ;  ou  il  croyoit  qu'el^  tribuoit. 

les  ne  remettoient  que  la  peine  impofée  loo.  Q^ue  le  Cardinal  Pucci,  auparavant 
par  les  Confeflfeurs ,  &  dans  cette  fuppo-  Dataire  de^  Léon  ,  &  du  miniftère  duquel 
fition  Luther  auroit  eu  raifon  de  dire  il  fe  fervoit  pour  faire  venir  de  l'argent , 
qu'elles  étoient  plus  pernicieufes  qu'uti-  comme  on  T a  dit  ,&  qui  étoit  alors  Grand- 
ies. Mais  ce  raifonnement  eft  un  pur  fo-  Pénitencier ,  &c.  ]  C'eft  le  caradère  que 
phifme.  Car  dans  cette  dernière  hypo-  nous  donnentde  ce  Prélat  Gaiccidz-^m  dans 
thèfe  on  ne  pouvoit  pas  dire  que  les  In-  l'endroit  du  treizième  livre  que  nous 
dulgences  fuflTent  pernicieufes,  puifqu'el-  avons  déjà  cité  auparavant,  &  M.  de  Thon 
les  n'eulfent  été  accordées  comme  autre-  dans  le  premier  livre  de  fon  Hiftoire,  où 
fois  que  dans  des  cas  extraordinaires  &  il  nous  dépeint  ce  Cardinal  comme  l'inf- 
dans  la  vue  d'exciter  davantage  la  ferveur  trument  dont  fe  fervoit  Léon  pour  four- 
&  la  vertu  des  Fidèles ,  &  de  fuppléer  par-  nir  à  fes  prodigalités.  Peccatum ,  dit  -  il  ^ 
là  aujc  fatisfaâions  Canoniques.    Et  dans  tuncinfacrismuneribus  difpenfandisadmif- 
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MDxxir.  liqt-ies,  &  néanmoins  rrès-diâFércntes  ,  elle  verroit  bien  qu  en  ces  tcms-ci 
Adrien VI.  il  valoit  mieux  garder  le  (iience  fur  cecte  matière ,  que  de  la  mettie  en  duC- 
— — ^  pute. 

Ces  raifbns  firent  tcnr  d'impreiîîon  fur  l'cfprit   à^/Jdr'un  ,  qu'il  ne 
favoit  à  quoi  fe  réfoudre  i  &  fjn  irréfolurion  étoir  d'autant  plus  grande, 
qu'il  ne  trouvoit  pas  moins  de  difficultés  dans  les  autres  chofes  qa  il  s'étoir 
xPallav.L.  P^opo^*^  ^^  réformer  \  On  blâmoit ,  comme  une  entreprife  qui  devoir  aftbi- 
4.  c.  6.        blir  la  Difcipline  Eccléfiaftiquc ,   la  réfolution  où  il  étoit  à  l'égard  des  dif- 
penfes  de  mariage  ,  de  lever  pour  foulager  le  peuple  pluficurs  défenfes 
qu'il  y  avoir  de  le  conrradter  entre  certaines  gens  ,  comme  étant  fuperflues 
&  d'une  obfcrvation  difficile  ;  quoique  fi  on  les  continuoit ,  c'étoit  donner 
lieu  aux  Luthériens  de  dire  que  ce  n'éroit  que  pour  tirer  de  l'argent  :  Quor 
de  reftieindre les difpcnfes  à  des  -perfonnes dune  certaine  qualité  ,  c'croic 
donner  un  nouveau  fujetde  plainte  à  ceux  qui  prétendoient  que  dans  les  cho- 
fes fpirituelles,  &  qui  concernent  le  miniftèrcde  Jefus-Chrift,  il  ne  doit  peine 
y  avoir  de  diftindion  de  perfonnes  -,  &  que  d'abolir  les  taxes  qui  fc  payoienr 
pour  les  difpenfes  ,  cela  ne  fc  pouvoir  faire  ,  fans  rembourfer  le  prix  des 
Offices  que  Léon  avoir  vendus ,  lie  dont  les  acheteurs  tiroient  des  àno- 
lumens.  La  même  raifon  empèchoit  encore  de  fupprimer  les  Regrès  ,  \zs 
Accès,    les  Coadjutoreries,  &  plufieurs  autres  chofes  qui  fe  pratiquoienr 
dans  la  collarion  des  Bénéfices  ,  quiavoient  l'apparence  de  Simonie,  ou:, 
pour  mieux  dire ,  qui  en  croient  une  réelle;  Car  de  racheter  ces  Offices 
cela  paroilïbit  impoflible  à  caufe  des  grandes  dépenfes  qu'il  avoir  fallu  faire^ 
&  que  l'on  étoit  obligé  de  continuer.  Et  ce  qui  chagrinoit  davantage  ce 
„  j'„*»*   le  Pontife,  c'eft  que  quand  il  s'éroir  déterminé  à  ôter  quelque  abus  ,  '  il  ne 
détourne  de  manquoir  poinr  de  fe  rrouver  des  gens  qui  s'opiniârroient  à  fourenir  par 
travailler  à  (\\iQ\<:[\xts  raifons  apparenres  ,  que  les  chofes  que  l'on  vouloir  fiippiimcr 
U  réforme    éfoient  bonnes  ou  même  nécefiaires.  Tout  cela  retint  Adritn  dans  la  pcr- 
^^^    "^\^  plexité  jufqu'au  mois  de  Novembre  ,  que  perfiftant  tooijours  dans  le  défir 
fervir  delà  ^^  ^^^'^^  quelque  réformâtïon  confidérable  pour  donner  au  publ;cune  preuve 
force  pour    de  fon  zéle,  il  vouloir  apporrer  quelque  remède  aux  abus  ,  avant  que  de 
ramener  les  commencer  à  négocier  en  Allemagne. 
Luihértens,       ^  M  A  i  S  il  fut  tout-à-fait  déterminé  au  conttaire  par  le  Cardinal  Fran-^ 

fum  Léo  Pontifex  mox  longé  gfavhre  cumU'  ^ur  Pis  cfifffhs  qttt  fort   vcrtttott  fappriwtrti 

lavit.   Nam  citm-  alïoqui  ad  omnem  licen-  étaient  tonnes  ,  ou  tnême  néceffaires.  ]  Mr 

tiam  fponte  fuâ  ferretur  ,  Laurentii  Pucci  Amelot  a  traduit  ici  Fra-Paolo  tour  à  con* 

Cardinalisjhomînisturbidi  i  cui  nimiiimtri-  trefens.    Gar   au -lieu   que    cet  Hiftorierr 

buebat ,  impulfu  ,  ut  pecuniam  ad  immen-  dit ,    que  \ox(c^' Adrien   voulbit  réformes 

fos  fumptus  undique  corrogaret ,  mijjîs  per  quelque  chofè,  il  fe  trouvoit  toujours  dey 

omnia  Ckrifîïani  orbis  diplùmatis,  omnium  gens  qui  tâclïoietit  dé  jnftifîer  l6s  âburs  qu'if 

deliSlorum  expiationem   ac  vitam  aternam  vouloir  rérormer,  il  lui   fait  dire,  qu'il  y 

poUicitus  efl  conflituta  precio  ^  Sic.  Thuan.  avoir  des  gens  qui  prenoîent  à  iâx:he  d^ 

L.  I.  N"  8.  fbutenir y  que  toutes  ces  réformations étoiefK 

I.  //  ne  manquait  point  de  fe  trouver  bonties  &  même  nécefjaires, 

its  gens  qui  s'opiniâtroient  à  foutenir '—-  i.  Mais  il  fiit  tout  À  fait  déterminé  at^ 


AdrienVI. 

a  Fallav.  L. 
z.  c.  6. 
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çois  Sodérini  -»  Evêque  xlc  Prénefte  ,  ?  furnommé  de  Folurre  ^  alors  fon    mdxxii 
gcand  Confident ,  mais  qui  depuis  tomba  dans  fa  difgrace ,  &  fut  emprifonné  *  ' 

par  fon  ordre.  Comme  ce  Cardinal  étoit  très -expérimenté  dans  les  affaires 
d'Etat  ,  où  il  avoir  eu  beaucoup  de  part  fous  les  Pontificats  A' Alexandre 
FJ  y  de  Jules  IL  Se  de  Léon  X  ,  remplis  d'événemens  fort  différents 
èc  fort  confidérables  ,  toutes  les  fois  qu'il  entretenoit  le  Pape  ,  il  laif- 
ibit  couler  quelques  paroles  qui  pouvoient  fervir  à  l'inftruire.  Après 
avoir  loué  fa  bonté  ,  fa  candeur  ,  &  fon  zélé  pour  la  ré  formation  de  l'E- 
glife  &  l'extirpation  des  Héréfies  ,  il  ajoutoit ,  que  quelque  louables  que 
fuirent  fes  intentions  ,ce  n'étoit  pas  allez  pour  faire  le  bien  ,  s'il  ne  choifif- 
foir  avec  foin  les  moyens  propres  pour  les  faire  réuiîir,  &  s'il  n'apportoit 
dans  l'exécution  beaucoup  de  circonfpe6tion  &  de  prudence.  Puis  quand  il 
vit  que  le  tems  prelToit  de  prendre  une  réfolution,  il  lui  dit  nettement  : 
Qu'il  n'y  avoir  nulle  efpérance  de  confondre  ni  de  diflîper  les  Luthériens 
par  la  réformation  de  la  Cour  de  Rome  :  Que  c'étoit  au  contraire  le  vrai 
moyen  de  leur  donner  plus  de  crédit  ;  parce  que  il  le  peuple  ,  qui  juge  tou- 
jours par  les  événemens ,  voyoit  travailler  à  une  reformation  ,  il  s'imagi- 
neroit  que  puifqu'on  avoit  eu  raifon  de  s'élever  contre  quelques  abus  >  il 
y  avoir  lieu  de  croire  que  les  autres  nouveautés  propofées  par  Luther  étoienc 
bien  fondées  ;  &:  que  les  Héréfiarques  ,  après  avoir  eu  cet  avantage  fur  une 
partie ,  ne  celferoient  de  s'élever  contre  l'autre  :  Que  c'eft  le  train  ordi- 
naire des  chofes  humaines ,  que  lorfqu'on  accorde  aux  hommes  quelques- 
unes  de  leurs  demandes,  ils  fe  font  un  droit  d'en  folliciter  d'autres ,  comme  (i 
elles  leur  étoient  dues  :  Qu'en  lifànt  rhiûoire  des  fiècles  paiîis  ,  l'on  voyoit 

contraire  par  te  C  ordinal  François  Sodérini  ma  non  forme  propors^Ionate  aile  condi^^ionl 

Mvêque  de  Prénefle.  ]  Quoique  le  Cardinal  délia  materia.  Ce  qui  revient  afTez  à  l'éloge 

PalLavicin  tâche  de  rendre  fufped  l'entre-  qu'il  fait  de  ce  Pape ,  c.  9.  où  il  dit  que  c'c- 

jien  A' Adrien  avec  le  Cardinal  Cajétan ,  il  toit  un  très  bon  Ecclcfiaftique ,  mais  un  Pape 

convient    néanmoins  de  la  réfolution  que  fort  médiocre  -.fu  Ecdejiajlico  ottimo,  Pon- 

prit  ce  Pape  { en  conféquence ,  ce  femble  ,  tefice  in  verità  médiocre.  Mais  par  un  pareil 

de  cet  entretien)  de  réformer  la  Pénitence-  jugement  ce  Cardinal  fait  moins  de  tort  à 

jie  &  la  Daterie ,  &  des  oppofitions  qu'il  y  la  mémoire  à! Adrien^  dont  un  tel  fiècle  n'é- 

trouva  de  la  part  des  Cardinaux  Pucci  8c  toit  pas  digne,  qu'a  la  fienne  propre  i&  nous 

Sodérini ,  qui  lui  en  repréfentèrent  l'impof-  donne  feulement  à  entendre,  que  les  abus 

£bilité.  Cet  aveu  eft  une  preuve  de  la  vérité  font  incorrigibles ,  &  que  le  Pape  le  mieux 

de  ce  que-rapporte  ici  notre  Hiflorien,  &  de  inrentionnc  trouvera  toujours  des  obftacles 

la  juftefle  d'une  réflexion  qu'il  fait  aflez  fou-  infurmontables  à  fes  delfeins  &  à  Ces  meil- 

vent ,  du  peu  d'efpérance  que  l'on  a  dû  avoir  leures  réiolutions. 

de  voir  remédier  efficacement  aux  abus  de  la  } .  Par  le  Cardinal  François  Sodérini  E- 

Cour  de  Rome.  Mais  ce  qui  me  paroît  de  vêque  de  Prénejie  ,  &c.]  Ce  Cardinal ,  cclè- 

plas  remarquable,  c'eft  que  Pallavicin ,  au-  bre  par  les  emplois  qu'il  avoir  exercés  fous 

lieu  d'applaudir  à  ces  tentatives  à' Adrien  ,  les  trois  Pontificats  précédens,  étoit  alors  un 

les  traite  d'idées  chimériques  qui  n'étoient  des  plus  grands  confidens  du  Pape.  Mais  les 

belles  qti'en  fpcculation  ,  mais  impratiqua-  lettresqu'ilécrivoital'Evêque  de  Saintes  fon 

blés  en  elles-mêmes.  /  fuoi  [elanti  difegni  neveu,  par  lefquelles  il  confeilloit  au  Roi  de 

<rano  idée  ajlratte  bellijjîme  à  contemplarjî  ^  France  d'attaquer  la  Sicile ,  ayant  été  intei^ 
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MDxxii.  que  les  Hérétiques  qui  s'écoienc  élevés  contre  l'autorité  de  l'EgUfe  Romai- 
AdrienVI.  ne  ,  avoient  toujours  pris  leur  prétexte  des  mœurs  corrompues  de  cette 
"  '     '  Cour  :  Que  cependant  les  Papes  n'avoient  jamais  jugé  qu'il  leur  fût  utile 

de  les  réformer  4  ,  mais  qu'ils  s  croient  contentés ,  après  avoir  employé  les 
exhortations  Ôc  les  remontrances  ,  d'engager  les  Princes  à  protéger  l'Eglife  : 
Qu'il  talloit  toujours  garder  une  conduite  ,  dont  on  s'étoit  bien  trouvé  par 
lepafTé  :  Qu'il  n'y  a  rien  de  plus  capable  de  renverfer  un  Etat,  que  d'al- 
térer la  forme  de  fon  Gouvernement  :  Que  de  prendre  de  nouvelles  routes , 
c'étoit  s'expofcr  à  de  grands  dangers  ,  &  que  le  plus  fur  étoit  de  fuivre  celles 
qu'avoient  tracées  tant  de  faints  Pontifes  ,  qui  avoient  toujours  réulTi  dans 
ce  qu'ils  avoient  entrepris  :  Que  les  Héréfies  ne  s'étoient  jamais  difîipécs 
par  les  réformations ,  mais  par  les  Croifades ,  &c  en  excitant  les  Princes 
ôc  les  peuples  à  les  détruire  :  Que  c'étoit  par  ce  moyen  qu'Innocent  III 
avoir  heureufcment  étouffé  celle  des  Albigeois  en  Languedoc  ;  &:  que  (ks 
fuccefleurs  n'en  avoienr  point  employé  d'autres,contre  les  Vaudois ,  les  Pi- 
cards ,  les  Pauvres  de  Lyon ,  les  Arnaldijles  ,  les  Spéronijies  ,  &  les  Pa- 
douans  ,  ^  dont  il  ne  reftoit  que  le  nom  :  Que  l'on  ne  manqueroit  pas  de 

Princes 


jceptées ,  il  fot  arrêté ,  tous  Tes  biens  confif- 
qucs ,  &  lui  enfermé  dans  le  Château  S.  An- 
ge, d'où  il  fortit  cependant  après  la  mort  du 
Pape ,  &  affifta  au  Conclave  où  fut  élu  Clé- 
ment VIL  II  devint  depuis  Evêque  d'Oftie  & 
Doyen  du  Sacré  Collège ,  &  mourut  en  gran- 
de réputation  de  prudence  &  de  capacité. 
Spond.  adan.  If  1  j.  N"  4. 

4.  Q^ue  cependant  les  Papes  n'avoient  ja- 
mais jugé  qu'il  leur  fût  utile  de  les  réformer  , 
&c.]  Ces  raifonnemens,  alTez  dignes  d'un 
Politique,neconvenoientguèresdans  la  bou- 
che d'un  Evêque  &  d'un  Cardinal ,  dont  tou- 
tes les  vues  ne  dévoient  tendre  qu'à  confer- 
verou  à  rétablir  la  pureté  de  l'Eglife,  &  à  pro- 
curer la  fanftifîcation  dts  Fidèles.  Pallavi- 
cin  n'en  juge  pas  ainfî  ;  &  fort  content  des 
maximes  de  Sodérini ,  il  foutient,  qu'à  la 
nailfance  des  Schifmes  &  des  Héréfies  la  ré- 
formation  n'eft  pas  un  moyen  propre  de  ra- 
mener les  gens  féduits,  &  qu'on  ne  peut  le 
faire  efficacement  que  par  la  terreur  &  par 
les  peines:  Il  fuoco  délie  rebelUoni  non  fi 
fmor^afe  non  0  col  gielo  del  terrore ,  0  con  la 
pioggia  delfangue.  C'eft  fur  de  pareils  fonde- 
mens  qu'on  a  élevé  l'Inquifition ,  &  l'on  peut 
juger  de  la  lufteife  delà  maxime  par  l'appli- 
cation que  l'on  en  a  faite.  Elle  peut  être  vraie 
i  l'égard  des  révoltes  volontaires  contre  une 


autorité  légitime  &  des  devoirs  connus.  Mais 
comme  on  ne  refufe  de  fe  foumettre  à  une 
décifion ,  ou  de  croire  une  chofe ,  que  parce 
qu'on  la  juge  faulfe,  &  que  la  terreur  &  les 
fupplices  ne  fervent  de  rien  à  convaincre  les 
efprits  ;  un  moyen  propre  à  être  appliqué  dans 
les  affaires  temporelles ,  eftabfolument  mau- 
vais &  pernicieux  dans  les  affaires  de  Reli- 
gion. 

J-.  Et  que  fes  fuccejfeurs  n'en  avoient 
point  employé  d'autres  contre  les  Vaudois  Jes 
Picards  ,  les  Pauvres  de  Lyon  ,  les  Arnal- 
diflesy  les  Spéronijies ,  &  les  PadouanSy  dont 
il  ne  reçoit  que  le  nom.]  Nous  avons  déjà  par- 
lé des  Vaudois  &  des  Picards.  Les  Pauvres 
de  Lyon  étoient  les  mêmes  que  les  Vaudois, 
&  ne  prirent  ce  nom  qu'a  caufe  de  l'opinion 
où  ils  étoient,  que  félonies  loix  de  l'Evan- 
gile les  Miniflires  de  l'Eglife  ne  doivent 
polTéder  aucuns  biens  temporels ,  &  qu'eux- 
mêmes  faifoient  profelTîon  de  vivre  dans 
cette  pauvreté.  Les  Arnaldifles  &  les  Spéro- 
nijies étoient  d'autres  branches  de  la  même 
Sede ,  mais  aux  Erreurs  communes  de  la- 
quelle ils  en  ajoutoient  de  particulières.  Lés 
Arnaldijles  s'appelloient  ainfi  du  nom  A' Ar- 
naud de  Brejfe. ,  leur  Chef.  Il  y  a  apparence 
que  les  Spéronijies  fe  font  ainfi  nommes  du 
nom  de  quelqu'un  de  leurs  Chefs ,  comme 

le 
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Princes  en  Allemagne  ,  qui  ,  pourvu  que  le  Pape  leur  offrît  les  Etats  des  mdxxii. 
fauteurs  du  Luthcranifme  ,  £b  chargeroient  de  protéger  le  Saint  Siège  à  AdrienVI. 
cette  condition  ,  Se  qu'ils  feroient  fécondés  des  peuples  à  qui  on  promet-  — — ~"^ 
troit  des  Indulgences  ôc  la  rémiflion  de  leurs  péchés ,  s'ils  fervoient  dans 
cette  entreprife.  Il  remontra  encore ,  qu'on  ne  devoit  pas  donner  toutes 
fes  penfées  aux  affaires  d'Allemagne  ,  comme  s'il  n'y  avoit  point  d'autre 
péril  qui  menaçât  l'Eglife  Romaine  ,  puifque  l'on  étoit  à  la  veille  d'avoir 
la  guerre  en  Italie  ,  chofe  bien  plus  dangèreufe  ,  &  à  laquelle  il  falloir  pen- 
fer  avant  toutes  chofes,  parce  que  fi  dans  une  telle  conjoncture  Ton  fe  trou- 
voit  fans  argent,  qui  eft  le  nerf  de  la  guerre  ,  on  pourroit  eu  recevoir  un 
grand  préjudice  :  Qu'on  ne  pouvoir  faire  aucune  réforme  fans  diminuer 
confidérablement  les  revenus  Eccléfiaftiques  ,  lefquels  provenoient*de  qua- 
tre fources ,  l'une  temporelle  ,  c'eft  à  dire,  le  produit  des  Domaines  de  l'Etat, 
ôc  les  trois  autres  fpirituellcs  ,  qui  font  les  Indulgences  ,  les  Difpenfes ,  ôc 
la  Collation  des  bénéfices  *,  defquelles  on  ne  pouvoir  tarir  aucune ,  fans  faire 
perdre  au  Saint  Siège  le  quart  de  fes  revenus. 

Le  Pape  rapportant  cet  entretien  à  Guillaume  Enckenwon  qu'il  fît  depuis 
Cardinal ,  8c  a  Théodoric  Hé:^^  ,  fies  plus  intimes  confîdens  ,  le  plaignoit  à 
eux  ,  Que  Ja  condition  d^s  Papes  étoit  bien  malheureufe ,  ^  puifqu'il  vo- 
yoit  clairement  qu'ils  ne  pouvoient  faire  le  bien ,  quoiqu'ils  en  eufîent  la 
volonté  &  en  cherchafïent  les  moyens  ;  d'où  il  concluoit  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
fible  de  mettre  en  exécution  aucun  des  chefs  de  la  réformation  qu'il  s'etoic 
propofé  de  faire ,  avant  le  voyage  qu'il  méditoit  de  faire.en  Allemagne  -,  de 
x^u'il  falloir  qu'on  fe  contentât  de  fes  promefTes  ,  qu'il  étoit  bien  réfolu  de 
tenir  ,  quand  même  il  devroit  fe  palTer  d'aucun  domaine  temporel ,  ôc  fe 
réduire  à  la  vie  A.pofiolique.  Cependant ,  comme  l'un  étoit  Dataire  ,  8c 
l'autre  Secrétaire .,  il  leur  donna  des  ordres  très  -  précis  ^  d'apporter  beau-  y  Palîav.  L. 
coup  de  précaution  dans  la  concelîion  des  Indulgences ,  des  Difpenfes ,  des  z.  c.  6. 

Regrès  ^  8c  des  .Çoadjutprerips ,  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  trouvé  moyen  de  ^"^ph-  ia 

Adr. 

le  dit  M.  de  Thou  ,  L.  6.  N*  1 6.  Mais  ce  celle  qui  a  été  toujours  la  plus  déteftée  à  Ro- 
que l'on  fait,  ceÇi(\\xQ  Reynerus  dans  l'O-  me,  a  été  d'avoir  maintenu  l'autorité  des 
pufcule  qu'il  nous  a  laifle  De  Hœreticis ,  &  Princes  dans  les  matières  temporelles ,  & 
qui  roule  prefque  tout  entier  fur  les  Vaudois,  d'avoir  fcutenu  qu'và  cet  égard  ils  étoient  in^ 
fait  mention  de  ceux-ci ,  &  de  quelques  au-  dépendans  des  Papes,  qui  n'avoient  nulle  au- 
tres que  Fra-Paolo  ne  nomme  point,  com-  torité  fur  tout  ce  qui  concernoit  les  matières 
me  d'autant  de  Sedes  de  Vaudois  5  &  qu'ils  civiles,  non  pas  même  fur  les  intérêts  teni" 
font  ainfî  nommés  dans  une  Conflitution  de  poreîs  des  Eglifes  qui  n'étoientpoiiV  de  leur 
Grégoire  IX  en  113^,  &  dans  une  autre  Domaine. 

è'Innoceni  IV en  un?  faites  l'une  &  l'au-  6.  Le  Pape  '—~~  fe  plaignoit  a  eux  que  la 

ne  contre  les  Vaudois ,  &  où  la  plupart  des  condition  des  Papes  étoit  tien  malheureufe  , 

branches  de  cette  Seâe  font  nommées.  A  &c.]  C'étoit  un  aveu  très-flncère  dans  ce  Pa- 

l'égard  des  Padouans ,  c'étoient  les  difciples  pe,  &  qui  montre  bien  la  pureté  de  fes  in- 

de  Marfde  de  Padoue  j  connu  par  le  parti  tentions.  G'efl  auffi  ce  qu'exprima  trcs-natu- 

qu'il  prit  en  faveur  des  Empereurs  contre  les  Tellement  le  Cardinal  Enckenwort  fon  con- 

Pspes ,  &  donc  la  plus  grande  Héréfîe ,  &  fideat ,  qui  dans  l'Epitaphe  qu'il  lui  fit ,  mar- 
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MDxxiir.  régler  tout  cela  7  par  une  Loi  perpétuelle.  Comme  tout  ceci  peut  beau- 

AdrienVI.  coup  fervir  à  l'intelligence  des  chofes  que  nous  avons  à  dire  dans  la  fuite, 

"■""■■"'"  j'ai  voulu  rapporter  en  peu  de  mots  ce  que  j'en  ai  appris  par  la  ledure  du 

Journal  de  TEvèque  de  Fabriano ,  ^  où  il  raconte  avec  étendue  toutes  les 

chdfes  confidérables  qu'il  avoit  vues  &  entendues  de  fon  tcms. 

""Adrien  en-      XXV.  Dans  le  premier  Confiftoire  que  le  Pape  tint  au  mois  de  No- 

-vote  Cbéré-  vembre ,  il  nomma  de  l'avis  des  Cardinaux  '^  cet  Evêque,  qu'il  avoit  connu 

f ■'W"*'  ^^  Efpagne ,  pour  fon  Nonce  à  la  Diète ,  qui  fe  tenoit  à  Nuremberg  en  l'ab- 

lu  Dihe    ^^"cc  de  l'Empereur  ,  qui  depuis  quelques  mois  avoit  été  obligé  de  palTer 

de  Nurem-  en  Efpagne  pour  appaifer  quelques  tumultes  ôc  quelques  féditions ,  qui 

herg.  s'y  étoient  élevées.  Ce  Nonce  ^  arriva  à  Nuremberg  fur  la  fin  de  l'année, 

Vropofittons  ^  y  préfenta  des  lettres  du  Pape  du  is  de  Novembre  aux  Elcdeurs  ,  aux 

dii  Nonce    jy^-^^^^  ^  ^^^^  Députés  dcs  Villes  de  l'Empire  ;  dans  lefquelles  il  fe  plai- 

z.  c.  6.  &  7.  gnoit  premièrement ,  que  quoique  Luther  eut  ete.  condamne  par  Léon  , 

Onuph.  in  ÔC  que  cette  fentence  eût  été  foutenue  par  un  Edit  de  l'Empereur  donné 

Adr.  ^  Wormes  ôc  publié  par  toute  l'Allemagne ,  il  perfévéroit  néanmoins  dans 

«fSpond.ad|çj  mêmes  Erreurs,  ôc  continuoit  de  mettre  au  jour  de  nouveaux  livres 

N''  1 5.  &    remplis  d'Héréfies ,  ôc  qu'il  étoit  foutenu  non  feulement  de  la  populace, 

ad  an.        mais  même  de  la  NoblefTe.  Il  ajoutoit  enfuite ,  que  fi  l'Apôtre  avoit  dit 

1513.  N°    que  ^  les  Hcréjîcs  étoient  nécejfaires  pour  manifejierlcs  bons ,  il  ne  convenoit 

7.  &  8.       jjg  les  tolérer  que  dans  certains  tems  favorables ,  mais  non  pas  dans  les 

1  ^Tl<\°    '  conjondures  préfentes ,  où  la  Chrétienté  fe  trouvant  accablée  par  les  Turcs , 

Sleid.  L.  3.*  on  devoir  employer  tous  fes  foins  à  purger  un  mal  domeftique,  qui ,  outre 

p.  46.         le  danger  qu'il  portoit  avec  foi ,  empêchoit  encore  qu'on  ne  pût  s'oppofer 

Pafcic.  rer.  à  de  fi  puifians  ennemis.  Enfuite  il  exhortoit  les  Princes  ôc  les  peuples 

expet.  T.  I.  ^  j^e  point  conniver  à  une  fi  grande  impiété  en  la  tolérant  plus  longtems  , 

^'l'coi  XI  ^^^^^  repréfentant  combien  il  étoit  honteux  pour  eux  de  fe  laiflTer  conduire 

ij.      '       pat  un  fimple  Moine  hors  du  chemin  de  leurs  Ancêtres ,  comme  s'il  n'y 

avoit  que  Luther  qui  eût  des  lumières  ôc  du  bon-fens.  Il  les  avertilïbit ,  que 

fi  les  Seâiateurs  de  Luther  avoient  bien  ofé  refufer  d'obéir  aux  Loix  Ecclé- 

fiaftiques ,  ils  mépriferoicnt  encore  plus  aifément  l'Autorité  Séculière  :  & 

qaa  qu'il  n'avoît  point  trouvé  de  plus  grand  heur  des  tems  ne  le  permettoit  pas ,  il  ajou- 

malheur  dans  fa  vie  que  celui  de  comman-  te ,  qu'il  ne  lailfa  pas  que  de  léformer  bien 

der  :  Hic  Jîtiis  efl  Adrianus  VI ^  qui  nihil  des  chofes  ;  &  qu'il  avoit  delTein  d'en  réfor- 

/ibi  infelicius  in  vita  duxit ,  quam  quod  im-  mer  encore  davantage ,  mais  qu'il  en  fut  pré- 

peraret.  Onuph.  in  Adr,  venu  par  la  mort.  Animum.  ad  Ecclefiam 

7.  Il  leur  donna  des  ordres  très-précis  Chrifti  fœdis  abufibus  corruptam  reftituen- 

d' apporter  beaucoup  de  précaution  dans  la  dam  adjecerat  "^fed  morte  occupatus propo- 

concejjion  des  Indulgences  — jufqu'à  ce  que  fito  lufus  efl. 

l'on  eût  trouvé  moyen  de  régler  tout  cela  ^  8.  J'ai  voulu  rapporter  en  peu  de  mots  ce 

&£.]  C'eft  ce  que  lapporte  Onuphre  Panvini  que  j'en  ai  appris  par  la  levure  du  Journal  de 

dans  un  plus  grand  détail;  &  après  avoir  l'Evéque  de  Fabriano ,  &^c.]C'e(i  il  (iire^  de 

marqué  qvi  Adrien  ne  put  faire  coures  les  ré-  François  C/iérégat  Evêque  non  de  Fabrianoy 

formes  qu'il  fe  propofoit ,  parce  que  le  mal-  qui  n'efl:  point  un  Evcclié ,  mais  de  Teramct, 
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qu'après  avoir  ufurpé  les  biens  de  l'Eglife,  ils  s'abftiendroient  encore  moins  mdxxih. 
de  ceux  des  Laïques  -,  où  qu'après  avoir  ofé  mecrre  la  main  fur  les  Prêtres  AdrienVT. 
ôc  les  Miniftres  de  Dieu  ,  ils  n'épargneroient  pas  les  maifons ,  les  femmes,  - 

6c  les  enfans  des  autres.  Enfin  il  leur  confeiiloit ,  s'ils  ne  pouvoient  ra- 
mener Luther  &c  fes  adhérans  dans  le  bon  chemin  par  la  douceur ,  de  fe 
fervir  de  remèdes  plus  violens,  9  Sc  d'employer  le  teu  pour  retrancher  de 
leur  Corps  des  membres  morts ,  ainfi  qu'on  avoir  fait  autrefois  à  l'égard  de 
Datham  ôc  àîAbiron  ,  à'Anan'u  &c  de  Sapphire ,  de  Jovinicn  8>c  de  f^igl" 
l'.nce  ,  &  comme  avoient  fait  à  l'égard  de   "jcan  Hufs  ôc  de  Jérôme  d& 
Prague  dans  le  Concile  de  Confiance  leurs  Ancêtres  ,  dont  ils  dévoient  fui- 
vre  l'exemple  ,  s'il  n'y  avoir  pas  d'autre  moyen  de  pourvoir  au  mal.  Du 
refte  il  fe  repofoit  fur  fon  Nonce  de  ce  qu'il  y  avoir  à  faire  rant  dans  cette 
affaire ,  que  dans  les  autres.  Il  écrivit  encore  prefque  à  rous  les  Princes  fé- 
parémenr  '°  des  lettres  à  peu  près  de  même  teneur.  Mais  il  prioit  en  par- 
ticulier l'Eledteur  de  Saxe  ^  de  bien  confidérer ,  quelle  tache  ce  feroit  à  /  Onuph, 
toute  fa  pollérité  d'avoir  favorifé  un  frénétique,  qui  mettoit  par- tout  lai^vit.  Adr, 
confufion  par  fes  nouveautés  folles  &:  impies,  de  fe  révoltoic  contre  une 
dodrine  fcellée  du  fang  des  Martyrs,  défendue  par  les  Ecrits  des  SS.  Doc- 
teurs ,  ôc  mainrenue  par  les  armes  de  tant  de  vaillans  Princes.  Il  le  con- 
juroir  de  marcher  fur  les  traces  de  (q.s  Ancêtres,  fans  fe  laifîèr  perfuader 
à  l'aveugle ,  par  la  fureur  d'un  homme  de  néant ,  de  fuivre  des  Erreurs 
condamnées  par   tant  de  Conciles. 

Le  Nonce  s  préfenra  non  feulement  à  la  Diète  le  Bref  du  Pape,  mais^SIeid.  L 
encore  fes  propres  Inftrudlions ,  par  lefquelles  ce  Pontife  le  chargeoit  d'éx-  4-  p-  45>- 
horter  les  Princes  à s'oppofer  à  la  contagion  de  Luther-,  pour  fcpt  raifons.  ^^'^^v.L.i. 
I.  Parce   qu'ils  y  dévoient  être  excités  par  l'amour  qu'ils  dévoient  à  Dieu  Fafcic  rer 
ôc  la  charité  qu'ils  dévoient  au  prochain,  t.  Pour  ne  pas  laiifer  couvrir  leur  expec.  T.  i' 

P-  34?. 
dans  Vj4l>rui{e  i  Se  que  Fra-Paolo  ne  fait     ne  doit  pas  en  impofer  à  notre  raifon;  &  il  Bzov.  ad 
Evêcjue  de /\fl^ri<z/zo  que  fur  un  endroit  d'O-    nous  fuffit  de  connoître  que  la  perfécution  ^""  ^S^^- 
niiphre  Panvini  qui  l'a  trompé.  Hue  Fran-     efb  contraire  auflî-bien  à  la  raifon  qu'à  l'ef-         ^^' 
cifcum  Cheregatum  mittit  /îbi  antea  in  Hif-     prit  de  l'Evangile ,  pour  condamner  la  ma- 
pania  cognitum  — —  tum  recens  à  fe propter     xime  (^Adrien  y  en  jullifîant  même  la  pure-* 
opinionem  virtutis  Prafulem.  Fabrianenfem     té  de  fes  intentions. 

declaratum.  lo.  Il  écrivit  encore  à  prefque  tous  les 

<).  Enfin  il  leur  confeilloit ,  s'ils  ne  pou-     Princes  féparément  y  éfc]  C'eft  ce  qui  eft 

voient  ramener  Luther  —  par  la  douceur  y  de  arteflé  par  Sleidan ,  audii-bien  que  par  Onu,- 

fe  fervir  de  remèdes  plus  violens ,  &c.]  Cette  phre  y  qui  nous  rapporte  la  fubftance  de  ces 
partie  de  la  lettre  d'^</rie/z ,  qui  d'ailleurs     lettres.  2?éÉ//7  <îû?A<«c /iw^ras,  dit  Onuphre, 

étoit  adroite  &  fenfée ,  montre  combien  les  ferè  adfingulos  quofque  Principes  &  EccU" 

plus  gens  de  bien  ont  de  peine  à  s'élever  au-  Jîajlicos  &  Laïcos  ejufdcm  exempliyfedpne-' 

deifus  des  préjuges  où  ils  ont  été  élevés,  puif-  fertim  ad  Ducem  Saxonia  Fridericum  y  in 

que  malgré  toute  fa  piété  &  fa  modération ,  cujus  dominatu  totius  incendiifax  Lutherus 

ce  PapenelaiflToitpasd'autorifer  laplusper-  agebat  y  monens  eurn  ,  Sec.  Sleidan  ne  faic 

nicieufe  &  la  plus  antichrétienne  de  toutes  point  de  mention  de  la  lettres  l'Eledeur, 

les  maximes.  Mais  la  probité  des  perfonnes  apparemment  parce  qu'elle  contenoit  peu  de 

G  i 
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MDxxni.  Nation  de  cette  infamie.  3.  Pour  leur  honneur  propre,  &pour  montrer 
AdrienVI.  qii'iis  ne  dégénéroient  point  du  zèle  de  leurs  Ancêtres,  qui  étoient  in- 
"""""""  tervenus  dans  la  condamnation  de  Jean  Hufs  au  Concile  de  Confiance , 
&  d'autres  Hérétiques  ,  dont  quelques-uns  même  *  '  avaient  été  menés 
par  ces  Princes  au  fupplice  \  outre  qu'il  y  alloit  de  leur  réputation  de  te- 
nir leur  parole,  la  plupart  d'eux  ayant  approuvé  l'Edit  de  l'Empereur  con- 
tre Luther.  4.  Parce  qu'ils  dévoient  fe  refïèntirde  l'injure  que  cet  hom- 
me faifoir  à  leurs  Ancêtres  en  publiant  une  autre  Foi  que  celle  qu'ils  avoient 
profefTée,  &  par  conféquent  les  faifant  croire  tous  damnes.  5.  Parce  que 
la  lin  que  ces  Seélaires  (e  propofoient  étoit  d'afFoiblir  la  PuiflTance  Séculière 
après  avoir  renverfé  l'EccIéfiaftique  ,  fous  le  faux  prétexte  qu'elle  avoit  été 
ufurpée  contre  l'efprit  de  l'Evangile  ;  &  que  s'ils  paroiflbient  vouloir  fau- 
ver  l'autorité  des  Princes ,  c'étoit  un  artifice  qu'ils  employoient  pour  les  fur- 
prendre.  G.  Parce  que  c'étoit  de-là  qu'étoient  venus  tous  les  troubles  &  tou- 
tes les  difîènfîons  d'Allemagne.  7.  Enfin  parce  que  Luther  prenoit  la  même 
route  qu'avoit  prife  Mahomet^  en  permettant  de  fatisfaire  toutes  les  in- 
clinations de  la  chair,  &  qu'il  ne  montroitplus  de  modeftie  que  pour  trom- 
per plus  efficacement.  Que  fi  quelqu'un  difoit  que  Luther  avoit  été  con- 
damné fans  être  entendu  &  fans  avoir  eu  la  liberté  de  fe  défendre,  &  qu'il 
étoit  jufte  d'écouter  fes  raifons,  le  Nonce  devoir  répondre ,  Qu'il  çtoir  jufte 
de  l'entendre  pour  ce  qui  concerne  le  fait ,  fa  voir  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût 
enfeigné  ou  écrit  ces  chofes  ou  non  ;  mais  non  pas  d'écouter'ce  qu'il  avoit 
à  dire  pour  la  défenfc  de  ce  qu'il  avoit  enfeigné  fur  la  matière  de  la  Foi  & 
des  Sacremens,  parce  qu'on  ne  devoir  jamais  mettre  en  doute  ce  qui  avoit 
été  approuvé  par  les  Conciles  Généraux  &:  par  toute  î'Eglife.  Le  Pape  en- 
fuite  chargeoit  fon  Nonce  de  confe0er  ingénument ,  Que  toute  ^^  cette 
confufion  étoit  née  des  péchés  des  hommes,  &  particulièrement  de  ceux 


chofes  différentes  de  ce  qui  étoit  contenu 
dans  les  autres.  Mais  on  la  peut  voir  dans 
B\ovius  ad  an.  ij-zi.  N*  j^.  &  dans  les 
Oeuvres  de  Luther^  T.  II.  p.  3  j. 

1 1.  Dont  quelques-uns  même  avaient  été 
menés  par  ces  Princes  au  fupplice.]  L'Elec- 
teur Palatin  avoit  été  chargé  à  Confiance  de 
l'exécution  de  Jean  Hufs ,  &  il  fut  préfent 
à  fon  fupplice. 

1 1.  Que  toute  cette  confufion  étoit  nés  des 
féchés  des  hommes  y  &  particulièrement  de 
ceux  des  Eccléfajîiques.]  Rien  de  plus  in- 
génu &  en  mênne  tems  de  plus  digne  de 
louange  que  cet  aven  d'Adrien  ,  &  la  réfolu- 
tion  qu'il  montroit  de  vouloir  remédier  aux 
défordres ,  &  d'emplojer  les  moyens  qu'on 
lui  indiqueroit  comme  les  plus  propres  à  en 
aiîcter  le  cours.  Mais  le  Cardinal  Pallavi* 


cln  y  qui  connoiflfoit  mieux  les  maximes  d'a- 
ne  politique  mondaine  que  celles  de  l'Evan- 
gile ,  trouve  c\\i  Adrien  fe  conduifit  en  cela 
avec  beaucoup  plus  de  zèle  que  de  prudence. 
Una  taie  IJîru^ionCy  dit-il  L.  z.  c.  7.  ka 
fatto  defiderare  in  lui  maggior  prudem^a  6^ 

circen/pei^ione //  governo —  meglio  fi 

amminijlra  da  una  bontà  médiocre  accompa- 
gnata  dafenno  grande  y  che  da  una  fantità 
fomita  dipicciolfenno.  C'eft  pour  cela  qu'il 
condamne  prefque  toutes  les  parties  de  cette 
Inftrudion,  fi  édifiante  d'ailleurs  &  fi  Epif- 
copale.  Mais  ceux  qui  connoiffent  mieux  les 
devoirs  d'un  Evêque  que  les  artifices  d'une 
politique  mondaine  ,  ne  fauroient  qu'admi- 
rer la  droiture  à' Adrien  ,  dont  la  Cour  de 
Rome  n'étoit  pas  digne.  AufTi  Onuphre^  qui 
jageoit  plus  fainemen:  des  chofes  que  noue 
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des  Eccléfiaftiques  ôc  des  Prélats ,  ôc  d'avouer  que  depuis  quelques  années   MDxxriî. 
ils  s'étoit  commis  plufieurs  abominations  fur  le  Saint  Siège  -,  qu'il  y  avoit  Adrien VI. 
beaucoup  d'abus  dans  l'adminiftration  des  chofes  fpirituelles ,  &  d'excès  ' 

dans  les  préceptes  ;  qu'enfin  tout  s'étoit  perverti  de  manière  que  la  corrup- 
tion avoir  paiïe  du  chef  aux  Membres ,  &  des  Souverains- Pontifes  aux  Pré- 
lats inférieurs  ,  &  qu'à  peine  y  en  a  voit-il  un  feul  qui  fît  le  bien  :  Que 
pour  fatisfaire  autant  à  fon  inclination  qu'aux  devoirs  de  fa  charge  ,  il  étoit 
réfolu  de  mettre  tout  fon  efprit ,  Ôc  d'employer  toutes  fortes  de  moyens 
pour  réformer  avant  toutes  chofes  la  Cour  de  Rome  ,  d'où  peut-être 
provenoit  tout  le  mal  -,  ôc  qu'il  s'y  porteroit  d'autant  plus  volontiers  qu'il 
voyoit  que  tout  le  monde  le  défiroit  ardemment  :  Que  l'on  ne  dévoie 
pas  s'étonner  ,  Ci  l'on  ne  voyoit  pas  tout  d'un  coup  tous  les  abus 
corrigés ,  parce  que  le  mal  ayant  vieilli  ôc  s'étant  multiplié  ,  il  falloit 
aller  pas  à  pas  dans  la  guérifon  ,  ôc  commencer  par  les  chofes  plus  im- 
portantes ,  pour  ne  pas  tout  jetter  dans  la  confufion  ,  en  voulant  tout 
faire  à  la  fois.  Il  lui  ordonnoit  de  plus  de  promettre  en  fon  nom  l'obfer- 
vation  de  tous  les  Concordats  ,  ôc  qu'il  s'informeroit  des  procès  que  la 
Rote  avoit  évoqués,  pour  les  renvoyer  fur  les  lieux  félon  la  juftice.  Enfin 
il  le  chargeoit  de  foUiciter  les  Princes  ôc  les  Etats  de  répondre  à  fes  lettres, 
ôc  de  lui  indiquer  les  moyens  les  plus  propres  d'obvier  aifément  aux  pro- 
grès des  Luthériens.  Après  avoir  préfenté  le  Bref  du  Pape  ôc  ks  inftruc- 
lions ,  le  Nonce  ajouta  de  plus ,  que  par  toute  l'Allemagne  on  voyoit  des 
Religieu'x  forcir  de  leurs  Monaftères  pour  retournerj  au  fiécle ,  ôc  des  Prêtres 
fe  marier  ,  à  la  honte  Ôc  au  mépris  de  la  Religion  ;  ôc  la  plupart  d'entr'eux 
commettre  encore  beaucoup  d'autres  excès  &  d'impiétés  i  &:  qu'il  étoit  abfo- 
lument  néceflaire  d'y  pourvoir  en  cafïànt  ces  mariages  facrilèges ,  en  en 
punilfant  févèrement  les  Auteurs  ,  ôc  en  remettant  les  Moines  Apoftats 
entre  les  mains  de  leurs  Supérieurs. 

La  Diète  ^  répondit  au  Nonce  par  écrit ,  Que  l'on  avoit  lu  avec  refpeét 
le  Bref  du  Pape  ôc  fes  inftrudions  au  fujec  de  l'affaire  de  Luther  ;  que    Réponfe  eff 
l'on  rendoit  grâces  à  Dieu  de  fon  exaltation  au  Pontificat ,  ôc  que  l'on  lui  ^^  Dihe. 
fouhaitoit  toute  forte  de   félicité.   Et  après   avoir  dit  ce  qui    convenoit  "  ^'^^'^- ^ 
au  fujet  de  la  concorde  entre  les  Princes  Chrétiens ,  &  de  la  guerre  con-  spond°a3 
tre  les  Turcs ,  en  venant  à  la  demande  qui  étoit  faite  aux  ordres  de  lEm-  ar,  IJ13. 
pire  de  faire  exécuter  la  fentence  publiée  contre  Luther  ôc  l'Edit  de  Wor-  N°  7. 
mes ,  l'on  marquoit ,  que  l'on  étoit  prêt  d'employer  toutes  les  forces  né-  l'allav.  L. 
cefTaires  pour  Textirpation  des  Erreurs,  ôc  que  fi  l'on  avoit  manqué  d'é-  p  r'-^' 

Cardinal ,  &  qui  les  voyoit  de  plus  près ,  ne  fanSfïtas  vita  praflantîaque  do6irînœ pepere-  ^^?^^-  ^  -  *• 

feit-il  point  difficulté  de  dire,  que  par  fa  rant ytumgratiâyqud maximâapnd Germa- ^'  ^**  " 

bonté  &  fa  (ainteté  ^^rie/z  s'étoit  rendu  fi  nos  Pontifex  Germanus  valebat y  ut  malum. 

agréable  aux  Allemands,  que  s'il  n'eut  été  illud  jam  tum  utcunque  mitefceret y  &  fpes 

furpris  de  la  mort ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  magna  ejfet ,  nifi  mors  ejus  impsdijjet,  fortap- 

eût  remédié  aux  maux  de  l'Eglife.  Infummâ  fis  brevi  aut  in  totum  ,  aut  ex  maximâ  cenù 

tantumeffecitfeduUtateauthoritateque^quam  parte  explodendum. 
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MDxxiti,  xécuter  la  fentence  &c  l'Edic,  ç'avoit  été  pour  des  caufes  très- importantes: 
AdrienVI.  Q^g  comme  les  livres  de  Luther  avoienc  pcrfuadé  à  la  plupart  du  peuple , 
'  que  la  Cour  de  Rome  avoir  fait  beaucoup  de  mal  à  1  Allemagne  -,  fi  l'on 

eut  tenté  l'exécution  de  la  fenience  ,  la  multiudc  fe  fiir  imagmée  qu'on 
l'auroit  fait  pour  mainienir  les  abus  ôc  1  impiété  dont  on  fe  plaignoit  ;  d'oà 
il  feroit  né  quelque  tumulte ,  &c  peut-être  quelque  guerre  civile  :  Qu'il 
falloit  donc  dans  de  pareilles  conjondtures  des  remèdes  plus  convenables, 
le  Nonce  confeiTant  lui-même  au  nom  du  *  J  Pane  ,  que  ces  maux  ve- 
noient  des  péchés  des  hommes ,  &  promettant  de  réformer  la  Cour  de  Ro- 
me :  que  fi  on  n  otoit  pas  les  abus  ,  qu'on  ne  remédiât  pas  aux  vexations , 
&  qu'on  ne  fatisfît  pas  les  Princes  fur  quelques  articles  qu'ils  donneroient 
par  écrit ,  il  n'étoit  pas  poflible  de  rétablir  la  paix  entre  les  Eccléfiaftiques 
&  les  Séculiers ,  ni  d'appaifer  les  troubles  :  Que  puifque  l'Allemagne  n'a» 
voit  confenti  à  payer  les  Annates  qu'à  condition  qu'on  les  eraployeroit  à  la 
guerre  contre  les  Turcs ,  S>c  qu'elles  n  avoient  point  fervi  à  cet  ufage  depuis 
plufieurs  années  qu'on  les  payoit ,  l'on  prioit  le  Pape  qu'à  l'avenir  la  Cour 
oe  Rome  celfât  de  les  exiger ,  '4  Et  que  cet  argent  allât  au  Fifc  de  l'Empire 
pour  lesdépenfes  de  la  guerre  :  Que  puifque  lePape  leur  demandoit  leur  avis 
fur  les  moyens  les  plus  propres  de  remédier  à  tant  de  maux  ,  ils  croyoienr, 
que  ne  s'agiflTant  pas  feulement  de  l'affaire  de  Luther,  mais  aufîî  d'extirper 
beaucoup  d'erreurs  &  de  vices  enracinés  par  une  ancienne  habitude ,  &  qui 
fe  répandoient  ou  par  la  malice  des  uns  ou  à  la  faveur  de  l'ignorance  des 
autres  ,  il  n'y  avoir  point  de  remède  plus  propre ,  plus  efficace  &  plus  con- 
venable, que  celui  de  convoquer  au- plutôt  du  confentement  de  l'Empereur 
un  Concile  pieux ,  libre  &:  Chrétien,  en  un  lieu  commode  d'Allemagne, 
comme  Strasbourg,  Mayence,  Cologne  ,  ou  Metz,  fans  différer  cette  con- 
vocation de  plus  d'un  an  *,  &  que  dans  ce  Concile  les  Laïques  comme  les 
Eccléfiaftiques  enflent  la  liberté  ,  nonobftant  tout  ferment  &  toute  obliga- 
tion contraire ,  de  parler  Ôc  de  propofer  ce  qu'ils  jiigeroient  de  mieux  pour 
la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  des  âmes  :  Que  perfuadés  que  fa  Sainteté  feroit 

ij.  Zc   Nonce  confeffant  lui-même  au  prafuntEccle^ls,comme^one\"in{[x\iùion» 

nom  du  Pape,  que  ces  maux  venaient  des  14.  Et  que  cet  argent  allât  au  Fifc  de 

péchés  des  hommes  ,  &c.]  C'efl  littéralement  l'Empire  pour  les  dépenfes  de  la  guerre.]  La 

le  fens  deFra-Paolo,  qui  dit,  Confejfando  fupprertion  des  Annates  que  demandoient 

ejfo  Noncio per  nome  dd  Pontefice^  che  qnejîi  les  Allemands  étoit  alfez  raisonnable  ;  mais 

mali  venivano  per  lipeccati  degli  huomini  :  l'application  qu'ils  fouhaicoient  qu'on  en  fît 

&  je  ne  fr.i  pourquoi  M.Amelot  lui  a  prêté  au  Pifc  de  l'Empire  pour  les  dépenfes  de  la 

«n  autre  fens ,  en  traduifanr,  Le  Nonce  con-  guerre  ne  l'étoit  gucres ,  &  cette  defti nation 

fejfant  lui-même  que  la  Cour  de  Rome  étoit  la  n'avoit  jamais  eu  lieu  auparavant.  Il  eft  jufte 

caufe  de  tous  ces  maux  ;  \>\\iÇc[\i  Adrien  ne  que  dans  les  néceffîcés  publiques  les  Ecclé- 

ïejeitoitpas  les  mauxde  l'EglirefurlaCour  iîaftiques  comme  les  Laïques  contribuent 

deRomefeule,mais  furies  péchés  de  tout  le  aux  dépenfes  de  l'Etat,  puifqu'ils  jouifîent 

inonde,&  principalement  des  Eccléfiaftiques  des  mêmes  avantages  que  les  autres ,  &  qu'ils 

dont  la  Cour  de  Rome  ne  faifoit  qu'une  par-  ont  le  même  intérêt  à  fa  confervation.  Mai» 

ùei  maxime  verb  propter  peccata  torum  qui  l'établiifement   d'une  Annate  peipétueii^ 
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pour  cela  toute  la  diligence  pollible  ,  8c  pour  pourvoir  autant  qu'il  étoit  en  mdxxiii. 
eux  pendant  cet  intervalle  aux  maux  piéfens  ,  ils  avoient  réfolu  de  s'em-  AdrienVI. 
ployer  auprès  de  l'Eledeur  de  Saxe ,  pour  le  prier  d'empêcher  que  les  Lu-  - 

thériens  n  écriviflfent  &  n'imprimaiTenc  de  nouveaux  livres-,  &  d'ordonner 
en  même  tems  que  par  toute  l'Allemagne  les  Prédicateurs  fe  contentaffènc 
de  prêcher  purement  ôc  fimplement  TÉvangile  félon  la  dodrine  approuvée 
de  l'Eglife,  fans  toucher  aux  chofesqui  pourroient  exciter  quelque  fédition 
populaire  ,  &  fans  remuer  aucune  difpute ,  afin  de  renvoyer  au  Concile  la 
décifion  de  toutes  les  conteftations  :  Que  l'on  chargeroit  les  Evêques  de  dé- 
puter des  hommes  vertueux  ôc  favans  pour  veiller  fur  les  Prédicateurs  ,  & 
les  corriger  dans  le  befoin ,  mais  de  manière  cependant  que  l'on  ne  put  foup- 
çonner  que  ce  fût  pour  arrêter  le  cours  de  la  vérité  Evangélique  :  Que  l'on 
auroit  foin  qu'il  ne  s'imprimât  rien  de  nouveau ,  qui  n'eût  été  revu  par  des 
gens  de  probité  ôc  de  dodrine  •,  &c  que  Ci  fa  Sainteté  de  fon  côté  vouloit  re- 
drclfer  les  Griefs  dont  ils  fe  plaignoient ,  ôc  convoquer  un  Concile  libre  ôc 
Chrétien ,  ils  efpèroient  de  remédier  aux  troubles  ôc  de  rétablir  prefque  par- 
tout la  tranquillité  ;  parce  que  les  gens  de  bien  attendroient  volontiers  la 
détermination  du  Concile ,  quand  ils  en  verroient  la  célébration  prochaine  : 
Qu'à  l'égard  des  Prêtres  qui  s'étoient  mariés ,  ôc  des  Religieux  qui  étoient  re- 
tournés dans  le  fiècle,  ilscroyoient  qu'il  fuffifoit  que  les  Ordinaires  emplo- 
yaflfent  contre  eux  les  peines  Canoniques ,  puifque  les  Loix  civiles  n'avoient 
point  encore  ftatué  fur  ce  point ,  mais  que  s'ils  commettoient  quelque  crime, 
le  Prince  ou  le  Magifttat  fous  la  jurifdidion  duquel  ils  fe  trouveroient ,  les 
châtieroit  félon  qu'ils  l'auroient  mérité. 

^  ^  Le  Nonce,  '  peu  fatisfait  de  cette  réponfe ,  prit  le  parti  de  répliquer , 
A  ce  que  l'on  avoir  dit ,  que  c'étoit  pour  éviter  le  fcandale  que  l'on  n'avoir  *  Pallav.  L. 
pas  exécuté  la  fentence  du  Pape  ôc  l'Edit  de  l'Empereur  contre  Luther  y  il  ré-  ^'  ^'.^' 
pondit  que  cette  raifon  n'étoit  pas  valable  ,  parce  qu'il  ne  convient  pas  de    ^  "'^^  ^'^'■• 
tolérer  le  mal  pour  en  tirer  du  bien ,  ôc  que  le  falut  des  âmes  doit  l'emporter  p.  ?  40. 
fur  la  tranquillité  publique.  Il  ajoutoit  que  les  Scdateurs  de  Luther  ne  dé- 
voient point  s'excufer  fur  les  vexations  ôc  les  fcandales  de  la  Cour  de  Rome ,  '  ^ 
parce  que,  quand  ils  feroient  réels ,  on  ne  devoir  pas  fe  féparer  de  l'Unité 

pour  une  guerre  accidentelle  &  ettraordi-  drîen^  &  cela  par  les  mêmes  principes  j  c'efi: 

naire  ne  paroiflbit  ni  fondé  en  juftice  ,  ni  à  dire ,  parce  qu'il  juge  que  ce  Miniftre  ne 

conforme  aux  intentions  de  ceux  qui  avoient  couvroit  pas  alTez  bien  l'honneur  &  les  inté- 

doté  ces  Eglifes ,  &  étoit  par  conféquent  con-  rets  de  la  Cour  de  Rome.  Il  fait  même  ici  ce 

traire  à  toute  forte  de  droit,  puifqu'on  ne  qu'il  a  fouvent  condamné  dans />^-/'<zo/o  ' 

pouvoit  exiger  d"eux  avec  équité  ce  qu'on  qui  eft  de  prêter  aux  Romains  de  ce  tems-là 

ri'exigeoit  pas  des  Laïques  lorfqu'on  leur  con-  fes  propres  réflexions  fur  les  réponfes  du 

féroit  quelque  revenu  temporel.  Nonce ,  qu'il  cherche  cependant  à  eicufer 

I /.  Le  Nonce  y  peu  fatisfait  de  cette  ré-  à  la  fin  par  cette  raifon,  que  peut-être  les 

ponfe,prit  le  parti  de  répliquer.]  Pallavicin,  circonftances  où  il  fe  trouvoit  alors  ne  per- 

L.  z .  c.  8 .  ne  paroît  pas  plus  content  des  ré-  mettoient  pas  qu'il  parlât  autrement, 
pqnfes  du  Nonce ,  que  de  l'Inftxuftion  à' Ai        1 6.  Parce  que ,  quand  ils  feroient  réels 
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'^«iDxxiii.  Catholique,  mais  fuppor ter  patiemment  toutes  fortes  de  maux  plutôt  que 
AdrienVI.  tit;  Ja  quitter  :  '7  Qu'il  prioit  donc  la  Diète  qu'avant  quedefe  féparer  elle 
'■,  ordonnât  l'exécution  de  la  ièntence  &c  de  l'Edit.  Que  fi  l'Allemagne  étoic 

lèfée  en  quelque  chofe  par  la  Cour  de  Rome,  le  Saint  Siège  auroit  foin  d'y 
remédier  promptement  ;  &  que  s'il  y  avoit  de  la  divifion  entre  les  Eccléfiaf- 
riques  &  les  Princes  Séculiers  j  le  Pape  accomoderoit  tous  leurs  différends. 
Pour  les  Annates  il  dit ,  qu'il  n'avoit  rien  à  dire  pout  le  préfent  j  mais  que 
Sa  Sainteté  rcpondroit  fur  ce  point  dans  un  tems  convenable.  A  l'égard  de 
la  demande  du  Concile,  il  répondit  qu*il  croyoic  qu'elle  ne  déplairoit  poinc 
au  Pape  quand  ils  la  feroient  en  dQs  termes  plus  mefurés  y  mais  qu'il  fouhai- 
toit  qu'on  en  retranchât  tous  ceux  qui  pourroient  donner  quelque  ombrage 
à  Sa  Sainteté»  comme  ceux-ci,  que  le  Concile  fut  convoque  du  confenument 
de  Sa  Majeftf  Impériale  ,  ou  ces  autres ,  que  le  Concile  fut  convoqué  plutôt 
dans  une  ville  que  dans  une  autre  ;  parce  qu'en  ne  les  ôtant  pas,  on  fembloit 
vouloir  lier  les  mains  au  Pape,  ce  qui  n'auroit  pas  un  bon  effet.  Pour  ce  qui 
concernoit  les  Prédicateurs ,  il  demanda  que  l'on  obfervât  le  Décret  du  Pape, 
qu'à  l'avenir  perfoune  ne  pût  prêcher  que  fa  dodrine  n'eut  été  auparavant 
examinée  par  l'Evèque.  Quant  aux  Imprimeurs  &  aux  Libraires ,  il  témoigna 
que  la  réponfe  ne  le  fatisfaifoit  aucunement  -,  qu'il  falloit  faire  exécuter  fur 
ce  point  la  fentence  du  Pape  &  l'Edit  de  l'Empereur ,  qui  ordonnoient  que 
les  livres  feroient  brûlés  &  les  Imprimeurs  punis,  &:  que  c'étoit-U  le  poinc 
effentiel  dont  dépendoit  tout  le  refte  :  Que  pour  les  livres  à  imprimer,  il 
n'y  avoit  qu'à  obfervçr  le  Règlement  du  dernier  Concile  de  Latran.  A  l'é»- 
gard  enfin  des  Prêtres  mariés ,  il  dit  que  la  réponfe  ne  lui  eût  pas  déplu ,  fi. 
elle  n'avoit  pas  cette  reftridtion  ,  qu  ils  feroient  piinis  de  leurs  crimes  par  U 
Prince  ou  le  Magijlrat  ;  parce  que  ce  ferait  entreprendre  fur  la  liberté  Ec- 
fléfiaftique,  porter  la  faux  dans  une  moiflbn  étrangère,  &  toucher  à  ceux 
qui  font  réfervés  à  Jefus-Chrift  :  '^  de  forte  que  les  Princes  ne  pouvoienc 
nullement  prétendre  que  l'Apoftafie  de  ces  gens-là  les  foumît  à  leur  jurifdic- 
tion  ,  ou.  qu'ils  euffer^t  droit  de  le^  punij:  pour  qi;elque  crime  que  ce  fût , 

puifque 

&ç.]  C'eft  ainfî  qu'il  faut  'traduire ,  &  non  la  Dîeta  fi  finîfct  :   &  je  ne  fai  pocr- 

pas  comme  l'a  fait  M.  Amelot ,  encore  que  quoi  M.  Amelot  a  oniis  cette  phrafe.    '' 
'                  cela  fût  vrai ,  ce  qui  ferpit  un  aveu  des  fcan-  1 8.  De  forte  que  les  Princes  ne  pouvaient 

dales;  3U-lieu  que  le  Nonce,  bien  éloigné  de  nullement  prétendre  —  qu'ils  eiijjent  droit 

les  avouer,n'en  parle  ici  que  par  fuppoficion  :  de  les  punir  pour  quelque  crime  que  ce  fût.\ 

Perche,  fe  benfojfero  vçri ,  dit  Fra-Paolo ;  Si  le  Nonce  n'eut  prétendu  autre  chofe ,  fi- 

expreffion  qui  fuppofe  bien  la  portibilité  de  non  que  le  jugement  des  Eccléfiaftiques  da^ 

ces  fcandales  ,  mais  qui  r)'e.n  eft  pas  uu  voit  être  réfervé  aux  Evoques  à  l'égard  à&s 

aveu.  .  tranfgreiTions  contre  les  loiy  purement  Ec- 

1 7.  Qu  H  priait  donc  la  Diète  ,  qu  avant  clcfiaftiques ,  la  demande  eiit  été  jufte  &  rai^ 

que  de  fe  féparer  elle  ordonnât  Pexécutlon  d.e  fonnable  ,  &  il  femble  que  les  Princes  n'a- 

la  fentence  &  de  VEdit.  ]  C'eft  ce  que  dit  voient  pas  defl'ein  de  s'y  oppofer.  Mais  que, 

Fra-Paolo  :  Onde  li  pregavaper  Vefjeciitio-  fous  prétexte  de  leur  caradère ,  le  Magiftrat 

ne  dçUafent^n^a  &deir  Edifto^  inan^i  cl}e  Civil  ne  pût  les  punir  pour  quelque  crime 
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puifque  ces  Apoftacs  en  confervant  leur  caradère  ôc  leurs  Ordres,  reftoient  MDxxnt. 
toujours  fous  la  jurifdidiion  de  l'Eglife,  Ôc  que  les  Princes  n'avoienc  autre  AdrienVI. 
chofe  à  faire  à  leur  égard,  qu'à  les  dénoncer  à  leurs  Evêques  Ôc  à  leurs  Su- 
pcrieurs ,  qui  écoienc  chargés  de  les  punir.  Enfin  il  concluoit  en  les  priant 
de  délibérer  plus  mûrement  fur  toutes  ces  chofes ,  Ôc  de  lui  donner  une  ré- 
ponfe  plus  favorable,  plus  claire,  plus  orthodoxe,  ôc  mieux  délibérée. 

Cette  réplique  fut  mal  reçue  delà  Diète,  où  l'on  difoit  communément 
entre  les  Princes  ,  que  le  Nonce  mefuroit  le  bien  Se  le  mal  félon  les  inté- 
rêts de  la  Cour  de  Rome ,  ôc  non  félon  les  beibins  de  l'Allemagne  :  Que  pour 
la  confervation  de  l'Unité  Catholique  ,  i)  valoit  mieux  faire  un  bien  facile 
à  exécuter  ,  que  de  tolérer  un  mal  difficile  à  fupporter  :  Que  néanmoins  le 
Nonce  vouloit  que  l'Allemagne  portât  patiemment  les  opprefîîons  de  la  Cour 
de  Rome  ,  fans  que  cette  Cour  voulût  fe  plier  un  peu  pour  le  bien  ,  ôc  fans 
vouloir  fe  déilfter  du  mal  autrement  que  par  des  promefles  :  Que  c'étoit  mon- 
trer trop  de  délicatelTe ,  que  de  paroître  offenfé  de  la  demande  d'un  Concile, 
quoiqu'elle  fût  fi  nécefiaue  ôc  qu'on  l'eût  faite  d'une  manière  fi  modeftc. 
Cependant  après  une  longue  délibération  il  fut  réfolu  unanimement  de  ne 
point  faire  d'autre  réponfe  ,  mais  d'attendre  celle  du  Pape  à  celle  que  l'on 
avoir  donnée  à  fon  Nonce. 

XXVI.  '9  Les  Princes  Laïques  ^  drefferent'enfuite  un  long  Mémoire  de  Cent  Griefs 
leurs  plaintes  ôc  de  leurs  prétentions  contre  la  Cour  de  Rome  ôc  les  Ecclé-  'ie  U  Diète 
fiaftiques ,  qu'ils  réduifirent  à  cent  chefs ,  auxquels  ils  donnèrent  pour  cela  ^^  ^»rem- 
le  titre  de  Centum  Gravamina.   Et  comme  le  Nonce  ,  avec  lequel  ils  en  /^''^'^^J" 
avoient  conféré  ,  fut  parti  avant  que  cet  Ecrit  fût  drefle,  ils  l'envoyèrent  ^Spond.  ad 
au  Pape ,  avec  une  proteftation  ,  qu'ils  ne  vouloientni  ne  pouvoient  plus  an.  1513. 
tolérer  (qs  griefs ,  ôc  que  la  nécellité  de  leurs  affaires  auffi  bien  que  Ténor-  N°  9. 
mité  de  ces  excès  les  forçoient  d'employer  tous  leurs  foins  ,  ôc  de  chercher 
les  moyens  les  plus  propres  à  s'en  délivrer. 

que  ce  fiit ,  c  eft  ce  qui  écoit  contre  tout  ou  fe  fupprimer  ,  félon  qu'on  le  trouve 

droit  &rairon,  puifque  tout  Sujet  Eccléfîaf-  plus  ou  moins  avantageux  pour  le  bien  de 

tique  ou  Laïque  eft  refponfable  au  Prince  de  la  Société ,  qui  doit  être  la  régie  immuable 

tout  ce  qui  peut  tendre  à  troubler  l'ordre  de  par  laquelle  on  doit  difpofer  de  ces  fortes  de 

la  Société.  Si ,  par  refped  pour  le  Clergé ,  chofes. 

les  Empereurs  ouïes  Rois  lui  ont  accordé  19.  Les  Princes  Laïques  drejferent  en- 

des  Immunités  qui  le  mettent  à  couvert  de  fuite  un  long  Mémoire  de  leurs  plaintes  — 

la  pourfuite  du  Magiftrat ,  elles  ont  pu  être  qu'ils  réduifirent  à  cent  chefs  ,  auxquels  ils 

révoquées  par  la  même  puiflfance  qui  les  lui  donnèrent  pour  cela  le  titre  de  Centom  Gr  a- 

3  accordées ,  lorfqu'on  s'eft  convaincu  par  vamina]  Ils  ont  été  imprimés  en  différens 

expérience  que  ces  privilèges  pouvoient  être  endroits ,  &  on  peut  les  voir  dans  le  Fafci- 

préjudiciables  à  la  Société,  &  ne  fervoient  culus  rerum  expetendarum  ^  &  dans  Gol- 

qu'à  rendre  le  crime  impuni.  Le  caraétcre  dafi.e.  Environ  zo  ans  auparavant,  Maxi- 

de  l'Ordination  n'a  aucune  connexion  né-  milien  avoit  fait  drefler  dix  Griefs  contre 

celVaire  avec  les  Immunités  Civiles.  Tout  le  la  Cour  de  Rome  ,  dont  il  demandoit  le 

privilège  de  cette  profefTion  fe  borne  aux  redrefTement.  Mais  ces  différentes  deman- 

cfeofes  fpirituelles-  Le  relie  peut  s'accorder  des  imexxt  également  inutiles.  Ce  n'eft  pas 
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Il  feroit  trop  long  de  marquer  ici  en  détail  le  contenu  de  ce  Mémoire  •, 
mais  je  dirai  en  général ,  ^  que  les  Princes  s'y  plaignoient  des  Taxes  qui  fe 
payoïcnt  pour  les  difpenfes  &  les  Abfolutions,  de  l'argent  qui  fe  tiroit  des 
indulgences  ,  de  révocation  des  Procès  à  Rome,  des  refervations  des  Bé- 
néfices ,  de  l'abus  des  Commendes  &  des  Annates ,  de  l'exemption  des  Ec- 
cléfiaftiques  dans  les  Caufes  criminelles,  des  Excommunications  ôc  des  In- 
terdits injuftes ,  des  Caufes  civiles  tirées  fous  divers  prétextes  dans  le  For 
Ecclélîaftique ,  des  dépenfes  exceflives  qu'il  falloit  faire  pour  la  confécra- 
tion  des  Eglifes  &  des  Cimetières,  des  Pénitences  pécuniaires ,  &  des  fraix 
qu'il  falloit  faire  pour  avoir  les  Sacremens  &  la  Sépulture.  Ce  qu'ils  rédui- 
K)ient  à  trois  chefs  principaux  ,  favoir,  que  les  Eccléfiaftiques  réduifoient 
les  peuples  en  fervitude  ,  qu'ils  les  dépouilloient  de  leurs  biens,  &  qu'ils 
s'approprioient  la  jurifdidkion  àe.^  Magiftrats  Laïques. 

^°  Le  6  de  Mars  ™  la  Diète  publia  fon  Recès  ;  avec  tous  les  chefs  con- 
tenus dans  la  réponfe  faite  au  Nonce  -,  &  peu  de  tems  après ,  le  tout  fut 
imprimé  avec  le  Bref  du  Pape  ,  l'Inftrudtion  du  Nonce ,  &  les  répliques 
faites  de  part  &  d'autre  ,  comme  aulîi  les  Cent  Griefs,  qui  furent  débi- 
tés dans  toute  l'Allemagne  ,  &  de  là  fe  répandirent  en  d'autres  lieux  & 
même  à  Rome,  ^'  oià  l'aveu  ingénu  que  faifoit  le  Pape ,  ^  que  la  Cour 
de  Rome  &:  tout  l'Ordre  Eccléfiaftique  étoient  la  première  fource  du  mal, 
déplut  beaucoup  aux  Prélats,  qui  jugeoient  que  cela  les  couvroit  de  honte 
&  les  rendroit  plus  odieux  dans  le  monde ,  comme  aufli  qu'ils  en  feroient 
plus  méprifés  par  les  peuples ,  &  que  les  Luthériens  en  deviendroient  plus. 


pourtant  que  cette  Cour  ignore  ou  approuve 
les  abus  j  mais  c'eft  qu'elle  'trouve  qu'il  y  a 
de  la  dureté  à  vouloir  l'obliger  de  les  réfor- 
n>er ,  lorfqu'elle  ne  le  peut  faire  fans  facri- 
fier  quelque  chofe  de  fes  prétentions  &  de 
fes  intérêts. 

10.  Le  6  de  Mars  la  Diète  publia  fon  Re- 
cès y  avec  tous  les  chefs  contenus  dans  la 
réponfe  faite  au  Nonce ,  &c.  ]  C'eft  donc  à 
tort  que  le  Cardinal  Pallavicin  reproche  à 
Fra-Paolo  de  n  avoir  point  rapporté  ce  Dé- 
cret. Ma  cio  ,  che  il  Soave  non  riferifce  , 
V Editto public atofi fuondo  l'ufo  al  nome  di 
Cefarthenche  affente  nelReceJfo  délia  Dieta 
fotto  il  di  fejlo  di  Mar[o  ,  contenne  forme , 
le  qualifen[a  rivocar  alcuno  de  punti  efprejfî 
nella  rifpofta  dichiararono  àfavore  del  Papa 
alcuni  di  quegli  articoli  ,  che  corne  ambigui 
turbavano  il  Cheregato.  11  eft  vrai  que  no- 
tre Hiftorien  n'expofe  pas  tout  le  détail  de 
ce  Recès  j  mais  il  en  dit  tout  ce  qui  eft  né- 
ceflàire  ,  en  marquant  qu'il  comprenoit 
tmi  Us  chefs  contenus  dans  U  réponfe  faite 


au  Nonce.  Seulement  il  auroit  pu  ajouter  , 
qu'on  n'y  infifta  pas  fur  quelques  -  uns  des 
points  qui  avoient  déplu  à  ce  Miniftre, 
Mais  il  y  a  apparence  que  le  fîlence  de 
Sleidan  fur  cela  a  produit  celui  de  Fra- 
Paolo  ,  qui  n'a  tiré  prefque  que  de  lui  feul 
tout  ce  qu'il  dit  des  affaires  d'Allemagne. 

1 1 .  Où  l'aveu  ingénu  que  faifoit  le  Pape, 
que  la  Cour  de  Rome  6»  tout  l'Ordre  Ecclé' 
fîajlique  étoient  la  première  fource  du  mal, 
déplut  beaucoup  aux  Prélats  ,  &c.  )  C'eft 
apparemment  cet  aveu  ingénu  qui  a  fait 
dire  à  Pallavicin^  L.  1.  c.  7.  c^n  Adrien 
étoit  d'un  caraftère  trop  ouvert ,  aufil  bien- 
que  Chérégat  ;  0  quefio  fi  faceffe  per  ordine- 
d'Adriano  troppo  aperto  ,  b  perche  il  CherC' 
gatofoffe  di  natura  apertiffima  è  pero  grata 
al  Pontifice  t  &c.  Et  c'eft  en  conféquence 
de  ce  jugement ,  qu'à  l'exemple  des  Pré- 
lats Courtifans  du  tems  à' Adrien ,  il  criti- 
que prefque  tous  les  points  de  cette  Inf- 
trutflion,  &  avoue  que  fuppofé  même  la 
vérité  des  chofes ,  ce  Poncife  n'en  eût  pas- 
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hardis  &C  plus  curbulens    Et  ce  qui  leur  déplaifoic  davantage,  c'eft  qu'ils   mdkxu». 
voyoïent  ouvrir  une  porte  à  l'introduélion  d'une  Réformation  qu'ils  avoient  Ai'RienVi. 
en  horreur ,  ik.  qu'ils  ne  pouvoient  évirer  fans  laiflèr  voir  qu'ils  écoient         " 
incorrigibles,  Mais  ceux  qui  étoienc  portés  à  excufer  Adrien,  attribuoienc 
ce  qu'il  avoir  fait  au  peu  de  connoiflance  qu'il  avoir  des  artifices  qui  fer- 
vent à  maintenir  l'autorité  Pontificale  ,  &  la  puilfance  d'une  Cour  qui  ne 
fe  foutient  que  par  fa  réputation.  C'eft  pourquoi  ils  louoient  la  prudence 
de  Léon ,  qui  avoir  fu  attribuer  la  mauvaife  opinion  qu'avoient  les  Alle- 
mands des  mœurs  de  la  Cour  de  Rome  au  peu  de  connoilîance  qu'ils  en 
avoient ,  &  qui  dans  fa  Bulle  contre  Luther  avoir  dir  ,  que  s'il  fût  venu 
à  Rome  lorfqu'il  y  avoir  été  cité ,  il  n'y  auroit  pas  trouvé  les  abus  qu'il 
s'éroit  figurés. 

XXVll.  D'un  autre  côté  ,  les  ennemis  de  cette  Cour  en  Allemagne  in-     Bifferem 
terprétoient  en  mauvaife  part  cette  candeur  è^ Adrien  -,  &  difoient  que  c'é-  j"ge»>e»s 
toit  l'artifice  ordinaire    des  Papes  de  confelTer  le  mal  &  d'en  promettre  le-^*"^     J-T' 
remède  ,  fans  aucun  delTein  de  rien  etfeâ:uer  j  afin  d'endormir  les  fimples,  ^„-g„  yi  -4, 
de  gagner  du  rems,  &  cependanr  parles  inrrigues  qu'ils  employoienc  zxi^ihs  fa  mort. 
des  Princes ,  fe  juftifier  de  manière  qu'ils  pulTenr  mieux  aiïervir  les  peu- 
ples ,  &:  les  empêcher  de  s'oppofer  à  leurs  volonrés  &€  de  parler  de  leurs 
défauts.  Ils  railloient  même  de  ce  que  le  Pape  difoit ,  ''  qu'il  ne  falloir  pas  ^  sieid.  L. 
tenter  de  remédier  à  tour  à  la  fois  de  peur  d'empirer  le  mal  ,  mais  aller  ^.-ç.^o. 
pas  à  pas  •,  ^^  &  difoienr  qu'en  effer  on  iroit  fi  bien  pas  à  pas ,  qu'entre  un 
pas  Se  l'autre  on  metrroit  bien  l'efpace  d'un  fiècle.  Mais  les  gens  de  bien  P  .  ^  Onuph. 
jugeoient  plus  favorablement  à&s  bonnes  intentions  d'-^^rie/2 ,  qui  avoir  "^     ^* 
toujours  mené  une  vie  exemplaire  ,  tant  avant  fon  élévarion  aux  Digni- 
tés Eccléfiaftiques ,  que  depuis  qu'il  avoir  été  fait  Evèque  Se  Cardinal  i 
&  les  bonnes  vues  qu'il  paroifloir  avoir  dans  roures  fes  adions  leur  faifoien'^t 
croire  véritablemenr ,  que  c'étoit  rrès-fincerenienr  qu'il  faifoir  l'aveu  des  dé- 
fordres  de  Rome ,  &  qu'il  éroit  difpofé  à  y  remédier  encore  plutôr  qu'il  n'a- 
voir promis.  L'événement  n'a  pas  donné  lieu  de  juger  le  contraire.  Car  la 
Cour  de  Rome  n'étant  pas  digne  d'un  tel  Pontife  ,  Dieu  le  rerira  du  mon- 
de prefquc  aulîî-tôt  qu'il  eut  reçu  de  fon  Nonce  la  relation  de  ce  qui  s'étoit 

du  faire  fi  librement  Ya,ve\i:  Se  pure  il  Pon-  prendre,  &  qu'il  ctoit  fi  inutile  de  cacher, 
tefice  haveva  que(îi  concetti ,  parue  cliegli  écant  aufli  connus  qu'ils  l'étoient. 
operajje  troppo  liber amente  in  publicarli  nel-  xx.  Et  difoient  qu'en  effet  on  iroit  fi  bien 
la  Dieta  ,  ed  o  egli  b  il  Nun^io  in  darne  pas  à  pas  ,  qu'entre  un  pas  &  l'autre  on 
fcrittura.  Mais  ce  que  cet  Ecrivain  con-  mettrait  bien  l'efpace  d'un  fiècle.)  C'ç^  zinCi 
danine,  fut  approuvé  alors  par  tous  les  qu'en  parloit  Luther ^  qui  cherchant  à  dé- 
gens de  bien  j  &  l'on  a  vu  qu'au  jugement  créditer  les  promeffes  du  Pape ,  quoique 
d'OnuphrCy  il  y  a  grand  lieu  de  croire  que  très-  fincêres,  fit  des  Notes  fiir  les  diffé- 
fi  Adrien  eût  vécu,  on  eût  travaillé  plus  rentes  parties  de  rinftrudion  qu'il  avoir 
utilement  pour  la  réconciliation  de  l'Allé-  donnée  à  fon  Nonce,  &  les  publia  pour 
magne,  que  ne  le  firent  fes  fiiccelleurs ,  en  empêcher  l'efièt  ,  comme  nous  l'ap- 
çn  voulant  ou  difUmuler  ou  juftifier  les  prend  Sleidan.  Hoc  fcriptum ,  dit  cet  Au- 
abus  que  l'on  avoit  tant  de  raifon  de  re-  itViX  ^  Lutherus  poftea  fermons populari  conf 
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liBxxm.  fait  à  Nuremberg  ^3 ,  étant  mort  "î  le  1 3  de  Septembre  de  l'année  mdxxiii. 
AdrienVI.  Cependant,  quand  on  eut  publié  le  Décret  de  la  Diète  de  Nurem- 
*■"■"""""  berg  avec  les  Réglemens  touchant  les  Prédications  &  l'imprelTlon  des  livres , 
g  Pallav.  L.  j^  plupart  n'en  tinrent  aucun  compte  •,  mais  '  ceux  qui  y  écoient  intérelfés , 
r'siéid!  L.  ta"t  Catholiques  que  Luthériens ,  ^4  l'interprétèrent  en  leur  faveur.  Car 
4.  p.  53.  &  ce  Décret  ordonnant  le  filence  fur  tout  ce  qui  pouvoit  exciter  des  tumul- 
54-  tes  populaires  5  les  Catholiques  l'interprétoient  comme  fi  l'on  devoit  s'abf- 

Pallav.L.z.  (gjjjj.  jg  prêcher  les  nouveautés  que  Luther  avoit  introduites  dans  la  doclri- 
fieiiry  L.  "^ ,  &  dc  reprendre  les  abus  de  l'Ordre  Eccléfiaftique  ;  &  les  Luthériens 
ii8.N°  j^.  au  contraire  difoient ,  que  l'efprir  de  la  Diète  étoit  d'empêcher  qu'on  ne 
foutînt  ces  abus  ,  dont  la  défenfe  faifoit  foulever  le  peuple  contre  les  Pré- 
dicateurs ,  qui  repréfentoient  comme  bonnes  des  chofes  tout  à  fait  maii- 
vaifes.  Et  à  l'égard  de  cette  partie  du  Décret  qui  ordonnoit  de  prêcher 
l'Evangile  félon  la  doéVrine  des  Ecrivains  approuvés  de  l'Eglife  ,  les  Catho- 
liques entendoient  par  -  là  la  dodtrine  des  Scolaftiques  &  des  Com- 
mentateurs modernes  de  l'Ecriture  Sainte  :  mais  les  Luthériens  difoient 
qu'il  falloir  entendre  les  SS.  Pères ,  tels  que  S.  Hilaire  ,  S.  Ambroifc  ,  S. 
Augufiin^  S.  Jfromt  ,  &  d'autres  femblablcs  ;  ajoutant,  qu'il  leur  écok 
même  permis  par  le  Décret  de  continuer  d'enfeigner  leurs  opinions  jufqu'à 
la  renue  du  Concile  i  au-lieu  que  les  Catholiques foutenoient  que,  félon 
l'efpritdela  Diète,  il  falloit  continuer  de  prêcher  la  dodrine  de  l'Eglife 
Romaine.  Ce  Décret  donc  ,  loin  d'éteindre  le  feu  ne  feivant  qu'à  l'allumer 
davantage ,  augnientoit  dans  les  perfonnes  de  piété  le  defir  d'un  Concile 
libre ,  par  l'efpérance  d'être  délivré  de  tant  de  maux ,  fi  les  deux  partis  vou- 
loient  bien  s'y  foumettre. 

venu,  &  adiitis  în  marpnem  annotatlun-  dans  lefqoelles  il  tiroit  ce  Décret  en  fa  fa- 

ciil'is  y  illud ,  quod  Pontifex  ait  pcdetentim  veur.    Quum  decretum  illud  Imperii  Nori- 

oportere  procedi  ,fic  accipienduvi  ejje  dicity  bergafuflum  alii  acclperent ,  plerique  etiam 

ut  Jinguli  pedes  atque  pajfus  intervallum  contemnerent^Lutherus  datis  literis  ad Prin- 

habeant  aliquot  fœculorum  ^  &c.  cipes  reverenter  &  magna  cum  voluptate  ft 

15.  Etant  mort  le  1^.  de  Septembre  de  legiffe  illud ^  &  Ecclefict  quoqice  ff^'ittember' 

l'année  mdxxiii.)  Fra-Paolo  s'eft  trompe  genfc  provofuijfe  dicit —  Hoc  icaquefcripto 

en  marquant  le  15.  pour  le  14,  qui  fut  le  fe  voluiffs  declarare ,  quomodo  illud  acci- 

véritable  joui  de  fa  mort,  comme  le  mar-  piat ,  Sec.  C'eft  donc  mjuftement  ,  que  le 

e\\ieOmiphre;xvui.KalendasO&obris^ui  Card.  Pallavicin  prétend  que  Fra-Paolo 

dies  Exaltâtes  Cruci tum  fejltis  erat  —  Ro'  fé  trompe  fur  ce  point,  &  qae  les  Luthc- 

mtz  in  Vaticano  naturce  concejfit.  Guiccicir-  riens  ne  pouvoient  pas  tiier  à  eux  ce  R.e- 

din   marque  auiîi    cette  mort  ati    14.    La  ces.  C'elt  difputer  contre  un  fait  certain, 

rnéprife  de  Fra-Paolo  vient  apparemment  dont  il  cft  obligé  d'avouer  lui-même  la  vé- 

de  ce  qu'il  a  foivi  Paul  Jove  Se  Sleidan  ,  rite,  L.  2.  c.  8.  Er  d'ailleurs,    quoiqoe  le 

fans  autre  examen.  Décret  ne  favorifàt  pas  clairement  les  Lu- 

24.  Mais  ceux  qui  y  étoient  iniireffés ^  tKériens  ,  il  fuffifoit  pour  l'ufage  qn'ik  en 

tant  Catholiques  que  Luthériens  y  l'interpré-  faifoienr ,  que  les  tcnnes  «n  fuffent  aflez 

tirent  en  leur  faveur.  )  Sleidan  le  dit  claire-  équivoques  pour  qa'on    pût  les  tireï  bien 

ment ,  &  rappoTfe  les  lettres  de  Luther ,  ou  mal  en  divers  fens. 
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XXVIII.  Adrien  ^^  eut  pouf  fuccefTeur  *  Jules  de  Médias ,  coufin  de  mdxxiii. 
Léon  X ,  qui  prit  le  nom  de  CUmmt  Vil.  Ce  Pape  donna  tout  d'un  coup  Adri£nVI. 
tous  l'es  ibins  aux  troubles  d'Allemagne.  Et  comme  il  étoit  fort  verfé  dans'T"    \    J 
les  atî'aires,  il  vit  clairement  Qt^ Adrien  ,  contre  la  conduite  ordinaire  des  d/^gl"  ^ 
Papes  les  plus  prudens  ,  avoir  eré  trop  facile  à  confeiTer  les  défauts  de  la  vu. 
Cour  de  Rome  ,  de  à  promettre  la  réformation  des  abus ,  &  qu'il  s'étoit  trop  s  Onuphr. 
rabailfé  en  demandant  confeil  aux  Allemands  fur  les  meilleurs  moyens  de  Panv. 
terminer  les  difputes  qui  s'éroicnt  élevées  chez  eux:Que  par-là  il  s'écoit  atti- 
ré  la  demande  d'un  Concile  ,  chofe  d'une  confequence  dangereufe,  fur- tout  Spoû/ad 
iîc'éroit  à  condition  qu'on  le  tînt  en  Allemagnc:Qu'enfin  il  avoit  tellement  an.  1513. 
relevé  le  courage  de  cts  Princes,  qu'ils  avoient  ofé  non-feulement  lui  en-  N°  15. 
voyer ,  mais  encore  faire  imprimer  leurs  Cent  Griefs  ,  Ecrit  injurieux  au  Guicciard. 
Clergé  d'Allemagne  ,  mais  beaucoup  plus  encore  i  la  Cour  de  Rome.  Après  pi/^*    t 
avoir  bien  refléchi  fur  tout  cela  ,  il  vit  bien  qu'.v  étoit  nécetfaire  de  don-  i^g,  ^'o  * 
ner  quelque  fatisfaétion  à  l'Allemagne  ;  mais  il  fe  réfolut  de  le  faire  de  103. 
manière  que  fon  autorité  n'en  reçût  aucune  atteinte ,  &  que  la  Cour  de 
Rome  ne  perdît  rien  de  (ts  profits.  Voyant  donc  qu'il  y  avoit  bien  plu(ieurs 
de  Qzs  Griefs  qui  regardoient  Rome  ,  mais  que  la  plus  grande  partie  con- 
cernoit  les  Evêqaes  ,  les  Officiaux,  les  Curés ,  d^  les  autres  Prêtres  d'Alle- 
magne ;  il  fe  perfuada  ,  que  fi  ces  derniers  abus  étoicnt  réformés  ,  les  Alle- 
mands confentiroient  aifément  à  garder  le  ûlence  &  à  ne  pas  inlîfter  fur  ce 
qui  regardait  la  Cour  de  Rome,  6c  que  par-U  il  feroit  diverfion  à  la  de- 
mande d'un  Concile.  Il  réfolut  donc  d'envoyer  fans  retardement  un  Lét^ac 
**  de  tctc  èc  d'auioriré  à  la  Dicte,  qui  devoir  fc  tenir  dans  trois  mois  à 
Nuremberg  ,  avec  ordre  de  fuivre  exacSbement  ces  vues  ',  &:  fur- tout ,  de 
feindre  d'ignorer  entièrement  les  propoficions  faites  par  Adrien  ,  6c  les  xi-, 

T^.  Adrien  eut  pour  fucceffcttr  Jules  de  dinal  0;;/?«i  ennemi  capital  des  Cvlotnner, 

Médias  y  coufin  de  LéonX  ,  qui  prit  le  nom  Pallavicin   nous  dit  au  contraire  fur  des 

de  Clément  VII.  ]   Il  étoit  fils  de  Julien  de  Mémoires  anonvines ,    dont    il    ne   nous 

Médias  tué  parles  Pai^^itn  i47  8,&d'u-  marque  ni  le  mérite  ni  l'Auteur,  que  l'é- 

ne  femme  qu'il  tenoit  alors,  les  uns  difent  xaltation  de  Clément  (at  le  fruit  de  Ta  mo- 

comme  concubine  ,  &  les   autres  comme  deftie.  La  charité  peur   noire  porter   à  le 

fon  époufe.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  croire  :  c'eft  dommage  qu'on  n'en  ait  point 

qu'on  l'a  regardé  plus  communément  com-  d'autres  preuves. 

*tie  bâtard,  (  Fleury,L.  ti8.N**  roj-.)  qnoi-  16.  II  réfolut  donc  d'envoyer  fans  retJr- 

qtre  fous  LeonX,  il  fut  déclaré  légitime  dénient  un  Légat  de  tête  &  d' autorité  â  la 

par  une  fentence  rendue  à  Rome.   11  fuc-  Dicte  ,  qui  devait  fe  tenir  dans  trois  mois  à 

céda  à  Adrienlt  i  9,  de  Novembre  lytj  ,  Nuremberg.)  l\  avoir  d'abord  réfblu  de  n'y 

après  un  Conclave  de  près  de  deux  mois  ,  envoyer  qu'un  Nonce ,   &  ce  fut  Jérôme 

où  les  fadions  furent  extrêmement  oppo-  Rorario  l'un  de  fes  Camériers ,  qu'il  avoir 

lées ,  &  qui  ne  finirent ,    félon   Mendoti^e  choifi  pour  cette  fonftion  ,  &  qu'il  fît  par- 

let.  du  m.  d'Oftobre  if48  j^  &  Guicciar-  tir  d'avance  chargé  d'un    Bref  particulier 

dm,L.  ly.que  par  une  conviction  fimo-  pour  l'Eieéleur    de  5axe.   Sleidan  &  M. 

rviaque  entre  lui  &  le  Cardinal  Colomne  ,  Duprn  font  envoya-  ce  Rorario  par  Adrien 

ou  par  la  crainte  que  ce  dernier  eut ,  félon  F7,  i'ar.néc  d'auparavant.  Mais  Pallavicin 

Onufre  ,  que  Médicis  ne  fît  élire  le  Ca^"-  prouve  que  e'cll  une  erreur ,  &  aue  l'en- 
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MDxxni,   ponfes  qu'il  avoit  reçues  ,  pour  ne  point  trouver  de  traverfe  à  fa  négocia- 
CtEM.  VII.  -jyj^  ^  ^  ^jj-g  gj^  ^j.^j  ^Q  traiter  ut  In  rc  intégra^ 

XXIX.  Laurent  Campegc  ^7  Cardinal  de  S"  Anajlajîe ,  fut  celui  ^  que 
Card.Cam-  ^^^^^^^  choifit  pour  cette  Légation.  Etant  arrivé  à  la  Diète ,  il  traita  d'abord 
fe^eenqua-  de  différentes  chofes  avec  quelques  Particuliers  ,  pour  faciliter  le  fuccès  de 
lue  de  Légat  [a.  négociation.  Puis  s'étant  préfenté  dans  l'Affèmblée  publique  ,  il  dit  , 
a  U  Diète  Qu'i[  s  econnoit  extrêmement ,  que  tant  de  fages  &  habiles  Princes  puflenc 
/  /^^T  ^^"^"'^  4"^  ^  *^"  abolît  des  rits  ôc  des  cérémonies  dans  lefquelles  ils  étoient 
conduite  "^^  ^  avoient  été  élevés ,  &:  une  Religion  dans  laquelle  leurs  pères  & 
dans  cette  leurs  ancêtres  étoient  morts ,  &  fans  coniîdérer  que  toutes  ces  nouveautés 
Diète ^  tendoient  à  faire  foulever  le  peuple  contre  les  Magiftrats  :  Que  le  Pape, 
*  •  fans  confulter  fon  propre  intérêt,  '■^  mais  plein  d'une  compaflion  pater- 


4-P 
y  6. 

Pallav 
x.c.  I  < 


îî- 


nelle  pour  les  maux  tant  fpirituels  que  temporels  de  l'Allemagne  ,   &  les 

L   périls  encore  plus  grands  dont  elle  écoit  menacée ,  l'avoit  envoyé  vers  eux 

pour  tenter  d'y  trouver  quelque  remède  :  Que  ce  n'étoit  point  l'intention 

Spond.  ad   Je  Sa  Sainteté  de  leur  rien  prefcrire ,  bc  moins  encore  qu'on  lui  prefcrivît 

an.  1514. 


XTO 

_.    J'  voi  s'en  fît  par  Clément^  puifque  le  Bref 

t       ^  'xTo  <lont  il  étoit  chargé  pour  l'Eledleur  de  Saxe 

,    o.  elt  du  mois  de  Décembre  1^13.  Clément 

'        jugeant  enfuite  qu'il  avoit  befoin  pour  cette 

Légation  d'une  perfonne  plus  capable ,  rap- 

pella  Rorario  ,  &  envoya  le  Cardinal  Cam- 

pège  à  la  Diète  de  Nuremberg. 

1 7 .  Laurent  Campège  Card.  de  S  te  Ana- 


mique ,  que  celle  du  Card.  Pallavic'tn  ,  qui 
taxe  d'une  efpèce  de  Simonie  le  deflein 
qu'avoient  les  Allemands  de  fe  rédimer  des 
vexations  de  la  Cour  de  Rome ,  par  la 
crainte  qu'ils  lui  infpireroient  de  ne  point 
retourner  fous  fon  obéiflànce  ,  ou  de  lui 
faire  acheter  ce  retour  par  le  ledreflèment 
de  leurs  Griefs  :  Per  lopiù  trano  rivolti  à 


flajie  fut  celui  que  Clément  choifit  pour  cette    far  unafpecie  di  Simonia^vendendo  al  Papa 


Légation .  )  Ce  Cardinal ,  Bolonois  d'origi- 
ne, avoit  été  d'abord  Auditeur  de  Rote, 
puis  Nonce  en  Allemagne  vers  l'Empereur 
Maximilien.  Il  fut  fait  Cardinal  par  Léon 
X ,  puis  Archevêque  de  Bologne  &  Légat 
en  Angleterre ,  où  il  retourna  depuis  en  la 
même  qualité  pour  juger  de  la  validité  du 
mariage  de  Henri  VIII.  avec  la  Reine  Ca- 
therine d'Arragon.  Dans  ces  différentes 
fondions  il  fît  paroître  beaucoup  d'habile- 
té &  de  manège  ,  (ans  cependant  avoir  eu 
beaucoup  de  fuccès  dans  la  plupart  des  né- 
gociations dont  il  fut  chargé.  Ses  mœurs 
même  ne  furent  pas  à  l'épreuve  des  mauvais 
rapports ,  &  l'on  mit  fur  fon  compte  en  An- 
gleterre différentes  chofes ,  qui  ne  font  hon- 
neur ni  à  fon  caradère  ni  à  fa^rofefTlon. 
i8.  Que  le  Pape  ,fans  confulter  fon  pro- 
pre intérêt ,  mais  plein  d'une  compaffion  pa- 
ternelle pour  les  maux  tant  fpirituels  que 
temporels  de  l' Allemagne  *  l'avoit  envoyé 
vers  eux ,  &c,  ]  C'eft  une  penfée  alfez  co- 


la  ricupera:^ione  délie  anime  àpre:^[o  d'en" 
trate  e  di  giurifdi^ioni  ritolte  alla  Chiefa^ 
A  tout  prendre  cependant ,  l'échange  étoit 
à  peu  près  de  même  efpèce.  Ils  redeman- 
doient  autorité  pour  autorité,  &  loin  de 
fe  croire  coupables  de  Simonie  dans  cette 
compenfation  ,  ils  fe  plaignoient  au  con- 
traire dans  leurs  Griefs  de  celle  de  Rome  , 
qui  vendoit  hautement  pour  de  l'argent  Ces 
Bulles  ,  fes  Abfolutions  ,  fes  Indulgences 
&  fes  Difpenfes  ;  &  qui  ne  fe  foucioit  du 
retour  de  ces  peuples  ,  qu'autant  qu'on  ne 
toucheroit  point  à  ce  trafic  fpirituel.  Il 
n'étoit  donc  pas  trop  véritable,  comme  le 
difoit  Campège  ,  que  le  Pape  en  l'envoyant 
n'avoit  point  confulté  fon  propre  intérêt. 
S'il  n'y  avoit  eu  ni  Annates  ni  autres  pro- 
fits fpirituels  &  temporels  à  recouvrer  par 
le  retour  dg  l'Ai  emagne  ,  il  efl  alfez  dou- 
teux fi  les  Papes  eulfent  fait  autant  de  dé- 
marches qu'ils  en  firent  pour  fe  réconcilier 
ces  peuples. 
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i  lui-même  quelque  chofe  ,  mais  bien  de  concerter  avec  eux  les  moyens  les    mdxxiv. 
plus  propres  pour  remédier  aux  maux  -,  concluant ,  que  s'ils  ne  répondoient  ^^^^-  VII. 
pas  au  zèle  de  Sa  Sainteté ,  il  ne  feroit  pas  raifonnable  d'en  rejetter  la  faute  ■— 
îur  ce  Pontife. 

L' Empereur  étant  encore  en  Efpagne ,  comme  on  l'a  dit ,  les  Prin- 
ces ,  après  avoir  remercié  le  Pape  de  fa  bienveillance  ,  répondirent  au  Lé- 
gat ,  qu'ils  étoient  parfaitement  inftruits  du  danger  dont  les  menaçoit  le 
changement  de  dodrine ,  qui  étoit  arrivé  dans  les  matières  de  Religion  : 
Que  pour  cela  ,  dans  la  Diète  précédente  ils  avoient  indiqué  au  Nonce 
à* Adrien  les  moyens  de  terminer  ces  différends ,  &  lui  avoient  donné  par 
écrie  un  Mémoire  ,  qui  contenoit  toutes  leurs  demandes  :  Qu'ils  croyoient 
que  ce  Pape  avoir  reçu  ce  Mémoire  ,  parce  que  fon  Nonce  leur  avoit 
promis  de  le  lui  remettre  :  Que  comme  tout  le  monde  étoit  inftruit  des 
Griefs  que  l'Allemagne  avoir  foufferts  des  Eccléfiaftiques  ,  puifqu'ils  les 
avoient  fait  imprimer  ,  ils  avoient  attendu  jufqu'à  préfent  qu'on  leur 
donnât  une  jufte  fatisfaârion ,  &  qu'ils  continuoient  de  l'attendre  :  Qu'ainfi , 
s'il  avoir  quelques  ordres  ou  quelque  Inftrudion  du  Pape  ,  ils  le  prioient 
de  vouloir  les  leur  communiquer  ,  afin  qu'ils  puflênt  en  délibérer  en- 
fembie. 

A  CELA  le  Légat  répondit  ^  félon  Tlndrudion  qu'il  avoit  reçue  :  Qu'il   vSldLL, 
ne  favoit  point  ^^  qu'on  eût  envoyé  au  Pape  ou  aux  Cardinaux  aucun4.  p.  58. 
Mémoire  touchant  les  moyens  d'appaifer  les  troubles  de  la  Religion  ;  mais 
qu'il  les  afliiroit  de  la  bonne  volonté  de  Clément ,  qui  lui  avoit  donné  un 
plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  qui  conduiroit  à  cette  fin  :  Que  c'étoit  à 
eux  de  montrer  le  chemin  ,  parce  qu'ils  connoiflbient  mieux  l'es  difpofitions 
des  hommes  &  les  maximes  de  leur  propre  païs  :  Qu'il  favoit  très-bien ,  que 
dans  la  Diète  de  Wormes  l'Empereur  de  leur  confentement  avoit  publié 
contre  les  Luthériens  un  Edit ,  obfervé  par  les  uns  &  violé  par  les  autres  : 
Qu'il  ne  favoit  point  la  raifon  de  cette  diverfité  de  conduite  ,  mais  qu'il 
lui  paroifïbit  qu'avant  toutes  chofes  on  devoit  délibérer  fur  les  moyens  de 
faire  exécuter  cet  Edit  :  Que  quoiqu'il  ne  fût  pas  ^  que  les  Cent  Griefs  x  Pallav.  t, 
cuflent  été  publiés  dans  le  delîèin  de  les  préfenter  au  Pape ,  il  favoit  qu'il  ^^'C  10. 
en  étoit  palié  trois  exemplaires  à  Rome  adrefifés  à  quelques  Particuliers , 
dont  il  avoit  vu  un  :  Que  le  Pape  &  les  Cardinaux ,  qui  avoient  vu  auflî 

x$'  A  cela  le  Légat  repondit —  Qu'il  tîon,  pour  traiter  plus  favorablement  avec 

ne  favoit  point  qu'on  eût  envoyé  au  Pape  ou  les  Princes.    Ma  perche  l'effer  quejla  fcrit" 

aux  Cardinaux  aucun  Mémoire  ,  &c.  ]  Ap-  tura  ufcita  aile  Jlampe  non  permetteva  Val- 

paremment  que   le  Pape  &  fon  Légat  ju-  legarne  ignoran[a,fit  impojîo  al  Legato  che 

geoient,  que    le  menfbnge    étoit  permis  ne  parlaffe  corne  di  cofa  nota  al  Ponteficr 

pour  une  bonne  caufe.    Car   il  n'eft  pas  per  conte[:^a  privata  ^  Sic,  Les  m^xnr\es  A^i 

douteux  que  les  Cent  Griefs  neuflTent  été  Politiques  ne  s'accordent  pas  toujours  avec 

«orifiés  à  cette  Cour  ;  &  le  Cardinal  Palla-  celles  de  la  droite  Morale  j  mais  c'eft  fur  les- 

vicin  ne  nous  lailFe  pas  ignorer  que  Cani'  premières  que  Pallavicin  a  cru  qu'on  excu- 

fige  eut  ordre  de  difnmulex  cette  recep-  feroit  la  conduite  de  Clément  &  de  Campege^ 
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MDxxiv  cet  Ecrit,  navoient  pu  le  perfuader  qu'il  eût  éré  dreiîë  par  l'ordre  des 
Clem.  Vir  Princes  •■,  mais  qu'ils  avoient  cru  que  c'écoic  la  production  de  quelque  maU 
■  intentionné  pour  la  Cour  de  Rome  :  Que  quoiqu'il  n'eut  aucun  ordre  ou 

aucune  Inftrudion  fur  ce  point ,  il  ne  lailïbit  pas  d'avoir  l'autorité  d'en 
traiter  félon  qu'il  conviendroit  ;  Que  comme  i°  parmi- ces  demandes  il  y 
en  avoit  plufieurs  qui  dérogeoient  à  l'autorité  du  Pape ,  ôc  qui  fentoient 
l'Héréfie  ,  il  ne  pouvoit  pas  traiter  de  celles-là  ;  mais  qu'il  s'ottroit  de  con- 
noîrre  8c  de  conférer  de  celles  qui  n'étoient  point  contre  le  Pape  ,  ôc  qui 
paroiiroient  équitables  ;  Que  s'il  reftoit  enfuite  quelque  chofe  à  traiter  avec 
ce  Pontife ,  on  le  pourroit  propofer ,  pourvu  que  ce  fut  d'une  manière 
plus  modérée  :  Que  cependant  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  blâmer  qu'on 
eût  imprimé  ôc  publié  ces  Griefs ,  ce  qui  lui  paroiflToit  poulTer  les  chofes 
trop  loin  :  Qu'il  étoit  certain  que  Clément^  quiétoit  le  Pafteur  univerfel  , 
feroit  tout  pour  l'amour  de  l'Allemagne  ;  mais  que  fi  on  n'écoutoit  point 
la  voix  du  Pafteur  ,  il  ne  reftoit  autre  chofe  à  faire  au  Pape  &:  à  lui ,  qu'à 
prendre  patience  ,  &.  à  remettre  tout  entre  les  mains  de  Dieu. 

Quoiqu'il  ne  parût  pas  vraiferablable  à  la  Diète ,  que  le  Pape  &:  le 
Légat  ignoraftent  ce  qui  s'étoit  traité  avec  Adrun ,  &  qu'on  jugeât  bien 
qu'il  y  avoit  de  l'artifice  dans  les  réponfes  du  Cardinal  ;  cependant,  comme 
on  defu'oit  de  trouver  quelques  expédiens  heureux  pour  pacifier  les  trou- 
bles d'Allemagne ,  on  députa  quelques  Princes  pour  négocier  avec  lui.  Mais 
on  ne  put  en  obtenir  qu'une  promeire  de  faire  une  bonne  réforme  dans  le 
Clergé  d'Allemagne.  Car  pour  ce  qui  regardoit  les  abus  de  la  Cour  de 
Rome  ,  on  ne  put  le  faire  condefcendre  à  rien  j  parce  que  quand  on  le  met- 
toit  fur  ce  chapitre  ,  ou  il  difoit  que  c'étoit  une  Hércfie  que  de  reprendre 
ces  abus  ,  ou  il  renvoyoit  au  Pape  pour  en  traiter  avec  lui. 
Dtf  concert      ^•^^'  ^  ^  Légat  drefla  donc  une  forte  de  Réformation  pour  l'Allemagne. 
nvcc  quel-  Mais  commc  elle  ne  regardoit  que  le  bas  Clergé ,  on  jugea  que  non  feule- 
)fues  -uns    ment  elle  fomenteroit  le  mal ,  comme  font  toujours  les  remèdes  trop  doux, 
des  Princes^   mais  qu'elle  ferviroit  encore  à  accrcwtre  davantage  l'autorité  de  la  Cour  de 
^- des  Eve-  ^q^q  ^  ^ellc  des  grands  Prélats  au  préjudice  des  Puilfances  temporelles , 
po fendes  or-  ^  q^i'cli^  ouvriroit  la  porte  à  de  plus  grandes  exactions.    On  regardoit 
ticles  de  ré-  d'ail leurs 

formation. 

30.  Que  comme  parmi  ces  demandes  il  y  Mais  ces  demandes  ne  fentoient  V Héréfle 

en  avoit  plufieurs  qui  dérogeoieru  à  l'auto-  qvi'a  Rome  j  &   par- tout  ailleurs  on  les  a 

rite  du  Pape ,  &  qui  fentoient  l'Héréfie ,  il  jugées  foit   Catholiques ,    &   uniquement- 

ne  pouvoit  traiter  de  celles  ^  là  ,  &c.  ]  Il  eft  propofées  pour  retrancher  des  abus  utiles  à 

vrai  que  parmi  les  C£nt  Griefs  il  y  en  avoir  cette  Cour  ,  qui  eût  pu  aiféxnent  ramener 

plufieurs  qui  tendoient  à  relferrer  l'autoiité  les  peuples,  fî  elle  eût  eu  plus  à  cœur  les, 

du  Pape  dans  fes  juftes  homes ,  &  à  fup-  inarêts  de  la  Religion  que  les  fiens  pro^ 

primer   beaucoup   de  charges  onéreufes  à  près,  puilqu'on  ne  s'y  foulevoit  point  coa'» 

la  Nation,  par  l'argent  qu'en  tiroir  la  Cour  tre  l'autorité  da  Pape,  mais  fhuplement 

de  Rome.  Ce  font -là  les  demandes  qui ,  qu'ûn.ne  vouJoic  p^s  e«  être  oppiimc. 


au  jugement  du  Lé^âi ,  fentoient  l'Héréfie. 


51.  />■ 
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^'ailleurs  cecre  Réformarion  comme  un  jeu  de  la  Cour  de  Rome  ,    P°^^  (^"^'^^V^ 
éludei-  l'atcence  de  l'Allemagne ,  Se  la  réduire  fous  une  plus  grande  fervi-    ^ 
tude.  De  forts  que  quelque  prelfantes  &  quelque  fortes  que  fuflent  les 
inftances  que  fit  le  Légat  pour  la  faire  accepter  ,  elle  fut  rejettée  -,  comme 
il  rejetta  de  fon  côté  toutes  les  proportions  qui  lui  furent  faites  par  les 
Députés  de  la  Dièce.  Voyant  donc  r  qu'il  étoit  impolTible  de  rien  conclure j' Pallav.  L. 
avec  lui ,  la  Diète  fit  publier  {on  Recès  le  1 8  d'Avril ,  avec  un  Décret  qui  ^j^*:j^°" 
portoit  :  Que  le  Pape,  du  confentement  de  TEmpereur  ,  intimeroit  au-      ^^^ 
plutôt  un  Concile  libre  en  Allemagne  en  quelque  lieu  convenable  ,  &c  que 
les  Etats  de  TEmpire  s'afiTembleroient  à  Spire  le  1 1  de  Novembre  fuivant , 
pour  y  déterminer  ce  que  l'on  auroit  à  faire  en  attendant  l'ouverture  du 
Concile  :  Que  cependant  chaque  Prince  dans  fes  Etats  feroit  recueillir  par 
gens  pieux  ôc  favans ,  les  matières  que  l'on  y  devoit  examiner  :  Qu'enfin 
les  Magiftrats  prendroient  foin  que  l'Evangile  fût  prêché  félon  la  doûrine 
des  Ecrivains  approuvés  par  l'Eglife  ,  &  de  faire  fupprimer  toutes  les  pein- 
tures &:  libelles  diffamatoires  faits  contre  la  Cour  de  Rome. 

L  E  Légat  ayant  répondu  à  tous  les  chefs  du  Décret ,  Se  montré  que  ce 
n'étoit  pas  aux  Laïques  à  rien  ordonner  fur  la  Foi ,  la  Doârrine  ,  &  la  Pré- 
dication ,  fe  chargea  à  l'égard  feulement  de  la  demande  du  Concile  ,  d'en 
faire  fon  rapport  au  Pape. 

A  u  départ  des  Princes  après  la  conclufion  de  la  Diète,  le  Légat  fit  inftan- 
ce  auprès  de  ceux  qui  étoient  les  plus  attachés  à  Rome ,  de  s'adèmbler  entre 
eux  pour  faire  publier  la  Réformation  que  la  Diète  avoit  rejettée.  En  con- 
féquence ,  ^  Ferdinand  frère  de  l'Empereur ,  le  Cardinal  Archevêque  de  a  Sieid,  L. 
Sakzbourg  3  '  ,  deux  des  Ducs  de  Bavière  ,  les  Evèques  de  Trente  &  de  Ra-  4-  p-  ^' • 
tisbonne  ,  3^  &  les  Agens  de  neuf  autres  Evèques  alTemblés  avec  le  Légat  à^^^'^"^-  ^•^• 
Ratisbonne  ,  y  firent  un  Décret  le  6  de  Juillet,  qui  portoit  :  Que  1  Afiem-^*      j  ^^ 
blée  de  Nuremberg  ayant  ordonné  que  le  Décret  de  Worms  contre  Luther  ^^^  is^^- 
fût  exécuté  autant  qu'il  fe  pourroit ,  ils  vouloienr,  àl'inftance  du  Cardinal  N"  6. 
Campege  Légat  du  Saint  Siège ,  que  ce  Décret  fût  obfervé  dans  tous  leurs  Fleuiy  ,^  L, 
Etats  &:  Domaines  :  Que  les  Novateurs  fufient  punis  félon  la  forme  du''^^"^  ^^' 
Décret  ;  Que  l'on  ne  changeât  aucune  chofe  dans  la  célébration  de  la  Mefiè  ni 
dans  l'adminiftration  des  Sacremens  :  Qu'on  punit  les  Moines  ^  les  Religieii- 
fes  qui  apoftafioient ,  les  Prêtres  qui  fe  marioient ,  &:  ceux  qui  recevoient 
l'Euchariftie  fans  fe  confeffer,  ou  qui  mangeoient  des  viandes  défendues  : 
Enfin  que  ceux  de  leurs  Sujets,  qui  étoient  alors  dans  l'Univerfité  de  Wit- 
temberg,  euifent  à  en  fortir  dans  trois  mois  pour  revenir  chez  eux ,  ou  aller 
étudier  ailleurs. 

L  E  lendemain  7  Juillet ,  le  Cardinal  publia  les  Règlemens  de  Réforma- 
tion qu'il  avoir  drelTes ,  ^  Se  qui ,  après  avoir  été  approuvés  de  tous  les  Prin-  ^  Paji^y  l 
ces  de  cette  AlTemblée ,  furent  accompagnés  d'un  ordre  de  les  faire  publier ,  z.  c,  1 1. 

31.  Le  Cardinal  Archevêque  de  Salt^-  Savoir  de  Bainberg ,   de  Spire,  de  Srras- _    (j^     ' 

iourg.  ]  C'étoit  le  frère  du  Duc  de  Bavière,  bourg ,  d'Ausbourg  ,  de  Conftance  ,  de  Bâ- 

^i.  Et  les  Agens  de  <),  autres  Evêques.  ]  le ,  de  Frifingue ,  de  Brixen ,  &  de  PalTav^. 
T  O  M  E   1.  1 
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MDxxîv.  recevoir ,  Se  obferver  dans  tous  leurs  Etats.  Dans  le  préambule  de  ces  Règle- 
Clem.  VII.  jj^ens  le  Légat  y  difoit  :  Que  comme  il  importoit  extrêmement  pour  extir- 
per  l'Héréfie  de  Luther  y  de  réformer  la  vie  &  les  mœurs  du  Clergé  ,  il  avoit 
fait  des  Décrets ,  de  l'avis  des  Princes  &  des  Prélats  alfemblés  avec  lui  \  ÔC 
qu'il  ordonnoit  à  tous  les  Archevêques ,  Evêques  ,  ôc  autres  Prélats ,  Prêtres 
êc  Réguliers,  de  les  recevoir  &  publier  dans  toutes  les  Villes  &  les  Eglifes. 
3  3  Ces  Règlemens  contenoient  xxxvii  Chapitres  ,   fut  le  vêtement  &c  la 
manière  de  vivre  des  Clercs  ,  l'adminiftration  gratuite  des  Sacremens  &  des 
autres  fondions  Eccléfiaftiques ,  les  Feftins  ,  la  Fabrique  des  Eglifes  ,  la 
collation  des  Ordres ,  la  célébration  des  Fêtes ,  6c  les  Jeûnes.  Il  y  en  avoit 
aufli  quelques-uns  contre  les  Prêtres  qui  fe  marioient,  '^  contre  les  perfon- 
nes  qui  communioient  fans  fe  confelfer  ,  contre  les  Blafphémateurs ,  les 
Sorciers,  les  Devins,  &  autres  de  cette  nature." A  la  fin  on  commandoit  aux 
Evêques  de  tenir  tous  les  ans  leurs  Synodes  pour  faire  obferver  ces  Statuts, 
avec  pouvoir  de  s'adrefïèr  au  bras  féculier  pour  faire  punir  ceux  qui  les  tranf- 
greiferoient. 
Dont  les      ^  A  publication  ^  de  ces  Règlemens  ofFenfa  tous  les  Princes  Se  les  Evêques 
Mf{tres  fe     qui  n'y  avoient  pas  voulu  confentir  dans  la  Diète  -,  ôc  ils  en  furent  mauvais 
fUignent ,   gré  non  feulement  au  Légat ,  mais  auflî  à  tous  ceux  qui  s'étoient  aflcmblés 
é^auxquels  ^^^^  |y-  ^  Ratisbonnc ,  regardant  comme  une  injure,  qu'il  eût  voulu  avec 
y  "1  ^^'  peu  de  perfonnes  faire  un  Règlement  général  pour  toute  l'Allemagne,  fur- 
fouwettre.    towt  après  qu'on  lui  avoit  repréfenté  qu'il  n'en  pouvoit  arriver  aucun  bien. 
b  Fleury,  L.  3  5  Ils  trouvèrent  aufli  très-mauvais ,  qu'un  petit  nombre  de  Princes  &  d'Evê- 
li*?.  N*'J4.  ques  fe  Ç\xz  attribué  l'autorité  d'obliger  toute  la  Nation  contre  l'avis  des  au- 
tres. 3^  Ils  fe  plaignoicnt  encore ,  que  dans  cette  Réformation  le  Légat  avoit 

3Î,  Ces  Règlemens  contenoient  xxxvu.     maginoit  pouvoir  faire  des  Règlemens  qui 
Chapitres,  Sec]  Notre  Auteur  fe  trompe  fur    obligeafTent  toute  la  Nation. 


le  nombre  ,  car  il  n'y  en  avoit  que  xxxv. 

3  4.  Contre  les  perfonnes  qui  communioient 
fans  fe  ccvifejffer.  ]  Il  y  avoit  auflî  un  arti- 
cle contre  ceux  qui  ne  fe  confeflbient  &  ne 
communioient  point  à  Pâques. 

3  f .  Ils  trouvèrent  auffi  tris  -  mauvais  , 
qu'un  petit  nombre  de  Princes  &  d' Evêques 
fe  fût  attribué  l'autorité  d'obliger  toute  la 
Nation  contre  favis  des  autres.  ]  Pallavi- 
cin  y  qui  cherche  moins  à  faire  l'Hiftoire 
du  Concile  de  Trente ,  qu'a  trouver  de- 
quoi  cenfurer  dans  celle  de  Fra-Paolo ,  dit, 
L.  i.  c.  II.  que  le  nombre  de  ces  Princes 
n'éroit  pas  petit  en  comparaifon  du  tout. 
Mais  une  Alfemblée  où  l'on  ne  voit  au- 
cun des  Ele(fleurs ,  ni  beaucoup  d'autres 
Princes  &  Evoques  de  l'Empire,  pouvoit 
être  regardée  comme  peu  confîdcrable ,  & 
qn  ne  voit  pas  par  quelle  autorité  elle  $'j- 


^6.  Ils  fe plaignoient  encore  3  que  —  le 
Légat  avoit  négligé  les  chofes  importantes 
pour  ne  pourvoir  qu'à  de  légers  abus.  ] 
Pallavicin  ,  alfez  convaincu  de  la  juftice 
de  cette  plainte ,  demande  pour  l'éluder , 
s'il  n'eft  pas  d'un  habile  Médecin,  pour 
guérir  les  maladies ,  de  commencer  par  les 
remèdes  les  moins  forts.  C'eft  avouer  la 
juftice  du  reproche ,  que  de  n'y  oppofer 
qu'une  telle  réponfe  ;  &  juftifier  Fra  -  Pao- 
lo  3  plutôt  que  de  le  réfuter.  On  ne  dif- 
convient  pas  au  refte,  que  ces  Réformes 
ne  fuflènt  néceflaires.  la  queftion  eft,  fi 
elles  étoient  importantes ,  &  fi  celles  que 
l'on  avoit  demandées ,  &  auxquelles  le  Lé- 
gat ne  touchoit  point  dans  ces  articles  ,  ne 
l'étoient  pas  bien  davantage.  C'eft  fur  quoi 
il  falloit  repondre ,  &  Pallavicin  ne  le  fait 
pas. 
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négligé  les  choies  unporcances ,  comme  s'il  n'y  avoic  eu  rien  à  y  réformer  ,  mdxxiv. 
pour  ne  pourvoir  qu'à  de  légers  abus  ;  î7  Que  ce  n'écoient  pas  ceux  du  bas  ^^^^^'  '^^^• 
Clergé  ,  qui  faifoienc  fouftiir  l'Allemagne,  mais  les  Evêques  ôc  its  Prélats 
par  leurs  ufuiparions  ,  ôc  plus  encore  la  Cour  de  Kome  par  Tes  vexations  ex- 
côlTives  :  Que  néanmoins  le  Légat  avoir  gardé  fun  cela  le  filerxe  ,  comme 
fî  tout  étoit  mieux  réglé  que  dans  la  primitive  Egiife  :  Et  qu'à  l'égard  même 
du  bas  Clergé ,  on  n'y  touchoit  pas  aux  principaux  abus  ,  mais  aux  moin- 
dres ,  ce  qui  étoit  en  quelque  Ibrte  approuver  les  autres  -,  &  que  ceux 
même  qu'on  reprcnoit  étoient  demeurés  fans  remède  ,  parce  qu'on  fe  con- 
tcntoic  de  les  indiquer ,  fans  y  appliquer  les  moyens  nécelfaires  pour  les 
guérir. 

5^  Mais  le  Légat  Se  les  Princes  alTemblés  avec  lui  fe  mettoient  peu  en 
peine  de  ce  que  l'on  difoit  en  Allemagne  ,  Se  moins  encore  des  fuites  de  la 
publication  des  Règlemens  •,  pafce  qu'ils  ne  fe  propofoient  en  cela  que  de 
donner  quelque  fatisFadion  au  Pape  ,  Se  que  le  Pape  n'avoir  d'autre  vue 
que  de  faire  croire  qu'il  avoir  tellement  pourvu  aux  abus  ,  qu'il  n'étoit  plus 
befoin  de  Concile.  ^'  Car  Clément,  qui  étoit  très-confommé  dans  les  affai- 


57.  Q^ue  ce  nètoîent  pas  ceux  du  bas 
Clergé  qui  faifoient  fouffrir  V Allemagne  , 
maïs  les  Evêques  &  les  Prélats  par  leurs 
ufurpations ,  &  plus  encore  la  Cour  de 
Rome ,  &c.  ]  Les  grands  abus  venoient  fans 
doute  des  Prélats  &  de  la  Cour  de  Rome  , 
&  non  du  bas  Clergé  ,  qui  n'éccit  ni  alFez 
riche  ni  alFez  paillant  pour  alTervir  les 
peuples ,  &  dont  les  Princes  par  confé- 
quent  n'avoient  rien  à  craindre  pour  leur 
puiflance.  Quoique  ces  derniers  abus  fif- 
lent  partie  de  ceux  dont  les  Allemands 
avoient  demandé  le  redreflement,  ce  n'é- 
toient  pas  ceux  dont  la  reformation  leur 
tenoit  fi  fort  à  cœur.  Ce  qui  les  chagri- 
noit,  ctoit  de  voir  les  exadions  onéreufes 
de  la  Cour  de  Rome }  la  vénalité  de  tou- 
tes les  chofes  fpirituelles  j  l'autorité  que  le 
Pape  &  les  Evêques  prenoient  dans  les  af- 
faires temporelles  ;  ces  domaines  immen- 
fês  qu'ils  avoient  acquis ,  &  qui  en  fai- 
foient bien  moins  des  Evêques  que  des 
Princes  ;  cette  îurifdidion  temporelle  dont 
les  Laïques  avoient  été  dépouillés  pour  en 
revêtir  le  C  lergé  ;  ces  Immunités  excelli- 
ves  qui  faifoient  des  Ecclefiaftiques  autant 
de  Sujets  indépendans ,  &  comme  une  So- 
ciéxé  tout  à  fait  diftinguée  de  l'autre.  Voilà 
les  grands  abus  &  la  tyrannie  dont  fe  plai- 
gnoient  les  Allemands ,  &  à  quelles  Règle- 


mens de  Campège  ne  remédioient  guères. 

^i.  Mais  le   Légat  &  les  Princes Je 

mettoient  peu  en  peine  de  ce  que  Ton  difoit 
en  Allemagne  ,  6»  moins  encore  des  fuites 
de  la  publication  de  ces  Règlemens ,  &c.  ] 
Pallavicin  traite  cela  de  calomnie;  mroles 
effets  juftifient  alfez  Fra  -Paolo  ^  puifque 
l'on  ne  voit  pas  qu'on  tînt  aucun  compte 
de  ces  Règlemens  en  aucun  endroit ,  & 
que  n'étant  point  confirmés  par  l'autorité 
des  Etats  de  l'Empire ,  ils  ne  pouvoient 
avoir  d'autorité  ,  qu'autant  que  chacun  vou- 
loit  leur  en  donner.  D'ailleurs ,  comme  on 
continua  à  fe  plaindre  des  mêmes  abus ,  il 
efl  vifible  que  les  Règlemens  de  Campège 
avoient  peu  fervi  à  les  réformer. 

39.  Car  Clément  —  avoit  toujours fou-^ 
teuu  du  vivant  même  d'Adrien  ,  que  dans 
les  conjonflures  préfentes  le  Concile  étoit  une 
chofe  pernicieufe  y  &c.  ]  Ce  fut  toujours  la 
penfée  de  Clément ,  jufqu'à  la  fin  de  (à 
vie  ;  &  c'eft  ce  qu'il  marqua  ouvertement 
à  l'Empereur  CA<zr/«rj-Qtti«r,  lorsque  pref^ 
fé  par  ce  Prince  d'aifembler  le  Concile  ,  il 
lui  répondit  en  if30,  que  dans  les  con- 
jonftures  où  l'on  fe  trouvoit,  la  chofe  lui 
parollfoit  très  -  dangereufe  ;  Si  corne per  le 
malattie  délia  Chiefa  non  v'hà  piùfalubre 
medicamento  d'un  Concdio  opportunamente 
congre  goto  ,  co^  non  v'effer  veUno  più  pcfli' 
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MDxxv.  res  d'Etat ,  '^  avoit  toujours  foutenu  du  vivant  même  à' Adrien  ,  que  dans 
Clem.  VII.  [ej  conjondtures  préfentes  le  Concile  ctoit  une  chofe  pernicieufe  ;  &  il  avoit 
'      ,,  coutume  de  dire,  que  le  Concile  feroit  toujours  utile ,  lorfqu'on  y  traiteroit 

f  Pallav.  L.  j,  \     r  ip  'jn^-  •  ''-i 

^  ^        d autre  choie  que  de  1  autorité  du  Pape-,  mais  que  rien  neroit  plus  perni- 
^  y.        '    cieux ,  fi  on  venoit  à  la  mettre  en  difpute  ;  parce  qu'au-lieu  qu'autrefois  fa 
Fleury  ,  L.  refTource  des  Papes  étoit  de  recourir  aux  Conciles ,  à  préfent  la  fureté  du 
115».  N°3i.  Pontificat  confiftoit  à  les  éviter  :  d'autant  plus  que  Léon  ayant  déjà  con- 
damné la  dodrine  de  Luther,  on  ne  pouvoir  retoucher  cette  matière  dans 
un  Concile ,  ni  l'y  foumettre  à  un  nouvel  examen ,  fans  mettre  encore  en 
doute  l'autorité  du  Siège  Apoftolique» 
L'Umpereur      XXXI.  L' EMPEREUR  <^  ayant  reçu  le  Décret  de  Nuremberg,  en  té- 
//e/^/>r<?«^'^|  moignadu  relîentiment,  croyant  que  c'étoit  montrer  peu  d'égard  pour  fa 
le  Décret  de  Dignité  ,  que  de  rendre  fans  fa  participation  une  réponfc  fi  pofitive  à  un 
."P/^/C' .  Prince  étranger  fur  une  affaire  de  fi  grande  importance.    Il  n'agréoit  pas 
.   «  ^,      "  ailleurs  qu  on  eut  rendu  un  Décret  li  terme  ,  prévoyant  bien  qu  il  dep  ai- 
rieury  ,  L.  ^^^^  ^^  Pape ,  qu  il  vouloit  tenir  attache  a  les  intérêts ,  a  caule  de  la  guerre 
1 19.  N°i5.  qu'il  avoit  alors  avec  la  France.  Il  en  écrivit  donc  ^  aux  Princes ,  &:  fe  plai- 
«•Pallav.  L>gnir,  qu'ayant  condamné  tous  les  livres  de  Luther ,  la  Diète  fe  fût  refirainte 
i.  CIO.      ^  Yz  condamnation  des  feuls  libelles  diffamatoires.  Mais  il  trouva  bien  plus 
mauvais  encore,  qu'ils  eulTent  fait  un  Décret  pour  la  tenue  d'un  Concile 
en  Allemagne ,  &z  eufient  chargé  le  Légat  d'en  traiter  avec  le  Pape  ,  comme 
li  cela  n'appartenoit  pas  au  Pape  &  à  lui-mcme,  plûcôt  qu'à  eux  :  Que 
s'il^royoient  qu'un  Concile  dut  être  fi  utile  à  l'Allemagne  ,  ils  dévoient 
bien  s'adrefiTerà  lui  pour  en  faire  la  demande  au  Pape  :  Qu'en  reconnoifiant 
lui-même  l'utilité  ,  c'étoit  bienjfon  defiein  d'en  faire  tenir  un  \  pourvu  que 
ce  fût  dans  un  tems  ou  dans  un  lieu  ,  où  il  pût  fe  trouver  en  peribnnc  r 
Qu'à  l'égard  de  la  nouvelle  Afiemblée  qu'ils  avoient  indiquée  à  Spire  pour 
y  régler  les  affaires  de  Religion  jufqu'au  Concile  ,  il  ne  pouvoir  y  confen- 
tir,  mais  qu'il  falloit  obéir  au  Décret  de  Wormes  \  &  qu'il  ne  vouloir  point 
qu'on  traitât  d'aucune  affaire  de  Religion ,  jufqu'au  Concile  qui  feroit  alfem- 
blé  par  l'ordre  du  Pape  &:  le  fien.  Ces  lettres  de  l'Empereur ,  plus  impérieux 
fes  que  celles  qu'avoir  coutume  de  recevoir  l'Allemagne  de  ^qs  prédécef- 
feurs ,  excirèrent  des  mouvem.ens  afiez  dangereux  dans  l'efprit  de  plufieurs 
Princes ,  dont  Tagitation  fembloit  devoir  fe  terminer  à  quelque  chofe  de 
fâcheux.  Mais  cette  agitation  fe  difiîpa  ,  &  l'année  mdxxv  fe  paffa  fans  au- 
cune nouvelle  négociation  fur  cette  affaire. 
/SIeîcf.  L      40  Car  en  Allemagne  ^  la  révolte  des  Païfans  contre  les  Princes  &  les  Ma« 

4.  p.  6^66. 

a  av.  '^'  igfite  d'an  Concilio  cekbrato  in  templed  in  tir  Con  (ucceffeur,  qni  éroit  fur  ce  point 

circoftan^e  per  cui  etla  venea  difordinata.  dans  des  idées  aiïez  femblables. 
Pallav,  L.    3.  c.    f.  Auffi    malgré    toutes  j^o.  Car  en  Allemagne  la  révelte  des  P  aï" 

les    infiances  qui  lui  furent  faites  pour  af-  fans  contre  les  Princes  &  les  Magijlrats  y  & 

fembler  le  Concile,  ce  Pontife  fit  fi  bien  la  guerre  des  Anabaptijîes  y  y  occupèrent  tout 

qu'il  l'éluda  jufqu'à  fa  mort  j  &  il  fallut  en-  le  monde.  ]  Elle  commença  en  Souabe  au. 

coie  bien  des  années  pour  jr  faire  confen-  mois  de  Novembre  i;i4,  par  la  icvolte 
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giftrats,  &  la  gucnc  des  ^naùaptijks  ,  y  occupèrenc  tout  le  monde;  4»  &   mdxxvi. 
le  fuccès  g  de  la  bataille  de  Pavie  en  Italie  ôc  la  prife  de  François  I.  Roi  de  ^lem.  VIL 
France  ,  augmentèrent  tellement  l'autorité  de  l'Empereur ,  qu'il  fe  crut  en 
état  de  donner  la  loi  à  tous  les  Princes.  Mais  il  eut  aîTez  à  taire  à  fe  pré-'^  e  ai,   . 
cautionner  contre  les  Ligues  que  firent  plufieurs  PuifTances  contre  lui ,  &  Belcar.  L 
à  terminer  les  négociations  qui  fe   firent  pour  la  délivrance  du  Roi  de  i8. 
France.    Le  Pape  ^  d'ailleurs   voyant   l'Italie  fans  défenfe  à  la  difcrétion   h  Pallav. 
des  Miniftres  Impériaux,  penfoit  à  lui-même,  èc  à  s'allier  avec  d'autres  Ibid.  c.  ij. 
Princes  qui  pulTent  le  protéger  contre  l'Empereur  ,  dont  il  avoir  pris  om- 
brage par  la  crainte  de  fa  puilTance  ,  qui  mettoit  le  Pontificat  même  à  fa 
difcrétion. 

XXXII.  L'an  mdxxvi,  on  reprit  les  mêmes  négociations  en  Aile-   t^lowjelle 
magne  &  en  Italie.  En  Allemagne,  4-  les  Etats  de  l'Empire  '  s'étant  alfem-  BiéteàSpi- 
blés  à  Spire  fur  la  fin  du  mois  de  Juin  ,   on  délibéra  par  ordre  exprès  de  ^^  '  "^  f ''^ 
l'Empereur  ,  fur  les  moyens  de  conferver  la  Religion  Chrétienne ,  &  les  "^  't'^"" 
anciennes  pratiques  de  l'Eglife,  &  de  punir  les  rranfgrelTèurs.  Mais  comme  ^  i^état  de 
les  avis  étoient  fi  différens  qu'on  ne  pouvoir  rien  conclure  ,  43  les  Miniftres  la  Religion 
de  l'Empereur  firent  lire  (qs  lettres  ,  où  il  difoit  qu'il  avoit  réfolu  de  paATer/^/^"''»^^^ 
en  Italie ,  &  d'aller  à  Rome ,  tant  pour  y  recevoir  la  Couronne  Impériale  ,  ^"««  '^«^ 
que  pour  y  traiter  avec  le  Pape  de  la  convocation  du  Concile  :  Que  pour   ^  ^j^^ j  ^ 
cette  raifon  il  défendoit  qu'on  ftatuât  aucune  chofe  contre  les  Loix  ,  les  Ce-  j.  p.  gj. 
rémonies,  &  les  anciens  Ufages  de  l'Eglife  ,  &  qu'il  vouloir  qu'on obfervâc 
la  formule  de  l'Edit  de  "Wormes  ,  &  qu'on  prît  un  peu  de  patience  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  traité  avec  le  Pape  pour  la  tenue  d'un  Concile  ,  ce  qu'il  feroit 
bien-tôt  ;  parce  que ,  traiter  des  affaires  de  Religion  dans  une  Diète,  faifoic 
plus  de  mal  que  de  bien. 

44  L  A  plupart  des-Villes  répondirenc  :  ^  Qu'elles  avoient  un  extrême  dcfir   k  SleicT.  t, 

6.  p.  8^, 

^es  Païfan s  contre  le  Comte  de  Zoû/>^leur  C'eft-à-dire  le  if,  félon  Sieidan.  ^"^m'o 

Seigneur  ,&  produi/ît  une  infinité  de  guer-         43.   Les  Miniftres  de  l' Empereur  firent  ^  ' 

ses  &  de  meurtres  en  Allemagne.  lire  [es  lettres.  ]  Ecrites  de  Seville  le  x  j,  de 

4t.  Le  fuccès  delà  bataille  de  Pavie  en  Mars  i^x6. 
Italie.  ]  Où  François  7.  fut  fait  prifonnier  44.    La  plupart  des  Villes  répondirent i 

Je  1/ de  Février  de  l'an  ifij  ,  félon  Guic-  &c.  ]  Outre  la   réponfe  que  rapporte  ici 

ciardin.  Mais  Du  Bellai  &  Beaucaire  di-  Fra-Paolo  ,  les  mêmes  Villes  préfentcrent 

fent  le"  14  ,  &  leur  témoignage  eft  préféra-  le  4  d'Août  un  autre    Ecrit  aux  Princes  ,. 

ble  à  celui  de  Guicciardin.  M.  de  Thou ,  dont  notre  Auteur  ne  fait  point  de  men- 

L.    I.  N°.ir.    s'eft  groflîcrement  trompé  tion  ,  ou   elles  demandoient   l'abrogation? 

en  marquant  cet  événement  au  1 3 .  de  Jan-  des  Fêtes  &  de  la  diftindion  des  viandes  , 

vier  5  mais  il  y  a  apparence  que  c'eft  moins  la  rédudion  des  Moines  &  de  leurs  im- 

wne    fa<îte    de  l'Auteur  que    du  Copifte  ,  munîtes ,  &  une  défenfe  à  eux  de  recevoir 

puifqu'il  ajoute  que  c'étoit  le   même  jour  des  fucceffions  &  des  Legs ,  la  permiflion 

auquel  tomboit  la  nailfance  de  C^<zr/fj  ,  qui  à   chacun  de  fuivre  fes  propres  cérémo- 

étoit  véritablement  le  24.  de  Février.  nies  jufqu'à  la  tenue  du  Concile  ,  &  la  li- 

41.  Les  Etats  de  l'Empire  s'étant  ajfem-  berté  de  la  prédication  de  l'Evangile,  SUidr 

ilù  à  Spire  fur  la  fin  ^  mois  de  Juin.  ]  L,  (J, 
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MDXXVI.  de  complaire  Se  d'obéir  à  l'Empereur  ;  mais  qu'elles  ne  voyoienc  pas  le  moyen 
Clem.  VII.  ^Q  £^jj-g  çQ  q^'j[  igm-  demandoic  par  fes  lettres  ,  parce  que  les  controverfes 
""""""^  s'augmentoienc  d-e  jour  en  jour ,  particulièrement  au  fujet  des  Rits  &  des 
Cérémonies  :  Que  fi  par  le  pafle  on  n'avoir  pu  obferver  le  Décret  deWormes 
par  la  crainte  de  quelque  fédition  ,  elle  étoit  encore  plus  à  appréhen- 
der maintenant ,  comme  on  l'avoit  montré  au  Légat  :  Que  fi  l'Empereur 
étoit  préfent  lui-même  ,  ou  mieux  informé  des  chofes  ,  il  n'en  jugeroit  pas 
autrement  qu'eux.  Quant  à  la  promefie  que  Sa  Majefté  leur  faifoit  de  pro- 
curer la  tenue  d'un  Concile ,  chacun  difoit ,  que  l'Empereur  eût  pu  refTec- 
cuer  dans  le  tems  qu'il  avoir  écrit  fes  lettres ,  parce  qu'alors  il  étoit  en  bonne 
intelligence  avec  le  Pape  j  mais  que  depuis  s'étant  brouillés  l'un  l'autre  ,  Ôc 
le  Pape  ayant  armé  contre  lui ,  on  ne  voyoit  pas  commenr  dans  cette  con- 
joncture on  pourroit  en  aflembler  un.  C'eft  pourquoi  quelques-uns  propo- 
foient  que  pour  remédier  aux  périls  qui  les  menaçoient ,  l'Empereur  fur 
fupplié  de  convoquer  un  Concile  National  en  Allemagne  *,  &  s'il  ne  goii- 
toit  pas  cet  expédient ,  de  trouver  bon  au  moins  que  ,  pour  prévenir  les 
féditionsdangèreufes  qui  pourroient  arriver,  on  ditférât  l'exécution  de  l'Edic 
de  Wormes  ,  jufqu'à  la  tenue  d'un  Concile  Général.  Mais  les  Evêques ,  qui 
n'avoient  pas  d'autre  vue  que  de  confèrvcr  leur  autoriré ,  difoient  qu'en  ma- 
tière de  Religion  on  devoir  s'abftenir  de  rien  régler  pendant  que  l'Empereur 
&  le  Pape  feroicnt  en  difcorde  ,  ôc  qu'il  falloir  renvoyer  tout  à  un  tems  plus 
favorable. 

Cette  diverfité  d'opinions  fit  naître  une  fi  grande  diflenfion  entre  les 
Eccléfiaftiques  &c  ceux  qui  penchoient  pour  la  dodrine  de  Luther  ,  qu'on 
fut  fur  le  point  de  voir  naître  une  guerre  civile  ,  ôc  plufieurs  des  Princes  fe 
fSleld.  L.  difpofoient  déjà  à  partir.  Mais  Ferdinand  ^  ôc  les  autres  Miniftres  de  l'Em- 
tf.  p.  8^.  pereur  ,  qui  prévoyoient  les  maux  qui  arriveroient  i^a  Diète  fe  rompoic 
Spond.  ad  dans  cette  animofité  ,  &fi  les  Princes  fe  féparoient  fans  qu'on  eût  fait  aucun 
an.  15 16.  Y)écïGZ ,  parce  qu'alors  chacun  eût  agi  félon  les  différens  intérêts  qui  le  pouf- 
foient,  au  péril  de  divifer  irréconciliablement  l'Allemagne  ,  s'appliquèrent 
avec  tant  de  fuccès  à  ramener  les  efprits  des  Chefs  de  chaque  Parti ,  qu'à  la 
fin  on  convint  de  faire  un  Décret ,  qui ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  conforme  aux 
intentions  de  l'Empereur,  laifioit  voir  cependant  une  apparence  d'obéifiance 
à  fes  ordres ,  ôc  de  concorde  entre  les  Etats.  Il  portoit  en  fubftance  :  Que 
comme  il  étoit  nécefiaire  pour  remettre  l'ordre  dans  les  affaires  de  Religion  , 
ôc  maintenir  la  Liberté ,  de  tenir  un  Concile  légitime  en  Allemagne ,  ou 
d'en  procurer  un  Univerfel  avant  le  terme  d'une  année  ,  on  envoieroit  des 
AmbafTadeurs  à  l'Empereur ,  pour  le  prier  de  regarder  avec  compaflîon  l'état 
miférable  ôc  tumultueux  de  l'Empire ,  ôc  de  retourner  au-plutôt  en  Alle- 
magne pour  le  faire  tenir  :  Et  qu'en  attendant  l'un  ou  l'autre  des  Conciles 
nécefiaires ,  les  Princes  ôc  les  Etats  dans  leurs  Provinces  ôc  leurs  Gouvernc- 
mens  eufient  à  fe  conduire  fur  le  fait  de  la  Religion  ôc  de  l'Edit  de  Vormes , 
de  manière  qu'ils  pufTent  rendre  compte  de  leurs  adions  à  Dieu  ôc  à  l'Em- 
pereur. 


i 
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XXXIII.  Cependant  CUm&nt ,  qui  avoir  palfé  toute  l'année  précé-  mdxxvi. 
dente  dans  de  continuelles  frayeurs,  s'imaginant  tantôt  voir  Charles  à  Rome  ^'^^'^-  ^^J^- 
les  armes  à  la  main  s'emparer  de  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  &  rentrer  en  pofTeflion  ' 

de  cette  partie  de  l'Empire  que  les  Papes  fes  prédécelTeurs  avoient  acquife      élément 
par  leurs  artifices  ;  tantôt  le  voir  dans  un  Concile  mettre  des  bornes  à  î'au-  ,    -j^iou» 
torité  des  Papes  fur  l'Eglife ,  fans  quoi  il  n'eût  pas  été  poffible  de  diminuer  reurfelime 
leur  autorité  temporelle  ;  plein  de  foupçons  d'ailleurs  de  ce  que  tous  les  avec    U 
Miniftres  qu'il  avoir  envoyés  en  France  pour  traiter  avec  la  Reine-Mere  &  France  ,  ^ 
le  Gouvernement  étoient  péris  en  chemin  ,  commença  enfin  à  refpirer  fur  ^^^#'^^«* 
la  fin  du  mois  de  Mars  45  lorfqu'il  eut  appris  le  retour  de  François  I.  en  j^f^f^"^ 
fon  Royaume.   Il  dépêcha  en  diligence  une  perfonne  pour  le  féliciter  de  fa  Charles  V. 
délivrance  ,  &  conclure  en  même  tems  une  Ligue  avec  lui  contre  l'Em- 
pereur. 46  Elle  fut  fignée  à  Coignac  le  ii  de  Mai,  entre  lui ,  le  Roi,  &:  les 
Princes  Italiens ,  &  fut  appellée  la  Sainte  Ligue  -,  de  le  Pape  47  délivra  le 
Roi  du  ferment  qu'il  avoir  prêté  en  Efpagne  pour  la  fureté  des   conditions 
dont  il  y  étoit  convenu  avec  l'Empereur.  Le  Pape  alors  délivré  de  la  crain- 
te ,  qui  étoit  fa  difpofition  dominante  ,  fe  crut  en  pleine  liberté.  Et  comme 
il  étoit  fort  irrité  de  quelques  Réglemens  faits  en  Efpagne  &  dans  le  Royau- 
me de  Naples  au  préjudice  de  la  Cour  de  Rome  ,  àc  plus  encore  ™  de  ce  que  ^  q  . 
dans  le  même  tems  un  Notaire  Efpagnol  avoir  eu  la  hardiefife  de  fe  trouver  ciatd.L.  17. 
à  la  Rote ,  Se  de  défendre  publiquement  au  nom  de  l'Empereur  à  deux  Néa-  »  Pallav. 
politains  de  plaider  davantage  devant  ce  Tribunal ,  il  fe  réfolur  de  montrer  L.  i.  c.  13. 
du  reiïentiment  pour  animer  ks  Confédérés.  Il  écrivit  donc  "  à  l'Empereur   P°"    ^ 
le  z;  de  Juin  un  Bref  fort  long  en  forme  d'inveétive,  où  après  avoir  rap-  N°4.Gui'c- 
pellé  toutes  les  grâces  qu'il  avoir  faites  à  ce  Prince  ,  tant  lorfqu'il  n'étoitciard.  L.17. 
que  Cardinal ,  que  depuis  fon  Ponrificar ,  èc  les  grands  avanrages  qu'il  avoir  Fleuiy ,  L. 

^^.Lorfqu  il  eut  appris  le  retour  de  Fr an-  da  iî  ,  &  c'eft  par  conféquent  la  vérita- 

çois  I.  en  France.  ]  Sa  délivrance  avoir  été  ble. 

ftipulée  par  le  Traité  de  Madrid  conclu  le  47.  Le  Pape  délivra  le  Roi  du  ferment 

14.  de  Janvier  ij-iéj&le  18.  de  Mars  fui-  quil  avoit  prêté  en  EJpagne  ,  Sec.  ]  C'eft 

vant  il  fut  échangé  avec  fes  deux  enfans  ;  une  étrange  prétention  dans  les  Papes,  6c 

qui  furent  donnés  en  otage  pour  la  fureté  un  aveuglement  incroyable  dans  les  Prin- 

de  l'exécution  du    Traite.    Guicciardin  ,  ces ,  de  croire  que  l'autorité  d'un  Pape  eft 

1.  i6.  marque  mal  à  propos  ce  Traité  au  allez   grande   pour  délivrer  quelqu'un   de 

14.  de  Février,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  l'obligation  de  garder  un  ferment  jufte  & 

Beaucaire  L.  i  8.  de  fes  Mémoires ,  &  par  fait  félon  les  règles.  Rien  n'eft   plus  con- 

le  Continuateur  de  M.  Fleury.  Mais  il  efl:  traire  aux  loix  de  la  Morale  &  au  maintien 

vifibie  par  le  Recueil  Diplomatique ,  que  de  la  Société.    Si  le  ferment  eft  injufte  , 

le  Traité  avoit  été  figné  le  14.  de  Janvier,  il  eft  nul  de  fa  nature  ;  mais  s'il  eft  jufte; 

46.  Elle  fut Jïgnée  à  Coignac  le  ti.  de  par  quel  droit  le  Pape  en  peut-il  difpen- 

Mai ,  entre  lui ,  le  Roi ,  6»  les  Princes  ha-  fer  ?  Les  Princes  n'ont  fans  doute  fait  fem- 

liens.  ]   Quelques  -  uns  de  nos  Hiftoriens  blant  de  le  croire  ,  que  lorfqu'ils  ont  jugé 

mettent  la   fignature  de  ce  Traité  au  1 7  ,  qu'il  y   avoit  pour   eux   de    l'avantage    à 

&  Beaucaire  au  xo,  fexto  Idus  Maias.  rompre  leurs  engagemens  ;  &  ce  font  de 

Mais  dans  le  Recueil  des  Traités  de  Paix  ces  opinions  fondées  fur  l'intérêt ,  &  non 

il  porte  comme  dans  Fra-Paolo  la  date  fur  la  vérité. 
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MDxxvi.  refurés  des  autres  Princes  pour  entretenir  fon  amitié ,  il  fe  plaignoit  d'en 
Clhm.  VII.  avoir  été  fort  mai  récompenlé ,  puifque  l'Empereur  n'a  voit  ni  répondu  à  fon 
""""—■"  aflfedion  ,  ni  tenu  les  promelfes  qu'il  lui  avoir  faites  •,  mais  au  contraire , 
qu'il  lui  avoic  infpiré  beaucoup  de  foupçons,  fait  beaucoup  d'injures  ,  ôc 
excité  des  guerres  en  Italie  6c  ailleurs.  Après  un  détail  de  tous  ces  griefs  , 
de  des  maux  donc  il  rejettoit  toute  la  caufe  fur  l'Empereur ,  ôc  après  beau- 
coup de  plamtes  des  injures  faites  à  la  dignité  du  Saint  Siège  par  les  Loix 
faites  en  Efpagne ,  &  la  Pragmatique  publiée  à  Naples  contre  la  liberté 
Eccléfiaftique  ôc  l'honneur  du  Saint  Siège,  il  concluoit  enfin  ,  non  par  àcs 
menaces  d'excommunication  félon  la  coutume  des  Papes ,  mais  par  une  pro- 
teftation  que  s'il  ne  vouloir  pas  fe  réduire  à  la  juftice ,  ni  cefler  d'envahir 
l'Italie ,  ôc  de  troubler  le  refte  de  la  Chrétienté  ,  il  feroic  obligé  pour  main- 
tenir la  juftice  de  défendre  la  liberté  de  l'Italie ,  où  confifte  la  fureté  du 
Saint  Siège  ,  de  prendre  des  armes  juftes  &  faintes  contre  lui ,  non  dans  le 
deifein  de  l'oifenfer ,  mais  pour  pourvoir  au  falut  commun  &  à  fa  propre 
dignité. 
oSldà  L6  ^^  lendemain  4^  de  l'expédition  de  ce  Bref,  "  le  Pape  en  écrivit  un  au- 
p.  g 8.  tre  fans  faire  mention  du  premier  ,  où  il  difoit  en  fubftance  :  Que  pour 
Pallav.L.i.  maintenir  la  liberté  de  l'Italie  ,  &  détourner  les  maux  dont  le  Saint  Siège 
^'  ^h  étoit  menacé  ,  il  avoit  été  contraint  de  prendre  des  réfolurions  qu'il  n'eût 
pu  négliger  fans  manquer  au  devoir  d'un  bon  Pape  Se  d'un  Prince  équitable  ; 
Que  Cl  l'Empereur  vouloir  apporter  aux  maux  préfens  le  remède  convenable, 
comme  il  lui  étoit  facile  ,  utile  ,  &c  glorieux  ,  la  Chrétienté  feroit  délivrée 
d'un  grand  danger  ,  comme  fon  Nonce ,  qui  réfidoit  auprès  de  lui ,  le  lui 
cxpoferoit  plus  amplement  :  Qu'il  le  prioit  donc  au  nom  de  Dieu  de  l'écou- 
ter &c  de  pourvoir  au  falut  public  ,  ôc  de  contenir  dans  les  bornes  de  la  juf- 
tice les  pallions  effrénées  des  ilens ,  afin  que  les  autres  puffent  être  en  fureté 
de  leurs  vies  &  de  leurs  biens.  Par  ces  dernières  paroles  le  Pape  taxoit  prin- 
cipalement le  Cardinal  Pompée  Colomne  ,  Vefpajïen  ,  Jfcagne ,  Sc  quelques 
autres  de  la  même  famille  qui  tenoient  le  parti  de  l'Empereur ,  &c  qui  fe  fen- 
tant  appuyés  par  le  Viceroi  de  Naples ,  s'oppofoient  perpétuellement  à  tou- 
tes fes  vues.  Et  ce  qui  l'intriguoit  davantage,  c'eft  qu'il  appréhendoit  encore 
qu'ils  ne  lui Aifcitalfenc  de  l'embaras  au  fujet  du  Pontificat.  Carie  Cardinal 
Colomne ,  4,9  homme  hardi  ôc  faftueux  ,  ne  pouvpit  s'empêcher  de  dire  tout 

publique- 

j^t.  Le  lendemain  de  l'expédition  de  ce  che  fujfe  troppo  acerho  ,  ne  ferijfe  fubito  Ufi 

Bref  y  le  Pape  en  écrivit  un  autre  ,  &c.  ]  altro  piii  manfueto. 

Pallavicin  prétend  ,  fur  les  recherches  de  49.  Car  le  Cardinal  Colomne  — —  ne 
Contelori  ,  qu'il  ne  fut  fîgné  que  deux  pouvait  s'empêcher  de  dire  tout  publique- 
jours  après,  c'eft-à-d ire  ,  le  ij".  Guicciar-  ment  ^  que  Clément  étoit  parvenu  au  Ron- 
din ,  fans  marquer  le  jour  du  fécond  Bref,  tificatpar  des  voies  illégitimes  ,  &c.  ]  Guic- 
dit  Amplement  qu'il  fut  expédié  auffi-tôt  ciardin  ,  L.  ij-.  dit  qu'il  avoit  promis  à 
après  l'autre  :  Ma  parendogU  poi  che  Vheb-  Colomne  par  un  billet  figné  de  fa  main  de 
kerofpedito ,  (  c'eft-à-dire ,  le  premier  Bref  )  le  faiie  Yicechancelier  de  l'EgUfe  Romai- 
ne , 
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publiquement ,  que  Clément  écoit  parvenu  au  Pontificac  par  des  voies  illé-  mdxxvk 
giliraes  ,  &  relevoit  avec  fafte  cour  ce  que  la  Maifon  Colomm  avoit  fait  ^^^w.  VU 
contre  les  autres  Papes  intrus  &  illégitimes ,  comnie  il  les  noramoic.  Il  ajou-  ■ 

toit,  que  c  etoic  une  fatalité  attachée  à  fa  Maifon,  dctre  haie  par  les  Papes 
tyranniques,  comme  à  eux  d'être  reprimés  par  les  Colomnes  •,  &  menaçant 
CUtmnt  d'un  Concile  ,  il  foUicitoit  les  Miniftrcs  de  TEmpereur  de  le  ré- 
foudre à  le  convoquer.  Le  Pape  p  non  feulement  irrité  de  fesdifcours  ,  mais    ^  Guic- 
auili  pour  prévenir  {z%  menaces ,  publia  un  rigoureux  Monitoire  contre  lui,  ciard.L.  17. 
où  il  taxoit  ouvertement  le  Viceroi  de  Naples ,  &  obliquement  l'Empe-  Pallav.L.i* 
reur  ;  &  il  cira  le  Cardinal  à  Rome  fous  às.s  peines  &  des  cenfures  très  gciè-  ^*  ^^' 
vcs.  Mais  comme  le  fuccès  àt%  armes  n'étoit  pas  heureux  en  Lombardie  , 
que  les  troupes  de  France  rardoient  trop  à  venir  ;  que  l'Armée  Chrétienne 
avoir  écé  déhilte  en  Hongrie  ,  &  le  Roi  Louis  tué  -,  que  le  nombre  des  Sec- 
tateurs de  Luther  fe  mulciplioit  de  jour  en  jour  en  Allemagne ,  &  que  tout 
le  monde  fouhaitoit  un  Concile  pour  rétablir  l'union  entre  tous  les  Chré- 
tions  &  mettre  lin  à  tant  de  dcfordres  ',  il  crut,  pour  s'accommoder  au  tems, 
devoir  changer  de  mefures. 

S'É  r  A  N  r  donc  d'abord  réconcilié  avec  les  Colomnes ,  Se  ayant  révoque 
le  Monitoire  publié  contre  le  Cardinal ,  °i  il  tint  un  Confiftoire  le  1 5  de  q  Guic- 
Septembre ,  où  dans  un  long  difcours  il  déplora  les  mifères  de  la  Chrétienté  ciard.L.17. 
&  la  more  du  Roi  de  Hongrie  ,  atn-ibuant  tous  cts  malheurs  à  la  colère  de  ^^^^uJ^/ji- 
Dieu  ,  provoquée  par  les  péchés  des  hommes.  Puis  avouant  que  les  dérègle- 
iiicns  de  l'Ordre  Ecclélîaftique  étoient  la  fource  de  tous  ces  maux  ,  il  mon- 
tra la  nécellîté  qu'il  y  avoit  d'appaifcr  la  colère  divine ,  en  commençant , 
comme  il  dit ,  pat  la  maifon  de  Dieu  ;  &  ajoura ,  qu'il  vouloit  en  donner 
lui-même  l'exemple  en  fa  propre  perfonne.  Il  excufa  eiifuite  fon  armement, 
&  £a  conduite  contre  les  Colomnes  ,  ^  exhorta  les  Cardinaux  à  la  réforme 
de  leurs  mœurs  ,  difant  qu'il  vouloit  aller  lui-même  trouver  tous  les  Prin- 
ces ,  pour  ménager  une  paix  univerfelle  ,  &:  qu'il  perdroit  plutôt  la  vie, 
qaedefe  déhfter  de  cette  entreprife  ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  conduire  à  un 
heureux  fuccès.  Que  moyennant  la  2;race  de  Dieu  ,  il  efpéroit  fermement 
voir  fesdedis  l'ieureufement  accomplis  :  Et  que  s'il  pouvoiten  venir  a  bout, 
il  étoit  réfohi  de  convoquer  un  Concile  Général,  pour  éteindre  les  divisons 
de  l'Eglife ,  &  étouffer  les  Héréfies.  L'on  publia  ce  difcours  à  Rome  &  par 

ne,  &  de  lui  donner  le  Palais  qui  lui  ap-  ment ,  on  fit  mention  de  cette  promefle 

partenoit  à  Rome  :  //  quale  per  una  cedo-  Simoniaque ,  comme  l'a  olifervé  Pallavi- 

la  di  mano propria  fegretiffimamente  gli pro-  cin  ^  L.  i.  c.    10.  Mais  c  croit  peut  -  ctxe 

7rt.:(fc  VUfficio  dcUa  Flcecancellaria  che  ri-  parce  que  Pompée  Colomne  ne  vouloit  pas 

fcdeva  inperfo/ia  fu4i ,  col  Pala^iofontuo-  parojtre   coupable  lui-même   d'une  coij- 

/ij/imo ,  il   quale   edificato   già  dal  Car-  vention  (î  criminelle.  Car  Mendos^e  ^  Am- 

.  dlnale  di  San  Giorgio  era  Jlato  concediUo  baû'acleur  à  Rome  fous   Paul  III ^  donne 

à  lui  dal  Pontefice    t-^one.    On  ne  voit  la  chofe   comme  publique,  dans  fa  lettre 

point  cependant,  que  dans  les  Manifeftes  du    10   d'Oiflobre   1^48,  &  Onuphre  ne 

que  \ts  Colomnes   publièrent  contre  CU-  le  diflîmule  pas  dans  la  Vie  de  C/cwcnf. 
Tome  I.  K 
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MDxxvi.  toute  ricalie,  &  l'on  en  fie  courir  beaucoup  de  copies  ;  mais  quelque  foin 
Glem.  VII.  q^^e  prifTent  fes  partilans  de  le  louer,  î°  il  y  eut  peu  de  perfonnes  qui  re- 
-  garda(ïenr  ks  paroles  comme  fincères. 

r  Pallav.  L.      Son  Nonce  "^  en  Efpagne  ayant  préfenté  fes  deux  Brefs  à  l'Empereur  a 
X.  c.  1 3.      un  jour  l'un  de  l'autre ,  excita  différentes  penfées  dans  le  Confeil  de  ce  Prin- 
ce.  Quelques-uns  penfoient  que  Clément  avoit  écrit  le  fécond  pour  adoucir 
l'aigreur  du  premier  ,  dont  il  fe  repentoit  y  ce  qui  leur  faifoit  croire  qu'il 
ne  falloir  point  en  montrer  de  reflèntiment.  Et  ce  qui  fortifioit  cet  avis,  c'eft 
que  le  Nonce  avoit  répandu  un  bruit,  qu'avec  le  fécond  bref  il  lui  étoit  venu 
un  ordre  de  renvoyer  le  premier  ,,  s'il  n'avoir  pas  encore  été  préfenté.  Mais 
les  plus  fenfés  jugeoient,  que  n'y  ayant  qu'un  jour  d'intervalle  entre  l'un. 
&  l'autre  j  il  eût  été  facile  au  Pape  ,  s'il  fe  fût  repenti  ,  de  faire  prévenir  le 
premier  Courier  par  le  fécond  :  Que  d'ailleurs  il  n'y  avoit  point  d'apparen- 
ce ,  qu'un  Prince  auilî  prudent  que  lui  fe  fût  déterminé  à  écrire  d'une  ma- 
nière au(îi  aigre  ,  fans  y  avoir  bien  réfléchi  auparavant  •,  ce  qui  donnoit  lieu 
de  croire  que  ce  n'écoit  qu'un  artifice  de  Clément ,  qui  vouloit  faire  une 
forte  de  proteftation ,  qui  demeurât  fans  réponfev  U  fut  donc  réfolu  que 
pour  lui  rendre  le  change  ,  l'Empereur  à  fon  imitation  répondroit  au  pre- 
mier Bref  en  des  termes  plus  durs ,  &  au  fécond  un  jour  après  en  un  ftyle  plus 
doux  ,  &c  femblable  à  celui  du  fécond  Bref  :  ce  qui  fut  exécuté. 
"Rétonfede      XXXIV.  Le  17  de  Septembre  *  l'Empereur  écrivit  donc  une  lettre  apo- 
VEmpereur  logétique  de  vingt- deux   feuilles  en  papier  Impérial ,  qnc  Mercure  Gatti- 
à  ces^  Brefs,  nare  préfenta  toute  ouverte  au  Nonce ,  &  dont  il  lui  fit  la  lecture  ,  après^ 
*  ^o^„      *^'  <l^oî  il  J^  cacheta  en  fa  préfence,  &  la  lui  remit  pour  la  faire  tenir  au  Papc^ 
Pallav. L. 2.  Charles  s'y  plaignoit  d'abord  :  Que  le  procédé  du  Pape  à  fon  égard  ne  con- 
c  13.         venoir  pas  à  celui  d'un  véritable  Pafteur  ,  &  ne  répondoit  pas  au  refpeâ: 
Fleury  ,  L.  filial  qu'il  avoir  toujours  eu  pour  le  Saint  Siège  &  la  perfonne  du  Pape  ,  & 
131.  N°  r.  q^e  \ç^  louanges  q\j'il  fe  donnoit  à  lui  même  ,  le  forçoient  lui  Empereur  y 
qu'il  taxoit  d'ambition  &:  d'avarice  ,  de  faire  voir  fon  innocence    Puis  re- 
prenant l'hiftoire  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTédu  tems  de  Léon  ôc  d'Adrien  y 
&  (bus  le  Pontificat  même  de  Clément ,  il  montroit  qu'il  n'avoir  eu  que  de 
bonnes  intentions  dans  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  qu'il  n'avoir  fait  que  ce  qu'il 
avoit  été  contraint  de  faire  ,   &  que  le  Pape  étoit  la  caufe  du  mal  qui  étoic 
arrivé.  Il  rappelloit  enfuite  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  ,  pour  lefquels  il 
n'avoir  reçu  de  Clément  que  de  mauvais  trairemens  en  diverfes  occafipns.  Et 
il  concluoit  enfin  en  difant  qu'il  ne  défiroic  rien  davantage  que  la  tranquil- 
lité publique ,  une  paix  générale  ,  &  la  jufte  liberté  de  l'Italie  ;  Que  fi  le 

fo.  lî  y  eut  peu  de  perfonnes  qulregar-  Fù  uiita  con  grande  attentïone  &  etiandîo 

daffent  fes  paroles  comme  fncères.]  C eu.  ce  con  non  minore  compajfonelapropofladel 

que  témoigne  Guicciardin.,  en  nousdifànc  Pontefice  &  commendata   molto  ;    ma  fa- 

que   les  Cardinaux  furent  fort  toucliés   de  rebbe  flata  anche  commendata  molto  più ,, 

fon  difccurs  ,   mais  qu'ils  l'euflènt  été  da-  fe  le  parole  fue  haveffero  havuta  tanta  fi' 

vantage,   s'ils  euflènc  pu  y  ajoucex  foi  :  de  ^  quatua  in  fe  havevano  dignità. 


DE    TRENTE, Livre     I.  yf 

Pape  la  fouhaitoïc  autant  que  lui  ,  il  devoit  mettre  bas  les  armes ,  n  5^  re-  mdxxvk, 
mettre  l  epée  de  S.  Pierre  dans  le  fourreau  ;  après  quoi  il  fetoit  aifé  de  tra-  ^^^'^''  ^^^ 
vailler  à  la  paix  ,  &c  de  s'appliquer  à  éteindre  les  erreurs  de  Luther  ôc  des  ■ 

autres  Hérétiques  ,  en  quoi  il  le  trouveroit  toujours  un  fi  s  très-obéilTant. 
Mais  que  fi  Sa  Sainteté  en  agifïbit  autrement ,  ilprorelloit  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes ,  que  l'on  ne  pourroit  lui  attribuer  les  malheurs  qui  en 
pourroient  arriver  à  la  Chrétienté  :  Que  s'il  plaifoit  à  Sa  Sainteté  d'écouter 
ravorablement  fes  bonnes  ôc  julles  raifons ,  il  o  jblieroit  entièrement  les  in- 
jures qu'il  en  avoir  reçues  :  Mais  que  fi  Elle  continuoit  d'armer  contre  lui, 
ce  qui  n'étoit  pas  faire  l'office  d'un  Père  6c  d'un  Pafteur ,  mais  d'un  Aggref- 
feur  ,  &  d'un  Chef  de  parti ,  il  ne  feroit  pas  jufte  que  le  Pape  fe  rendît 
Juge  dans  fa  propre  caufc  •,  &  qu'il  feroit  obligé  pour  fa  propre  juftification , 
de  s'en  remettre  au  jugement  du  Concile  Général ,  comme  à  l'unique  ref- 
fource  à  laquelle  il  pût  avoir  recours  :  Que  cependant  il  l'exhorroit  au  nom 
de  Dieu  d'afiîgner  un  lieu  fur  &c  propre  pour  cette  Afièmblée  ,  &  de  la  te- 
nir dans  un  tems  convenable  y  parce  que  ,  vu  la  confufion  où  fe  trouvoient 
l'Eglife  &  la  Religion  ,  pour  pourvoir  à  fa  propre  fureté  &  au  falut  du  pu- 
blic ,  il  avoit  recours  au  Concile  Univerfel ,  auquel  il  appelloit  de  toutes 
fes  menaces  &  des  injures  qu'il  pourroit  lui  faire. 

Dans  la  réponfe  au  fécond  Bref  qu'il  fit  le  lendemain  i8  ,  il  y  difoit: 
Que  les  fécondes  lettres  du  Pape  lui  avoient  donné  beaucoup  de  fatisfa6lion, 
voyant  que  Sa  Sainteté  lui  témoignoit  plus  de  bienveillance  ,  6c  marquoit 
plus  d'inclination  à  la  paix  :  Que  s'il  étoit  auffi  bien  en  fon  pouvoir  de  la 
procurer  ,  comme  aux  autres  de  faire  la  guerre  ,  le  Pape  reconnoîtroit  aifé- 
ment  la  fincérité  de  fes  intentions  :  Que  perfuadé  que  Sa  Sainteté  lui  avoit 
parlé  comme  elle  avoit  fait ,  plutôt  à  l'inftigation  des  autres ,  que  de  fon  pro- 
pre mouvement ,  il  efpèroit  en  Dieu  qu'Elle  aimeroit  mieux  travailler  pour 
le  bien  public  ,  que  de  féconder  les  intentions  particulières  de  quelques 
perfonnes  :  Qu'il  la  prioit  donc  de  regarder  avec  compafiion  les  maux  de 
la  Chrétienté  ,  &c  de  croire  ,  comme  il  en  prenoit  Dieu  à  témoin ,  qu'il  étoit 
prêt  de  montrer  à  tout  le  monde  qu'il  nefe  propofoiten  tout  que  la  gloire 
de  Dieu  &  le  falut  de  fon  Peuple,  comme  il  s'en  étoit  expliqué  plus  au 
long  dans  (es  lettres  précédentes. 

Le  6  d'Odobre  l'Empereur  écrivit  encore  *  au  Sacré  Collège  :  Qu'il  ref-  ^  pieury  • 
fenroit  une  extrême  douleur  de  ce  que  le  Pape,  oubliant  fa  dignité,  cher-L.iji.N^x! 
choit  à  troubler  la  tranquillité  publique  -,  &  que  dans  le  tems  qu'il  croyoit  Sleid.  L.  6. 
avoir  mis  tout  le  monde  en  paix  par  l'accord  qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi  de  P-  ^9- 

^\.  Et  remettre  l'épée  de  S.  Pierre  dans  avec  Tépée ,  ce  n'eft  pas  à  cette  repréfènta- 

le fourreau.]  M.  Amelot  y  en  fubftituant  le  tion  que  notre  Hirtorien  fair  allufion  ;  mais 

nom  de  5.  Paul  à  celui  de5.  Pierre  dans  fa  à  Tendroit  de  l'Evangile  où  Jefus-Cbrift  or- 

traduftion ,  n'eft  pas  entré  dans  la  penfée  de  donne  à  Pierre  de  remettre  fon  épce  dans 

Fra-Paolo.  Car  quoiqu'ordinairement  on  le  fourreau.  Il  falloit  donc  iaifler  à  5,  i'/Vr/'ç 

reprcfente  S.  Pierre  avec  les  clés,  &  5.  Paul  l'épée  que  Fra-Paolo  lui  donne. 

Kij 
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MDXXVT.  France  ,  il  avoit  reçu  des  lettres  de  Sa  Sainteté  qu'il  n'eût  jamais  cru  devoir 
Clem.  VII.  attendre  d'un  Père  commun  &  d'un  Vicaire  en  Jéfus-Chrift  :  Que  comme 
•■  il  croyoit  que  ces  lettres  n'avoient  pas  été  écrites  fans  leur  participation  ,  6c 

que  le  Pape  ne  prenoit  pas  fans  eux  des  réfolutions  de  cette  importance ,  il 
ne  pouvoit  voir  fans  furprife  qu'un  Pape  &c  des  Pères  fi  religieux  fe  fullènc 
lailTé  aller  à  des  menaces  de  guerre  Ôc  à  des  confeils  pernicieux  contre  un 
Empereur ,  protedeur  de  l'Eglife  qui  en  avoit  fi  bien  mérité ,  &  qui  pour 
leur  complaire  avoit  fermé  les  oreilles  dans  la  Diète  de  "formes  à  toutes  les 
prières  de  l'Allemagne  contre  les  oppreflions  qu'elle  foufFroit  de  la  Cour  de 
Rome  ,  ï*  &  avoit  négligé  les  juftes  demandes  qu'on  lui  avoit  faites  d'un 
Concile ,  pour  remédier  aux  dites  vexations  ,  ce  qui  auroit  fervi  en  même 
tems  à  arrêter  l  Héréfie  dcLutheriQuQ  pour  le  fervice  de  l'Eglife  Romaine 
il  avoit  défendu  l'Afiemblée  que  les  Allemands  avoient  indiquée  à  Spire  , 
prévoyant  que  de-là  il  naîtroit  un  Schifme ,  qui  fépareroit  l'Allemagne  du 
Saint  Siège ,  &  qu'il  en  avoit  fait  perdre  la  penfée  par  la  promeUe  d'un 
Concile  :  Qu'en  ayant  écrit  au  Pape ,  Sa  Sainteté  l'avoir  remercié  d'avoir 
empêché  l'Alfemblée  de  Spire  ,  &c  l'avoir  prié  de  remettre  à  un  rems  plus 
favorable  à  parler  d'un  Concile  :  îî  Que  quoique  ,  pour  lui  complaire ,  il 
eut  eu  plus  de  foin  de  lui  procurer  cette  fatisfaction  ,  que  d'égard  pour  les 
juftes  prières  &  les  befoins  de  l'Allemagne ,  cela  n'avoir  pas  empêché  Clé- 
ment de  lui  écrire  des  lettres  remplies  de  plaintes  «Se  de  faufles  imputations  , 
&  de  lui  faire  des  demandes  que  la  juftice  ôc  fa  propre  fureté  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  lui  accorder  :  Qu'il  leur  envoyoit  une  copie  de  ces  lettres , 
afin  qu'inftruits de  tout,  ils  fubvinffent  aux  befoins  de  la  Chrétienté  qui 
tomboit  en  ruine  ,  Se  qu'ils  travaillalfent  à  faire  revenir  le  Pape  de  delTcins 
fi  pernicieux  :  Que  fi  Sa  Sainteté  y  perfiftoit ,  ils  eulïent  à  l'exhorter  à  con- 

^%.  Et  avuït  négligé  les  jujîes  demandes  mais  dont  Vimportunité  n'empêchoic  pas  la 

tluon  lui  avoit  faites  d'un  Concile.  ]  Pour  jujlice. 

rendre  exaftemenr  le  fens  de  l'Empereur,  yj.  Q^ue  quoique  ^  pour  lui  complaire  ,  Il 
il  auroit  fallu  que  Fra-Paolo  eut  dit,  que  eût  eu  plus  de  foin  de  lui  procurer  cette  fa- 
Charles  avoit  fermé  les  oreilles  aux  deman-  tisfaSlion  ,  &c.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin  , 
des  importunes  de  l'Allemagne.  Mais  Palla-  qui  ne  cherche  qu'à  chicaner  Fra  Paolo  fur 
vicin  a  tort  de  dire  que  ce  terme  a  un  fens  les  moindres  expreflîons ,  demande  en  quel 
tout  oppoié  à  celui  de  juJles  demandes.  On  endroit  de  la  lettre  l'Empereur  dit  qu'il  a 
peut  fe  rendre  importun  dans  la  demande  travaillé  pour  complaire  au  Pape.  Mais  il 
d'une  choCejuJlef  comme  d'une  chofe  m-  n'avoit  qu'à  relire  ce  qu'il  en  rapporte  lui- 
jujle  ;  &  il  paroît  bien  par  tonte  la  conduite  même  dans  la  page  précédente  ,  où  il  fait 
de  Charles  Quint ,  &  par  la  lettre  même  écrire  ces  paroles  par  l'Empereur  :  Ha- 
qu'il  écrivit  aux  Princes  plein  de  méconten-  veva  eletto  piii  tojlo  di  conformarfi  con 
tement  contre  le  Recès  de  la  Diere  de  Nu-  gli  affetti  del  Papa,  che  con  le  preghiere 
Temb3tg,  qu'il  approuvoit  lui-même  la  de-  dell'  AlUmagna.  N'eft-ce  pas  la  CAade- 
mande  d'un  Concile,  quoiqu'il  crût  que  ce  ment  Texpreflion  de  Fra-Paolo.,  &  Pal' 
n'en  ccoit  pas  le  tems ,  &  que  c'étoit  à  lui  &  lavicin  ne  le  juftifie-'-  il  ps  lui-même  dans 
non  à  ces  Princes  de  la  faire.  C'eft  à  quoi  le  tems  qu'il  piccend  le  convaincre  d« 
£ait  allulîon  le  mot  de  prières  importunes,  faux  2 
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voquer  le  Concile  •,  Se  en  cas  qu'il  le  refufàt  ou  qu'il  le  différât ,  qu'il  prioit   mdxtvi. 
leurs  Révérences  &  le  Sacré  Collège  ,  félon  la  Loi ,  de  le  convoquer  eux-  Clem.  VII, 
mêmes  dans  les  formes  ordinaires  :  Et  qu'en  cas  qu'ils  refufaficnt  d'acquief-  — — — 
cer  à  une  il  jufte  demande ,  ou  qu'ils  diftérafîent  plus  qu'il  ne  convenoit , 
il  y  pourvoiroit  lui-même  par  l'Autorité  Impériale  ,  &c  uferoit  de  tous  les 
remèdes  qu'il  croiroit  juftes  &  raifonnables.  Cette  lettre  fut  préfentée  le 
1  z  de  Décembre  dans  le  Confîftoire ,  &  on  rendit  au  Pape  dans  le  mê- 
me lieu  un  double  de  celle  qui  avoit  été  remifc  entre  les  mains  du  Nonce 
a  Grenade. 

Toutes  ces  lettres  furent  auflî-tôt  imprimées  en  divers  endroits  d'Al- 
lemagne ,  d'Efpagne  &  d'Italie  ,  &  il  en  courut  quantité  d'exemplaires. 
>■♦  Ceux  qui  ,  quoique  fpeârateurs  des  évènemens  humains  ,  n'ont  pas 
beaucoup  d'intelligence  ,  &:  qui  font  accoutumés  à  régler  leur  vie  &  leur 
conduite  fur  l'exemple  des  autres  ,  &  particulièrement  des  Grands,  avoient 
cru  jufqu'alors  ,  que  c'étoit  par  un  pur  motif  de  Religion  &  de  confcience 
que  Charles  avoit  pris  le  parti  du  Pape ,  &  montré  beaucoup  de  zèle  con- 
tre les  Luthériens  à  Worraes6<:  en  d'autres  occaftons.  Mais  ils  furent  extrê- 
mement fcandalifés  defon  changement,  &  fur- tout  de  l'aveu  qu'il  ^faifoit-yPallav.  L. 
d'avoir  fermé  les  oreilles  aux  juftes  prières  de  l'Allemagne  ,  pour  complaire  x,  c.  i  j. 
au  Pape.  îî  Pour  les  gens  fenfés,  ils  jugèrent  que  l'Empereur  avoit  fuivi 


f4.  Ceux  qui  f  quoique  fpeEtateurs  des 
évsnemens  humains  ,  nont  pas  beaucoup 
d'intelligence  —  avoient  cru  jufqu'alors  que 
cétoit  par  un  pur  motif  de  Religion  &  de 
confcience  que  Charles  avoit  pris  le  parti  du 
Pape,  &c.]  Lorfque  Charles  fe  déclara  d'a- 
bord contre  Luther  dans  la  première  Diète 
deWormes,  il  y  a  coûte  apparence  qu'il  le  fit 
&  par  zèle  &  par  attachement  pour  la  Reli- 
gion Catholique  &  pour  le  Pape  ;  d'autant 
plus  qu'il  ne  pouvoit  prévoir  encore  les  fui- 
tes qu'auroit  cette  affaire  par  rapport  à  fês 
intérêts  tem'porels.  Mais  on  ne  peut  guères 
douter,  que  quand  la  divi(ion  fut  toute  lor- 
mce ,  &  fur-toat  depuis  le  fuccès  de  la  ba- 
taille de  Mulberg  ,  ce  Prince  ne  regardât  le 
Lvtthéranifme  comme  une  occafion  propre 
pour  fe  rendre  maître  absolu  de  l'Allema- 
gne, &  pour  aflujettir  enfuite  l'Italie,  s'il 
ne  portait  pas  même  plus  loin  fes  vues.C'eft 
ce  qui  forma  toutes  les  Lignes  contre  lui , 
par  la  crainte  que  les  Allemands  &  les  Ita- 
liens eurent  de  fe  voir  affervis,  &  les  autres 
Princes  de  l'Europe  tout  à  fait  dépendans. 
Cette  politique ,  &  la  jaloufie  que  l'Furope 
en  conçut ,  furent  la  fource  de  toutes  les 


guerres.  On  aoroit  tort  de  juger  par-là ,  qtte 
Charles  n'avoir  point  de  Religion  ;  mais  il 
eit  vrai  auffi  qu'il  fit  trop  fervir  la  Religion 
à  fes  intérêts ,  &  qu'il  &iz  travaillé  plus  uti- 
lement pour  rétablir  l'unité  &  la  concorde, 
s'il  n'eût  entretenu  un  peu  la  diviijon  lui- 
niême  pour  alfujettir  les  uns  par  les  autres, 
&  fe  rendre  le  maîcre  abfolu  de  tous. 

«•  jT.  Pour  les  gens  fenfés  y  ils  jugèrent  eue 
l' Empereur  avoit  fuivi  un  très  mauvais  con- 
feil  en  divulguant  un  telfecret ,  &c.j  Palla- 
vicin  demande  où  l'Empereur  avoit  révèle 
ce  fecret.  Mais  Fra-Paolo  eut  pu  facilement 
lui  répondre,  que  c'écoit  en  découvrant  trop 
ouvertement  que  fon  union  avec  le  Pape 
avoit  eu  un  autre  but  que  celui  d'appaifer  les 
différends  de  Religion ,  &  que  les  intérêts 
tempoiels  avoient  du  moins  autant  de  part 
à  leur  alliance  &  à  leur  querelle ,  que  le  de- 
fir  de  s'oppofer  aux  nouveautés  de  Luther. 
Ajouter,  comme  fait  Pallavicin ,  que  Char- 
les ne  domoit  point  de  l'infaiilil  ilité  du 
Pape  dans  les  controverfes  de  Relij^ion  , 
c'eft  dire  une  choie  dont  il  n'a  nulle  preuve, 
&  qui  e^  clairement  réfutée  par  toute  la 
conduite  d«  ce  Prince. 
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MD^'v'i.   un  très  mauvais  confeil  en  divulguant  un  tel  feciet ,  ôc  en  donnant  lieu  au 
Q-EJi.  VII.  monde  de  croire  ,  que  le  refped  qu'on  faifoit  paroître  pour  le  Pape  n'étoic 
■"   qu'un  ar  ifice  du  Gouvernement ,  couvert  du  manteau  de  la  Religion. 

L'on  s'attendoit  que  ces  lettres  exciteroient  un  grand  reflTentiment  dans 
le  Pape ,  d'autant  que  l'Empereur  y  avoit  touché  deux  chofes  très  délicates 
pour  la  Papauté  j  l'une ,  en  appellant  du  Pape  au  Concile  futur  contre  les 
Conftirutions  de  Fie  II.  ôc  de  Jules  Jl  j  &  l'autre  ,  en  invitant  les  Car- 
dinaux à  convoquer  le  Concile  ,  fi  le  Pape  refufoit  ou  différoit  de  le  faire  : 
ce  qui  pou  voit  avoir  de  grandes  fuites.  Mais  comme  les  femences  ,  quelque 
bonnes  qu'elles  foient,  demeurent  ftériles  lorfqu'elles  ont  été  jettées  en  terre 
hors  de  laifon  i  de  même  les  grandes  entreprifes  aboutiflent  ordinairement  à 
rien  ,  lorfqu'elles  fe  font  à  contre-tems  , comme  il  arriva  en  cette  rencontre. 
Car  pendant  que  le  Pape  méditoit  de  montrer  fon  reflentiment  par  its  armes 
&  celles  der Princes  fes  Alliés,  &  de  fe  faire  quelque  appui  temporel  avant 
K  Guic-    que  de  fe  fervir  des  armes  fpiri  ruelles  -,  ^  les  Colomncs ,  ou  par  défiance  de 
cîard.L.17.  fes  promelTès,  ou  pour  quelque  autre  caufe  ,  après  avoir  armé  les  fujets  de 
Spoixi.  ad    [g^jj-j  Terres  ,  &  tous  leurs  adhérans ,  s'approchèrent  de  Rome  par  le  Bourg 
N°  7  &  8    ^^  ^°  ^^  Septembre.  Cette  furprife  mit  l'épouvante  dans  la  famille  du  Pape, 
Pallav.  L.i.  q"^ii  fe  trouvant  au  dépourvu ,  &  ne  fçachant  à  quoi  fe  réfoudre  dans  le  trou- 
c.  14.  ble  où  il  étoit ,  demanda  fes  habits  Pontificaux  à  l'imitation  de  Boniface 

^^^^^Zè  ^'  ^I^I ■)  difant  qu'il  vouloit  attendre  dans  le  Siège  Pontifical ,  &  voir  fi  l'on 
^^^*  auroit  bien  la  hardiefife  de  violer  encore  une  fois  en  la  perfonne  du  Pontife 

la  Dignité  Apoftolique.  Mais  il  fe  rendit  aifément  à  l'avis  des  fiens,  qui 
lui  confeillerent  de  fe  fauver  par  le  Corridor  dans  le  Château  S.  Ange,  pour 
ne  point  fe  faire  taxer  d'imprudence  mal  à  propos. 
LesCohm-      XXXV".  Les  Co/o/n/zes  entrèrent  dans  Rome,  où  ils  pillèrent  l'Eglifc 
nés  entrent  de  S.  Pierre ,  &  tous  les  meubles  du  Palais  Pontifical.   Ils  commençoient 
armés  dam  auflî  à  faccager  les  premières  maifons  du  Bourg.  Mais  la  réfiftance  des  habi- 
^ome  ,  ^  ç^j^j  ^  ^  l'arrivée  àz%  Urfins  qui  étoient  de  la  Fadion  contraire  ,  les  forcè- 
Vaticm,    "  ^^^^  '^^  ^^  retirer  dans  un  lieu  fur  ,  qu'ils  avoient  pris  dans  le  voifinage  ,  y 
s^  emportant  avec  eux  ,  au  grand  déplaifîr  du  Pape  ,  la  proie  du  Vatican. 
Et  comme  leur  troupe  fe  grofîifioit  de  jour  en  jour  par  les  fecours  qui  leur 
/Guicciard.  venoient  de  Naples ,  y  Clément  y  craignant  quelque  chofe  de  pis  ',  &  cédant 
l'-'i-l.         à  la  néceflîté ,  fit  appeller  au  Château  Hugues  de  Moncade  Miniftre  de  l'Em- 
pereur ,  &  conclut  avec  lui  une  trêve  de  quatre  mois  ,  à  condition  que  les 

j  6.  Emportant  avec  eux  y  au  grand  dé'  mettre  à  couvert  leur  butin  ,  une  place  oà 

plaijîr  du  Pape  ,  la  proie  du  Vatican^  Je  ils  ne  pouvoient   demeurer  que  quelques 

fuis  furpris  que  M.  Amelot  ait  pu  traduire  ,  heures  par  la  réfiftance  qu'ils  trouvèrent ,  & 

emportant  néanmoins  leur  proie  au  Vatican  ;  qui  les  empêcha  de  fe  rendre  maîtres  de 

ce  qui  eft  non  feulement  tout  à  fait  contraire  Rome  ^  La  chofe  eft  fans  vraifemblance,  & 

au  texte  de  Fra-Paolo^  où  on  lit,  portando  prouve  que  la  traduâiion  de  M.  Amelot  eft 

nondimeno  lapreda  del  Vaticano  ,  mais  aufli  défeftueufe  ;  ou  ,  ce  que  je  croirois  plus  vo- 

à  la  nature  de  la  chofe.  Car  peur-on  s'imagi-  lontiers ,  que  ce  n  eft  qu'une  fimple  faute 

ner  que  les  Colomnes  euflènt  choifi  pour  d'impreflîon. 
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Colomms  Se  les  Néapolitains  fortiroient  de  Rome,  de  que  le  Pape  retireroic    mdxxvi. 
fes  troupes  de  Lombardie  :  ce  qui  fut  exécuté  de  part  &  d'autre.  Cependant  ^^^^-  VU. 
Clément ,  raflTuré  par  la  préfence  de  fes  troupes ,  que  fous  prétexte  d'obfer-  ■"— — — 
ver  les  conventions  de  la  trêve  il  avoit  fait  revenir  à  Rome ,  *  fulmina   z.  Spond. 
les  î7  Ccnfurcs  contre  tous  les  Colomms,  les  déclarant  Hérétiques  &  Schif-  N^'y.  &  8. 
matiques ,  &  excommuniant  tous  ceux  qai  leur  donneroient  du  fecours  ou  Pallav.L.z, 
du  confeil ,  &  qui  les  favoriferoient ,  ou  leur  donneroient  quelque  re- q^"^',    . 
traite.   Il  dégrada  de  plus  de  fa  Dignité  le  Cardinal  Colomne  ,  qui  étoit  ciem. 
alors  à  Naples -,  qui  fe  moquant  des  Cenfures  en  interjetta  appel  au  Con- 
cile ,  expofant  non  feulement  l'injuftice  &  la  nullité  des  Cenfures ,  des 
Monitoires ,  &  des  Sentences  portées  contre  lui ,  mais  encore  les  befoins 
de  l'Eglife ,  dont  l'état  déplorable  ne  pouvoir  trouver  de  refïburce  que  dans 
la  convocation  d'un  Concile  légitime  ,  qui  la  réformât  dans  le  Chef  &  dans 
îes  Membres,  ^^  ôc  citant  le  Pape  lui-même  à  celui  que  PEmpereur  devoit 
aflemblcr  à  Spire. 

Les  partifans  des  Colomnes  firent  afficher  de  nuit  aux  portes  des  prin- 
cipales Eglifes  de  Rome  6c  en  divers  autres  lieux  cet  Appel  ,  ou  plutôt  ce 
Manifefte  ,  &  en  répandirent  des  copies  par  toute  l'Italie  :  ce  qui  jetta  dans 
un  grand  trouble  le  Pape  ,  qui  avoit  en  horreur  le  nom  de  Concile ,  non  ^ 

pas  tant  par  l'appréhernon  qu'ail  avoit  de  voir  modérer  l'Autorité  Pontificale, 
ou  diminuer  les  profits  de  fa  Cour  ,  que  parce  qu'il  craignoit  pour  fa  pro- 
pre perfonne.  Car  *  quoique  Léon  fon  coufin  ,  en  le  créant  Cardinal ,  eût    a  Guk- 
rait  prouver  qu'il  y  avoit  eu  une  promellè  de  mariage  entre  fa  mère  &  Ju~  ciard.L.io. 
lien  de  Medicis  fon  père ,  ^^  néanmoins  la  faufïeté  des  preuves  étoit  mani-  ^-  Martyr 

f7.  Cependant  Clément  — fulmina  les  ce  Prince  âYoit  defléin  d'y  convoquer  lui- ^'^''' 

Cenfures  contre  tous  les  Colomnes  ,  les  dé-  même.  Car  l'Hiftoire  ne  fait  nulle  mentiork 

clarant  Hérétiques  &  Schifmatiques ,  &c.]  d'aucun  Concile  indiqué  en  cette  ville  ,  & 

On  ne  voit  pas  d'autre  raifon  dans  Clément  Fra-Paolo  a  raifon  de  dire  qu'il  n'en  efl 

pour  traiter  les  Colomnes  d'Hérétiques ,  fi-  parlé  que  dans  le  Manifefte  du  Cardinal  Co- 

non  parce  qu'ils  avoient  pris  le  parti  de  l'Em-  lomne ,  &  dans  fa  vie  écrite  par  Paul  Jove. 

pereur  contre  lui.  Tout  eft  Héréfie  à  Rome,  Il  fe  peut  bien  faire  cependant,  que  l'Em- 

quand  on  s'oppofe  à  fes  intérêts  temporels,  pereur  eût  fait  entendre  aux  Colomnes j  pour 

Les  Colomnes  furent  parfaitement  Catlio-  les  maintenir  dans  fon  parti ,  qu'en  cas  que 

liques ,  dès  qu'ils  fe  furent  réconcilies  avec  le  Pape  perfiftât  dans  la  Ligue  faite  contre 

Clément  y  &  qu'il  eut  fait  fa  paix  avec  l'Em-  lui ,  il  alTembleroit  un  Concile ,  comme  on 

pereur.  Apparemment  qu'à  Rome  il  y  a  de  voit  qu'il  l'en  avoit  menacé  dans  fa  lettre  au 

différentes  efpéces  d'Héréfie  ,  &  que  celles  Sacré  Collège.  Mais  tout  cela  n'ctoit  qu'une 

qui  font  en  matière  de  doélrine  ne  font  pas  menace ,  &  n'alla  jamais  au-delà, 
celles  qu'on  y  dctefre  le  plus.  59.  Néanmoins  la  faujfeté  des  preuves 

fS.  Et  citant  le  Pape  lui-mêm^  à  celui  étoit   manifejle.]  Fra-Paolo  ,  qui  dans  ce 

que  l'Empereur  devoit  affembler  à  Spire.]  qu'il  dit  ici  des  craintes  que  Clément  avoit 

il  y  a  apparence  que  Colomne  prend  ici  pour  du  Concile ,  ne  fait  que  copier  Guicciardiny 

on  Concile,  ou  la  Diète  que  l'Alfemblée  de  ne  nous  marque  point  les  raifons  qu'il  avois 

Nuremberg  avoit  indiquée  à  Spire,  &  qui  de  croire  que  les  preuves  du  mariage  de  /u- 

H'eut  point  de  lieu  par  le  refus  que  fit  l'Em-  lien  de  Médias  étoient  faufles  ;  &  nous  ne 

pexeux  d'y  confenciri  ou  quelque  autre  que  trouvons  pas  plus  d'éclaircinement  fux  cela 
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MDxxvi.   fefte.  Et  comme  ,  ^^  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  Loi  ^  qui  exclue  les  bâtards 
Clem.  VII.  (iix  Pontificat ,  c'eft  cependant  l'opinion  .commune  que  cette  Dignité  eft  in- 
"~"  compatible  avec  une  telle  naiirance  •,  CUmem  appréhendoit  que  ies  ennemis 
•^'  aDDUvés  de  l'Empereur  ne  filïènt  valoir  ce  prétexte  tout  frivole  qu'il  fur. 


h  Pallav 

1.  C.  10 


appuyés  de  l'Empc 

Mais  ce  qui  l'intimidoit  davantage  î  c'eft  que  fâchant  par  quelles  ^'  intri- 
gues il  étoit  parvenu  au  Pontificat ,  &  la  facilité  qu'avoir  de  le  prouver  le 
Cardinal  Colomnc  ,  il  craignoic  qu'il  ne  lui  arrivât  ce  qui  étoit  arrivé  i  Bal' 
tha.7ar  Coffa  connu  fous  le  nom  de  Jean  XXHI ,  attendu  la  févérité  de  la 

Bulle 


dans  lesHiftoriens.  JVflri/  nous  dit  bien  dans 
fon  H:fto!re  de  Florence ,  L.  6.  que  fans  les 
prières  de  Lucrèce  Tornabuoni  mère  de  Ju- 
lien y  ï-  nV'ûc  jamais  été  reçu  dans  la  famille, 
&  que  Léon  le  faifanc  Archevêque  de  Flo- 
Tence  le  déclara  légitime  fur  le  rapport  de 
quelques  Religieux ,  &  du  frère  de  (a  mère. 
Mais  cela  ne  prouve  évidemment ,  ni  qu'il 
fur  légitime  ,  ni  qu'il  fût  lîn.plement  fils-na- 
turel. Ce  que  l'on  peut  dire,  c'eft  que  le 
bruit  commun  n'étoit  pas  favorable  à  Clé- 
ment, comme  on  le  voit  par  Onuphre.  Mais 
on  ne  peut  regarder  cette  opinion  comme 
une  conviâion  manifefte  de  la  fauflèté  des 
preuves  ,  &  Fra  Paolo  eût  ce  femble  parlé 
plus  exadement ,  s'il  eût  dit  que  ces  preuves 
étoient  toujours  demeurées  très-ftilpedes. 

<lo.  Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  Loi  qui 
exclue  les  bâtards  du  Pontificat ,  cefl  ce- 
pendant l'opinion  commune ,  que  cette  Di- 
gnité efl  incompatible  avec  une  telle  naijfan- 
ce  ,  &c.]  Fra-Paolo  a  raifon  de  traiter  ce 
prétexte  de  frivole.  Car  quoique  par  plu- 
ïîeurs  Canons  la  bâtardife  (oit  un  empêche- 
ment canonique  à  la  réception  des  Ordres , 
comme  cet  empêchement  fe  lève  par  les 
difpenfes ,  on  ne  pouvoir  s'en  fervir  contre 
Clément ,  fuppofé  même  que  fa  bâtardife 
eue  été  confiante  :  ce  qui  n'étoit  pas,  puif- 
qu'il  avoit  été  déclaré  légitime  par  une 
Sentence  publique.  Le  Pontificat  d'ailleurs 
n'efl  pas  plus  incompatible  avec  la  qualité 
de  fils-flatuiel ,  que  l'Epifcopat  ;  &  l'on  a 
▼u  quantité  de  bâtards  devenir  Evêques , 
&  avoir  part  à  toutes  les  Dignités  Ecclé- 
fiaftiques. 

6 1 .  Sachant  par  quelles  intrigues  il  étoit 
parvenu  au  Pontificat ,  &  la  facilité  qu'a- 
vait de  le  prouver  le  Cardinal  Coiomne  ,  il 


craignait ,  &c.]  Le  Cardinal  Pallavicin  a 
quelque  raifon  d'être  furpris ,  pourquoi,  fi 
la  chofe  étoit  fi  facile,  le  Cardinal  Colomne 
ne  l'a  pas  fait  dans  le  feu  de  leurs  querelles. 
Mais  comme  il  ne  pouvoit  accufer  Clément 
de  Simonie,  lans  s'en  convaincre  lui-mê- 
me ,  cela  a  pu  lui  fournir  un  motif  ziXtz 
puilîant  pour  fupprimer  les  preuves  qui  en 
poavoient  être  entre  fes  mains,  Ainfi  ce 
filence  n'eft  pas  une  preuve  bien  évidente 
de  l'innocence  de  Clément  y  fur-tout  contre 
la  dépofition  des  Hiftoriens ,  dont  les  accu- 
fations  ne  font  pas  fans  de  fortes  préfomp- 
tions,  quoique  les  preuves  n'en  foient  pas 
fcuvent  faciles.  La  conduite  de  C/eme/j/ en- 
vers Colomne  aufiî-tôt  après  fon  éleâion  , 
nous  donne  lieu  de  croire  que  la  Simonie 
étoit  adet  véritable.  Cependant  je  doute 
qu'il  y  ait  eu  de  promefle  par  écrit,  com- 
me le  rapportent  Guicciardin  &  Mende:^e  ; 
8c  ces  Csrdjnaax  étoient  trop  habiles  pour 
s'expofer  aux  conléqnences  qui  en  pou»- 
voient  arriver ,  fi  la  chofe  eût  pu  fe  prou- 
v^er  d'une  manière  auflî  pofitive.  Aufll  Onu- 
phre y  fans  parler  d'aucune  promeife  pat 
écrit ,  dit  fimplemenc  que  Colomne  ,  pour 
prix  du  fervice  rendu  a  Clément,  reçut  de 
lui  un  magnifique  Palais,  &:  la  Dignité  de 
Chancelier  :  Cujus  navatée  opéra  Pompeius 
pramium  tulit  magnificentijfimas  odes  À 
Raphaële  Riario  exflri^as ,  quas  Julius 
paulo  ante  Riario  mortuo  à  Lfone  obti^ 
nuerat  y  item  Cancellariatûs  o^eium.  Il  y 
a  -bien  de  l'apparence  que  ceia  avoir  été 
promis:  mais  cet  Hiftorien,  omme  l'on 
voit,  ne  foif  mention  d'aucun  Ecrit }  &  en 
bonne  politique,  il  étoit  trop  dangereux 
d'en  faire  ,  pour  fuppofer  qu'ils  en  aient 
voulu  courir  le  lifque. 

6z,  Et 
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T?ulle  de  Jtdcs  II.  qui  annulle  toute  Eledion  Simoniaque ,  fans  permettre    MDxxvr.- 
qu'elle  puiiïe  être  validée  par  -un  confentement  fubféquent.  Clem.  VIL 

Quant  à  la  négociation  prétendue  pour  tenir  un  Concile  à  Spire  ,  je  •—"■■""" 
ne  trouve  point  qu'il  en  foit  fait  mention  ailleurs  que  dans  le  Manifeftè 
du  Cardinal  Colomnc ,  &:  dans  la  Vie  de  ce  même  Cardinal ,  écrite  par 
PaidJove, 

Ce  fut  au  plus  fort  de  tous  cts  embarras  que  tînit  l'an  mdxxvi  ,  laiflTant 
tout  le  monde  dans  l'attente  &  dans  la  crainte  où  tomberoit  une  (î  grande 
tempête.  C'cft  ce  qui  fit  que  l'année  mdxx  vu  on  ne  parla  en  aucune  façon 
des  négociations  du  Concile  ;  parce  qu'il  arrive  d'ordinaire  qu'on  ne  fongc 
giaères  à  faire  àts  Loix ,  lorfqu'on  eft  occupé  de  la  guerre.  Il  ne  laiffa  pas 
cependant  d'y  avoir  des  cvènemens  confidérablcs ,  qu'il  eft  befoin  de  racon- 
ter ici ,  pour  l'inrelligence  des  chofes  qui  arrivèrent  dans  la  fuite  ,  &  qui 
ont  rapport  à  mon  Hiftoire. 

XXXVI.  Le  Viceroi  de  Naples  ,  ^  prétendant  que  le  Pape  avoit  violé  la  LeVicereitUt 

trèvé  par  fes  procédures  contre  les  Colcmims  ,  &  poufTc  par  le  Cardinal  &  ^^ple^re- 

Ifis  autres  de  cette  famille ,  fit  reprendre  à  ks  foldats  le  chemin  de  Rome.  ^^"^"*  "  , 

D'un  autre  côté  Charles  de  Bourbon,  Général  de  l'Armée  Impériale  en  Lom-  eft  pHUe  pi» 

bardie  ,  n'ayant  pas  de  quoi  payer  Çts  troupes ,  &:  craignant  qu'elles  ne  fe  l'Armée  du 

mutinalïent  ou  qu'elles  ne  défcrtadènt ,  les  nt  entrer  dans  l'Etat  Eccléfiafti-  Connétable 

que ,  pour  fe  les  conferver  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Il  y  étoit  fortement  ^^^f^^^on^ 

pouOTé  d'ailleurs  par  George  Fronfperg  Oificier  Allemand,  qui  avoit  conduit    a  r  -^l"- 
"    T     I-  ^  L  r  T      L'   •  r  eft  fait  prt- 

en  Italie  15  ou  r4000  hommes  prelque  tous  Lutneriens ,  lans  autre  paye  ^„„,>;./ 
que  d'un  écu  par  tête  ,  qu'il  avoit  donné  defon  argent ,  mais  avec  promeflTe    c  Onuph. 
de  les  conduire  à  Rome  ,  où  ils  auroient  occafion  de  s'enrichir  par  le  pillage  in  Clem. 
d'une  Ville  où  fe  portoit  tout  l'or  de  l'Europe.  Guicciard. 

Sur  la  fin  de  Janvier  "^  Bourbon  ayant  palTé  le  Po  avec  toute  fon  Armée  ,  pàu^y  £  2^- 
s-'avança  vers  la  Romagne.  Cette  marche  troubla  extrêmement  le  Pape  ,  qui  c  14. 
connoiifoit  le  caraétère  des  Allemands  ,  $c  étoit  informé  des  menaces  con-  dSpond.zd 
tinuelles  de  Fronfperg ,  qui  pour  tenir  fcs  foldats  unis  ,  &  les  animer  à  fup-  ■2"-  ^5^7- 
porter  les  fatigues  du  voyage  ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  payés  ,  faifoit  porter  ^  3'  "^^  -'^ 
auprès  de  l'Enfeigne  une  corde  ,  dont  il  difoit  qu'il  vouloit  étrangler  le  Pa- 
pe. Cela  porta  CUment  à  prêter  les  oreilles  à  Cêfar  Fiéramofca  Néapolitain  , 
qui  nouvellement  revenu  d'Efpagne  en  avoit  rapporté  une  longue  lettre  de 
l'Empereur  toute  pleine  d'offres ,  &  qui  l'affurant  que  ce  Prince  avoit  tore 
dcfaprouvé  l'entrée  des  Colomnes  dans  Rome  ,  &  qu'il  ne  défiroit  que  la 
paix  ,  lui  perfuada  de  traiter  d'une  trêve  avec  le  Viceroi, de  Naples.  Et  quoi- 
qu'au  mois  de  Mars  George  Fronfptrg  çxxx.  eu  une  Attaque  d'apoplexie  qui 
1^  niitprefque.au  tombeau-,  cependant,  comme  l'Armée  étoit  déjà  entrée 
dans  l'Etat  Ecclcfiaftique,  &  s'avançoit  toujours ,  le  Pape  fe  réfoiut  à  la 
finde  ce  mois  d'en  venir  a  quelque  accord  ,  quoiqu'il  vît  bien  que  ce  ne 
feroit  pas  fans  deshonneur  pour  lui ,  &  fans  donner  de  l'ombrage  à  {'Z^  Al- 
liés ,  qui  peut-être  abandonneroient  fa  défenfe.  L'on  convint  donc  d'une 
fufpenfion  d'armes  pour  huit  mois,  à  condition  que  le  Pape  payeroic  foixantç 
T  o  M  E  L  I^ 
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MDxxvii.  mille  écus  ,  qu'il  donneroit  aux  Colomms  l'abfokuion  de  leurs  Cenfures  , 
Clem.  VII.  ^  qu'il  rétabiiroit  le  Cardinal  dans  fa  Dignité,  à  quoi  il  ne  confentic  qu'a- 
"■""—*"  vec  une  extrême  répugnance. 

Mais  quoique  la  trêve  eût  été  conclue  avec  le  Viceroi ,  &  que  le  Pape 
eût  payé  la  fomme  convenue  ,  &:  rétabli  les  Colomms ,  le  Duc  de  Bourbon 
ne  voulut  point  accepter  la  fufpenfion  ,  ^  continua  fon  chemin  vers  Ro- 
me ,  aux  environs  de  laquelle  ayant  pris  les  portes  le  5  de  Mai  ,  il  y  donna 
f  Ficury  L.  l'aflaut  le  jour  fuivant  du  côté  du  Vatican.  D'abord  ^  les  foldats  du  Pape  , 
ï3i-N°ij.  &  la  JeunelTe  Romaine,  &  particulièrement  ceux  de  la  Fadtion  Gudfe  ,{c 
défendirent  avec  aflez  de  courage  ,  &:  Bourbon  y  fut  tué  d'une  moufque- 
tade.  Mais  les  afliègés  s'étant  mis  à  fuir  dans  le  Bourg ,  l'Armée  entra  vido- 
rieufe  dans  la  Ville.  Le  Pape  effrayé  ,  comme  il  arrive  dans  les  accidens 
imprévus  ,  fe  fauva  dans  le  Château  S.  Ange  avec  quelques  Cardinaux  :  & 
quoiqu'on  lui  confeillât  de  ne  s'y  point  arrêter ,  mais  de  pafler  dans  la  Ville 
&  de  gagner  de  là  quelque  retraite  fure  ,  il  rejetta  un  confeil  fi  falutaire , 
&  par  la  difpofition  peut-être  d  une  caufe  fupérieure  ,  il  fc  rcfolut  d  y  ref- 
ter.  Cependant,  faute  de  Chef ,  une  telle  confufion  fe  mit  dans  Rome, 
que  perfonne  ne  s'avifa  d'un  expédient  qui  eût  été  très  -  utile  ,  &  qui 
étoit  de  rompre  les  ponts  par  où  l'on  paffe  du  Bourg  à  la  Ville ,  &  de  fe 
mettre  en  défenfe  :  ce  qui  eût  donné  aux  Romains  le  tems  de  mettre  leurs 
effets  à  couvert  ,  &  de  faire  évader  les  perfonnes  de  confidération.   Mais 
/O      h    ^^^'^^  ^^  ^^^  expédient  les  foldats  ^  étant  entrés  dans  la  Ville  ,  pillèrent  non 
in  Clem.  '  feulement  les  maifons  ,  mais  dépouillèrent  encore  les  Eglifes  de  leurs  or- 
Guicciard.  nemens ,  foulèrent  aux  pieds  les  Reliques ,  &  les  chofes  facrécs  qui  n'é- 
L.  18.         toient  point  de  prix,  *^&:  firent  prifonniers  les  Cardinaux  &:  les  autres 
Sieid.  L.  ^.  Pf^iafs  ^  qu'ils  menoient  par  dérifion  fur  des  ânes  ,  revêtus  de  leurs  habits 
^'  ^^*         Pontificaux.  Il  eft  certain  au  moins  que  les  Cardinaux  de  Sienne ,  de  la  Mi- 
nerve ,  &  Pon^etta  furent  chargés  de  coups  ,  &:  menés  honteufement  en 
proceffion  *,  &  que  les  Cardinaux  Allemands  &  Efpagnols  ne  furenr  pas 
moins  maltraités  que  les  autres  ,  quoiqu'ils  s'attendmcnt  à  un  meilleur 
traitement ,  d'une  Armée  compofée  de  troupes  de  leur  propre  Nation. 
fSpond.  ad     ^ç  p^pg  g^  afliégé  par  les  Impériaux  dans  le  Château  Aç.^.  Ange  ,  fut 

6z.Et  firent  prifonniers  les  Cardinaux  &  de  Jules  III ,  Bartholini  Archevêque   de 

les  autres  Prélats  y  qu'ils  menoient  par  dé-  Pife,  Pucci  Evêque  de  Piftoye  ,   Giberti 

r'ifion  jur  des  ânes ,  revêtus  de  leurs  habits  Evêque  de  Vérone,  &  plufîeurs  autres,  qui 

Pontificaux  y  &c.]  Tout  ce  détail  eft  tiré  étoient  les  cautions  du  Pape  pour  l'argent 

mot  pour  mot  de  l'Hiftoire  de  Guicciar-  promis  aux  foldats  ,    furent  menés   trois 

din,  à  l'imitation  duquel  notre  Auteur  dit  fois  dans  le  Champ  de  Florence  comme 

que  ces  Prélats  furent  menés  fi}pra  le  beftie  des  criminels,  &  que  peu  s'en  fallut  qu'ils 

vi/i.  Outre  les  trois  Cardinaux  que  nomme  ne  fufl'ent   pendus.  Rien  ne  fut  épargné 

ici  notre  Auteur   après   Guicciardin  ,  qui  dans   ce  faccagement ,   &  Rome  fut  plus 

furent  C\  maltraités,  Nardi  au  livre  8.  de  maltraitée  fous  u.n  Empereur  Catholique  ,, 

fon   Hiftoire  de  Florence  dit ,  que  Jean  qu'elle   ne  l'avoit  été  fous  les  Barbares  & 

Marie  del  Monte  ,  depuis  Pape  fous  le  nom  fous  les  Payens. 
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obligé  de  le  leur  remettre,  ôc  de  fe  rendre  prifonnier entre  leurs  mains,  mdxxvït. 
où  il  fut  tenu  fort  relFerré.  A  toutes  ces  affligions  il  en  furvint  une  nou-  ^^^^-  VU. 
velle ,  encore  plus  trifte  pour  lui  que  toutes  les  autres.  C'eft  que  le  Cardi-  - 

nal  de  Cortonc  ^  ,  qui  gouvernoit  Florence  en  fon  nom ,  ayant  appris  fa  h  là.  Ibid. 
détention  ,  fe  retira  de  cette  Ville ,  &  lalaiffa  libre.  Après  quoi  les  Médicis  N°  7. 
ayant  été  chafTés ,  &  la  Ville  remife  en  liberté ,  elle  rétablit  fon  ancien  Gou-  Gukciaid. 
vernement;  &  la  plupart  des  Florentins  montrèrent  tant  d'animofité  con-    *  ^^' 
tre  le  Pape  &c  fa  Maifon  ,  qu'ils  biffèrent  toutes  leurs  armes  jufques  dans 
les  lieux  particuliers  ,  &c  défigurèrent  par  plufieurs  coups  les  portraits  de 
Léon  Ôc  de  Clément  y  qui  étoient  dans  l'Eglife  neuve  del'Annonciade. 

L'Empereur.  "^^  ayant  reçu  avis  du  fac  de  Rome  &  de  la  prifon  du  Pape , 
en  témoigna  beaucoup  de  douleur  S  &  fit  cefïèr  aufîî-tôt  toutes  les  fêtes   i  Sp^^d 
publiques  qui  fe  faifoient  à  Valladolid  pour  la  nailîànce  de  fon  fils  ,  né  le  ibid,  N**  8. 
21  de  ce  même  mois.  Avec  de  telles  apparences  il  eût  donné  au  public  une  Pallav.  L.z. 
idée  avantageufe  de  fa  piété  &  de  fa  religion  ,  s'il  eût  ordonné  en  même  ^'  ^^' 
tems  de  remettre  le  Pape  en  liberté.  ^4  Mais  en  le  voyant  retenir  encore  fix 
mois  prifonnier  ,  l'on  reconnut  aifément  la  différence  qu'il  y  a  des  apparen- 
ces à  la  vérité. 

On  commença  auffî-tôt  à  traiter  d'accommodement,  &  de  la  délivrance 
du  Pape.  L'Empereur  ^  avoir  envie  de  le  faire  conduire  en  Efpagne ,  ju-  itGuiccîaid. 
géant ,  comme  cela  étoit  vrai ,  qu'il  acquerroit  beaucoup  de  réputation  ,  ^*  ^^* 
d'avoir  en  deux  ans  fait  amener  d'Italie  en  Efpagne  deux  auffi  illuftrespri- 
fonniers ,  qu'un  Roi  de  France  &  un  Pape.  Mais  fâchant  que  tous  les  peu- 

^3 .  V Empereur  ayant  reçu  avis  du  fac  6^.  Mais  en  le  voyant  retenir  encore  Jîx 

de  Rome  &  de  la  prifon  du  Pape,  en  témoi-  mois  prifonnier  ,  l'on  reconnut  aifément  la 

gna  beaucoup  de  douleur^  &  fit  ceffer  auffi-  différence  qu'il  y  a  des  apparences  à  la  ve- 

tôt  toutes  les  fêtes  publiques  ,  &c.]  Il  eft  rite.]  Le  Cardinal  Pallavicin,  L.  z.c.  t ^. 

certain  qu'à  l'extérieur  ce  Prince  parut  af-  rejette  la  faute  de  ce  long  emprifonnement, 

fligé  de  cet  événement}  mais  Guicciardin  non  fur  l'Empereur,  mais  fur  fes  Officiers, 

ne  convient  pas  qu'il  ait  fait  cefler  toutes  qui  prirent  prétexte  de  l'ambi^uité  de  fes 

les  fêtes  publiques.  Intefa  la  cattura  del  ordres ,  pour  retenir  (I  long-tems  le  Pare 

Pontefice  ,  dit-il ,  benche  con  le  parole  di-  prifonnier ,  afin  d'en  tirer  plus  d'argent. 

moflraffe  ejfergîi  molefliffima ,  nondimeno  fi  Cependant   il  eft  difficile  de    croire   que 

raccoglieva  che  in  fecreto  gli  era  Jlata  gra-  l'Empereur  voulut  bien  fîncèrement  fa  dc- 

iiffima  ;  an^i  non  fi  aflenendo  totalmente  livrance,  puifque  s'il  eût  donné  des  ordres 

dalle  dimoflrationi  eflrinfeche ,  non  haveva  bien  pofîtifs ,   fes  Généraux  ne  pouvoient 

per  queflo  intermeffo  le  fejle  comminciate pri-  guères   fe  difpenfer   d'y  obéir.    L'on    voit 

ma  per  la  natività  del  figlivolo.  D'autres  d'ailleurs  par  les  Places  qu'on  demanda  à 

Hiftoriens  cependant  rapportent  le  fait  com-  Clément  ^o^x  caution  de  fa  fidélité  future, 

me  Fra-Paolo.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  par  les  ôcages  qu'on  en  exigea ,  &  par  les 

ces   dcmonftrations    extérieures ,   tout  le  fommes  immenfes  qu'on  tira  de  lui  pour 

monde  convient  aflez  au  moins ,  quinte-  les  dépenfes  de  la  guerre  &  le  payement 

tieurement  Charles  n'étoit  pas  trop  fâché  des  Armées  ,   que  tout  cela  ne  fe  pouvoit 

de  cet  accident ,  quoiqu'il  le  fût  fans  doute  faire  qu'au  fu  de  l'Empereur,  &  qu'il  falloit 

qu'on  eût  porté  la  violence  jufqu'à  l'excès  bien  que  Charles  eût  quelque  part  à  cette 

qu'on  avoit  vu  dans  le  faccagement  deRome.  longue  captivité. 

L  2 
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MDxxvn.  pies  d'Efpagne  avoient  horreur  de  voir  de  leurs  yeux  celui  qui  repréféntoit 
Clem.  V^I.  Jéfus-Chrift ,  prifonnier  ,  chofe  qu'ils  regardoienc  comme  l'ignominie  de 
■'       "    ■  '  la  Chrétienté  ,  il  changea  de  deflein  ;  d'autant  plus  qu'il  craignoit  d'ail- 
leurs d'exciter  trop  d'envie,  ôc  d'irriter  le  Roi  d'Angleterre,  qu'il  avoit 
forcé  par  la  paix  publiée  au  mois  d'Août  précédent  de  fe  lier  plus  étroitement 
avec   le  Roi  de  France ,  qui  avoit  déjà  envoyé  une  puiflante  Armée  en 
lïd.  Ibid.  Italie,  ôc  gagné  diverfes  viétoires  en  Lombardie.   L'Empereur^  confentit 
Spond.  ad    donc  à  la  fin  de  l'année  à  la  délivrance  du  Pape,  ^^  à  condition  qu'il  ne 
aru  1517-    le  traverferoir  point  dans  les  affaires  de  Milan  &  de  Naples  ,  &  que  pour 
Belcard  L    ^^1^^^^^  il  ^^^  remettroit  Oftie  ,  Civita-Vecchia ,  Civira-Caftellana  ,  avec 
i^.  N''  44.  la  ForterelTe  de  Forli ,  qu'il  lui  donneroit  pour  orages  ffypoiite  &  AUxan- 
dre  fes  neveux ,  &  qu'il  lui  accorderoit  la  Croifade  en  Efpagne  ,   ôc  la 
Décime  des  biens  Eccléfiaftiques  dans  tous  izs  Royaumes.  Après  que  tout 
,  wGuic,    fut  conclu  "^ ,  le  Pape  ,  qui  avoit  reçu  la  permiflion  de  fortir  du  Château 
"^^  ",  ■  \  '  S.  Anse  le  9  de  Décembre  ,  &  qui  éioit  toujours  en  défiance  ,  en  fortit  la 
Clem.         ^^*^  du  8  ,  Sc  le  retira  en  habit  de  Marchand  oc  avec  peu  d  elcorte  a  Monte- 
Fiafcone  ,  &c  après  s'y  être  peu  arrêté  il  palfa  de  là  à  Orviète. 
Change-       XXXVII.  Pendant  que  tous  les  Princes  étoient  occupés  à  la  guerre  ,  la 
ment  de  Re-  Religion  "  s'altéroit  toujours  de  nouveau  en  divers  endroits  ;  en  quelques- 
l^tonendif-  ^j^^  ^^^  l'ordre  des  Magiftrats  ,  &:  en  d'autres  par  àts  féditioixS  populaires. 
droite  delà  ^^  Ville  °  de  Berne  *^  ayant  fait  faire  une  Affemblée  folemnelle  de  Tes 
Snip.         Dodteurs  &  de  Savans  étrangers  ,  après  une  difpute  de  plufieurs  jours   fe 
»Spond.  ad  déclara  pour  la  doélrine  ds  Zuingle.  A  Bâle  il  y  eut  une  émeute  populaire-, 
an.  iyi8.    p  q^^  toutes  les  Images  furent  renverfées  ,  les  Magiftrats  dépofés ,  d'autres 
SI  ^°d    L  "^^^  ^'^  leur  place  ,  8c  la  nouvelle  Religion  introduite.  ^7  D'un  autre  côré  il 
é.  p.  91.    '  y  ^^^  ^^^^  Cantons  q^i  dans  leur  Aflemblée  affermirent  pour  leur  diftrid: 
pld.  L.  6.  la  dodrine  de  l'Eglife  Romaine,  &  écrivirent  une  longue  lettre  à  celui 
p-  97-         de  Berne  pour  l'exhorter  à  ne  rien  changer  dans  la  Religion  ,  cela  n'appar- 
■^'^.'^S^'^*      tenant  pas  à  un  Peuple  ni  à  un  Pais  particulier ,  mais  au  feul  Concile  Gé- 
"c  ^'  a\â  néral.  Néanmoins  ^  l'exemple  de  Berne  fut  fuivi  à  Genève  ,  à  Confiance, 

flipond.  ad  ■  r  a   r        i  \  i-z-ii-  1 

an.  1519.     &  en  d  autres  lieux  voinns.   A  Strasbourg  ,  après  une  difpute  publique  ,  la 
N°  8.  Mefïè  fut  défendue  par  un  Décret ,  jufqu'à  ce  que  ceux  qui  la  mainte- 

Sleid.  L.  6. 

6  f .  A  condition  qu'il  ne  le  traverfero'it  filence  ,  il  y  a  apparence  qu'il  n'en  a  eu  au- 

f oint  dans  les  araires  de  Milan,  Sic]  Ou-  cune  connoilfancei 

tre  les  conditions  dont  parle  ici  Fra-Paolo  ,  66.  La  ville  de  Berne  ayant  fait  faire  une- 

&  qu'il  a  copiées  de  Guicciardin  ,  il  y  en  Affemblee  </e/ej2?(;^?e//r^,  &c.]  ta  difpurc, 

avoit  une  autre  marquée  par  Pallavicin,  félon  Sleidan,  commença  le  7  de  Janvier, 

L.  r.  c.  14.  par  laquelle  le  Pape  s'enga*  5c  finit  le  i6.  On  en  peut  voir  le  détail  dans 

geoit  de  convoquer  au  plutôt  un  Concile  l'Hifloire  de  la  Reformation  de  la  Suiflc ,. 

General  dans  un  lieu  convenable ,  &  en  ob-  T.  z.  pp.  24  .  . .  zo'i. 

fervant  toutes  les  chofes  que  requièrent  les-  6-j.  D'un  autre  côté  il  y  eut  huit  Can-^ 

Loix.  Fra  Paolo  n'en  fait  point  de  men-  tons ,  &c.]  Ce  oient  ceux  de  Lucerne,  Uri, 

tion,  parce  que  s'étant  borné  aux  recher-  Schwit::^  ,   Underwald ^   Zoug  y   GUris  j^ 

ches  de  Guicciardin  ,  qui  garde  fur  cela  le  Fribourg  ^  ôc  Soleurre. 
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noient  euûTenr  prouvé  que  c'écoit  un  culte  agtéable  à  Dieu  ',  &  le  Dectet  rMcxxvn. 
iublîfta  nonobftant  une  longue  &c  forte  remontrance  de  la  Chambre  de  Spire,  Clem.  VIT. 
pour  prouver  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  une  Ville  particulière  ,  &  non  pas 
même  à  tous  les  Etats  de  l'Empire ,  de  rien  innover  dans  la  Dodrine  &  les 
Rits  de  l'Eglife  ,  fans  l'ordre  d  un  Concile  Général  ou  National. 

Dans  l'Italie  '  même ,  plufieurs  perfonnes  goûtèrent  la  nouvelle  Réfor-  ''Spond.  ad 
roe.  Car  ayant  été  deux  ans  fans  Pape  ôc  fans  Cour  Romaine  ,  on  regardoit  ^«//buI., 
les  malheurs  qu'elle  avoir  efluyés  comme  l'exécution  d'une  fentence  de  la  i^^,  T.  i.. 
Juftice  Divine  contre  ce  Gouvernement  ;  &  l'on  prèchoit  contre  l'Eglife 
Romaine  dans  les  maifons  particulières  de  plufieurs  Villes,  Se  fur-tout  à 
Facnza  Ville  du  Domaine  du  Pape  ^  en  forte  que  l'on  voyoit  augmen- 
ter tous  les  jours  le  nombre  des  Luthériens ,  qui  avoient  pris  le  nom  d'£- 
vangèliques. 

XXXVÎII.  L'an   mdxxviii  ,  *  l'Armée  de  France  fit  de  grands  progrès   Le  Tape  fe 
dans  le  Royaume  de  Naples  ,  qu'elle  occupa  prefque  entier.  Cela  obligea  raccommode 
les  Impériaux  de  faire  fortir  de  Rome  la  leur  ,  dont  la  pefte  avoir  confumé  '^'^^'^  ^■^'^" 
une  partie ,  &c  qui  d  ailleurs  etoit  aftoiblie  par  la  retraite  de  ceux  qui  avoient  y-^y^  ^„^  2,/- 
voulu  mettre  en  fureté  leur  butin.  Cependant  les  Alliés  faifoient  de  gran-  gue  avec 
des  inftances  au  Pape  de  fe  déclarer  ouvertement  pour  eux,  de  procéder  ttii  pour  fe 
contre  l'Empereur  par  les  armes  fpiriruelles ,  &  de  le  priver  du  Royaume  '"^«'^^^  n^y 
de  Naples  &  de  l'Empire,  puifque  Rome  étant  délivrée  non  par  la  bonne  ^^'    ^     "" 
volonté  de  Charles  ,  mais  par  la  néceflité  qui  l'y  avoir  forcé,  rien  ne  l'obli-  j  spo'nd.  ad 
geoit  plus  de  temporifer  avec  lui.  Mais  le  Pape  ,  que  les  traverfes  avoient  an.  1518. 
abbattu  ,  &"  qui  prévoyoit  que  fi  les  Alliés  reftoient  les  plus  forts ,  ils  main-  N°  3-. 
tiendroient  la  liberté  de  Florence  ,  dont  il  defiroit  davantage  de  recouvrer  j    ^^'^^^ 
la  po'^effion  ,  que  de  fe  venger  des  affronts  que  lui  avoit  faits  l'Empereur  -, 
loin  de  lui  être  contraire  ,  réfolut  de  s'unir  d  lui  à  la  première  occafion  , 
.**  pour  fe  rétablir  dans  Florence ,  dont  il  étoit  fur  que  le  Roi  de  France  6t 

6%.   Mais  le  Pape  —  loin   de  lui  être  pe  n'avoir  rien  plas  à  cœur  qne  de  voir  ré- 

contraire  ^  réfolut  de  s'unir  à  lui  à  la  pre-  tablir  fa  famille  dans  cette  ville  avec  toute 

mière  occafion  ,  po^ur  fe  rétablir  dans  Flo-  l'autorité  qu'elle  y  avoit  eue ,  &  que  c'étoit 

rence  3  &c.]  C'écoit  une  des  principales  vues  à  quoi  tendoient  toutes  Tes  démarches.  Ma 

de  Clément  en  fe  réconciliant  avec  l'Empe-  già  comminciavano  à  non  fi potere piîi  dif- 

leur  j  &  rien  n'ell:  plus  frivole  que  ce  que  fimulare  i  fuoi  piti  profondi  &  piîi  occulti 

dit  le  Cardinal    Pallavicin  ,  L.  z.  c.  lé.  penfieri ^  dijjimulati  prima  con  moite  arti y 

pour  réfuter  fur  cela  Fra-Paolo  ,  favoir ,  perche  ejfendogh  infiffa  ndV  animo  la  eu- 

que  ce  Pape  ne  fit  aucune  mention  de  ce  piditâ  di  reflituire   alla  famiglia  fia   la 

delfein  à  Longueval ,  lorfqu'il  lui  propofa  de  grande^^a  di  Firen^e.,  s'era  sfor[ato  publi' 

s'unir  avec  la  France  &  l'Angleterre  contre  cando  efficacifiîmamente  il  contrario perfna>- 

l'Empereur.  Car  Clément  étoit  trop  habile  dere  à  Fiorentini   niuno  penfiero  ejfer  pik 

pour  s'ouvrir  fur  ce  point  à  des  Princes  qu'il  alieno    da  lui  ,    ne   defiderare  fe  non  cht 

favoic  bien  être  dans  l'intention  de  mainte-  quella  Repuhlica  lo  riconofceffe  folamentt 

nir  la  liberté  de  Florence.  Aufli  Guicciardin  —  corne  Pontefice ,  &  chc  nelle  cofepriva- 

que  notre  Hiflorien  n'a  fait  ici  que  copier,  te  non  perfeguitaffero  i  fuoi ,  ne  leva(fero 

nous  uiarque-t-il  pofitivement,  que  lePa-  le  infegne  &  gli  ornamenti  proprii   délia 
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MDxxviii.  les  Vénitiens  vpuloient  maintenir  la  liberté ,  s'ils  reftoienc  fijpérieurs  en 

Clem.  VII.  Italie.  Cependant  ^  fans  fe  découvrir  alors  il  sexcuik  envers  fes  Alliés  , 

"~^    .       fous  prétexte  que  dans  l'état  de  pauvreté  &c  de  foiblefle  où  il  étoit  réduit ,  il 

'    d  l'^'s  "^  pouvoit  que  leur  être  à  charge  ,  fans  leur  être  d'aucune  utilité  j  ôc  que 

'la  dépofition  de  CA<zr/« feroit  foulever  l'Allemagne  par  la  jaloufie  qu'elle 

en  prendroit  ,  &:  la  crainte  qu'elle  auroit  que  Rome  ne  s'arrogeât  l'autorité 

de  créer  l'Empereur.  Et  comme  il  s'apperçuc  que  (es  Confédérés  pénétroient 

{es  vues ,  &  qu'il  étoit  parfaitement  habile  à  diflimuler  ,  il  fit  femblant  de 

n'avoir  plus  de  penfée  pour  les  affaires  temporelles  *,  ôc  pour  en  mieux  per- 

fuader  le  public ,  il  fit  entendre  aux  Florentins  pendant  plufieurs  mois , 

qu'il  avoir  tout  à  fait  perdu  le  delfein  de  fe  mêler  de  leur  Gouvernement  ; 

V  Id.  L.  19.  4"'i^  ^^  fouhaitoit  autre  chofe  que  d'être  reconnu  d'eux  pour  Pontife  com-^ 

me  du  refte  des  Princes  Chrétiens  ,  les  priant  ^  de  ne  point  maltraiter  fa 

famille  dans  fes  affaires  particulières  ,  &  de  fouffrir  que  £qs  Armes  reftaf- 

fent  aux  édifices  qui  avoient  été  conftruits  par  fes  ancêtres.  En  même  tems 

il  ne  parloir  plus  que  de  réformer  l'Eglife  ,  de  ramener  les  Luthériens ,  & 

de  la  réfolution  où  il  étoit  d'aller  lui-même  en  Allemagne  pour  les  convertir 

par  fes  bons  exemples.  Tels  étoient  les  difcours  qu'il  tint  toute  l'année,  & 

qui  firent  croire  à  la  plupart  que  fon  changement  étoit  le  fruit  des  affligions 

que  Dieu  lui  avoit  envoyées.  Mais  ce  qui  arriva  les  années  fuivantes  fie 

X  Luc  VIII.  i^?,^^  ^^^  perfonnes  de  piété ,  que  ç'avoit  été  une  femence  ^  jettée  fur  la  pierre 

j.  ou  le  long  des  grands  chemins  -,  &  aux  gens  éclairés,  qu'il  ne  s'étoit  conduit 

ainfi  que  pour  endormir  les  Florentins. 

L'an  mdxxix  ,  l'ardeur  de  la  guerre  s'étant  rallentie  par  une  négociation 
de  paix  entre  l'Empereur  ôc  la  France ,  l'on  traita  de  nouveau  de  la  convo- 
cation d'un  Concile.  François  Qjiignonhs  Cardinal  de  Sainte  Croix  ayant 
apporté  d'Efpagne  l'ordre  de  remettre  au  Pape  Oftie  ,  Civita-Vecchia  ,  & 
les  autres  Places  qu'il  avoit  confignées  aux  Impériaux  pour  fureté  de  fes  pro- 
y  Guic-  nieifes  y  ,  &  lui  ayant  fait  des  offres  confidérables  de  la  part  de  l'Empereur  ; 
ciard.L.i?.  Clément ,  qui ,  vu  la  paix  qui  fe  traitoit  avec  la  France  ,  confîdéroit  com- 
Spoiid.  ad  bien  il  lui  importoit  de  fe  lier  étroitement  avec  l'Empereur  ,  lui  envoya  à 
Barcelone  l'Evêque  de  Vaifon  fon  Majordome  ^^  pour  traiter  avec  lui  5  ôc  ils 


an.  iyz9 
N°  I.&  X. 
Pallav,  L. 
1.  c.  16. 


fua  famigUa  ,  &c.  Ce  n'eft  donc  pas  par  dans  le  Traité  que  fîr  Clément  avec  Charles 

malignité ,  comme  le  reproche  Pallavicîn  l'année  fuivante ,  le  fécond  article  fut  pour 

2.  Fra-Paolo ,  mais  fur  l'autorité   d'Ecri-  affujettir  les  Florentins  aux  Médias  ^  ce 

vains  inftruits  &  impartiaux  ,   que  notre  qui  avoit  toujours  été  le  grand  objet  du 

Hiftorien  attribue  un  tel  deflein  à  Clément  ;  Pape. 

&  la  conduite  fuivante  de  ce  Pontife  ne  juf-         69.  Clément —  envoya  à  BarteloneVE- 

tifie  que  trop  ce  récit ,  confirmé  par  Nar-  vêque  de  Vaifon  fon  Majordome  pour  trai- 

di  ,  qui  dit  que  tous   ces   propos  de  Clé-  ter ,  &c.]  C'étoit  François  Scledo ,  qui  con- 

menr  n'étoient  que  pour  endorl^^ir  les  Flo-  dut  un  Traité  avec  l'Empereur  le  29  de 

rentins:  Jddormentare  la  Cittâ ,  &  farla  Juin   ifZ9,  comme  on  le  voit  dans  le 

pigra  neW  amarfi  6*  fortificarfi ,  corne  fi  Recueil  des  Traités  de  Paix  ,  &  non   le 

convenivatperdifenderelafualibertà,  hxxffi  lo,  comme  le  dit /'tf//<îwVi/z ,  ouïe  i*. 
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convinrent  facilement  des  articles.    D  une  part  le  Pape  promettoit  à  l'Em-    Ml)s:sI^r. 
pereur  l'Inveftiture  du  Royaume  de  Naples,  fans  autre  redevance  que  celle  ^^^^^-  VU. 
d'un  cheval  blanc  tous  les  ans.  Il  lui  accordoit  le  Patronage  de  vingt-quatre  ' 
Eglifes  de  ce  Royaume ,  &  s'engngeoit  à  lui  donner  la  Couronne  Impériale , 
ôc  à  Tes  troupes  la  liberté  du  palFage  par  l'Etat  Eccléfiaftique.  Charles  de  fon 
côté  ^  promettoit  7°  de  rétablir  à  Florence  le  fils  de  Laurent  de  Médias  ne-  ^  j j  |j,jj 
veu  du  Pape  ,  de  lui  donner  en  mariage  Marguerite  fa  fille  naturelle  ,  &:  Guicciard.' 
7'  d'aider  Clément  à  recouvrer  les  Villes  de  Cervia ,  Ravenne ,  Modène,  ôc  L-  ï?. 
Reggio  ,  occupées  par  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Ferrare.  Ils  convinrent  en- 
core de  fe  recevoir  a  la  fotemnité  du  Couronnement  avec  toutes  les  cérémo- 
nies ordinaires.  Il  n'y  eut  qu'un  article  qui  fut  long-tems  contefté.  C'eft  que 
le  Pape  voulant  que  Charles  Se  Ferdinand  s'engagealfent  à  contraindre  les 
Luthériens  par  la  voie  des  armes  à  rentrer  dans  1  obéiflance  du  Saint  Siège  , 
l'Empereur  demandoit  au  contraire  la  convocation  d'un  Concile  Général 
pour  les  réduire.   Mais  après  de  longues  conteftations ,  pour  ne  point  faire 
manquer  tant  d'autres  articles  importans  fur  lefquels  ils  étoient  d'accord  , 
ils  convinrent  de  s'en  tenir  à  des  termes  généraux ,  &  conclurent ,  que  H 
les  Luthériens  perfiftoient  dans  leur  opiniâtreté  ,  le  Pape  employeroit  poul- 
ies réduire  les  moyens  fpirituels ,  &:  Charles  3c  Ferdinand  les  temporels ,  tels 
que  la  prife  des  armes  -,  en  quel  cas  le  Pape  feroit  obligé  d'engager  les  autres 
Princes  Chrétiens  à  fe  joindre  à  eux  pour  les  foumettre. 

Ainsi  fur  terminé  ce  Traité  dont  la  conclufion  donna  beaucoup  de  joie  à 
Clément ,  &  de  furpnfe  à  tout  le  monde  ,  qui  admiroit  comment  le  Pape  , 
qui  avoit  perdu  tout  fon  Etat  &  fa  réputation  ,  avoit  pu  recouvrer  fa  pre- 
mière grandeur  en  fi  peu  de  tems  :  ce  que  les  Italiens  ,  qui  avoient  vu 
des  événémens  fi  différens  &  fi  contraires ,  regardoient  comme  un  miracle , 
&  les  partifans  de  la  Cour  de  Rome  comme  un  figne  éclatant  de  la  pro- 
tedion  de  Dieu  fur  fon  Eglife. 

XXXIX.  En  Allemagne,  l'Empereur  ^  ayant  convoqué  les  Etats  à  Spire     Dieu  « 
pour  le  1 5  de  Mars ,  le  Pape  y  envoya  Jean  Thomas  Comte  de  la  Mirandole^^^<=- 
pour  les  exhorter  à  la  guerre  contre  le  Turc  ,  promettant  d'y  contribuer  '^  ^^^^^-  L. 
de  fa  part  autant  que  les  forces  épuifées  par  calamités  paflees  le  lui  per-  pàuav\  -u 
niectBioient ,  &  de  mettre  tous  if^  foins  à  pacifier  les  différends  qui  étoient  c.  i8. 

Spond.  ad 

an*  ICI  9. 
comme  le  marque  le  Continuateur  de  M.     Laurtnt  de  Médias  neveu  du  Pape.]  Sa-  jsj'iq 

Fleury.  M.   de  Thou ,  L.  i .  N°  1 1 .  dit  que  voir   Alexandre  ,  fils-naturel  de   Laurent 

le  Pape  lui  même  fut  à  Barcelone;  mais  Duc  éiUrhin  ,  qui  époufa  Marguerite  y  & 

c'eft  une  méprile,  &  il  eft  le  feul  qui  le  fut  proclamé  Duc   de  Florence  le  6  de 

dife.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  comme  Juillet   i  f  ?  i. 

le  conjedure  M.  Dupuy  ,  qvi'au-lieu    de         y  j.  D'aider  Clément  à  recouvrer  les  vil- 

Barcinonem  il  faut  lire  Bononiam  profeêhis^  les  de  Cervia ,  Ravenne  ,  Modène,  6»  Reg- 

puifque  ce  fut  a  Bologne  que  Ce  fit  l'entre-  gio,  occupées  par  les  Vénitiens  &  le  Duc  de 

vue ,  mii";  plufieurs  mois  aptes  la  fignature  jFierr<ire.]Cervia  &  Ravenne  furent  effeftive- 

do  Traité.  ment  rendues ,  mais  non  Modcne  &  Reggio, 

70,  De  rétablir  à  Florence  U  fils  de  qui  refterent  toujours  à  la  Maifon  A'Ffie, 


Clem.  vil 


èPallav.L. 
L.X.C.  i8. 
Fleury  ,  L. 
Z3i.N°6i. 


e  Sleid.   L. 
6.  p.  5>8. 
Fleury  ,  L. 


gg         HISTOIRE    DU    CONCILE 

entre  rEmpereur  Se  le  Roi  de  France  ,  afin  que  tout  étant  tranquille  ,  & 
tous  les  empechemens  levés  ,  il  pût  convoquer  un  Concile  pour  le  réta- 
'  bliflement  de  la  Religion  en  Allemagne. 

Les  affaires  de  Religion  furent  les  premières  qui  occupèrent  la  Diète. 
71  Les  Catholiques  tentèrent  de  faire  naître  ^  de  ladivifion  entre  leurs  ad- 
verfaires ,  qu'ils  voyoient  partagés  en  deux  Partis  ,  dont  lun  fuivoit  la 
dodrine  de  Luther  ôc  l'autre  celle  de  Zuingle  -,  &  ils  y  euflènt  réulîî  ,  fî 
le  Landgrave  de  Heffe  Prince; fage  6c  prévoyant  n'eût  prévenu  le  péril, 
7  5  en  remontrant  que  la  différence  n'étoit  pas  importante  ,  &  en  leur 
faifant  efpérer  qu'ils  s'accorderoient  facilement  enfemble  -,  au -lieu  que 
s'ils  fe  partageoient ,  leur  divifion  les  expoferoit  à  un  grand  danger  par 
l'avantage  qu'en  tireroient  les  Catholiques.  Après  une  longue  difpute  qu'il 
y  eut  dans  la  Diète  pour  trouver  quelque  forme  d'accommodement  ,  74 
enfin  on  convint  d'un  Décret ,  qui  portoit  :  «^  Que  celui  de  la  précédente 
Diète  de  Spire  ,  par  les  fauffes  interprétations  qu'on  lui  avoit  données , 
ayant  fervi  à  maintenir  toutes  fortes  d'opinions  abfurdes ,  il  étoit  nécef- 
faire  de  l'expliquer  :  7î  Qu'ils  ordonnoient  donc  que  ceux  qui  avoienc 
jufqu'alors  obfervé  l'Edit  de  Wormcs  enflent  à  continuer  de  le  faire  ,  ôc 
euffent  le  pouvoir  d'y  contraindre  leur  peuple,  jufqu'à  la  tenue  du  Con- 
cile que  l'Empereur  faifoit  efpérer  bientôt  :  Qu'à  l'égard  de  ceux  qui  avoient 
changé  de  Dodrine ,  ôc  qui  ne  pouvoient  l'abandonner  fans  crainte  de 
quelque  fédition,  ils  s'en  tiendroienr  à  ce  qui  étoit  fait ,  fans  rien  inno- 
ver davantage  jufqu'à  ce  même  tems  ;  Que  la  Mefle  ne  fût  point  abolie , 
6c  que  dans  les  lieux  même  où  la  nouvelle  dodrine  avoit  été  reçue  ,  oa 
n'empêchât  point  de  l'y  célébrer  :  Que  X  Anabapnfmc  fût  interdit  fous  peine 

de 


71.  Les  Catholiques  tentèrent  de  faire 
naître  de  la  divifion  entre  leurs  adverfaires  y 
&c.]  C'eft  ce  oue  Pallavicin  reconnoît  lui- 
même  ,  en  critiquant  cependant  Fra-Paolo 
pour  avoir  traité  cela  d'artifice.  Il  eût  eu 
tort  en  effet ,  fî  par  le  mot  à^ artifice  il  eût 
entendu  quelque  chofe  criminelle.  Mais 
fi,  comme  il  eft  vraifemblable,  il  n'a  pris 
ce  mot  dans  aucun  autre  fens  que  celui 
d*adre{re&  d'habileté,  je  ne  vois  pas  quelle 
cenfure  il  mérite  pour  cela  ;  &  le  Cardinal 
Séripand  dsns  une  de  Tes  lettres  Ce  fert  de  la 
même  expreflîon  dans  une  occafîon  à  peu 
près  pareille. 

7  î .  En  remontrant  que  la  différence  n'é- 
tait pas  importante,  &c. ]  Le  Landgrave 
eût  bien  voulu  le  leur  faire  croire.  Mais  tant 
de  réunions  tentées  inutilement  entre  les 
Zuingliens  &  les  Luthériens  ont  toujours 
inoiitré,  qu'au  moins  ils  étoignr  bien  pçrfua- 


dcs  du  contraire.  En  ceci  chacun  foutenoic 
fon  caraélère:  le  Landgrave parloit  &  agllfoit 
en  Politique ,  &  les  autres  en  Théologiens. 

74.  Enfin  on  convint  d'un  Décret,  &c.] 
Qui  fut  fait  félon  Pallavicin  le  1 5  d'Avril 
1  $■  29.  Mais  comme  félon  Sleidan  la  pro- 
teftation  des  Princes  oppolàns  fe  fit  le  1 9  , 
il  faut  que  le  Décret  ait  été  fait  plutôt, 
quoique  peut-être  il  n'ait  été  publié  que 
le  13.  Le  Continuateur  de  M.  Fleury  met 
ce  Décret  au  1 5 ,  &  cette  date  paroît  plus 
vraifemblable. 

■jS'  Qu'ils  ordonnoient  donc,  Sec]  Ou- 
tre les  différens  articles  du  Recès  rapportés 
ici  ^tx  Fra-Paoh^  il  y  en  avoit  encore  un 
autre  par  lequel  il  étoit  ordonné  que  la  Sede 
des  Sacramentaires  fût  bannie  de  toutes  les 
terres  de  l'Empire,  &  qui  défendoit  de  re- 
cevoir en  aucun  lieu  leur  dodlrine  fur  \% 
Cène  du  Seigneur, 

76.  L'E" 
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<!e  la  vie,  fiiivant  l'Edit  de  l'Empereur  qu'ils  avoienc  ratifié  :  Qu'à  l'égard  mdxxviit. 
ées  Prédicateurs  &  des  Impreflîons  l'on  obfervdt  les  Décrets  des  deux  derniè-  ^^^'*'  ^■^^* 
rcs   Diètes  de  Niuemberg  ,  c'eft-à-dire  ,  que  les  Prédicateurs fu (lent  cir-  """ 

confpecls  ,  &c  k  gardalfent  d'offenfer  peifoune  par  leurs  paroles,  ôc  de 
donner  lieu  au  peuple  de  fe  fouLever  contre  leurs  Ma^ifti-ats  :  Qu'ils  s'abf- 
tinifeiît  de  propofer  de  nouveaux  dogmes  ,  ou  qui  hiÛfent  peu  tondes  fur 
l'Ecritiire  •,  mais  qu'ils  précliaiîenc  l'Evangile  félon  l'interprétation  approu- 
vée par  l'Eglife  ,  ùins  toucher  aux  cliofes  qui  étoient  en  difpute,  jufqu'à 
la  determinariop  du  Concile  ,  où  tout  feroit  légitimement  décidé. 

7^  L'Electeur  ^  de  Saxe  &:cinq  autres  Princes  s'oppofèrent  à  ce  Décret,  Trotejîmon 
dilànt ,  Qu'il  ne  convenoit  pas  de  déroger  à  celui  de  la  Dièt^  précédente ,  '^^  quelques 
oui  avoit  accordé  à  diacun  la  liberté  de  Religion  jufqu'au  Concile  ;  Qc  ^*''"f^*Sf"' 
cjue  ce  Décret  ayant €tc  tait  du  conlentement  de  tous ,  il  ne  pouvoit  autli  ^^^^      • 
être  altéré  que  d'un  coufentement  général  :  Que  dans  la  Diète  de  Nurem-/«/  fait  fur 
berg  l'on  avoir  vu  clairement  l'origine  (Se  la  caufe  de  toutes  les  dllfenfions  ,  /<«  'Reltgiony 
Se  que  le  Pape  lui  -  même  en  avoit  fait  l'aveu  -,  mais  que  nonobftant  les  de-  '^otileurfut 
mandes  qui  lui  avoient  été  faites ,  il  n'iivoit  apporté  aucun  remède  aux  °^"\f'^'>^ 
Cent  Gnejs  dont  on  setoit  plamt  :  Que  dans  routes  les  délibérations  precc-  ^^„j. 
Rentes  on  éroit  convenu  ,  qu'il  n'y  avoir  point  de  moyen  plus  propre  que  <^ Spond. ad 
le  Concile  pour  terminer  toutes  les  difputes  :  Qu'en  attendant,  recevoir  an.  1J19, 
Je  nouveau  Décret,  c'étoit  jejetter  la  Parole  de  Dieu  pure  (&:  fîmple  ;  &:^°  ^°- 
■que  permettre  la  Meife,  c'étoit  renouveller  les  défordres  :  Qu'ils  approu-  ^  ^   ^'g  * 
voient  la  claufe  de  prêcher  l'Evangile  félon  l'interprétation  approuvée  par  sieid,  L.  g, 
i'Eglife,  mais  qu'il  reftoit  à  fçavoir  quelle  étoit  la  véritable  Églife  :  Quep.jS.&^j. 
d'admettre  un  Décret  fi  obfcur  ,   c'étoit  ouvrir  la  porte  à  beaucoup  de  trou- 
bles &  de  contelîations  :  Qu'ils  n'y  pouvoieoi  donner  leur  conièncement , 
Se  qu'ils  rendraient  compte  à  tout  le  monde  Se  à  l'Empereur  même,  de 
leur  refus  :  Ec  qu'enfin  ils  «e  feraient  rien  jufqn'au  Concile  Général  ou  à 
un  Concile  National  d'Allemagne  ,    qui  ne  fut  conforme  à    la  raifon. 
"77  Quatorze  des  principales  Villes  d'Allemagne  °  fe  joignirent  à  cette  op-  e  Id.  p,  59, 
pofirioii.  Et  parceque  les  Princes  &  les  Villes  rendirent  publique  leut  Pio- 
tellation  Se  TAppel  qu'ils  firent  de  ce  Décret  à  l'Empereur  ôc  au  Concile 
■Général  fatur  ou  A  un  Concile  National  d'Allemagne  ,  Se  à  toutes  fortes 
<le  Juges  non  fufpeds ,  le  nom  de  Protefians  en  demeura  à  tous  ceux  qui 
faifoient  profeiTion  de  la  nouvelle  Religion  de  Luther. 

XL.  Comme  nous  avons  fait  ici  mention  de  la  différence  d'opinion  qu'il  Conférence 

y  avoic  entre  Luther  Se  Zuinglc  fur  l'article  de  l'EucharilHe  ,  il  eft  bon  d'en  ^  ^^^pcur^ 

•  four  récoti^ 

-fd.  L'Elcdeur  de  Saxe  &  cinq  autres  îemagne  fe  joîgnirerit   à  cette  oppojîtion\ 

Princes  s'opposèrent  à  ce  Décret^  &c.]  Sa-  &c.]  C'étoient  celles  de  Strasbourg; ,  Nu- 

voir,  rElecfîear  àc  Brandebourg ^  Ernefl  Se  remberg y  Confiance,  Ulme  ,  ReutUnghen  , 

François    Ducs    de   Luneboiirg  y    Philippe  TVindi{heim,  Meminghen,  Lindavv,Kemp~ 

Landgrave  de  Heffe  ,  &  Wolfgang  Prince  ten  ,  Hailbron ,  Ifny ,  Weiffembourg ,  Nort^_ 

^ Anha.lt.  '  lengfien  ,  &  5".  Gai. 

'j  j .  Q^uator^e  des  principales  Villes  d' Al' 
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MDxxix.  parler  un  peu  plus  diftindtement.  78  Luther  &c  ZuingUy  fans  aucun  concert 
Clem.  VII.  entre  l'un  àc  l'aurre ,  ^  ayant  commencé  le  premier  en  Saxe  &  l'autre  à 
Zurich  à  faire  des  char\gemens  dans  la  Religion  ,  s'accordèrent  fur  tous  les 


nlier  les 


7^ .h       c^^^^  ^^  dodrine  jufqu'en  mdxxv.  Mais  quoique  dans  l'explication  du  myf- 

froechiLu-^^'^^^^  Sacrement  de   l'Euchariftie  ils  convinflent  l'un  ôc  l'autre,  que  le 

thért  ns.      corps  &"  le  fang  de  Jefus  Chrift  ne  font  que  dans  l'ufage  ,  &  y  font  reçus 

/fleury,  L.  de  cœur  &  par  la  foi  \  néanmoins  Luther  enfeignoit  que  ces  paroles  de  Notre 

''•^^•^''^**  Seigneur  ,  Ceci  ef  mon  corps  ^  doivent  s'entendre  à  la  lettre ,  &  dans  leur 

fens  naturel  -,  &:  Zuingle  an  contralto.  ,  qu'il  les  faut  prendre  dans  un  fen s 

figuré  ,  fpirituel  &  facramentel ,  &c  non  pas  charnellement.   Et  comme  la 

difpute  s'cchaufFoit  ôc  s'aigriflToit  toujours  de  plus  en  plus ,  fur-tout  du  côté 

de  Luther,   qui  traitoit  fes  adverfaires d'une  manière  fort  dure  ,  cela  fournit 

*  occafion  aux   Catholiques  de  travailler  dans  la  Diète  de  Spire  tenue  cette 

année  ,  à  infpirer ,  comme  on  l'a  dit ,  de  la  défiance  Se  du  dégoût  à  l'un  des 

Partis  contre  l'autre.    Mais  le  Landgrave  de  Heffè  ,  s  qui  découvrit  l'arti- 

.  ..       fice  ,    Se  qui  avoit  tenu  jufque-là  ces  deux  Partis  unis  dans  l'efpérance  de 

/  j^'j  '      concilier  leurs  opinions ,  les  fit  confentir  ,    tant  pour  maintenir  fes  pro- 

meffes  que  pour  prévenir  le  danger  de  cette  divifion  ,  à  tenir  un  Colloque  , 

où  les  Suifles  dévoient  envoyer  quelques-uns  de  leurs  Théologiens.  7^  Mar- 

fcSpond.ad  pourg  fut  le  lieu  qu'il  affigna  pour  cette  Conférence  ,  ^  Se  elle  fe  tint  pen- 

ad^an-iji?.  danttoutle  mois  d'Odobre  de  l'an  mdxxix.  ^o  Luther  y  vint  de  Saxe  avec 

Pallav  L     deux  de  fes  difciples ',  Se  Zuingle  Se  Œcolampade  s'y  trouvèrent  de  la  part 

CI.  des  SuifTes,  Luther  Se  Zuingle  y  difputèrent  feuls.    La  difpute  dura  plufieurs 

Réform.  de  jours  ,  fans  qu'ils  puflTent  convenir  de  rien  *,  foitque  la  conteftation  ayant 

Suiffc,  T.i. 

'^^      ^'             78.  Luther  &  Zuingle'— s'accordèrent  tivement  que  dans  l'article  de  l'EucîiaTiftie» 

fur    tous    les    chefs    de    doElrine   jufqu'en  79.  Marpourg  fut  le  lieu  qu'il  aligna: 

MDXXV.]  Cela  n'eft  pas  exaftement  vrai ,  pour  cette  Conférence ,  &  elle  fe  tint  pen- 

&  ne  doit  pas   fe  prendre  à  la  rigueur;  dûn(tout  le  mois  d'O^ohre  de  l'an  mdxxix.} 

&   on  ne  doit  entendre  cet  accord   que  Selon  Sleidan  ,  on  fe  fépara  dès  le  com- 

par  rapport  aux  conteftations  principales  mencentient     d'Odtobre  :   Et    ita   quidem 

qui  règnoienr  alors,  c'efl  à  dire,  par  rap-  amicè  difcejfum  fuit  initia  OBobris.  En  ef- 

port  aux  Indulgences ,  au  culte  des  Ima-  fet  cette  Conférence ,  qui   ne  dura   que 

ges ,  à  l'invocation  des  Saints ,  à  la  dif-  deux  jours ,  finit  dès  le  troisième  d'Ofto- 

tindion  des  Viandes,   au  Célibat,   &  à  bre ,  ce  qui  montre  que  rrâ-P<ïo/o  ne  s'eft 

quelques  autres   articles  de  cette  nature,  pas  exprimé  exaftemenr. 

•Car    d'ailleurs  il  y  avoit  plufîeuis   autres  80.  Luther  y  vint  de  Saxe  avec  deux  de 

points  fur  lesquels  ils  ne  s'accordoient  pas  ,  fes  difciples  ,  &c.  ]  Luther  y  ctoit  accom- 

comme  fur   le   Péché  originel,  l'efficace  pagné  de  Mélanffon  ,  de  Jonas ,  à'Ofan- 

des  Sacremens,  &  quelques  autres  quef-  der^  de  Brentius  y  Si.  i'^gricola;  &.  Zuin- 

tiens    fur  lefquelles   ces   deux  Seé^es  ont  gle  y  vint  avec  Oecolampade  ,  Bucer ,  & 

toujours   été  partagées.  Le  Continuateur  de  Hédien,  félon  le  rapport  de  Sponde.  Slei- 

M  Fleury  s'exprime  pourtant  comme Fra-  dan  ne  parle  ni  de  Brentius  ni  d\Agricola: 

/'Wo,  &  l'on  voit  que  les  Confeffions  de  foi  hmIs  on  voit  parla  ^gnature  de  l'accord 

des   Zuingliens&  des  Luthériens  préfentées  fait  le  troifième  d'Odobre  ,  qrfils  j  étoicac 

dans  la  Diète  d'Aulbourg  ne  diffcroient  effec-  conune  les  aunes. 
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ère  pouflTée  trop  loin,  les  Auteurs  y  trouvaient  leur  honneur  engagé  ;  *'    mdxxix. 
foir  que  ,  comme  il  arrive  d  ordinaire  dans  les  queftions  de  mots ,   la  péri    ^^^"*  V"^ 
telTcmême  de  la  différence  fervîtà  fomenter  l'obftination  i  ^^  foit  qu'enfin  "■ 

Luther ,  comme  il  l'écrivit  peu  après  à  un  de  fcs  amis  ,  voyant  déjà  de  Ci 
grands  troubles  ,  *  ne  voulut  pas  rendre  Cqs  Princes   plus  odieux ,  ni  les  ex-  ^  piçyr-  r 
pofer  à  de  plus  grands  dangers  en  recevant  l'interprétation  des  Zuingliens ,  i^t.U°S4. 
dont  les  Romains  avoieat  tant  d'horreur.  Mais  quelle  que  ce   foit  de  ces 
caufes  à  laquelle  on   veuille  rapporter  cet  événement ,  il  y  en  a  une  qui 
cft  plus  générale  &  plus  vraie  ,   &  qui  eft  ,   que   Dieu  vouloir  fe  fervir  de 
cette  divifion  de  fentimens  pour  divers  effets  ,  qui  arrivèrent  dans  la  fuite. 
Cependant  il  fallut  finir  la  Conférence  fans  rien  conclure,  finon  que  le  Land- 
grave obrinr  d'eux,  ^  qu'éranr  d'accord  fur  tous  les  autres  chefs  ,  ^5   ils 
s'abfliendroient  à  l'avenir  de  traiter  cette  matière  particulière  avec  aigreur  & 
avec  emportement ,  &  qu'ils  prieroient  Dieu   de  leur  découvrir  quelque 
voie  de  concorde.  ^-^  Mais  comme  leurs  fuccelfeurs  fuivirent  mal  un  accord 
fait  avec  tant  de  prudence  ,  '  ou ,  comme  ils  difoient ,  avec  tanc  de  chariré ,  /Spond.  ai 
cela  retarda  beaucoup  le  progrès  de  la  nouvelle  dodrine.   Car  en  matière  an.  1J19. 
de  Religion ,  toute  divifion  dans  un  Parti  fournit  au  Parti  contraire  dcquoi  N°  1 1« 
l'attaquer  avec  fuccès. 


k  Sleid.  L. 
6.  p.  loi. 


8  r .  Soit  que  ,  comme  il  arrive  d'ordinai- 
re dans  les  queflions  de  mots  ,  la  petitejfe 
même  delà  différence  fervit  à  fomenter  l'ob- 
ftination.^ Fra-Paolo  juge  ici  de  cette  dif- 
férence autrement  que  n'en  jugeoient  les 
Luthériens  eux-mêmes,  qui  l'ont  toujours 
regardée  comme  (î  elfentielle ,  qu'ils  n'ont 
pu  trouver  moyen  ni  de  la  concilier,  ni 
de  fe  réunir  ,  tant  qu'ils  ne  s'accordent 
pas  fur  ce  point.  Lors  même  qu'à  la  prière 
du  Landgrave  l'on  convint  malgré  cette 
oppofition  de  fe  fupporter  avec  charité , 
Luther  répondit  que  c'étoit  avec  cette  cha- 
rité qu'on  doit  aux  ennemis,  &  non  celle 
qui  unit  les  Chrétiens  en  une  feule  Socié- 
té. (/Je/:  de  Suife,  T.  1.  p.  490.)  Il  eft 
vrai  aulTi ,  que  fans  décider  de  quelle  im- 
portance eft  cette  queftion ,  on  ne  peut  pas 
dire  du  moins  que  ce  ne  foit  qu'une  quef- 
tion de  mots.  Si  par  rapport  aux  effets  la 
différence  eft  peu  elfentielle,  elle  ne  lailfe 
pas  d'être  confidcrable  ,  tant  par  rapport  à 
la  nature  de  la  chofe,  que  par  rapport  à  la 
diverfité  du  culte ,  qui  fuit  de  la  diverfité 
d'opinion  fur  ce  point. 

St.  Soit  qu'enfin  —  il  ne  voulût  pas 
rendre  fes  Princes  plus  odieux  ,  &c.  ]  Ce 


poavoît  être  un  de  fes  motifs ,  mais  ce 
n'étoit  pas  fans  doute  le  plus  puilfant, 
puifque  d'ailleurs  Luther  a  toujours  fait 
profeffion  jufqu'a  la  fin  de  regarder  le  fen- 
timent  des  Zuingliens  comme  contraire  à 
l'Ecriture  Sainte,  à  la  tradition  de  l'Eglife, 
&  à  la  vérité. 

^].  Ils  s' abftiendroient  à  F  avenir  de  trai- 
ter cette  matière  particulière  avec  aigreur 
&  avec  emportement,  &c.]  Dovejfero  per 
Vauvenire  ajlenerfi  dalle  acerbità  in  quefto 
particulare ,  pregando  Dio ,  che  moftrajje 
qualche  lume  di  concordia.  Ce  font  les  ter- 
mes de  Fra  -  Paolo  ,  que  M,  Amelot  a 
mal  rendus  en  traduifant ,  qu'ils  s'abjlien-r 
droient  à  l'avenir  de  contejîer  davantage 
fur  ce  point.  Car  le  Landgrave  les  fît 
convenir ,  non  de  ne  point  contefter , 
mais  de  le  faire  fans  aigreur ,  aftenerjl  dalU 
acerbità. 

84.  Mais  comme  leurs  fucceffeurs  fuivi- 
rent mal  un  accord  fait  avec  tant  de 
charité t  &c.]  C'eft  à  dire,  comme  l'ex- 
pliquoit  Luther ,  avec  la  charité  qu'on  doit 
aux  ennemis ,  &  non  celle  qui  fait  regatr 
der  les  Chrétiens  comme  autant  de  feè- 
res. 

M  z 
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kcxxix.       XLI.  ^î  Le  Pape  "^  &  l'Empereur  ayant  conclu  leur  Ligue  enfembic  , 
Clem.  VII  comme  nous  l'avxjns  dir  ,   ôc   tout  étant  prêt  pour  le  Couronnement  de  ce 
Prince  ,  la  Ville  de  Bologne  fut  choifie  pour  cette  cérémonie  ,  le  Pape  ne 
du"pat"e^  trouvant  pas  à  propos  de  la  faire   à   Rome    en    préfencc  de  c«ux  qui 
de  l'Empe-  l'avoient  faccagée  (Kux  ans  auparavant.  L'Empereur  de  fon  côté  y  trouvoit 
rgttr  à  ^o- fa  fatisfadion  ;  parceque  la  cérémonie  en  devoit  être  plus  courte ,  &  que 
logne  ^  é*  par-làil  pourroit  pafTer  plutôt  en  Allemagne,  comme  il  le  fouhaitoir.  Le 
Couronne-   p^^Q  n  comme  le  plus  grand  vint  donc  le  premier  à  Bologne ,   puis  l'Empe- 
j>f.^„c:s.        ^^^^  >  ^"^  y  arriva  le  5  Novembre  ôc  s'y   arrêta  quatre  mois  ,  demeurant 
mValhv.  dans  le  même  Palais  aveck  Pape.  Il  s'y  traita  de  beaucoup  de  ehofes  entre 
L.  j.  c.  r.    ces  deux  Princes  ,  les  unes  pour  le  repos  univerfel  de  la  Chcétjcnté ,  le^ 
Spond.  ad   jm^res  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Les  principales  furent  la  paix  géné- 
N°Y&*i    '■^^^  d'Italie,  &  la  ruine  des  Proteftans  d'Allemagne.  La  première  n'ap- 
n  Slèid.  L.  pattient  point  à  notre  fujet.  Mais  pour  ce  qui  concerne  les  Proteftans  ,  il 
7.  p.  104.    y  avoir  des  perfonnes  qui  confeilloient  à  l'Empereur  de. diflîmuler  beau- 
G,uk.L.  zo.  coup  de  ehofes  ,  attendu  le  caradère  des  Allemands  fort  pafiionnés  pour 
leur  liberté  ,  &:  qui  croyoient  qu'il  feroit  beaucoup  mieux  de  ramener  les 
Princes  à  l'obéillance  du  Pape  par  des  moyens  doux  &  des  remontrances  en- 
gageantes -,  d'autant  que  fi  une  fois  ils  retiroient  aux  nouveaux  Dodsjeurs 
leur  proteûion ,  il  feroit  aifé  de  remédier  au  refte  :  Que  pour  cela  le  Con- 
cile étoit  le  remède  le  plus  propre  ôc  le  plus   certain  ,  tant  parce  qu'ils  le 
follicitoient,  que  parce  que  tout  le  monde  fe  foumettroii  à  un  nom  fi 
aueufte  ôc  l\  vénérable. 

fur- tout 


35- 


Mais  le  Pape  ,  qui  necraignoit  rien  tant  qu'un  Conci4{ 


Sy.  Le  Pape  m  trouvant  pas  à  propos 
de  la  faire  à  Rome  en  préfence  de  ceux  qui 
r avaient  faccagée  deux  ans  auparavant.  ] 
ta  laifon  qu'en  donne  ici  Fra-  Paoh  ne 
fèmble  pas  la  véritable  ,  puifque  le  Pape  & 
l'Empereur  croient  convenus  auparavant  de 
fe  tranfporter  à  Rome  pour  cette  cérémo- 
nie ,  comme  le  dit  Guicciardin.  Statui- 
rono  poi  il  Pomeftce  &  Cefare  d'andare  à 
Siena  per  dare  piii  d'apprejfo  favore  alla 
imprefa  y  6*  pci  trasferirji  à  Roma  per  la 
Corona.  Ce  qu'ajoiKe  ce  même  Auteur  a 
plus  de  vraifemblance.  C'efcque  l'Empereur 
crant  preffé  de  paffer  en  Allemagne ,  il  ctok 
plus  coinmode  pour  ce  Prince  d'être  cou*- 
Tonné  à  Bologne ,  d'où  il  pou-voit  plus  promp- 
tement  fe  rendre  àAusbourg  pour  y  tenir  la 
Diète  qui  devoit  s'y  aflembler  :  Ma,  ejfendo 
già  in  procinto  di  partir  fi  ,  b  ver  a  b  fimu- 
lata  che  fujfe  la  deliberatione  ,  fopravennera 
lettere  di  G-ermania ,  che  lo  follecitavano  à 
trasferiifi  in^uclla  Provincia — Perb  om~ 


mejfo  il  penfiero  d'andare  innan^i  ,  prefe  in 
Bologna  con  conforfo  grande  ma  conpiccela. 
pompa  6*  fpefa  la  Corona  Impériale ,  &c. 
C'eft  ce  ce  qne  Pallavicin  prouve  auffi  par 
une  lettre  dû  Pape  même  à  ï'Evcque  de  Vai- 
fon  ,  &  ce  qui  efl:  arteflé  par  d'autres  Hif- 
toriens.  Peut-être  même  qtie  ,  comme  l'in- 
fînue  dans  Sleidan ,  L.  7.  p.  lo/.le  difcours 
de  l'Empereur  à  la  Dicte  d'Ausbourg  ,  ce 
Prince  prit  ce  parti  pour  diminuer  la  dcpen- 
fe.  His  rtbus  cognitis  valde  fe  fuiffe  com- 
motum,&  idtirco  ut  cehriter  auxilia  mitte- 
rentur ,  eam  pecuniam  quam  fbi  Rcmatn- 
inaugnrationis  caufa  proficifcenti  erant  im- 
penfuri  y  jujjijfe  omnem  eb  converti^-  Cela; 
n'cRpas  afcfolument  hors  de  vraifemblance  j- 
mais  la  raifon  de  Guicciardin  paroît  de  tou- 
tes la  mieux  fondée  ,  &  Fra-Paolo  femble 
erk  convenir  à  la  fin. 

8  6.  Mais  le  Pape  ,■  qui  ne  craignoit  riew 
tant  qu'un  Concile  ,  &c.  J  C'efl:  Guicciardin 
qui  nous  le  dit ,,  &  qui  n'eu  pas  contredit  ea 
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s^il  fe  tenoit  delà  les  monts ,  librement,  &  avec  l'intervention  de  ceux  qui  *<Dxxir. 
avoient  déjà  fecoué  le  joug  de  l'obéiflance ,  voyoit  clairement  combien  il  fe-  ^^^^-  ^^^ 
roit  facile  à  ces  gens-là  de  gagner  les  autres.  Outre  cela  il  confidéroit ,  que  " 

bien  qu'il  eue  un  intérêt  commun  avec  tous  les  Evèques  >  que  les  Au- 
teurs des  nouvelles  dodrines  vouloient  dépouiller  de  leurs  richefles,  ils 
avoient  néanmoins  eux  -  mêmes  quelque  iujet  d'être  mécontens  de  la  Cour 
de  Rome,  qu'ils  prétendoient  avoir  ufurpéfur  eux  la  collation  des  Béné- 
fices par  les  Réfervarions  &  les  Préventions  ,  8c  leur  avoir  enlevé  une 
grande  partie  de  leur  jurifdidion  par  les  Evocations  >  les  Difpen feS;^  les 
Ablblutions  &  autres  droits  pareils  ,  que  les  Papes  s'étoient  appropriés, 
de  communs  qu'ils  étoient  auparavant  à  tous  les  Evêques  :  cequi  lui  fai- 
foit  juger  que  la  tenue  du  Concile  neferviroit  qu'à,  diminuer  coniïderable- 
ment  lauroricc  du  Pontificat.  ^7  l\  s'appliqua  doncentiérement  à  perfuader 
à  l'Empereur  ,  °  que  le  Concile ,   loin  d'être  utile  à  pacifier  les  trouble    ^  sieM  I 


7-  p.  iO($. 

M-ais  il  efl:  certain  au  moins  que  s'ils  ne  font  ^'allav,  L. 

pas  vrais,  l'Hiftoiieny  amis  route  la  vrai-  ^' ^-  ^*  ^*^ 

iemblance,  puifque  Pallavicin.  avoue  que  ^"  ^'  °^  S' 

fice  difcours  étoit  vrai  .  on  deVroir  le  louer  7"  ^'J'  , 

Sond.  ad 


cela  par  les  aurres  Hiftoriens.  NeJJuna  cofa^ 

dit  ce:  Hiilorien  L.  ao.  difpjaceva  plà  al 

Papa  di  qiicjîa  ;  ma  per  confervare  la  jli- 

matione  délia  buona  mente  fua  ,  dijjimu- 

lava  quejla  inclinatione  b.caufa  di  timoré  r 

ma  temendo  in  cffetto  cherl  Concilioper  mo- 

derare  r abujtoni  delta  Corte- e  le  ladifcrete     ramente  dal  Papa.  ^  dox'rebbc  lodar/î  corne -cyp^^^ 

conceffîoni  di  molti  Pontefici  non  dimînuijfe   faggh  ^pio,  fi  conjermato  datV  evtnto^  C'ell  i ,  ^  j^p 


comnTe  (âge  &  pieirx,  Riferito  qutflo  dif- 

Ccrfo  ,  il  qiialefefejji  fiato  allor  fatt*  ve-  vjo  ' 


troppo  lafacoltà  Pontificale  Sic.  Pall^viciu 
lui-même  nofe  pas  le  nier.  E  ben  verità y 
dit  ce  Cardinal  L.  z  c.  lo  che  Clejnente 
mofirb  in  varii  tcmpi  qualche  duBitas^ione  , 
che  apertojîunavolta  ,benche ad  altrofine  ^ 


tout  ce  qu'ort  pei;u  exiger  eçr  pareil  casj  & 
quand  on  ne  fait  parler  les  |iommes  que  fé- 
lon les-  loix  de  la  prudence  humaine  &  de 
la  vraifemblance  ,  il  eft  certain  que  s'ils 
n'ont  pas  dit  préciféme'nî  ce  qu'on  leur  fair 


il  Concilio  alciin'r  cervelU  inquieti  rifufcitaf-     dire-,  on  doit  convenis  du  moins  qu'ils  onc 


fero  Fimportuna  qtfejïione  ddla  maggioran^a 
fra  effb  el  Papa  con  rifchio  di  far  nuovo 
fcifma  in  cambio  di  torre  il  già  fatto.  Mais 
il  ne  dit  ici  qu'une  partie  des  rai  Tons  qui 
feifoient  craindie  le  Concile  à  Clément  ii.  à. 
fes  fucceiFeurs.  Car  quoiqu'ils  parulîènc  ac- 
fjuieTcer  à  la  rcforn-ie  des  abus ,  ce  «'crpit 
quenTalgré  eux  qu'ils-confentoieutàlaryp- 
prefCon  de  ceux  dont  ils  tiroientavaiîtagep 
&  ils  craignoient  pour  le  naoins  aufantqu'o^ 
y  touchât  ,  qu'à  leur  autojtké.  :-     -,  . 

87.  Il  &' appliqua  dotic  entièremerU  â  per- 
fuader à  l'Empereur ,  que  le  C-onciU ,  &:c.  ] 
Il  eft  alFez  difficile  de  Tavoir  d'où  FrarPaoto^ 
a  tire  les  difcours  qu'il  fa;it  tenir  ici;  par  le 
Pape  à  l'Empereur.  Ces  fortes  d'entretiens 
ne  peuvent  guères  être  connus ,  &  on  a  tout, 
Keu  de  croire  qu'ils  ont  été  for.ncs  aptes- 
coup  fur  la  conduite  qua  tenue  ce  Pape, 


dit  quelque  chofe  d'équivalent.  Aufli  le  mê- 
me Pallavi-ciu  jaed^favoue-t-il  pas,  que  la 
Pape  montra  peut  -  être  quelque  éîoigne- 
ment  du  Concile.  Certo  è  che'l  Pontefice 
pots  hvi perawventnra  ntofirar  opiiàofîe  che't 
Concilio  non  fojfe  pçr  giovare.  al  ben  pu- 
blico,^  &c.  AiuEsoui^e  Ja  qjjeûion  fç  réduj-ç 
à-favoir  s'il,.epiplôya  le5;iaironnemens  que 
Fra-Paolo.\m  prct^.  Sur  cejff  on  ne. peur 
avoir  que  de,  1,3  vrairenjblg.nce  j  ,n-uls  il  fem? 
Uie.  qi^'elle  fumf,  en  ps^téil  tas.  Au^refte  ^  jç 
lie  cois  pa&'c^ifjTuwuier  que  félon  Guicchir-, 
din-L.  iQi  Lo  Pape  convint  àla-fin  d'afleni^ 
blex  le  Concile» 4 S"  '^  ï%^^'^^  ccceflâire 
pour  ramener  les  tutli^T'ons  •".  tiavuta  in~: 
tentions  dal  Pontefics  di  confentire  al Con^^ 
cilio  y  fi  fi  conofcejffi^  c(fer  (itfù  jper ^fiicgafi 
la.  kcrefia  da  JLuterani,' 


^     ^  J4       histoirje:  DU  concile 

.Wdxxïx.  d'Allemagne,  ne  ferviroit  qu'à  y  ruiner  fon  autorité.  Il  lui  fit  remarquer  ,; 
ClIm.  VII.  q^jç  l'Héréfie  avoir  infedté  deux  fortes  de  perfonnes  ,  favoir  le  Peuple  ,  de 
""""""■  les  Princes  ou  les  Grands  :  Qu'il  étoit  vraifemblable  que  la  multitude  avoit 
éré  réduite  ;  mais  que  le  Concile  n'étoit  pas  le  moyen  propre  de  l'éclairer , 
&  qull  ne  ferviroit  qu'à  introduire  la  licence  populaire  :  Qu'après  lui 
avoir  lailTé  révoquer  la  Religion  en  doute  ,  ou  rechercher  fur  cela  plus  de 
lumières  ,  ce  feroit  un  prétexte  pour  elle  de  vouloir  donner  des  loix  au 
Gouvernement  -,  ôc  qu'après  s'ctre  mife  en  pofleilion  d'examiner  &  de  con- 
trôler  la  puilTance  Eccléfiaftique  ,  elle  voudroit  auflî  régler  la  Temporelle  : 
Qu'il  étoit  plus  facile  de  s'oppofer  aux  premières  demandes  de  la  multitude , 
que  de  la  contenir  dans  certaines  bornes ,   quand  on  a  eu  la  complaifance 
de  lui  en  accorder  une  partie  :  Qu'à  l'égard  des  Princes  &  des  Grands  ,  il 
devoit  s'afifurer  que  ce  n'étoient  point  des  vues  de  piété  qui  les  faifoient 
agir ,  mais  qu'ils  n'avoient  pour  but  que  de  s'emparer  des  biens  Eccléfiafti- 
ques,  &  de  devenir  abfolus  ,  fans  reconnoître  que  point  ou  très-peu  l'au- 
torité de  l'Empereur:  Que  s'il  y  en  avoit  encore  quelques  uns  exemts  de 
cette  contagion   faute  d'avoir   pénétré  ce  fecret,  ils  tendroienc   tous  au 
même  but ,  aulTi  tôt  qu'ils  l'auroient  découvert  :  Que  fans  doute  le  Pape 
perdroit  beaucoup  en  perdant  l'Allemagne ,  mais  que  l'Empire  ôc  la  Maifon 
d'Autriche  y  perdroient  encore  davantage  :  ^^  Que  le  meilleur  moyen  de 
parer  à  ce  mal  ,  étoit  d'employer  l'autorité  8c  la  force  pendant  que  la  plus 
^îleury,  L.  grande  partie  obéïlToit  encore  -,  mais  qu'il  falloit  fepreffer  avant  que  la  ré- 
i-fi.N^^ij.  YQifç  s'accrût  ,  ôc  que  la  généralité  eût  découvert  les  avantages  qu'elle 
trouveroit  à  fuivre  ces  nouvelles  opinions  :  Que  rien  n'étoit  plus  contraire 
à  la  célérité  qui  étoit  fi  nécelTaire  ,  que  de  parler  d'un  Concile  ;  puifque , 
quelque  défir  que  chacun  en  eût ,  quand  même  on  n'y  mettroit  aucun  obf- 
racle,'il  falloit  des  années  pour  l'aflembler ,  ôc  que  les  chofes  ne  s'ypou- 
voient  traiter  qu'avec  beaucoup  de  longueurs:  Qu'il  ne  vouloir  faire  men- 
tion que  de  cela ,  puifque  ce  feroit  une  chofe  infinie  que  de  vouloir  parler 

88.  '(^a?  îê'  méilteur  mbyth  ^de yàrer  à  réfutent  aflez  d'elles-mêmes  ;  &  fi  l'on  com- 

ce  mal  étoit  d'employer  V autorité  &  la  for-  pare  les  deux  Hiftoires  ,  on  n'aura  pas  de 

ce  i  Sec,  ]   Ce  difcours  ,   que    Fra-Paolo  peine  à  décider  dans  laquelle  des  deux  la 

traite  avec  raifon  de  malfiantdans  la  bou-  poîlitique  de  Machiavel  éclata  davantage  j 

che  d'un  Pape  ,   n'a  pas  paru  tel^  à  Palla-  ou  dans  celle  de  Pallavicin  ,  qui  facrifie 

vlcin^.,  qui ,  tout  infatué  des  rriaximes  de  tout  aux  intérêts  &  à  l'ambition  de  la  Cour 

là  CÎlour  Romaine ,  trouve  qu'il  y  s  de  la  de  Rome,  jufqu'à  en  juftifier  les  abus  les 

ter  tu  &  de  la  religion  a  employer  le  fer  Se  plus  criminels  ;  ou  dans  celle  de  Fra-Paolo^ 

\è  feu  pour  convertir  les  hommes ,  &  leur  qui  dans  le  tems  qu'il  détefte  la  violence  Se 

faire  embrafler  des  opinions  ,  de  la  faulfetc  l'efclavage  en  matière  de  Religion ,  neprê- 

défquelles  ils  fe  croyant  convaincus.  Et  parce  che  que  la  vertu,   ne  condamne  que   la 

que  notre  HillorieA  penfe  différemment,  fuperftition ,  &   ne  cenfure  que  les  abus 

ce  Cârdirtâl  ofe  bien  l'açcufer  d'avoir  rem-  &  les  déforc'.res  ,   &  loue   dans  les  Papes 

^\\Xoi\Vi\{)io\ït  de  femences  (TAthéîfme y  &  mêmes  qu'il-  condamne,    leurs  vetfus    & 

de  maximes  plus  impies  que^celles  de  Ma-  tout  ce  qu'il  trouve  de  louable  dans  leur 

chiavel.  Des  acculations  de  cette  nature  fe  conduite.                                              .    '-* 
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de  tous  les  cmpèchemens  qu'y  feroient  naître  pour  leurs  intérêts  particuliers    mdxxx. 
bien  de  perfonnes ,   qui  lous  différens  prétextes  en  empècheroicnt  ou  au  ^^^^-  ^^^' 
moins  en  retarderoient  la  tenue ,  pour  le  faire  tout-à-fait  échouer  enfuite  :  ■"— — — 
.  Que  c'étoit  le  bruit  commun  ,  que  les  Papes  ne  vouloient  point  de  Concile  : 
de  peur  qu'on  n'y  mît  des  bornes  à  leur  puilfance  ;  mais  qu'il  n'étoic  point 
fufceptible  de  cette  crainte ,  puifque  Jefus  Chrift  ,  de  qui  il  tenoit  immé- 
.diatemenc  fon  autorité,  avoit  promis  1  que  les  portes  de  V  Enfer  mprévau-    q  Mate. 
droient  Jamais  contre  VEglife  :  Que  l'expérience  du  palfé  montroit  alfez ,  que  x^i-  ^  8. 
l'autorité  des  Papes  n'avoit  jamais  été  diminuée  par  aucun  Concile  ;  qu'au 
contraire  ,  félon  les  paroles  du  Seigneur  ,  les  Conciles  l'avoient  toujours 
reconnue  pour  abfolue  &  fans  bornes  ,   comme  elle  l'eft  véritablement  j  SsÇ 
que  quand  les  Papes  par  humilité  ou  par  quelque  autre  motif  s'étoient  abs- 
tenus de  l'exercer  toute  entière  ,  les  Pères  les  avoient  toujours  portés  à  s'en 
fervir  dans  toute  fon  étendue  :  Que  quiconque  avoit  lu  l'Hiftoirevoycit  clai- 
rement ,  que  lorfque  les  Papes  avoient  employé  les  Conciles  contre  les  Hé- 
réfies  ou  pour  quelque  autre  befoin ,  ils  y  avoient  toujours  trouvé  l'aug- 
mentation de  leur  pouvoir  :  Qu'en  mettant  à  part  la  promelTe  de  Jefus- 
Chrift  ,  qui  eft  le  véritable  &  l'unique  fondement  de  l'Autorité  des  Papes , 
&  qu'à  ne  confidérer  les  chofes  qu'humainement  ,  le  Concile  ne  pouvoit 
être  contraire  aux  Papes  ,  étant  compofé  d'Evêques  ,    à  qui  la  grandeur 
des  Papes  eft  utile  ,  parce  qu'elle  fert  à  les  protéger  contre  les  Princes  &  les 
Peuples  :  Que  les  Rois  &  les  autres  Souverains  qui  entendoient  bien  leurs 
avantages ,  &  les  maximes  du  Gouvernement ,  étoient  eux-mêmes  intér- 
relfés  à  favorifer  l'Autorité  Papale  ,  n'ayant  pas  d'autre  moyen  de  réprimer 
leurs  Evêques  ,  quand  ils  ofoient  étendre  trop  leur  pouvoir.  Enfin  le  Pape 
conclut ,  qu'il  étoit  fi  certain  de  l'événement,  qu'il  pouvoit  en  quelque  forte 
prophérifer  que  le  Concile  produiroit  encore  de  plus  grands  défordres  en 
Allemagne  :  parce  que  ceux  qui  le  demandoient ,  s'en  faifoient  un  pré- 
texte pour  perfifter  dans  leurs  opinions  jufqu'à  ce  qu'il  fût  tenu  ;  mais  qu'auf- 
fi-tôt  qu'elles  feroient  condamnées  ,  comme  il  arriveroit  infailliblement , 
ils  prétexreroient  quelque  autre  chofe  pour  décrier  le  Concile  ;  &  qu'alors 
l'Autorité  Impériale  demeureroit  anéantie  en  Allemagne  &  fort  ébranlée 
ailleurs ,  au  lieu  que  celle  du  Pape  diminueroit  à  la  vérité  en  Allemat^ne , 
mais  en  augmenteroit  d'autant  plus  dans  tout  le  refte  du  Monde  :  Que 
l'Empereur  devoir  d'autant  plus  l'en  croire  >  qu'il  n'avoir  en  cela  d'autre 
intérêt ,  que  de  voir  l'Allemagne  réunie  à  l'Eglife  &  à  l'Empereur  obéi  : 
Que  cela  ne  réuffiroit  pas  ,  s'il  ne  retournoit  au  plutôt  en  ce  pais ,  &  n'era- 
ployoit  fon  autorité  pour  y  ordonner  que  fans  aucune  réplique  on  eut  à  met- 
tre à  exécution  la  fentence  de  Léon  ,  &:  l'Edit  de  Wormes,  fans  rien  écou- 
ter de  ce  que  les  Proteftans  pourroient  dire ,  foit  en  demandant  un  Con- 
cile ou  de  plus  grandes  inftrudions ,  foit  en  alléguant  leur  Proteftation 
&  leur  appel ,  ou  toute  autre  excufe ,  qui  ne  pouvoient  être  que  ^ts  pré- 
textes pour  couvrir  leur  impiété  :  Qu'au  premier  refus  d'obéir  ,  il  falloir 
d'abord  employer  la  force  :  Que  la  chofe  lui  ferpit  facile ,  ayant  pour  lui 


^(^  HISTOIRE    DU    CONCILE 

MDxxx.  tous  les  Princes  Ecclélîaftiques ,  &  la  plus  grande  partie  des  Princes  Laïques , 
Clem.  VII.  q^j  f^  joindroienc  a.  lui  contre  le  petit  nombre  des  oppofans  :  Que  cela 
'  "  écoit  du  devoir  d'un  Erripcreiir  ,   qui  étoic  Avocat  de  l'Êglife  Romaine  -,  de 

qu'il  devoir  cela  au  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon  Couronnement  à  Aix-la- 
Chapelle,  ôc  qu'il  alioit  faire  de  nouveau  en  recevant  la  Couronne  impériale 
de  fes  mains  :  Qu'enfin  il  étoit  évident  que  la  tenue  d'un  Concile ,  &  toutes 
les  négociations  ou  les  tranfaétions  qui  fe  feroienten  cette  occafion  ,  fe  ter- 
mineroient  à  une  guerre  ;  6c  qu'ainfi  il  valoir  mieux  tenter  d'étouffer  ces  dé- 
(ordres  par  un  coup  d'autorité  &  un  commandement  abfolu ,  dont  il  y  avoic 
lieu  de  croire  que  le  fuccès  feroit  heureux.  Se  en  venir  plurôt  à  la  force  & 
aux  armes  ,  en  cas  que  l'autorité  feule  ne  fuff  îr  pas  ,  que  de  lâcher  la  bride  à 
la  licence  populaire,  à  lambition  des  Grands  ,  &  à  la  méchanceté  des  Héré- 
fîarques.  ,    ' ,    . 

^^Ces  raifons  ^  <ju5  feuflent  été  peu  convenables  dans  la  bouche  de  Fr. 
Jules  de  Médias  Chevalier  de  Malte  ,  (  carc'eft  ainfique  s'appelloic  le  Pape 
avant  que  d'avoir  été  créé  Cardinal  )  &  qui  l'étoient  encore  moins  en  celle 
de  Ckment  VII  ^  ne  lailTerent  pas  que  de  faire  impreffion  fur  Charles ,  étant 
fécondées  d'ailleurs  bc  par  les  perfuafions  de  Mercure  Gattinare  fon  Chan- 
celier Se  Cardinal ,  A  qui  le  Pape  entre  autres  promeiîes  avoit  fait  efpèrpr  en 
particulier  d'avoir  égard  à  fes  parens  &  à  ks  créatures  dans  la  première  pro- 
motion de  Cardinaux  qu'il  fe  préparoit  de  faire ,  &  par  la  propre  inclination 
de  l'Empereur ,  qui  fouhaicoit  de  fe  rendre  plus  abfolu  en  Allemagne ,  que- 
rSpond.a<lne  l'avoient  été  fon  Ayeul  &  fon  Bifayeul. 

an^  1530,         5qj^  Couronnement  ^  fe  fit  à  Bologne  le  14  de  Février  avec  les  ccrémo- 

Id^N'*  ^'  ^^^'^^  ordinaires  -,  &  Charles^  réfo|u  de  fe  rendre  en  Allemagne  pour  mettre 

rieury,  L.  ^^^ 

133.  N"  I.      g^^  Q^^  raifons nelaïfserentpas  que    l'Empereur  rcgla  fur  cela  Ta  conduite.  Oa 

de  faire  imprejfwn  fur  Charles  ,  étant  fecon-  ne  peut  guères  même  douter  ,  que  Gat- 
dées  d'ailleurs  &  par  les  perfuafons  de  Mer-  tinare  n'appuyât  ces  projets,  &  qu'il  ne 
cure  Gattinare  fon  Chancelier  ,  &c.  ]  Sans  fécondât  les  viies  du  Pape ,  dont  il  avoit  ob- 
ofer  déterminer ,  comme  on  l'a  déjà  ob-  tenu  le  chapeau  de  Cardinal.  De  dire  après 
fervc  ,  quels  furent  en  détailles  entretiens  cela,  comme  fait  f^/Z^vici/z,  que  Clément 
de  Clément  8c  de  Charles  ^  du  moins  5'/«-  xi'avoit  point  d'éloigneinent  du  Concile, 
dan  ne  nous  lairte  pas  lieu  de  douter  que  c'efl:  démentir  tous  les  Hiftoriens  ,  &  vou- 
c'en  fut  à  peu  près  la  fubftance.  Cafar  ,  loir  être  cru  par  la  feule  raifon  qu'il  ne  fe- 
4it-il  ,  qui  totam  hyemem  inde  à  Novembri  roit  pas  honorable  pour  le  Pape  qu'on  crfic 
ufqiie  in  Martium  menfem  Bononict  fuerat  le  contraire.  Il  eft  même  confiant  par  la 
cum  Pcntifice  in  eodem  palatio  ,  totus  eb  lettre  qu'écrivirent  au  mois  de  Février  fuir 
fpeSlahat  y  quemadmodum  reli^ionis  diffi-  vantaux  Rois  de  France  &  d'Angleterre  les 
dium  abfqut  Concilio  paearet.  Nam  hoc  Proteftans ,  que  Charles  fît  ce  qu'il  put  dans 
effe  démenti  longe  gratifflmum  fciebat ,  eu-  la  Pièje  d'Ausbourg  pour  éviter  le  Concile. 
jus.hicer4tfcppus,utfleniterfopiricaufa  Quum  autem  -  Cafar — veniffet  in  Ger^ 
non  poffet  ^  opprimeretur  armis.  Cefl-là,  maniam  ad  Auguflce  Comitia  ,  tôtum  in 
comme  on  voit,  à  quoi  fe  réduit  tout  le  hoc  fuiffe  ,  ut  fine  Concilio  res  componere- 
vlifcouTS  que  Frj-PiZo/o  met  dans  la  bouche  txtr  ;  &  s'il  l'a  fait,  ce  n'a  été  fans  doute 
à/ft  CUnjLcnt  i  &  il  eft  évident  de  même ,  que    -qa«  par  déférence  pour  le  Pape. 

50.  Mais 
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fin  aux  défordies ,  intima  une  Dièce  à  Aufbourg  pour  le  8  d'Avril ,  de  le    mdxxx. 
mie  en  chemin  le  mois  de  Mars  pour  s'y  rendre  ,  avec  une  ferme  réfolution  ^lem.  VI I 
d'agir  dansla  Diète  avec  empire  ,  d'obliger  les  Princes  par  force  d&irentrer  — "—- — 
dans  l'obéilîance  de  l'Eglife  Romaine ,  ôc  de  défendre  qu'on  prêchât ,  &c 
qu'on  publiât  des  livres  en  faveur  de  la  nouvelle  dodrine.  Le  Pape  lui 
donna  ^  le  Cardinal  Campegi  pour  l'accompagner ,  &  pour  aflifter  à  la  Diète  ^  ^^^^'^'  ^• 
en  qualité  de  Légat.  Il  envoya  en  même  tems  Plerrc-Paul  Verger  pour  fon  sietd\ 
Nonce  auprès  du  Roi  Ferdinand,  ôc  le  chargea  par  Ces  inftrudions  d'obte-  p.  104.'  & 
iiir  de  lui  qu'on  ne  difputât  ni  ne  délibérât  d'aucun  point  de  Religion  dans  10^. 
la  Diète ,  ôc  que  l'on  ne  tînt  point  de  Concile  en  Allemagne.  Et  pour  fe 
rendre  favorable  ce  Prince  ,  qu'il  croyoit  avoir  beaucoup  de  crédit  en  Alle- 
magne ,  tant  parce  qu'il  étoit  frère  de  l'Empereur ,  que  pour  avoir  pafle 
tant  d'années  dans  le  pais ,  il  lui  accorda  la  faculté  de  tirer  une  contribu- 
tion du  Clergé  d'Allemagne,  ôc  même  de  fe  fervir  de  toute  l'argenterie  des 
Eglifes  pour  la  guerre  contre  les  Turcs. 

XLII.  Presque  tous  les  Princes  arrivèrent  à  la  Diète  avant  l'Empereur,  "^     Dihe 
qui  s'y  rendit  le  i  j  de  Juin  veille  de  la  Fête  du  Saint  Sacrement  -,  ôc  qui  ^'^'^"^^ourg^ 
aflifta  le  lendemain  à  la  procellion ,  fans  avoir  pu  obtenir  que  les  Princes  ^f  ^"j-    , 
Proteftans  s'y  trouvafïent.- Le  Légat  en  parut  extrêmement  mortifié,  par  \^  Cam".cne en. 
préjudice  ,  difoit-il ,  que  cet  entêtement  caufoit  au  Pape.  Mais  pour  pren-  qualhé  de 
dre  le  deffus  ,  &  obliger  les  Proteftans  d'aflîfter  aux  cérémonies  de  l'Eglife  ■^é'''^>  & 
Romaine,  il  engagea  l'Empereur  d'ordonner  à  l'Eledeur  de  Saxe ,  qui  par  ^'^ J^^  ^^°; 
fon  office  devoir  porter  l'épée  devant  lui ,  de  fe  trouver  à  la  Meffe ,  qui  rgy^^cm  ^let 
fe  devoir  célébrer  huit  jours  après  à  l'ouverture  de  la  Diète.  L'Eledleur  trou-  Confeffion. 
voit  que  c'étoit  contrevenir  à  la  doâ:rine  dont  il  faifoit  profelîion ,  s'il  obéif-  de  ■'Soi. 
foit:&  craignoit  de  perdre  fa  Dignité  ,  s'il  réfiftoit,  ayant  preiTènti  que  ^  ^'"^^'^■L- 7- 
l'Empereur  à  fon  refus  étoit  déterminé  de  transférer  cet  honneur  à  un  autre.  ^*  [j""^' 
Mais  fes  Théologiens  difciples  de  Luther  lui  firent  entendre,  que  fans  bief-  c.  » 
fer  fa  confcience  il  pouvoir  aflifter  à  la  Meffe  comme  à  une  cérémonie  ci-  Fleui7  '  ^• 
vile  ôc  non  religieufe  ;  ôc  que  ce  confeil  étoit  fembiable  à  celui  du  Pro-  13  3-^'*  u. 
phère  Elifée  ,  ^  qui  ne  défapprouva  point  que  le  Général  de  la  Milice  de   z»  4  Rcç 
Syrie  s'inclinât  dans  un  temple  d'Idoles,  lorfque  fon  Roi  appuyé  fur  fon  V.  19, 
bras  s'inclinoit  devant  elles.  Quelques  uns  n'approuvoient  pas  cette  décifion, 
parce  qu'on  en  pouvoir  conclure  qu'il  feroit  permis  à  un  chacun  d'afliRer 
à  toutes  les  cérémonies  d'une  autre  Religion  ,  comme  à  des  cérém.onies  ci- 
viles -,  les  prétextes  de  néceffité  ou  d'utilité  ne  manquant  jamais  à  quicon- 
que en  veut  trouver.  9^  Mais  d'autres  juftifioient  le  confeil  <S^;  la  réfolution 

.90.  Mais  d'autres  juftifioîent  le  confeil  lesTlicologiens  du  Duc  de  Saxe  lui  perfua- 

&  la  réfolution  de  l'Elekeur  ,  &c.  ]  Il  y  a  dèrent  de  fe  trouver  à  la  Me/Te.  Le  Cardi- 

ce  femble  une  injuftice  crianre  dans  le  Car-  nal  lui-même  juge  que  cette  Dodrine  eft: 

dinal  Pallavicin  ,  de  rendre  Fra  -  Paolo  recevable  dans  un  fens ,  &  avec  certaines 

refponfabled'unedodrinequ'ilnefaitqu'ex-  limitations.    Quefla  dottrina  ,  bcnçhe  in 

^^ofer  comme  Hiftorien.  Car  il  efl:  certain  ,  qualche  fenfo  è  con  alcune  Umita:^oni  fî^ 

que  ce  fut  fur  les  raifons  qu'il  allègue  ,  que  vera  ed  infegnata  da  Theologi ,  &c.  C'eft 
To  M  E    I.  N 


'à' 
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wDXxx.  de  l'Eledeur  ,  foutenant ,  qu'à  cet  exemple  il  devoir  être  permis  à  un  cha- 
Clem.  VII.  cun  j  pour  conferver  fa  Dignité  ,  ou  fon  Etat ,  ou  les  bonnes  grâces  de  foii' 
'  Seigneur  ,  ou  de  quelque  perfonne  éminente ,  de  ne  pas  refufcr  d'affiftcE 

à  quelque  adion  comme  à  une  cérémonie  civile ,  quoique  les  autres  qui  y 
aflilloient  la  regardalïènt  comme  une  adion  de  Religion  -,  8c  que  fi  les  nou- 
veaux Dodeurs  en  avoient  ufé  ainiî  par  le  palTé  ,  ou  en  ufoient  ainfi  à  l'ave- 
nir ,  la  porte  ne  feroit  pas  ouverte  en  bien  des  occafions  à  mille  ineonvéniens. 
«Paliav.        Dans  cette  Mefle  ,  avant  l'Offertoire  .5' ,  Vincent  Pinpinello  Archevë- 
L.  3.  c.  3.     que  de  RolTane  Nonce  Apoftolique  fit  un  difcours  Latin  ,  *  dans  lequel  il 
ne  parla  aucunement  de  chofes  édifiantes  ou  de  Religion.  Il  reprocha  feu- 
lement aux  Allemands  d'avoir  fouffert  tant  de  maux  de  la  part  des  Turcs, 
fans  fonger  à  en  tirer  vengeance  -,  èc  il  les  exhorta  par  lexemple  de  plu- 
fieurs   anciens  Capitaines  de  la  République  Romaine  ,  à  leur  déclarer  la 
guerre.  Il  remontra  que  le  malheur  de  l'Allemagne  venoit  de  ce  que  plu- 
îieurs  ne  vouloient  obéir  à  perfonne  ,  au-lieu  que  les  Turcs  obéifîbient  à 
un  feul  Prince  •,  &c  qu'ils  n 'avoient  qu'une  feule  Religion  ,  au-lieu  que  les 
Allemands  en  inventoient  tous  les  jours  de  nouvelles,  6c  fe  moquoient  de 
l'ancienne  comme  d'une  Religion  furannée.  Il  leur  dit  que  s'ils  vouloient 
changer  de  Foi ,  ils  dévoient  bien  au  moins  en  choifir  une  plus  faune  de 
plus  prudente  :  Que  s'ils  fe  fuffent  propofé  pour  exemples  ceux  de  Scipion 
Najïca ,  de  Caton  ,  du  Peuple  Romain  ,  &  de  leurs  ancêtres ,  ils  fufTent  de- 
meurés fermement  attachés  à  la  Religion  Catholique.  Enfin  il  les  exhorta 
à  renoncer  à  toutes  ces  nouveautés ,    &:  à  fe  préparer  férieufement  à  la 
guerre. 
y  là.  Ibîd.        Dans  la  première  féance  de  la  Diète ,  y  le  Cardinal  Campege  préfenta. 
5leid.  L.  7,  les  Bulles  de  fa  Légation  ,  &  y  fit  un  difcours  Latin  en  préfence  de  l'Em- 
p.  106.        pereur ,  qui  portoit  en  fubftance  :  Que  l'exrindion  de  la  charité  èc  de  la 
iî^"n°i     bienveillance  mutuelle  étoit  la  caufe  de  toutes  les  Se(5tes  qui  regnoient 
*  alors  :  Que  le  changement  de  la  dodrine  &  des  cérémonies  avoir  non~feu- 
lement  déchiré  l'Eglife ,  mais  encore  mis  une  confufion  horrible  dans  la 

plus  faire  que  n'a  fait  Fra-Paoîo ,  qui  s'eft:  a  cru  les  plus  religieux  ,  il  efl  viable  que  ce 

contente  de  la  rapporter  fans  rien  dire  d'où  n'eflqu'une  violente  déclamation, où  parune 

l'on  puifie  juger  s'il  l'approuve  ou  la  con-  oppofition  bizarre  entre  la  conduite  préfente 

damne.  Ainfi  la  cenfure  de  P<î//<2ric//z  re-  des  Allemands  &  celle  des  anciens  Romains, 

tombe  plutôt  fur  lui-même ,  que  fur  fon  ad-  par  rapport  à  leur  zèle  pour  le  culte  de  leurs 

verfaiie.  faux    Dieux  ,  il  ej.horte  puiflamment  les 

91.  Vincent  Pimpînelîo   Archevêque  de  Princes  à  la  guerre  centre  les  Turcs  ,  &  in- 

Rojfano     fit  un  difcours  Latin  y  dans  lequel  vcdive  foittment  contre  la  nouvelle  Ré- 

il  ne  parla  aucunement  de  chofes  édifiantes  fcimation,  qn'il  les  invite  de  détruire  à  fea 

ou  de  Religion  ,  8cc,  ]  Le  Caîd'nal  tiaite  &  ;;  farg.  Si  c'cft  là  ce  que  le  Cardinal  ap- 

cette  accusation  de  calomnie.  Mais  ce  ou'il  pelle  un  Sermon    cdifîanf,  il  ne  faut  pas 

rapporte  lui  même  du  difcours  de  Pimpi-  difputer  de  termes  ;  mais  on    ne  doit  pas 

nello  eft  bien  pins  propre  a  juftifier  Fra-  erre  fui  pris  en  même  tems  ,  c^ne  FraPaolo 

Paolo  ,  que  le  Sermon  de  l'Archevêque,  eu  ait  jugé  autrement  ^    &   que    d'autres 

Car  quoiqu'il  en  ait  choifi  les  endroits  qu'il  croyent  qu'il  en  a  bien  jugé. 
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police  des  Etats  :  Que  les  Papes  ayant  envoyé  fans  aucun  fruit  des  Légats 

dans  les  Diètes  précédentes ,  Clément  l'avoit  dépuré  vers  eux  pour  les  exhor- 

ter,  leur  donner  confeil,  &c  concourir  avec  eux  dans  tout  ce  qui  fe  pourroit 
faire  pour  le  rétablifïèm ent  de  la  Religion.  Puis  ,  après  avoir  loué  l'Empe- 
reur, il  exhorta  tout  le  monde  à  lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  ordonneroit  & 
-régleroit  fur  les  matières  de  Religion  &c  fur  les  articles  de  Foi.  Il  les  anima 
auiîi  à  la  guerre  contre  les  Turcs ,  avec  promefTe  que  le  Pape  n'épargneroit 
rien  pour  les  fecourir.  H  les  pria  pour  l'amour  de  Jefus-Chrift  ,  de  pjur  le 
falut  de  leur  Pa:rie  de  le  leur  propre  ,  de  fe  défaire  de  leurs  Erreurs  ,  afin  de 
s'appliquer  à  délivrer  l'Allemagne  &  toute  la  Chrétienté",  &  finit  en  diflinc 
que  s'ils  vouloient  faire  ce  qu'il  leur  demandoit ,  le  Pape  leur  d onuoit  fa  bé- 
nédidion. 

L'Ak.chevesq.ue  de  Mayence ,  par  ordre  de  l'Empereur  &:  de  la 
Diète  ,  répondit  au  Légat  :  Que  l'Empereur,  pour  remplir  les  devoirs  d'A- 
vocat fuprême  de  l'Eglife  ,  tenteroit  toutes  fortes  de  moyens  pour  concilier 
les  différends  ,  &c  employeroit  toutes  fes  forces  contre  les  Turcs  ;  de  que 
tous  les  Princes  concourroient  avec  lui ,  &c  tâcheroient  ^"^  de  faire  enforte 
que  leur  conduite  fût  agréable  à  Dieu  &  au  Pape.  Les  autres  AmbaflTadeurs 
ayant  écé  ouïs  enfuite  ^  ,  l'Eledteur  de  Saxe  J»'  conjointement  avec  les  au-  z,  SleH. 
très  Princes  &c  les  Villes  Proteftantes  préfenta  à  l'Empereur  leur  Contefîîon  L.  7,  p.  10^. 
<le  Foi  écrite  en  Latin  &c  en  Allemand  ,  le  fuppliant  de  la  faire  lire.  Mais 
l'Empereur  ne  voulant  pas  qu'elle  fut  lue  en  pleine  Diète  ,  remit  la  chofe 
au  lendemain,  que  la  leéiure  s'en  fit  à  haute  voix  devant  l'Empereur  de  les 
Princes  dans  une  Salle  capable  de  contenir  deux  cens  perfonnes  ,  mais  en 
i'abfence  du  Légat  qui  refufa  d'y  aflîiler  ,  de  peur  qu'en  femblant  l'autori- 
fer  par  fa  préfence  ,  cela  ne  lui  portât  quelque  préjudice.  ^4  Les  Villes  du  alà.v.io-^i 
parti  de  ZuingU  ^  préfentérent  aufli  féparément  leur  Confeflion ,  qui  ne 
ûifféroit  de  l'autre  que  dans  l'article  de  l'Euchariftie. 

La  première,  qui,  depuis  cette  Aflemblée  où  elle  fut  lue,  s'appella  la 
Confijjion  cTAusbourg  ,  contenoit  deux  parties.  La  première  étoit  une  ex- 
poli  tion  des  Articles  de  la  doctrine  Luthérienne  au  nombre  de  xxi  -,  &  l'on 
y  traitoic  de  l'LTnité  de  Dieu  ,   du  Péché  originel ,  de  l'Incarnation ,  de  la 

92.  De  faire  enforte  que  leur  conduite  fût  tfj.  VEleSleur  de  Saxe  ,  conjointement 

agrésble  à  Dieu  &  au  Pape.  ]  Ceft  ce  que  avec  les  autres  Princes  &  les  Pilles  Pra- 

dit  Fra-Paolo  :  Operando  fi  fittamentc  ,  teftantes  ,  préfenta  à  l'Empereur  leur  Con~ 

che  le  loro  attionifaranno  approvateda  Dio  fefjlon  de  Foi  écrite  en  Latin  &  en  Aile- 

&  daV  Papa  ;  &  je  ne  fai  pourquoi    M.  mand  ,    &c.  ]    Et   fîgnée   par   les  Princes 

Amelot  ne  parle  que  de  l'approbation  du  qui  l'avoient  embrallce.  Pallavicin  L.  j. 

Pape,  &  qu'il  traduit,  ea  forte  que  le  P  ape  c.  j, 

tn  ferait  content,  Ceft  faire  parler  l'Arche-         ^4.  Les  Villes  du  parti  de  Zuin^fe  pré- 

vôque  de  Mayence  d'une  manière  qui  ne  fentcr ent  féparément  leur  ConfeJJlon.  ]  C'é- 

convenoit  pas  alFez  à   fon  cara£l:ère,  ni  à  toienr,  félon 5/eii<2/î  ,<:elles de  Strasbourg, 

celai  de  fa  Nation  ,  que  de  ne  lui  faire  avoir  de  Confiance ,  de  Memmingbea  ,  &  de 

4'égard  que  pour  la  faftiou  du  Pape.  Lin-iav. 

N  2. 


100       HISTOIRE    DU    CONCILE 

MDxxx.  Juftiiication  ,  du  Miniftére  Evangéliqiie  ,  de  l'Eglife  ,  de  radminiftration 
Clïm.  vil  cîej  Sacremens ,  du  Baptême,  de  l'Euchariftie ,  de  la  Confeflion  ,  de  la  Pé- 
"■"""■"•  nicence ,  de  1  ufage  des  Sacremens ,  de  l'Ordre  Eccléfîaftique ,  des  Cérémo- 
nies de  l'Eglife ,  de  la  Police  Civile ,  du  Jugement  dernier  ,  du  Libre- Ar- 
bitre ,  de  la  Caufe  du  Péché ,  de  la  Foi ,  des  bonnes  Œuvres ,  8c  du  Culte 
àcs  Saints.  On  expofoit  dans  la  féconde  les  dogmes  oppofés  à  ceux  de  l'Egli- 
fe Romaine  ,  &c  les  Abus  que  les  Auteurs  de  la  ConfefTion  irouvoient  a  re- 
prendre -,  le  tour  en  fept  Articles  fort  étendus  ,  où  l'on  traitoit  de  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpéces,  du  Mariage  des  Prêtres,  de  la  Mefle ,  de  la 
Confeflion,  de  la  diftinétion  des  Viandes ,  des  Vœux  Monaftiques,  ôc  de 
la  Jurisdiétion  Eccléfiafl:ique.  A  la  fin  les  Auteurs  ofïroienc  de  donner,  s'il 
en  étoit  befoin ,  une  expofition  plus  ample  de  leurs  fentimens.  Ils  mar- 
quoient  dans  la  Préface ,  qu'ils  avoient  mis  leur  Confeflion  de  Foi  par 
écrit  pour  obéir  à  l'Empereur ,  qui  avoit  fouhairé  qu'ils  propofaflent  leurs 
opinions  •,  8c  que  fi  les  autres  Princes  vouloient  donner  auîîî  leurs  fentimens 
par  écrit,  ils  étoient  prêts  d'en  conférer  à  l'amiable,  pour  en  venir  à  quel- 
que accord  :  Que  û  on  ne  pouvoit  y  parvenir,  l'Empereur  ayant  fait  enten- 
dre dans  les  Diètes  précédentes ,  que  pour  diverfes  raifons  qu'il  avoit  allé- 
guées il  ne  pouvoit  rien  déterminer  en  matière  de  Religion  ,  mais  qu'il 
agiroit  auprès  du  Pape  pour  la  convocation  d'un  Concile  Général  j  8c  ayant 
fait  dire  dans  la  Diète  de  Spire ,  que  les  différends  entre  Clément  8c  lui  étant 
prêts  d'être  terminés ,  on  ne  pouvoit  plus  douter  que  ce  Pontife  ne  con- 
lentît  au  Concile  ;  ils  s'offroient  d'y  comparoître ,  d'y  rendre  compte  de  leurs 
fentimens ,  8c  de  défendre  leur  caufe  dans  un  tel  Concile  Général ,  libre  8c 
Chrétien  ,  dont  on  avoit  toujours  traité  dans  toutes  les  Diètes  tenues  depuis 
fon  élection  :  Qu'ayant  déjà  appelle  auparavant  au  Concile  &:  à  Sa  Majefté 
Impériale  félon  les  formes  légitimes ,  ils  adhéroient  de  nouveau  à  leur  Ap- 
pel ,  fans  intention  de  s'en  délifter ,  quelque  Traité  qu'on  propofât ,"  qu'au- 
paravant la  charité  n'eût  fait  terminer  les  différends  par  une  concorde  Chré- 
tienne. 

On  ne  fit  rien  davantage  ce  jour-là.  Car  l'Empereur  ,  avant  que  de 
prendre  aucune  réfolution  fur  cette  affaire  ,  voulut  avoir  l'avis  du  Légar. 
Î.GS  Théologiens  que  Campege  avoit  amenés  d'Italie  ,  ayant  lu  8c  examiné 
cette  Confeflion  ,  étoient  d'avis  de  la  réfuter ,  8c  d'en  publier  une  Cenfure 
fous  fon  nom.  Mais  il  li'y  voulut  point  confentir ,  de  peur  de  donner  occa- 
fion  à  de  plus  grands  troubles.  Il  dit  donc  nettement ,  que  comme  il  ne 
trouvoit  prefque  qu'une  différence  de  termes  dans  l'explication  de  la  doctri- 
ne ,  8c  qu'il  importoit  aflez  peu  de  parler  d'une  façon  ou  d'une  autre,  il 
n'étoit  pas  raifonnable  de  commettre  le  Saint  Siège  dans  des  difputes  d'Eco- 
le. Il  répondit  aufîi  à  l'Empereur  ,  qu'il  n'étoit  pas  befoin  pour-lors  d'entrer 
dans  un  examen  fi  fcrupuleux  de  la  doétrine ,  mais  qu'il  falloir  confidérer 
l'exemple  qu'on  donneroit  par- là  à  tous  les  efprits  inquiets  &  pointilleux, 
qui  auroient  toujours  quelques  nouveautés  à  propofer,  qu'on  nelaifleroit 
pas  d'écouter  avec  plaifir  quelque  peu  probables  qu  elles  fuffent ,  par  la 
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clémangeaifon  que  le  monde  a  pour  les  chofes  nouvelles  :  Qu'à  l'égard  des    mdxxx. 
abus  dont  ou  fe  plaignoic,  il  y  auroic  plus  d'inconvéniens  à  les  corriger,  que  Clem.  VII. 
ceux  aufquels  on  vouloir  remédier  :  Que  fon  fentimenc  étoic  ^  ,  que  pour  — — — — 
empêcher  les  Luthériens  de  tirer  avantage  de  la  led;ure  de  leur  dodnne ,  *  Pallav.  L. 
il  falloir  aufli  en  faire  lire  la  réfutation  ,  mais  fans  en  donner  de  copies ,  5*  '^^  3- 
pour  ne  point  ouvrir  la  porte  aux  difputes  ,   ôc  s'appliquer  uniquement  au 
moyen  d'empêcher  que  les  Proteftans  ne  paflaffent  plus  avant,  en  les  ga- 
gnant par  des  promelfes ,  ou  en  les  intimidant  par  des  menacfcs.  Cependant 
la  ledure  de  leur  Confclîion  produiiit  fur  l'efprit  des  Catholiques  des  effets 
fort  différens.    Quelques-uns  crurent  les  Luthériens ,  encore  plus  impics 
qu'ils  ne  fe  l'étoient  figuré ,  avant  que  d'être  inftruits  du  détail  de  leurs 
opinions.  D'autres  au  contraire  diminuèrent  beaucoup  de  la  mauvaife  opi- 
nion qu'ils  en  avoient  -,  ne  trouvant  pas  leur  dodine  fî  abfurde  qu'ils  l'avoient 
penfé  ,  ni  qu'ils  euffent  fi  grand  tort  de  reprendre  les  abus  contre  lefquels 
ils  s'étoient  élevés.  9>  Je  ne  dois  pas  omettre  entr'autres  ce  que  difoit  fur  ce 
fujet  à  tout  le  monde  le  Cardinal  Matthieu  Lang  ,   Archevêque  de  Saltz- 
bourg  :  Que  la  réformation  de  la  Meffè  lui  paroiffoit  raifonnable ,  la  liberté 
de  manger  indifféremment  de  toutes  fortes  de  viandes  jufte ,  de  la  demande 
de  l'abolition  de  tant  de  préceptes  humains  fort  convenable  -,  mais  qu'il 
ii'étoit  pas  fupportable  qu'ils  fulïent  tous  réformés  par  un  miférable  Moine. 
Et  Cormilh  Scoper  Secrétaire  de  l'Empereur  difoit  :  Que  fi  les  Prédicateurs 
Proteftans  euifent  eu  de  l'argent ,  ils  eulfent  pu  aifément  acheter  des  Italiens 
telle  Religion  qu'ils  eufïent  voulu  -,  mais  que  fans  or ,  ils  ne  pouvoient  ja- 
mais efpérer  que  la  leur  brillâr  dans  le  monde. 

L' Empereur,  fuivant  l'avis  du  Légat  approuvé  par  fon  propre  Con- 
feil ,  voulant  tout  accommoder  par  la  négociation ,  tâche  d'abord  de  divifer 
les  Ambaffadeurs  des  Villes  d'avec  les  Princes.  Mais  n'y  ayant  pu  réuffir ,  il 
fit  drefier  une  Réfutation  de  l'Ecrit  des  Proteftans ,  avec  une  Réplique  à 
part  à  celui  des  Villes.  Puis  ayant  aflemblé  toute  la  Diète,  &c  ayanc  dit  aux 
Proteftans  qu'il  avoir  fait  examiner  leur  Confeflîon  par  Aqs  gens  pieux  & 

9  f .  Je  ne  dois  pas  omettre  entre  autres  multa  fuijffe  in  eadem  Synodo  coram  te  pra-^ 

ce  que  difoit  fur  ce  Jujet  à  tout  le  monde  le  pofita  àfide  erronea  ,  &  à  generalibus  Con- 

Cardinal  Matthieu  Lang ,  Archevêque  de  ciliis  antea.  reprobata  ,   admijfafque  etiam 

Salt^bourg.]  Fra-Paolo  ne  nous  die  point  perfonas  quce  nec  jure  nec  confuetudine  ad- 

d'où  il  a  tiré  ce  fait  ,  qui  n  eft  rapporte  ni  mitti  debeant ,  &c.  Je  ne  (àurois  dire  quelî 

par  Sleidan  ni  par  M.  de  Thou.  Mais  outre  font  les  points  que  Paul  III  trouvoit  repré- 

que  Pallavicin  ne  le  contredit  pas  ,  il  y  a  Iienfibles  dans  ce  Synode  ,  qui  a  ctc  enticre- 

d 'autant  plus  de  raifon  de  le  croire  véritable,  ment  omis  dans  les  CoIIedions  des  Conciles, 

.que  nous  trouvons  dans  Raynaldus  ad  an.  Mais  il  eft  affez  probable  par-là ,  que  ce  Prc- 

1/57*  N 9.  3  j.  un  Bref  de  Paid  III., à  cez  lat  étoit  fort  capable  d'avoir  dit  ce  que  lui 

Archevêque,  où  il  le  reprend  d'avoir  dans  fait  dire  ici  Fra-Paolo  ;  Se  l'on  voit  d'ail- 

fon  Synode  fait  pluûeurs  Rcglemens  très  leurs  dans  l'Hiftoire   du  ConciFe ,  que  le 

préjudiciables  à  la  foi  Catholique  :  Rela-  Cardinal  Afd^rwce  dit  un  jour  quelq^uç  çhof©: 

tiim  eft  nobis  [quod  vix  credere  potuimus)  d'affez  femblablCr 


MDXXY. 

Clem.  VII 
<  Id.  Ibid, 

C.  4. 


d  Pallav.  L. 
^  c.  4. 
SIeid.  L.  7. 
p-.  108. 
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éclaires  ,  pour  en  avoir  leur  jugement ,  '^  il  en  fie  lire  la  Réfutation  ^^ ,  dans 
laquelle ,  après  avoir  condamne  plufieurs  de  leurs  opinions ,  on  y  convenoic 
'  à  la  fin ,  qu'il  y  avoir  différentes  chofes  à  réformer  dans  l'Eglife  Romaine, 
aufquelles  l'Empereur  promettoit  de  pourvoir  :  Qu'ils  dévoient  s'en  repofer 
fur  lui ,  &:  fe  réunir  aux  Catholiques  \  qu'il  les  alTuroit  qu'en  le  faifant ,  ils 
obtiendroient  tout  ce  qu'ils  demandoient  de  jufte,  mais  que  s'ils  le  refu- 
foient ,  il  ne  ipanqueroit  pas  de  faire  ce  qu'exigeoic  de  lui  la  qualité  de  Pro- 
tedeur5i  de  Défenfeur  de  l'Eglife. 

Les  Princes  Proteftans  déclarèrent  qu'ils  éroicnt  prêts  de  faire  tout  ce 
que  leur  confcience  leur  permettoit  de  faire  ,  &  de  réformer  leur  dodrinc, 
fi  on  pouvoir  leur  montrer  par  lEcriture  Sainte  qu'il  y  avoir  quelque  Erreur  ; 
ou  de  l'expliquer  plus  amplement ,  fi  on  jugeoit  que  cela  fût  nécefiaire.  Et 
comme  dans  la  réfutation  des  différcns  diefs  de  leur  Confefllon  on  en  ad- 
mettoit  quelques-uns  ,  &:  on  en  rcjettoit  d'autres  -,  ils  s'offroient ,  fi  l'on 
vouloitleur  donner  copie  de  cet  Ecrit,  de  s'expliquer  d'une  manière  plus 
claire  qu'ils  n'avoient  encore  fair. 

y7  Après  plufieurs  pourparlers  ^  l'on  élut  enfin  fept  Catholiques  &  fept 
Proteftans  pour  conférer  enfemble  ,  &  trouver  quelque  voie  d'accommode- 
ment. 98  Ng  pouvant  s'accorder ,  le  nombre  en  fut  réduit  à  trois  de  part  de 
d'autre.  ^  5  Mais ,  quoique  d'accord  fur  quelques  points  de  dodrine  moins 


$6.  Dans  laquelle  ,  après  avoir  conâam-' 
né  plufieurs  de  leurs  opinions  ,  &c.  ]  Je  ne 
vois  point  pourquoi  M.  Amelot  a  omis  ces 
paroles ,  qui  ne  laiflent  pas  d'avoir  leur  con- 
îequence ,  puifqu'on  peut  juger  par-là  qu'on 
ne  dcfapprouvoit  pas  également ,  je  ne  dis 
pas  tous  les  articles  de  la  Confefiion 
d'Ausbourg  ,  y  en  ayant  plufieurs  conformes 
à  la  dodnne  Catholique  ,  mais  même  tou- 
tes les  opinions  Luthériennes,  dont  plufieurs 
apparemment  ne  paroitroient  pas  trop  con- 
damnables. Car  c'eft  de  leurs  opinions  & 
non  de  leurs  articles  que  parle  Fra-Paolo , 
nella  quale  tajfate  moite  délie  opinioni  loro. 
Et  c'eft  ce  qui  paroît  aufTi  clairement  par  la 
rcponfe  des  Proteftans,  où  ils  déclarent  qu'on 
avoit  admis  quelques  chefs  de  leur  dodrine  : 
Quia  ejus  do5irin<z  quam  obtuîerint  capira 
quœdam  Jint  admijfa  ,  qucedam  repudiata. 
Sec. 

97.  Après  plufieurs  pourparlers  ,  l'on 
élut  enfin  fept  Catholiques  &  fept  Protef- 
tans. J  Les  Catholiques  furent  l'Evêque 
à'Ausbourg,  le  Duc  de  Brunswick^  &  à  fon 
départ  George  Dac  de  Saxe ,  les  Chancel- 
liers  de  rE]e<fleur  de  Cologne  Se  du  Marquis 


de  Bade  ,  Turifconfulres  ;  &  Jean  Eckîus  ^ 
Conrad  Vimpina  ,  &  Jean  CochUe ,  Théo- 
logiens. Les  Proteftans  furent  Jean-Frederic 
fils  de  l'Eleâieur  de  Saxe  ,  George  Marquis 
de  Brandebourg  fils  de  l'Eledeur  ,  Grégoire 
Bruch  &  D.  Heller^  Jurifconfultes;  &  Aie' 
lanélon  ,  Brentius  &  Schnepfius  ,  Théolo- 
giens. 

9  8  .  Ne  pouvant  s  accorder  j  le  nombre 
en  fut  réduit  à  trois  de  part  &  d'autre.  ] 
Savoir  EcKius  &  deux  Jurifconfialtes  Ca- 
tholiques d'une  part  ,  avec  Alélanéion  & 
deux  Jurifconfultes  Proteftans  de  l'antre. 

9  9 .  Mais  ,  quoique  d'accord  fur  quelques 
points  de  doihine  moins  importans  —  com' 
me  aucun  des  partis  ne  voulait  rien  céder  â 
Vautre  fur  les  articles  principaux  ,  &c.  ] 
Le  Cardinal  Pallavicin  prétend  au  contrai- 
re, que  l'accord  étoit  fur  les  articles  les 
plus  importans  ,  &  il  en  produit  pour  preu- 
ve une  lettre  de  MélanÛon  au  Cardinal  Cam- 
pège  pleine  de  grands  complimens  pour  le 
Lé'gat ,  &  qui  pourtant  ne  décide  de  rien  j 
&  eft  même  convaincu  de  faux  dans  l'arti- 
cle le  plus  edentiel ,  où  il  dit  que  fon  Parti 
n'enfeigne  aucun  dogme  contraire  '4  ceux  </« 
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importans ,  &  fur  quelques  cérémonies  peu  eflentielles ,  comme  aucun  des    mdxxx. 
Partis  ne  vouloir  rien  céder  à  l'autre  fur  les  articles  principaux ,  on  vit  ^^^-^^-  ^^^' 
bien  qu'il  ne  falloit  rien  attendre  de  cette  Conférence  pour  la  paix.   Après  — — "— — 
plufieurs  jours  employés  dans  cette  affaire,  on  fit  lire  la  Réfutation  de  la 
Confedion  préfcntée  par  les  Villes  ;  ôc  leurs  AmbalTadeurs ,  après  l'avoir 
entendue  ,  répondirent  :  ^  Que  l'on  avoit  rapporté  plufieurs  articles  de  leur  ^  Sleid.L.y. 
Confellîon  autrement  qu'ils  n'étoient ,   &  qu'on  avoit  donné  à  plufieurs  P-  ^^î- 
autres  un  mauvais  fens  pour  les  rendre  plus  odieux  :  Qu'ils  répondroient  a 
tout ,  fi  on  vouloir  leur  donner  une  copie  de  la  Réfutation  :  Et  qu'ils  prioient 
qu'on  voulût  attendre  leur  Défenfe  ,  &  qu'on  n'ajoutât  aucune  foi  aux  ca- 
lomnies de  leurs  ennemis.  Mais  on  retufa  de  leur  donner  la  copie  qu'ils  de- 
mandoient ,  en  difant,  que  l'Empereur  ne  vouloir  pas  que  l'on  mît  en  dif- 
pute  les  chofes  de  Religion. 

Cependant  Charles  elTaya  par  pcrfuafion  de  ramener  les  Princes ,  en 
leur  difant  entre  autres  chofes  :  ^  Qu'ils  étoient  en  petit  nombre  :  Que  leur/Sleîd.L^^ 
dodrine  étoit  nouvelle ,  &  qu'ayant  été  fuflSfaramcnt  réfutée  dans  la  Diète,  P*  ^  ^^' 
c'étoit  une  extrême  hardielTe  à  eux  de  vouloir  condamner  d'Erreur ,  d'Hé- 
réfie ,  &  de  faufiTe  Religion  ,  l'Empereur  de  tant  de  Princes  ^  Etats  d'Alle- 
magne ,  en  coraparaifon  defquels  on  pouvoir  les  compter  pour  rien  j  &  ce 
qui  étoit  de  pisencore,de  traiter  d'Hérétiques  leurs  Pères  èc  leurs  Ancêtres  ; 
&  pendant  qu'ils  demandoient  un  Concile  ,  de  chercher  à  répandre  de  plus 
en  plus  leurs  Erreurs.  Mais  comme  ces  raifons  étoient  de  peu  de  poids  au- 
près d'eux ,  parce  qu'ils  nioient  que  leur  dodrine  fût  nouvelle ,  èc  que  les 

VEglïfe  Romaine.  Mais  comme  Mélanc-  neqiie  Luneburgicî  ,  neqne  Norîbergenfet 
w/2  étoit  naturellement  porté  à  la  tolérance,  prohabant.  Fra-Paolo  z  donc  pu  dire  fans 
&  beaucoup  plus  modéré  que  la  plupart  des  en  impofer ,  qu'on  n'étoit  convenu  que  fur 
autres  Luthériens,  on  ne  peut  pas  faire  quelques  points  moins  importans.  Car  à  lë-- 
grand  fonds  fur  les  concevons  de  cet  Au-  gard  des  controverfes  de  la  Juftification  ,  da- 
teur ;  &  nous  voyons  par  5/ei^<2/z  qu'il  fut  mérite  des  bonnes  oeuvres,  quand  on  en 
ïléfavoué  par  fes  propres  affocics ,  &  qu'après  auroit  été  d'accord ,  comme  elles  ne  confit- 
la  réduftion  du  nombre  des  Interlocuteurs ,  toient  la  plupart  que  dans  des  difputes  de 
il  fut  chargé  de  ne  faire  aucune  conceffion  mots,  &  qu'on  pouvoit  fe  réunir  fans  cfaan-< 
davantage  :  Sed  Philippo  fuit  injunBum  ,  ger  de  fentiment  ,  il  n'en  étoit  pas  moins 
ne  quid  ampUus  concederet.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  qu'aucun  des  deux  Partis  ne  vouloic 
certain,  c'efl  qu'on  ne  convint  point  fur  rien  céder  à  l'autre  fur  les  articles  princi- 
quantité  de  points  importans.  Inter  hoc  de  paax  ,  comme  le  déclare  l'Empereur  dans 
nonnullis  convertit  ;  fed  de  Miffa  ,  de  con-  ledifcours  qu'il  fît  après  la  rupture  des  Con- 
jugio  facerdotum  ,  de  caena  Domini  tota  ,  férences  :  Niinc  autem  non  fine  gravi  moleff 
de  voris  monajlicis  ,  de  jurifdifîione  Epif-  tia  cognofcere  ipfos  à  reliquis  diffentire  in 
eoporum,pr(Zcipua  erat  eontroverfia  ,maxi-  pracipnis  dogmatis  ,  quod  fibi  plané pmter 
mè  vero  de  Mijja  deque  votis.  MélanBon  fe  expeâtationem  accident  ;  &  l'on  voit  la  mê- 
Telâcha  un  peu  davantage  fur  le  pouvoir  des  me  chofe  dans  la  Diète  de  Ratisbonne  qui 
Evoques ,  mais  il  en  fut  dèfavoué.  Quan-  fe  tint  onze  ans  après ,  &  où  l'on  ne  pue 
lum  ad  illud peninet  de  poteftate  &  juris'  jamais  convenir  que  des  articles  moins  ef- 
àiBione  Epifcopornm ,  S  axones  aliquantb  fentiels ,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  & 
fiUs  erant  largiti ,  fed  neque  Lantgravianiy  comme  le  marque  expreflement  Beaucaircw 
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MDxxx.    cérémonies  de  l'Eglife  Romaine  fuflTent  anciennes  -,  '°°  l'Empereur  ,  s  pour 

Clem.  Vil.  tenter  les  autres  moyens  que  lui  avoit  propofés  le  Légat  ,   tic  traiter  avec 

.        chacun  des  Princes  en  parriculier ,  leur  promettant  quelque  fatisfadion 

•^     -il-  ^jgj^s  ç-Q  qu'ils  paroiflbient  fouhaiter  davantage  pour  leur  propre  intérêt,  ôc 

leur  repréfentant  au  contraire  les  oppolîtions  èc  les  traverfes  qu'ils  trouve- 

roient  à  leurs  avantages ,  s'ils  perfiftoient  opiniâtrement  dans  la  réfolution 

de  ne  fe  point  réunir  à  l'Eglife.    Mais  ,  foit  que  ces  Princes  cruflent  qu'en 

tenant  bon  ils  y  trouveroient  plus  d'avantages  ,  ou  qu'ils  préféraiTent  la  con- 

fervation  de  leur  Religion  à  tout  autre  intérêt  ,  toutes  les  tentatives  de 

l'Empereur  furent  fans  effet  •,  &  il  ne  put  pas  même  obtenir  d'eux  de  fouf- 

r  Tj  TL- j  frir  dans  leurs  Etats  l'exercice  de  la  Reliç^ion  Romaine  ,  iufqu'au  Concile  ^ 
h  Id.  Ibid.       ,.,  .     j  1        r  °        ■  ,-,      , 

qu  il  promectoïc  de  convoquer  dans  iix  mois  •,  parce  qu  ils  s  apperçurenc 

que  c'étoit  un  artifice  du  Légat ,  qui  ne  pouvant  alors  venir  à  bout  de  ce 
qu'il  prétendoit ,  jugeoit  que  ce  feroit  gagner  beaucoup  ,  fi  en  rétablifiant 
par-tout  les  ufages  de  l'Eglife  Romaine ,  il  pouvoir  mettre  la  confufion 
parmi  les  peuples  qui  en  étoient  déjà  féparés ,  ce  qui  pourroit  ouvrir  la 
porte  à  certains  incidens,  qui  fourniroient  peut-être  l'occafion  de  détruire 
la  nouvelle  Religion.  Car  à  l'égard  de  la  convocation  d'un  Concile  dans 
fix  mois ,  ils  prévoyoient  bien  qu'il  furviendroit  de  jour  en  jour  des  obftacles 
qui  obligeroient  de  le  différer  ,  de  en  empêchéroient  peut-être  routa  fait  la 
tenue. 

XLIII.  La  Diète  s'(;tant  ainfi  terminée  fans  qu'on  pût  rien  conclure, 
les  Princes  partirent  fur  la  fin  d'Odlobre  -,  '  &c  l'Empereur  fit  un  Edit  pour 
le  maintien  des  anciens  Ufages  de  l'Eglife  Romaine ,  '  par  lequel  il  défen- 
doit  de  changer  aucune  chofe  dans  la  Mefiè,  &c  dans  l'adminiftration  des 
Sacreraens  de  Confirmation  &  d'Extrême-onélion  ,  ôc  de  détruire  les  Ima- 
ges ,  de  ordonnoit  que  les  anciennes  feroient  rétablies.  Il  déclaroit ,  qu'il 
n'étoit  pas  permis  de  nier  le  Libre- arbitre,  ni  d'enfeigner  qu'on  pût  être 
juflifié  par  la  feule  Foi.  11  vouloir  qu'on  confervat  les  Sacremens ,  les  Cé- 
rémonies ,  les  Rits  ordinaires ,  &c  qu'on  gardât  les  formes  accoutumées 
dans  les  Obféques  5  qu'on  donnât  les  Bénéfices  à  des  perfonnes  qui  en  fuf- 
fent  capables  ,  6c  que  les  Prêtres  mariés  abandonnalfent  leurs  femmes  ,  ou 
qu'ils  fuffent  bannis  j  que  toutes  les  ventes  des  biens  Eccléfiaftiques  fuffent 

annuUées  , 

1 00.  L'Empereur  — fit  traiter  avec  cha-  ah  aliïs  dïvellere  — ~-  & petenti  fua  dïtïo- 

cun  des  Princes  en  particulier  ,  leur  pro-  nis  inaugurationem  pro  more  Imperii  dent- 

mettant  quelque  fatisfaElion  dans  ce  qu'ils  gabat  3  nifi  prihs  cum  Ecclefia  Romana  in 

paroijfoient  fouhaiter  davantage ,  &c.  ]  A  gratiam    rediret.      j4lteri   vero    denuntia' 

l'Eledeur  de   Saxe,     l'invefticure    de   fes  hat ,  nifi  parer  et ,  fore  ut  Alberti  fui  ne' 

Erats  ;  à  celui  de  Brandebourg ,  la  confer-  potis  ex  fratre  Cajïmiro  tutela  ipfi  adima- 

vation  de  la  tutèle  de  fon  neveu  Albert  ;  tur ,  &G. 

au  Landgrve  de  Heffe,   le   rétabliifemenn  i.  Et  V Empereur  fit   un  Edit  pour  U 

^Ulrich   Duc  de  Wirtemberg ,  &  d'autres  maintien  des  anciens  Ufages  de  VEgUfe  Ro- 

chofes    à    d'autres  ,    comme    le   rapporte  maine.  )    Et  félon  Sleidan  ,  le  fit  publier 

Bkidan,  Saxonem  quidem  conatus  efletiam  dans  la  Dicte  le  19  de  Novembre  mbxxx. 

2.  Le 
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annullées ,  ôc  toutes  les  ufurpations  reftituées  ;  qu'on  prêchât  8c  qu'on  en-    mdxxx. 

feignâc  conformément  à  cet  Edit  j  ôc  qu'on  exhortât  le  peuple  à  entendre  Clem.  VIL 

la  Mefle  ,  à  invoquer  la  Sainîie  Vierge  &c  les  autres  Saints  ,  à  obferver  les  '' 

Fêtes  ôc  les  Jeûnes  ,  de  à  rétablir  les  Monaftères  ôc  les  Lieux  fainrs  qui 

avoient  été  détruits.  Il  annonçoit  que  le  Pape  feroit  prié  de  faire  avant 

fix  mois  la  convocation  d'un  Concile ,  pour  en  faire  l'ouverture  en  un  an 

au  plus  tard.  Enfin  ,  pour  que  l'Edit  fut  obfervé  dans  toute  fon  étendue , 

il  annuUoit  toutes  les  Appellations  ôc  Exceptions  contraires  ;  il  enjoignoit 

à  un  chacun  d'employer  fes  forces  ,  fes  biens  ,  fon  fang ,  ôc  fa  vie  pour  le 

faire  exécuter  ;  ôc  il  ordonnoit  à  la  Chambre  de  procéder  contre  ceux  qui 

y  contreviendroient. 

*  L  E  Pape ,  qui  avoir  appris  par  le  Légat  ce  qui  s'étoit  paffe  dans  la 
Diète,  ^  en  fut  extrêmement  mortifié*,  voyant  que  quoique  l'Empereur,  ^PalIav.L 
félon  fon  confeil ,  eût  employé  l'autorité  ôc  les  menaces  ,  il  n'en  avoir  pas  î*  ^-  ^' 
agi  cependant  comme  fimple  Défenfeur  ou  Avocat  de  l'Eglife  Romaine ,  au- 
quel il  n'appartient  pas  de  prendre  connoilfance  des  chofes  ,  mais  d'être 
lîmple  Exécuteur  des  Décrets  du  Pape  :  Que  fans  fe  contenir  dans  ces  bor- 
nes ,  l'Empereur  au  contraire  avoir  reçu  ôc  fait  lire  les  Conférons  de  Foi 
des  Proteftans  ,  ôc  avoir  fait  tenir  des  Conférences  pour  accorder  les  diffé- 
rends de  Religion.  Il  étoit  encore  plus  mortifié  de  ce  que  l'on  avoir  accordé 
certains  points ,  ôc  qu'on  eût  confenti  à  l'abolition  de  quelques  Rits } 
parce  qu'il  croyoit  que  c'étoit  ufurper  fbn  autorité  ,  que  de  traiter  des  cho- 
ies de  cette  importance  fans  fa  participation  ,  quoique  ce  que  l'on  eût  fait 
eût  pu  fe  tolérer ,  fi  cela  fe  fût  fait  par  l'autorité  du  Légat.  Il  trouvoit 
d'ailleurs  ,  que  le  confentement  qu'avoient  donné  les  Prélats  à  ce  qui  s'étoit 
fait ,  lui  portoit  un  grand  préjudice.  Enfin ,  ce  qui  le  fâchoit  plus  que  tout 
le  refte ,  étoit  la  promelTe  d'un  Concile ,  dont  il  avoit  une  extrême  aver- 

X,  Le  Pape 3  qui  avoit   appris  par  le  fut  auflî   favorable  aux  Catholiques,  qu'il 

Légat  ce  qui  s'étoit  pajfé  dans  la  Diète  ,  fe  pouvoir    fouhaiter  dans  les  conjonftu- 

671  fut    extrêmement    mortifié  ,   &c.  )    Le  res  où  l'on    fe  trouvoit.   Il  y  avoit    à    la 

Pape  fans  doute  n'éroit  point  trop  conrent  vérité  diverfes    chofes  ,  que  Ton  caraâière 

de  la  demande  inflexible  qu'on  lui  faifoit  ne  lui  permettoit  pas  d'approuver  en  pu- 

d'un  Concile  j  &  il  eu  aifé  de  voir  par  la  blic  i    mais  il  eft  difficile  de  croire  qu'il 

réponfe  qu'il    fit  à  l'Empereur   après   en  en  fût  fâché  intcrieurenient  ,  puifqu'elles 

avoir  délibéré   avec  les  Cardinaux  ,   que  tendoient  infenfiblement  ou  à  regagner  les 

cet  expédient  ne  l'accommodoit  aucune-  Luthériens,  ou  à  engager  tellement  l'Em- 

Kï^ni  :  Haver  egli  richieflo  foprà  ciQ  il pa-  pereur  contre  eux,   qu'il    ne  pût  s'empô- 

rere  d'una  fpecial  Congrega^ione  diCardi-  cher  de  leur  faire  la  guerre,  ce  qui  étoif 

nali  ;  e  molti  haver  giudicato  che  non  foffe  l'objet  principal  de  Clément  y  qui  avoit  tou- 

y^e-iif/ire  i/Co/zci/io,  comme  nous  l'apprend  jours  cru  que  la  voie  des  armes  étoit  plus 

Palljvicin ,  L.   j.  c.   y.  Mais  il  n'eft  pas  propre  que  celle  d'un  Concile  pour  rédui- 

(également    certain    qu'il   fût   (î  fâché  de  re  l'Allemagne.     Nam  hoc  ejfe  Clementf. 

ce  qui   s'étoit  palTé  dans  la  Diète  ,   puif-  longe gratijjimumj ciebat ,  cujus  hic  eratfco- 

que  l'Empereur    y   avoit    toujours   agi  de  pus,  utjilcnitercaufafopirinon  poffet ,  op- 

foncert  avec  le  Légat  ,   6f  que  le  Recès  priraereturar/uiSfCommoÏQ  dit  Sleidan,L.-jt 
T  O  M  E     I.  O 
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MDxxx.   fion  ;  6c  quoique  fon  auroricé  parût  affèz  ménagée  dans  la  demande  qu'on 
Clem.  VII.  gfj  devoit  faire  ,  il  lui  fembloit  cependant ,  que  de  lui  prefcrire  le  terme 
■""'■'~'~"  de  fix  mois  pour  le  convoquer  ,    ôc  celui  d'un  an  pour  le  commencer , 
c'éroit  entreprendre  fur  fcs  droits  ,  &  faire  l'Empereur  le  Principal ,  &c  le 
Pape  le  Miniftre.    Par  ces  commencemens  il  jugeoit  qu'il   y  avoir  doré- 
navant fore  peu  à  efperer  du  côté  de  l'Allemagne  ,  ôc  qu'ainfi  il  falloir 
penfer  à  fe  mettre  fur  la  défenfive ,  afin  d'empêcher  ,   s'il  étoit  pollîble  , 
que  le  mal  ne  gagnât  les  autres  parties  du  corps  de  l'Eglife.  Mais  comme 
/Pallav.  L.  1^  ['>3.((e  étoit  fans  remède ,  ^  il  crut  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  pas 
j.  c.  ;.        laifler  voir  que  ce  qui  s'étoit  fait  fût  contre  fon  gré ,  mais  au  contraire  de 
s'en  faire  lui-même  l'auteur  ,  afin  que  fa  réputation  en  pût  recevoir  moins 
d'atteinte. 
Lettres  de      XLIV.   I L  écrivit  donc  *"  le  premier  de  Décembre  à  tous  les  Rois  &  les 
Clément      Princes  des  lettres  de  même  teneur  ,  où  rendant  compte  de  ce  qui  s'étoit 
*"^  II'"'  ?^^^  >  ^^  '^^^  '  Q^'il  avoit  efperé  que  la  préfence  de  l'Empereur  pourroic 
ces  ,&  re-  ^j-çiridre  l'Héréfie  de  Liuher  \  &c  que  c'étoit  pour  cela  qu'il  s'étoit  renda 
Proteflans.   ^  Boulognc  pour  l'en  prefler  ,  quoique  Charles  y  fût  aflez  porté  de  lui- 
»?Slei(l,  L^  même  :  mais  qu'ayant  appris  par  ce  Prince,  &  par  Campêge  fon  Légat, 
7.  p.  11^.    que  les  Proteftans  n'en  étoient  que  plus  obftinés ,  &  connoiffant  clairement 
après  en  avoir  délibéré  avec  les  Cardinaux ,  qu'il  n'y  avoit  plus  d'autre  re- 
mède à  employer  que  celui  dont  s'étoient  fervis  nos  Ancêtres  ,  c*eft-à-dire|, 
le  Concile  Général ,  il  les  exhortoit  à  favorifer  une  fi  fainte  caufe  ,  ou  en 
honorant  de  leur  préfence ,  ou  du  moins  en  envoyant  leurs  Ambalfadeurs 
au  Concile  libre  èc  général  qu'il  étoit  réfolu  de  convoquer  le  plutôt  qu'il 
pourroit  dans  quelque  lieu  commode  d'Italie.  î  Ces  lettres  furent  bientôt 
Goiïnues  de  tout  le  monde,  par  le  foin  que  prirent  par-tout  les  Miniftres 
du  Pape  de  les  répandre  -,  ■♦  non  que  le  Pape  ou  la  Cour  de  Rome  defiraf- 
fent  ou  eufifent  delfein  de  procurer  un  Concile  ,   pour  lequel  ils  avoienc 

3.  Ces  lettres  furent  bientôt  connues  de  beaucoup  de  répugnance  y  &c.  )  C'eft  ce  qui 
tout  le  monde  t  par  le  foin  que  prirent  par-  fe  voit  &  par  les  difficultés  que  le  Pape 
tout  les  Minières  du  Pape  de  les  répandre  ,  fit  repréfenter  à  l'Empereur  &  par  le  Lé- 
&c.  )  Il  n  croit  pas  befoin  d'un  grand  foin  gat  &  par  l'Evêque  de  Tonone  fon  Non- 
pour  cela ,  puifque  ces  lettres  ayant  été  ce ,  &  encore  mieux  par  les  conditions 
envoyées  à  tous  les  Princes  ,  fe  répandi-  qu'#l  exigeoit ,  &  dont  plufieurs  croient  ini- 
rent  alFez  d'elles  mêmes  ;  &  s'il  y  eut  de  pratiquables.  Il  eft  vrai  que  furies  inftan- 
l'affedation  de  la  part  delà  Cour  de  Ro-  ces  réitérées  de  l'Empereur,  Clément  parut 
me,  ce  fut  en  faifanr  paroître  un  grand  y  confentir  à  la  fin  ;  mais  d'une  manière  fi 
defir  du  Concile,  dans  le  tems  que  réelle-  vague,  qu'on  voit  bien  que  c'éroit  contre 
ment  elle  le  cratgnoit  beaucoup  plus  qu'elle  fon  inclination  qu'il  agi(lbit  en  le  promer- 
ne  le  defiroit ,  &  qu'elle  ne  le  vouloit  te-  tant.  Anffi  ces  promelfes  n'eurent  elles  au- 
nir  qu'à  des  conditions  qu'on  fa  voit  bien  cune  fuite,  &  if.  ans  s'écoulèrent  encore 
que  les  Proteftans  n'accepteroienr  jamais.  avant  que  fon  fucceffeur ,   qui   appri  hen- 

4.  Non  que  le  Pape  ou  la  Cour  de  doit  autant  le  Concile  que  lui,  enfitl'ou- 
Rome  dtjirajfent  ou  eujfent  dejfein  de procu-  verture,  après  qu'il  y  fut  forcé  par  i'Env- 
nr  un    Concile  ,  pour  lequel  ils  avoient  pereur  &  les  autres  Princes. 


DE     TRENTE,  Livre     I.  I07 

beaucoup  de  répugnance, "mais   pour  amufer  les   hommes  par  l'efpérance    mdxxx. 
d'une  promce  réformacion  des  abus  ou  des  défbrdres,  &C  les  retenir  par- là  ^^^'^'  ^^^' 
dans  robéiiïance.  Mais  peu  de  gens  y  furent  trompés ,  étant  facile  de  dé-  "" 

couvrir  qu'il  n'y  avoir  qu'une  pure  affedation  dans  les  inftanccs  que  le  Pape 
faifoir  aux  Princes  d'envoyer  leurs  Ambafladeurs  à  un  Concile ,  dont  il  ne 
décerminoit  ni  le  tems ,  ni  le  lieu  ,  ni  la  forme. 

î  Les  Proteftans  prirent  occafion  de  ces  lettres  d'écrire  auflî  au  mois  de 
Février  fuivant  aux  mêmes  Rois  ôc  aux  mêmes  Princes  une  lettre  commune 
au  nom  d'eux  tous  ,  où  ils  difoient  :  "  Que  leurs  Majeftés  étoient  aflez  in-  **  ^l^i^-  ^^ 
formées  des  vieilles  plaintes  que  des  gens  pieux  ,  ôc  entre  autres  Jean  Ger-  ^  P*  ^  Y* 
fon ,  Nicolas  de  Clémangis  &  d'autres  en  France  ,  Jean  Colla  en  Angle-  ^^^  ^'  '^* 
terre  ,  &  d'autres  en  d'autres  lieux ,  avoient  faites  il  y  a  longtems  contre  Spond.  ad 
les  vices  Eccléfiaftiques  :  Que  la  même  chofe  étoit  encore  arrivée  depuis  an.  lyji, 
quelques  années  en  Allemagne  ,   à  l'occafion  du  déteftable  gain  que  fai-  ^*  ^* 
foient  quelques  Moines  en  publiant  les  Indulgences.  Et  de-là  prenant  oc- 
cafion de  raconter  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  depuis  ce  tems-là  jufqu'à  la  der- 
nière Diète ,  ils  difoient  que  leurs  Adverfaires  cherchoient  à  aigrir  l'Em- 
pereur &:  les  autres  Rois  contre  eux  pardiverfes  calomnies,  qu'ils  avoient 
déjà  réfutées ,  &  dont  il  leur  feroit  encore  plus  aifé  de  fe  juftifier  dans  un 
Concile  Général ,  à  la  décifion  duquel  ils  étoient  prêts  de  s'en  rapporter , 
pourvu  qu'on  n'y  écoutât  ni  les  partis  ni  les  préjugés  :  *  Que  de  toutes  les 
calomnies  dont  on  les  chargeoit  ,  la  principale  étoit  qu'ils  condamnoient 
les  Magiftrats ,  &  diminuoient  la  dignité  cies  Loix  :  Que  cela  non-feule- 
ment n'étoit  pas  véritable  -,  mais  que  ,  comme  ils  l'avoient  montré  dans  U 
Diète  d'Ausbourg  ,    ils  enfeignoient  à  honorer  les  uns ,    &  défendoienc 
l'autorité  des  autres  ,  plus  qu'on  ne  l'avoir  jamais  fait  avant  eux  -,  faifant 
entendre  aux  Magiftrats ,  que  leur  état  &  leur  genre  de  vie  eft  très-agréa- 
ble à  Dieu  -,  &  prêchant  aux  peuples ,  qu'ils  font  obligés  de  les  honorer 

5.  Les  Proteftans  prirent  occafion  de  cette  Seéle.  Fleury  ,  L.  iji.  N°  87.  Cal 
ces  lettres  d'écrire  aujjî  au  mois  de  Février  d'ailleurs  il  eft  certain  ,  que  Luther  ccri- 
fuivant  aux  mentes  Rois  ,  &c.  )  Leur  let-  vit  contre  la  révolte  des  Païfans  de  Soua- 
tre  rapportée  par  Sleidan  L.  8.  eft  datée  be  &  contre  les  Anabaptiftes ,  &  que  les 
du  16.  de  Février,  &  écrite  au  nom  des  Princes  Luthériens  s'oppoferent  à  eux  auflî 
Eledeurs  de  SoiXt  &  de  Brandebourg ,  du  fortement  que  les  Catholiques.  Mais  com- 
Duc  de  Lunebourg  ,  du  Landgrave  de  me  ils  ne  voulurent  ni  obéir  aux  Décrets 
Hefle ,  &  des  Villes  de  Strasbourg ,  Nu-  de  l'Empereur ,  ni  fe  foumettre  aux  Re- 

•lemberg,  Magdebourg,  &  Ulme.  Elle  fut  ces  des  Diètes  qui  leur  étoient  contraires, 

adreirée  principalement  aux  Rois  de  France  on   en  prit  prétexte  des  les  accufer  de  ré- 

&  d' Angleterre.  volte  contre  les  Magiftrats   &  contre  les 

6.  Que  de  toutes  les  calomnies  dont  on  Loix  5  &  ce  fut  ce  qui  engagea  plufienrs 
les  chargeoit  ^  la. principale  étoit  qu'ils  con-  des  Proteftans  à  s'unir  à  l'Empereur  con- 
damnoient les  Magiftrats j&cc.]?3iice<\VLon  tre  la  Ligue  de  Smalcalde ,  qui  n'avoit 
les  confondoit  avec  les  Anabaptiftes  ,  ou  été  faite  que  pour  la  défenfe  de  la  nouvelle 
plutôt  qu'on  prétendoit  que  c'étoit  fui  les  Religion  contre  les  attaques  qu'on  fe  pré* 
principes  de   Luther  ,  que  s'étoit  formée  pargic  à  lui  porter. 

O  X 
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MDxxx.  Se  de  leur  obéir  par  l'ordre  de  Dieu  ,  qui  ne  lailTera  pas  leur  défobéifTance 
Clem.  VII.  impunie ,  parce  qu'ils  font  établis  par  fon  ordre  :  Qu'ils  avoient  été  bien 
'  aifes  de  les  informer  de  ces  chofes ,  pour  fc  difculper  auprès  d'eux  de  ce 

qu'on  leur  imputoit  *,    &  qu'ils  les  prioient  de  ne  point  ajouter  foi  aux 
calomnies  dont  on  les  cbargeoit ,  &  de  s'abftenir  de  les  juger ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  eufTent  lieu  de  fe  juftifier  publiquement  :  Qu'enfin  ils  les  prioient 
d'engager  l'Empereur  à  faire  alïembler  au- plutôt  pour  le  bien  de  toute 
l'Eglife  un  Concile  libre  ôc  pieux  en  Allemagne  ,  &  de  ne  point  employer 
la  force  ,  que  les  difputes  n'euflent  été  auparavant  examinées  ôc  définies  lé- 
gitimement. 
*  Spond.  âd      "Le  Roi  de  France  les  remercia  très-obligeamment  °  par  une  lettre  de  la 
^  ^n^-    part  qu'ils  lui  avoient  donnée  d'une  affaire  fi  importante ,  leur  témoignant 
SIeid'  L  8  ^""^'^^  ^^°^^  ^°^^  fatisfait  de  leur  juftification  ,  qu'il  approuvoit  leurs  inftan- 
p.  m.  '   *  ces  pour  la  réformarion des  abus,  ôc  qu'il  avoit  fur  cela  les  mêmes  defirs 
qu'eux  ;  que  la  demande  d'un  Concile  étoit  jufte  ,  fainte  ,  ôc  néeeflaire 
nen-feulement  pour  les  befoins  de  l'Allemagne ,  mais  auflî  pour  ceux  de 
toute  l'Eglife  ;  &c  qu'il  n'étoit  pas  honnête  d'en  venir  aux  armes ,  pendant 
que  l'on  pouvoir  terminer  les  controverfes  par  des  voies  pacifiques.  Le  Roi 
/  Id.  Ibid.  d'Angleterre  P  écrivit  auffi  dans  le  même  fens ,  ajoutant  en  particulier,  qu'il 
P'  ï**"        defiroit  lui-même  le  Concile ,  ôc  qu'il  vouloit  s'entremettre  auprès  de  Char^ 
les  pour  trouver  les  moyens  de  tout  pacifier. 

Le  Décret  de  l'Empereur  ayant  été  notifié  dans  tonte  l'Allemagne,  l'on 
commença  aufii-tôt  à  accufer  à  la  Chambre  de  Spire  ceux  qui  fuivoientia 
nouvelle  Religion  ;  accufation  que  les  uns  faifoient  par  zèle  ,  d'autres 
pour  venger  leur5  inimitiés  particulières  ,  ôc  quelques-uns  pour  s'emparer 
des  biens  de  leurs  ennemis.  Mais  de  toutes  les  fentences ,  déclarations  y 
on  confifcations  qui  fiirent  décrétées  contre  les  Princes,  les  Villes,  ouïes 
Particuliers  y  pas  une  n'eut  fon  effet  qu'à  l'égard  de  quelques  perfonnes 
dont  les  biens  étoient  fi  tués  dans  les  Etats  des  Catholiques.  Les  autres  mé- 
priférent  toutes  ces  fentences ,  au  préjudice  non-feulement  de  la  réputation 
de  la  Chambre,  mais  aufîi  de  celle  de  l'Empereur.,  qui  s'apperçut  bientôt  que 
le  remède  n'étoit  pas  convenable  au  mal  ,  qui  croiffoit  de  jour  en  jour. 
Car  ,  outre  que  les  Princes  ôc  les  Villes  Prorefïantes  faifoient  peu  de  cas 
dQs  Jugemens  de  la  Chambre ,  ils  s'étoient  liés  plus  étroitement  entre  eux 
ôc  s'étoient  fortifiés  par  des  Alliances  étrangères  pour  fe  préparer  à  la  dé- 
fenfe  •,  ôc  tout  s'animantde  plus  en  plus,  on  fe  voyoit  à  la  veille  d'une 
guerre  également  dangereufe  pour  les  deux  Partis,  ôc  dont  l'événement ^ 
quel  qu'il  pût  être  ,  ne  pouvoir  manquer  d'être  pernicieux  à  l'Allemagne. 
*  C 'cil  ce  qui  engagea  l'Empereur  à  confentir,  que  quelques  Princes  s'cn- 

7.  Le  Roi  de  France  les  remercia  tris»  %.  C'efi.   ce   qui  engagea  F  Empereur  à 

obligeamment  par  une  lettre  ,  Sec.  )  Sa  let-  ccmfentir  que  quelques  Princes  s' entremiffent 

tre   eft    du    ii   d'Avril,  &  celle   du^  Roi  pour  trouver  une  rvie  Je  conciliation.)  Ces 

d'Angleterre  du  5.  de  MaÏMDxxxi ,  Se  on  Princes  étoient  l'Elecfî^eur  de  Mayence,  & 

en  trouve  le  piécis  dans  5/«Va/ï ,  L.  8.  k  Comte  Palatin  i  &  les  Proteftans  von- 
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trcmlfiTenc  pour  trouver  une  voie  de  conciliation  ;  &c  toute  l'année  m'dxxxi  mdxxxi. 
ayant  été  employée  à  négocier  fur  les  différens  chefs,*!  &  à  concerter  quelques  ^^^^'  Vil» 
conditions  au  moyen  defquelles  on  pût  s'accorder,  l'on  intima  pour  l'année    „,  . , 
fui  vante  une  Diète  à  Ratisbonr.e ,  où  l'on  pût  en  venir  à  quelque  conclufion.  p    j^^^^'  '  ' 
XLV.    Cependant  tout  étoit  plein  de  foupçons  ,  &  les  défiances  id.  p.  Af, 
augmentoient  de  plus  en  plus  entre  les  deux  Partis.    Mais  il  arriva  parmi  Nouveaux 
les  SuiflTes  un  événement  confidérable ,  qui  les  engagea  enfin  â  s'accorder  '^"'f^^es  en 
entre  eux.   Quoique  les  difputes  ^  pour  caufe  de  Religion ,  qui  étoient  ^  •    , 
entre  les  Cantons  de  Zurich  ,  de  Berne ,  &  de  Bâle  d'une  part ,  6c  les  Can-  tùédms  un 
tons  Catholiques  de  l'autre,  eufient  été  plufieurs  fois  afibupies  par  l'en-  combat. 
iremife  de  diverfes  perfonnes  ,  il  reftoit  toujours  de  l'aigreur  &  de  l'an i-    »'Id.  Ibid. 
moficé  dans  les  efprits*,  &  les  querelles  fe  renouvelloient  fouvent,  par  mille  ^^^^^v.L.j. 
accidens  qui  arrivoient  de  jour  en  jour.  Elles  s  échauffèrent  plus  que  jamais  Spo'nd    d 
cette  année  ,  par  la  défenfe  que  firent  ceux  de  Zurich  &  de  Berne,  de  iailïer  an.  1/3 1. 
tranfporter  des  vivres  dans  les  cinq  Cantons  Catholiques.  L'on  arma  donc  N"  6. 
de  part  &:  d'autre.  ?  Zuingle ,  inflexible  aux  prières  de  i^s  amis  qui  1  exhor-  M^-  '^^ 
toient  à  refter  chez  lui ,  &  à  laiffer  ce  foin  à  un  autre ,  voulut  accompagner   "      '  ^' 
les  troupes  de  Zurich  dans  cette  expédition,  pour  ne  pas  paroître  abandonner  ^j'  Tst 
les  fiens  dans  le  danger,  &:  laifier  croire  qu'il  n'étoic  propre  à  les  encourager 
que  dans  la  Chaire.  L'on  en  vint  aux  mains  le  onze  d'Odfcobre.  Les  trou- 
pes de  Zurich  furent  défaites ,  *  &  Zuingle  tué ,  ce  qui  fit  plus  de  plaifir      tj 
aux  Catholiques  que  la  vièloire  même.  Ils  infultérent  fon  corps,  &:  IuIl.  13».  ^* 
firent  plufieurs  outrages -j  &  cette  mort  fut  une  àcs  principales  caules  deN^xi;. 
raccommodement  que  quelques  perfonnes  procurèrent  entre  \ç,s  deux  Par- 
jurent bien   qu'on    s'âfTemblât  ,    mais  à    teur,  pour  ne  pas  paroître  abandonner  dans 
condition  que  l'on  fît  ceiTer  les  pourfuites     le  danger  ceux  qu'il  y  avoir  en  quelque  forte 
de  la  Chambre  Impériale  contre  les  Lu-     précipités  :  Q^uùm  fecum  reputaret ,  quod 
thériens  pour  caufe  de  Religion.  fi  domi  refideret ,  ac  pralium  forte  fierec 

^.  Zuingle  y   inflexible  aux  prières  de  fes     adverfurtt  ,  fore  ut  Tftagnam  ipfe  fub  ire  t  in- 
amis ,  —  voulut  accompagner  les  troupes     vidiam  ,  quafi  concionibus  quidem  accent 
de  Zurich  dans  cette  expédition  ,  &c.  ]  il  ne  -  deret  hominum  animos  ,  in  ipfo  autem  dif- 
pouvoit  guères  s'en  ditpenfer  ,  s'il  eft  vrai     crimine  remolle fcer et  y  voluitomnino  commu- 
er, qu'ajoute  Sleidan,  que  la  coutume  de     nem  fubire  martyrem.VK.wi&MX  àeVHïiïo'ixe 
Zurich  eft  ,   que  lorfque  l'on  envoie  une     de  la  Réformation  de    la  Suifle  convienc 
Armée  contre  l'ennemi ,  le  premier  Minif-     arec  Sleidan  ,  que  c'étoit  alors  la  coutume 
tre  du  pais  dort  l'accoirjpagner.  Nam  Tigu-     que  le  premier  Paflcjr  de  l'Eglifede  Zuricb 
rinorum  itafert  confuetudo  ,  quum  in  hof-     accompagnât  l'Armée  ,  &  ajoute  d'ailleurs, 
tem  exitur ,    ut  Ecclcfia.  Minifler  prima-     que  Zuingle  eut   un  ordre  particulier  du 
rius  unà  prodeat.  Il  falloit  pourtant   que     Magiftrat  de  le  faire.  Si  cela  eft  ,  il  n'eft 
cette  coutume  ne  fût  pas  bien  abfolnment     pas  difficile  de  voir  pourquoi  il  ne  déféra 
établie,  puifqu'autrement  les  amis  de  Z«i/i-     pas  aux  prières  de  (&s  amis,  ni  à  fa  pro- 
gle  n'eoifent  pas  eu  lieu  de  l'exhorter  à  ne     pre  répugnance.  C'eût  été  en  quelque  forte 
point  accompagner  les  troupes.  Ainfi  il  fem-     déferter  ceux  à  qui  il  avoit  mis  les  armes 
ble  que  c'ait  été  plutôt  par  zèle  que  par  né-     à  la  maiii  ;  &  il  aimoit  mieux  courir  le  me- 
cenTité  qu'il  le  ("oit  rendu  a  l'Araiée ,  &  appa-     me  rifque  qu'eux  ,  que  de  furvivre  a  leur  dé- 
jeiriinem ,,  coimne  l'ajoute  le  méing  Au-    faite ,  ou  n'avoir  pas  de  paît  a  leur  viâiûire» 
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uvxxxi.   tis  ,  à  condition  que  chacun  retiendroiu  fa  propre  Religion.  Les  cinq  Can- 
Clem.  VII.  fons  Catholiques  fe  flattoient  que  les  autres  reviendroient  bientôt  à  l'an- 
•    cienne ,  après  avoir  perdu  celui  qui  par  fes  prédications  avoit  été  l'auteur 
du  changement  qui  étoit  arrivé  :  ôc  ils  fe  Fortifièrent  d'autant  plus  dans 
cette  efpérance  ,  qu'Oecolampade  Miniftre  de  Bâle  ,  ôc  dont  les  fentimens 
ctoient  conformes  à  ceux  de  Zuingle ,  étant  mort  peu  de  jours  après  de  dé- 
plaifir  d'avoir  perdu  fon  ami ,  ils  regardoient  ces  deux  morts  comme  un  effet 
de  la  Providence ,  qui  par  compaffion  pour  les  maux  de  la  Suilfe  avoit  enfin 
puni  &  enlevé  les  auteurs  de  la  difcorde.  Mais  fi  c'eft  piété  &  Religion  que 
d'attribuer  à  la  Pcovidence  la  difpofition  de  tous  les  événemens  ,  c'eft  pré- 
fomption  que  de  vouloir  déterminer  la  fin  que  Dieu  fe  propofe  en  les  per- 
mettant. Les  hommes  fe  font  un  point  de  Religion  de  s'attacher  à  leurs 
opinions ,  comine  fi  Dieu  en  étoit  aulTi  jaloux ,  qu'ils  le  font  eux-mêmes. 
Mais  comme ,  par  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  ,  on  voit  que  depuis  la  more 
de  ces  deux  hommes  la  doârrine  des  Cantons  appelles  Evangéliques  fit  en- 
core plus  de  progrès  qu'auparavant ,  c'eft  une  preuve  évidente  qu'il  faut 
rapporter  cet  effet  à  une  caufe  plus  élevée  que  les  efforts  de  Zuingle. 
Jnjlanees de      XLVL  En  Allemagne^  l'Archevêque  de  Mayence  &  l'Eledeur  Palatin 
tEmpereur  s'entremirent  de  l'accord  des  Proteftans  avec  les  Catholiques  j   èc  l'on  fit 
four  U  con-  pour  cela  plufieurs  Ecrits ,  qu'il  fallut  fouvent  changer  ,  parce  qu'ils  ne  fa- 
•vocatton      tisfaifoient  entièrement  ni  l'un  ni  l'autre  Parti.    L'Empereur  jugea  de-là  , 
cile.        '   ^"^  1^  Concile  étoit  abfolument  néceflâire  -,  ôc  après  en  avoir  délibéré  avec 
îSleid.  L.  le  Roi  de  France ,  il  envoya  en  pofte  à  Rome  pour  en  traiter  avec  le  Pape 
8.  p.  114.     &  les  Cardinaux.  Ce  Prince  ^  ne  fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine  ni  da 
^[  ^^'    ^   lieu  ni  des  autres  conditions ,  pourvu  que  l'Allemagne  fût  fatisfaite ,  &  que 
n4N°7i*  ^^^  Proteftans  y  intervinflent  &  promiflent  de  s'y  foumettre  ;  &  le  Roi , 
*  qui  trouvoit  que  cette  fatisfaélion  étoit  jufte ,  promit  d'y  contribuer  de  fa 
part.   L'Ambaffadeur  repréfenta  donc  au  Pape  :  Que  l'Empereur   ayant 
elTayé  toutes  fortes  de   moyens  pour  ramener  les  Proteftans  ,    Se  ayant 
employé  l'autorité  ,  les  remontrances  ,  les  menaces  ,  ôc  la  juftice  même  , 
fans  fuccès  ,  il  ne  reftoit  plus  que  la  guerre  ou  le  Concile  :  Que  ne  pouvant 
en  venir  aux  armes  à  caufe  des  préparatifs  que  faifoit  le  Turc  contre  lui  > 
il  étoit  forcé  d'avoir  recours  à  l'autre  parti  :  Qu'il  prioit  donc  le  Pape ,  qu'à 
rimitation  de  ks  prédéceffeurs  il  voulût  bien  accorder  un  Concile  ,  auquel 
les  Proteftans  ne  fiffent  nulle  difficulté  de  fe  foumettre,  puifqu'ils  avoient 
plufieurs  fois  offert  de  s'en  tenir  à  la  décifion  d'un  Concile  libre  ,  où  l'on 
Le  Vfipe  eût  pour  Juges  des  perfonnes  défintéreffees.  '  °    Le  Pape  ,  qui  ne  vouloit 

Us  élude. 

10.  Le  Pape  i  qui  ne  voulait  point  du  ches,  &  par  l'ambiguirc  de  Tes  réponfes  , 

tout  du  Concile  ,  mais  qui  ne  pouvait  pas  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  l'éluder  ;  &  le  Car- 

ouvertement  rejetter  cette  demande  ,  y  con-  dinal  lui-même  ne  fauroit  dèfavouer  qu'il 

fentit ,  8cc.  ]   Quelques  efforts  que    fade  y  étoit  tout  à  fait  contraire  d'inclination. // 

Pallavicin  pour  prouver  que  Clément  con-  Papa  difuo  giudicio  non  v'inclinava  ,  dit- 

fentoit  de  bonne  foi  à  la  tenue  du  Concile,  il  L.  3 .  c.  7.  riputandolo poc'  opportuno  alla 

on  voit  cependant  &  par  toutes  fes  dcmai-  qualetà  del pub lico  mole  ,  e  daW  altra  parte. 
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point  du  tout  du  Concile  ,  mais  qui  ne  pouvoit  pas  ouvertement  rejetter  mdxxxh. 
cette  demande  ,  y  confentit ,  mais  d'une  manière  dont  il  favoit  bien  qu  on  Clem.  VII. 

tie  fe  contenteroir  pas.  '  *  Il  propofa  pour  cette  AflTemblée  ^  une  des  Villes  ' * 

de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  telles  que  Bologne  ,  Parme  ,  ou  Plaifance ,  toutes  ^^^'^^^-L- 
capables  de  contenir  &c  de  nourrir  beaucoup  de  monde  ,  d'un  air  fort  fain  ,  «  Paliàv.  L, 
&d'un  territoire  fort  étendu  j  &  dit  que  les  Proteftans  ne  dévoient  faire  3.  c.  iz. 
aucune  difficulté  d'y  venir  pour  y  être  écoutés ,  parce  qu'on  leur  donneroit 
un  plein  &  ample  Sauf- conduit,  de  qu'il  s'y  trouveroit  lui-mcme  afin 
qu'on  n'y  fît  tort  à  perfonne  ,  &  que  tout  s'y  traitât  avec  une  concorde 
Chrétienne  :  '^  Qu'il  ne  pouvoit  confentir  à  tenir  le  Concile  en  Allemagne, 
parce  que  l'Italie  ne  pourroit  foufFrir  cette  préférence  :  Que  la  France  ôc 
l'Efpagne ,  qui  pour  les  affaires  de  l'Eglife  cedoient  volontiers  à  l'Italie  pat 
refped  pour  le  Pontificat  dont  elle  eft  le  Siège,  ne  voudroient  jamais  céder 
à  l'Allemagne  -,  &  que  l'on  feroit  peu  de  cas  de  l'autorité  d'un  Concile  où 
il  n'y  auroit  que  des  Allemands,  &  fort  peu  de  perfonnes  d'autres  Nations , 
parce  qu'indubitablement  les  Italiens  ,  les  François ,  ôc  les  Efpagnols  ne 
pourroient  fe  lailTer  perfuader  de  s'y  rendre  :  Que  ce  n'éroit  pas  au  malade , 
mais  au  Médecin ,  à  choifir  le  remède  :  Que  l'Allemagne  étant  infedée 
d'une  multitude  8>c  d'une  grande  variété  d'opinions  nouvelles  ,  ne  pourroit 

f>as  porter  un  jugement  fi  fain  fur  ces  matières  ,  que  pourroient  faire  l'Ira- 
ie,  la  France  ôc  l'Efpagne,  qui  étoient  encore  exemtes  de  corruption,  &: 
perfévéroient  tout  entières  dans  l'obéiffance  de  l'Eglife  Romaine  la  Merc 


incommoda  à  se  in  quel  tempo  —  Nùnd'ime- 
no  veggendo  ,  che  il  ricufarlo  gli  concite- 
rehbe  grand'  odio  ed  infamia  ,  eleggea  piu 
toflo  di  confentire  ad  un  danno  vero  ,  che  di 
ripugnare  ad  un  bene  falfamente  fperato  , 
&c.  Ce  n'éroit  donc  ,  félon  Pallavicin  mô- 
me ,  que  malgré  lui  que  Clément  avoic  cette 
complaifance  pour  l'Empereur;  &  perfnadé 
qu'il  y  avoir  peu  à  efpérer  d'un  Concile  pour 
le  retour  des  Proteftans ,  &  beaucoup  à  crain- 
dre pour  fon  autorité  ,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'il  en  écoutât  peu  volontiers  la  propofi- 
tion. 

I  X.  Il  propofa  pour  cette  ajfemblée  une  des 
Villes  de  l  Etat  Eccléjîaflique ,  &c.]Et  quel- 
ques autres,  à  condition  néanmoins  qu'elles 
ne  fudent  point  hors  d'Italie,  comme  Milan 
ou  Mantoue  ;  bien  réfoîade  ne  point  tenir 
de  Concile  au-delà  des  monts ,  foit  parce 
que  celaaugmenteroit  fa  dépenfe  &  Tes  em- 
barras ,  foit  parce  que  hors  d'Italie  il  appré- 
he.doit  pluî  pour  fon  autorité.  //  ter^ofù  , 
che  il  Concilia  (i  celebrajfc  in  Italia  ,  dit 
Pallavicin.  Il  eft  donc  bien  vrai,  comme 


le  dit  Fra-Paolo ,  que  le  Pape  propofa  quel- 
ques Villes  de  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  mais 
fans  s'y  borner  néanmoins ,  pourvu  qu'on 
ne  tînt  point  le  Concile  hors  d'Italie  ,  com- 
me notre  Auteur  femble  le  faire  entendre 
lui  même  par  la  fuite. 

li.  Q^u' il  ne  pouvoit  confentir  à  tenir  le 
Concile  en  Allemagne  ,  parce  que  l'Italie 
ne  pourroit  fouffrir  cette  préférence.  ]  Ces  rai- 
fons  étoient  bien  frivoles  ,  auffi  n'étoient- 
elles  pas  les  véritables  ;  &  fi  le  Pape  refuloic 
de  tenir  le  Concile  hors  d'Italie ,  c'eft  parce 
qu'il  appréhendoit  d'y  être  moins  le  maître  , 
&  de  ne  pouvoir  empêcher  qu'on  n'y  traitât 
de  matières  contraires  à  fes  intérêts  ,  8c 
qu'on  n'y  travaillât  à  la  réforme  de  fà  Cour 
à  foa  préjudice.  Depuis  l'exemple  des  Con- 
ciles de  Conftance  &  de  Bâle ,  les  Papes 
craignent  de  s'expoferaux  dangers  de  leurs 
prédécelfeurs.  Ils  courent  moins  de  rifques 
dans  les  endroits  où  ils  font  les  maîtres ,  & 
il  faudra  qu'ils  y  'oient  forcés  pour  confen- 
tir jamais  qu'on  tienne  de  telles  Alfemblées 
où  ils  ne  le  font  pas. 
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MDxxxn.  ôc  la  MaîtrefTe  de  tous  les  Chrétiens  :  Que  quant  à  la  manière  de  définir 
Ci.EM.  VII.  les  chofes  dans  le  Concile  ,  il  n  etoit  pas  néceffàire  d'en  traiter ,  puifqu'il  ne 
'  pouvoir  y  avoir  fur  cela  aucune  difficulté  ,  d  moins  qu'on  ne  voulût  introdui- 

re une  nouvelle  forme  de  Concile  inufitée  jufqu'alors  dans  l'Eglife  :  Qu'il 
étoit  clair  ,  que  félon  les  Canons  il  n'y  avoir  que  les  Evêques  qui  eulTent 
droit  d'y  opiner  :  Que  la  coutume  avoir  fait  étendre  ce  droit  jufqu'aux 
Abbés  ,  &  la  concelîion  du  Pape  à  quelques  autres  perfonnes  :  Que  tous 
les  autres  qui  vouloient  être  ouïs  dévoient  fe  foumettre  à  la  détermination 
de  ceux-ci ,  '  '  au  nom  defquels  fe  font  les  Décrets  des  Synodes  (î  le  Pape 
en  eft  abfent ,  au  lieu  que  s'il  y  allifte ,  tout  fe  fait  en  fon  nom  avec  la 
feule  approbation  des  Pères.  Les  Cardinaux  parlèrent  auflî  dans  le  même 
fens  que  le  Pape  ,  ajoutant  feulement  quelques  raiibns  j  pour  montrer  que 
le  Concile  n'écoit  point  ncceffaire  après  la  Sentence  de  Léon  ,  qu'il  fuffi- 
foit  d'exécuter  pour  remédier  à  tout  -,  &c  que  ceux  qui  refufoient  de  fe  fou- 
mettre à  la  décifion  d'un  Pape  faite  de  l'avis  des  Cardinaux ,  mépriferoient 
encore  davantage  les  Décrets  d'un  Concile  :  Qu'il  étoit  bien  clair,  que  les 
Proteftans  n'en  demandoient  la  convocation  que  pour  éluder  l'exécution  de 
l'Edit'de  Wormes  ,  parce  qu'ils  favoient  bien  que  le  Concile  nepourroit  pas 
manquer  d'approuver  ce  que  Léon  avoir  défini ,  à  moins  que  de  vouloir  être 
rec^ardé  comme  un  Conciliabule  ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  s'étoient  éloignés 
de  la  dodrine  &  de  l'obéilfance  des  Papes. 

Pour  trouver  quelque  tempérament  atout  cela  l'Ambafiadeur  de  l'Em- 
pereur eut  plufieurs  Conférences  avec  le  Pape  &  avec  deux  Cardinaux , 
qu'il  avoir  nommés  pour  cet  effet.  Il  leur  remontra  :  Que  l'Italie  ,  la 


1 5 .  Au  nom  dej^uels  fe  font  les  Décrets  du  Pape  feul.  Car  û  ,  comme  Ta  fort  bien 
des  Synodes Jî  le  Pape  en  ejl  ahfent-,  au  lieu  prouvé  Holden-,  Anal.  fid.  L.  i.  c.  9.  le  ju- 
que  s'il  y  afjUjle  ,  tout  fe  fait  en  fon  nom  gemenr  des  Conciles  n  eft  autre  chofe  que  le 
avec  la  feule  approbation  des  Pères.  ]  C'eft  témoignage  que  les  Evêques  de  toutes  les 
une  des  maximes  modernes  de  la  Cour  de  Nations  Chrétiennes  rendent  de  la  Foi  de 
Rome ,  fondée  fur  la  faulTe  opinion  de  la  leurs  Eglifes ,  il  s'enfuit  que  ce  témoignaf 
fupcriorité  des  Papes  fur  les  Conciles.  Mais ,  ge  doit  être  rendu  en  leur  commun  nom  , 
outre  qu'elle  eft  combattue  par  toute  la  doc-  &  non  en  celui  du  Pape  feul.  C'eft  auflî 
trine  de  l'Antiquité  &  la  conduite  de  tous  pour  cela  que  chaque  Evêque  figne  comme 
les  anciens  Conciles,  qui  n'ont  jamais  fup-  jugeant  en  fon  propre  &  privé  nom,yWi- 
po{é  une  telle  fupérioritc ,  &  que  cette  fu-  cans  fcripfi;  ce  qui  n'aiiroit  pu  fe  faire  fi 
périorité  a  même  été  defavouée  par  les  Pa-  tous  les  Décrets  fe  publioient  au  nom  du 
pes,  qui  fe  font  reconnus  foumis  eux-mê-  Pape.  Comme  le  premier  Evêque,  il  y  tient 
mes  aux  Décrets  de  ces  Alfemblées  ;  il  fuffit  le  premier  rang  ;  mais  c'eft  toute  fa  préro- 
de conddérer  quelle  eft  la  nature  des  Con-  gative,  &  les  définitions  ne  tirent  pas  plus 
ciles  ,  pour  juger  que  leurs  décifions  doivent  de  force  de  fon  aocorité  que  de  celle  dçs 
être  faites  au  nom  de  to.us  les  Pères,  &Ç.  non  autres, 

«4.  Qut 
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il  étoic  à  propos ,  afin  que  le  remède  convînt  au  mal ,  de  choifir   un  lieu  Mcxxxr, 
où  cette  Nation  pût  s'alfembler  :  Qu'à  l'égard  des  autres  ,  dont  il  ne  s'agif-    ^^^' 
foit  pas,  il  fuffiloit  qu'il  y  vînt  quelques-uns  des  Principaux  Prélats  :  Que 
les  Villes  propofces  avoient  bien  des  avantages  ,  mais  qu'elles  étoient  trop 
éloignées  de  l'Allemagne  :  Que  quoique  la  parole  de  Sa  Sainteté  fuftît  pour 
rafTurer  chacun  ,  on  ne  guériroit  jamais  les  Proteftans  ,  de  leurs  défiances 
pour  des railons  anciennes  Se  nouvelles,  dont  la  moindre  étoit ,  que  Léon 
X.  fon  coulin  les  avoit  déjà  condamnés  bc  déclarés  Hérétiques  :  Qu«  quoi- 
que la  perfua/fion  de  la  bonne  foi  du  Pape  dût  les  tranquillifer  &  l'empor- 
ter fur  toutes  leurs  raifons ,  Sa  Sainteté  favoit  aufli ,  par  l'expérience  qu'elle 
avoir  des  affaires  &  par  fa  propre  pénétration  ,  qu'il  falloit  condefcendre  à 
la  foible(fe  des  hommes ,   &:  leur  accorder  par  compalfion  ce  que  l'équité 
jugeoit  convenable,  quoiqu'il  ne  fût  pas  dû  en  rigueur  :  '4  Quepuifque  le 
droit  de  fuffrage  avoit  été  introduit  partie  par  coutume  &  partie  par  privi- 
lège ,  le  y  Pape  avoit  un  grand  champ  ouvert  a  l'exercice  de  fa  bonté,  en>'PalIav.I. 
introduifant  une  coutume  propre  au  tems  préfent  :  Que  fi  les  Abbés  avoient  ^'  *•'  ^^* 
éré  admis  autrefois  à  donner  leur  fuffrage  par  la  coutume ,  &  parce  qu'ils 
palToient  pour   mieux  inftruits  de  la  Religion  ,    la   raifon  vouloit  que 
l  on  en  usât  de  même  avec  des  gens  d'une  capacité  égale  ou  plus  grande,  quoi- 
qu'ils n'euflent  point  le  titre  d'Abbés  :   Qu'enfin  le  privilège  fournifîbit  un 
moyen  aifé  de  contenter  tout  le  monde  ;  Se  qu'en  l'accordant  à  ceux  qui 
pourroient  procurer  la  gloire  de  Dieu  dans  cette  Affemblée ,  ce  feroit  le 
moyen  d'avoir  un  Concile  pieux  &  Chrétien  ,  comme  tout  le  monde  le  dé- 
firoit.  ^  ^  ch  l 

Le  Pape  ayant  oppofé  à  ces  remontrances  les  mêmes  raifons  qu'il  ^"^o^^  corTe'L'^' 
déjà  alléguées,  l'affaire  n'alla  pas  alors  plus  loin  *,  Se  l'Empereur,  '^  à  \2i  berté  de  Re- 
ligion aux 

i i.  Que pu'ifque  le  droit  de  fufrage  avoit  to  Ce/are  e'I  Papa  dlfconvenlvano  ;  cioè  j    '^"c/ ^J^^r 

été  introduit  partie  par  coutume  &  partis  che  l'uno  conofceva  la  ragionevole^^^a  délie  « 

par  privilège,  le  Pape  avoit  un  grand  champ  condij^ioni  ;  ma  corne  bramofo  difodisfar  i  n\Xùy  t  ' 

ouvert  à  l'exercice  de  fa  bonté,  8cc.  ]  Le  Tedefchi  in  qualunque  modo  per  haver  quie-  ;   c  9" 

Card.  Pallavicin,  L.  5.C.  y.  après  avoir  teneW  Imperio  ,defderava  dal  Papa eiian-  SpQi^^^  ^^ 

taxé  de  faulfeté  la  demande  que  Fra-Paolo  do  leccejjîvo  ,  quando  gli  altri  non  fi  con-  an.  i  c  3 1. 

die  que  l'Ambairadeur  de  l'Empereur  fît  que  tentajjero  delragionevole.  Per  contrario  il  N'^  i. 

les  Proteftans  eutfent  voix  dans  le  Concile ,  Papa  —  non  voleva  dare  aW  appetito  in-  Fleury  ,  L. 

avoue  néanmoins,  c.  ix.  que  quoique  ce  fano  d'una parte l'ejferregola  al governo  del  ij^.N'^iS* 

Prince  fût  convaincu  de  l'équité  des  condi-  tutto  ;  e  non  adunare  il  Concilia  in  maniera 

tiens  qu'exigeoit  le  Pape  ,  c'eû  -  à  -  dire  ,  infoUta  &  indebita  pregiudicare  al  Primato 

qu'on  fuivît  les  Loix  ordinaires  fur  ce  point,  ApofloUco ,  &c.  Par  cet  aveu  ,  qui  ne  peuc 

&  qu'il  n'y  eût  que  ceux  qui  avoient  voix  regarder  que  le  droitde  fuffrage,  Pallavicin 

dans  les  Conciles  félon  les  règles  ordinaires  juttifîe  fon  adverfaire  ,  &  fe  condamne  lui- 

qui  pulTent  y  opiner  •■,  cependant  pour  con-  même.  Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  oà 

tenter  les  Luthériens  il  defiroic  que  le  Pape  il  l'a  fait,  &  où  il  donne  malgré  lui  des  preu- 

nefetînt  pas  fi  fort  attaché  aux  règles ,  puif-  ves  de  la  finccrité  &  de  la  pénétration  de 

que  les  autres  ne  fe  contenroient  pas  de  ce  Fra-Paolo* 
qui  ctoit  raifonnable.  Vedeyafi ,  du  iâpuri' 

Tome  I.  P 
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HDxxxi.  veille  d'avoir  la  guerre   avec  les  Turcs ,  fe  mita  foUiciter  la  conclufion  da 

Clem.  VII.  Xraitc  qu'il  avoir  commencé  de  négocier  avec  les  Proteftans.  '  ^  Tout  étant 

"  convenu  ,  on  publia  enfin  le  23.  de  Juillet  ,   l'accord  ,  qui  portoit  :  Qu'il 

y  auroit  entre  l'Empereur  ôc  tous  les  Etats  de  l'Empire  ,  tant  Eccléfiafti- 

ques  que  Laïques  une  paix  générale  jufqu'à  la  convocation  d'un  Concile 

Général  ,  libre  ôc  Chrétien  :  Que  perjfonne  pour  caufe  de  Religion  ne 

fourroit  £aire  la  guerre  à  quelque  autre ,  ni  le  prendre  ,  le  dépouiller  ,  ou 
affiéger  :  Qu'il  y  auroit  entre  tous  une  amitié  fincère ,  ôc  une  concorde 
Chrétienne  :  Que  l'Empereur  tâcheroit  de  faire  indiquer  le  Concile  dans 
iix  mois ,  ôc  d'en  procurer  la  tenue  en  un  an  :  Que  fi  cela  ne  pouvoir  fe 
faire,  tous  les  Etats  de  l'Empire  feroient  alfemblés ,  pour  délibérer  de  ce 
que  l'on  auroit  à  faire ,  tant  par  rapport  au  Concile  ,  qu'à  Tégard  des  an- 
tres chofes  néccflaires  :  Que  l'Empereur  fufpendroit  tous  les  procès, 
intentés  pour  fait  de  Religion  par  fon  Fifcal  ou  par  d'autres  contre  l'E- 
ledeur  de  Saxe  &  fes  Alliés ,  jufqu'au  Concile  futur ,  ou  à  ladite  Aifera» 
blée  des  Etats. 

L'Electeur  de  Saxe  Se  les  autres  Princes  8c  Villes  Proteftanres  pro* 
mettoient  de  leur  côté  d'obferver  de  bonne- foi  cette  Paix ,  de  rendre  à  l'Em- 
pereur l'obéifiance  qui  lui  étoit  due  ,  ôc  de  lui  fournir  des  fecours  convé- 
ji  Sleid.  L.  nables  contre  le  Turc.  Charles  =»  ratifia  &  confirma  cette  Paix  par  Ces  let- 
j.p.  11^.    très  du  2  d'Août ,  fufpendit  tous  les  procès,  &   promit  de  faire  convoquer 
un  Concile  dans  fix  mois ,  &  d'en  procurer  l'ouverture  dans  un  an.  Il  rendit 
aufll  compte  aux  Princes  Catholiques  de  l'Ambaflade  qu'il  avoit  envoyée 
à  Rome  pour  folliciter  le  Concile  ,  ajoutant ,  que  quoiqu'il  n'eût  pu  en- 
core régler  les  grandes  difficultés  qu'il  y  avoit  fur  la  forme  &  le  lieu  ,  il 
h  li  Ibid.  continueroit  ^  cependant  d'employer  fes  foins  auprès  du  Pape  pour  l'enga- 
ger à  le  convoquer  ,  dans  l'efpérance  que  ce  Pontife  ne  voudroit  pas  man- 
quer aux  befoins  de  la  Chrétienté  ni  à  fon  devoir  -,  &  que  s'il  n'y  réuflif- 
foit  pas,,  il  ne  manqueroit  pas  d'intimer  une  Diète  pour  trouver  aux  maux; 
préfens  quelque  remède. 

C  E  fut  là  la  première  liberté  de  Religion  ,  que  ceux  de  la  ConfelTîon 
d'Ausbourg  obtinrent  par  un  Décret  public.  On  en  parla  diverfement  dans  le 

*PalIav..L.  monde.  ^"^  A  Rome  on  blâmoit  fort  l'Empereur  ^  d'avoir  porté  la  faux  dans 
3.C.3.&  10» 

t  f.  Tout  étant  convenu  ~y  onpuhlîa  enfin  deindefanxit.'Danscetsccoriéto'iCr\tcoin<- 

te  2  î  de  Juillet  l'Accord  ^  qui portoit\  &c.  ]  pris  les  Elefteurs  de  Saxe  &  de  Brand ebourgj. 

Pallavicin  dit  le  i  j  ,  mais  c'eft  fans  doute  les  Dncs  de  BrunfvvicK ,  le  Prince  d'Anhalt , 

one  faute  d'impreflîon  ,  où  l'on  a  mis  15  les  Comtes  de  Man$fe]d,&  14  Villes  Impé- 

pour  1 3 .  Cet  Accord  ,  que  l'on  appelle  com-  riales.  Mais  les  Ambaffadeurs  du  Landgrave- 

munérpent  la  TranfaSlion  de  Nuremberg ,  de  Hefle  refusèrent  de  figner  cet  Ade  ,  à 

fut  ratifié  par  l'Empereur  le  fécond  d'Août,  caufe  de  quelques  Griefs  qu'ils  donnèrent 

Nanc  pacis  formulam  ,  dit  Sleïdan  ,  In-  par  écrit  aux  Eledeursde  Mayence  &  Pala- 

tercejfores    decreverunt  Julii  die    vigefima  tin.  Gold.  Conft.  Imp.  p.  z. 
tertia.   Cafàr  autem  —  Augufti  menfis  die  i  (>.  A  Rome  on  llamoit  fort  f  Empereur 

feeunda  ratam   habuit ,  6»  EdiÛQ  publïco  Savoir  porté  la  faux  dans  la  moijfon  d'aur 
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h  molfTon  d'aucrui  :  les  Princes  ,  8c  encore  plus  les  Empereurs  qui  en  font  mdxxxh. 

des  lermens  li  folcmnels  ,  étant  étroitement  obligés  fous  peine  des  Cenfures  C^lem.  VIL 

d'extirper  ceux  que  les  Papes  ont  condamnés,  &c  d'y  employer  jufqu'à 

leurs  Etats  &  même  leur  vie  -,  ôc  l'on  difoit  que  Charles  ayant  contrevenu 

à  ce  ferment  par  un  procédé  fans  exemple  ,  devoir  appréhender  de  relfen- 

tir  bientôt  quelque  effet  de  la  vengeance  divine.  Mais  d'autres  louoient  fa 

pièce  &c  fa  prudence  ,  d'avoir  prévenu  par-là  le  danger  prefTant  dont  étoit 

menacé  le  nom  Chrétien  par  les  armes  des  Turcs  ,  qui  attaquent  diredte- 

ment  la  Religion  -,  Ôc  aufquels  il  n'auroit  pu  réfifter  ,  ^7  s'il  ne  fe  fût  afluré 

des  Protsftans ,  qui ,    quoiqu'ils  diffèrent  des  autres  dans  quelques  Rits 

pArriculiers  ,  différence  d'ailleurs  allez  peu  efTentielle  ,  ne  laifTent  pas  que 

dette  toujours  Chrétiens.    ^^  Ils  difoient  de  plus  que  la  maxime  iî  fa-    ^Thua». 

vorite  de  Rome  ,    Qu'il  vaut  mieux  perfécuter  les  Hérétiques   que  les  L.  2.,  N°  4» 

Infidèles  ,   '^  s'accommodoic  bien  avec   les   intérêts  des  Papes  ,    mais 


truî  y  &c.  ]  En  tolérant  des  gens  qui  avoient 
hk  condamnes  a  Rome  comme  Hérétiques, 
&que  le  Pape  eue  voulu  qu'on  forçât  par 
les  armes  à  rentrer  dans  l'obéillance  de  l'E- 
glife.  Aadî  voyons  -  nous  <\\x  Aléaiidre  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  empêcher  l'Empcîreur 
d'accorder  la  paix  aux  Luthériens  ;  &  peut- 
être  en  fût -il  venu  à  bout,  fans  la  crainte 
que  l'on  eut  de  Soliman  ^ctzmzo.  qui  obligea 
les  deux  Partis  de  Te  réunir  pour  s'oppofer 
de  concert  à  l'entreprife  qu'il  méditoit  con- 
tre l'Allemagne.  Il  eft  donc  indubitable, 
que  cette  paix  fut  extrêmement  défaprouvce 
t  Rome  j  &  quoique  Pallavidn  remarque 
aflez  fenfément ,  que  Fm-Paolo  s'efl  mal 
exprimé  en  appellant  cela  ,  porter  la  faux 
dans  la  moijfon  d' autrui ,  la  chofe  n'étoit 
pas  de  nature  à  mériter  d'être  relevée  com- 
me une  faute. 

17.  S'il  ne  fe  fût  ajfuré  des  Proteflans  ^ 
qui,  quoiqu'ils  différent  des  autres  dans 
quelques  Rits  particuliers  —  ne  laijfent  pas 
que  d'être  toujours  Chrétiens.  ]  Il  y  avoir 
fans  doute  quelque  chofe  de  plus  qu'une  fîm- 
pîe  différence  en  quelques  Rits  ;  &  les  Lu- 
thériens eux-mêmes  eulfent  été  bien  fâchés 
que  l'on  crût  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre, 
pui(que  c'eût  été  un  grand  crime  de  rompre 
l'unité  &  la  charité  pour  de  fimples  Rits.  Il 
efl  vrai  cependant,  que  beaucoup  des  prin- 
cipaux articles ,  qui  excitoient  alors  Je  plus 
de  conteftation,  n'ont  paru  depuis  que  de 
fimples  difputes  de  mots.  Maisaufli ,  il  refle 


encore  quelque  chofe  de  plus  que  des  Rits  ^ 
&  l'on  eft  toujours  divifé  fur  plufieurs  opi- 
nions ,  qui  font  peut  -  être  moins  eflen- 
tielles  qu'on  ne  cherche  a  le  faire  croire  , 
mais  auiïî  auxquelles  on  ne  peut  ni  fe 
foumettre,  ni  renoncer  aufîî  facilement 
qu'à  des  Rits  ,  qui  de  leur  nature  font  alfez 
indifférens. 

18.  Ils  difoient  de  plus  ^  que  la  maxi' 
me  f  favorite  de  Rome,  Qu'il  vaut  mieux 
perfécuter  les  Hérétiques  que  les  Infidèles  , 
s'accommodoit  bien  avec  les  intérêts  des 
Papes,  8cc.  ]  Pallavicin  demande  ,  qui  en- 
feigne  à  Rome  cette  maxime  ?  Perfbnne 
peut-être  ,  mais  on  l'y  pratique  alfez  vo- 
lontiers ;  &  pour  peu  qu'on  life  l'Hiftoire  , 
on  verra  peut-être  plus  de  guerres  entrepri- 
fes  pour  l'extirpation  des  Hérétiques  que 
pour  celle  des  Infidèles  ,  contre  lesquels  oa 
n'a  armé  que  par  crainte  de  leur  puilfance, 
&  beaucoup  moins  par  zèle  de  Religion , 
que  pour  prévenir  leurs  invafions.  A  quelle 
autre  maxime  en  effet  peut-on  attribuer  les 
guerres  de  Languedoc,  de  Bohème,  d'Alle- 
magne ,  de  Flandres  &  de  France  ,  depuis 
fix  ficelés  ,  fans  compter  celles  qui  avoient 
précédé  ?  Ne  difputons  point  des  termes  :  fi 
l'on  n'enfeigne  point  cette  maxime  à  Ro- 
me, on  fait  bien  du  moins  en  faire  ufage 
dans  l'occafion  ;  &  ce  n'eft  pas  Fra-Paoh 
feul  qui  l'a  remarqué  ,  puifque  M.  de  Thoii 
nous  apprend  que  c'croit  le  reproche  que 
faifoient  les  Proteftans  aux  Papes  :  Quart' 
P  i 
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MDxxvn.  nullement  avec  ceux  de  la  Chrétienté.  Quelques-uns  même  ,  fans  con- 
CiEM.  VII.  fidérer  les  Turcs ,  difoient  :  Que  les  Royaumes  &c  les  Etats  ne  dévoient 
pas  fe  gouverner  par  les  maximes  àc  les  intérêts  des  Prêtres  qui  font 
les  gens  du  monde  les  plus  attachés  à  leur  grandeur  &  à  leurs  commodités  ; 
mais  par  l'arnour  du  bien  public ,  qui  exige  quelquefois  qu'on  tolère  certains 
défauts  :  Que  c'eft  à  la  vérité  le  devoir  de  tout  Prince  Chrétien  ,  de  faire 
en  forte  que  fes  Sujets  s'attachent  également  à  la  véritable  Foi ,  ôc  à  l'obfer- 
vation  de  tous  les  Commandemens  de  Dieu ,  fans  faire  différence  entre  l'un 
&  l'autre  *,  mais  cependant ,  que  quand  un  vice  ne  peut  s'abolir  fans  la  ruine 
de  l'Etat  ,  Dieu  fans  doute  ne  défapprouve  point  qu'on  le  tolère  :  '>  Qu'il 
n'y  a  pas  plus  d'obligation  de  punir  les  Hérétiques  que  les  Fornicateurs  i 
&  que  fi  ceux-ci  fe  fouffrent  pour  ne  point  troubler  la  tranquillité  publique, 
il  n'y  a  pas  plus  d'inconvénient  à  tolérer  ceux  qui  ne  tiennent  pas  toutes  nos 
opinions  :  Que  quoiqu'il  ne  foit  pas  aifé  de  trouver  des  Princes  qui  Payent 
fait  depuis  huit  cens  ans  ,  l'on  verroit  en  remontant  plus  haut ,  qu'ils  s'étoient 
tous  conduits  de  cette  manière  j  &  qu'ils  étoient  louables  d'en  agir  aiafi, 
lorfqu'ils  y  étoient  forcés  par  la  néceffité  :  Que  Charles  ayant  tenté  pendant 
onze  ans  toutes  fortes  de  moyens  pour  terminer  les  différends  de  Religion 
fans  pouvoir  y  réuflîr  ,  on  ne  pouvoir  le  blâmer  qu'en  attendant  le  remède 
qu'on  efpéroit  du  Concile  ,  il  eût  établi  la  paix  en  Allemagne ,  pour 
ne  pas  la  voir  tomber  en  ruine  :  Qu'il  n'y  a  que  le  prince  feul  qui 
facne  gouverner  fon  Etat  ,  parceque  lui  feul  en  eonnoît  les  befoinsr 
&:  que  celui-U  le  ruinera  toujours  ,  qui  le  gouvernera  félon  l'intérêt 
d'autrui  :  Et  qu'il  y  auroit  autant  d'inconvénient  à  gouverner  l'Al- 
lemagne au  goût  des  Romains ,  qu'à  gouverner  Rome  au  goût  des  Alle- 
mands. 

• 

quam  multîs  perfuafum  fuît  Cafarem  ar-  d'une  faute  Ce  <îbît  mesurer  par  la  liberté  <îtp 

ma  contra    Turcam  parafa  in  Germanos  choix ,  il  faut  convenir  que  de  toutes  les^ 

vertijfe  ptjjîmo  fedfolemni  &  ufîtato  Pon-  fautes  l'Hcrcfie  eft  la  moindre.  Mais  d  l'o- 

tificibiis  Romanis  ,  fecuù  P rotejlantes  jac-  bligation  doit  fe  mefurer  aux  inconvénient 

tabantf  confitio  ,  qui  eos  inter  C hriflianos  j  qui  en  reviennent  à  la  Sociccé  ,  pour  lors 

qui  ipforum  nimiam  potentiam  in  dubium  on  peut  douter,  peut-être,  lequel  eft  le 

vocant  y  capitaliori  odio  quant  ipfos  Chri-  plus  tolérable  ,  de  l'Hérc/k  ou  de  la  f  omi- 

fiiani  nominis  hojles  hadenus  femper  profe-  cation.  C'eft  à  ce  feul  égard  que  Pallavicin. 

cuti  funt.  eut  pu  raifonnablement  attaquer  cette  ma- 

19.   Qu'il  ri  y  a  pas  plus  d* obligation  de  xime  :  car  dire,  comn^e  il  fait ,  qne  c'eftr 

punir  les  Hérétiques  que  les  Fornicateurs  ,  donner  dans  l'erreur  des  Stoïciens  ,  qui  éga- 

&c.  ]  Si  cette  obligation  fe  tire  de  Ténor-  loient  tous  les  péchés,  c'eft  avancer  la  chofe 

mité  du  crime  ,  il  femble  qu'il  y  a  moins  du  monde  la  plus  abfurde  ;  puifque  ceu^x  qui 

de  néceflîté  de  punir  les  Hérétiques  que  débitoient cette dodrine,  ne croyoientl'Hé- 

toute  autre  forte  de  pécheurs ,  puifque  IHé-  léfîe  moins  puniifable ,  que  parce  qu'ils  pen- 

léfie  eft  une  faute  toujours   involontaire,  foient  qu'il  y  avoit  nioin?  de  ma!  à  fuivte 

&  par  conféquent  plus  digne  d'indulgence  des  opinions  particulières  ,  qu'à  s'écarter  des 

que  route  autre.  Car  perfonne  ne  fe  livre  loix  de  la  Morale  fur  l'article  de  la  chafteté, 
ïolontairement  à  l'eiieur  j  &fi  la  grandeuroj  fu  r    quelqu'autre  de  même  nature.- 
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Au  refte  perfonne  en  lifantces  événemens  ne  doit  s'éronner  de  tout  ce  mdxxxii. 
ijne  difoient  fur  cela  les  hommes  ,  ôc  d'une  infinité  d'autres  difcours  qui  Clem.  VII. 
le  tenoient  alors  ,  parce  que  ce  font  de  ces  chofes  qui  intérefTent  tout  le  —— — — 
monde.  ^°  En  effet  s'il  s'agifToit  de  favoir  fi  chaque  Pais  Chrétien  doit 
être  gouverné  félon  fes  befoins  de  fon  avantage  ,  ou  fi  toutes  "les  Nations 
font  tellement  efclaves  d'une  feule  Ville ,  que  pour  lui  procurer  toutes  fes 
aifes  elles  doivent  s'épuifer  elles-mêmes,  &  refter  dans  la  défolation  ;  on 
a  vu  par  la  fuite,  &  on  le  verra  éternellement ,  que  le  parti  que  prit  l'Em- 
pereur étoit  conforme  à  toutes  les  Loix  divines  ôc  humaines.  Quelque  mor- 
tifié qu'en  fut  le  Pape,  la  grande  expérience  qu'il  avoir  des  affaires  d'Etat 
lui  fit  bien  juger  qu'il  n'avoit  pas  fujet  de  s'en  plaindre.  Mais  réfléchifiTant 
en  même  tems  que  ks  propres  intérêts  ne  s'accommodûient  point  avec  ceux 
de  ce  Prince  ,  il  s'aliéna  de  lui  entièrement. 

XLVII.  Charles  ,  après  avoir  chafle  le  Turc  de  l'Autriche  ,  ^  repalTa  en    ^^       „ 
Italie,  de  vint  à  Bologne  s'aboucher  avec  le  Pape,  pour  y  traiter  de  leurs  ^^^^^^^^^^^ 
intérêts  communs.  Ils  renouvellèrent  leur  confédération  j  ^'  mais  le  Pape  ne  Pa;»^  ^  de 

l'Empereur 

20.  En  effet ,  //  s'agî/Jou  de  favoir  Ji    parence  de  Religion,  que  la  dîvilîon  (e  mit  ^  envoi 
chaque  Pais  Chrétien  doit  être  gouverné fe-     dans  route  l'Europe,  &  que  fe  maintient  le  a  un  Hcna 

Schifme  que  les  abus  des  Indulgences  firent  en  Allema- 
naître ,   &  que  les  nouvelles  décifions  Aq  gne. 
Trente  nom  fait  que  fortifier»  *  Spond.  ad 

II.  Mais  le  Pape  ne  fut  pas  entièrement^''^-  ^5)'^' 
fatisfait ,  tant  à  caufe  de  la  liberté  de  Re-  ^    7- 


Ion  fes  befoins  &  fon  avantage  ,  8cc,  )  C  e- 
toit  au  fond  le  véritable  point  de  la  difpute  î 
&  les  opinions  particulières  de  Luther  ou 
des  Dofteurs  qui  l'ont  fuivi ,  n'ont  été  que 
le  prétexte  des  divifîons.  L'abus  que  les  Pa 


pes  faifoient  de  kur  pouvair  j  les  profits  Si-     ligion  que  l'Empereur  avoit  accordée  en  Al-  ^allav.  Lj. 


moniaques  qu'ils  tiroient  du  trafic  des  cho- 
fes fpiriruelles  ;  l'ufurpation  qu'ils  avoient 
faite  en  matière  temporelle  fur  l'autorité 
^es  Princes  ;  ks  richeifes  immenfes  qu'eux 
&  le  refle  du  Clergé  avoient  accumulées ,  & 
donc  ils  faifoient  un  ufage  tout  contraire  à 
l'intention  de  ceux  qui  les  leur  avoient  cé- 
dées ;  &  le  foin  qu'ils  prenoient  d'entretenir 
les  peuples  dans  des  fuperfîitions  infenfées 
pour  les  retenir  dans  raveuglemenr,furentles 
caufes  qui  foulevèrent  d'abord  les  Princes 
d'Allemagne ,  &  plufieurs  autres  peuples  à 
kur  exemple  î  parce  que  l'on  vit  que  c'é- 
toic  iDoins  par  zèle  de  Religion  que  par  ef- 
prit d'ambition  &  d'avarice,  qu'on  perfifloit 
à  maintenir  des  maximes  évidemment  fauf- 
fes  &  criminelles.  De  part  &d'aiure  ,  on  le 
xeprochoit  des  Erreurs..  Le  prétexte  écoit 
honnête.  Mais  au  fond  ,  c'efl  parce  que 
Rome  vQuloit  commander  comme  aupa- 
ravant ,  &  que  les  autres  ne  vouloient  plus 
ebéir  fervilement  ni  ctie  la  dupe  d'une  ap- 


lemagne  ,  &c.  )  Ce  n'étoif  pas  le  feul  fujet  c  1 1.  oC  1 2« 
du  mécontement  du  Pape  ,  &  il  y  avoit  plu- 
fieurs autres  intérêts  perfonels  qui  avoient 
recommencé  à  brouiller  ces  deux  Princes. 
Car  Charles  ayant  été  choifi  pour  arbitre  par 
Clément  &  le  Duc  de  Ferrare,  qui  fe  con- 
tefloient  la  poireffion  de  Modène  Se  de  Reg- 
gio  ,  il  avoit  décide  en  faveur  du  Duc  ,  con- 
tre la  promefie  faite  au  Pape  de  ne  point 
prononcer  en  cas  qu'il  ne  trouvât  pas  la 
juflice  de  fon  côté.  Le  Pape  ne  fut  pas 
moins  mécontent  de  la  décifion  de  l'Empe- 
reur au  fujet  de  Ferrare  ,,  qu'il  adjugea  au 
Duc,  quoique  les  Jurifconfultesieconnuifent- 
le  droit  du  Pape.  (  Onuph.  in  Clem.  )  A  ceki 
fe  joignirent  d'autres  mccontentemens  par- 
ticuliers ,  comme  l'affront  fait  au  Cardinal 
de  Médias ,  que  l'Empereur  fit  arrêrer  pont 
n'avoir  pas  voulu  fe  conformer  à  l'ordre 
donné  pour  la  marche  des  troupes  en  Iralie. 
Ces  motifs  &  d'autres  joints  enfemblc  refroi- 
direac  infîmmeni  ces  Princes ,  &  la  neu»- 
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MDxxxiii.  fut  pas  entièrement  fatisfait ,  tare  à  caufe  de  la  liberté  de  Religion  que  l'Em- 
Clem.  VII.  pereur  avoir  accordée  en  Allemagne  5  comme  on  l'a  dit ,  que  parce  qu'ils  ne 
"""""■"  purent  convenir  fur  l'article  du  Concile.  Ce  Prince  ,  conformément  aux 
inftances  qu'il  avoir  fait  faire  l'année  précédente  par    fon   Ambaliàdeur, 
infiftoit  à  en  avoir  un  qui  pût  remédier  aux  maux  de  l'Allemagne;  ce  qui 
ne  fe  pouvoir  faire.  Ci  les  Proteftans  n'y  étoient  pas  admis.  Le  Pape  au 
contraire,  ou  n'en  vouloit  aucun  ;  ou  s'il  étoit  abfoiument néteûTaire d'en 
alFembier   ,   il  vouloit  que  ce  fût  en  Italie  ,  ôc    que  perfonne    n'y  eût 
droit  de  fufFrage  que  ceux  à  qui  ce  privilège  eft  acquis  par  le  Droit  Canon. 
L'Empereur  étoit  alTez  difpofé  d'en  palïèr  fur  cela  par  la  volonté  du  Pape , 
fi  l'on  pouvoir  trouver  quelque  moyen  défaire  goûter  cette propofition  aux 
Proteftans  :&  pour  en  convaincre  Clémentyil  lui  propofa  d'envoyer  un  Nonce 
f  P  II  V  ^'^  Allemagne  ,   ^  qu'il   feroit  accompagner  par  un  Ambafladeur  ,  pour 
L.V  c.  II.'  "^^^^  ^    o^   pouvoir  trouver  moyen  de  lever  cette  difficulté  ;  avec  promeirc 
que  fon  AmbafTadeur  fe  régleroir  fur  les  volontés  du  Nonce.   Le  Pape  ac- 
cepta ce  parti ,  mais  fans  être  tout-à-fait  content  de  l'Empereur  s  perfuadé 
qu'il  étoit  que  fi  la  négociation  des  deux  Miniftres  échouoit ,  Charles  préfé- 
reroit  toujours  la  fatisfaélion  de  l'Allemagne  à  la  lîenne.  llfc  réfolutdonc 
dès  ce  moment  de  fe  lier  plus  étroitement  avec  le  Roi  de  France  ,  pour 
fe  mettre  en  état  par  -  là  de  traverfer  rout  ce  que  Charles  pourroit  pro- 
pofer. 
Sleid  L       ^  ^  exécurion  de  ce  que  l'on  étoit  convenu  a  Bologne ,  g  le  ^^  Pape    en- 
8.  p.  130.     voya  après  Pâquesde  l'an  mdxxxiii  ,  Hugues  Rangonl  Evêque  de  Reggio, 
Pallav.  L.   conjointement  avec  l'AmbalTadeur  de  l'Empereur  ,  à  Jean- Frédéric  Elec- 
5-  c-  ^3-      teur  de  Saxe  ,  qui  quelques  mois  auparavant  avoir  fuccedé  à  fon  père,  èc 
Spond.  ad    ^^^  ^j.^-^.  comme  le  Chef  des  Proreftans.  Le  Nonce  pour  exécuter  fa  com- 
N°  II.        miiîion  lui  expofa   :   Que  Clément  dès  le  commencement  de  fon  Pontificat 
Fleury  ,  L.  avoit  défiré   par  deifus  toutes  chofes   de  voir  terminer  les  diiFérends  de 
JJ4.  N°7o.  Religion  qui  s'étoïent  élevés  en  Allemagne  ,   &  qu'il  y  avoit  envoyé  pour 
cela  plufieurs  perfonnes  très-habiles  :   Que  cela  n'ayant  pas  réuflî ,  il  avoir 
efpéré  que  l'arrivée  de  l'Empereur  en  Allemagne  après  îbn  couronnement 
mettroit  entièrement  fin  aux  divifions  :  Que  le  fuccès  n'en  ayant  pas  été 
plus  heureux,  ce  Prince  à  fon  retour  en  Italie  lui  avoit  répréfenté  ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  remède  plus  propre  qu'un  Concile  Général ,  que  les  Princes 
d'Allemagne  défiroient  ardemment  :  Qu'ayant  agréé  ce  moyen ,  tant  pour 
h  Spond  ad  comptaite  à  l'Empereur  ,  que  pour  contribuer  au  bien  public,   ^  le  Pape 
«n.  If  5  3-    l'^voit  envoyé  pour  concerter  avec  lui  la  forme  ,  le  tems  ,  &  le  lieu  du 
N"  II.       futur  Concile  :  Qu'à  l'égard  de  l'ordre  &:  de  la  forme  ,  le  Pape  l'avoit 
PaiLiv.L.3. 

c.  13.  velle  alliance  qae  fit  Clément  avec  François     Reggio ,  conjointement  avec  l'AmbaJfadeur 

/.  acheva  de  rompre  le  concen  qui  avoit  été  de  l'Empereur  ,  &c.  ]  C'étoit  Lambert  de 
entr'eux,  &  fit  bientôt  qu'on  ne  penfàplus  Briard  PicCiient  du  Confeil  de  Flandres  , 
du  roue  au  Concile.  qui  fe    rendit  avec  le  Nonce  le  i.  Juin 

zi.  Le  Pape  envoya  après  Parues  de  l'an     mdxxxiii  auprès  de  l'Eledleui   de  Saxe  à 
MDXXXIII  ,  Hugues  Rangoni  Evêque  de    "W^eymar  en  Thuringe. 


DE     TRENTE, Livre     L  119 

chargé  de  lui  propofer  ces  conditions  comme  nécefTaires  :  La  première,  que  le  mdxxxtit. 
Concile  fut  libre  Se  général ,  ôc  tel  que  par  le  palTé  les  Pères  a  voient  cou-  CLem>VII. 
tume  de  le  tenir  :  La  féconde  ,  que  ceux  qui  le  demandoient  promifiTenc 
ôc  airuralFenc  d'en  recevoir  les  Décrets ,  fans  quoi  il  feroit  inutile  de  l'aflem- 
bler ,  puifque  c'eft  envain  qu'on  fait  des  Loix  ,  fi  on  ne  veut  les  obferver  : 
La  troifiéme  ,  que  ceux  qui  n'y  pourroient  aflifter  ,  y  envoyaflent  des  Am- 
balTadeurs  ,  pour  faire  cette  promefTe  ,  &  en  donner  caution  :  Qu'en  atten- 
dant il  étoit  nécefTaire  que  tout  reftut  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit  ,  Ôc 
qu'on  ne  fît  plus  aucune  innovation  jufqu'au  Concile  ;  Qu'à  l'égard  du  lieu  , 
le  Pape  ,  après  y  avoir  fouvent  ôc  mûrement  penfé  ,  ôc  avoir  confidére  qu'il 
falloir  choifir  un  endroit  fertile  qui  pût  fournir  abondamment  des  vivres 
pour  une  AfTembléc  fi  nombreufe ,  ôc  un  lieu  fain  pour  que  les  délibé- 
rations ne  fuflent  point  fufpendues  par  les  fréquentes  infirmités  de  ceux 
qui  y  aflifteroient,  il  ne  trouvoit  point  de  place  plus  convenable  que  les 
Villes  de  Plaifance,  Bologne  ou  Manroue  ,  de  l'une  defquelles  il  laillbit  le 
choix  aux  Allemands.  Le  Nonce  ajouta  que  iî  après  cela  quelque  Prince  né- 
gligeoit  de  venir  au  Concile  ou  d'y  envoyer  fes  AmbalTadeurs,  &  refufoit 
d'obéir  à  fes  Décrets  ,  il  étoit  jnfte  que  tous  les  autres  prifTènt  la  dcfenfe  de 
l'Eglife.  Puis  il  conclut  que  fi  l'Allemagne  étoit  contente  de  ces  propofi- 
tions ,  le  Pape  traireroit  aulîi-rôt  avec  les  autres  Rois  ,  &c  convoqueroit  dans 
fix  mois  un  Concile  ,  dont  l'ouverture  fe  feroit  un  an  après  ,  afin  qu'on  eût 
le  rems  de  préparer  des  vivres  ,  ôc  que  ceux  quiétoient  éloignés  euflènt  le 
tems  de  fe  difpofer  pour  le  voyage, 

L  E  Nonce  ^  donna  {qs  propofitions  par  écrit,   ôc  l'AmbafiTadeur  de  FEm-  *  Pallav.  L. 
pereur  les  appuya  auprès  de  l'Eledeur,  qui  demanda  quelque  tems  po^^l'tWK' 
y  répondre.  Ce  Miniîlre  ,  qui  ne  défiroit  que  de  gagner  du  tems  ,  agréa    "  ' 
ce  délai ,    ôc  en  augura  un  heureux  fuccès  pour  fa  négociation.  Il  ne  put  fieuiy  ,  L. 
fnème  s'empêcher  de  louer  ce  Prince,  de  ce  qu'il  vouloit  délibérer  à  loifir  i34.N°7i. 
fur  une  affaire  qui  le  méritoit  fi  bien.  Cependant  peu  de  jours  après  ,  l'E- 
lecteur répondit  :  Qu'il  apprenoit  avec  un  extrême  plaifir  ,  que  l'Empe- 
reur <Sffle  Pape  fe  fafiènt  déterminés  à  tenir  un  Concile  pour  décider  les 
controverfès   felon  les  régies   de  la  Parole  de  Dieu  ,  comme  on  l'avoir 
fouvent  promis  à  l'Allemagne  :  Qu'il  répondroir  très-volontiers  "dès  à  préf^nt 
aux  propofitions  du  Pape  ;  mais  qu'y  ayant  plufieurs  Princes  ôc  plufieurs 
Villes  ,  qui  fuivoient  comme  lui  la  Confeflîon  d'Ausbourg  ,  il  ne  conve- 
noit  pas  qu'il  fît  cette  réponfe  fans  en  délibérer  avec  eux  ,  ôc  que  cela  même 
étoit  utile  pour  le  bien  de  lacaufe  :  Qu'y  ayanr  une  afiemblée  indiquée  pour 
le  24.  Juin ,  il  lui  demandoit  ce  petit  délai ,  pour  lui  commimiquer  la 
dernière  réfolutior^  qu'ils  prendroient  en  commun  fur  cette  affaire.  ^  '  Le 

z^.  Le  Nonce  j  qui  eut  fouhaité  que  le  l'Hifloire.  Car  ,.  qnelique  pToteftation  que 

délai  fût  plutôt  de  plufieurs  années  que  de  fît  le  Pape  de  vouloir  bien  concourir  à  la^ 

plufieurs  mois  ,  fut  fort  content  de  cette  re-  tenue  du  Concile  ,  comme  il   ne  l'offroir 

mife ,  Sec.  )  Cette  réflexion  que  Pallavicin  qu'à  des  conditions  qu'on  étoit  fur  que  les 

i»xe  de   malignité  ,   fe  vciifie  allez  par  Proteftans  n'accepteroient  pas ,  on  ne  peut 
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MDxxxiii.  Nonce  qui  eue  fouhaité  que  le  délai  fût  plutôt  de  plulieurs  années  que  de 
plufieurs  mois  ,  fut  fort  content  de  cette  remife  ,  &  en  conçut  encore  de 
. ,  ., .  j  meilleures  efpérances.  *4  Mais  les  Proteftans  s  étant  alfemblés  à  Smalcaldc 
Pallav.L.3.*^"  rems  prefcrit ,  répondirent:  ^  Qu'ils  remercioient  l'Empereur  de  la  peine 
c.  13.  qu'il  avoir  prife  de  foUiciter  le  Concile  dans  la  vue  de  procurer  la  gloire  de 
Dieu  ,  &:  de  rétablir  la  tranquillité  publique  j  mais  que  cette  peine  feroic 
inutile ,  fî  ce  Concile  manquoit  des  conditions  nécelfaires  pour  remédier 
aux  maux  de  l'Allemagne  :  Qu'ils  dé(iroient  que  les  chofes  s'y  décidaflTenc 
dans  l'ordre  convenable  ;  Que  l'Empereur  leur  apnt  promis  dans  plufieurs 
Diètes  ,  après  en  avoir  délibéré  avec  les  Princes  &c  les  Etats ,  qu'on  le  tien- 
droit  en  Allemagne ,  ils  efpéroient  qu'il  leur  tiendroit  ce  qu'il  leur  avoit 
promis  :  Que  s'étant  découvert  beaucoup  d'Erreurs  a  l'occafion  de  la  prédi- 
cation des  Indulgences,  le  Pape  Z-f'o/z  avoii  condamné  les  Dodeurs  qui  en. 
avoient  montré  les  abus,  &c  profcrit  leur  dodrine  ;  mais  que  cette  con- 
damnation avoit  été  réfutée  par  les  témoignages  des  Prophètes  &  des  Apô- 
tres: Quede-làétoient  nées  les  difputes,qui  ne  pouvoient  fe  terminer 
que  par  un  Concile  ,  où  la  fentence  du  Pape  ni  la  puilTance  d'aucun  Prince 
ne  pulfent  former  aucun  préjugé  dans  cette  affaire,  &  où  l'on  décidât  la  con- 
teftation  non  parles  Décrétales  ni  par  l'autorité  des  Scholaftiques  ,  mais  par 
l'Ecriture  Sainte  :  Que  fl  l'on  fuivoit  une  autre  voie  ,  c'étoit  inutilement 
qu'on  fedonneroit  tant  de  peine  ,  comme  on  le  pouvoit  voir  par  l'exemple 
de  quelques  Conciles  précédens  :  Qu'à  l'égard  dQs  proportions  du  Pape  , 
elles  croient  contraires  aux  fins  qu'on  fe  propofoit ,  aux  demandes  des  Diètes 
Se  aux  promelfes  de  l'Empereur  :  Que  ce  Pontife  propofoit  un  Concile  qui 
n'étoit  libre  que  de  nom ,  mais  qui  réellement  feroit  captif ,  fi  on  ne 
pouvoit  y  reprendre  les  abus,&  réformer  la  do6lrine,&  qui  ne  fervJroit  qu'à 
le  mettre  mieux  en  état  de  maintenir  fon  autorité  :  Que  ce  n'étoit  pas  une 
demande  raifonnable  ,  que  d'exiger  d'eux  qu'ils  s'obligeafîent  à  obferver  les 
Décrets  du  Concile ,  avant  que  de  favoir  qu.el  ordre  ôc  quelle  forme  on 
garderoit  en  les  faifant ,  &  fi  le  Pape  ôc  les  fiens  voudroient  y  être  les  feuls 
Juges  fouverains ,  &  y  faire  décider  les  controverfes  ou  par  l'Ecritucc ,  ou 
par  les  Loix  ^  les  Traditions  humaines  ;  Qu'il  paroiffoit  quelque  chofe  de 

captieux 

pas  douter  que  toute  remife  ne  luifTit  agrca-  pacaret.  Nam  hoc  ejfe  Cîemenù  longe  gra- 

ble ,  parce  que  fans   fe  commettre  il   Te  tijjimum  fciehat  ;  au  lieu  que  par  un  refus 

trouvoit  tiré  d'embarras.  Il  n'eft  pas  vrai  toute  négociation  étoit  rompue  :  ce  qui  eue 

pourtant ,  qu'à  ce  compte  il  eût  dû  être  plus  peut-être  été  auffi  défagréable  au  Pape  qu'un 

content  d'un  refus  ,  comme  le  dit  le  Car-  Concile. 

dinal  j   parce  qu'au   moyen  d'une  fimple  1j\..  Aiais  les  Prttejlans  s'étant  ajfcmblés 

remife  ,  il  pouvoit  négocier  utilement  fans  à  Smalcalde  au  terns  prefcrit ,  répondirent , 

aucun  Concile  ,  comme  ç'avoit  toujours  été  &c.  ]  Cette  réponfe  eft  non  du  dernier  de 

fon  objet,  ainfî  que  nous  l'apprend  Sleidan  Juillet ,  comme  le  dit  Pallavicin  ,  mais  du 

en  parlant  de  la  première  entrevue  de  Bo-  dernier  de  Juin  ,  comme  le  dit  Sleidan.  Re 

logne  :  Cafar  —  totus  eo  fpeElabat  quemad-  deliberata  communi  nomine  per  literas  ref- 

modum  Religionis  dijfidium  abfque  ConcUio  ponfum  fuit  ultima  die  Junii. 

*;.  C'efi^ 
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captieux  dans  la  demande  que  le  Concile  fût  tenu  félon  l'ancien  ufage  ;  mdxxxii:. 
parce  que  fi  par  celaon  entendoit  que  tout  s'y  dût  décider  par  l'Ecriture  ,  ^^^^'  '^^'' 
comme  dans  les  premiers  Conciles  ,  ils  ne  le  refuferoient  pas  ;  mais  que  les 
Conciles  des  fiécles  fuivans  avoient  été  fort  difFérens  des  pre'miers  ,  &c  qu'on 
y  avoit  trop  déféré  aux  Décrets  humains  de  aux  Loix  des  Papes  :  Qu  ainfî 
cette  demande  étoit  fpécieufe ,  mais  qu'elle  détruifoit  en  effet  la  liberté 
qu'on  demandoit  &c  qui  étoit  tout-à-fait  nécelTaire  dans  l'affaire  préfente  : 
Qu'ils  prioient  l'Empereur ,  que  tour  fe  pafsât  d'une  manière  légitime  :  Que 
tous  les  peuples  étoient  dans  l'attente  ôc  l'efpérancedu  Concile  ,  de  qu'ils 
le  follicitoient  ardemment  par  leurs  vœux  ôc  leurs  prières  ;  mais  que  ce  feroit 
pour  eux  un  grand  fujet  d'afïliétion  &  de  peines  ,  fi  on  éludoit  leur  attente 
par  la  tenue  d'un  Concile  tout  différent  de  celui  qui  étoit  demandé  &c  pro- 
mis :  Qu'il  ne  falloir  point  douter  que  tous  les  ordres  de  l'Empire  ,  ôc  tous 
les  autres  Rois  &c  Princes  ,  ne  fuffent  réfolus  comme  eux  de  ne  point  fe  laif- 
fer  captiver  par  les  liens  dont  on  vouloit  les  refTerrer  davantage  dans  un  tel 
Concile  , auquel  Ci  on  abandonnoit  entièrement  le  ménagement  de  tout ,  ils 
remettroient  à  Dieu  le  foin  de  leurs  intérêts  ,   ôc  penferoient  à  ce  qu'ils 
auroient  à  faire  :  Que  néanmoins  Ci  on  les  y  citoit  en  leur  donnant  des  furetés 
légitimes  ,   ôc  qu'ils  viffent  qu'ils  pulfent  y  faire  quelque  chofe  d'utile  pour 
le  fervice  de  Dieu  ,  ils  ne  laifTeroient  pas  d'y  comparoître,  mais  à  condi- 
tion de  ne  point  confentir  aux  demandes  du  Pape,  ni  aux  décifîons  d'un 
Concile  qui  ne  feroit  pas  conforme  aux  Décrets  des  Diètes  de   l'Empire. 
Enfin  ils  prioient  l'Empereur  de  ne  point  prendre  en  mauvaife  part  leur  ré- 
folution  ,  ôc  de  ne  pas  travailler  à  fortifier  la  puifTance  de  ceux  qui  depuis 
plufieurs  années  perlécutoient  cruellement  des  innocens. 

Les    Proteftans  ^  fe  réfolurent  non-feulement  d'envoyer  leur  Réponfe    /sîeid.  I. 
au  Pape  ôc  i  l'Empereur,  mais  encore  de  la  faire  imprimer  avec  la  Pro- 8.  p.  155. 
pofition  du  Nonce  ,   que  le  Pape  même  jugea  imprudente  ôc  trop  peu  cou-  ^^^^"^^^  _^* 
verte.  C'eft  pourquoi  il  le  rappella  fous  prétexte  de  fa  vieillefTe  ,  Scde^'"^"' 
TimpuifTance  où  il  étoit  de  foutenir  la  fatigue  de  cet  emploi  ;  ôc  lui  fubftitua 
Verger  Nonce  auprès  du  Roi  Ferdinand  ,  avec  ordre  de  fuivre  les  mêmes  Inf- 
trudtions ,  d'être  extrêmement  attentif  à  ne  point  s'écarter  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût  de  Ces  intentions  ,   Ôc  de  n'écouter  aucun  tempérament , 
quand  mêrrie  Ferdinand  l'en  foUiciteroit  -,  de  peur  que  cela  ne  lejettdt  im- 
prudemment dans  quelque  embarras  ôc  dans  la  néceflité  d'alTembler  un  Coir- 
cile  :  ce  qui  ne  convenoit  ni  àux.befoins  de  l'Eglife ,  ni  a'ux  intérêts  du 
Siège  Apoftolique. 

XLVIII.  Cependant  le  Pape  qui  avoit   prévu   la  réponfe  qui  devoir     "Entrevu? 
venir  d'Allemagne  ,  ôc  qui  dès  l'entrevue  de  Bolo2;ne  avoit  pris  des  dé-   ,    P^/'ce?» 

r  j    l'r  \    r  •     N  r  •   •  '  n  •  dti    Ko;    de 

hances  del  Empereur ,  renonça  tour-a-rait  a  Ion  amitic  \  parce  que  ce  Prince,  r-  ^ 
"^  a  qui  avoit  ete  remis  1  arbitrage  d'un  dirrerend  qui  etoit  entre  le  Saint  Siège  Uarfeile. 
ôc  le  Duc  de  Ferrare  au  fujet  de  la  Principauté  de  Modène  &  de  Reggio  ,    m  Guic- 
avoit  jugé  en  faveur  du  Duc  de  Ferrare.    ^^  C'eft  ce  qui  engagea  le  Pape  ciard.L.zo. 

jzj.  C'efl  ce  qui  engagea  le  Pape  à  s'allier    avec  la  France  ,  Si.c.  )  Ce  iii.iriage  avoit  éic 
T  0  M  E     L  Q 
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MDxxxin.  à  s'allier  avec  le  Roi  de  France  -,  &  pour  fortifier  davantage  leur  Alliance  ^ 
ils  conclurent  le  mariage  de  Henri  fécond  fils  de  France  ,  avec  Catherine 
de  Médias  petire-nièce  de  Sa  Sainteté  ;  &  le  Pape  "  vint  à  Marfeille  s'abou- 
cher avec  k  Roi  pour  mettre  la  dernière  main  à  leur  négociation.  Ce 
Pontife  voyant  que  tout  le  monde  défaprouvoit  ce  voyage,  comme  entrepris 
uniquement  dans  la  vue  d'aggrandir  fa  Maifon  ,  fans  aucune  vue  du  bien 
public ,  ^7  tâcha  de  fe  juftifier  en  publiant  °  qu'il  ne  s'y  étoit  engagé  que 
dans  le  deffein  de  porter  le  Roi  à  favorifer  le  Concile  pour  l'extindlion 
de  l'Héréfie  de  Luther.  Mais  il  eft  vrai  pourtant ,  qu'entr'autres  chofesdont 
ils  traitèrent,  ^^  il  foUicita  le  Roi  de  faire  enforte  que  les  Proteftans  & 


Clem.  Vli.  16 


»  Sleid.  L 
5.  p.  134. 
PalIav.L.3 
c.  14. 

0  Paul.Jov, 
Hift.L.  31. 


propofé  il  y  avoir  cîcja  quelques  années  , 
comme  l'a  obfervc  Pallavicin  ;  mais  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  les  mccontentemens 
qui  augmentoient  entre  le  Pape  &  l'Empe- 
reur ,  donnèrent  lieu  de  l'accélérer  &  de  le 
confommer. 

ié.  Ils  conclurent  le  mariage  de  Henri 
fécond  fils  de  France  ,  avec  Catherine  de 
Médicis petite  nièce  de  Sa  Sainteté.  )  Cette 
Princefle  fi  célèbre  dans  l'Hiftoire  de  France , 
encore  plus  par  fon  ambition  que  par  fa 
beauté  &  fon  efprit ,  étoit  fille  de  Laurent 
de  Médicis  Duc  d'Urbin  ,  &  arrière-petire- 
fille  du  célèbre  Laurent  de  Médicis  le  reftau- 
lateur  des  Belles-Lettres  &  des  beaux-Arts 
en  Italie.  Il  n'y  eut  que  la  paffion  qu'eut 
François  L  de  mettre  le  Pape  dans  fes  inté- 
rêts ,  pour  être  en  état  de  recouvrer  plus 
aifément  &  plus  furement  le  Duché  de  Mi- 
lan ,  qui  lui  fit  choifir  pour  fon  fils  une  al- 
liance fi  difproportionnée  à  fon  rang ,  & 
dont  les  fuites  fe  trouvèrent  par  l'événement 
fi  défavantageufes  à  la  France. 

27.  Tâcha  de  fe  jujîifier  en  publiant  qu'il 
ne  s'y  étoit  engagé  que  dans  le  deffein  de 
porter  le  Roi  à  favorifer  le  Concile ,  &:c.  ) 
Guicciardin  ne  parle  nullement  du  Con- 
cile, mais  il  dit  feulement  que  Clément  pour 
juftifier  ce  voyage  difoit ,  qu'il  ne  l'avoit  en- 
trepris que  par  la  vue  du  bien  public.  Sfor- 
[avafi  il  Pontefice  di  perfuadere  à  ciafcuno 
d'andare  à  quello  abboccamento  principal- 
mente  pcr  praticare  la  pace  ^  trattare  la 
imprefa  contra  gl'  Infideli ,  ridurre  à  buo- 
na  via  il  Re  d'Inghilterra  ,  6»  finalmente 
folo  per  gV  intereffi  communi.  Ma  non  po- 
tendo  d'ijfimulare  la  vera  cagione  ,  &c.  Mais 
ce  Pontife  eut  beau  diflimuler ,  peifonne  n'y 


fut  trompé .;  &  cm  vit  bientôt  que  le  mariage 
de  fa  nièce  ctoit  le  principal  but  de  ce  voya- 
ge ,  &  que  le  Pape  a  voit  du  moins  autant 
en  vue  les  avantages  de  fa  famille ,  que  le 
bien  public. 

z8.  Il  foUicita  le  Roi  défaire  enforte  que 
les  Proteflans  ,  &  principalement  le  Land-' 
grave  de  Heffe  ,  qui  devoit  aller  en  Fran- 
ce ,  fe  défflaffent  de  la  demande  d'un  Con- 
cile ,  &c.  )  Sleidan ,  qui  L,  9.  nous  parle 
&  de  l'entrevue  de  Clément  avec  François  /. 
&  du  voyage  du  Landgrave  en  France ,  ne 
nous  apprend  rien  à  ce  fujet ,  &  le  fait  me 
paroît  alfez  douteux.  Car  quoique  le  Pape 
eût  réellement  de  l'éloignement  pour  le  Con- 
cile ,  il  n'eft  pas  naturel  de  croire  qu'il  eût 
voulu  quelesProteftans  l'en  foupçonnaflènt, 
comme  ils  n'eulfent  pas  manqué  de  le  faire  , 
fi  François  eût  follicité  fur  cela  le  Landgra- 
ve ,  qui  auroit  bien  jugé  qu'il  ne  le  faifoit 
que  pour  faire  plaifir  au  Pape.  Auflî  en  tou- 
tes occafions  Clément  fit  toujours  entendre 
aux  Proteftans ,  qu'il  étoit  prêt  de  convo- 
quer le  Concile  :  mais  comme  c'étoit  à  des 
conditions  qu'ils  n'agréoient  pas ,  il  trouva 
toujours  moyen  de  l'éluder,  fans  leur  mon- 
trer qu'il  le  defirât.  Au  contraire  nous  voyons 
par  nos  Hiftoriens ,  comme  le  remarque  le 
Continuateur  de  M.  Fleury  ^  L.  134.  N** 
1 3 1 .  que  François  L  propofa  au  Landgrave 
de  faire  agréer  aux  Proteftans  la  tenue  du 
Concile  aux  conditions  marquées  par  le 
Nonce  ;  &  il  eft  bien  plus  naturel  de  croire 
que  ce  fut  à  la  foUicitation  du  Pape  ,  pour 
qui  le  Concile  n'avoit  plus  rien  de  dange- 
reux, fi  les  Proteftans  eufient  accepté  ces 
conëicions. 
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principalement  le  Landgrave  de  HeflTe ,  qui  devoir  aller  en  France,  fedé-  mdxxxiu. 
iiftalTent  de  la  demande  d'un  Concile  ,  ôc  cherchaflènt  quelqu'autre  voye^^^**'  ^^^' 
pour  accommoder  les  différends ,  leur  promettant  de  les  féconder  de  bonne 
foi  ôc  de  tout  fon  pouvoir  ,  quand  il  en  feroit  tems. 

Le  Roi  en  parla  donc  au  Landgrave  -,  mais  il  ne  put  rien  obtenir  de  ce 
Prince  ,  qui  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  nul  autre  moyen  de  prévenir  la  défo- 
lation  de  l'Allemagne  que  la  tenue  d'un  Concile  ,  ôc  qu'on  ne  pouvoit  y 
renoncer  fans  fe  jetter  volontairement  dans  une  guerre  civile.  Sur  quoi  le 
Roi  infifta  pour  qu'on  fe  contentât  au  moins  que  le  Concile  fe  tînt  en 
Italie.  Mais  cette  demande  fut  également  rejettée  ;  les  Allemands  trou- 
vant que  ce  parti  étoit  pire  que  le  premier  ,  qui  leur  attireroit  feulement 
la  guerre  j  au-lieu  que  celui-ci  les  réduiroit  à  une  manifefte  fervitude  cor- 
porelle ôc  fpirituelle  ,  à  quoi  l'on  ne  pouvoit  remédier  que  par  un  Concile 
tenu  dans  un  lieu  libre;  Que  cependant  par  condefcendance  pour  Sa  Ma- 
jefté  ils  cefîèroient  d'infifter  à  ce  qu'il  fe  tînt  en  Allemagne  ,  pourvu  que  l'on 
confentîc  à  le  tenir  dans  un  lieu  libre  hors  de  l'Italie  ,  quelque  voiiin  qu'il 
en  pût  être. 

Au  commencement  de  Tan  mdxxxiv  ,  le  Roi  rendit  compte  au  Pape  de 
ce  qu'il  avoit  fait,  ôc  s'offrit  de  faire  agréer  Genève  aux  Proteflans.  Le  Pape 
à  cette  nouvelle  ,  incertain  fi  en  cette  occafion  le  Roi  quoique  fon  Allié  ôc 
fon  parent  s'étoit  peu  foucié  de  le  voir  dans  l'embarras  ,  ou  fi  fa  prudence 
ordinaire  l'avoir  abandonné,  jugea  qu'il  ne  devoit  pas  fefervir  davantage 
de  fon  entremife  dans  cette  affaire  ;  ôc  fe  contentant  de  le  remercier  de  la 
peine  qu'il  avoit  prife  ,  fans  dire  un  mot  de  Genève ,  il  raffura  ceux  de 
fa  Cour  que  cette  propofition  avoit  allarmés  ,  en  leur  promettant  que  rien 
au  monde  ne  feroit  capable  de  le  faire  confentir ,  comme  il  s'exprimoit ,  à 
cette  folie. 

Cependant  ,  au-lieu  de  regagner  l'Allemagne ,  le  Pape  perdit  encore 
cette  année  l'obéiffance  de  l'Angleterre,  ^^  pour  s'être  conduit  dans  une 
affaire  plutôt  par  reirentiracnt  Ôc  par  paffion  ,  que  félon  les  régies  de  la 
prudence  fi  néceflaire  dans  les  chofes  importantes.  Comme  cet  événement 
a  été  confidérable  &  par  lui  -  même  ôc  encore  plus  par  fes  fuites  ,  il 
effc  néceffaire ,  pour  le  bien  faire  connoître  ,  de  remonter  jufqu'à  fon  ori- 
gine. 

19.  Pour  s'être  conduit  dans  une  affaire  contre  le  mariage  à'^nne  de  Bolen  ,  qae 

plutôt  par  rejjentiment  &  parpajjion  ,  que  beaucoup'  de  Catholiques  &  la  plupart  des 

félon  les  règles  de  la  prudence  ,  &c.  ]  La  Proteflans  jugeoient  criminel.  Loin  même 

cenfure  que  faitMci  Fra-Paolo  de  la  con-  de  croire  que  Clément  ait  montré  de  la 

duite  de  Clément .  ne  paroît  pas  tout-à-fait  partialité  contre  Henri  en  faveur  de  Charles ^ 

équitable.  Car  fî  on  ne  peut  pas  dire  que  l'on  peut  dire  qu'il  étoit  naturellement  plus 

ce  Pape  ait  fuivi  exaélement  toutes  les  loix  portépourle  Roi  d'Angleterre  quepour  l'Êm- 

de  la  prudence  dans  l'affaire  du  divorce  de  pereur  avec  qui  il  étoit  alors  affez  brouillé  ; 

Henri  VIII ,  on  doit  encore  moins  affurer  &  qu'il  n'a   condamné  le  premier  ,   que 

que  ce  foit  par  pajjion   6*  par  rejfentiment  parce  que  raifonnablement  il  ne  pouvoit  pas 

qu'il  l'ait  condamné  ,  &  qu'il  ait  prononcé  l'abfoudret 

Q  i 
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XLIX.  50  Henri  FI  IL  Roi  d'Angleterre,  P  avoir  époufé  avec  une  cTif^ 
penfe  de  Jules  II ,  Catherine  Infante  d'Efpagne  ,  veuve  d' .^r?Aar  Prince  de 
Galles  fon  frère  aîné ,  &:  fœur  de  la  raere  de  Charles- Qidnt.  Cette  Princeflfe 
avoir  été  groife  plufieurs  fois  •,  mais  ou  elle  avoir  eu  de  faufles  couches  ,  on 
les  enfans  avoient  peu  vécu  ,  &  il  ne  reftoit  de  fon  mariage  avec  Hmri 
cju'une  feule  fille.  ?'  Ce  Prince,  ou  par  haine  contre  l'empereur  ,  oit  par 
le  défir d'avoir  des  enfans  mâles,  ou  par  quelque aurre  raifon  que  ce  puiiïe 
être  ,  avoir  pris  quelques  fcrupules  delà  validité  de  fon  mariage  ,  6c  après 
en  avoir  conféré  avec  fes  Evcques ,  il  fe  fépara  de  lui-même  de  fa  femme. 
Les  Evêques  follicitèrent  la  Reine  de  conientir  au  divorce,  difant  que  la 
difpenfede/«/e5//.  n'étoit  ni  valide  ni  vérirable.  >^  Mais  cette  Princefle- 
au-lieu  de  fe  rendre  à  leurs  fenrimenseut  recours  au  Pape ,  à  qui  le  Roi 
s'addrelTa  de  fon  côté  pour  demander  la  caflation  de  fon  mariage.  Clément , 
qui  étoit  alors  à  Orvière  ,  fe  flarrant  de  mieux  réuflîr  dans  fes  defleins  ,  fi 
les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  continuoient  à  le  favoriièr  en  inquiétant 
l'Empereur  dans  la  polïeflion  du  Royaume  de  Naples  ,  envoya  en  Angle- 
terre le  Cardinal  Campegc  ,  auquel  conjointement  avec  le  Cardinal  à'Yorck 
il  remit  le  Jugement  de  cette  affaire.  5  3  Henri  tqcim  de  Rome&  de  ces  Car- 
dinaux des  efpérances  que  le  Jugement  Iniferoit  favorable.  ?4  Et  pour  faci- 

3  o.  Henri  VIII,  Roi£ Angleterre ,.  avait  fe  fut  tout  d'un  coup  adrefle  à  fês  Evêques, 
époufé  avec  une  dlfpenfe  de  Jules  II ,  Ca~     &  qu'ils  euirent  déclaré  fon  mariage  inra- 


therine  Infante  d'Efpagne  ,  &c.  ]  Elle  éroit 
fille  de  Ferdinand  Roi  d'Arragon  ,  &  d'/- 
fabelle  Reine  de  Caftiile ,  &  fœur  cadette 
de  Jeanne  mère  de  Charles- Quint.  Cette 
Princelfe  ,  aufli  diflinguée  par  fa  vertu  que 
par  fes  malheurs ,  &  par  les  révolutions  aux- 
quelles ce  mariage  donna  iieii  dans  la  fuite , 
avoit  époufé  en  premières  noces  Arthur 
Prince  de  Galles ,  frère  aîné  de  Henri  ;  & 
ce  fut  ce  qui  fit  douter  enfuite  de  la  validité 
du  fécond  mariage. 

}  I .  Ou  par  quelque  autre  raifon  que  ce 
puiffe  être  ,  &c.  ]  La  paflion  de  Henri  pour 
Anne  de  Bolen  eut  fans  doute  autant  de 
part  à  cet  événement ,  qu'aucun  des  autres 
motifs  qu'allègue  ici  notre  Hiftorien.  Ja- 
jnais  Prince  depuis  cet  engagement  ne  fît 
paroître  plus  d'intempérance  &  de  cruauté; 
&  ceux  mêmes  qui  étoient  les  plus  portés  à 
condamner  fon  premier  mariage  ,  n'ont  pu 
juftifier  la  mémoire  d'un  Prince  ,  qui  fur  la 
fin  de  fa  vie  viola  toutes  les  loix  de  la  ver- 
tu ,  de  l'humanité ,  &  de  la  bienféance. 

}  1.  La  Reine  —  eut  recours  au  Pape  ,  à 
'tjui  le  Roi  s'adreffa  de  fon  coté ,  &c.  ]  Si 
Henri  fans  leconnojtie  le  Tribunal  du  Pape 


lide,  il  eût  eu  plus  de  moyens  de  jufhfier 
fa  conduite.  Mais  qu'après  avoir  reconnir 
Clément  i^onx  fon  Juge ,  il  aitpaflé  outre  fans 
attendre  la  fentence ,  &  ait  décliné  ce  Tri- 
bunal pour  en  choifîr  un  autre  ,  c'eft:  ce  qui 
eft  contraire  à  toutes  les  loix ,  &  qui  mon- 
tre que  ce  Prince  fe  conduifoit  bien  moins 
dans  cette  affaire  par  fcrupule,  que  par 
paflion. 

3  3 .  Henri  reçut  de  Rome  &  de  ces  Car'- 
dinaux  des  efpérances  que  le  Jugement  lui 
ferait  favorable.  ]  C'eft  fans  doute  fur  ces 
efpérances ,  que  ce  Prince  preflbit  fi  fort  le 
Jugement  définitif  ,  qu'il  eût  follicité  plus 
froidement  ,  s'il  n'eût  eu  quelque  lieu  de 
croire  qu'il  lui  feroit  avantageux.  Il  avoit 
encore  plus  de  raifon  de  fe  le  perfuader, 
s'il  eft  vrai  ce  que  rapporte  Burnet ,  que 
Clément  encore  prifonnier  à  Rome  avoit 
promis  au  Secrétaire  Knight  qu'auflî-tôt  qu'il 
feroit  en  liberté  ,  il  donneroit  au  Roi  la  fa- 
tisfaftion  qu'il  fouhaitoit;  &  que  Campége 
le  fîâta  de  la  même  efpérance.  Burnet ,  P.  ï* 
L.  2.  p.  47. 

34.  Et  pour  faciliter  la  chofe  &  accélérer 
k  Jugement  ,  le  Pape  fit  dreffer  un  Bref-^ 
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liter  la  chofe  &c  accélérer  le  Jugement ,   le  Pape  fit  drefTer  un  Bref  ^  avec  les  mdxxxiv. 
claiifes  les  plus  amples  qu'on  eut  jamais  employées  dans  aucune  Bulle ,    ^ 
par  lequel  il  dégageoit  le  Roi  de  fon  mariage ,  ôc  le  déclaroic  ^libre  *,  èc  le  "~"^~^ 
Bref  fuc  envoyé   en  Angleterre  avec  ordre  à  Campege  de  le  préfentet  ^^  cïzTà.'L.is. 
Roi ,  aulîî-tôt  que  l'on  auroic  fait  quelques  preuves  ,  qu'il  étoit  très-aifé  de  Pallav.  L.i, 
faire.    Tout   cela  fe   pafifa    en  mdxxviii.    Mais   enfuite  Clément,   pour  c.  15. 
l'exécution  de«  deffeins  qu'il  avoic  fur  Florence  >  ayant  jugé  plus  à  propos 
de  fe  joindre  à  l'Empereur,  comme  on  l'a  dit  auparavant,  que  de  confer-. 
ver  l'amitié  de  la  France  de  de  l'Angleterre  ,    5f   il  envoya  en  MDXxix.rBurn.P.r. 
François  Campana  en  Angleterre  ,  ^  avec  ordre  à  Campege  de  brûler  le  L.  i.  p.  6%. 
Bref,  &  de  procéder  lentement  dans  cette  affaire.  Le  Cardinal  commença 
donc  a  tirer  les  chofes  en  longueur  ,  &:  à  faire  naître  des  difficultés  à  l'exécu- 
rion  des  promelTes  faites  au  Roi.  Henri  perfuadé  par-là ,  qu'il  y  avoic  de  la 
eoUufîon  entre  fon  Juge  Se  fes  ennemis ,  fit  confuker  le  cas  dans  les  Univer- 
sités d'Italie ,   d'Allemagne  ,  &:  de  France ,  où  il  trouva  des  Théologiens , 
qui  opinèrent  les  uns  pour  la  validité,  &  les  autres  pour  la  nullité  du 
mariage.   3^  La  plupart  des  Théologiens  de  Paris  prononcèrent  conformé- 
ment aux  inclinations  de  Henri  :  mais  plufieurs  crurent  que  les  préfens  de  ce 
Prince  avoient  plus  influé  fur  leur  décifion  ,  que  {ts  raifons. 

par  lequel  il  degageoït  le  Roi  de  fon  mariage,     cagioni  pure  attenenti  à  quella  caufa  ,  ma 

con  commejjione  al  Campeggio  che  abbru- 
'  ijfe   la   Bolla  ;  il 


Sec.  )  C'étoit  le  fentiment  général  de  ce 
tems-là  ,  &  Guicciardin  l'aflure  en  termes 
pofitifs.  Fece  fecretijjlmamente  una  Bolla 
décrétais  declaratoria  che  il  matrïmonio  fojfe 
invalida  y  laquale  dette  al  Cardinal  Cam- 
peggio ,  &"  gli  commife  che  moflratale  al  Re 
&  al  Card.  Eboracenfe  dicejfe  havere  com- 
mijjione  di  publicarla  ,  fe  nel  giudicio  la 
cogni:^ione  délia  caufa  non  fuccedefje  prof 
peramente. Cependant  le  Cardinal  Pallavicin 
nie  le  fait  ,  mais  fur  des  raifons  qui  me 
paroiffent  rrop  foibles  pour  nous  convain- 
cre de  fa  faufleté  ,  quoiqu'elles  foient  aflez 
Ipécieufes  pour  le  rendre  douteux.  Je  ne  fai 
néanmoins  fî  l'on  peut  demeurer  dans  le 
doute  après  la  ledure  des  lettres  de  Henri 
VIII ,  de  Wolfey  ,  &  de  Cajfali ,  rappor- 
tées par  Burnet  ,  &  qui  toutes  fuppofent 
clairement  la  réalité  de  ce  Bref.  Burn.  P.  i. 
Coll.  of  Records,  L.  2.  N°  i^.&  17. 

3  f .  //  envoya  en  mdxxix  François  Cam- 
pana en  Angleterre  avec  ordre  à  Campége 
de  brûler  le  Bref ,  &  de  procéder  lentement 
dans  cette  affaire.  ]  C'efl;  ce  que  continue 
d'afforer  Guicciardin.  Aîando  ^  dit-il,  Fran- 
eefco  Campana  in  Inghilterra  al  Card.Cam- 
peggiQ  dimojlrando  alRç  mandarloper  altrc 


ciajlje   La   HoUa  ;  il    che   benche   differijfe 
d'e[fequireper  effere  fopravenuta  la  infermi- 
tà  del  Pontefice  ,  guarendo  poi  mife  ad  ef- 
fetto  il  comandamento  fuo.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit  de  la  vérité  de  ceBref,rordre  au  moins 
de  tirer  cette  affaire  en  longueur  eft  certain , 
&  Pallavicin  en  convient.  En  cela  Clément 
agiifoit  avec  beaucoup  de  prudence,  parce 
qu'en  différant  le  Jugement,  la  mort  de  Hen- 
ri  ou  de   Catherine  ,    qui  pouvoit  arriver  , 
eut  terminé  le  différend  fans  aucun  rifque. 
5  5.  La  plupart  des  Théologiens  de  Paris 
prononcèrent  conformément  aux  inclinations 
de  Henri  ,  &c.  ]    Mais   non  fans  foupçon 
d'avpir  été  gagnés  par  argent.  Et  Pari- 
fienfes  quidem  ,  dit  Sleidan  L.  9.  videbantUr 
approbare  ,  non  fine  largitionis  fufpicione  , 
fient  alii  plerique.  La  plupart  des  Univer- 
fités  d'Italie  &  de  France ,  foit  perfuadées 
par  les  raifons  de  ce  Prince ,  foit  gagnées 
par  fes  libéralités ,  opinèrent  pour  le  même 
parti.  Mais  en  Efpagne,  en  Flandres,  &dans 
les  Païs-Bas  on  décidapour  la  validité  ;  &  en 
comparant  les  raifons  ,  il  femble  que  c'é- 
toit le  parti  le  plus  jufte  &  le  plus  honnête. 
Burn,?,  I.  Coll.ofRecoxds^  L,  i-,  N°  54- 


MDXXXÎV. 

Clem.  VIÏ. 
s  Fleury,  L, 

PalIav.L. 
X.  c.  1 7. 
Id.  L.  3. 
C.  14. 


*  Pallav.  L, 
3.    c.    IJ. 
Dup.  Mem, 
p.;. 


11^       HISTOIRE    DU    CONCILE 

Cependant  le  Pape  ,  ou  pour  obliger  l'Empereur  ,  «  ou  par  crainte  que 
le  Cardinal  d'Yorck  ne  fît  paUer  quelque  Ade  contraire  à  £qs  intentions  ,  & 
pour  tirer  Campège  d'Angleterre ,  évoqua  à  lui-même  la  connoifTance  de  cette 
Caufe.  Le  Roi  impatienté  par  ces  longueurs ,  foit  pour  avoir  pénétré  les 
artifices  du  Pape  ,  foit  pour  quelqu'autre  raifon  ,  publia  fon  divorce  avec 
Catherine  ,  ^7  ôc  époufa  Anne  de  BoUn  en  mdxxxiii  :  la  Caufe  demeurant 
toujours  entre  les  mains  du  Pape  ,  qui ,  pour  contenter  l'Empereur ,  &  ne 
point offenfer  le  Roi,  s'étoit  réfoiu  de  procéder  lentement.  C'eft  pourquoi 
l'on  traita  plutôt  de  quelques  incidens  que  du  fond  de  l'affaire  ;  58  ^\ç^  Jip. 
pute  s'étant  bornée  d'abord  à  l'Article  des  Attentats  ,  le  Pape  prononça  fim- 
pleraent  contre  le  Roi ,  qu'il  ne  lui  avoit  point  été  permis  de  fe  féparer  de 
fa  femme  ,  de  fa  propre  autorité  fans  l'intervention  du  Juge  Eccléfiaftique. 
59  Henri  informé  de  cette  Sentence  fecoua  l'obéinTance  du  Pape  au  commen- 
cement de  l'an  mdxxxiv  ,   &:  défendit  à  tous  fes  Sujets  de  porter  doréna- 
vant de  l'argent  à  Rome ,  &  de  payer  le  Denier  de  S.  Pierre.   Cette  nou- 
velle confterna  la  Cour  de  Rome  ,  àc  on  penfa  immédiatement  à  y  remédier. 
Quelques-uns  étoient  d'avis  de  fulminer  des  Cenfures  contre  le  Roi,  ^  de 
d'interdire  à  toutes  les  Nations    Chrétiennes  le  commerce  d'Angleterre. 
Mais  d'autres  jugeoient  plus  à  propos  de  temporifer  ,  ôc  de  ménager  quel- 
que accommodement  par  l'entremife  du  Roi  Très- Chrétien  ,  &  cet  avis 
prévalut.  Ce  Prince  y  confcntit  &  envoya  à  Rome  l'Evêque  de  Paris  pour 
traiter  de  l'accommodement  avec  le  Pape.  Cependant  on  procédoit  toujours 
à  Rome  à  l'examen  de  la  Caufe  -,  mais  lentement ,  Se  dans  la  réfolution  de 
n'en  point  venir  aux  Cenfures ,  que  l'Empereur  n'eût  pris  les  armes  pour 


37.  Ze  Roi  —  époufa  Anne  de  Bolen  en 
MDXXXIII.  ]  Ce  mariage  fe  fît  fecretement 
dès  le  mois  de  Novembre  r^'^t.  Mais  il  ne 
fut  publié  qu'au  mois  de  Mai  i  f  3  î  j  après 
la  Sentence  de  divorce  que  prononça  Cran- 
mer  Archevêque  de  Cantorbery  ,  qui  aux 
infiances  du  Roi  prit  fur  lui  le  jugement 
de  cette  affaire,  quoiqu'elle  fût  toujours 
pendante  à  Rome  ,  dont  le  Roi  &  la  Reine 
avojent  reconnu  le  Tribunal.  Biirnet'.,  P.  i. 
l.  2.  p.  1 3 1 .  Une  relation  citée  par  M.  Le 
Grand  ,  nous  apprend  que  Rouland  Lee 
qui  fit  ce  mariage  ,  ne  le  fit  que  fur  l'af- 
furance  que  lui  donna  Henri ,  que  le  Pape 
avoit  cafTé  par  fa  Sentence  celui  qu'il  avoit 
contradé  avec  Catherine  tArragon. 

%%.  Et  la  difpute  s'étant  bornée  d'abord 
a  {'article  des  Attentats  ,  Sec]  C'eft  à  dire, 
à  favoir  fi  la  Caufe  demeurant  toujours 
entre  les  mains  du  Pape ,  Henri  avoit  pu 
légitimement  fe  féparer  de  fa  femme  &  en 
cpoufer  une  autre ,  avant  qu'on  eût  pro- 


noncé fur  la  validité  du  premier  mariage. 
Il  n'étoit  nullement  queftion  dans  cette 
première  Sentence ,  de  favoir  fi  ce  premier 
mariage  avoit  été  valide  ou  non.  Mais  on 
y  condamnoit  ûmplemem  Henri  y  pour  en 
avoir  contraélé  un  fécond  de  fon  autorité, 
avant  que  le  premier  eût  été  jugé  invalide, 
ou  que  ce  Jugement  eût  été  porté  par  un 
Tribunal  compétent. 

^9.  Henri  informé  de  cette  Sentence — 1 
défendit  à  tous  fes  Sujets  de  porter  doréna- 
vant de  l'argent  à  Rome  ^  &>  de  payer  le 
Denier  de  S.  Pierre.]  Les  Hifloriens  ne 
déterminent  pas  bien  précifément  quelle 
eft  la  valeur  que  l'on  doit  entendre  pat 
ce  Denier ,  &  l'on  ne  fait  pas  même  bien 
quelle  eft  la  première  origine  de  cette  re- 
devance. Polydore  Virgile  &  Sleidan  après 
lui  j'attribuent  au  Roi  Inas  en  dccxl  ,  &  la 
fixent  à  un  écu  d'argent.  Mais  il  y  a  fur  ces. 
deux  points  tant  d'incertitude,  que  le  plus  f9r 
eft  d'attendre  fur  cela  plus  d'éclaiicilfement, 
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les  foutenir.  La  Caufeétoic  partagée  en  xxni  Articles-,  ôi  en  examinoit  alors,  mdxxxiv. 
fi  le  Prince  Arthur  a.wo\i  eu  commerce  avec  la  Reine  Catherine.   Cette  dif-  ^^^^-  V^^- 
cuffion  dura  ^  jufqu'après  la  moitié  du  Carême  ,  qu'on  reçut  nouvelle  à        ^    ^^ 
Rome  le  19  de  Mars  que  l'on  avoir  publié  en  Angleterre  un  Libelle  violent  j^]'^^  ^J-"* 
contre  le  Pape  &  toute  la  Cour  de  Rome ,  &  qu'en  préfence  du  Roi  S>c  de  Réf.  l.  i. 
toute  la  Cour  on  avoit  repréfenté  une  Comédie  où  l'on  tournoit  le  Pape  &  p.  13^. 
tous  les  Cardinaux  en  ridicule.  ^°  Cela  les  anima  tellement  tous ,   qu'on  P^^^^v.L.j, 
précipita  la  Sentence ,  qui  fut  publiée  le  14  du  même  mois  dans  le  Con-  5  ^^j     , 
fiftoire  ,  &  qui  déclaroit  valide  le  mariage  de  Henri  ôc  de  Catherine  ,  or^  an°i y  il 
donnoit  au  Roi  de  la  reprendre,  de  le  ûénonçoic  excommunié  j  s'il  ne  N°  j.  & 
le  faifoic  pas.  feqq. 

L  E  Pape  41  ne  tarda  pas  à  fe  repentir  de  cette  précipitarion.4î'  Car  fix  jouts 
après  il  reçut  des  lettres  du  Roi  de  France,  qui  lui  mandoit  que  Henri  fe  fou- 
mettoit  à  la  Sentence  prononcée  fur  l'article  des  Attentats,  &  qu'il  étoit  prêt 
de  rentrer  dans  l'obéiflance  du  S.  Siège ,  pourvu  que  les  Cardinaux  qui  lui 
étoient  fufpeds  ne  fuflTent  point  Juges  dans  cette  affaire ,  Ôc  qu'on  envoyât 
à  Cambrai  des  perfonnes  auffi  non  fufpedes  pour  prendre  les  informations. 
Henri  même  avoit  déjà  envoyé  Ces  Procureurs  à  Rome  pour  agir  en  fon  nom 
dans  fa  Caufe  ;  ôc  Clément  cherchoit  quelque  prétexte  pour  fufpendre  la 
Sentence  que  l'on  avoit  précipitée ,  ôc  reprendre  la  Caufe  en  fon  entier. 
Mais  Henri  ayant  vu  la  Sentence  ,  dit  :  Que  la  chofc  lui  importoit  peu  : 
Que  le  Pape  feroit  Evêque  de  Rome  ,  &  lui  feul  Maître  de  fon  Royaume  : 
Qu'en  cela  il  fuivroit  l'ufage  ancien  de  l'Eglife  Orientale  :  Qu'il  ne  cef- 
feroit  pas  d'être  bon  Chrétien  ,  Se  qu'il  ne  laiflèroit  point  entrer  dans  fon 
Royaume  ni  l'Héréfte  de  Luther ,  ni  aucune  autre  -,  ce  qu'il  exécuta  effec- 
tivement. Il  publia  donc  un  Edit ,  ^  011  il  fe  déclara  Chef  de  l'Eglife  Angli-  x  SponJ.aJ 
cane  il  menaça  de  mort  quiconque  diroit  que  le  Pape  a  quelque  au- f^o^"'^^^"^ 
torité  en  Angleterre  -,  il  cha(îa  les  Collecteurs  du  Denier  de  Saint  Pierre  j  ^* 
&  il  fit  approuver  tout  cela  par  le  Parlement ,  oii  l'on  ordonna  encore ,  que 
tous  les  Evêchés  d'Angleterre  recevroient  leur  Confirmation  de  l'Archevê- 

.40.  Cela  les  anima  tellement  tous  ^  quon  Ci  court,  &  les  fuites  fi  importantes,  qu'on 

précipita  la  fentence  y  qui  fut  publiée  le  24  ne  peut  fans  la  dernière  partialité  pour  Ro- 

de  Mars.  ]  Ou  plutôt  le  z  5  ,  comme  le  me  excufer  Clément  d'imprudence  &   de 

prouve  le  Cardinal  Pallavicin  par  les  Aftes  précipitation ,   quand  même  on  convien- 

Confiftoriaur  ,    &   comme    le   marquent  droit  qu'il  n'a  rien  donné  au  reflentiment  & 

Sleidanj  L.  9.  &  Burnet  P.  i.  L.  z.  p.  à  la  vengeance. 
13^.  4Z.  Car fix  jours  après  il  reçut  des  lettres 

^\.  Le  Pape  ne  tarda  pas  à  fe  repentir  de  du  Roi  de  France  y  &c.]  C'eft  ce  que  die 

cette  précipitation?^  Quoi  qu'en  dife  Palla-  l'Auteur  Anglois  de  la  Vie  de  Henri  VHI. 

vicin  y   on   ne  peut  juftifîer  Clément  d'un  Mais  Guillaume  du  Bellai  dans  fes  Mémoi- 

exccs  d'imprudence  en  cette  occafion.  Car  res  dit  que  le  Courier  arriva  feulement  deiir 

puifqu'on  attendoit  inceflTamment  le  retour  jours  après ,  &  Burnet  le  marque  de  même, 

du  Courier  dépêché  en  Angleterre  ,  on  ne  Peut-être  que /Viz-P^o/o  marque  fii  jours» 

pouvoit  fe  difpenfer  d'attendre  la  rcponfe  ,  parce  que  du  Bellai   avoit   efFe<5tivement 

quelle  qu'elle  put^  être.  Le  délai  devoit  être  demande  lîx  jours  de  délai, 
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WDXxxiv.  que  de  Cantorbéry ,  ôc  que  le  Clergé  payeroit  au  Roi  tous  les  ans  la  fommc 
Clem.  vil  jjg  I  ^Q  ^  QQQ  livres  fterling  pour  la  défenfe  de  l'Etat  contre  qui  que  ce  put 
être. 

45  Cette  aâ;ion  du  Roi  fut  interprétée  fort  diverfement.  Les  uns  ju- 
geoîent  qu'il  avoit  agi  très-prudemment  de  s'être  tiré  de  la  fujettion  de 
Rome  ,   fans  faire  aucun  changement  dans  la  Religion  ,  fans  courir  le  rif- 
que  de  faire  foulever  fes  peuples ,  ôc  fans  fe  remettre  au  jugement  d'un 
Concile.   Car  outre  la  difficulté  qu'il  y  avoit  dans  mi  tel  jugement ,  il  y 
avoit  tout  à  craindre  pour  lui ,  puifqu'on  ne  voyoit  pas  comment  un  Con- 
cile compofé  d'Eccléiîaftiques  ne  feroit  pas  toujours  favorable  à  la  puilTance 
du  Pape  s  qui  eft  le  foutien  de  leur  Ordre ,  ôc  par  le  moyen  duquel  ils  fe 
trouvent  fupérieurs  aux  Empereurs  ôc  aux  Rois  ,  auxquels  ils  feroient  affu- 
jetcis  fans  lui ,  qui  eft  le  feul  qui  ait  cette  fupériorité  fur  les  Princes.  La 
Cour  de  Rome  foutenoit  au  contraire  ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  qu'on  n'eût 
rien  altéré  dans  la  Religion ,  puifque  l'on  avoit  changé  le  premier  ôc  le  prin- 
cipal article  ,  qui  eft  la  Supériorité  du  Pape  ,  ôc  que  ce  feul  changement 
feroit  naître  autant  de  féditions  ,  que  tous  les  ancres  points  enfemble.  L'é- 
vénement confirma  cette  conjedure.  Car  Henri  pour  le  maintien  de  fon 
Edit  fut  forcé  de  procéder  rigoureufement  contre  plufieurs  de  fes  Sujets  , 
qu'il  honoroit  auparavant  de  fon  amitié  ôc  de  fon  eftime.  L'on  ne  peut  ex- 
primer le  déplaifir  que  fentirent  Rome  ôC  tout  l'Ordre  Eccléfiaftique  ,  de 
yQir'ipn  fi  grand  Royaume  fouftrait  à  l'obéiffance  du  S.  Siège  *,    ôc  ce  fut 
un  exemple  bien  éclatant  de  l'inconftance  des  chofes  humaines  ,  dont  fou- 
vent  celles  mêmes  qui  ont  produit  de  plus  grands  avantages  ,  portent  auflî 
dans  la  fuite  de  plus  grands  préjudices.  Car  les  Difpenfes  de  mariage  ôc  les 
Sentences  de  divorce  accordées  ou   refufées  avoient  beaucoup  fervi  par  le 
paiïe  à  enrichir  le  Pontificat ,  lorfque  les  Papes  à  l'ombre  du  nom  de  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift ,  ayant  ou  autorifé  un  mariage  inceftueux ,  ou  diifous 

un 


43.  Cette  action  du  Rot  fut  interprétée 
fort  diverfement.]  Il  eft  afTez  naturel  de  le 
croire,  fur-tout  dans  la  difpofition  où  croient 
alors  les  efprits  en  Europe.  Les  Proteftans  la 
louèrent ,  comme  propre  à  introduire  la 
Réforxnation  dans  un  Royaume  où  elle 
n'avoit  point  encore  pénétré  j  &  quoiqu'ils 
n'approuvairent  pas  le  motif  qui  avoit  porté 
Henri  à  cette  démarche  ,  ils  n'en  ctoient 
pas  moins  portés  à  la  louer  à  caufe  des 
fuites  qu'elle  pouvoit  avoir,  &  de  l'atteinte 
qu  elle  portoit  à  l'autorité  du  Pape.  Les  Ca- 
tholiques généralement  la  condamnoient , 
comme  une  déclaration  ouverte  de  Schif- 
me ,  &  d'un  Schifme  qui  ne  devoit  fa 
;uiirance  qu'à  une  paflion  criminelle.  Ceux 


mêmes  qui  étoient  les  plus  portés  à  l'excu- 
fer ,  comme  les  François  ,  &  ceux  qui 
avoient  décidé  contre  la  validité  du  pre- 
mier mariage,  ne  voyoient  cependant  qu'a- 
vec peine  que  Henri  eût  porté  les  chofes  à 
cette  extrémité i  &  quoique  peut-être  ils  ne 
fulfent  pas  bien  convaincus  de  cette  Pri- 
mauté de  Droit  divin  que  s'attribuoient  Içs 
Papes,  du  moins  eulTent-ils  été  bien  aifes 
que  pour  conferver  la  paix  &  l'unité,  on  ne 
touchât  pas  à  cette  fubordination ,  c]ui  fub- 
fiftoit  depuis  tant  de  fîècles ,  &  que  le  Prince 
ne  s'attribuât  pas  un  titre  &  une  autorité 
jufque-là  inconnue  dans  l'Eglile ,  &  donc 
Henri  fît  dans  la  fuite  un  aflez  mauvais 
ulage. 

44.  Lorf^uf 
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an  mariage  légitime  pour  donner  lieu  à  un  autre  ,  avoient  fourni  auxPrin-  mdxxxiv. 
CQS  des  prétextes  de  s'emparer  de  quelque  Principauté  ,  ou  de  fruftier  \gs  ^^^^'  ^'ï* 
droits  des  autres  Précendans  ,  &  les  avoient  intérelTés  par-là  tant  eux  que  . 

leur  poftérité  à  défendre  leur  propre  autorité  ,  fans  laquelle  ce  que  ces  Prin- 
ces avoient  fait  eût  été  condamné  ,  ôc  leur  poftérité  regardée  comme  illé- 
gitime. Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  difcon  venir  que  le  malheur  qui  arriva 
cette  fois  ne  fût  un  effet  de  la  précipitation  de  Clément ,  qui  ne  fçut  pas  en 
cette  occafion  ménager  fon  autorité  i  &  qui,  s'il  eut  plu  à  Dieu  lui laififer 
faire  ufage  de  fa  prudence  ordinaire ,  eut  pu  tirer  un  grand  avantage  de  la 
même  chofe  qui  lui  caufa  une  li  grande  perte. 
^4  Lorsque  l'Empereur  de  retour  en  Allemagne  eut  appris  de  quelle  manière 
;  Nonce  Rangoni  zwoïx.  négocié  l'affaire  du  Concile,  4  j  il  écrivit  à  Rome  pour 


le 


c  i4. 


fe  plaindre  y  de  ce  qu'ayant  promis  aux  Allemands  de  le  faire  affembler  , 
8c  étant  convenu  avec  le  Pape  de  la  manière  dont  il  falloit  s'y  prendre  ^  ^  *^* 
pour  traiter  avec  les  Princes ,  ks  Nonces  s'y  étoient  pris  d'une  manière  toute 
différente,  4«  de  forte  que  les  Proteftans  croyoient  qu'on  avoit  voulu  les 
tromper  •,  &  il  prioit  à  la  fin  Sa  Sainteté  de  vouloir  trouver  quelque  expé- 
dient pour  fatistaire  l'Allemagne.  47  Ces  lettres  furent  lues  dans  le  Conlif- 


4+.  Lorfque  l'Empereur  de  retour  en  AU 
lemagne^  &c.j  L'Empereur  ne  revint  en  Al- 
lemagne qu'après  la  mort  de  Clément  Fil  y 
&  même  après  l'expédition  d'Afrique  qui  ne 
fe  fît  que  l'année  fuivante. 

^^>  Il  écrivit  à  Rome  pour  fe  plaindre  , 
&c.  J  Je  ne  (ai  fur  quels  Mémoires  notre 
Hiftorien  avance  ce  fait.  Car  ,  comme 
l'obferve  fort  bien  Pallavicin ,  il  efl  alFez 
difficile  de  comprendre  de  quoi  l'Empe- 
reur fe  feroit  plaint ,  puifque  le  Nonce 
n'avoit  négocié  que  de  concert  avec  l'Am- 
bafladeur  de  ce  Prince,  qui  avoit  appuyé 
Rangoni  dans  toutes  fes  proportions ,  & 
qui  même,  félon  Sleidan  L.  8,  avoit  prié 
l'Eledeur  de  Saxe  d'ajouter  foi  à  tout  ce 
que  l'autre  lui  avoit  propofé.  Et  quoniam 
ille  de  re  tota  fît  abundè  locutus ,  non  ejfe 
quod  ipfe  plurib'us  agat  :  Petere  autem  ut 
narrationi  fidem  habeat ,  6»  bénévole  ref- 
pondeat.  Il  y  a  donc  peu  lieu  de  croire  que 
l'Empereur  fe  foit  plaint  de  la  négociation 
de  Rangoni  j  fî  ce  n'eft  peut-être  qu'on 
veuille  penfer  que  l'Empereur  n'étoit  pas 
content  des  Inftruârions  qui  avoient  été 
données  à  ce  Nonce ,  &  qui  ne  laiiïbient 
pas  efpérer  que  jamais  les  Proteftans  con- 
fçntiflent  à  aucun  Concile  fous  les  condi- 
tions que  propolbit  la  Cour  de  Rome.  La 
X  O  M  E     L 


choTe  pourroit  bien  être  vraie  en  ce  feus , 
&  l'Empereur  n'auroit  fait  femblant  d'êtr« 
mécontent  du  Nonce,  que  pour  n'en  pag 
rejetter  la  fiute  fur  le  Pap%  même.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit,  il  faut  que  la  négocia- 
tion de  Rangoni  ait  déplu  au  Pape  ou  « 
l'Empereur,  puifque  peu  après  il  fut  rap- 
pelle ,  &  que  Ferger  lui  fut  fubftitué  dans 
le  même  emploi. 

4^ .  De  forte  que  les  Proteflans  croyaient 
qu'on  avoit  voulu  les  tromper  y  &c.]  C'eft 
effedivement  la  plainte  qu'ils  faifoient 
dans  leur  réponfe:  Et  laqueum  illum  atquc 
vincula  ,  quoi  Pontifex  ipfîs  induere  cogi- 
tât y  longijjimè  répudient  —  Quam  enim 
ille  moUtur  obligationem ,  ejfe  plenam  cap- 
tionis  d*  injîdiarum.  Fra-Paolo  ne  dit  pas 
que  cette  plainte  fût  jufte ,  &  il  ne  le  fait  pas 
dire  à  l'Empereur.  Il  rapporte  fîmplemenc 
la  chofe ,  &  l'on  voit  par  Sleidan  qu'elle  efl 
affez  certaine, 

47.  Ces  lettres  furent  lues  dans  le  Con- 
fifloire  du  8  de  Juin.]  Selon  Pallavicin ,  ce 
furent  les  lettres  non  de  l'Empereur ,  mais 
de  Ferdinand ,  qui  furent  lues  dans  le  Con^ 
fîftoire  ,  non  du  8  mais  du  10  de  Juin  ;  & 
il  n'eft  fait  mention  dans  les  Ades  Confîfto- 
riaux  d'aucunes  lettres  de  Charles^  ni  dans  le 
Confiftoire  du  8, ni  dans  celui  du  10  d«  Juin» 
R 
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toire  du  8  cîe  Juin.  48  Et  comme  quelques  jours  auparavant  ^  Ton  avoît 
reçu  nouvelles,  que  le  Landgrave  de  HefTe  avoir  enlevé  le  Duché  de  Wir- 
'  temberg  au  Roi  Ferdinand pomlc  rendre  au  DwcUlric  fon  légitime  Maître, 
•  &c  avoit  forcé  le  Roi  à  faire  la  paix  avec  les  Proteftans ,  plufieurs  Car- 
■  dinaux  furent  d'avis ,  qu'après  un  tel  avantage  remporté  par  les  Luthériens, 
il  étoit  nécelfaire  de  leur  donner  quelque  fatisfadion  effedive  ,  fans  les 
amufer  davantage  par  àts  paroles  artificieufes  :  d'autant  plus  qu'il  étoit  à 
craindre  ,  que  fi  le  Pape  ne  trou  voit  quelque  expédient  pour  dégager  la  pro- 
meiïe  de  l'Empereur  ,  ce  Prince  qui  avoir  promis  le  Concile  ne  le  trouvât 
obligé  d'avoir  quelque  condefcendance  ,  qui  feroit  encore  plus  préjudicia- 
ble al'Eglife.  Mais  le  Pape  &:  la  plus  grande  partie  des  Cardinaux,  qui 
voyoient  qu'il  feroit  impoflible  de  faire  accepter  aux  Luthériens  un  Concile 
tel  qui  convînt  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome ,  &  qui  étoient  déterminés 
à  n'en  point  agréer  d'autre ,  fe  réfolurent  de  répondre  à  l'Empereur  :  ^  Qu'on 
fentoit  bien  l'importance  daflfembler  préfentement  un  Concile  Général  , 
èc  qu'on  étoit  prêt  de  le  convoquer  ,  v pourvu  qu'on  pût  le  célébrer  de  ma- 
nière qu'il  pût  produire  les  bons  effets  que  le  befoin  requéroit  :  mais  que 
voyant  naître  de  jour  en  jour  de  nouvelles  brouilleries  entre  lui  Se  le  Roi  de 
France ,  &  des  diflenfions  ouvertes  entre  les  autres  Princes  ,  4?  il  étoit  né- 
celfaire de  tout  concilier  avant  que  d'alTembler  le  Concile  ,  qui  fans  cela 
ne  produiroit  aucun  bon  effet ,  dans  un  tems  fur  -  tout  où  les  Luthériens 
toup  fiers  de»la  vidoire  de  Wirtemberg  avoient  toujours  les  armes  à  la  main. 


48.  wEr  comme  quelques  jours  auparavant 
Ton  avoit  reçu  nouvelle  ,  que  le  Landgrave 
de  HeJJe  avoit  enlevé  le  Duché  de  JVirtem- 
berg  au  Roi  Ferdinand ,  &c.]  A  en  croire 
Pallavicin  ,  notre  Hiftorien  fe  trompe  en 
difant  qu'avant  le  Confiftoire  du  8  de  Juin 
on  avoit  eu  nouvelle  que  le  Landgrave  avoit 
enlevé  leDuchédeWirtemberg  ^Ferdinand, 
puifque  la  paix  entre  ces  Princes  ne  fut 
faite  que  le  29  de  Juin  ,  félon  Sleidan. 
Mais  je  ne  vois  aucune  conféquence  de 
l'un  à  l'autre  ,  ni  aucune  contradidion  à 
dire  qu'on  avoit  eu  nouvelle  à  Rome  que 
le  Duché  de  "Wirtemberg  avoit  été  enlevé 
dès  le  commencement  de  Juin  ,  quoique 
la  paix  ne  fe  'fît  qu'à  la  fin  du  même  mois. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efl  que  cette  guerre 
ayant  commencé  dans  le  mois  de  Mai ,  & 
l'Armée  de  Ferdinand  ayant  été  mife  en 
déroute  dès  le  ij,  la  guerre  finit  prefque 
auffi  tôt  qu'elle  avoir  commencé,  par  la 
reddition  volontaire  de  toutes  les  Places  à 
leur  ancien  Seigneur.  Ainfi  c'cfl  à  tort 
que  le  Cardinal  cenfure  ici  Fra-Paolo  ^ 


qui  ne  s'efl  écarté  fur  ce  point  ni  de  la  vé- 
rité ni  de  la  vraifemblance.  Il  efl  vrai  que 
dans  le  Confiftoire  du  ro  de  Juin  on  ne 
pouvoir  pas  avoir  nouvelle  de  la  paix  ,  qui 
ne  fut  fiiice  que  le  19.  Mais  il  femble  que 
notre  Hiftorien  parle  plutôt  de  la  nécef- 
fité  où  Ferdinand  fe  trcuvoit  de  faire  la 
paix  ,  que  de  la  conclnfion  même  de  cette 
paix  :  ou  fi  c'efi:  de  cette  conclufîon  qu'il 
parle,  il  faut  avouer  que  Pallavicin  a  eu 
raifon  de  relever  fa  méprise  en  cette  cir- 
conftance. 

49.  Il  étoit  nécejfaire  de  tout  concilier 
avant  que  d'a£embler  le  Concile.]  C'eft  ce 
que  reconnoît  P^//i2vic/n  lui-mcme,  lorf- 
qu'en  parlant  des  délibérations  du  ConûC- 
toire  teim  le  ro  de  Juin  ,  il  dit  cjue  tous 
les  Cardinaux  convinrent  unanimement  de 
la  néceffité  du  Concile,  mais  qu'on  ne  pou- 
voit  le  tenir  que  préalablement  la  paix  ne 
fut  établie  entre  lor,  frinces  Chrétiens.  £ 
perche  h  utilità  fperahili  dal  Ccncilio  dovt- 
vano  bavera per  fondamento  la  pacc  i  quejla 
nel primo  luogo  /i prociiraj/e. 
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L,  Mais  toutes  ces  négociations  au  fujet  du  Concile  Turent  tout  d'un  J:!^^^'^^?'' 
coup  interrompues  par  la  mort  ^  de  Clément  ,  qui  5°  après  une  longue  ina-    ^^^^' 
iadie  termina  lès  jours  dans  le  mois  de  Septembre  ,  n   à  la  grande  fa-      ^^^^^  ^^ 
tiffadion   de  fa  Cour.    Car  quoiqu'on  admirât  en   lui  une  gravité  na-  clément 
turelle,  une  économie  admirable ,  Ôc  une  grande  habileté  dans  l'art  de  dif-  VU  ,  é* 


fimuler;  on  le  haïiibit  cependant  à  caufe  de  fon  avarice,  de  fa  dureté,  éUàtonde 

^  ■       ■'  ■  ...  ^aulIII. 

b  Sleid.  L. 


&  de  fa  cruauté  ,  qui  s  eîoient  encore  plus  fait  remarquer  depuis  fa  ma-  ^'^"^  ^^^• 


laàie,  _  9.  p.  138. 

Durant  la  vacance  du  Siège ,  c'efl;  la  coutume  des  Cardinaux  de  dreller  spond.  ad 
certains  Articles  de  réformation  ,  qu'ils  jurent  tous  d'obferver ,  s'ils  devien-  an.  1534- 
nent  Papes  -,  mais  que  l'expérience  montre  qu  ils  jurent  fans  aucune  inten-  N°  17- 
tion  de  les  obferver ,  ne  manquant  pas  de  dire  après  leur  exaIt.ition ,  ou    ^  ^^'  '^' 
qu'ils  n'ont  pu  s'obliger  ,  ou  que  le  Pontificat  les  dégage  de  leurs  promcl-  êuicciard. 
{es.  L'un  des  Articles  donc ,    qui  fut  propofé  dans  le  Conclave  après  la  l.  lo. 
mort  de  Clément ,   fut  :  Que  le  Pape  futur  feroit  obligé  de  convoquer  le 
Concile  dans  le  terme  d'une  année.    Mais  ces  Articles  ne  furent  ni  confir- 
més ni  jurés.  Car  le  jour  même  «^  que  le  Conclave  fut  fermé  ,  qui  étoit  le  i  z     r  Rayn. 
d'Odobre   î*  ,  on  élut  Pape  à  î'improrifte   le  Cardinal  Farnéfe ,  n  qui  adan.ij54. 
pris  à  fa  création  le  nom  àH Honoré  F',  qu'il  changea  dans  fon  couronne-  ^°  ^• 
ment  pour  celui  de  Paul III.  Pontife  qui  avoitde  bonnes  qualités ,  ^4  mais     ^""^^"li' 
qui  n'en  eftimoit  aucune  à  l'égal  de  fa   diflîmulation.   Il  écoit  alors  Doyen 'j-j^Jan.  L.  * 
du  Sacré  Collège,  îî  &  l'expérience  qu'il  avoir  acquife  dans  les  affaires  ,  i.N**  n. 

Spond.  ad 

Mais  il  paroît  &  par  les  Adles  Confiftoriaux,  ^"-  ^534- 
&  par  les  Relations  de  ce  Conclave  écrires  ^    ^°* 


fo.  Q^ul  après  une  longue  maladie  ter- 
mina fes  jours  dans  le  mois  de  Septembre.^ 
Ceft  à  dire ,  felen  Onuphre  ,  le  z  f  de  ce 
mois. 

)  i.  A  la  grande  fatisfaElion  de  fa  Cour.] 
Ceft  ce  qu'alfure  Guicciardin.  More  odio- 
fo  alla  Cor  te ,  fofpetto  à  Principi ,  &  con 
fama  piu  preflo  grave  &  odiofa  che  place- 
vole  y  efjendo  riputato  avaro  ,  dipocafedcy 
6*  alieno  di  natura  da  beneficare  gli  huo- 
mlnl.  Et  Pallavicin  confirme  ce  jugement 
en  difant  que  fa  mort  fur  re^ue  avec  au- 
tant de  joie  que  fon  éledion.  Fu.  fentlta 
con  altrctanta  allegre^i^a  ^  con  quanta  già 
lafua  ek^ione. 

^1.  Le  12  d'Octobre  on  élut  Pape  à  l' im- 
provise le  Card.  Farnèfe]  Il  fut  clu  le  i  ;  : 
mais  la  mépril'e  de  Fra-Paolo  eft  allez  lcgè<- 
Te ,  parce  que  1  élection  Ce  fit  la  nuit  du  1 1 
au  1 5 ,  &  pour  cette  raifon  plulleurs  la  mar- 
quent au  II. 

f  3 .  Qui  prit  à  fa  création  le  nom  d^Ho- 
noré"  F.]  C  eft  ce  que  dit  Fra-Paolo  ,  fur 
l'autorité  de  quelques  Auteurs  mal  iuftruits. 


par  des  perfonnesqui  y  étoient  préfentes, 
qu'il  prit  le  nom  de  Paul  dès  le  moment 
de  fon  cleélion.  Ceft  donc  avec  auflî  peu 
de  fondement  que  M.  de  Thou  L»  i.  die 
qu'il  prit  d'abord  le  nom  àHOnuphre.  Les 
mômes  autorites  fervent  à  réfuter  l'une  & 
l'autre  méprife. 

j'4.  Mais  qui  nen  ejlimoit  aucune  à 
régal  de  fa  dlffimulation.~\  Au  moins  Pal- 
lavicin convient  que  c'étoit  l'opinioa 
qu'on  avoit  de  ce  Pontife  :  Cofi  la  fama 
che  Paolo  havea  di  prudente ,  fe  dapprima. 
riputar  à  i  Politici  ch'egli  finge(fe  ;  mais 
il  foutient  en  même  tems  ,  qu'on  n'en 
jugeoit  ainfî  que  parce  que  raren-jent  le 
monde  fait  diûinguer  la  di^iiulation  de 
la  prudence. 

y  y.  L'expérience  qu'il  avoit  acquife  dans 
les  affaires  fous  les  fix  Pontificats  prècé- 
dens]  Ceft  à  dire  ,  fous  ceux  d'Alexandre 
yi.  Pie  III,  Jules  II,  Léon  X,  Adrien 
VI,  &  Clément  VIL 


an 
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MDxxxiv.  où  il  avoit  eu  beaucoup  de  part  fous  les  fix  Pontificats  précédens  ,  lui 
Clf.m.  VII.  £|p  juger  qu'il  ne  devoit  pas  faire  paroître  ,  comme  fon  prédecelTeur , 
'  qu'il  craignît  le  Concile,  Au  contraire  il  croyoit  ^  qu'ili  étoit  utile  pour 

L  î  c  17*  ^^^  intérêts  de  montrer  qu'il  le  défiroit  ôc  le  vouloir  abfolumcnt  :  étant 
bien  certain  d'ailleurs  qu'on  ne  pouvoir  le  forcer  de  le  tenir  dans  un 
lieu  ou  d'une  manière  qui  lui  fut  défavantageufe ,  èc  que  quand  il  feroic 
nécelTaire  de  l'empêcher  ,  l'oppofition  de  la  Cour  de  Rome  &c  de  tout  l'Or- 
dre Ecclcfiaftique  lui  en  fourniroit  alTez  de  moyens.  Il  jugeoit  même ,  que 
cela  lui  ferviroit  encore  a  conferver  la  paix  en  Italie  ,  qui  lui  paroifibit 
nécefTaire  pour  gouverner  avec  tranquillité  j  ôc  que  le  prétexte  du  Concile 
l'aideroit  à  couvrir  beaucoup  de  chofes  ,  8c  à  s'excufer  de  faire  celles  qui 
ne  feroient  pas  de  fon  goût.  C'eft  pourquoi  auffitôt  après  fon  élection  il 
donna  à  entendre ,  que  quoiqu'il  n'eût  point  juré  les  Articles  qui  avoient  été 
dreflcs,  il  étoit  néanmoins  réfolu  d'obferver  celui  de  la  convocation  du  Con- 
e  Rayn.  ad  cile ,  fâchant  de  quelle  néceflité  étoir  une  telle  Affemblée  pour  la  gloire  de 
I  ;  3  4*  Dieu  ôc  l'avantage  de  l'Eglife.  ^  L  e  1 6  d'Odobre  ^  ^  ayant  donc  convoqué  une 
^'  Congrégation  générale  de  Cardinaux  ,  'qui   ne  s'appelle  Confiftoire  que 

quand  le  Pape  eft  couronné  ,  il  leur  en  fit  la  propofition.  Il  leur  repréfenta 
fortement ,  qu'on  ne  pouvoir  différer  de  convoquer  le  Concile ,  puifqu'on 
ne^pouvoit  fans  cela  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les  Princes  Chrétiens, 
fif?  JWA  ^^  détruire  les  Héréfies  :  ôc  qu'ils  dévoient  tous  examiner  avec  attention  , 
i;^o  ■  '  comment  il  fcroit  à  propos  de  le  célébrer.  Il  députa  même  ^  trois  Cardi- 
naux en  particulier  pour  délibérer  du  tems  ,  du  lieu  ,  ôc  des  autres  chofes 
qui  regardoient  cette  affaire  ,  avec  ordre  de  lui  en  rapporter  leurs  avis  dans 
le  premier  Confiftoire  qui  fe  tiendroit  après  fon  couronnement.  Et  pour 
commencer  à  faire  naître  des  con traditions  dont  il  pût  fe  prévaloir  au 
befoin,  il  ajouta  que  comme  l'Ordre  Eccléfiaftique  devoit  être  réforme 
par  le  Concile ,  ôc  qu'il  n'étoit  pas  convenable  que  l'on  y  réformât  les 
Cardinaux ,  il  falloir  qu'ils  commençafTcnt  à  fe  réformer  d'eux-mêmes  } 
étant  déterminé  à  tirer  tout  le  fruit  qu'il  pourroit  d'une  Affemblée,  dont  les 
Décrets  auroient  peu  de  vigueur ,  s'ils  ne  donnoient  les  premiers  l'exemple. 
Comme  c'eft  la  coutume  des  nouveaux  Papes  d'accorder  aifément 
les  premiers  jours  de  leur  exaltation  quelques  grâces  aux  Cardinaux,  ôc 
principalement  à  ceux  d'une  grande  nailTance  ,  î7  le  Cardinal  de  Lorraine 

Sf.Le  î6  d'OBohre  ayant  donc  convoqué  de  Prance,  que  le  Pape  lui  refnfa  honnè- 

une  Congrégation  générale  de  Cardinaux ,  tement.  Lotkaringus  Cardinalis  GalUcam 

&c.]  Selon  ^^;yn^Waj,  cette  Congrégation  Legationem  ad  fe  transferri  rogavït  ^  fibi 

ne  fe  tint  que  le  17.  certo  polUcitus  illum  in  tanta  animi  alie- 

^j.  Le  Card.  de  Lorraine  &  les  autres  natium  eam  rem   non  fibi  negaturiim.  Ai 

^François  le  prièrent  au  nom  de  leur  Roi  Farnejîus   nondum  plane  Pontifex^  id  de- 

d* accorder  au  Duc  de  Lorraine  la  nomi'  cori  fuo  convcnire  negans  y  preces  ejus  non 

nation  des  Evêchés  ^  &c.]  Onuphre  ne  die  audivit.  Ce   Cardinal    de   Lorraine    étoit 

rien  de  pareil,  mais  il  nous  apprend  que  oncle  du  célèbre  Charles  C^tA.  At  Lorraine^ 

ce  Cardinal  demanda  pour  lui  la  Légation  qui  fie  tant  de  bruit  fous  les  règnes  iuivans. 
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&  les  autres  François  le  prièrent  au  nom  de  leur  Roi  d'accorder  au  Duc  mdxxxiv. 
de  Lorraine  la  nomination  des  Evêchés  &  des  Abbayes  de  fes  Etats  ;  ôc  la  ' 

République  de  Venife  avoit  envie  de  faire  la  même  demande.  Mais  le 
Pape  répondit  :  Qu'il  étoit  néceflTaire  dans  le  Concile  qu  on  devoir  célé- 
brer ,  d  orer  aux  Princes  une  nomination  ,  que  fes  prédécedeurs  avoient 
accordée  avec  trop  de  facilité  *,  ôc  qu'il  ne  falloir  pas  multiplier  les  abus ,  ôc 
accorder  à  préfent  une  chofe  ,  qu'il  étoit  fur  qu'on  révoqueroit  en  peu  de 
tems  dèshonorablement  pour  lui. 

LI.  ^^  D  A  N  s  le  premier  Confiftoire  qu'il  tint  le  1 1  de  Novembre  ,  S     Le  now 
il  remit  fur  le  tapis  l'affaire  du  Concile  ,  &  dit  :  Qu'avant  toutes  chofes  '^^'^^  ^^P^ 
il  falloir  procurer  l'union  des  Princes  Chrétiens  ,  ou  du  moins  qu'ils  àon-^'^'^j^^°^^'^^ 
naflent  quelque  afTiirance  que  pendant  le  tems  de  fa  tenue  ils  ne  pren-  ^^yc„  ^^  ^^'^ 
droient  point  les  armes  :  Que  pour  cet  effet  il  leur  vouloit  envoyer  à  tous  formation , 
des  Nonces ,  pour  traiter  avec  eux  de  cet  article ,  ôc  de  tous  les  autres  &  en-voie 
dont  \qs  Carciinaux  avoient  fait  mention.  Il  rappella  aufîî  d'Allemagne  ^^^  'fonces 
Verger  y  pour  être  informé  de  l'état  des  chofes  en  ce  pais,  ^^  &  députa  f*"^^  /J«y" 
les  Cardinaux  de  Sunm  ,  de  S.  Séver'm  ,  ôc  Céjis ,  tirés  des  trois  Ordres  prctofer  le 
du  Sacré  Collège  ,  pour  délibérer  fur  l'affaire  de  la  réformation.  Il  ne  te-  Concile. 
noit  même  aucun  Confifloire ,  où  il  ne  parlât  long-tems  fur  ce  fujet ,  ôc   i  Pallav. 
oii  il  ne  répétât  fouvent  qu'il  étoit  nécelTaire  de  commencer  la  réforme  par  L-  3"  c.  17- 
fa  Cour  ôc  principalement  par  les  Cardinaux  j  difcours  que  les  uns  attri- 
buoient  à  un  bon  zèle  ôc  au  delîr  fîncère  d'en  voir  quelques  effets ,  ôc  que 
d'auttes  prenoient  pour  un  arrifice  ,  croyant  qu'il  n'en  ufoit  ainfî  que 
pour  engager  fa  Cour  ôc  les  Cardinaux  à    faire  naître  des  obftacles  au 
Concile  ,  afin  d'éloigner  par-là  la  réformation.  Et  ce  qui  le  faifoit  croire 
davantage ,  c'efl:  que  dans  le  choix  des  trois  Cardinaux  qu'il  avoit  char- 
gés de  délibérer  fur  ce  point  ,  il  n'avoit  pris  ni  les  plus  zélés  ni  \ts  plus 
cxpéditifs  ,  mais  au  contraire  les  plus  lents  ôc  les  plus  tranquilles  du  Sacré 
Collège. 

LU.  ^°  M  A I  s  il  donna  bien  plus  à  parler ,  ^  lorfqu'au  mois  de  Dé-    Pro^voùon 

de  Cardi" 

f  8.  Dans  le  premier  Con/îjloire  qu'il  tint  ans  j  6»  Gui-Afcagne  Sforce ,  âgé  de  i  (5",  n»"x. 

le  12  de  Novembre  fuivant y  &c.]  Selon  les  &c.]   Ce  fut  le  18   de  Décembre  in^»     ^  Id.  Ibid. 

Aftes   Confirtoriauï  cités  par  Pallavicin ,  deux   inois   après   Ton   élection ,    qu'il  fît  ^^7"- 

il  ne  le  tint  que  le  1 3.  cette  promotion ,  que  le  Cardinal  P^/Z^zv/- ^  ^4- 

^<).  Et  dép^ua  les  Cardinaux  de  Sienne  y  ci/2  tâche   d'excufer  comme  il  peut,   c'eft  p  "."l'       '^ 

de  S.  Séverin ,  &  Cèfis ,  &c.  J  Auxquels  à  dire  aflez  mal ,  en  difant  qu'un  tel  ex-  pff  °* 

Fra-Paolo  eût  dû  ajourer  les  Cardinaux  ces  de  tendrerte  ne   feroit  pas  un  défaut    ,"  '-(jo 

Ghinueci  ScSimonète ^  aufTibien  que  Ja-  dans  d'autres  que  dans  un  Pape.  Mais  en    _  " 

cobacci  alors  Evêque  de  Calfano  &  depuis  qui  ne  condamneroit-on  point  le  choix  de    ' 

Cardinal ,  &  les  Archevêques  de  Nicofie  deux   enfans  pour  occuper  une  dignité , 

&  d'Aix  ,  comme  on  le  voit  par  un  Bref  dont  la  fonélion  ne  confifte  à  rien  moins 

de  Paul  III  cité  par  Pallavicin,  qu'à  partager  avec  le  Pape  le  Gouverne- 

^o.  Mais  il  donna  bien  plus  à  parler  ^  ment  de  l'Eglife  Univerfelle  ^  &  à  lui  don- 

lorfqu'au  mois  de  Décembre  fuivant  il  créa  ner  des  confeils  dans  les  affaires  du  monde 

Cardinaux  Alexandre  Farnèfe  as;é  de  14  les  plus  importantes  ?  Ne  feroit-ce  point 
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Koxxxrv.  cembre  fuivant  il  créa  Cardinaux  Alexandre  Farnèfc  âgé  de  quatorze  ans  , 
III.  ^  Gui-Afcagm  S  force  âgé  de  feize  ,  fes  petits-tils  j  le  preruier  ,  fils  de 

~"'"  Louis  FarneJ'e  fon  fils-naturel  ;  &  l'autre  ,  de  Confiance  fa  fille- naturelle  : 

difant  à  quiconque  parloir  de  leur  jeunelTe  ,  qu'il  y  fuppléoit  par  fon  âge 
décrépit.  Dès-lors  s  évanouirent  l'attente  que  l'on  avoit  de  voir  réformer 
les  Cardinaux  ,  &  la  crainte  qu'en  avoient  quelques-uns  i  puifque  c'eût 
été  par  l'âge  &c  la  nailTance  de  ceux  qu'on  devoir  créer  ,  qu'il  auroit  fallu 
commencer.  Le  Pape  lui-même  cefla  depuis  de  parler  comme  auparavant 
de  réforme  ,  ne  pouvant  plus  fe  mafquer  après  une  aélion  de  cette  nature. 
Cependant  la  propofition  du  Concile  reftoit  toujours  fur  le  même 
.  pied-,  &  dans  le  Confiftoiredu  i6  de  Janvier  mdxxxv,  P<z«/fitun  long 
S)C  fort  difcours  pour  exciter  les  Cardinaux  à  prendre  quelque  réfolutioii 
fur  ce  point  ,  difant  qu'en  procédant  fi  lentement  c'étoit  donner  à  enten- 
dre au  monde ,  que  tout  ce  que  l'on  en  avoir  dit  n'étoit  que  des  paroles 
&  un  appât ,  mais  que  réellement  on  ne  vouloit  point  de  Concile.   Il 

i  Id.  L  15^.  parla  '  fur  cela  d'une  manière  fi  pathétique,que  tout  le  monde  en  fut  ému. 

N"  I.  Il  fut  donc  réfolu  dans  ce  Confiftoire  d'envoyer  des  Nonces  à  l'Empe- 
reur ,  au  Roi  de  France  ,  de  aux  autres  Princes  Chrétiens  ,  avec  ordre  de 
leur  expofer  que  le  Pape  &:  le  Sacré  Collège  éroient  abfolument  déter- 
minés pour  le  bien  de  la  Chrétienté  de  tenir  le  Concile ,  &"  les  exhor- 
toient  à  le  favorifer ,  &  à  affCirer  la  paix  &  la  tranquillité  publique  pen- 
dant qu'il  feroit  alîemblé  •,  mais  de  dire  qu'à  l'égard  du  tems  èc  du  lieu  , 
Sa  Sainteté  n'avoit  encore  pris  aucune  réfolution  fixe.  Ces  Nonces  avoient 
outre  cela  une  Inftru6tion  fecrette  de  fonder  adroitement  la  penfée  des 
Princes  pour  le  lieu  \  afin  que  lorfqu'on  connoîtroit  leurs  intérêts  &:  leurs 
vues,  on  pût  les  oppofer  les  uns  aux  autres  ,  ^'  &  que  le  Pape  tût  plus 
en  état  de  faire  préférer  celui  qu'il  vouloit  choifir.  Enfin  ils  avoient  ordre 
de  fe  plaindre  de  ia  conduite  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  s'ils  y  voyoient 
quelque  ouverture  ,  d'animer  les  PuilTances  contre  lui,  èc  de  leur  offrir 
fon  Royaume. 
Verger  f       LUI.   PWger  ^  entre  autres  fut  renvoyé  en  Allemagne  avec  une  com- 

^once  en    j^i(]]Q„  p}^5  particulière  de  fonder  les  vues  Ats  Proteftans  fur  la  manière 

trxue  avec  ^'^  traiter  dans  le  Concile  ,  &:  de  faire  fur  cela  ce  qu'il  jugeroit  nécefiaire. 

Luther.       ^^  Il  fut  chargé  m&hie  de  traiter  avec  Luther ^  ôc  les  autres  principaux 
k  Rayn.ad 

■\l,r  un  défaut  <lans  d'autres  que  dans  nn  Pape ,  ne  fai  pourquoi  M.  Amelot  a  omis  cet 

Spond  ad    ^®  ^^^^^  "'^  ^^^  choix;  &  quelle  eft  la  mo-  endroit,  qui  ne  paroît  point  du  tout  inu- 

an.  If'?.     ^^^^  ^"  Cardinal ,  s'il  l'a  cru  ?  Il  faut  avouer  tile.. 

N"  10.         9^*1  *  ""  Evangile  tout    particulier  pour  61.  Il  fut  chargé  même  de  traiter  avec 

Pallav.  L.    les    Papes  ,    &   qu'il   eft  auffi   difficile  de  Luther  y  &c.]  Il  y  a  lieu  de  douter  de  la 

j.  c.  18.       l'excufer  d'un  excès  de  flaterie,  que />^-  vérité  de  cette  circonftance.    Car  il  paroît 

Paolo  quelquefois  d'un  peu  trop  de  ma-  &  par  une  lettre  de  Verger ^  &  par  le  rap- 

lignité.  port  de  Seckendorf,  que  cette   rencontre 

61.  Et  que  le  Pape  fût  plus  en  état  de  fur  purement  accidentelle.  Cependant  5/«- 

faire  prcférer  celui  qu'il  vouloit  choijîr.]  Je  dan  femble  infinuer,  que  ia  vifue  de  Lw 
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Prédicateurs  de  la  nouvelle  dodrine  ,  &  de  travailler  à  les  amener  à  quel-  mdxxxt. 
que  accommodement   par  toutes  fortes  de  promefles  ,  &  en  leur  offrant  ^-'^ulUIj 
toutes  fortes  de  partis.  Le  Pape  blâmoit  en  toute  occafion  le  Cardinal  Ca-  ■"———*- 
jltan  d'avoir  rejette  à  Ausbourg  en  mdxviii  l'offre  que  lui  faifoit  Luther 
de  garder  le  filence ,  pourvu  qu'on  l'impofât  en  même  tcms  à  fes  adverfai- 
rcs  \  ôc  il  condamnoit  la  dureté  de  ce  Cardinal ,  qui  en  exigeant  opiniâtre- 
ment une  rétractation  de  cet  Auteur ,  l'avoit  réduit  à  un  défefpoir  qui 
avoit  déjà  tant  coûté  à  l'Eglife  Romaine ,  ôc  qui  lui  couteroit  encore  la 
moitié  de  fon  Autorité.   Il  difoit  qu'il  ne  vouloit  pas  imiter  Léon,  qui  s'é- 
toit  figuré  que  les  Moines  étoient  des  inftrumens  propres  pour  accabler  les 
nouveaux  Dodeurs  en  Allemagne  :  Que  l'expérience  &c  la  raifon  avoienc 
fait  voir  combien  il  s'étoit  trompé  :  Qu'il  n'y  avoit  que  deux  moyens  pro- 
pres à  terminer  cette  affaire ,  c]ui  étoient  la  force  Ôc  la  négociation  ;  8c 
qu'il  les  employeroit ,  voulant  un  accord  à  quelque  prix  que  ce  fur,  pourvu 
qu'en  mît  à  couvert  l'Autorité  Pontificale.  Et  comme  il  difoit  qu'il  avoit 
befoin  pour  cela  de  gens  de  mérite  ôc  d'expérience  ,  ^5  il  créa  le  21  de 
Mai  fix  Cardinaux ,  ôc  peu  de  jours  après  un  feptiéme  ,  tous  gens  fort 
cftimés  à  Rome.  ^  De  ce  nombre  fut  Jean  Fishcr  Evêque  de  Rochefter  ,     /  j^^ 
alors  prifonnier  en  Angleterre  pour  avoir  refufé  de  renoncer  à  l'obéiffance  N°  7. 
du  Pape.  Dans  le  choix  que  Paul  fit  de  lui ,  il  confidéra  que  c'étoit  faire  Spond. 
honneur  à  fa  promotion,  que  d'y  joindre  un  homir-e  favant,  ôc  qui  avoit  ^"  ^^' 
fi  bien  mérité  du  Saint  Siège  par  la  perfécution  qu'il  foutenoit  pour  fa  dé- 
fenfe  ;  &  il  fe  figuroit  d'ailleurs  que  cette  nouvelle  dignité  le  rendroit 
plus  refpedable  au  Roi  ,  en  même  tems  qu'elle  augmenteroit  fon  crédit 
parmi   le  peuple.    Mais  elle  ne  fervit    ^    au  contraire  qu'à  avancer  fa     '"•  Surn, 
mort  ,    <^4  ayant  eu  la  tête  coupée  publiquement  quarante  -  trois  jours  p*  \   '  ^' 
après.  ï-  iSi' 

ther  fe  fit  de  propos   délibéré  :   Quum  in  ^4.  Ayant  eu  la  tête  coupée  publique^ 

ea  Legatione  Lutherum  quoque  wittember-  ment  43  jours  après.]  Il  y  a  ici  une  mé- 

ga  conveniffet  ;  expreflîon  qui   ne  paroît  prife.  Czx  F  if her  fut  exécuté  le  11  de  Juin 

pas  déligner  une  rencontre  fortuite,  mais  fuivant,  &  par  conféquent  le  3  3  jour  après 

cjui  en  même  tems  n'eft  pas  exaifle,  puif-  fa  promotion.  Je  ne  fai  pourquoi  M.  Ame- 

que  ce  ne  fut  pas  Verger 'c\m  alla  trouver  lot  traduit  40  jojirs  après  :  car  cela  n'eft 

Luther ,   mais  Luther  qui  vit  Verger  dans  conforme  ni  à  Fra-Paolo  ,  ni  à  la  vérirc, 

le  Château ,  &  à  qui  il  fut  préfenté  par  le  Au  refte  ce  Prélat ,  recommandable  par  fa 

Gouverneur.  capacité,  fa  vertu,  fon  defintérelfement, 

6^.  Il  créa  le  21  de  Maijîx  Cardinaux,  &  fa  fermeté  à  s'oppofer  aux  caprices  dé- 

&:c.]  Savoir  Nicolas  Schombergh  Archevê-  laifonnables  d'un  Prince  violent  &  emporté, 

que  de  Capoue ,  5/wo/zèj!e  Audireur  de  Ro-  mourut  d'une  manière  qui  répondit  à  fa 

te,  GAi/;«cci  Auditeur  de  la  Chambre  Apof-  vie;  c'efl  à  dire,  avec  un   courage  &  une 

tolique ,  Jean  du  Bellai  Evêque  de  Paris ,  religion  qui  feront  toujours  honneur  à  là 

Jean  Fipier  Evêque  de  Rochefter,  Gafpar  mémoire,   &  déshonoreront   toujours  fon 

Contarini ,  &  Marin  Caraccioli  Protono-  perfécuteur.  Il  mourut  à  l'â^e  de  80  ans, 

taire  Aooftolique.  Fijhtr  fut  créé  le  même  après  une  prifon  des  plus  dures  &  des  plus 

jour  que  les  fix  autres.  criantes. 
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wDxxxv.        Quelque  démonftration  que  fit  le  Pape  de  vouloir  un  Concile  ,  tel 
Paul  III.  q^i  ^^^^  contenter  l'Allemagne  &  fervir  à  la  ramener  -,  cependant  toute  la 
'■  Cour  de  Rome ,  &  ceux  même  avec  qui  ce  Pontife  en  traitoit  plus  confi- 
demment,  difoient  qu'on  ne  pouvoit  le  tenir  ailleurs  qu'en  Italie  *,  que  par- 
tout ailleurs  il  ne  feroit  pas  libre ,  &l  qu'en  Italie  on  ne  pouvoit  choilir 
d'autre  Ville  que  Mantoue. 

Verger  étant  de  retour  en  Allemagne  ,  commença  par  traiter  avec  /Vr- 
dinand ,  puis  avec  ceux  des  Proteftans  qui  vinrent  alors  trouver  ce  Roi 
pour  leurs  affaires  :  après  quoi  il  fit  un  voyage  exprès  pour  négocier  avec 
les  autres.  Mais  il  ne  tira  d'aucun  d'eux  d'autre  réponfc ,  finon  qu'ils  en 
confulteroient  enfemble  dans  TAfTemblée  qu'ils  dévoient  tenir  à  la  fin  de 
l'année ,  &  lui  rendroient  en  commun  leur  réponfe. 
n  Sleid.  L.  La  propolîtion  du  Nonce  étoit  :  "  Que  le  tems  du  Concile  tant  défiré 
9;  p- 143-  étant  venu  ,  ^J  le  Pape  vouloit  traiter  avec  l'Empereur  &  les  Rois  férieu- 
,  Wo  lemcnt  &  non  en  apparence  ,  comme  on  avoit  rait  auparavant  ,  pour  le 
*  tenir  :  Que  pour  ne  pas  différer  davantage  ,  il  avoir  jette  les  yeux  fur  Man- 
toue ,  comme  on  en  étoit  convenu  deux  ans  auparavant  avec  l'Empereur  : 
Que  cette  Ville  appartenant  à  un  Feudataire  de  l'Empire  ,  &  confinant 
avec  les  Terres  de  l'Empereur  &c  des  Vénitiens ,  ils  dévoient  fe  regarde? 
en  parfaite  fureté  dans  cette  Place  ,  outre  que  le  Pape  &:  l'Empereur  leur 
donneroient  toute  forte  de  caution  :  Qu'il  n'étoit  point  befoin  de  parler  de 
la  forme  &:  de  la  manière  de  traiter  dans  le  Concile  ,  parce  que  cela  f» 
règleroit  mieux  lorfqu'il  feroit  afïemblé  :  Qu'il  ne  pouvoit  nullement  fe 
tenir  en  Allemagne  ,  où  il  y  avoit  tant  d'Anabaptiftes ,  de  Sacramentai- 
res ,  &  d'autres  Sectaires  pour  la  plupart  fous  &  furieux  :  Qu'il  n'y  auroic 
pas  de  fureté  pour  les  autres  Nations  d'aller  au  milieu  d'une  multitude  C\ 
puilTante  ,  &  d'y  condamner  leur  do6trine  :  Qu'il  étoit  indifférent  au  Pape 
dans  quel  lieu  il  fe  tînt  -,  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  paroître  forcé ,  ni  qu'on 
le  dépouillât  de  l'autorité  de  prefcrire  le  lieu  du  Concile  Général  ,  dont  il 
étoit  en  polPeflion  depuis  tant  de  liécles. 

^^  Dans  ce  voyage  Ferg&r  fut  trouver  Luther  à  Wirtemberg  ,  le  traita 

très- 

6^.  Le  ape  Pvoulut  traiter  avec  VEmpc  mais  peut-être   uniquement  fur  l'autorité 

reur  6»  les  Rois  férieufement  &  non  en  ap-  de  Fra-Paolo.  Ad  Lutherum  quoque  wit- 

psrence  ,  comme  on  avoit  fait  auparavant ,  tenbergam    diverteris  cum  eo  copiofè  atque 

&c.]  Non  quidem  ad  fpeciem  ,  fed  ferio  6*  humaniter  egit.  Cependant  Pallavicin  trai- 

revera ,  comme  le  dit  Sleidan  L.  9  ;  preuve  te  &■  le  difcours  du  Nonce  &  la  réponfe 

que ,  quoi  qu'en  dife  Pallavicin  ,  le  Fape  de  Luther  d'un  pur  Roman  ;  &  il  paroîc 

étoit  aflez  perfuadé  que  jufque-là  les  pro-  en  effet  par  une  lettre  de  Verger  écrite  le 

meffes  du  Concile  n'avoient  pas  été  fort  fin-  iz  de  Novembre  au  Secrétaire  de  Paul  f, 

ccres.  &  dont  le  Cardinal  nous  donne  quelques 

66.  Dans  ce  voyage  y  Verger  fut  trouver  fragmens  ,   que  ce  Nonce  ne  vit  Luther 

Luther  à  H^ittemberg  ,  le  traita  très-humai-  qu'une   fois  ,  &   que  l'entretien   fut  aflfez 

ntment ,   &  eut  avec  lui   de  longs  entre-  léger.    Il    dit   même    qu'il    l'écouta    avec 

tiens t  &C.J  Ç'eft  ce  que  die  auffi  Sponde  ,  beaucoup  de  peine,  &  qu'il  ne  voulut  ja- 
mais 
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très-humainement ,  °  &  eut  avec  lui  de  longs  entretiens ,  dans  lefquels 
il  l'alTura  d'abord  :  Que  le  Pape  ôc  le  Sacré  Collège  faifoient  beaucoup 
d'eftime  de  lui ,  ôc  qu'ils  avoient  un  déplailîr  extrême  de  la  perce  d  un 
Sujet  qui  auroit  pCi  faire  un  bien  infini ,  s'il  eût  employé  fes  talens  au 
fervice  de  Dieu  &c  du  Saint  Siège  ,  dont  les  intérêts  font  inféparables  -,  & 
qu'ils  feroient  toutes  chofes  au  monde  pour  le  regagner  :  Qu'il  pouvoir 
l'alTurer  que  le  Pape  ôc  tous  les  Cardinaux  blâmoient  extrêmement  la  du- 
reté du  Cardinal  Cajétan  à  fon  égard  :  Qu'ils  defapprouvoient  tous  la  ri 
gucur  avec  laquelle  Léon  avoir  procédé  contre  lui ,  moins  par  fa  propre 
difpofition  ,  qu'à  l'inftigation  des  autres  :  Qu'il  pouvoir  fe  promettre  tou- 
tes fortes  de  faveurs  du  Saint  Siège.  Il  ajouta  :  Qu'il  n'étoit  point  venu 
pour  difpurer  avec  lui  fur  les  points  conteftés ,  ne  faifant  point  profellîon 
de  Théologie  ;  mais  feulement  pour  lui  montrer  par  des  raifons  fenfibles , 
combien  il  lui  feroit  avantageux  de  fe  réunir  au  Chef  de  l'Eglife  :  Qu'en 
réfléchilTant ,  que  depuis  dix -huit  ans  feulement  que  fa  do<5trine  paroif- 
foit  au  jour  ,  elle  avoir  produit  une  infinité  de  Sedtes  ,  qui  fe  déteftoient 
les  unes  les  autres,  ôc  mille  féditions,  qui  avoient  entraîné  la  perte  ôc  la 
ruine  d'une  infinité  de  perfonnes  :  on  en  devoir  conclure  qu'elle  ne  ve- 
noit  pas  de  Dieu ,  mais  au  contraire  qu'il  paroilToit  certain  qu'elle  avoir 
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mais  lui  répondre  que  deux  mots,  pour 
ne  pas  paroître  une  bète.  lo  udiva  con 
gran  tormento  ;  non  volli  mai  rïfpondere  fe 
non  due  parolette ,  per  non  parer  un  tronco. 
Ce  témoignage  eft  précis,  fi  l'on  pouvoir 
compter  bien  furement  fur  la  fincérité  de 
cet  homme.  Mais  je  ne  faurois  me  per- 
fuader  que  Fra-Paolo  ait  imaginé  tout 
cet  entretien  de  lui-même  ;  &  il  y  a  tou- 
te apparence ,  ou  que  Verger  ne  rapporte 
pas  tout  ce  qui  fe  palTa  entre  eux ,  ou 
que  Pallavicin  ne  nous  en  donne  pas  un 
extrait  fidèle.  Car  il  paroît  par  une  rela- 
tion àont  S eckendorf  now%  donne  un  ex- 
trait ,  qu'il  s'y  dit  bien  d'autres  chofes 
que  celles  dont  il  eft  parlé  dans  la  lettre 
de  Verger.  Et  quoiqu'elles  ne  fe  rapportent 
pas  exadement  à  ce  qu'en  dit  Fra-Paolo , 
on  voit  du  moins  que  l'entretien  en  quef- 
tîon  n'eft  pas  auffi  chimérique  que  fijn 
adverfaire  voudroit  le  faire  croire ,  com- 
me le  remarque  Seckendorf.  Jatn  ex  col- 
latione  f  dit-il,  wittenbergenjîs  relationis , 
imperfe6lx  licet  6*  rudis  ,  &  ejus  quam 
ex  Veneto  attuli  ,  plura  apparet  locutum 
ejfe  Vergerium  cum  Luthero  ,  quàm  ex  lit- 
teris  illius  à  Pallavicino  adduBis  percipi- 
tur,  neque  tantùm  fortuitum  inter  coenan- 
T  o  M  E  L 


dum  colloquîum  fuïjje  ,  fed  meditatum  6» 
fecretum  ,  certè  mafculum  animoque  Luthe- 
ri  dignum.  Il  fe  peut  donc  bien  faire , 
comme  le  foupçonne  encore  Seckendorf 
après  Maimbourg  ,  que  fi  Verger  ne  s'é- 
tend pas  davantage  dans  (a.  lettre  fur  (on 
entretien  avec  Luther  ^  c'eft  qu'il  aura 
voulu  accommoder  Ton  récit  au  goût  des 
oreilles  Romaines  ,  &  ne  pas  fe  rendre 
Lui-même  fûfpeâ:.  CredibUius  ejl  &  ab  ip~ 
fo  Maimburgio  olfaElum ,  quod  ad  aulx 
Romand  genium  relationem  fuam  accom- 
modaverit  j  &c.  Car  d'ailleurs  il  eft  vifi- 
ble  par  la  relation  de  Seckendorf,  qui,  com- 
me il  le  marque,  s'accorde  alfez  pour  le 
fond  avec  le  récit  de  notre  Hiftorien , 
quce  Venetus  tam  acuratè  noîavit ,  6*  qutz 
in  fumma  non  difcrepant  à  narratione  fVit- 
tenbergenfi ;  il  eft  vifible,  dis-je,  que  Ver- 
ger  diflîmule  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ef- 
fentiel  dans  cette  entrevue ,  &  que  fa  let- 
tre eft  une  pièce  bien  infuffifante  pour 
convaincre  de  faux  la  narration  de  Fra- 
Paolo  ,  qui  ne  fait  dire  à  Luther  que  ce 
qu'il  avoit  dit  &  écrit  plufieurs  fois  :  Et 
fuccum  quemdam  ac  nervum  eorum  con- 
tinent,  que  Lutherus  allas  locutus  ejl  & 
fcripjît, 
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MDxxxv.  éré  crès-pernicieufe ,  puifqu'il  en  étoit  né  de  fi  grands  maux.  Qu'il  falloit 
Aui..IIi.  j^-g|^  s'aimer  foi-même ,  ôl  avoir  une  grande  eftime  de  fes  opinions  ,  quand 
^'"'"""'"~'  pour  les  répandre  on  vouloir  troubler  tout  le  monde.  Si  c'eft  par  conicicn- 
ce,  ôc  pour  votre  iàlut  ,   difoit   Ferger  à  Luther  ^  que  vous  avez  innové 
dans  la  Foi  dans  laquelle  vous  êtes  né ,  &  vous  avez  été  élevé   pendant 
trente-cinq  ans  ,  il  vous  fuffifoit  de  garder  vos  connoiflTances  pour  vous- 
même.  Si  c'eft  la  charité  du  prochain  qui  vous  y  pouffoit  ,  pourquoi  trou- 
bler tout  l'Univers  pour  une  chofe  qui  n'étoit  point  nécclTaire  ,  ôc  fans  la- 
quelle on  avoir  vécu  &  fervi  Dieu  tranquillement  jufque-li  .-^  La  confufion 
eft  allée  fi  loin ,  ajoutoit-il ,  qu'on  ne  peut  plus  différer  d'y  apporter  le 
remède.  Le  Pape  eft  réfolu  de  l'appliquer  en  convoquant  un  Concile  à 
Mantoue  ,  où  fe  trouveront  tous  les  Savans  de  l'Europe  pour  faire  paroîtrc 
la  vérité  dans  tout  fon  jour ,  à  la  confulion  des  efprits  inquiets.  Et  bien 
qu'il  faille  mettre  fa  principale  efpérance  en  la  bonté  divine ,  cependant  en 
■y  ajoutant  les  moyens  humains  ,  il  dit  à  Luther  ,  qu'il  ctoit  en  fon  pouvoir 
de  faciliter  le  fiiccès  du  remède,  s'il  vouloir  fe  trouver  au  Concile ,  &  y 
traiter  avec  charité  ;  &  que  par-là  il  obligeroit  le  Pape ,  qui  étoir  un  Prince 
très- généreux  &  favoit  reconnoître  les  perfbnnes  de  mérite.  Là-deflTus  il 
lui  rapporta  l'exemple  à'Enéc  Sylvius  ,  qui  avec  toute  fa  peine  &  fa  fervi- 
tude  ne  put  jamais  parvenir  qu'à  un  Canonicat  de  Trente  ,  tant  qu'il  fuivit 
Tes  propres  opinions;  au  lieu  qu'en  y  ayant  renoncé  il  devint  Evêque, 
Cardinal ,  &  Pape  fous  le  nom  de  Pic  IL  II  lui  rappella  aufli  l'exemple  de 
Bejfarion  de  Nicée,  qui  d'un  miférablc  Cahier  de  Trébifonde  devmt  un 
célèbre  Cardinal ,  &  acquit  tant  de  réputation  ,  que  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  devînt  Pape. 
^7  La  réponfc  de  Luther  fut  violente  &:  emportée ,  félon  fon  caraâ:èpc. 
/Flcury,  L.  Il  dit  au  Nonce  :  P  Qu'il  ne  fe  mettoit  nullement  en  peine  de  ce  qu'on 
1 5^.  N°  4.  penfoit  de  lui  à  la  Cour  de  Rome  ;  qu'il  ne  craignoir  point  fa  haine  ,  &  ne 
Verger,      fg  foucioit  point  de  fa  bienveillance  :  Qu'il  s'employoic  autant  qu'il  pou- 
tp.  iz.  IX.  y^-j.  ^^  fervice  de  Dieu,  fans  que  fon  fuccès  l'empêchât  de  fe  regarder 
comme  un  ferviteur  inutile  :  Qu  il  ne  voyoit  pas  comment  le  fervice  de 
-Dieu  pouvoit  être  joint  à  celui  du  Pape  ,  finon  comme  les  ténèbres  le  font 
a  la  lumière  :  Que  rien  ne  lui  avoir  été  plus  utile  dans  fa  vie  que  la  rigueur 
de  Léon  Se  la  dureté  de  Cajétan  ,  qu'il  ne  falloir  pas  tant  leur  attribuer 
qu'à  la  Providence  divine  :  Que  n'étant  pas  encore  bien  inftruir  dans  ces 
tems-là  de  toutes  les  Vérités  de  la  Foi  Chrétienne,  &  que  n'ayant  encore 
découvert  que  les  abus  des  Indulgences ,  il  avoit  été  difpofé  à  refter  dans  le 

6-j.  Larêponfe  de  Luther  fut  violente  &  par  le  çen   qui  fe  lit  dans  cette  lettre, 

emportée  y  félon  fon  caraiière.]  On  le  voit  que  l'entretien   du  Nonce  n'eft  pas  aulK 

par  le  peu  qui  s'en  trouve  dans  les  lettres  romanefque   rue  le  voudroit  faire  croire 

de  Verger  Si  h  rehùon  de  fp^tttemlerg ,  Se  Pallavicin  ,  puifque   par   les  réponfes  Je 

qui  fe  rapporte  en  partie  à  ce  qu'en  dit  Luther  il  eft  aifé  de   juger  que  les  dif- 

Fra-Paolo  ,  &  eft  d'ailleurs  entièrement  cours  de  Verger  n'ont  pu  être  fort  difB- 

du  caraâère  de  Luthsr.  On  voit  au  lefte  lensdeceax  que  lui  piète  notre  Hiftorie». 
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filence,  fi  Css  Adverfaires  euiïeiic  voulu  faire  de  même  ;  mais  que  les  Eerirs  mwixx* 
du  Maître  du  Sacré  Palais  ,  la  f upercheric  de  Cajttan  ,  &  la  rigueur  de  ^^^^'  ^lî* 
Lion ,  en  le  contraignant  d'étudier ,  lui  avoienc  fait  découvrir  divers  au-  —"■■—"■ 
très  abus  &:  erreurs  du  Pontificat  encore  moins  tolérables  ,  qu'il  ne  pouvoic 
en  confcience  ni  dilîimuler ,  ni  s'empêcher  de  découvrir  :  Que  l'aveu  ia- 
okwM  que  lui  avoir  fait  le  Nonce  de  ne  point  entendre  la  Théologie  ,  fe  vé- 
riâoit  alfez  par  les  raifons  qu'il  lui  avoir  propofées  \  puifque  fa  doctrine  ne 
fe  pouvoir  appeller  nouvelle  que  par  ceux  qui  croyoïent  que  Jefus-Chrift , 
les  Apôtres ,  &  les  Saints  Pères  avoient  vécu  comme  vivoient  à  préfent  le 
Pape ,  les  Cardinaux  ,  &  les  Evêques  :  Qu'on  ne  pouvoir  tirer  contre  j^ 
dodrine  aucune  conféquence  de  toutes  les  féditions  arrivées  en  Allemagne» 
fi  ce  n'éroient  ceux  qui  faute  d'avoir  lu.  l'Ecriture  Saince  ,  ne  fa  voient  pas 
que  l'efFer  ordinaire  de  la  Parole  de  Dieu  &:  de  l'Evangile  étoit  d'excitec 
des  troubles  &  des  divifions  par-tout  où  elle  étoit  prêchée  ,  jufqu'à  féparer 
les  enfans  de  leurs  pères  :  Que  fa  vertu  étoit  de  donner  la  vie  à  qui  l'ccou- 
toit,  &  de  procurer  une  plus  grande  condamnation  à  qui  la  rejetroit.  Lu" 
rÂer  ajouta  :  Que  c'étoit-là  le  défaut  le  plus  général  des  Romains  ,  de  vou- 
loir gouverner  l'Eglife  par  des  vues  de  politique  ,  comme  fi  c'étoit  un 
Etat  temporel  :  Que  c'étoit- là  cette  forte  àt  fagejfe  que  S.  Paul  dit  9  qui    jp     ... 
patfe  pour  folie  devant  Dieu  ;  comme  au  contraire  méprifer  toures  ces  ,o. 
maximes  politiques  félon  lefquellcs  Rome  gouvernoir ,  &  fe  confier  aux 
promelTes  de  Dieu  ,  &  lui  remettre  la  conduite  àts  affaires  de  l'Eglife ,  paf- 
foit  pour  folie  aux  yeux  des  hommes  ,  mais  étoit  une  véritable  fagef/e  aux 
yeux  de  Dieu  :  Qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  faire  réuiîir  le  Concile 
à  l'avantage  dç  l'Eglife,  mais  que  cela  dépendoir  de  ceux  qui  pouvoienc 
le  lailïèr  agir  librement ,  afin  que  l'Efprit  de  Dieu  y  préfidat  &  le  condui- 
sît ,  &  qu'on  n'y  prît  pbur  règle  des  délibérations  que  l'Ecriture  Sainte , 
fans  mélange  d'intérêts  &  d'artifices  ,  &  fans  entreprendre  rien  fur  la  li- 
berté des  autres  :  Que  fi  on  en  agifibir  ainfi  ,  il  apporteroit  de  fon  côté 
toute  la  fincécité  &  la  charité  Chrétienne ,  non  pour  obliger  le  Pape  ni 
aucun  autre ,  mais  pour  le  fervice  de  Jefus-Chrift ,  &  pour  procurer  la 
paix  Se  la  liberté  de  l'Eglife  :  Qu'on  ne  pouvoir  efpérer  de  voir  un  fi  grand 
bien  ,  parce  qu'il  ne  paroiffbit  pas  que  la  colère  de  Dieu  fur  appaifee  par 
une  converfion  férieufe  de  l'hypocrifie  :  Qu'on  ne  pouvoic  faire  aucun  fonds 
fur  l'Affemblée  de  tant  de  Savans  ,  parce  que  Dieu  éranr  irrité  ,  il  n'y  avoit 
point  d'Erreur  fi  abfurdeâc  fi  déraifonnable ,  que  Satan  ne  pût  faire  rece- 
voir ,  fur-tout  à  ces  Savans  qui  fe  cïoy6\tntfages ,  "^  &  dont  Dieu  vouloir  y  Cor.  I. 
confondre  la  fageffe  :  Qu'on  ne  pouvoir  rien  recevoir  de  Rome  ,  qui  fût  17. 
compatible  avec  le  miniftère  de  l'Evangile  :  Que  les  exemples  à'Enée  Syl- 
yius  di  de  Beffarion  ne  faifoient  nulle  imprefiion  fur  lui ,  parce  qu'il  ne 
faifoit  aucun  cas  de  ces  grandeurs  rénébrcufes  i  &:  que  s'il  vouloir  fe  glo- 
rifier lui-même,  il  le  pouvoir  en  difanr  férieufement  6c  avec  vérité,  ce 
ç^\xErafme  avoit  dir  de  lui  en  raillant ,  que  Luther^  tout  pauvre  &  tout 
obfcur  qu'il  fôc ,  avoit  enrichi  &  élevé  bien  des  perfonnes  :  Que  fans  ailes 

S  X 
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MDxxxv.  plus  loin  5  le  Nonce  favoit  bien  qu'au  mois  de  Mai  dernier  il  avoir  beau- 
^"^^^  ^'^'  coup  contribué  à  faire  élever  l'Evêque  de  Rochefter  au  Cardinalat  -,  que 
Schomberg  luidevoit  à  lui  feul  fa  nominarion  ;  &  que  fi  le  premier  avoit 
perdu  la  vie  aufli-iôt ,  c'étoit  un  effet  de  la  providence  de  Dieu.  Verger 
ne  put  jamais  engager  Luther  à  rien  relâcher  de  fa  fermeté  -,  &  celui-ci  di- 
foit  au  contraire  ,  qu'il  étoit  aufli  certain  de  fa  doctrine  que  s'il  l'eût  vue 
de  its  yeux  -,  &  que  le  Nonce  &  le  Pape  même  embrafleroient  plutôt  fa 
Foi  ,  qu'il  ne  l'abandonneroit. 

Le  Nonce ,  félon  la  commiflîon  que  le  Pape  lui  en  avoit  donnée,  fonda 
luflî  les  autres  Miniftres  de  Wittemberg  &  ceux  des  autres  lieux  où  il  pafTaj 
mais  par-tout  il  ne  trouva  que  de  l'opiniâtreté  dans  ceux  qui  étoient  de 
quelque  confidération  :  &  ceux  qui  vouloient  bien  fe  rendre  avoient  fi  peu 
de  mérite  ,  &  portoient  fi  haut  leurs  prétentions ,  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
les  acheter  fi  chèrement. 

^8  Cependant  les  Proteftans  afîemblés  à   Smalcalde  au   nombre  de 
quinze  Princes  avec  les  Députés  de  trente  Villes  ,  répondirent  aux  propo- 
iSleid.L.9.  {]fions  du  Nonce  :  ^  Qu'ils  avoient  marqué  dans  plufieurs  Diètes  leurs 
p- 144-        intentions  au  fujet  du  Concile  ;  Qu'en  dernier  lieu  ils  avoient  déclaré  il 
N°  34.        y  avoit  deux  ans  au  Nonce  de  Clément^  ôc  i  l'AmbafTadear  de  l'Empe- 
Pallav.L.5.  reur  ,  qu'ils  défiroient  toujours  un  Concile  légitime ,  ainfi  que  faifoienr 
c.  18.         tous  les  gens  pieux  ,  &  qu'ils  étoient  prêts  d'y  afiifter  ,  comme  il  avoit  été 
^  ""^No  }"  fiîuvent  réfolu  dans  les  Diètes  de  l'Empire  :  Qu'à  l'égard  de  la  propofition 
'  '        '  que  le  Pape  faifoit  de  le  tenir  à  Mantoue  ,  ils  ne  pouvoient  l'agréer  ,  ÔC 
qu'ils  efpéroient  que  l'Empereur,  conformément  aux  Décrets  de  ces  Diè- 
tes ,  leur  tiendroit  les  promeffes  qu'il  leur  avoit  fi  fouvent  faites  de  le  faire 
tenir  en  Allemagne  ,  où  ils  ne  voyoient  pas  quel  danger  il  pouvoit  y  avoir, 
puifque  tous  les  Princes  &  les  Villes  obéifloient  K  l'Empereur  ,  Se  que 
tout  y  étoit  fi  bien  réglé ,  que  les  Etrangers  y  étoient  reçus  ôc  traités  avec 
toute  forte  d'humanité  :  Que  pour  la  fureté  que  le  Pape  promettoit  à  ceux 
qui  iroient  au  Concile  ,  ils  ne  favoient  quelle  confiance  y  prendre  après 
ce  qui  étoit  arrivé  par  le  pafie  :  Que  la  République  Chrétienne  avoit  befoin 
d'un  Concile  libre  Se  pieux  ,  Se  qu'ils  en  avoient  appelle  à  un  qui  fût  tel  : 
Que  de  dire  qu'il  n'éroit  point  néceffaire  avant  toutes  chofes  de  traiter  de 
La  manière  Se  de  la  forme  dont  on  y  procéderoit  ,  c'étoit  faire  entendre 
qu'il  n'y  auroit  point  de  liberté  ,  Se  que  tout  s'y  pafTeroit  à  la  difcrétion  du 
Pape ,  qui  ayant  déjà  condamné  plufieurs  fois  leur  doârrine ,  préjudicie  • 
roit  à  la  liberté  du  Concile ,  s'il  y  étoit  une  fois  le  Juge  :  Que  le  Concile 
n'étoif  pas  le  Tribunal  du  Pape  feul ,  ou  des  feuls  Prêtres ,  mais  de  tous 
les  Ordres  de  l'Eglife  ,  fans  en  exclure  même  les  Laïques  :  Que  c'eft  une 
opinion  injufte  Se  tyrannique ,  que  de  vouloir  mettre  la  puifiTance  du  Pape 
au-delfus  de  l'autorité  de  toute  l'Eglife  :  Qu'enfin  le  Pape  étant  Partie ,  Se 

6i.  Cependant  les  Proteftans  ajjemblés    fions  du  Nonce,  Sec]  Cetre  réponfe  f« 
À  Smalcalde -^^répondirent  aux  propofi-    donnée  le  zi  de  Décembre  i/jy. 
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défendant  même  l'opinion  des  fiens  par  des  Edits  cruels,   la  Juftice  vou-  mdxxxvi. 
loit  que  ce  fût  aux  Princes  à  déterminer  la  manière  &  la  forme  dont  on  ^^"^-  ^^^- 
devoir  procéder  dans  cette  AlTemblée.  — — — 

Les  Rois  de  France  ^  &c  d'Angleterre  avoient  envoyé  auflî  leurs  Am-   *  Pallav. 
balTadeurs  à  l'AfTemblée  de  Smalcalde.  Celui  de  France  ,  qui  après  la  mort  ^j'^^- 
de  François  S  force  Duc  de  Milan  fongeoit  à  porter  la  guerre  en  Italie  ,  fit   ^J  *    ^^' 
prier  TAlTemblée  de  ne  point  accepter  le  lieu  du  Concile  que  de  concert  j'^^, 
avec  lui  -,  ôc  le  Roi  d'Angleterre  promit  de  fa  part  qu'il  n'en  accepceroit 
point  fans  leur  participation.  Il  les  avertit  en  même- tems  de  bien  prendre 
garde  que  l'on  ne  tînt  un  Concile ,  où  au-lieu  de  réformer  les  abus  on  éta- 
blît de  plus  en  plus  l'autorité  du  Pape  i  &  il  les  pria  en  même-tems  d'ap- 
prouver fon  divorce.  De  leur  côté  ils  lui  propoférent  de  recevoir  la  Con- 
fcflîon  d'Ausbourg.  Mais  ils  ne  purent  convenir  de  ces  chofes ,  quoiqu'on 
eût  tenu  fur  cela  plufieurs  Conférences. 

Au  commencement  de  l'an  mdxxxvi  s  Verger  retourna  à  Rome  pour  y 
faire  rapport  au  Pape  du  fuccès  de  fa  Légation  ;  &  il  lui  déclara  en  fub- 
ftance  :  ^  Que  les  Proteftans  ne  reccvroient  jamais  le  Concile  ,  s'il  n'étoit  ^  jj^j^j  £. 
libre ,  &  fi  on  ne  le  tenoit  dans  un  lieu  convenable  de  l'Empire ,  comme  10.  p.  i6r. 
l'Empereur  le  leur  avoir  promis  :  S>c  qu'à  l'égard  de  Luther  ôc  de  fes  com-  Pallav.L.3. 
plices ,  il  n'y  avoir  rien  à  efpérer  de  leur  retour ,  ôc  qu'il  n'y  avoir  d'au-  ^  ^^• 
tre  moyen  de  les  réduire  que  par  les  armes.  ^^  Le  Pape  ,  pour  récompen- 
fer  le  Nonce  de  fes  peines ,  ^  lui  donna  l'Evèché  de  Capo-d'Iftria  fa  patrie ,    ^  Fleury 
&  l'envoya  à  Naples  pour  faire  le  même  rapport  à  l'Empereur ,  qui  après  L.  1 3  7. 
la  vidoire  qu'il  avoir  remportée  en  Afrique  ,  étoit  pafTé  dans  ce  Royaume  N°  6. 
pour  en  régler  les  affaires.  Sur  le  rapport  de  Verger ,  ce  Prince  vint  à  Ro- 
me ,  y  où  il  eut  des  entretiens  très-fecrcts  avec  le  Pape  fur  les  affaires/  ^ayn.  ad 
d'Italie  ,  ôc  fur  les  moyens  de  pacifier  l'Allemagne  ;  ce  qui  ,  félon  le  Pape  ^ô  ^^^^' 
appuyé  par  le  Nonce  ,  ne  pouvoir  plus  fe  faire  que  par  la  voie  des  armes.  Spond.  N'* 
L'Empereur  ,  ^  qui  ne  voyoir  pas  que  le  tems  fût  fort  propre  à  en  tirer  y. 
aucun  avantage ,  Ôc  qui  rrouvoit  dans  les  affaires  d'Italie  un  embarras ,  donr   ^  Fleury  , 
il  ne  pouvoir  fe  démêler  qu'en  cédant  le  Duché  de  Milan  ,  dont  il  avoit  ^'  ^57-  N" 
réfolu  de  s'emparer  &qui  faifoit  le  principal  objet  de  toutes  (ts  démar-  ^^^ 
ches ,  dit  pour  éloigner  la  prife  d'armes  contre  les  Proteftans ,  qu'il  éroic 
bien  plus  néceffaire  alors  d'empêcher  que  Milan  ne  tombât  entre  les  mains 
des  François.  Mais  le  Pape  ,  dont  tout  le  but  étoit  de  faire  céder  cet  Etat 
à  un  Italien  ,  &  qui  propofoit  la  guerre  d'Allemagne  non  pas  tant  pour 
opprimer  les  Luthériens ,  comme  il  le  difoir  ,  que  pour  empêcher  l'Empe- 

6^.  Le  Pape ,  pour  récompenfer  le  Nonce  c.  19.  &  qu'il  fut  envoyé  à  Naples  dès  le 

de  fes  peines  ^  lui  donna  FEvêchéde  Capo-  mois  de  Mars.  Mais   il  fe  peut  faire  qu'il 

d'JJlria  fa  patrie,  &  l'envoya  à  Naples  ,  étoit  déjà  deftiné  pour  cetEvêché  avant  fon 

&c.]  Ce:  Evêché  ne  lui  fut  donné  que  plus  envoi  à  Naples  ,    &  ce  feroit  aflez  pour 

d'un  mois  après  le  voyage  de  Naples,  puif-  juftifîer  notre  Hiftorien.  Le  Continuateur 

qu'il  ne  fut  préconifc  dans  le  Confiftoire  de  M.  Fleury  a  fuivi  la  méprife  de  Fra- 

que  le  /  de  Mai ,  félon  Pallavicin  L,  j,  Paolo, 
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MDxxxvi.  reur  dé  s'emparer  de  Milan  ,  ce  qui  écoïc  fon  bue  principal  quoique  fecrec  , 
Paul  III.  repliquoîc ,  qu'en  fe  joignant  avec  les  Vénitiens  il  pourroit ,   loit  par  les 
"■""""'"■  armes  ou  la  négociation  ,  faire  défifter  la  France  de  ics  entrcpnfes  ,  quand 
bien  même  Char/es  ne  s'en  mêleroit  point. 

Ce  Prince ,  qui  pénétroit  les  fectèces  intentions  an  Pape  ,  feignit  par  une 
ditîîmulation  réciproque  d'être  perfuadé  de  k.i  raifons  ,  àc  d'être  porté  i  la 
/ïRayn.  guerre  d'Allemagne^  mais  il  dit   *  que  pour  n'avoir  ^as  tout  le  monde 
^^  5'         fur  les  bras ,  il  falloir  pour  juftifier  fes  démarches  commencer  par  convo- 
quer le  Concile  ,  afin  de  faire  voir  qu'on  n'avoir  pris  les  armes ,  qu'après 
avoir  tenté  tous  les  autres  moyens.  Le  Pape  n'étoit  pas   fâché  qu'ayant 
enfin  à  le  convoquer  ,  cela  fe  Ht  dans  un   tems  où  le  Roi  de  France  ayant 
déjà  occupé  la  Savoye  &  le  Piémont ,  Se  l'Italie  étant  à  la  veille  d'être  toute 
b  Fleury ,  g^  f^Q  ^  70  [\  auroit  un  prétexte  honnête  •*  d'environner  d'armes  le  Con- 
1. 137.  N    çj^g  fous  ombre  de  le  protéger  &  de  le  défendre.  Ainfi  il  parut  confentir  à 
cetie  convocation ,  pourvu  que  ce  fût  à  dés  conditions  qui  ne  dérogeaflènt 
ni  à  l'autorité  ni  à  la  réputation  du  Saint  Siège.  L'Empereur  fier  de  fa 
vidoire  d'Afrique ,  &  plein  de  vaftes  delTeins ,  comptoit  dé  terminer  eii 
deux  ans  au  plus  la  guerre  de  Lombardie  ,  &  qu'après  avoir  chalTé  le$ 
François  de-deçà  les  monts  ,  rien  ne  l'empêcheroit  plus  de  pourvoir  aux 
affaires  d'Allemagne.  Il  prérendoit  aufli  fe  fervir  du  Concile  à  deux  fins. 
Premièrement,  à  tenir  Paul  en  bride  pendant  la  guerre  d'Italie  ,  s'il  lui 
prenoit  envie  félon  la  coutume  des  Papes  de  fe  joindre  avec  la  France  ,  en 
cas  qu'elle  eût  du  delTous ,  pour  contrebalancer  la  puilfance  du  vainqueur. 
Secondement,  à  réduire  l'Allemagne  à  fon  obéinànce ,  qui  eft  ce  à  quoi 
il  tendoit  principalement  ;  car  il  ne  comptoir  que  pour  une  chofe  acciden- 
telle d'y  niaintenir  l'autorité  du  Pape.  Il  agréoit  fort  la  ville  de  Mantoue  i 
&  à  l'égard  àts  autres  conditions  il  s'en  mettoit  peu  en  peine  ,  parce  qu'il 
favoit  bien  que  quand  le  Concile  feroit  alfemblé  ,    il  feroit  maître  d'y 
changer  ce  qui  ne  lui  plairoit  pas.  Ainfi ,  pourvu  que  l'on  affcmblât  \t 
Concile  ,  il  parut ,  qu'à  quelque  condition  que  ce  fût ,  il  en  étoit  content  ; 
&  il  fit  efpérer  de  le  faire  agréer  nnon  à  toute  l'Allemagne  ,  du  moins  à  la 
plus  grande  partie  :  &  la  réfolution  en  fut  prife  par  le  Pape ,  du  confente- 
ment  de  tous  les  Cardinaux. 

70.  //  aurait  un  prétexte  honnête  d'envi-  fée  plus  politique  a  Paul  III  dans  cette 
ronner  d'armes  le  Concile^  Sec]  Pallaviciny  convocation,  ce  feroit  de  croire  qu'il  n'au- 
L.  }.  c.  19.  a  raifon  de  relever  cette  ré-  roit  paru  fi  promt  à  convoquer  le  Concile 
flexion,  comme  peu  folide  &  trop  ma-  pour  plaire  à  l'Empereur,  que  parce  que 
ligne,  puilque  les  Armées  qui  fe  trouve-  le  voyant  embarqué  dans  une  nouvelle  guer- 
roient en  Italie  ne  pouvoient  être  à  la  dif-  re  avec  la  France ,  il  prévoyoit  bien  qu'il 
pofition  du  Pape ,  &  qu'il  avoit  moins  à  feroit  impoflîble  de  tenir  cette  Aflembléè , 
efpérer  de  s'en  fervir  pour  fe  rendre  mai-  &  qu'on  ne  pourroit  lui  en  imputer  la  faute. 
tre  du  Concile,  qu'à  craindre  que  l'Empe-  Cette  penfée  à  quelque  chofe  de  plus  na* 
reur  ou  le  Roi  de  France  n'en  fîflent  ufa-  turel  que  celle  de  Fra-Paolo  ;  qui  a  pour- 
ge  pour  rendre  le  Concile  dépendant  d'eux-  tant  été  adoptée  par  le  Continuateur  4e 
mêines^  Si  l'on  pouvoic  prêter  une  pen-  M.  Fleury, 
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7»  En  conféquence  CharUs  ^  parut  dans  le  Con£ftoirc  du  i-S  d'Avili  >  *^i>xxxvt. 
«our  y  remercier  le  Pape  Ôc  le  Sacré  Collège  de  la  promce  réfolucion  qu'ils  ^^^^  ^^•'• 
^voient  pnfe  de  convoquer  le  Concile  Général ,  ôc  les  pria  en  même  tems  , 
d'en  taire  expédier  la  Bulle  avant  fon  départ,  afin  qu'il  pût  après  cela  ^^  ^\^' 
prendre  Tes  mefures  pour  le  relie.  La  chofc  pourtant  ne  fe  put  faire  (î  prom-  Pallav.  L.3. 
tement,  parce  qu'il  étoit  nécelfaire  de  melurer  avec  foin  les  paroles  qu'il  c.  15». 

'^  -  •         -   '  •      •        Rayn.N"5. 

ond.  N^ 


"iques  ;  73  &  la  Bulle  enfin  pieury,  L. 
en  fut  expédiée  le  11  de  Juin  ,  publiée  dans  le  Condiloire,  ^4  s>c  foufaite  ijy.N^itf. 
par  tous  les  Cardinaux.  ^  Rayn. 

LV.  Elle  portoit  en  fubftance  :  ^  Que  le  Pape  dès  le  commencement  ^p^', 
de  fon  Pontificat  n'avoit  rien  eu  plus  à  cœur  que  de  purger  l'Eglife  qiie^.^a»^  le 
Dieu  avoir  commife  à  (es  foins ,  des  Erreurs  &  des  Héréfies ,  ôc  d'y  réra-  Conàîe  ^ 
blir  lancienne  Difciphne  :  Que  n'ayant  point  trouvé  pour  celaxie  meilleur  Mantouë. 
tfiioyen  que  celui  dont  on  s  étoit  toujours  fervi  «n  pareilles  occafions ,  c'eft   ^  Id.N°  35. 
î^-dire  le  Concile  Général ,  il  en  avoir  écrit  pluficurs  fois  à  l'Empereur  Sc  ^      ' 
aux  autres  Rois ,  dans  l'ef^érancc  non-feulement  de  parvenir  à  ces  fins  ,  ji^'j^j  l 
mais  encore  de  rétablir  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens ,  pour  les  mettre  10.  p.  163. 
■en  état  en  faifant  la  guerre  aux  Infidèles  ,  de  délivrer  les  Chrétiens  de  la 
fervitude  cruelle  où  ils  écoicnt  réduits  ,  ôc  d'amener  les  Infidèles  eux-mê- 
mes à  la  Foi  :  Qu'à  cet  effet ,  en  vertu  de  la  plénitude  de  puifTancc  que 
Pieu  lui  avoit  donnée ,  du  confentement  de  Ces  frètes  les  Cardinaux ,  7î  il 

71.  En  conféquence  Charles  parut  dans  déclara  l'indiftion  du  Concile  dansleCon- 

U  Conjîjloire  du  28  d'Avril.]  Notre  Auteur  fifloire  du  fécond  de  Juin  ,  &  que  la  Bulle 

Je  trompe  dans  la  date.  Car  dès  le  18  d'A-  en  fut  publiée  dans  celui  du  4, 'dont  elle 

vril  ce  Prince  étoir  parti  de  Rome.  Ce  fut  porte  la  date.  Romœ  feria  6    i   Junîî  S  S. 

4ans  le  '"onfiftoire  du  17,  où  l'Empereur  D.  N.  -  indixit  Oecumenicum  [eu  Urà' 

aflilTra,  qu'il  invedliva  fi  fortement  contre  verfale  &  Générale  Conciimm  in  civitate 

François  I.  comme  le  marquent  fort  bien  Mantua  inchoandum  die  23-  menjis  Mail 

Raynuldus  Se  Pallavicin.  UDXXXyn,  Decretum  in  fenatu  editumbi- 

jî.  La  commiffîon  en  fut  donnée  à  fix  dub  pofl  inter  facra  folemni  pompa promul' 

.Cardinaux  &  à  trois  Evêques.  ]  C'eft  en-  gatum  ejl.  Je  ne  fài  pourquoi  Pallavicin  dit 

core  ici  une  méprife  de  notre  Hiftorien  ,  que  l'indiftion  s'en  fit  dans  le  Confîftoire  du 

,&  qui  a  été  copiée  par  Raynaldus  &  M.  19  de  Mai,  &  que  la  Bulle  en  fut  publiée 

Dupin,  Car  il  y  avoit  7  Cardinaux,  favoir  le  fécond  de  Juin. 

Picolomini ,  Campège  ,  Ghinucci  ,  Simo-  74..  Et  foufcrite  par  tous  les  Cardinaux, 

Jiète i  Contarini y  Céfis^  &  Céfarini,  aux-  &c. ]  Non  par  tons,  mais  feulement  pai 

quels   furent  joints  Aléandre   Archevêque  if  ,  dont  on  voit  la  fignature  dans  Ray^ 

^e  Brindes,  &  Verger  a<\m  n'étoit  pas  en-  naldus, 

core  Evêque.  Pallav.  L.  3.  c.  19.  7f  •  /^  convoqnoit  pour  îe  2y  de  Mai  ^e 

'j  If.  Et  la  Bulle  enfin  en  fut  expédiée  le  l'année  fuivante  mdxxxvii  ]  C'eft  encore 

2  2  de  Juin.  ]  Non  le  1 1 ,  mais  le  z ,  coin-  ici  une  négligence ,  qui  a  été  copiée  par  M, 

me  on  le  voit  par  le  témoignage  des  Au-  Dupin.    L'indiclion  s'en  fit  non  pour  le 

teurs  du  tems ,  &  par  les  Ades  Confiftoriaux  17  de  Mai ,  mais  pour  le  a  3 . 
cités  par  Raynaldus ,  qui  dit  que  le  P;|pe 
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MDxxxvi.  conv^quoit  pour  le  27  de  Mai  de  l'année  fuivante  mdxxxvii  ,  un  Concile 
Paul  lli,  g^q  ^^[  ^q  toute  la  Chrétienté  à  Mantoue ,  lieu  abondant  6c  commode 
"  '  pour  la  célébration  d'un  Concile ,  3c  commandoic  fous  les  peines  portées 
par  les  SS.  Canons  ,  à  tous  les  Evêques  &  Prélats  de  quelque  lieu  que  ce 
fût,  de  s'y  trouver  au  jour  marqué,  comme  ils  y  étoient  obligés  en  vertu 
du  ferment  qu'ils  lui  avoient  prêté  :  Qu'il  prioit  l'Empereur  ,  le  Roi  de 
France  ,  ôc  tous  les  autres  Rois  ôc  Princes  ,  pour  l'amour  de  Jefus-Chrift , 
&  pour  le  falut  de  la  Chrétienté  ,  de  s'y  trouver  en  perfonne ,  ou ,  s'ils  ne 
le  pouvoient  pas,d'y  envoyer  leurs  AmbalTadcurs ,  comme  ils  l'avoient  fou- 
vent  promis  à  CUmnt  &  à  lui-même  \  &c  d'obliger  aufïî  les  Prélats  de  leurs 
Royaumes  d'y  venir  &c  d'y  demeurer  jufqu'à  la  fin  ,  pour  déterminer  ce  qui 
feroit  néceflTaire  &c  convenable  pour  la  réformation  de  l'Eglife ,  l'extirpa- 
tion des  Héréfies ,  ôc  l'entreprile  de  la  guerre  contre  les  Infidèles. 
/"Fleurv         ^*  ^^  Pape  publia  en  même-tems  une  autre  Bulle  ^  pour  purger,  di- 
L.  137.   *  foit-il  ,  de  toutes  fortes  de  vices  &  d'abus  la  ville  de  Rome,  Capitale  de 
N°  i6.\       toute  la  Chrétienté ,  77  &  la  MaîtrelTe  de  la  Dodrine ,  des  Mœurs  ôc  de 
Sleid.L.io.  laDifcipline-,  afin  qu'ayant  purifié  fa  propre  maifon ,  il  pût  cnfuite  plus 
I*  ^^^'    t    facilement  purifier  toutes  les  autres.  A  quoi  ne  pouvant  vaquer  entière- 
an  ic  40.     ment  luifeul,  il  nommoit  pour  cela  les  Cardinaux  d'OJIie,  de  S.  Séverine 
N°  ($j.        Ghinucci  ;  ÔC  Simonete  ,  ordonnant  à  tout  le  monde  fous  de  grièves  peines 
Pallav.  L.  de  leur  obéir  abfolument.  Ces  Cardinaux  ,  conjointement  avec  quelques 
4.  c.  ;.        Prélats  députés  par  le  Pape  ,  fe  mirent  auiîi-tôt  à  travailler  à  la  réforma- 
tion de  la  Pénitencerie  ,  de  la  Daterie ,  ôc  des  mœurs  de  la  Cour  ,  mais 
fans  que  rien  fût  mis  à  exécution.   78  Chacun  même  jugea  qu'^  l'égard 

4c 

y6.  Le  Pape  publia  en  même  tems  une  trîna ,  di  coflumi ,  &  délia  dïfciplîna  ;  & 
autre  Bulle  y  pour  purger  y  difoh-il  y  detou-  je  ne  fai  pourquoi  M.  Amelot  traduic  ici 
tes  fortes  de  vices  è' d'abus  la  ville  de  Rome  y  la  fource  de  la  doilrine  y  &c.  ce  qui  ne 
&c.]  Ceft  fur  l'autoricé  de  5/ei</ân  ,  que  no-  fait  en  cet  endroit  aucun  fens  raiior  na- 
rre Hiftorien  avance  ce  fait.  Mais  je  ne  vois  ble ,  au-lieu  que  l'expreflîon  de  Fra-PaO" 
point  que  ni  Onuphre  ni  les  autres  Hifto-  lo  eft  fort  jufte.  Le  Continuateur  de  M. 
riens  en  fallènt  mention  fur  cette  année  ;  Fleury  a  copié  ici  mal  à  propos  M.  Amelot» 
&c  Raynaldus  y  auffi-bien  que  Pallavicin  78.  Chacun  même  jugea  qu'à  l'égard  de 
L.  4,  c.  f.  ne  marquent  cette  réformation  la  convocation  du  Concile  on  ne  pouvoit 
que  fur  l'an  i  y  40  ,  &  en  diftribuent  l'exc-  la  faire  en  un  tems  moins  .propre ,  &c.]  C'eft 
cution  à  plufieurs  autres  Cardinaux.  Ray-  alfez  vainement  que  Pallavicin  s'arrête  à 
naldus  marque  pourtant  dès  l'an  1/54  les  prouver  que  tout  le  monde  ctoit  fort  con- 
Cardinaax  d'OJîie ,  de  S.  Séverin  ,  &  Ghi-  tent  de  la  convocation  du  Concile ,  &  le 
nucci  y  comme  défignés  par  Paul  III  pour  fouhaitoit.  Car  c'étoit  juftement  parce  qu'on 
la  réforme  de  la  Difcipline  Eccléfîaftique.  le  fouhaitoit ,  qu'on  trouvoit  que  le  tems 
Le  Continuateur  de  M.  Fleury  rapporte  le  n'étoit  guères  propre  pour  le  tenir ,  pujfque 
fait  comme  Fra-Paolo ,  mais  c'eft  peut-être  la  guerre  prête  à  éclater  en  Italie  ne  permet- 
fur  fa  feule  autorité.  toit  pas  d'efpcrer  que  cette  convocation  pût 

77.  Et  la  Mdîtrejje  de  la  DoElrine  y  des  avoir  lieu ,  comme  le  fit  entendre  François 

Moeurs  6-  de  la  Difcipline.']  C'eft  ainfique  /.  à  l'Evêque  de  Facnza  Nonce  en  France.  . 

$'exj)rime  Fra-Paolo  y   Maefira  délia  dot-  Pallav.  L.  4.C.4. 
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4c  la  convocation  du  Concile  on  ne  pou  voit  la  faire  en  un  rems  moins  pro-  mdxxxth 
pre  que  celui,  où  1  Empereur  ôc  le  Roi  de  France  étoiencen  guerre  ouverte  Paul  lU. 
en  Picardie ,  en  Provence ,  6c  en  Piémont.  ■ 

Les  Proteftans  s  ayant  vCi  la  Bulle  ,  écrivirent  à  l'Empereur  :  Qu'ils  ne  Les  Vrotef. 
favoient  pas  quelle  écoit  la  forme  de  procéder  que  l'on  devoir  garder  dans  tans  refn- 
le  Concile  -,  ic  que  comme  ils  en  avoienc  toujours  demandé  un  qui  fût-^.""0'  '*''•' 
pieux  ,  libre  ,  &  alTemblé  en  Allemagne ,  &  qu'on  le  leur  avoir  promis,  ils  "''^*,  . .    _ 
cfpéroient  qu'on  leur  tiendroit  la  parole  qu'on  leur  avoir  donnée,  &:  qu'on  ^q^  p^  j^.' 
fatisferoit  à  leurs  demandes. 

Mais  au  commencement  de  l'an  mdxxxvii  ,  l'Empereur  leur  envoya 
Matthias  Hdt  fon  Vice-Chancclier ,  ^*  pour  les  exhorter  à  accepter  le  Con-  h  Fleury  L, 
cile  qu'il  avoit  eu  tant  de  peme  à  faire  convoquer,  &:  auquel  il  avoir  def-  138.N''  i. 
lein  de  le  trouver  en  perlonne ,  s  il  n  en  etoit  empêche  par  une  guerre  qui    *"''^-  ^•4» 
i'appellât  ailleurs.  Ce  Miniftre  leur  remontra  donc  :  '  Qu'après  en  avoir  \  ^j^jj   t 
appelle  au  Concile  ,  il  ne  convenoit  pas  que  par  un  changement  fubit  ils  n,  p.  1(57. 
tefufalTent  de  s'y  trouver  avec  toutes  les  autres  Nations,  qui  fondoient  fur  Rayn.  ad 
cette  AlTemblée  toute  l'efpérance  de  la  réformation  de  l'Eglife  :  Que  l'Em-  ^-  ^îî7- 
pereur  ne  doutoit  point  que  le  Pape  ne  fe  conduisît  d'une  manière  digne  ^  '    '^*  »,, 
du  Chef  de  tout  l'ordre  Eccléfiaftique ,  &:  que  s'ils  avoient  quelques  plain-  ^  ^  ^^^ 
tes  à  faire  contre  lui  ,  ils  pourroient  les  propofer  modeftement  dans  le 
Concile  :  Que  quant  à  la  manière  &:  à  la  forme  de  procéder  ,  il  n'étoit  pas 
raifonnable  qu'ils  donnalTent  la  loi  à  toutes  les  Nations  :  Que  leurs  Théo- 
logiens n'étoient  pas  les  feuls  infpirés  de  Dieu  ,  ni  les  feuls  qui  fufîènt 
inrtruits  des  chofes  facrées ,  &  qu'il  y  en  avoit  ailleurs  qui  ne  manquoienc 
ri  de  dcébrine  ni  de  fainteté  :  Que  pour  le  lieu,  quoiqu'ils  euflent  demandé 
qu'on  le  choisît  en  Allemagne,  ils  dévoient  bien  avoir  quelque  égard  à  la 
commodité  des  autres  Nations  :  Que  Mantoue  étant  proche  de  l'Allemagne, 
fertile ,  faine ,  &:  fujette  à  un  Feudataire  de  l'Empire ,  le  Pape  n'y  avoit 
aucun  pouvoir  -,  &  que  s'ils  fouhaitoient  de  plus  grandes  aflurances  ,  l'Em- 
pereur étoit  prêt  de  les  leur  donner.  Hdt  s'entretint  aulîl  féparément  avec 
î'Eledeur  de  Saxe,  l'exhortant  d'envoyé  fes  Ambafifadeurs  au  Concile, 
fans  apporter  de  prétextes  ni  d'excufes ,  qui  ne  pourroient  produire  que  des. 
inconvéniens. 

Les  Proreftaos   firent  réponfe  à  l'article  qui  regardoit  le  Concile  :  ^   *^SIcid.  £| 
Qu'ayant  lii  les  lettres  du  Pape ,  ils  voyoient  que  fes  vues  étoient  fort  dif-  ^'  P'  ^^l* 
férentes  de  celles  de  l'Empereur.  Puis  ayant  rappelle  routes  les  négocia-  j, 
tions  qui  s'éroient  faites  avec  Adrien  ^  Clément ,  &  Pauty  ils  conclurent  Fleury ,  L. 
qu'il  étoit  vifible  que  tous  ces  Papes  avoient  eu  un  mcme  but.  Ils  vinrent  158.  N''4j 
cnfuite  aux  raifons  pour  lefquelles  il  ne  convenoit  pas  que  ni  le  Pape  ,  ni 
ceux  qui  lui  étoient  attachés  par  ferment ,  fuflent  Juges  dans  le  Concile. 
A  l'égard  du  lieu  ils  dirent  :  Qu'outre  que  celui  qu'on  indiquoit  étoit  con- 
tcaircà  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  les  Diètes  de  l'Empire ,  ils  ne  pourroient 
d'ailleurs  y  aller  fans  danger ,  quelque  fureté  qu'on  leur  donnât;  parce  que 
ic  Pape  ayant  des  adhcrans  par  toute  l'Italie  ,  qui  étoient  eunemis  jurés 
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MDxxxvn.  de  la  dodrine  des  Proteftans  ,  ils  aiuoienc  toujours  à  craindre  quelque* 
•Paul  III.  embûches ,  &c  quelques  pratiques  fecretes  -,  outre  que  plufieurs  de  leurs 
■""""''■"■"  Docteurs  6c  de  leurs  Miniftres  devant  y  aller  en  perfonne ,  parce  que  les 
choies  de  cette  importance  ne  pouvoient  fe  traiter  par  Procureurs  ,  leurs 
Eglifes  refteroient  abandonnées.  Comment  d'ailleurs ,  difoient-ils  ,  pour- 
roient-ils  s'en  rapporter  au  Jugement  du  Pape  ,  qui  n'avoit  d'autre  vue  que 
de  profcrire  leur  dodrine  ,  qu'il  traitoit  d'HéïéfiQyôc  qu'il  ne  pouvoir  s'em- 
pêcher de  qualifier  ainfi  dans  toutes  fes  Bulles  ,  &c  tout  nouvellem.ent  en- 
core dans  celle  de  l'indidion  du  Concile  ,  ôc  dans  l'autre  où  il  avoir  feint 
de  vouloir  travailler  à  réformer  la  Cour  de  Rome ,  ëc  où  il  avoir  dit  en 
propres  termes  ,  qu'il  convoquoit  le  Concile  pour  extirper  l'Héréfie  Luthé- 
rienne i  &:  qui  joignant  l'effet  aux  paroles  ,  décernoit  de  cruels  fupplices 
contre  de  malheureux  innocens  »  dont  tout  le  crime  étoit  de  fuivre  cette 
Religion  par  un  motif  de  confcience  }  Et  comment  pourroient-ils  l'accufer 
lui  éc  fcs  adhérans  ,  s'il  prétendoit  être  leur  Juge  ?  Que  cependant  rece- 
voir fon  Bref ,  ce  feroit  fe  foumettre  à  fon  Jugement  :  Qu'ils  avoient  tou- 
jours demandé  un  Concile  libre  &  Chrétien  ,  non  pas  tant  pour  que  chacun 
y  put  parler  librement ,  ôc  qu'on  n'en  exclût  que  les  Turcs  &  les  Infidèles  y 
qu'afin  que  ceux  qui  étoient  liés  par  ferment  au  Pape ,  ou  par  quelque  aflb- 
çiation  particulière,  n'y  fuffent  pas  les  Juges,  ôc  que  les  controverfes  n'y 
fuflent  décidées  que  par  la  Parole  de  Dieu  ,  qui  devoir  préfider  aux  Juge- 
mens  qui  s'y  rendroient  :  Qu'ils  favoient  fort  bien  qu'il  y  avoir  des  gens 
pieux  éc  favans  dans  les  autres  Nations  ;  mais  qu'ils  n'étoient  pas  moins 
certains ,  que  fi  la  puilfance  démefurée  du  Pape  étoit  réprim.ée  ,  non-feule- 
ment leurs  propres  Théologiens,  mais  plufieurs  autres  qui  fe  tenoient  cachés 
par  la  crainte  de  l'opprefiîon  ,  travailleroient  volontiers  à  la  réforme  de 
l'Eglife  :  Qu'ils  n'avoient  rien  à  dire  contre  la  fituation  ôc  la  commodité  de 
la  ville  de  Mantoue  ;  mais  que  la  guerre  étant  en  Italie  ,  ils  ne  pouvoient 
y  vivre  fans  défiance  ;  outre  que  le  frère  du  Duc  étoit  Cardinal  ,  ôc  un  des 
principaux  de  la  Cour  de  Rome  :  Qu'il  y  avoir  plufieurs  villes  en  Alle- 
magne auffi  commodes  que  Mantoue,  ôc  où  régnoit  l'équité  ôc  la  jufticc,  ÔC 
où  d'ailleurs  on  ne  connoifioit  point  ces  moyens  fecrets  ôc  ces  complots 
clandeftins  pour  fe  défaire  des  gens  ,  qui  étoient  fi  fort  en  ufage  en  d'autres 
lieux  :  Que  dans  les  anciens  Conciles  on  avoit  toujours  recherché  princi- 
palement la  fureté  du  lieu  ;  ôc  que  quand  bien  même  l'Empereur  feroit  en 
perfonneau  Concile,  ils  n'en  feroient  pas  plus  en  aflTûrancc  ,  fâchant  que 
le  Pape  vouloit  bien  lui  laifler  prendre  part  aux  délibérations,  mais  qu'il 
fe  réfervoit  à  lui  feul  le  pouvoir  de  déterminer  :  Qu'on  favoit  ce  qui  étoit 
arrivé  à  l'Empereur  Sigifmond  dans  le  Concile  de  Confiance  ,  où  l'on  avoit 
violé  fan  Sauf- conduit,  ôc  où  il  avoit  été  forcé  de  fouffrir  cet  affront  : 
Qu'ils  fupplioieni  donc  l'Empereur  de  vouloir  bien  avoir  quelque  égard 
pour  ^Qs  raifons  d'un  fi  grand  poids  ,  ôc  d'y  faire  les  réflexions  qu'ellea» 
/Pallav.  raéritoient. 
L.  ^.  c.  z.       L' E  Y  E  s  Q  u  E  d'Aqui ,  cayoyé  par  le  Pape  vers  les  Proteftans  ^  pour  les 
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invlcer  au  Concile,   parue  aulîi  dans  la  mcnie  Diète  ,    mais  fans  pouvoiv  •'^îo-'^^^^rï. 
rien  obtenir  ;  79  &  quelques-uns  même  des  Princes  refuferent  de  lui  don-       "^  ^^^• 

ner  audience.  Et  pour  notifier  à  tout  le  monde  les  raifons  ât  leur  conduite ,  "       ' 

ils  pabiiérenr  un  Ecrit  imprimé  ,  ™  dans  lequel  ils  s'attachoienr  priucipa    ^o    ' 
îemenr  à  répondre  à  l'objeclion  qu'on  leur  faifoit ,  qu'ils  ne  vouloisnt  fc  Fleu'v ,  L. 
fouinettre  à  aucun  Juge  ,  qu'ils  méprifoient  les  autres  Narions ,  qu'ils  re-  138.^  i  j, 
jetroient  le  fuprême  Tribunal  de  l'Eglife  ,  qu'ils  renouvelloient  des  Héré^    '''•  Slcid. 
fiei'  autrefois  condamnées  ,   qu'ils  fomentoient  les  difcordes   civiles,    &    .  n.  p. 
qu'ils  ne  reprenaient  dans  les  moeurs  de  la  Cour  de  Rome  que  des  chofes 
légères  ôc  tolérables.  lis  alléguoient  les  raifons ,  pour  lefqueiies  il  ne  con- 
venoit  pas  que  le  Pape  feul  ou  avec  les  fîens  fut  Juge  dans  le  Conciie.   Ils 
rappoi'toienc  les  exemples  de  plufieurs  Conciles  récufés  par  plufieurs  des 
Saints  Pères.    Enfin  ils  appelloient  tous  les  Princes  à  leur  défenfe ,  s'of- 
fran:  ei  quelque  rems  qu'on  voulût  alfembler  un  Concile  légitime,  d'y 
défend  e  leur  caufe  ,  ôc  d'y  rendre  compte  de  leurs  adtions.  Ils  envoyèrent 
"  aulli  un  Ambalfadeur  en  France  pour  informer  des  mêmes  chofes  le  »  H.  Ibid. 
Roi ,  qui  répondit  :  Qu'à  l'égard  du  Concile  ,  il  étoic  d'avis  comme  eux  P-  ^^°- 
de  nen  point  approuver  que  de  légitime ,  de  qui  fe  tînt  dans  un  lieu  fur  ; 
^°  ôc  que  le  Roi  d'EcoIfe  fon  gendre  étoit  fur  ce  point  dans  les  mêmes 
fentimens. 

LVI.   Cependant   le  Duc  de  Mantoue  ,  °  pour  obliger  le  Pape  ,  &    J-e  T)uc  de 
fans  réfléchir  fur  les  fuites,  avoit  accordé  fa  ville  pour  y  tenir  le  Concile  ,  ■^^'»'"^''<'«^ »« 
jugeant  d'ailleurs  félon  l'opinion  commune  ,  qu'attendu  la  guerre  de  l'Em-  ^^^^J^^"  i^ 
pereur  avec  la  France  ,  &  l'oppofitioii  de  l'Allemagne  ,  ce  Concile  n'auroit  Concilc  k 
point  d^  lieu.  Mais  lorfqu'il  vit  le  Concile  indiqué  ,  fongeant  aux  moyens  Mamoue  ^ 
a'alTurer  fa  ville,  «^  il  fit  repréfenter  au  Pape  :  Qu'un  fi  grand  nombre  de  ?^'^   ''^^ 

conditions 

79.  Et  quelques-uns  mêmes  des  Princes  nifon   &  la  payât.   L'autre  ,  que  la  lufli-  que  le  Fape 
refusèrent  de  lui  donner  audience.]  Sleidan  ce  fût  rendue  dans  Mantoue  par  Ces  pro-  rejette. 
nomme   en    particulier  le  Landgrave   de  près  Officiers,  &  non  par  ceux  du  Cbn-    0  Sicid.  L. 
HefFe,  à  qui  le  Nonce  ayant  fait  un  jour  cile.    Pallavicin    prétend    au  contraire,  ïi-  P-  180. 
demander  audience,  il  lui  fit  dire  qu'il  n'en  qu'il  ne  fut  queftion  que  de  la  garnifonj  R'iyn. 
avoit  pas  le  tems;  &  Ibrtit  prefque  dans  &  ce  qui  me  porteroit  allez  à  le  croire,  ^^  ^^* 

le  même  moment  pour  aller  rendre  vifite  c'eft  qu'il  n'ell  fait  mention   que  de  ce  ^'^^'^v-  ^.4. 

à  Luthei,  qui  logeoit  dans  un  endroit  que  feul  point,  non  feulement  dans  la  Bulle  de  y}' 

le  Nonce    pouvoit   voir  de  fon  logis  ;  ce  la  prorogation   du  Concile ,  mais  encore     '^o"  vo'o_ 

qui  croit  ajouter,  pour  ainfi  dire  :  l'infulte  dans  les  Brefs  de  P^«/ ///àl'Empereui-  &  ^^  * 

au  mépris.  à  Ferdinand ,  &  dans  les  lettres  du  Car- 

80.  Et  que  le  Roi  d'Ecoffefon  gendre,8cc.]  dinal  5'ai/L»/<?/  rapportées  par  Raynaldus  fur 
C'étoit /i7C^7/e^ /^,  qui  a/oi:  cpontë  Afàie-  l'an  xnZ*  ^^  noas'  en  croyons  même 
Jeine  de  France  ûUe  de  François  I.  Onuphre  ^    c'étoit    bien    moins    l'autorité 

i^.  Il  fit  repréfenter  au  Pnpe  j  qu'un  Ji  du  Pape  qu'appréhendoit  le  Duc  de  Màn- 

grand  nombre  de  perfonnes  ayant  à  venir  toue ,  qae  celle  de  l'Empereur.  Sed  mox 

dans  Mantoue,  il  y  fallait  une  groffe  garni-  D'ucis  ,  qui  Imperatoris' vires  timitaf,  ro- 

fon  ,  &c.]  No^re   Hiftorien   rapporte    ici  gatu  locunt  mutavit.  Ainfi  il  y  a  peu  d'a^ 

deux     demandes    du    Duc    de    Mantoue.  parence  ,  que  la   jabufie   de  Jurifdic^ion 

i'une,  que  le  Pape  lui  fournît  une  gar-  entre  le  Duc  &- le  Pape  ait  eu  a^ucune  pjrft 
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WDXxxvn.  perfonnes  ayant  à  venir  dans  Mantoue,  il  y  falloir  une  grofïe  garnifon  i 
Paul  III.  q^'jj  j^g  iouffriroit  pas  dépendre  d'autre  perfonnc  que  de  lui  ,  ôc  qu'il  ne 
'  pouvoit  cependant  entretenir  à  fes  dépens  ;  &  que  puifque  le  Pape  vcmloic 

qu'on  y  auemblât  le  Concile  ,  il  falloit  qu'il  lui  fournît  dequoi  payer  les 
troupes  qui  feroient  jugées  nécelfaires.  Mais  le  Pape  répondit  :  Que  k  Con- 
cile n'étant  pas  une  Aifemblée  de  gens  de  guerre  ni  de  perfonnes  armées  f. 
fnais  d'Eccléfiaftiques  &  de  gens  de  Lettres  ,  il  fufficoit ,  pour  contenir 
chacun  dans  le  devoir  ,  d'un  Magiftrat  qu'il  nommeroit  pour  rendre  la  Juf- 
tice ,  Se  d'une  petite  Garde  :  Qu'une  garnifon  de  Soldats  feroit  fufpede 
à  tous  ceux  du  Concile  ,  Ôc  malféante  dans  un  lieu  oii  il  ne  devoit  y  avoir 
que  des  apparences  de  paix  ,  &  oii  tout  devoit  réellement  fe  paiïèr  en  paix  : 
Et  que  quand  même  il  faudroit  quelque  milice  pour  la  Garde  ,  il  ne  leroic 
pas  raifonnable  qu'elle  dépendît  d'autre  que  du  Concile  même  >  c'eft-à-dire 
du  Pape ,  qui  en  étoit  le  Chef.  Le  Duc  ,  qui  confîdéroit  que  la  Juris- 
didtion  entraîne  toujours  avec  foi  la  Souveraineté ,  répliqua  qu'il  ne  vou- 
loir en  aucune  manière  que  la  Juftice  fût  rendue  dans  Mantoue  par  d'au- 
tres que  par  fes  Officiers.  Le  Pape ,  homme  très-éclairé  >  &  à  qui  il  arri.- 
voit  rarement  de  recevoir  une  réponfe  qu'il  n'eût  prévue  >  demeura  fore 
furpris  ,  &  repartit  à  l'Envoyé  dti  Duc  ;  Qu'il  n'eût  jamais  cru  qu'un  Prin- 
ce Italien  ,  comme  fon  Maître ,  dont  la  Maifon  avoit  reçu  tant  de  bien- 
faits du  Saint  Siège ,  &c  qui  avoit  un  frère  Cardinal ,  dût  lui  refufer  une 
chofe  telle  que  le  jugement  fuprême  des  Eccléfiaftiques ,  que  jamais  perfon- 
nc ne  lui  avoit  contefté  ,  qui  lui  appartenoit  par  les  Loix-  divines  &  humai- 
nes ,  que  les  Luthériens  ne  lui  difputoient  pas ,  ôc  que  le  Duc  lui-même 
ne  conteftoit  pas  à  fon  Evêque ,  qui  jugeoit  à  Mantoue  les  Caufes  de  fes 
Prêtres  :  Que  dans  le  Concile  il  ne  devoit  intervenir  que  dès  perfonnes 
Eccléfiaftiques ,  qui ,  comme  aufîi  leurs  familles  ,  font  exemtes  de  la  Ju- 
rifdiétion  Séculière  :  ^^  Que  la  chofe  étoit  fi  claire ,  qu'au  fentiment  de 
tous  les  Doâreurs,  les  Concubines  mêmes  des  Prêtres  reflortiffoient  au  ju- 
gement du  For  Eccléfiaftique  -,  8c  comment  après  cela  fbn  Maître  pouvoit- 
il  lui  refufer  d'avoir  dans  Mantoue  un  Magiftrat  qui  rendît  la  Juftice  aux 


ati  changement  de  lietr  poar  la  tenue  du 
Concile.  Cependant  dans  la  Bulle  d'indic- 
tion  du  Concile  de  Trente  publiée  en  i  ;4i , 
il  y  a  un  endroit  qui  femble  infinuer  quel- 
que chofe  de  pareil  à  ce  qu'avance  ici  Fra- 
Pûolo.  Denegatafuitnotis,  dit  Paul  III ^ 
Maniuana  civitas ,  nijî  aliquas  condt- 
tiones  fubiremus  ab  in/litutis  Majorum 
noflrorum  &  cond'uione  temporum ,  noflra- 
que  ac  kujus  S.  Sedis  ac  nominis  EccU- 
fiaflici  dignitate  libertateque  prorfus  alié- 
nas ,  quas  in  aliis  nojlris  litteris  exprejjîmus. 
Il  eft  difficile  d'expliquer  cela  de  la  de- 
Bunde  d'une  garnifon  ^.&,  cela  a  infînimenç 


plus  de  rapport  à  quelque  Jurifdidion  que- 
le  Duc  vouloit  exercer  furies  membres  dur 
Concile ,  &  que  le  Pape  traite  de  contraire- 
à  la  liberté  Eccléfiaftique.  Le  Continuateur  de 
M.  Fleury  s'eft  exprime  fur  ce  fait  comme 
notre  Hiftorien. 

8i.  Que  la  chofe  étoït  fi  claire ,  qu'au- 
fentiment  de  tous  les  DoEleurs ,  les  Concit- 
bines  même  des  Prêtres  rejfortijfoient  au^  ju- 
gement du  For  Eccléfiajlique.]  Ceft  appa- 
remment une  raillerie  de  Fra-Paolo.  Car 
félon  Pallavicin ,  ce  n'eft  ni  la  pratique 
de  Rome  j  ni  la  maxime  des  Canoniftes^j. 


DE    TRENTE, LiVRS     L  149 

Eccléfiaftiqucs  pendant  la  durée  du  Concile  ?  Nonobftant  ces  raifons ,  le  wDxxxTn. 
Duc  perfifta ,  tant  à  refufer  au  Pape  aucune  jurifdidion  dans  Mantoue ,     ^"^  ^^^* 
qu'à  demander  qu'il  payât  la  garnifon.  Mais  Paul,  qui  trouva  ces  conditions  ■*■■"—• 
trop  dures ,  &  >  comme  il  diloit ,  contraires  à  l'ancien  ufage ,  à  la  dignité 
du  Saint  Siège,  &  à  la  liberté  Eccléfîaftique ,  refufad'y  acquiefccr,  &c  quitta 
le  delTèin  de  tenir  le  Concile  à  Mantoue  ,  fe  fouvenant  de  ce  qui  étoit  arri- 
vé à  Jean  XXIII  pour  en  avoir  tenu  un  dans  un  endroit  où  il  n'éroit  pas 
le  plus  fort.  ^  >  Il  fe  réfolut  donc  de  fufpendre  le  Concile  j  &  fit  publier  une 
Bulle  P  où  pour  s'excufer  il  difoit.en  fubftance  :  Que  quoiqu'il  eut  une  ex-    *  t»     ^ 
trcme  douleur  d'être  forcé  de  changer  le  lieu  du  Concile  -,  ce  qui  le  confo-  f^o  2,,; 
loic,  c'eft  qu'on  en  devoir  imputer  la  faute  à  d'autres  ,  8c  non  pas  à  lui  : 
Et  que  comme  il  ne  pouvoir  pas  trouver  tout  d'un  coup  un  lieu  commode 
pour  cette  Aflemblée  >  il  fufpendoit  la  célébration  du  Concile  jufqu'au  pre^ 
mier  de  Novembre  de  la  même  année. 

Dans  ce  même  tems  le  Roi  d'Angleterre  1  publia  un  Nlanifefte  en  fon     Le  toi 
nom  &  en  celui  de  fa  Noblefle  ,  contre  la  convocation  du  Concile  faite  par  d'Angleterre 
le  Pape  ,  où  il  difoit  :  Qu'elle  étoit  faite  par  une  perfonne  qui  n'en  avoir  P'*^^'«  «» 
pas  le  pouvoir ,  dans  un  tems  que  la  guerre  étoit  allumée  en  Italie  t  &:  ^'^"'f^fi' 
chms  un  lieu  mal  affuré  :  Que  quoiqu'il  délirât  un  Concile  Chrétien  ,  il  cenvoca^ 
ne  vouloit  ni  aller  ni  envoyé?  ks  Ambaiïadeurs'  à  un  qui  feroit  convoqué  tien. 
par  le  Pape  :  Qu'il  n'avoit  rien  à  faire  avec  l'Evêque  de  Rome,  ni  avec  f  Skid.  L. 
fes  Bulles  ,  plus  qu'avec  aucun  aurre  Evêque  :  Qu'autrefois  les  Conciles  V^-  P"  ^^°' 
s'aflembloient  par  l'autorité  des  Rois ,  &  que  cet  ufage  devbit  fe  renoa-  ^o\ 
veller  avec  d'autant  plus  de  raifon  ,   qu'il  étoit  quetion  de  s'y  plaindre  Spond.* 
des  abus  de  la  Cour  Romaine  :  Que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  rare  de  voir  N°  15. 
les  Papes  manquer  à  kur  parole  :  Qu'il  avoir  d'autant  plus  d'intérêt  d'y  Burn.  P.  f^ 
faire  attention  ,  qii'ils  le  haïflbient  mortellement  pour  avoir  aboli  leur  au-  pjj'  P*  *'^°' 
torité  en  Angleterre,  &:  refufé  de  leur  faire  payer  le  Denier  de  S.  Pierre  :  1^%%°^^ 
Que  c'étoit  fe  moquer  du  public ,  que  de  rejetter  la  faute  de  la  fufpenfion 
fur  le  Duc  de  Mantoue  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  recevoir  tant  de  monde 
dans  fa  ville  fans  garnifon  ,  &r  que  de  proroger  le  Concile  jufqu'au  mois 
de  Novembre ,  fans  dire  où  on  l'aflembleroit  -,  puifque  fans  doute  le  Pape 
voudroit  choifir  l'endroit  ou  dans  fes  propres  Etats  ,  oir  dans  ceux  de  quel- 
que Prince  de  fa  dépendance  :  Qu'ainfi  aucune  perfonne  de  bon  fens  ne; 
pouvant  efpérer  d'avoir  un  vrai  Concile ,  il  valoir  mieux  que  cbiquc  Prin- 
ce réformât  la  Religion  chez  foi  :  Que  cependant ,  ii  quelqu'un  trouvoic 
quelque  meilleur  expédient,  il  ne  le  rejetteroit  pas^ 

E  N  Italie  même  on  n'étoit  pas  moins  difpofé  à  interpréter  en  mauvaifc 
part  les  allions  du  Pape ,  &  on  y  difoit  librement ,  que  c'étoir  à  lui  qu'il' 

8}..  Il  fe  réfolut  donc  de  fufpendre  le  mais  lé  zo  d'Avril,  dont  elle  porte  la  date- 

Concile  ^  &  fit  publier  une  Bulle  ,  &c.]  dans  Raynaldus  ,  ou   elle  fe  trouve.    L» 

Non  le  zo  de  Mai ,  comme  le  dit  Palla-  méprife  de  Pallavicin  a  été  copiée  gaf  1^" 

fUin  L.  141  Ct  4.  &  M.  Dupin  après  lui^  Gouciauaceux  de  Mi  Fltury^- 
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MAxxxvii.  falloit  fe  prendre  de  la  fiilpenfion  du  Concile  ,  donr  il  rejeccoit  la  faute  fur 
Paul  III.   j^  q^^ç.  j^  Mancoue  ;  ôc  que  cela  paroilloit  alTez  clairement ,  parce  qu  après 
""""""""^  avoir  publié  une  Bulle  pour  la  réformation  de  fa  Cour  ,  ôc  avoir  chargé 
quatre  Cardinaux  de  cette  affaire  qui  ne  dépendou  que  de  lui ,  ôc  à.  l'exé- 
cution de  laquelle  ni  le  Duc  ni  qui  que  ce  foit  n'eut  pu  s'oppofer ,  il  n'en 
étoit  plus  queftion  ,  de  que  depuis  trois  ans  qu'il  en  avoit  fait  la  propofî- 
tion  aulîi-tôt  après  fon  exaltation  au  Pontihcat ,  l'affaire  étoit  demeurée 
dans  l'oubli  ôc  le  filence.  Pour  arrêter  tous  ces  mauvais  difcours ,  ôc  faire 
tomber  ces  reproches  ôc  le  mauvais  tour  qu'on  donnoit  à  toutes  fes  a6tions , 
le  Pape  réfolut  de  reprendre  de  nouveau  l'affaire  de  la  réformation  ,  &  de 
fe  réformer  lui ,  les  Cardinaux  ,   ôc  toute  fa  Cour.  ^4  Pour  cet  effet  il 
r  Sleid. L.  choiht  quatre  Cardinaux,  "^  ôc  cinq  autres  Prélats,  qu'il  eftimoit  tant, 
II.  p.  i8i.  qu'il  y  en  eut  quatre  qu'il  fit  Cardinaux  dans  la  fuite  ;  ôc  il  les  chargea  tous 
Spond.         jgj.  neuf  de  recueillir  les  abus  qui  méritoient  d'être  réformés,  ôc  de  lui 
Tallav  L  4..  n^^^^-l^^'^  ^^s  remèdes  les  plus  propres  à  ôter  aifément  Ôc  promptement  le 
c.  y.  '        mal ,  tout  dans  le  bon  ordre.   Ces  Prélats  exécutèrent  donc  les  ordres  du 
Fleury  ,  L.  Pape  ,  ÔC  lui  remirent  leur  avis  par  écrit. 

138.N*'  II..      LVII.  Ils  marquoient  d'abord,  ^  c]ue  lafource  &  l'origine  de  tous  les  abus 
Irojei  de  ygp,Qj(.  ^^  ce  que  les  Papes  prêtoient  trop  aifément  l'oreille  aux  flatteurs, 
dreffépar     "^  ^^'^^  racilire  a  déroger  aux  Loix ,  &  de  1  moblervation  du  commandement 
quelques      qu'avoit  fait  Jefus-Chrifl  de  ne  tirer  aucun  profit  des  fondions  fpirituelles. 
Cardinaux,  Après  quoi  venant  au  détail ,  ils  notoient  xxiv  abus  dans  l'adminiftration 
mats  qm de-  ^j^^  chofes  Eccléfîaftiques ,  ôc  quatre  dans  le  .Gouvernement  particulier  de 
meure  J  ans  j^^j^^^  jj^  y  traitoient  de  l'Ordination  à^s  Clercs,  de  la  collation  des  Bé- 
s  Fafcic'     néfîces  ,  des  Pcnfions  ,  des  Permutations ,  des  Regrès  ,  des  Réfervarions  » 
rer.  expet.    de  la  pluralité  des  Bénéfices ,  des  Commandes  ,  de  la  Réfidence  ,  des  Exera- 
T.i.p.  130.  tions  ,  de  la  dépravation  des  Ordres  Réguliers  ,  de  l'ignorance  des  Prédica- 
teurs ôc  des  Confeffeiirs ,  de  la  liberté  d'imprimer  des  Livres  pernicieux , 
Ats  Ledtures ,  6c  de  la  tolérance  dQ.s  Apoftats  ôc  des  Ufuriers.  De  là  venant 
aux  Difpenfes  ,  ils  parloient  de  celles  de  marier  âts  gens  dans  les  Ordres  , 
de  la  facilité  de  difpenfer  dans  le  dégrés  défendus  ,  des  Difpenfes  données 
aux  Simoniaques ,  de  la  facilité  d'accorder  des  Indulgences  ôc  des  Permif- 
fions  de  ccnfeffer  ,  des  difpenfes  des  Vœux,  de  la  licence  de  léguer  àts 
biens  aux  Eglifes  ,  de  la  commutation  des  Teftamens  ,  de  la  tolérance  des 
Courtifanes ,  de  la  négligence  clans  l'adminiftration  des  Hôpitaux  ,  ôc  d'au- 
tres chofes  de  ce  genre,  dont  ils  faifoient  un  détail  en  expofant  la  nature 
À^s  CCS  abus ,  leur  origine  ,  les  mauvaifes  conféquences ,  ôc  les  moyens  d'y 
remédier  ,  ôc  de  porter  la  Cour  de  Rome  à  mener  une  vie  Chrétienne  :  Ou- 
vrage tout-à-fait  digne  d'être  lu,  ÔC  qui  eût  mérité  d'être  inféré  ici  tout 
entier ,  s'il  eût  été, moins, étendu. 

^4.  Pour  cet  effet  il  choifit  4  Cardinaux  Salerne,    Aléandre   Archevêque   de    Brin» 

6*.  J.  autres  Prélat  s  ?\'*'Lt^  Carcîinaux  furent  des,  Giberti  Eveque  de  Vérone,  Grégoire 

Comarini ,  Cavûfc,  S.zdolet^  Si  Pool 3  &  Corte^  Abbé  de  S.  Georoçe  de  Vcnife ,  $i 

les  Prélats  furent  Frégofe  Archevêque  de  Badia  Maître  du  Sacic  l'alais. 
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L  E  Pape  ayant  reçu  des  Prélats  cet  écrit ,  le  fit  examiner  par  plufieurs  mdxxxvii. 
Cardinaux,  &  le  propofa  enfuite  en  plein  Confiftoire  pour  en  délibérer.  ^^ulIL. 
Nicolas  Scho7nbergQzi(XnyA  de  S.  Sixte  ,  ^  qu'on  appelloit  aullî  le  Cardinal       ,. 
d&  Capouc  ,  ht  un  long  dilcours  pour  montrer  que  le  tems  preient  netoit     ^ 
pas  propre  pour  faire  une  telle  réforme.  Il  remarqua  d'abord  ,  que  la  cor-  sieid.L.  12, 
ruption  des  hommes  étoit  telle ,  que  h  on  vouloit  arrêter  le  cours  d'un  mal ,  p.  i  s  j. 
on  en  fecoit  naître  un  plus  grand  ;  &:  qu'il  y  avoir  moins  d'inconvénient  à  ^l^^'^y^j  L- 
tolérer  un  défordre  connu  ,  &  que  la  coutume  rend  moins  remarquable  ,  ^  '  '      ^^' 
que  d'en  introduire,  en  le  réformant,  un  autre,  qui  par  fa  nouveauté  même 
feroit  plus  fenfible  &  par  conféquent  plus  expofé  à  la  cenfure.  Il  ajouta 
que  par-là  l'on  donneroit  lieu  aux  Luthériens  de  fe  vanter  d'avoir  forcé  le 
Pape  à  cette  réforme  j  il  inlîfta  beaucoup   à  faire  voir  que  ce  feroit  un 
pas  non-feulement  pour  retrancher  les  abus  ,  mais  auffi  pour  abolir  les  bons 
ufages ,  &:  pour  expofer  à  un  plus  grand  danger  toutes  les  chofes  de  la  Re- 
ligion }  parce  que  la  réformation  que  l'on  feroit  ,  étant  une  efpéce  d'aveu 
que  les  Luthériens  avoient  eu  raifon  de  reprendre  les  abus  aufquels  il  avoic 
fallu  remédier  ,  ferviroit  à  fomenter  tout  le  refte  de  leur  dodrine.   Jean- 
Pierre  Caraffe  Cardinal  Théatin  remontra  au  contraire  ,   que  la  réforme 
étoit  nécelfaire  ,  &  qu'on  ne  pouvoir  l'omettre  fans  ofFenfer  Dieu  :  Et  que 
c'étoit  une  régie  générale  de  la  Morale  Chrétienne ,  que  comme  il  ne  faut 
point  faire  un  mal  pour  procurer  un  bien ,  on  ne  devoir  pas  non  plus  omet- 
tre un  bien  d'obligation  ,  dans  la  crainte  qu'il  n'en  arrivât  un  mal.  Les  avis 
far  cela  furent  partagés  ,  &:  après  différentes  chofes  dites  de  part  &  d'autre 
il  fut  conclu  de  remettre  à  un  autre  tems  à  parler  de  cette  affaire  5  &  le 
Pape  ordonna  de  tenir  fecrettes  les  remontrances  àzs  Prélats.  ^>'    Mais 
Schomberg  en  envoya  une  copie  en  Allemagne  ,  de  quelques-uns  crurent 

8  j- .  Mais  Schomberg  en  envoya  une  co-  tions  données  aux  Nonces  eût  ordonné  de 

pie  en  Allemagne ,  &  quelques-uns  crurent  tenir  fecret  cet  Ecrie ,  comme  Fra-Puolo 

que  ce  n  étoit  pas  à  l'infu  du  Pape.]  C'efl:  le  reconnoît  ;  eft-il  impoffible  que  Schom- 

ce  que  dit  Sleidan.,  qui  pouvoir  bien  être  bergh  l'eût  envoyé  fecretrement,  en  croyant 

inftruit   de  ces   bruits.  Alii  putant   non  en  faire  honneur  à  ce  Pontife  ,  fans  que 

nefcio  Pontifice  exiiffe  libellum^utjic  ipjîus  celui-ci  lui  en  ait  fu  mauvais  gré,  parce 

ûliquod  fiudium   appareret  emendationis  ^  que  n'étant  point  publié  avec  autorité  on 

6*  ut  homines  inteUigerent  aliunde  tanquam  étoit  toujours  en  état  de  le  déravouer  ?  Le 

jpfe  fuerit  daturus  graviora  ,  Jïquidem  ali-  Cardinal  juge  plus  probable  ,  que  Schom- 

quid  ejufmodi  putajfet  evulgandum,  Palla-  bergh  l'envoya  à  un  Catholique.  Cela  eft 

yici/z  dit  qu'un  tel  foupçonn'eft  digne  que  de  poffîble,  mais  ce  n'eft  qu'une  fimple  pro- 

Taillerie  &  de  mépris.  Mais  au  moins  cette  babilité  :  &  d'ailleurs  Fra-Paolo  ne  dit  pas 

raillerie  ne  devroit  regarder  que  ceux  qui  le  contraire,  puifque  lorfqu'il  marque  qu'il 

formoient  un  tel  foupçon,  &  non  l'Hif-  fut  envoyé  en  Allemagne,  il  ne  détermine 

torien  qui  le  rapporte ,  quand  bien  même  pas  (î  ce  fut  à  un  Catholique ,  ou  à  un 

la  chofe  feroit  tout  à  fait  improbable.  Mais  Proteftant  ;  &  il  refte  bien   certain  ,  que 

au  fond ,  je  ne  vois  pas  qu'elle  foit  lî  fort  malgré  le  fecret  recommandé  ,  l'Ecrit  fut 

contraire  à  la  vraifemblance.  Car  quoiqu'il  communique, 
foie  vrai  que  Paul  dans  toutes  les  Inllruc- 
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Wîxxxvii.  que  ce  n'éroit  pas  à  l'infu  du  Pape ,  afin  que  l'on  vît  qu'à  Rome  on  avoit 
Taul  III.    quelque  vue  de  réforme,  ôc  qu'on  penfoit  à  y  travailler.  Cette  copie  fut 
■',  aulîi-tôt  imprimée  &  publiée  par  toute  l'Allemagne ,  &  on  y  publia  aufti 

en  Latin  &  en  Allemand  quelques  Ecrits  qu'on  y  oppofi.  Cependant 
le  nombre  des  Proreftans  augmentoit  tous  les  jours  ,  6c  le  Roi  de  Dannc- 
marc  Se  quelques  Princes  de  la  Maifon  de  Brandebourg  entrèrent  dans  la 
même  Ligue. 

LVIIL  ^^   A  l'approche  du  mois  de  Novembre ,  '^'  k  Pape  publia  une 
"  ^^  "  du  nouvelle  Bulle  pour  convoquer  le  Concile  à  Vicenze  -,  &  voyant  que  l'hiver 


vjflcatton  I 


Concile  à  approchant  il  étoit  nécelTaire  de  donner  un  plus  long  terme  ,  il  l'intima 
Vicenze,  &  pour  le  premier  de  Mai  de  l'année  fuivante  mdxxxiiu  ,  de  y  deftina  pour 
fecoTid  Ma-  L^g^fs  trois  Cardinaux  ,  favoir  Laurent  Campege  auparavant  Légat  de  Clé' 
H  VIII  ^^"^  ^i/ en  Allemagne,  Jaques  S imoaèie ,  éc  Jérôme  Aléandn,  qu'il  avoit 
£omre  le   '  c^éés  Cardinaux. 

■Concile.  L  A  nouvellc  Bulle  ayant  été  publiée  ,  "^  le  Roi  d'Angleterre  '^  fie  paroî- 

•v  Sleid.  L.  tre  contre  cette  nouvelle  convocation  un  fécond  Manifeftedaté  du  8  d'Avril 


Rayr 

N°  54.        brer  à  Mantoue  ,  &  qu'enfuite  il  avoit  proroge  fans  affigner  aucun  lieu  , 
Spond.        ij  ne  lui  paroilToit  pas  néceflaire  de  faire  de  nouvelles  proreftations  ou  rc- 
î^    ^^"  ,     cufations ,  toutes  les  fois  qu'il  prendroit  envie  au  Pape  de  faire  quelque 
an.  i<  î8.    nouvelle  feinte  de  le  vouloir  célébrer  :  Que  comme  fon  premier  Ecrit  dé- 
N"  9.         fendoit  fa  caufe  ô<:  celle  de  fon  Royaume  contre  toutes  les  entreprifes  que 
AFlcury,L.  p^;^'/ ou  quelqu'un  de  fes  fuccelTeurs  pourroient  attenter  contre  l4ai  ^  il 
^38.N''  63.  vouloit  feulement  le.confirmer  par  cette  Lettre  ,  qui  lui  tiendroit  lieu  d'ex- 
^ ^^^'  ■'    cLifc  de  ce  qu'il  n étoit  pas  plus  dilpofé  à  aller  à  Vicenze  qu'à  Mantoue  , 
Rayn.  ad     quoiqu'il  n'y  eût  perfonne  qui  denràt  plus  que  lui  un  Concile  Général , 
211. 1539.     pourvu  qu'il  fût  libre  &  pieux  ,  comme  il  l'avoir  marqué  dans  la  protefta- 
j^"  5i-         tion  qu'il  avoit  faite  contre  la  tenue  du  Concile  à  Mantoue  :  Que  comme 
rien  n'étoitplus  faint  qu'une  Alfemblée  générale  de  Chrétiens ,  rien  auflî  ne 
pouvoit  être  plus  préjudiciable  ôc  plus  pernicieux  à  la  Religion  qu'un  Con- 
cile corrompu  par  l'intérêt ,  &  aflèmblé  pour  confirmer  des  Erreurs  :  Qu'un 
Concile  s'appelle  Général  ,  parce  que  tous  les  Chrétiens  y  peuvent  dire 
leurs  fentimens,  &  qu'on  ne  devoit  pas  donner  ce  nom  à  une  Airembîée;» 
oii  l'on  ne  devoit  écouter  que  ceux  qui  fe  trouvoient  obligés  à  tenir  en  tout 
ie  parti  du  Pape ,  &  où  les  mêmes  perfonnes  étoient  accufateurs  &:  cou- 
pables ,  Parties  Se  Juges  :  Qu'on  pouvoit  objeder  contre  Vicenze  les  mêmes 

chofes , 

S 6.  A  rapproche  du  mois  de  Novembre.,  tre   cette  nouvelle   convocation  un  fécond 

le  Pape  publia  une  nouvelle  Bulle  pour  con-  Manifefle  daté  du  8  £  Avril  mdxxxviii.] 

roquer  le  Concile  à  Ficen:^e.]  Cette  Bulle  C'eft  donc  une  faute  à  Raynaldus  d'avoir 

«il  du  8  d'Oaobre  ifî/.  rapporté  ce  Maniferteàl'an  i/j^* 


8j.  Le  Roi  d"  Angleterre  fit  par oître  con' 


tt.Lti 
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chofes  que  dans  fon  premier  Ecrit  il  avoir  objeélées  contre  Mantoue.  Puis ,  mdxxxvjîi 
après  avoir  rappelle  en  peu  de  mots  ce  qu'il  avoir  dit  fur  ce  point  dans  fon  ^^^^-  i^^- 
premier  Ecrit  :  Si  Frédéric  Duc  de  Mantoue  ,  ajoucoit-il ,  iva  pas  eu  la  corn-  — — — " 
plaifance  pour  le  Pape  de  lui  accorder  fa  ville  aux  conditions  qu'il  le  fou- 
haitoit ,  quelle  raifon  aurions-nous  d'avoir  celle  d'aller  où  il  lui  plaît  î  Si  le 
Pape  a  de  Dieu  le  pouvoir  d'appeller  les  Princes  où  il  veut ,  pourquoi  n'a- 
t'il  pas  celui  de  choi(îr-le  lieu  qui  lui  plaît ,  ^  de  fe  faire  obéir  î  Si  le  Duc 
de  Mantoue  peut  refufer  avec  raifon  l'endroit  que  le  Pape  a  choid  ,  pour- 
quoi les  Rois  &c  les  autres  Princes  n'auroient-ils  pas  la  liberté  de  n'y  pas 
aller  >  Et  il  tous  les  Princes  lui  refufoient  leur  ville ,  où  feroit  fa  puilTance  ? 
Que  feroit-il  arrivé  ,  s'ils  fe  fulïènt  mis  en  chemin,  àc  q« arrivés  à  Man- 
toue ,  le  Duc  leur  en  eût  refufé  l'entrée  ;   Ce  qui  eft  arrivé  de  Mantoue  , 
peut  également  arriver  à  Vicenze. 

LIX.  Les  Légats  s'y  rendirent  y  au  tems  marqué,  &:  le  Pape  en  même   Entrevue 
tems  fe  rendit  à  Nice  en  Provence  ,  pour  être  à  l'entrevue  de  l'Empereur  '^«  ^^p^ 
ôc  du  Roi  de  France  qu'il  avoir  moyennéc  ^.    Le  prétexte  public  étoit '*'^^'^^'^'"' 
de  ^^  rétablir  la  paix  entre  ces  deux  Princes,  mais  fa  fin  principale  étoitÇj'^^J^.  J* 
de  faire  tomber  le  Duché  de  Milan  dans  fa  Maifon.    Entre  ancres  chofes  Frarice  à 
qui  fe  négocièrent  dans  cette  entrevue ,  le  Pape  tâcha  d'engager  l'un  &  Nice, 
l'autre  d'envoyer  au  Concile  leurs  AmbalTadeurs  ôc  les  Prélats  qui  étoient  j^sieid. 

-  P 


a.  Le  prétexte  public  était  de  rétablir 
la  paix  entre  ces  deux  Princes  ;  mais  fa 
fin  principale  étoit  de  faire  tomber  le  Du- 
ché de  Milan  dans  fa  Maifon.^  Pallavi- 
cin  die,  qu'il  ne  voudroic  pas  nier  que  le 
Pape  n'en  eîic  eu  quelque  deffein ,  mais 
qu'il  ne  paroîc  pas  par  les  Mémoires  du 
tems  qu'il  en  ait  fait  aucune  propofirion. 
Je  ne  fais  pas  ce  qu'entend  ce  Cardinal 
par  les  Mémoires  du  tems  ;.  mais  ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'eft  c\\iAdriani  Auteur  con- 
temporain le  marque  bien  pofitivement- 
Non  fitrovando  modo  di  convenir  di  pace, 
dit-il,  volendo  il  Re  che  gli  foffe  reftituito 
in  qualche  modo  il  Ducato  di  Milano  j  il 
quale  diceva  appartenerfeli  di  raponc  ^  & 
r Imperadore  non  volendo  ufcire  di  cofl  ricco 
&  opportuno  flato  aile  cofe  d'Italia  ,  ne  con- 
tentandofi  di  darlo  à  un  Signore  Italiano , 
che  à  ciafcuno  di  loro  pagajfe  omaggio  ,  il 
quai  modo  era  trovato  dal  Papa  proponen- 
do  un  fuo  Nipote  perfarlo  Duca  di  Mila- 
no  y  fi  flahili  una  triegua  per  dieci  anni. 
Onuphre  f  qui  ne  doit  pas  être  fufpecft , 
nous  apprend  la  même  chofe  ,  &  quoiqu'il 
HC  parle  pas  de  l'entrevue  de  Nice ,  il 
Tome    I, 


L. 

II.  p.  186. 

^.Pallav.  L. 
nous  allure  bien  pohtivement  &  du  defîr  .  (.  ^ 

que  le  Pape  avoit  de  faire  paffèr  ce  Duché  p^^vn,  ad 
dans  fa  famille,  &   des  propolitions  qu'il  an.' ic  58. 
en  fît  faire  à  l'Empereur.  Cœfarem^  dit-il ,  N"  10.  & 
à  belle  avertere  ciipicbat  ;  Jed  arcani  con-  fcqq. 
fdii  alias  graviores  fubejfe  caufas  homines  Spond. 
putabant ,  qui  eum  Mediolanenfis  Imperii  N"  <i.  . 
dominatum   affe^lare  dicebant ,  quùm  «ora  Adrian.  l. 
obfcurè  nepotum  fuorum  altcrum  infinuans,  ^'  P*  "^* 
id  prafenti  pecunia   comparare  poffe  fibi  ■^^"^"^T^'   ^* 
perfuadebat  ab  egente  Ctzfare.  Ce  qu'il  rc-  ^  ^  ^  ^* 

pète  encore  en  un  autre  endroit,  où  il  dit: 
Cccfari  autem  fibi  arma  in  Germaniampa- 
ranti  quiim  pecunia  deeffet  ^  Pontifici  Me- 
diolanenfem  Principatum  cupienti  per  am- 
bages obtulit ,  ut  grandi  pecunia  perfoluta 
OElavius  ^epos  Infubrum  Augujia  auSlo- 
ritate  Diix  confàtueretur.  Sur  de  pareils 
garants  eft  ce  un  II  grand  crime  à  Fra- 
Paolo  d'avoir  avancé  un  tel  faici  ^  croit- 
on  qu'un  argument  négatif,  tel  que  celui 
que  lui  oppofe  Pallavicin  ,  &  qui  même 
efl:  convaincu  de  faux  par  la  dépofitioii 
des  Hiftoriens ,  fuBife  pour  anéantir  le 
poids  de  ces  témoignages  ? 


MDXXXVllI. 

Paul  III. 


a  Rayn.  N° 
34.  &  35. 
Spond. 

h  Burnct , 
Part.  I.  L. 

3.  p.  Z45. 
Pallav.  L. 

4.  c.  7. 
Rayn.  N° 
46. 

Fleury  ,  L. 
i38.N°7i. 
BenriVlIL 
ejl   excom- 
munié par 
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à  leur  fuite  ,  &:  de  donner  ordre  à  ceux  qui  écoient  dans  leurs  Erats  de  fe 
mettre  en  chemin  pour  s'y  rendre.  Mais  ils  s'excuferent  tous  deux ,  d'fant 
qu'il  falloir  auparavant  favoir  de  ces  Prélats  les  befoins  de  leurs  Eglifes  j 
éc  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  étoient  avec  eux  ,  il  feroit  difficile  de  leur  per- 
fuader  d'y  aller  feuls  ,  fans  en  avoir  auparavant  conféré  avec  leurs  confrè- 
res. 89  Le  Pape  fe  contenta  fi  ailémerit  de  cette  raifon  ,  qu'il  lailfa  lieu 
de  douter  lequel  des  deux  il  aimoit  le  mieux ,  ou  d'un  conlentement ,  ou 
d'un  refus.  Mais  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  ,  ni  fur  ce  point,  ni 
fur  les  autres ,  qu'il  avoit  négociés  dans  cette  entrevue ,  il  partit  -,  &  de 
retour  à  Gènes  ayant  reçu  des  lettres  de  Vicenze  ,  par  lefquelles  {^^  Légats 
lui  mandoient  qu'ils  y  étoient  encore  feuls  ,  &:  qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul 
Prélat  -,  cela  l'obligea  5°  de  les  rappeller ,  &  de  proroger  par  une  Bulle  du  28 
de  Juillet  ^  le  terme  de  l'ouverture  du  Concile  jufqu'à  Pâques  de  l'annexe 
fuivante. 

^'  C  E  Pontife  ,  qui  depuis  quatre  ans  ufoit  prudemment  de  patience  &" 
de  difîimulation  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  fulmina  contre  lui  cette  même 
année  ^  une  Bulle  te:  rible ,  &  dans  une  forme  inufitée  par  fes  prédécelTeurs  , 
&  qui  n'a  jamais  été  imitée  depuis  par  îz^  fuccelTeurs.  Et  comnie  cette 
fulmination  fut  l'effet  des  Manifeftes  que  Henry  avoit  publiés  contre  le 
Concile  convoqué  à  Mantoue  &:  à  Vicenze ,  il  convient  à  l'Hiftoire  que 
j'écris  d'en  faire  mention ,  d'autant  plus  que  ceci  fervira  à  l'intelligence  de 
plufieurs  chofes  qui  doivent  fuivre ,  &  qui  m'obligent  de  rapporter  ici  le 
dérail  de  cet  événement. 

LX.  C  E  Prince  s'étant  fouflrait  à  l'obéifTance  de  l'Eglifc  Romaine  ,  & 
s'étant  fait  déclarer  en  mdxxxiv  Chef  de  l'Eglife  Anglicane  ,  comme  on 


%<),Le  Pape  fe  contenta  Jî  aîfément  de 
cette  raifon  3  qu'il  laifja  lieu  de  douter  le- 
quel des  deux  il  aimoit  le  mieux  ,  ou  d'un 
confentement ,  ou  d'un  refus.  ]  Ceci  eft  une 
calomnie  ,  à  entendre  Pallavicin.  Cepen- 
dant il  convient  que  le  Pape  ne  réfifla  nul- 
lement à  la  demande  de  la  prorogation.  E 
fe  il  Pontefice  non  fh  duro  alla  concorde 
lor peti^ionefopra  l'indugio  del  convocarlo  , 
non  fapeva  il  Soave  ,  &c.  C'eft  -  à  -  dire  , 
qu'au  fond  il  convient  du  fait ,  mais  qu'il 
croit  qu'il  y  a  trop  de  maligniié  dans  la 
léflexion  de  Fra  •  Paolo  &  dans  la  confé- 
quence  qu'il  en  tire  ,  puifque  fi  le  Pape 
céda  fi  aifément ,  c'^eft  parce  qu'il  ctoit 
impoffible  de  ne  le  pas  faire. 

90.  Ce  qui  l'obligea  —  de  proroger  par 
une  Bulle  du  28.de  Juillet  le  terme  de  l'ou- 
verture du  Concile  ,  &c.  ]  Fra-Paolo  fe 
trompe.  La  Bulle  n'eft  point  du  18.  de 
Juillet ,  mais  elle  eft  datée  de  Gènes  du  1 8. 


de  Juin  ,  &  avoit  été  précédée  d'une  autre 
du  ly.  d'Avril  ,  où  le  Pape  remettoit  l'ou- 
verture du  Concile  ,  fans  en  déterminer  le 
jour.  Rayn.  N°  34. 

9 1 .  Ce  Pontife  ,  qui  depuis  quatre  ans 
ufoit  prudemment  de  patience  &  de  dijjlmu- 
lation  avec  le  Roi  d* Angleterre  ,  fulmina 
contre  lui  cette  même  année  une  Bulle  ter- 
rible y  &c.  ]  Je  ne  fais  à  qui  en  veut  le  Car- 
dinal ,  d'accufer  ici  Fra-Paolo  d'approuver 
tous  les  excès  de  Henri  VIII.  Il  n'y  a  pas 
un  mot  dans  tout  le  récit  de  notre  Hifto- 
rien  qui  puiffe  faire  fonpçonner  qu'il  ap- 
prouvât les  fureurs  de  ce  Prince.  Il  raconte 
fimplement  le  fait  ;  &  les  réflexions  qu'il 
ajoute  font  plus  propres  à  faire  honneur  à 
la  prudence  de  Paul ,  qui  le  fit  différer  fi 
long-tems  à  fulminer  cette  Bulle ,  dont  il 
prévoyoit  bien  qu'il  ne  devoit  attendre  au- 
cun fuccès ,  qu'à  juftifier  le  Prince  contre 
qui  la  Cenfuie  ctoit  portée. 


DE     TRENTE,  Livre     I.  lyy 

Ta  rapporté  auparavant ,  Paul  au(îi-tôt  après  fon  exaltation  fut  fortement  &:  mdxxxviu. 
continuellement  follicicépar  l'Empereur  ,  qui  ne  confultoit  en  cela  que  fes  P-*^"^  ^^^• 
propres  intérêts ,  de  fulminer  les  Cenfures  contre  Henri  j  &  il  y  étoit  d'ail-  ""—"—" 
leurs  encore  excité  par  fa  Cour ,  qui  croyoit  par  ce  moyen  ou  regagner 
l'Angleterre,  ou  du  moins  la  mettre  toute  en  feu.  Mais  le  Pape,  qui  étoic 
très-expérimenré  dans  les  affaires ,  jugeoit  cette  démarche  peu  convenable, 
coniîdérant  que  ^\  les  foudres  de  iz^  prédecellèurs  n'avoient  produit  aucun 
bon  effet  dans  le  tems  qu'on  les  craignoit  &:  qu'on  les  refpectoit ,  on  dé- 
voit encore  moms  efpérer  de  réufîir  à  préfent  que  tant  de  gens  avoient  pu- 
blié &  reçu  une  do6fcrine  qui  apprenoit  à  les  méprifer  \  ôc  il  croyoit  qu'il 
étoit  plus  prudent  de  tenir  dans  le  fourreau  une  épée  ,  qui  n'a  pomt  d'au- 
tre tranchant  que  l'opinion  de  ceux  contre  qui  on  la  tire.   Cependant  le 
Cardinal  de  Rodiefier  ayant  été  décapité  en  mdxxxv  ,  les  autres  Cardinaux 
fe  mirent  à  lui  remontrer  l'affront  qui  en  retomboit  fur  leur  dignité ,  & 
le  danger  extrême  où  feroit  expofé  un  Ordre  qui  pafîoir  pour  faint  &  pour 
inviolable  ,  fi  on  laiflToit  prendre  pied  à  ctx.  exemple  :  que  d'ailleurs ,  comme 
les  Cardinaux  défendent  le  Pontificat  contre  les  entreprifes  des  Princes  avec 
d'autant  plus  de  hardiefTe ,  qu'ils  fe  regardent  comme  en  lureté  de  leur  vie  , 
ils  feroient  dorénavant  obligés  de  fe  ménager  par  crainte ,  s'ils  perdoient 
cette  affuiance  ,  &  fi  les  Laïques  venoient  à  connoître  que  les  Cardinaux 
peuvent  être  condamnés  &  exécutés  à  mort  comme  les  autres.    Le  Pape 
néanmoins  ne  changea  pas  de  réfolution.  Mais  pour  employer  un  tempéra- 
ment dont  aucun  autre  de  fes  prédécefTeurs  ne  s'étoit  encore  fervi ,  qui  étoit 
de  lever  la  main  &  de  menacer  de  la  foudre ,  mais  fans  la  lancer  ,  hc  fatis- 
faire  ainfi  les  Cardinaux  &  fa  Cour  fans  commettre  l'Autorité  Pontificale, 
^^  il  fit  drelTer  un  Procès  &  une  Sentence  très-rigoureufe  contre  Henriydatéc 
du  30  d'Août  MDXXXV,  *=  9j  dont  il  fufpendit  la  publication  à  fa  volonté ,  e  Rayn.  ad 

an.  1554- 
„  .    ,   ^  N"*  18. 

91.  Il  fit  drejjerun  Procès  &  une  Sert-  fa  volonté.  ]  Ce  fut ,  félon  Sanderus  ,  tant  spond. 
tence  très-rigoureufe  contre  Henri  ,  datée  du  à  la  foUicitation  de  plufieurs  Princes  ,  que  N**  i  j. 
50.  d' Août  Moxxxv,  &c.  )  Ceft  la  date  de  fon  propre  mouvement,  comme  il  eft 
qu'elle  porce  dans  le  BuUaire  &  dans  la  porté  par  la  Bulledu  17.de  Décembre  i  f  j8. 
CoUeAion  de  Burnet ,  L.  j.  p.  lyy.  quoi-  FaElum  efl ,  (  dit-il,  L.  i.)  ut  Pontifex , 
que  Raynaldus  la  date  du  50.  d'Odobre,  partimfuafponte  ,  partirn  multorum  Prin- 
ce qui  fans  doute  eft  un  faute.  Au  refte ,  ce  cipum  rogatu  ,  ab  exequenda  hac  fua  fen- 
même  Auteur  nous  apprend  que  cette  Sqx\~  tentia  adnonnullos  annos  fe  cohibuerit  ;  Se 
tence  ne  palFa  pas  fans  de  grandes  oppofî-  peut-être  ne  le  fît-il ,  que  parce  qu'il  ne 
lions  :  Maximis  autem  difficultatibus  hanc  trouva  aucun  Prince  difpofé  à  le  foutenir , 
rem  implicitam  fuiffe  docent  A6la  Conjiflo-  quoique  félon  Raynaldus  il  en  eiit  foUi- 
rialia.  Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Car  cité  l'Empereur ,  &  les  Rois  de  France  ic 
quoique  peut-être  tous  convinffent  que  d'EcolTe ,  mais  en-vain.  Ce  qui  me  porte 
Henri  fe  fût  juftement  attiré  les  Cenfures ,  encore  plus  à  le  croire ,  c'eft  que  ,  félon 
il  pouvait  y  avoir  bien  des  raifons  pour  Pallavicin  lui-même  L.  4.  c.  7-  il  n'en 
croire  qu'il  n'ctoit  pas  de  la  prudence  de  vint  enfin  à  la  publication  delà  Sentence, 
les  employer.  que  fur  une  efpérance  qu'il  croyoit  bien 

9}.  Dont  U  fufpendit  la  publication  à    fondée  ,  que  l'Empereur  ,  la  France,  & 

V   i 
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MDxxxix.  mais  dont  il  laifTa  aller  fecrettement  quelques  copies  entre  les  mains  de 
Paul  'III.  g^j^g  q^'jj  fj^voit  bien  les  devoir  faire  courir  -,  répandant  en  même  rems  le 
'~~~~~"  bruit  que  la  Bulle  avoit  été  drefTée  &c  fufpendue ,  &  qu'il  la  publieroic 
bientôt ,  quoiqu'il  n'eût  aucun  delTein  de  le  faire.  Car  il  ne  défeipéroit  pas 
que  ce  Prince  ne  cédât  à  la  fin  ,  ou  par  la  crainte  de  cette  foudre  ,  ou  pour 
latisfaire  aux  defirs  de  fon  peuple  ,  ou  las  des  fupplices  qu  il  avoit  em- 
ployés pour  faire  reconnoître  fa  Suprémacie  ,  ou  enfin  par  l'enrremife  de 
l'Empereur  ou  du  Roi  de  France ,  en  cas  que  la  néceffité  de  fes  affaires 
l'obligeât  de  fe  joindre  à  l'un  ou  à  l'autre.  Et  ce  qui  l'engageoit  encore 
plus  à  garder  cette  conduite ,  c'eft  qu'il  ne  vouloir  pas  montrer  la  foiblefîe 
de  fcs  armes ,  de  peur  d'affermir  encore  plus  par- là  Henri  dans  fa  fépa- 
ration. 

Mais  enfin  au  bout  de  trois  ans  ,  irrité  par  les  mauvais  traitemens  dont 
il  croyoit  que  ce  Prince  avoit  ufé  envers  lui  fans  lui  en  avoir  donné  de 
fjjet ,  comme  aufîi  par  les  Manifefles  qu'il  avoir  publiés  contre  fes  Convo- 
cations du  Concile ,  par  la  cenfure  qu'il  faifoit  de  fes  adions  quoiqu'il  n'eût 
jamais  eu  en  vue  de  l'offenfer ,  &c  nouvellement  enfin  par  Ces  procédures 
contre  S.  Thomas  de  Cantorbéry  canonifé  par  Alexandre  III.  à  caufe  de  la 
mort  qu'il  avoit  fouffert  en  mclxxi  pour  la  défenfe  des  Libertés  &  de  la 
Puiffance  Eccléfiaftique ,  &:  honoré  dans  l'Eglife  Romaine  par  une  Fête  an- 
nuelle qu'on  y  célèbre  5  mais  que  Henry  avoit  fiit  citer  6c  condamner  com- 
me un  rebelle ,  dont  il  avoit  fait  brûler  les  os  publiquement  par  la  main  du 
boureau ,  &  jetter  les  cendres  dans  la  rivière  ,  &  de  l'Eglife  duquel  il  avoit 
confifqué  les  biens  ,  &  fait  faifir  les  tréfors  ,  les  ornemens,  &  les  revenus, 
ee  qui  étoit  toucher  à  un  des  myftères  du  Pontificat  bien  plus  important 
que  le  Concile  même  :  irrité ,  dis  je  ,  de  routes  ces  chofes ,  il  crut  enfin 
d  Burn.     devoir  changer  de  conduite.  Il  lança  donc  '^  le  1 7  de  Décembre  la  foudre 
Hift.  of.     qu'il  tenoit  fufpendue  depuis  trois  ans  ,  &  cela  dans  l'efpérance  qu'il  avoir 
Réf.  P.  i.L.  conçue  dans  fon  entrevue  avec  le  Roi  de  France  ,  que  ce  Prince  ayant  fait 
3-  P-  2-47-    f^  paix  avec  l'Empereur,  fourniroit  quelque  fecours  aux  mécontens  d'Angle- 
an^if  ?8     terre.  Les  caufes  qu'il  alléguoit  dans  fa  Sentence  contre  Henri,  étoientfon 
N°  4^.       divorce  avec  Catherine  ,  le  refus  qu'il  faifoit  de  rendre  obéifTance  au  Saint 
Spond.        Siège  ,  le  meurtre  du  Cardinal  de  Roche(îer ,  &  fes  procédures  contre  S. 

^°  ^4-        Thomas.  En  conféquence  de  quoi  il  le  privoit  de  fon  Royaume  ,  &  tous  fes 
Pa  1?"   ^  -  A     .  .         A.      .       i  .    .  -     _  .  ' .    .      ^  -    - 


lav. 


adhérens  de  tous  leurs  biens  •,  il  ordonnoit  à  fes  Sujets  de  lui  refufer  l'obéif- 
fance  ,  &  aux  Etrangers  de  n'avoir  aucun  commerce  avec  fon  Royaume  ;  & 
donnoi:  à  ceux  qui  prendroient  les  armes  contre  lui  &  les  ficns ,  leurs 
Etats  &  leurs  biens ,  6c  même  leurs  perfonnes.  Mais  les  Ligues ,  les  Con- 

TEcofle  fe  déclareroient  en  même  -  rems  II  fur  pourtant  trompé  dans  fon  attente  j  & 

contre  Henri  ;  &  même  ,  ajoute-t'il  ,   je  Charles  auffî-bien  que  François  ne  s'em- 

crois  que  fans  cette  aflurance  il  ne  fe  feroic  preilcrent  pas   moins  depuis  à  rechercher 

pas  déclaré.  An^'io  trovo  chefen^^a  un   tal  l'alliance  de  Henri, 
fondamento  il  Pontefice  non  voile  procéderez 
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fédérations ,  &  les  Traités  que  firent  depuis  avec  ce  Prince  TEmpereur ,  mdxxxix. 
le  Roi  de  France  ,   &c  les  autres  Souverains  Catholiques  ,  montrent  alFez        '^  ^^^' 
quel  cas  l'on  fit  de  fon   Bref,  ôc  avec  quelle  fidélité  l'on  obéit  à  fes 
ordres. 

LXI.  Au  commencement  de  l'an  mdxxxix,  s'érant  élevé  de  nouveaux     Dièie  de 
troubles  en  Allemagne  fur  les  affaires  de  Religion  ,  qui  fervoient  de  pré-  Francfort , 
texte  aux  perfonnes  mal- intentionnées  pour  augmenter  les  défordres ,   on  «'«^'^'^  po- 
tint  ^  à  Francfort  une  AflTemblée ,  ^+  où  l'Empereur  envoya  un  Commilfai-  ^°^i..  ^*^"^^ 
re ,  &c  ou  après  une  longue  diipute  on  convint  le  19  d  Avril ,  du  conlente-  bergunCol- 
ment  de  ce  Miniftre  ,  de  tenir  une  Conférence  le  premier  d'Août  à  Nurem-  loque ,  qug 
berg ,  pour  y  traiter  amiablement  &:  tranquillement  de  la  Religion.  Là ,  ^«  P^pe  tâ- 
outre  les  Dodeurs ,  l'Empereur  ,  le  Roi  Ferdinand,  ôc  les  Princes  dévoient  '^J^  ^^w;e- 
envoyer  de  part  &  d'autre  des  perfonnes  prudentes  pour  tâcher  de  concilier  ^  j^ayn.  ad 
les  deux  Partis,  ôc  préfider  à  un  Colloque  dont  le  réfultat  feroit  notifié  à  an.  iyj9. 
tous  les  Ordres  de  l'Empire  ,  &c  confirmé  par  l'Empereur  dans  la  première  N°  3.  & 
Diète  fuivante.  Les  Catholiques  vouloient  que  l'on  priât  aufii  le  Pape  d'y  ^^^'^' 
envoyer  quelqu'un  de  fa  part  -,  mais  cela  n'eut  point  de  lieu  ,  parce  que  les  ^^^  ' 
Proteftans  remontrèrent  que  c'étoit  une  chofe  contraire  à  leur  Pioteftation.  Paliav.L.4. 
Le  Pape ,  ^  informé  de  cette  convention  ,  s'en  tint  fort  ofïènfé  ;  tant  à  caufe  c.  8.  &  5». 
delà  liberté  qu'on  prenoit  de  vouloir  traiter  des  affaires  de  Religion  en  Sleid.L.  n. 


fa  part  au  Colloque ,  on  avoit  confenti  à  l'en  exclure.  9î   C'eft  pourquoi  fld.N°^, 
il  dépêcha  fur  le  champ  en  Efpagne  l'Evêque  de  Montépulciano ,  pour  fol- 
liciter  l'Empereur  de  ne  point  confirmer ,  ou  même  d'annuUer  les  Décrets 
de  cette  AlTemblée. 

C  E  Nonce  s  avoit  ordre  par  fes  Inftrudions  qui  étoient  fort  amples ,    p^Hav.  t, 
I.  De  fe  plaindre  de  la  conduite  de  Jean  Vefal  Archevêque  de  Lunden,  4.  c.  5,. 
Commiflaire  de  l'Empereur  ,  qui  fans  aucun  égard  au  ferment  qu'il  avoit  Rayn. 
prêté  au  Saint  Siège ,  aux  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  du  Pape  ,  &  aux  Inf-  ^**  ?• 

94.  Ou  V Empereur  envoya  un  Commif-  Chrifllerne  II  ^  que  fes  cruautés  beaucoup 

faire  ,  Sec.  ]  C  étoit  Jean  Véfal  Archevêque  plus  que  fa  Religion  avoient  rendu  odieux 

de  Lunden ,  de  la  conduite  duquel  Alèan-  Se  exécrable  à  tous  fes  Sujets  ;  ce  Prélat , 

dre  alors  Légat  en  Allemagne  fit  de  grandes  dis-je  ,  s'étant  mis  au   fervice  de  l'Empe- 

plaintes  au  Pape  ,  comme  s'il  eût  trahi  les  reur  devint  dans  la  fuite  &  mourut  Evêque 

intérêts  du  parti  Catholique.  Mais  les  let-  de  Confiance. 

très  du  Cardinal  Contarini  le  juflifîent  au  ^^.C'ejl  pourquoi  il  dépêcha  fur  le  champ 

jugement  même  de    Pallavicin  ;   &  l'on  en  Efpagne  FEvêque  de  Montépulciano.  ] 

doit  croire  ,  que  s'il  ne  tira  pas  des  con-  Jean  Ricci ,  depuis  Cardinal  &  Evêque  de 

ditions  plus  avantageufes ,  c'eft  qu'il  ne  lui  Montépulciano.  Car  il  ne  l'étoit  pas  encore 

fut  pas  poffible  de  le  faire.  Ce  Prélat  qui  lorfqu'il  fut  envoyé  en  Efpagne  ,  Monté- 

avoit  été  chalfé  de  fon  Archevêché  de  Lun-  pulciano  n'ayant  été  érigé  en  Evêché  que 

den  ,  lorfqu'on  bannit  la  Religion  Carholi-  plufîeurs  années  après  ,  fous  le  Pontificat  de 

que  de  Dannemarc ,  &  qu'on  deflitua  le  Roi  Pic  IV»  Pallav*  L,  4,  c.  ?. 
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Mnxxxix.  trudions  de  l'Empereur ,  avoit  confenti  aux  demandes  des  Luthériens ,  au 
Paul  III.  préjudice  du  Saint  Siège  Se  au  deshonneur  de  fa  Majerté  Impériale  ,  s  étant 
""""'"■"'  iaiiré  corrompre  par  les  promelTes  &c  les  préfens  de  la  Ville  d'Ausbourg  ^ 
hKzvn  ^'^^  ^^^  avoienc  donné  ^^  250  ,  000  florins  d'or,  bc  par  le  Roi  de  Danne- 
N°  10,  '  marc,  qui  lui  avoit  promis  4000  florins  par  an  à  prendre  fur  les  revenus  de 
l'Archevêché  de  Lunden  dont  il  lavoir  dépouillé  ;  outre  qu'il  penfoit  à  fe 
marier  Ôc  à  quitter  l'érat  Eccléiiaftique ,  n'ayant  jamais  voulu  recevoir  les 
Ordres  facrés.  2.  De  remontrer  à  l'Empereur ,  que  s'il  confirmoit  les  chofes 
accordées  par  cet  Archevêque,  il  ne  fe  montreroit  pas  véritable  fils  du 
Saint  Siège  -,  &  que  tous  les  Princes  Catholiques  d'Allemagne  fe  plaignoient 
de  cette  convention  ,  &  fe  flattoient  qu'il  ne  la  confirmeroit  jamais,  j.  De 
lui  propofer  pour  fe  le  rendre  plus  favorable ,  d'appuyer  (es  intérêts  touchant 
le  Duché  de  Gueldre  &  l'éleéîion  du  Roi  d^s  Romains.  4.  De  lui  repréfen- 
ter  ,  Qu'en  tolérant  les  Erreurs  des  Luthériens  il  n'en  feroit  pas  plus  maître 
en  Allemagne  ,  quelque  chofc  au  contraire  que  puflent  lui  dire  l'Archevê- 
que de  Lunden  ôc  quelques  autres  ;  l'expérience  montrant ,  qu'il  ne  faut 
point  efpérer  de  conferver  les  Etats  où  la  Religion  fe  perd ,  ni  où  l'on  en 
loufFre  d'eux  :  Que  l'on  en  voyoit  l'exemple  dans  les  Empereurs  d'Orient, 
qui  ayant  renoncé  à  l'obéiflance  du  Pape ,  avoient  perdu  leurs  forces  &  leur 
Empire  :  Que  l'on  connoiflbit  prélèntement  allez  les  fourbes  des  Luthériens , 
qui  en  avoient  toujours  agi  frauduleufement  avec  l'Empereur  ,  ôc  qui ,  fous 

Îirétexte  de  calmer  les  brouilleries  de  Religion, avoient  toute  autre  chofe  que 
a  Religion  en  vue  :  Que  l'on  avoit  l'exemple  de  la  Diète  de  Spire  de  l'an 
MDXxvi,  &  de  celles  de  Nuremberg  en  mdxxxii,  &deCalan  en  mdxxxiv, 
quand  le  Duc  de  Wirtemberg  reprit  fon  Duché  ;  chofe  qui  montroit  que  le 
Landgrave  &c  les  Luthériens  avoient  moins  eu  la  Religion  en  vue,  que  d'en- 
lever cet  Etat  au  Roi  des  Romains  :  Qu'il  devoit  faire  attention ,  que  s'il 
s'accordoit  avec  les  Luthériens ,  les  Princes  Catholiques  ne  pourroient  fouf- 
firir  qu'il  eût  plus  de  pouvoir  fur  eux  que  fur  les  Proteftans  ,  &  qu'ils  pen* 
feroientà  de  nouveaux  remèdes  :  Qu'il  y  avoit  d'autres  voies  légitimes  & 
honnêtes  de  redrelTer  les  affaires  de  l'Allemagne  ,  6c  que  le  Pape  feroit  tou- 
jours prêt  de  l'aider  félon  fts  forces  :  Que  Sa  Majefté  devoit  penfer  qu'elle 
ne  pouvoir  approuver  ces  articles,  fans  rifquer  de  voir  route  l'Allemagne 
devenir  Luthérienne  ,  ce  qui  lui  feroit  perdre  toute  fon  autorité ,  cette 
Sede  étant  ennemie  de  toute  Souveraineté ,  ôc  ne  prêchant  que  la  liberté 
ôc  la  licence.  Outre  cela ,  le  Nonce  avoit  ordre  de  porter  l'Empereur  à  for- 
tifier la  Ligue  Catholique ,  &  à  détacher  des  Luthériens  tous  ceux  que  l'on 
pourroit ,  en  envoyant  le  plus  d'argent  qu'il  feroit  poflible  en  Allemagne  , 
pour  en  promettre  ôc  en  diftribuer  à  ceux  qui  fuivroient  le  parti  Catholi- 

96.  Qullui  avoit  donné  tfO  ,000  fiori fis  blable  de  toutes,  fi  Féfal  Se  le  Lancîgrave 

d'or.  ]  C'efl  ainfî  que  porte   l'Edition  de  de  Hefle    après   lui   n'avoiçnt  traité  tovite 

Londres.  Mais  celle  de  Genève  marque  feu-  cette  accufation  de  pure   calomnie.   Sec- 

lementiç^ooo;  8c Raynaldus  1  s 00.  Cette  kend.   L.  5.  Seft.  J«.  J.   70.  &  SeÛ.  Z.1% 

dernière  fomm°  paro^croit  la  plus  vxaifem-  J.  8q. 
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que  :  De  lui  perfuader  d'envoyer ,  fous  prétexte  de  la  crainte  des  Turcs ,  mdxxxix, 
quelques  troupes  Italiennes  ôc  Efpagnoles  dans  les  terres  du  Roi  des  Ro-  Paul  III. 
mains  :  De  l'afFurer  que  le  Pape  étoit  dans  la  réfolution  d'envoyer  vers  les  -— 
Princes  Catholiques  quelque  perfonne  avec  de  l'argent ,  pour  en  promettre 
&  en  donner  à  ceux  qu'il  croiroit  utiles  à  f<zs  intérêts  :  De  l'engager  à  faire 
un  Edit  femblable  à  ceux  qu'avoir  publié  dans  fes  Etats  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  &  de  faire  répandre  adroitement  le  bruit  qu'il  étoit  en  négociation 
avec  ce  Prince  pour  le  ramener  à  l'obéilTance  du  Pape.  Enfin  le  Nonce   ;Ray„ 
avoir  ordre  encore  de  fe  plaindre  :  *  Que  la  Reine  Marie  fa  fœur  ,  Gou-  N''  1 4.  * 
vernante  des  Païs-Bas ,  favorifoit  fecrettement  les  Luthériens  ,  qui  entre- 
tenoient  des  intelligences  auprès  d'elle  :  Que  fur  le  point  de  conclurre  la 
Ligue  Catholique  ,   elle  avoir  détourné  l'Electeur  de  Trêves  d'y  entrer  , 
6c  avoir  fait  manquer  par-là  une  Ci  bonne  œuvre  :  Qu'elle  avoit  empêché 
l'Evêque  de  Lavaur  AmbalTadeur  de  France  ,  de  palîèr  en  Allemagne  pour 
délibérer  avec  le  Roi  des  Romains  &  le  Légat  de  Sa  Sainteté  fur  les  affai- 
res de  la  Religion  :  Qu'à  la  vérité  ,  le  Pape  croyoit  bien  que  cela  ne  venoit 
pas  d'aucune  mauvaife  volonté  de  fa  part ,  mais  des  mauvais  confeils  de 
{qs  Miniftres. 

LXIL   Comme  je  viens  de  faire  mention  d'un  Edit  du  Roi  d'Angle- 
terre fur  les  matières  de  Religion  ,  il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  raconter  ■"^«'"'^^^I 
ici  ^  comment  Henri  FUI  y  ou  parce  qu'il  croyoit  qu'il  étoit  du  ^^^'^^^^"doOrln^^d'* 
de  Dieu  de  ne  pas  permettre  qu'il  fe  fît  aucun  changement  de  Religon  dans  FEglife  lie- 
ion  Royaume ,  ou  pour  montrer  fon  ferme  attachement  à  la  doctrine  qu'il  maine  dans 
avoir  défendue  dans  fon  livre  contre  Luther  ^  ou  enfin  pour  donner  lede--/^'*  -Ro^^w- 
menti  au  Pape  ,  qui  dans  fa  Bulle  l'accufoit  d'avoir  publié  une  dodrine  ^f' 
hérétique  dans  fon  Royaume  5  97  comment ,  dis-jc ,  ce  Prince  donna  un  mç^  of Re- 
Edit  pendant  la  Diète  de  Francfort,  par  lequel  il  commandoit  à  tous  ks  form.  P.  i. 
Sujets  de  croire  la  Préfence  réelle  du  Corps  véritable  &  naturel  Se  du  Sang  1,3. p.  ijs. 
de  Jefus-Chrift  fous  les  efpéces  &  apparences  du  pain  &  du  vin  ,  fans  que  ^J^' 
la  fubftancede  ces  deux  élcmens demeurât  -,  comme  auflî  que  Jefus-Chrift  p,    ^^'   r 
étoit  contenu  tout  entier  fous  l'une  ou  l'autre  efpéce  j  ipela  communion  iî^,H^ii\ 
du  Calice  n'étoit  point  nécelTaire  \  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Prêtres  de 
fe  marier  ;  que  les  Religieux  après  leur  profeflion  étoient  perpétuellement 
obligés  à  garder  leur  vœu  de  chaftété ,  &  à  vivre  dans  leurs  Monaftéres  ; 
que  la  Confeffion  fecrette  &  auriculaire  étoit  non-feulement  utile ,  mais 
encore  néceflàire  ;  que  la  célébration  des  Melîes  privées  étoit  une  chofe 
fainte ,  voulant  que  la  pratique  s'en  continuât  dans  fon  Royaume  y  de  dé- 

97.  Comment,  dis-je  ,  ce  Prince  donna  écrire  ,  ou  prêcher  contre  le  premier  Ar- 

tin  Edit  pendant  la  Diète  de  Francfort ,  ticle ,  c'eft- à-dire  ,  contre  la  Préfence  réelle , 

&c.  )  Ce  que  notre  Hiftorien  appelle  ici  un  à  peine  d'être  brûlé ,  fans  être  reçu  à  faire 

Edit ,  eft  un  Aâe  du  Parlement  pafle  le  aucune  abjuration  ;  &  d'écrire  ou  de  prêcher 

i8.de  Juin  IJ39  ,  par  lequel  on  ordon-  contre  les  cinq  autres,  fous  peine  d'être  puni 

jioit  la  créance  de  ces  fix  Articles ,  &  il  étoit  comme  pour  crime  de  Félonie ,  c'eft- à-dire, 

iéfendu  après  le  ii,  de  Juillet  de  parler  ,  d'être  pendu  &  d'avoir  fes  biens  confifqués^ 
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Môxxxix.  fendant  à  tout  le  monde  de  rien  faire  ou  enfeigner  contre  chacun  de  ces 

Paul  III.  articles,  fous  toutes  les  peines  ordonnées  par  les  Loix  contre  les  Hérétiques. 

""■"""""  Ce  qui  pourra  furprendre  ici ,  c'eft  de  voir  comment  le  Pape  ,  qui  peu  de 
jours  auparavant  avoit  lancé  de  fi  terribles  foudres  contre  ce  Prince  ,  avoit 
pu  fe  réfoudre  à  le  louer ,  &  à  propofer  à  l'empereur  fon  exemple  à  fuivre  -, 
^8  tant  il  eft  vrai  que  c'eft  l'intérêt  qui  nous  fait  tantôt  louer ,  &  tantôt  blâ- 
mer la  même  perfonne. 
Le  Pape      LXIII.  ^^  Paul,  après  le  départ  de  Montépulciano ,  voyant  que  d'amu- 

fufpend  la  fer  [q  monde  en  convoquant  le  Concile  ,  &  en  le  fufpendant  après  jufqu'à 

tenue  du  •  i**'  -i  •     i  i  ■    c  •       \    r  r  •         ^  i     • 

Q     .j    K     nn  certam  tems  limite,  comme  il  avoit  déjà  rait  pluiieurs  rois ,  cetoit  trop 

fon  bert  cxpofer  fa  réputation ,  jugea  néceffaire  de  quitter  une  conduite  fi  équivo- 
pUiJîr,  que  ,  qui  après  avoir  lafie  le  monde  pourroit  avoir  quelques  mauvaifes  fui- 
tes ;  &  il  fe  réfolut  d'agir  plus  ouvertement  &:  de  quitter  toutes  ambiguï- 
tés. Après  avoir  donc  cxpofé  tout  ce  qui  s'étoit  pafie  jufqu'alors  ,  &  montre 
la  néceflîté  de  prendre  une  réfolution  décifive  de  manière  ou  d'autre ,  il 
pria  le  Confiftoire  d'en  délibérer.  Quelques  -  uns  des  Cardinaux ,  pour  fe 
délivrer  tout-à-fait  de  la  crainte  qui  les  tenoit  tous  les  jours  en  fufpens , 
n'approuvoient  pas  le  terme  de  fufpenfion  ;  &c  ne  voyant  pas  comment  fur- 
raonter  les  obftacles  qui  fe  rencontroient ,  ils  eufient  voulu  qu'on  déclarât 
expreiïement ,  que  le  Concile  ne  fe  tiendroit  point  jufqu'a  ce  que  les  Prin- 
ces fuflent  en  paix ,  fans  laquelle  il  n'y  avoit  nul  lieu  d'efpérer  qu'on  pût 
le  célébrer.  Mais  les  plus  prudens  ,  qui  craignoient  encore  plus  que  fi  l'on 
faifoit  une  telle  déclaration  ,  on  ne  revînt  à  parler  de  Conciles  Nationaux 
ou  de  quelques  autres  remèdes  encore  plus  dangereux ,  étoient  d'un  autre 
avis.  C'eft  pourquoi  la  plupart  fe  rangèrent  à  leur  fentiment ,  6c  opinè- 
rent à  fufpendre  le  Concile  autant  qu'il  plairoit  au  Pape.,  cftimunt  que  la 

d  if  corde 

58.  Tant  ilejî  vrai  que  c'ejl  l'intérêt  qui  me  c'étoir  de  fon  autorité  propre  qu'il  or- 
nous  fait  tantôt  louer  &  tantôt  blâmer  la  donnoit  de  les  croire,  il  étoit  dangereux 
même  perfonne.  ]  La  maxime  eft  alfez  vraie  de  propofer  un  tel  exemple  aux  Princes  j 
en  général  ,  mais  j^^e  fai  fi  l'application  &  je  ne  fai  comment  la  Cour  de  Rome  , 
ici  en  eft  bien  jufte,  puifqu'on  ne  voie  pas  qui  condamnoir4i  fort  le  principe  fur  le- 
quel intérêt  particulier  avoit  le  Pape  de  quel  Henri  agilfoir  ,  pouvoit  louer  ainfi  un 
louer  le  Roi  d'Angleterre.  C'eft  ce  qu'ob-  Ade  émané  de  ce  principe, 
ferve  Pallavicin,  L.  4.  c.  8.  qui  remarque  99.  Paul ,  après  le  départ  de  Montépul- 
d'ailleurs  qu'un  méchant  homme  peut  faire  ciano  ,  voyant  que  d'amufer  le  monde  en  con- 
des  aftions  louables  ,  &  qu'on  peut  par  voquant  le  Concile  &  en  le  fufpendant ,  Sec.  ] 
conféquent  eftimer.  Mais  ce  que  l'on  pour-  Il  y  a  ici  une  méprife  de  Fra  -  Paolo.  La 
roit  dire  à  la  juftification  de  Fra- Paolo ,  Bulle  de  prorogation  du  Concile  fut  pu- 
c'eft  que  Rome  ayant  toujours  défapprouvé  blice  avant  &  non  après  le  départ  de  Mon- 
que  les  Princes  ftatuaflfent  rien  en  ma-  tépulciano.  Car  cette  Bulle  qui  fut  arrêtée 
tière  de  Religion  de  leur  propre  autorité,  dans  le  Confiftoire  du  50.  de  Mai  ,  fut 
c'étoit  un  aflfez  mauvais  exemple  à  alléguer  publiée  le  ij.  de  Juin  ,  &  Montépulciano 
que  celui  de  Henri  yill.  Cur  quoique  fon  ne  partit  pour  i'Efpagne  que  le  zo.  d'Août 
Edit  ou  l'Afte  du  Parlement  fut  en  faveur  fujvant.  Pallav,  L.  '4.  c.  9. 


aes  articles  de  l'ancienne  Religion  ,  com- 


j©o.  L'Erri' 
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«iifcorde  des  Princes  ou  quelqu'autre  motif  fer viroit  d'un  prétexte  raifonna-  mdxxxix. 
ble  de  continuer  la  fufpenfion ,  tant  qu'on  jugeroit  qu'il  ne  feroit  pas  utile  ^^^^^  ^^^' 
<le  tenir  le  Concile  j  ôc  qu'au  contraire.  Ci  Ton  avoit  à  craindre  quelque 
Concile  National ,  ou  quelque  Colloque  ou  autre  chofe  ,  on  fe  délivreroit 
de  ce  danger  en  levant  la  fufpenfion ,  ôc  en  aflîgnant  le  tems  &  le  lieu  du 
Concile  ,  que  l'on  tiendroit  ou  ne  tiendroit  pas ,  félon  l'exigence  des  con- 
jonctures. On  s'en  tint  donc  à  ce  parti,  ^  &  le  i  5  de  Juin  le  Pape  expédia  /Pallav.!. 
une  Bulle  qui  fufpendoit  à  fon  bon  plaifir  ,  &  à  celui  du  Saint  Siègb ,  le  4.  c.  9. 
Concile  qu'il  avoit  convoqué.  Rayn.  . 

Cependant  Montépidciano  ^  avoit  exécuté  en  Efpagne  fa  commiflion  ^°  ^^' 
auprès  de  l'Empereur ,  '  °°  qui ,  foit  pour  les  raifons  alléguées  par  le  Nonce ,  -^o^]  ' 
foit  par  d'autres  vues ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  déclarer  s'il  approuvoit  ou  ;;,  Rayn. 
défapprouvoit  le  Colloque  qui  fe  dévoie  tenir  au  mois  d'Août  à  Nurem-  N'^  15. 
berg.  Et  comme  la  mort  de  l'Impératrice ,  &  le  foulévement  de  Gand  & 
d'une  partie  des  Païs-Bas,  fuivirent  peu  après,  ce  Prince  prit  prétexte  de  tant 
d'affaires  plus  importantes ,  pour  laiflèr  la  chofe  en  fufpens.  Ainfi  fe  paiïa 
tcJutc  l'année  mdxxxix. 

Quand  j'ai  commencé  à  écrire  cette  Hiftoire ,  voyant  combien  on  avoic 
ou  convoqué  ou  tenu  de  Colloques  pour  terminer  les  différends  de  Religion, 
l'ai  douté  fi  je  devois  parler  de  tous  ,  trouvant  des  raifons  pour  &  contre. 
Mais  enfin  ayant  réfléchi  que  je  m'étois  propofé  de  raconter  toutes  les  caufes 
<de  la  tenue  du  Concile  de  Trente ,  ôc  voyant  qu'on  n'avoit  ou  convoqué 
ou  tenu  aucun  de  ces  Colloques ,  que  dans  la  vue  d'empêcher  ou  de  pro- 
curer j  de  retarder  ou  d'avancer  ce  Concile ,  je  me  fuis  déterminé  à  n'en 
omettre  aucun  ,  fur-tout  à  caufe  de  l'utilité  qu'on  peut  tirer  de  la  connoif- 

100.  V Empereur  qui  — ne  jugea  pas  fîone.  Il  femble  donc  qu'il  ne  voulût  pas 

tf  propos  de  déclarer  s'il  approuvait  ou  dé-  s'expliquer  trop  clairement  fur  le  Colloque  î 

/approuvait  le  Colloque  qui  fe  devait  tenir  au  d'autant  plus  qu'il  ajoute  par  la  fuite  ,  qu'il 

mois  d'Août  à  Nuremberg.  ]  Il  paroît  au  croyoit  qu'il  étoit  à  propos  qu'il  en  con- 

contraire  par  la  rcponfe  de  l'Empereur  aux  voquât  un  lui-même.  Rayn.  N°  17.  Inte- 

propofitions   du  Nonce,  &  par  une  lettre  rim  vifum  eft  Cczfareee  Maje{lati  ^fi  Ponti- 

de  ce  Prince  au  Pape  citée  pat  P<z//^viart,  ficia    San£litas  rem   approbaret  ^  indicere 

J..  4.  c.  9.  que  quoiqu'il  approuvât  la  con-  alium  Çonventumin  Germania,  reformandi 

duite  de  l'Archevêque  de  Lunden ,  il  déclara  Decreti  Francofordienfis  gratia  ,  eaque  oc- 

néanmoins  qu'il"  ne  ratifieroit  point  cette  cajîone   eoque  tempore   viras  fapientes  ac 

Concorde  ,  &  ne  laiflTeroit  point  tenir  ce  pacis  cupidos  pro  Religianis  dijjidiis  com- 

Colloque.  Mais  quoique  l'Empereur  dans  ponendis  in   Colloqutum  vocare ,  &c.  Ce- 

fa  réponfe  déclarât ,  qu'il  ne  ratifieroit  point  toit  donc  en  quelque  forte  approuver  la  voie 

l'accord  de  Francfort ,  il  lefaifoit  cependant  du  Colloque  ,  dans  le  même  tems  qu'il  re- 

4i'une  manière  aifez  ambiguë  pour  laiiTer  jettoit  celui  de  Nuremberg  ;  8c  cela  juftifîe 

Jouter  s'il  laiflTeroit  tenir  un  Colloque  ou  aflèz  ce  que  dit  Fra-Paolo  ,  qu'il  ne  jugea 

non.  Car  après  avoir  dit  qu'il  ne  ratifieroit  pas  à  propos  de  déclarer  s'il  approuvoit'^ou 

point  cette  Concorde,  il  ajoute,   Porra  défapprouvoitle Colloque, quoiqu'il fetrom- 

animadvertendum  ne  aberrantes  à  fide  Ca-  pe  en  parlant  de  celui  qui  fe  devoit  tenir 

tholica  efferantur  in  extremam  defperatio-  à  Nuremberg. 
tionem  ex  denegata  illius  fxderis  confirma" 

T  O  M  E    I.  X 
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WDxxxix.  fan  ce  de  ce  qui  s'y  eft  paflTé.  Voici  donc  l'origine  de  celui  qui  fe  tint  en 
Paul  III.  mdxl. 

■  »  L'Empereur  s'étant  rendu  par  la  France  aux  Païs-Bas  °  pour  appaifer  la 

»  Rayn.    f^jijion  qui  s'y  étoit  élevée  ,   Ferdinand  vint  l'y  trouver  pour  s'aboucher 
Sleid.  L.     ^^^^  ^^^  >   ^  ^'"^^  ^^^  principaux  objets  de  l'entrevue  fut  de  chercher  quel- 
jj.  p.  i^j.que  moyen  pour  accommoder  les  différends  de  Religion  en  Allemagne. 
La  chofe  mife  en  délibération  dans  le  Confeil  de  l'Empereur  ,  tous  après 
un  examen  férieux  penchèrent  pour  la  tenue  d'un  Colloque. 
Le  Car'      Farnèje ,  qui  avoit  accompagné  l'Empereur  en  qualité  de  Légat ,  °  & 
dinal  Far-  qui  n'ayant  pas  encore  vingt  ans  avoit  auprès  de  lui  plufieurs  perfonnes  de 
nife  invite  capacité  &c  d'expérience  ,  &  entr'autres  Marcel  Cervin  Evèque  de  Nicaftro , 
TEmpereur  ^j^pQ^j  p^pe  fous  le  nom  de  Marcel  II.  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  pafîbit  , 
'contre  feT  s'oppofa   à  cette  réfolution  ,  ôc  remontra  à  Charles ,  à  Ferdinand  ,  &  à 
Trotejians.   tous  ceux  du  Confeil  avec  qui  il  eut  à  traiter  :  Que  depuis  le  premier  ac- 
*  Sleid.  L.  cord ,  qu'on  avoit  commencé  dix  ans  auparavant  de  négocier  à  Ausbonrg 
13.  p.  loj.  avec  les  Proteftans,  on  avoit  fouvent  tenté  d'y  réuflir  fans  pouvoir  parvenir 
Rayn.  ad    ^  ^-^^^  conclure  :  Que  quand  bien  même  on  n'eût  pu  trouver  &  convenir 
N''  14.  *    ^^  quelque  voie  d'accommodement ,  cela  deviendroit  inutile  ,  parce  qu'ils 
Spond.        changeoient  tous  les  jours  d'opinion  fans  fe  fixer  à  aucune  dod:rine,jufque-là 
N°  4.         qu'ils  contrevenoient  même  à  la  Confeflion  qu'ils  avoient  préfentée  à  Auf- 
Pallav.  L.    bourg  :  Qu'ils  étoient  auflî  gliffans  que  des  anguilles  :  Que  d'abord  ils  ne 
Pleurv   L    demandoient  que  la  réforme  des  défordres  &  des  abus  ,   mais  qu'à  préfenc 
i3S).N°44.  ce  n'étoit  plus  la  réformation  du  Pontificat  qu'ils  fouhaitoient ,  mais  fon 
Belcar.  L.    extindion  &  la  deftrudion  du  Saint  Siège  &  de  toute  la  Jurifdidion  Ecclé- 
ii.N**  41.    fiaftique  :  Que  fi  jamais  ils  avoient  étéinfolens  ,  ce  feroit  encore  pis  à  pré- 
fent  que  la  paix  ctoit  mal  aiïurée  avec  la  France  ,  &  la  Hongrie  menacée 
par  le  Turc  :  Que  les  controverfes  s'étendant  à  une  infinité  de  dogmes ,  il 
ne  falloit  pas  efpérer  de  leur  faire  abandonner  leurs  fentimens  ;  qu'étant  par- 
tagés en  différentes  Sedes  ,  il  étoit  impoffiblede  s'accorder  avec  tous  j  outre 
que  la  plupart  d'entre  eux  n'avoient  d'autre  vue  que  de  s'emparer  du  bien 
d'autrui ,  &  de  dépouiller  l'Empereur  de  fon  autorité  :  Qu'il  étoit  vrai  que 
la  guerre  qu'on  étoit  à  la  veille  d'avoir  avec  les  Turcs  devoir  porter  à  s'ac- 
corder fur  la  Religion  ,  mais  que  cela  ne  fe  pouvoir  faire  ni  dans  des  Diètes 
particulières  ni  dans  des  Conciles  Nationaux  ,  mais  feulement  dans  un  Con- 
cile Général  qu'on  pourroir  afïemblcr  fans  délai  ;  parce  que  dans  les  matières 
de  Religion  on  ne  devoit  faire  aucun  changement  que  d'un  confentement 

X.  L' Empereur  s'étant  rendu  parla  France  contre  Charles.  Mais  par  un  excès  de  gc- 

0UX  P aïs-Bas  pour  y  appaifer  la /édition  nérofitc  François  refufa  leur  offre,  dans  l'ei- 

ç«i  s'y  étoit  élevée  ,  &c.  ]  Les  Gantois ,  fa-  pérance  fans   doute  ,  que  l'Empereur  lui 

tigués  par  les  impôts  exceflîfs  que  les  guet-  feroit   enfin  raifon  fur  fes  prétentions  aa 

res  continuelles  de  l'Empereur  l'obligeoient  Duché  de  Milan.   Mais  il  fut  la  dupe  de 

à  mettre  fur  fes  Sujets  ,  s'étoient  révoltés  Charles  en  cette  occafion ,  comme  il  l'a- 

contre  lui ,  &  avoient  offert  de  fe  foumet-  voit  été  en  une  infinité  d'autres. 
tre  à  la  France ,  fi  elle  vouloit  les  foutenir 
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commun  :  Qu'on  ne  devoit  pas  avoir  feulement  égard  à  T  Allemagne  ,  mais   m  »  x  », 
auifi  à  la  France  ,  à  l'Efpagne  ,  à  l'Italie  ,  &  aux  autres  Nations  ,  dont  il  ^^"^  ^^^* 
y  auroit  du  danger  pour  l'Allemagne  à  fe  divifer  ,  Ci  elle  faifoic  quelque  " 

changement  fans  la  participation  des  autres  :  Que  c'étoic  une  coutume  établie 
depuis  le  tems  des  Apôtres  ,  de  terminer  les  difputes  de  Religion  par  la 
feule  voie  du  Concile  ;  ôc  que  tous  les  Rois ,  les  Princes  &  les  gens  de  bien 
le  défiroient  :  Que  l'on  pouvoir  aifément  conclure  la  paix  entre  l'Empereur 
&  le  Roi  de  France ,  èc  tenir  le  Concile  auflîtôt  après ,  ôc  pendant  ce  tems-U 
s'appliquer  à  augmenter  de  à  fortifier  la  Ligue  Catholique  d'Allemagne ,  ce 
qui  intimideroit  les  Proteftans ,  &  les  obligeroitde  fe  foumettre  au  Concile, 
oumettroit  les  Catholiques  en  état  de  les  y  forcer  :  Que  la  Ligue  Catholi- 

?[ue  étant  puilfante  ,  l'on  pourroit  obliger  les  Proteftans  de  contribuer  aux 
i:aix  de  la  guerre  contre  le  Turc ,  lorfqu'on  feroit  dans  la  néceffité  de  la 
faire  :  Qu'en  cas  même  qu'ils  ne  le  fiflent  point ,  il  valoir  toujours  mieux  de 
deux  maux  choifîr  le  moindre  ;  &  qu'il  y  avoir  plus  de  mal  à  ofïènfer  Dieu  > 
&  à  abandonner  la  caufe  de  la  Religion ,  qu'à  fe  pafler  des  fecours  d'une  par- 
tie d'une  Province  \  étant  difficile  fur-tout  de  déterminer  qui  des  Protef- 
tans ou  des  Turcs  étoient  plus  contraires  à  Jefus-Chrift  ,  puifque  ceux-  ci  ne 
mettoient  que  les  corps  en  fervitude ,  au-lieu  que  les  premiers  y  vouloienc 
mettre  les  corps  &  les  âmes.  De  tous  ces  difcours  &  ces  raifonnemens  le 
Cardinal  en  conclut  qu'il  ne  falloitpoint  trairer  les  affaires  de  Religion 
dans  ces  Diètes  d'Allemagne  ,  mais  convoquer  &  commencer  le  Concile 
cette  même  année  ,  s'appliquera  augmenter  la  Ligue  Catholique  ,  &  faire 
la  paix  avec  la  France. 

Malgré  ces  remontrances,  l'Empereur  après  de  grandes  délibérations 
réfolut  de  tenter  la  voie  de  la  concorde ,  ôc  conclut  à  tenir  une  Diète  en  Al- 
lemagne dans  l'endroit  que  FerMnand  pgQvo'iz  le  plus  convenable  ;  &  à  invi- 
ter les  Princes  Proteftans  à  s'y  trouver  en  pcrfonne ,  avec  promelTè  de  toute 
ÎMZtiL^  Farnefci  averti  de  cette  réfolution  prife  à  fon  infçu,  P  partir  auflî- tôt,  p  Belcar.  L. 

&  obtint  du  Roi  en  palTant  par  Paris  un  Edit  très-rigoureux  contre  les  Hé   *^-  N°  41- 

^          ^  ^                                  .  Pallav.L.4. 

c.  10. 

1.  Farnèfe  ,  averti  de  cette  réfolution  cîn  .  qu'avant  le  départ  de  Farnèfe  ^  ce  Lé  Id.  L.  4. 

prife  à  fon  infu  ,  partit  aujjî-tôt  ,   &c.  ]  gatfiit  averti  de  la  réfolution  prife  de  tenir  c.   11. 

Le  Cardinal   Pallavicin  prétend    que    ce  la  Diète  &  le  Colloque ,  qu'il  en  fut  fort  Fleury  ,  L. 

ne  fut  pas  la    nouvelle  de  la  Dicte  &  du  mécontent  ,   qu'il  y  oppofa  de  faulles  re-  ï59'N  45 ■• 

Colloque  ,  qui  détermina  Farnèfe  à  partir  î  montrances  ;  &  on  ne  peut  douter  que  n'y 

&  que  dès  auparavant  il  avoit  demandé  fon  voyant  point  de  remède  ,  cela  n'ait  con- 

rappel ,  chagrin  de  ne  voir  aucun  jour  à  ré-  tribué  à  hâter  fon  départ  ,  comme  le  mar- 

tablir  la  paix  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  que  Beaucaire.    Non  multis  pofl  diebus  , 

France  >  &  appréhendant  que  François  lorf-  dit-il  ,  conventu  jam  Haganoam  indiélo  , 

qu'il  fe  verroit  trompé  ,  ne  s'imaginât  qu'il  de  quo  fe  à  Ccefare  Granvellanoque  cela- 

étoit  refté  pour  l'amufer  de  concert  avec  tum  indignabatur  ,    CarneJIus    Cardinalis 

Charles   par   des  apparences  d'accommo-  ex     aula    Cafariana    difcejjlt.     Ce    qui 

dément  qu'il  favoit  bien  être  feufles.  Il  juftilîe  tout  à  fait  le  récit  de  notre  Hifto- 

tSt  certain  ncanmoins,de  l'aveu  de  Pallavi-  xien. 

X  t 
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M  D  X  L.   rétiques  &  les  Luthériens ,  que  l'on  exécuta  fort  févérement  par  toute  la 
Paul  III.  pj-^nce  ,  auffi-tôt  qu'il  eut  été  publié. 

^  LXIV.  >  Cependant  la  Diète  fut  convoquée  *î  par /Vr^Z/'/z^Wf/àHaguenau, 

Diete  a  q^^  ("g  rendirent  avec  les  Dodeurs  Catholiques  plufieurs  Minift^es  Lurhériens, 
ch^l'oTor-  ^^^  Eledeurs de  Trêves  &  Palatin  ,  le  Duc  Louis  de  Bavière  ,  &  Guil^ 
donne  un  ^aume  Evêque  de  Strasbourg  ,  furent  nommés  pour  Médiateurs  entre  les 
Colloque  à  Parties.  Les  Proteftans  requis  de  déclarer  les  Chefs  de  leur  dodrine  ,  répon- 
Wormest  dirent  :  Que  dix  ans  auparavant  ils  avoient  préfenté  dansla  Diète  d  Auf- 
refans^^'  ^°^''§  ^^^^  Confeflion  êc  fon  Apologie  :  Qu'ils  perfîftoient  dans  la  même 
fy^^jf^  dodrine  ,  &  étoient  prêts  d'en  rendre  compte  à  tout  le  monde  :  Que  ne  fa- 

^Id.N°4(î.  chant  ce  que  leurs  adverfaires  a  voient  à  y  reprendre,  ils  n'auroient  rien  de 
Sleid.L.  13.  nouveau  à  dire,   mais  qu'ils  attendoient  qu'on  leur  marquât  ce  qu'on  y 
p.  106.       trouvoit  de  contraire  4  à  la  vérité  j  que  c'étoit  pour  cela  qu'ils  s'étoienc 
jsjo^  '         rendus  au  Colloque  j  &  qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'avoir  toujours  devanc 
Spond.        ^cs  yeux  l'amour  de  la  concorde.  Les  Catholiques  auffi-tôt  prirent  la  pa- 
N°  5.        rôle ,  &  confentant  à  ce  que  les  autres  propofoient,  ils  dirent  :  Qu'il  conve- 
noit  qu'ils  approuvaffent  ce  qui  s'étoit  fait  dans  cette  Diète  •,  qu'ils  en  dé- 
voient recevoir  le  Décret ,  &c  fuivre  la  forme  de  réconciliation  que  l'on  y 
avoir  ébauchée.  Les  Proteftans  ,  qui  connoiflbient  le  défavantage  qu'il  y 
auroit  pour  eux  à  fuivre  cette  forme  ,  ôc  le  préjudice  qu'ils  recevroient  de 
ce  Décret ,  ^  infiftoient  qu'en  laiflant  à  part  tous  les  torts  ,  on  drefsât  une 
nouvelle  Formule.   Mais  les  Catholiques  de  leur  côté  demandoient,  que 
puifqu'il  falloir  redrefïer  tous  les  griefs,  les  Proteftans  réparaflent  tous  les 
rorts  ôc  reftituafïènt  tous  les  biens  de  l'Eglifc.  Ceux-ci  répliquèrent  :  Que 
ces  biens  n'avoient  point  été  ufurpés,  mais  appliqués  par  le  rétabliftemenc 
de  la  bonne  dodrine  aux  ufages  légitimes  8>c  honnêtes  ,  aufquels  quoique 
deftinés  dans  leur  première  inftitution ,  les  Eccléfiaftiques  avoient  ceffé 
de  les  appliquer  ;  &  qu'ainfi  il  étoit  nécelTaire  de  décider  des  points  de 
dodrine ,  avant  que  de  parler  de  la  reftitution  des  biens.  Les  conteftations 
ï-Rayn.       s'échauffant ,   Ferdinand  oràonna.  :  "^  Que  l'on  dreftèroit  une  nouvelle  For- 
N°  5  8.       mule ,  qui  ne  pût  préjudicier  à  aucune  des  Parties  -,  que  le  nombre  des 
Spond.        Dodeurs  feroit  égal  de  part  ôc  d'autre  ;  que  le  Colloque  s'ouvriroit  dans 
^  •  S'        une  nouvelle  Affemblée  qui  fous  le  bon  plaifir  de  l'Empereur  fe  tiendroit  à 
Wormesle  28.  d'Odobre  fuivant  ;  &  qu'il  feroit  libre  au  Pape  d'y  envoyer 
fes  Nonces.  Les  Proteftans  acceptèrent  le  Décret,  &  déclarèrent  qu'ils  ne 
s'oppofoient  point  à  Tiiitervention  des  Nonces  ;  mais  qu'ils  ne  prétendoient 

5.  La  Diète  fut  convoquée  par  Ferdinand  M.  Amelot  a  traduit ,  tous  les  préjugés  mis^ 

À  Faguenau,  ]  L'ouverture  s'en  fit  le  2 y.  à  part.  Mais  cela  ne  fait  aucun  fens.  Car 

de  Juin,  &  elle  finit  le  z8.de  Juillet  i;  40.  il  ne  s'agit  pas  ici  de  préjugés,  mais  de 

Sleid.  L.  1 3.  p.  zo6.  réparer  les  torts  que  les  Catholiques  fe  plai-^ 

4.   Injîftoient  quen  laijfant  à  part  tous  gnoient  qu'on  leur  avoit  faits  par  l'ufurpa-j 

Us  torts ,  &c.  ]  Ce  qu'exprime  ainfi  Fra-  tion  des  biens  Eccléfiafticiues. 
Paolo  ,  rimojji  tutti  i  pregiudicii  ,  qœ 
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point  par-U  attribuer  ni  aucune  primauté  au  Pape,    ni  aucune  autorité  à 
ceux  qu'il  pourroit  envoyer. 

î  L'Empereur  en  confirmation  de  ce  Décret  ordonna  rAffemblée ,  *  &:  y 
envoya  pour  fon  CommifTaire  GranvcUe^  qui  y  alla  avecl'Evequed'Arrasfon 
lils  depuis  Cardmal  ,  &  trois  Théologiens  Efpagnols ,  &  qui  en  fît  l'ou- 
verture par  un  difcoucs  fort  pieux ,  fort  propre  à  infpirer  la  concorde  &  à 
terminer  les  différends.  Peu  de  jours  après  arriva  Thomas  Campege ,  Evêque 
de  Feltri  &  Nonce  Apoftolique.  Car  ,  quoique  le  Pape  vît  bien  qu'il  étoit 
tout-à-fait  contraire  à  (ts  intérêts  de  laiiïer  traiter  des  matières  de  Religion 
en  Allemagne ,  &  qu'il  eût  fait  tout  fon  poffible  pour  empêcher  ce  Col- 
loque ,  il  jugeoit  pourtant  quec'écoit  encore  un  moindre  mal  d'y  confentir  , 
que  de  le  laifler  tenir  malgré  lui.  ^  Le  Nonce  ,  conformément  aux  Inf- 
trudlions  du  Pape  ,  '^  fit  un  difcours  à  fon  entrée  ,  où  il  dit  :  Que  les  Papes 
avoient  toujours  travaillé  à  procurer  le  repos  de  l'Allemagne  :  7  Que  Paul 
ni.  qui  l'avoit  encore  plus  à  cœur  que  perlonne  ,  avoir  pour  cela  convoqué 
un  Concile  Général  à  Vicenze  ,  &c  que  quoiqu'il  eût  été  obligé 'de  le  fuf- 
pendre,  parce  que  perfonne  ne  s'y  étoit  rendu,  il  étoit  de  nouveau  réfolu 
de  le  convoquer  dans  un  lieu  plus  commode  :  Qu'afin  qu'on  y  traitât  avec 
fuccès  Ws  matières  de  Religion  ,  ^  il  avoit  permis  à  l'Empereur  de  tenir  un 
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f.  V Empereur  en  confirmation  de  ce  Dé- 
cret ordonna  l'AjJemblée  y  &y  envoya  pour 
fon  Commiffaire  Granvelle  —  qui  en  fit  l'ou- 
verture y  &c.]  Non  le  z8.  d'Odobre  ,  auquel 
le  Colloque  étoit  intimé,  mais  le  i;'  de 
Novembre  fuivant ,  félon  Sleidan.  L.  i  j . 
p.  108. 

é.  Le  Nonce  ,  conformément  aux  înftruc- 
tïons  du  Pape  ,  fit  un  difcours  à  fon  entrée  , 
&c.  ]  Ce  fur ,  félon  Sleidan  ,  le  8.  de 
Décembre  fuivant. 

7.  Que  Paul  III  —  étoit  de  nouveau  ré' 
folu  de  le  convoquer  dans  un  lieu  plus  com- 
mode. &c.  ]  Il  ne  parole  point  par  l'extrait 
que  donne  Sleidan  de  ce  difcours ,  que  le 
Nonce  ait  offert  de  la  part  du  Pape  de  trans- 
férer le  Concile  dans  un  lieu  plus  commo- 
de i  mais  il  dit  amplement  que  ce  Pontife 
vojyant  que  perfonne  ne  s  etoit  rendu  a  Vi- 
cenze ,  avoic  remis  la  tenue  du  Synode  à  un 
autre  tems  ,  in  aliud  tempus  neceffarib  re- 
jeciffe  ;  Se  qu'il  l'alfembleroit  lorfqu'il  plai- 
loit  à  l'Empereur  &  à  l'Allemagne  ,  qualora 
foffe  gradito  ail'  Imperadore  ed  alla  Ger- 
mania  ,  comme  s'exprime  Pallavleln.  Il 
n^eft  etledivement  rien  dit  de  l'otFre  d'une 
aatie  Ville  dans  les  Inflrud^ions  données  à 


Campège  ,  &  rapportées  par  Raynaldus ,  & 
il  n'y  a  aucune  apparence  que  ce  Nonce  eût 
fait  une  pareille  avance  fans  des  ordres  pré- 
cis de  fon  Maître. 

8.  //  avait  permis  à  l'Empereur  de  te* 
nir  un  Colloque  en  Allemagne  y  qui  fervit 
comme  de  prélude  au  Concile  y  &c.  ]  Fra- 
Paolo  prête  ici  beaucoup  au  Nonce  ,  qui 
fans  parler  du  Pape  dit  {împlement ,  que 
l'Empereur  avoit  ordonné  ce  Colloque  pour 
fervir  comme  de  prélude  à  ce  qui  devoit  fe 
traiter  à  Ratisbonne  :  Cafarem  quoque  Wor^ 
matlanum  hoc  Colloquium  inflituijfe  y  Ra~ 
tisbonenfis  Conventûs  y  uhi  Cotfar  aderlt , 
velutl quoddamprceludlum.  (Rayn.  N°_f9.) 
Il  n'eft  effedivement  nullement  vraifem- 
blable,  que  le  Nonce  eût  ofé  dire  que  le 
Pape  avoit  permis  ce  Colloque ,  tandis  que 
dans  fes  inftrudions  il  étoit  marqué  que  le 
faint  Siège  les  avoit  toujours  condamnés. 
Nos  llcet  ex  eo  quod  Ifios  fuper  Religlone 
TraElatus  —  nonfolùm  nonprobare  y  verum 
etiam  damnare  ,  &  quoad  fierl  poffet  y  pro- 
hibere  deberemus  ;  tamen  y  Sec.  L'on  a  vu 
même  que  les  Cardinaux  Farnèfe  &  Cervin 
avoient  fait  tout  leur  poflîble  pour  détour- 
ner lEmpeieux  d'en  permettre  aucun  s  &  il 
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Colloque  en  Allemagne  ,  qai  fervîc  comme  de  prélude  au  Concile  ,  &  qu'il 

lavoir  envoyé  pour  y  aiîîfter  de  fa  parc ,  &  les  aider  autant  qu'il  pourroit  : 

Qu'il  les  prioit  donc  tous  de  faire  leur  poflible  pour  parvenir  à  la  concorde  , 

6c  qu'il  leur  promertoit  de  faire  de  fon  côté  tout  ce  que  la  Religion  pourroit 
1. .:  _^ »►— ^  J^  C^:..^     a    T^ r..^ .  j„  r^ j'in...-         j_._^  -     .   j'!. 
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mais  avec  le  caradèrc  d'Envoyé  de  France  ,  pour  fervir  plus  utilement  le 
Pape  fous  un  nom  étranger.  Ayant  fait  imprimer  un  Difcours  fur  l'unité  & 
la  paix  de  l'Eglife  ,  où  il  avoit  pour  but  de  montrer  que  le  Concile  Na- 
tionnal  n'étoit  pas  un  moyen  propre  pour  parvenir  à  cette  fin ,  il  en  fit  dif- 
tribuer  le  plus  qu'il  put  de  copies  ,  à  delfein  d'interrompre  ce  Colloque  qui 
relTembloit  en  quelque  forte  à  un  Concile  de  cette  nature.  On  fut  long- 
tems  à  ajufter  la  forme  de  la  Conférence ,  tant  par  rapport  au  fecrec  qui 
s'y  devoir  garder ,  que  pour  régler  le  nombre  des  Docteurs  qui  parleroienr. 
»o  Car  il  y  avoit  des  gens  ,  qui,  tant  â  l'inftigation  du  Nonce  Campé ge  , 


cil  furprenanc  que  Fra-Paolo  ,  qui  venoic 
de  le  raconter,  ait  fait  parler  le  Nonce  d'u- 
ne manière  fi  peu  conforme  à  ce  qui  s'étoic 
pallé  auparavant.  Car  quand  bien  même 
Paul  l'eût  permis ,  il  n'eût  jamais  fouifert 
qu'on  le  laillat  connoître  au  Public.  Auffi  ne 
▼oit-on  rien  de  pareil  ni  dans  les  Inftruétions 
de  Campége ,  ni  dans  l'extrait  que  donne 
Sleidan  de  fon  difcours. 

9,  Verger  Evcque  de  Capo-d'Iftria  — 
vînt  auffi  au  Colloque  ,  non  comme  Minif- 
tre  du  Pape  ,  quoiquen  effet  envoyé  par 
lui  —  mais  avec  le  caraâlère  d'Envoyé  de 
France.  ]  C'eft  ce  que  dit  pofirivement  Slei- 
dan ,  fur  l'autorité  duquel  Fra-Paolo  l'a 
fans  doute  avancé,  Erat  etiam  in  hoc  Con- 
•ventu  Petrus  Paulus  Vergerius  Epifcopus 
Juflinopolitanus ,  verbo  ^uidem  tanquam 
G  allia  Régis  caufâ  ,  fed  rêvera  mi  (fus  à 
Pontifice  ,  qui  fuis  rébus  illum  infcrvire 
magis  putabat ,  fîquidem  aliéna  nomine  ibi 
verfaretur.  Il  faut  avouer  d'ailleurs ,  que  la 
conduite  que  tint  cet  homme  dans  le  Col- 
loque juftifie  allez  le  perfonnage  que  ces 
deux  Hiftoriens  lui  font  faire.  Cependant 
Pallavicin  prérend  que  la  chofe  eft  abfolu- 
"ment  faulTe ,  &  même  impoflîb'.e ,  parce 
que  dès-lors  ce  Prélat  avoit  écé  rendu  fuP- 
peft  à  Rome  par  les  rapports  dé'avantageux 
qu'avoit  fait  de  lui  le  Légat  Aléandre  au 
Pape.  Cette  raifon ,  toute  fone  qu'elle  fût 


pour  empêcher  de  l'employer  avec  un  ica- 
raélcre  public  ,  pouvait  cependant  ne  l'être 
pas  affez  pour  empêcher  de  fe  fervir  de;  lui 
îecrettement ,  non  comme  d'un  homme^de 
confiance ,  mais  comme  d'un  inftrument 
fecret ,  propre  a  être  dcfavoué  en  cas  qu'il 
n'agît  pas  comme  on  le  defiroit.  Du  moins 
il  me  paroît  tout  à  fait  hors  de  vraiiëm- 
blance  ,  que  la  France  fe  fut  fervie  fans 
la  participation  du  Pape* ,  d'un  Evêque 
Italien  qui  avoit  exercé  plufieurs  Non- 
ciatures, &  en  qui  les  Papes  &  Paullnx- 
même  avoient  montré  beaucoup  de  con- 
fiance. Ainfi  ,  fi  ce  que  difent  Sleidan  Se 
Fra-Paolo  n'eft  pas  tout  a  fait  certain  ,  il 
me  femble  au  moins  qu'il  eft  extrêmement 
probable. 

10.  Car  il  y  avoit  des  gens  qui  ,  tant 
à  l'infligation  du  Nonce  Campège  ,  que  par 
les  intrigues  fecrettes  de  Verger ,  s'appli-^ 
quoient  à  tirer  les  chofes  en  longueur  ]  No- 
tre Auteur  après  Sleidan  rejette  ces  tenta- 
tives 'iir  les  Catholiques  ;  &  Pallavicin  fur 
les  Proteftans ,  que  le  Nonce  Moron  en 
accufe  da.iS  Tes  lettres.  L'autorité  de  chaque 
côté  efl  fi'peéle ,  &  peut  être  chaque  Parti 
avoit-il  fes  raifonspour  temnorifer  j  les  Ca- 
tholiques, parce  que  ("elon  Sleidan  les  Pré- 
fidens  leur  étoient  (ufpeéls  ;  &  les  Protef- 
tans ,  parce  qu'ils  étoient  bien  aifes  à  la  fa» 
▼eur  da  tems  de  poulfer  leur  avantage  ,  & 
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que  par  les  intrigues  fecrecres  de  V&rgtr^  s'appliquoient  â  tirer  les  chof es  Mcx-if. 
en  longueur.  Mais  il  fut  arrêté  enfin  ,  que  ^&an  Eckius  parieroit  pour  les  ^^"^  ^^^- 
Catholiques  ,  &  Philippe  Melancîon  pour  les  Proteftans  ,  &  qu'on  com-  "' 

menceroit  par  la  matière  du  Péché  originel. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  à  Wormes  ,  le  Nonce  qui  réfidoit  auprès  de 
l'Empereur  ne  ceflbit  de  lui  repréfenter  '^  que  ce  Colloque  produiroit  un    ^  j^ 
grand  Schifrae,  &  rendroit  toute  l'Allemagne  Luthérienne  j  ât  que  non-  ^o  ^^^ 
feulement  il  détruiroit  entièrement  l'autorité  du  Pape  ,   mais  auffi  qu'il  Spond. 
afFoibliroit  extrêmement  la  fienne.  Il  lui  répéta  toutes  les  mêmes  raifons  ,  N"  ;. 
que  lui  avoit  alléguées  Montcpulciano  pour  empêcher  le  Colloque  ordonné  ^  ^^^^J 
dans  la  Diète  de  Francfort ,  &  celles  dont  s'étoit  fervi  le  Cardinal  Farnèfc    ^  ^'      ^ 
pour  arrêter  celui  de  Haguenau.  Enfin  l'Empereur  perfuadé  par  fes  raifons, 
&  inftruit  par  Granvelle  des  difficultés  qu'il  rencontroit ,  ne  voulut  pas  que 
l'on  pafsât  plus  avant.  '  '  C'eft  pourquoi ,  après  trois  jours  de  conférence 
entre  Eckius  &  Mdancion  ,  le  Colloque  fut  rompu  par  des  lettres  de  l'Em- 
pereur ,  qui  rappelloit  Granvelle ,  &:  qui  remettoit  tout  à  la  Diète  de  Ra- 
tisbonne ,  où  il  avoit  delfein  de  fe  trouver ,  croyant  que  fa  préfence  facili- 
teroit  les  chofes. 

LXV.  L'Empereur  y  s'y  rendit  en  effet  avec  de  grandes  efpérances  de  ^«^♦'^  ^'^- 
terminertous  les  différends  ,  &:  d'unir  l' Allemagne  en  une  feule  Religion  ,  *'  ^  Ratts- 
^^  &  1  ouverture  S  en  ht  au  mois  de  Mars  mdxli.  Charles  3.v oit  invite  le  p^^^^^ 
Pape  d'y  envoyer  un  Légat  habile  &  difcret ,  avec  des  plein-pouvoirs  très-  le  Cardinal 
amples ,   pour  être  en  état  de  terminer  fur  le  champ  ce  que  la  Diète  &  le  ContArini 
Légat  jugeroient  convenable  ,  fans  qu'on  fût  obligé  d'envoyer  à  Rome  pour  four  Légat. 
chaque  chofe  -,  &  il  lui  marqua  que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit  cédé  ^  ^o  ' 
aux  inftances  faites  par  fon  Nonce  pour  la  rupture  du  Colloque  de  Wor-  Fkury  ,  l! 
mes.  139.  N^'jiy. 

Paul  envoya,  donc''  le  Cardinal  Gafpar  Contarini ,  eftimé  très-habile  &  z  Fkury,  L. 
très-homme  de  bien,  6c  il  le  fit  accompagner  par  des  perfonnesbieninf- ^^^•^°^7/- 

,     /.  .  an.  1541. 

de  rendre  leur  SeAe  plus  nombreufe.  A  ju-  1 1.  Z  ouverture  s  en  fit  au  mois  de  Mars  N°   i  & 

ger  pourtant  des  chofes  fur  la  fimple  vrai-  mdxli.  ]  Sleidan    marque   au  contraire,  feqq. 

(emblance ,  il  femble  que  Sleidan  eft  mieux  qu'elle  ne  fe  fit  qu'au  f  d'Avril.  Quhmjam  Spond.  N" 

fondé  dans  fes  conjondures  que  le  Cardi-  plerique  convenijfentomnes y  inchoatur a£lio  i.  z.  &  j. 

nal  Pallavicin  5  parce  que  les  Catholiques  die  quinta  menfis  Aprilis.  Cependant  Ray-  Pallav.L.  4. 

ayant  intérêt  de  faire  avorter  ce  Colloque  naldus  la  marque  au  premier  ;  Cœpti  funt  c.  1 3.  &  14. 

comme  les  précédens  ,  ne  pouvoient  mieux  prima  Aprilis  die  Ratisbonenfes   Conven- 

j  réuffir  qu'en  faifant  traîner  les  chofes  en  tus.  Peut-être  que  la   cérémonie  de  l'ou- 

longuenr.  verture  de  la  Diète  fe  fit  le  premier,  & 

1 1.  C'efi pourquoi  ,  après  trois  jours  de  qu'on  ne  commença  à  parler  d'affaires  que 

conférence  entre  Eckius  6»  MélanBon  ,  /ç  le   f»  Cela  reviendroit  aflez  à  ce  que  dit 

Colloque  fut  rompu  ,  &c.  ]  Le  1 8  de  Jan-  Fra-Paolo  ,  qui  après  avoir  mis  l'ouver- 

Tier  I  f  4 1  ,  après  la  ledlure  des  lettres  de  ture  de  la  Diète  au  mois  de  Mars ,  mar- 

TEmpereur  ,  qui  rappelloit  Granvelle  ,  &  que  la  première  féance  au  f  d'Avril.  Mais 

xemettoit  tout  a  la  Dicte  de  Ratisbonne,  où  en  ce  cas ,  Sleidan  ou  Raynaldus  fe  font 

il  avoit  deiTeia  de  fe  trouver  lui-même.  mal  exprimés. 
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uvxti.  truites  de  tous  les  intérêts  de  la  Cour  de  Rome,  ôc  par  des  Notaires  char- 
Paul  m.  g^5  jg  dreflfer  des  Adtes  de  tout  ce  qui  fediroit  ôc  fe  feroir.  Le  Légat  avoit 
*"""■""""  ordre  ,  en  cas  qu'il  preffentît  qu'il  fe  dût  faire  quelque  chofe  au  préjudice  de 
l'autorité  du  Saint  Siège  ,  d'interrompre  le  Colloque  ,  ôc  de  propofer  un 
Concile  Général  comme  Tunique  ôc  le  véritable  remède  aux  maux  :  ou 
s'il  arrivoit  que  l'Empereur  fût  forcé  d'accorder  aux  Proteftans  quelque 
chofe  de  défavantageux ,  il  étoit  chargé  de  s'y  oppofer  par  l'Autorité  Apof- 
tolique  ;  ou  fi  la  chofe  étoit  déjà  faite  ,  de  la  condamner  ôc  la  déclarée 
nulle ,  ôc  enfuite  de  fe  re cirer  cle  la  Diète ,  mais  non  pas  d'auprès  l'Em- 
pereur. 

La  première  chofe  que  fit  le  Légat  à  fon  arrivée  à  Ratisbonne  ,  fut  d'ex- 
cufer  le  Pape  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  donné  des  plein-pouvoirs  aufli  amples 
&  une  autorité  aufîi  abfolue  que  l'Empereur  le  défiroif,  premièrement, 
parce  que  cette  puifiance  abfolue  eft  tellement  attachée  au  Pontificat ,  qu'elle 
eft  incommunicable  à  tout  autre*,  ^5  ôc  fecondement,  parce  qu'il  n'y  avoit 
ni  termes  ni  claufes  propres  à  exprimer  la  communication  que  feroit  le  Pape 
à  d'autres  pour  décider  des  controverfes  de  la  Foi  )  le  privilège  de  l'Infailli- 
bilité n'ayant  été  donné  qu'à  la  perfonne  du  Pape  dans  ces  paroles  de  Jefixs- 
a  Luc.  Chrift  à  S.  Pierre  :  ^  Pierre ,  J'ai  prié  pour  vous.  Il  ajouta:  Que  cependant 
XXIL  3  z.  Paul  lui  avoit  donné  tout  pouvoir  de  faire  un  accord  avec  les  Proteftans  , 
pourvu  qu'ils  admifîènt  d'abord  ,  que  la  ppimauté  du  Saint  Siège  a  été  inf- 
tituée  par  Jefus-Chrift ,  qu'ils  reconnuflent  les  Sacremens  tels  qu'ils  font 
enfeignés  dans  l'Eglife  Romaine  ,  ôc  qu'ils  reçufïent  tout  ce  qui  avoit  été 
décidé  par  la  Bulle  de  Léon  ;  '^^  Qu'à  ces  conditions ,  il  offroit  de  donner  aux 

Allemands 

1 5 .  Secondement  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  nella  difpenfa^ione  délie  le^gi  e  de'  riti  délia 

ni  termes  ni  claufes  propres  à  exprimer  la  Chiefa  introdotti  non  gli  dava  il  Pontefice 

communication  que  feroit  le  Pape  3  &c.  ]  veruna  giurifdi[ione  :  &  tous   les  autres 

Tout  cet  endroit  a  été  omis  par  M.  y^«ïe/or,  points  ctoient  conformes  à   ce  premier, 

fans  nous  dire  pourquoi.  comme  on  le  voit  dans  ces   Auteurs.    Si 

14.  Qu'à  ces  conditions  il  offroit  de  don-  urgentur  ad  permittenda  Liitheranis  fidei 

ner  aux  Allemands  une  pleine  fatisfa£lion  dïgnitatique  Pontificiee  contraria  ,  interrita 

fur  toutes  les  autres   chofes.  ]  Par  les  Inf-  animo  profite atur  nunquam  Us  affenfurum  , 

tru<ftions  données  à   Contarini  ^  il  ne  pa-  imb  nomine  Pontificio  illa  prohibeat  ac  ref- 

Toît  pas  que  fes  pouvoirs  fuflfent  fî  amples,  cindat  —  Si  quid  etiam  iniqui  ad  tempus 

Car  il  lui  étoit  défendu  de  rien  innover,  &  aliquod Lutheranis  in  Conventu permittatur 

de  donner  aucune  difpenfe  des  Loix  &  des  donec  celebretur  Concdium  ^  id  omnino  pro-* 

Cérémonies  qui  étoient  en  ufage  dans  toute  hibeaty  &c.  11  n'eft  donc  pas  étonnant  après 

l'Eglife.   Ampliffima  poteftate  à  Pontifice  cela,  que  l'Empereur  fe  foit  plaint  qu'on 

injlrufius  efl ,  dit  Reynaldus  ,  ut  hareticos  eiit  envoyé  le  Légat  avec  des  facultés  fi  li- 

ad  fidem  Catholicam  pelliceret  :  verum  cir-  mitées  ,  ni  que  celui-ci  en  ait  fait  des  ex- 

ca  Ritus  Eeclefia  aliaque  traditione  Apof-  cufes.  Mais  il  feroit  un  peu  extraordinaire, 

tolïca  ad  nos  tranfmiffa  quidquam  novari  que  ce  Miniftteconnoillant  ces  limitations, 

ab  eodem  Pontifice  vetitus  efl.  C'eft  ce  que  eût  offert  aux  Allemands  de  leur  donner  une 

portoit  le  premier  chef  des  Inftruâions ,  fî  ample  fatisfadion  fur  tout  ce  qui  ne  regar» 

(ielon  Pallavicfn ,  où  il  étoit  marqué ,  Che  doit   point  les  dogmes  i    &  Fra  -  Paola 

femble 
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Allemands  une  pleine  fatisfadion  fur  toutes  les  autres  chofes.   Enfin  il  m  »  x  i  r. 
pria  l'Empereur  de  n'écouter  aucune  propoficion  des  Proteftans  &  de  ne  leur     ^^^    ^' 
rien  accorder  à  l'infu  des  autres  Nations,  de  peur  qu'il  n'en  arrivât  quelque 
divifion  dangéreufe. 

'  J  Comme  cette  Diète  fut  la  caufe  principale  qui  porta  le  Pape ,  non*- 
feulement  à  confentir  comme  auparavant  à  la  célébration  du  Concile ,  mais 
encore  à  en  prelTer  davantage  la  célébration  -,  ^  ôc  qu'au  contraire  '^  les  Pro-  h  Pallav.  Lj 
tcftans  s'y  conv^ainquirent  plus  que  jamais,  qu'il  n'y  avoir  rien  à  efpérer  4- c.  i}- 
pour  eux  ni  dans  le  Concile ,  ni  par-tout  où  il  y  auroit  un  Miniftre  du 
Pape  ;  il  eft  néceflTaire  d'expofer  ici  dans  un  plus  grand  détail  toutes  les  chofes 
qui  s'y  pafsèrent. 

'7  Dans  la  première  Séance,  qui  fe  tint  le  5  d'Avril ,  on  y  dit  au  nom     Succhde 

de  l'Empereur  :  ^  Que  Sa  Majefté  Impériale  voyant  que  les  divilions  A^s  cette  Diète  ^ 

Etats  de  l'Empire  fur  les  matières  de  Religion  avoient  donné  occafion  aux  é* plaintes 

Turcs  de  pénétrer  jufque  dans  le  feinde  l'Allemagne,  ce  i^nnce  avoit  cher-  f^nes contre 

ché  tous  les  moyens  pollibles  de  les  terminer  :  Que  n'en  trouvant  point  àz      J-^fj'  j 

meilleur  que  de  tenir  un  Concile  Général,  il  s'étoit  rendu  en  Italie  pour  i^.p.  m. 

Rayn.N°<f. 
auparavant,  par  les  tentatives  que  les  Non- 


femble  avoir  ignoré  en  lefaifant  parler  ain- 
a  ,  combien  l'es  pouvoirs  étoienc  bornes. 
Cependant  avec  de  telles  limitations,  com- 
ment croit-il  poflible  de  tenter  jamais  au- 
cune union  ?  Si  le  Légat  ne  pouvoitpas  fe 
relâcher  même  fur  des  Rits ,  à  quoi  pou- 
voir fervir  fapréfence  ?  rien  qu'à  rompre  le 
Colloque  j  &  c'étoit  apparemment  le  but 
du  Pape ,  dans  le  tems  qu'il  fembloit  vouloir 
contenter  l'Empereur  par  l'envoi  d'un  Lé- 
gat. 

1  f .  Comme  cette  Diète  fut  la  <:aufe prin- 
cipale qui  porta  le  Pape  ,  non -feulement  à 
confentir  comme  auparavant  à  la  célébra- 
tion du  Concile  ,  mais  encore  à  en  preffer 
davantage  la  célébration  ,  &c.  Ce  que  dit 
ici  Fra-Paolo  eft  très-certain  ;  &  c'eft  en- 
vain  que  le  Cardinal  Pallavicin  prétend  le 
convaincre  de  faux  ,  en  difant  que  dès  au- 
paravant Paul  III.  avoit  fort  infiftc  pour 
faire  tenir  le  Concile.  Notre  Hiftorien  iie 
l€  nie  pas  ;  mais  il  dit  que  cette  Diète  le 
porta  à  en  prefl'er  davantage  la  célébra- 
tion ,  &  fon  Adverfaire  ne  prouve  pas  le 
contraire. 

16.  Les  Protejlans  s'y  convainquirent 
plus  que  jamais  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  ef- 
pérer pour  eux  ni  dans  le  Concile  ,  ni  par- 
tout où  il  y  aurait  un  Miniflre  du  Pape.  ] 
Ils  avoient  dû  s'en  convaincre  dès  longtcms 

TOM£    I» 


ces  &  les  Légats  avoient  toujours  faites ,  &: 
les  ordres  qu'ils  avoient  d'empêcher  tout  ac- 
cord ,  qui  ne  fe  pourroit  faire  qu'en  relâ- 
chant quelque  chofe  ou  des  prétentions  oa 
des  opinions  delà  Cour  de  Rome.  Et  quoi- 
que Patlavicin  femble  le  nier  ,  en  difanc 
que  plufieurs  blâmèrent  Contarin  pour  s'être 
trop  prêté  à  cet  accord  ,  cela  fert  plutôt  â 
)\jiiï\E.Q.r  Fra-Paolo  qu'à  le  réfuter  i  puifque 
le  peu  d'avances  que  fit  ce  Légat  contre  fes 
Inftrudions ,  ne  laifla  pas  de  faire  blâmer 
fa  conduite  à  Rome ,  où  Ton  parloit  bien, 
d'avoir  de  l'indulgence  pour  les  Hérétiques , 
mais  où  l'on  ne  vouloir  rien  relâcher  ,  pas 
même  dans  les  chofes  les  plus  indifférentes , 
&  même  les  plus  nécelfaires ,  comme  les 
prières  en  Langue  vulgaire ,  le  retranche^ 
ment  du  culte  des  Images ,  la  Communion 
fous  les  deux  efpèces ,  &c, 

17.  Dans  la  première  Séance  ,  qui  fe 
tint  le  s  d^ Avril ,  &c.  ]  Appareminent  que 
notre  Auteur  diftingue  l'Ouverture  ,  de  la 
première  Séance ,  puifqu'il  a  dit  un  peu 
plus  haut ,  que  l'ouverture  de  cette  Diète 
fe  fit  au  mois  de  Mars.  Autrement ,  il  fe 
contrediroit  d'une  manière  affez  fenfible. 
Je  ne  fai  fur  quelle  autorité  il  a  placé  l'ouver- 
ture au  mois  de  Mars.  Mais  ici  il  fuit  le  té* 
moignage  de  Skidan. 
Y 
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M  D  X  L  I.  en  traiter  avec  le  Pape  Clément  \  mais  que  la  chofe  n'ayant  pu  s'exécuter ,  il 
Paul  III.  ^^QJ^.  allé  à  Rome  pour  en  conférer  ^NQzPaul^  qu'il  y  avoit  trouvé  très- 
difpofé  :  Que  la  guerre  ayant  toujours  empêché  l'exécution  de  cedeflTein,. 
il  avoit  enfin  convoqué  cette  Diète,  ôc  prié  le  Pape  d'y  envoyer  un  Légat  ;, 
Qu'enfin  il  n'avoir  rien  de  plus  à  cœur  que  de  pouvoir  procurer  quelque  ac- 
commodement y  &  que  pour  y  parvenir  il  étoit  à  propos  de  choifir  de  part  & 
d'autre  un  petit  nombre  de  gens  pieux  &  favans ,  qui  fans  préjudice  d'aucune 


put  parvenir  a  la  hn  qu  il  dehroit.  Il  y 
une  conteftation  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans ,  fur  la  manière 
d'éliie  ceux  qui  dévoient  conférer.  C'eft  pourquoi  l'Empereur,  qui  fouhaitoic 
que  cette  Conférence  eût  quelque  fuccès ,  fe  fit  déférer  cette  nomination 
par  les  deux  Partis  ,  les  aflurant  qu'il  ne  feroit  rien  que  pour  le  bien  &  l'a- 
vantage commun^  H  élut  donc  pour  les  Catholiques  ,  Jean  Eckins  ,  Jules 
Pflug  i  ôc  George  Groppe  ;  ôc  pour  les  Protcftants  ,  Philippe  Melanclon  , 
Martin  Bucer  &c  JcanPiJlorius ,  qu'il  exhorta  par  un  difcours  très-grave  à 
fe  dépouiller  de  leurs  paflions  &C  de  leurs  préjugés ,  &  à  n'avoir  en  vue  que 
WSleid.  L.  la  gloire  de  Dieu.  Il  nomma  ^  pour  préfider  à  ce  Colloque ,  Frédéric  Prince 
^3-  P-^y*  Palatin,  &  Granvelle  -,  '^  &  il  chargea  quelques  autres  d'y  afiifter,  afin  que 
îleur^     L  '■^"^  ^^  pafsâtavecplusde  dignité.  Le  Colloque  étant  afiem.blé,  Granvelle 
i3?«  N''?^»'.  y  préfenta  un  Livre  qu'il  dit  avoir  étd  donné  à  l'Empereur  par  quelques  per- 
fonnes   pieufes  &  favantes  ,  comme  propre  à  rétablir  la  concorde  j  &  dit 
que  ce  Prince  fouhaitoit  qu'on  le  lût  &  l'examinâc,  comme  devant  fervir 
de  guide  fur  les  matières  fur  lefquelles  on  devoir  conférer  ;  &  qu'il  prioic 
qu'on  y  confirmât  ce  qui  plairoit  à  tout  le  monde  ,  qu'on  y  reformât  ce  qui 
déplairoit  à  tous ,  6c  qu'on  vît  comment  on  pourroit  s'accorder  fur  les  chofes 
rld.K'^roo.  fur  lefquelles  en  ne  conviendroit  pas  de  fentimens.  Ce  Livre  ^  contenoit 
Sleid.L.  14.  XXII  Articles  ,   &c  l'on  y  traitoitde  la  création  de  l'Homme  &  de  l'intégrité 
Rayn!^^^*  ^^  ^^  Nature ,  du  Libre- Arbitre ,  de  la  caufe  du  Péché  originel,  de  la  Jufti- 
N°  li.        fication  ,  de  l'Eglife &  de fes  marques  ,  des  fignes  de  la  Parole  de  Dieu» 
de  la  Pénitence  après  le  Péché ,  de  l'Autorité  de  l'Eglife,  de  l'Interpréta- 
tion de  l'Ecriture,  des  Sacremens  ,  de  l'Ordre  ,  du  Baptême  ,  de  la  Con- 
firmation ,  de  l'Euchariftie ,  delà  Pénitence  ,  du  Mariage,  de  l'Extrême- 
Ondion,  de  la  Charité,  delà  Hiérarchie  Eccléfiaftique  ,  des  Articles  dé- 
terminés par  l'Eglife ,  de  l'ufage ,  de  l'adminiflration  &  des  cérémonies 
des  Sacremens ,  de  la  Difcipline  Eccléfiaftique  ,  &  de  la  Difcipline  du 

1 8.  Et  il  chargea  quelques  autres  d'y  af-  naldus  ,  c'écoient  Eherard  de  Folefvberg  i 

fijier  y  afin  que  tout  fe  pajfdt  avec  plus  de  le  Comte  de  Manderpett ,  Henri   Hajs  ^ 

dignité.  ]  Ceux  qui  étoient  chargés  de  cette  François  Rivard ,  Jean   Jai  y  Se  Jaques 

comtnifîîonétoient,  félon  5/«</4n,  le Com-  Sturm ;  qui  font  apparemment  lés  mêmes 

te  de  Manderfcheid  y    Eherard  Rudens  ,  perfonnes  ,  mais  dont  les  noms  ont  été  dé» 

Henri  Hafs  ,  François  Burchard  ,  Jean  figurés  par  ce  dciniex  AuteUI*. 
figgySi.  Jaques  Sturm*  M»is  félon  Ray* 
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Peuple.  Ce  Livie  ayant  été  lu  Se  examiné  ,  on  en  approuva  quelques  Ar-  m  »  x  1 1. 

ticles,  on  e'i  réforma  quelques  autres  d'un  confentement  général ,  Sc'^il  P-*ul.  III. 

y  en  eut  quelques-uns  fur  lefquels  on  ne  put  convenir,  ^  comme  fur  le  ix  de 

la  Puiiïance  del'Eglife,  furie  xiv.  du  Sacrement  de  Pénitence,  furiexviii.  ^^^  n^o'^îo* 

de  la  Hiérarchie,  fur  le  xrx.  des  Articles  déterminés  par  l'Eglife  ,  &  fur  le 

xxi.  du  Célibat ,  fur  lefquels  on  relia  oppofé  i  ôc  chaque  Parti  écrivit  fon 

avis. 

Ceci  étant  terminé  dans  l'AlTemblée  des  Princes,  s  l'Empereur  ^^^'  gVkuTy,!. 
fentaà  toute  la  Diète  les  articles  accordés,  &  les  fentimens  différées  des  i59.N°io3. 
Interlocuteurs  du  Colloque ,  &  en  demanda  les  Avis,  propofant  en  même-  Pallav.  L. 
tems  de  faire  une  réformation  tant  dans  l'Etat  que  dans  l'Eglife.  Les  Eve-  ^:  ^.'/l' 
qucs  rejettérent  entièrement  le  Livre  de  la  Concorde  &c  tous  les  Aétes  du  j      *  j^' 
Colloque.  Mais  les  Eledeurs  &  les  autres  Princes  Catholiques  ,  qui  défi- 
roient  la  paix,  n'entrant  pas  dans  les  mêmes  fentimens,  il  fut  conclu  que 
l'Empereur  ,  comme  Avocat  de  l'Eglife  ,  examineroit  avec  le  Légat  les  Ar- 
ticles accordés  ,  6c  feroit  expliquer  ceux  où  il  pouvoir  refter  quelque  obfcu- 
rité  -,  après  quoi  il  traiteroit  avec  les  Proteftans ,   pour  tâcher  de  convenir 
de  quelque  Formule  de  concorde  fur  les  points  conteftés.  L'Empereur 
communiqua  le  tout  au  Légat ,  ôc  lui  fit  des  inftances  pour  la  réformation 
de  l'Etat  Eccléfiaftique.  ^°  Après  de  férieufes  réflexions ,  le  Légat  ^  donna  ;,FIeurjr,  L. 
par  écrit  une  réponfe  connue  à  la  manière  des  anciens  Oracles,  où  il  di-  i?9-N°ioy. 
foit  :  Qu'ayant  vu  le  Livre  préfenté  à  l'Empereur ,  ôc  tous  les  Ecrits  des  ^'^^'^'  L- 
Députés  du  Colloque,  aufll-bien  que  les  Apoftilles  faites  de  part  &:  d'au-  ij^'f'  ^V' 
trc,  ôc  les  objedions  des  Proteftans,  ^'  il  étoit  d'avis,  que  comme  ils  an.  1541. 

N°  14. 
19.  Il  y  en  eut  quelques-uns  fur  lefquels     vant ,  ou  Ton  convint  des  qaeftions  les  *  ' 

on  ne  put  convenir  ,  comme  fur  le  neuviè-  moins  importantes  ,  &  où  les  autres  reftè- 

me  i  &c.  ]  Fra-Paolo  en  a  omis  ici  quel-  xent  toujours  auffi  conteftées. 

ques  autres ,  comme  les  articles  de  l'Eucha-  20-  yiprès  de  férieufes  réflexions  y  le  Lé- 

tiftie  ,  de  l'invocation  des    Saints  ,  de  la  ^at  donna  par  écrit  une  réponfe  conçue  à  la 

Melfe  ,  de  l'ufage  du  Calice  ,  &  de  quel-  manière  dis  anciens  Oracles  y  Sec.  ]  Palhi- 

ques  autres.  De  quibufdam  non  ita  magnl  vicin  dit  au  contraire  ,  L.  4.  c.  i  f.  qu'elle 

momenti  capttihus, dit  Beaucaire^  L.  z  z .  N°,  étoit  fort  claire  j  &  cependant  il  avoue  dans 

50.  inter  Colloquutores  convenit  ;  de  prtz-  le  même  endroit ,  que  l'Empereur  la  prit 

cipuis   non  xonvenit  ,  nempe  de  Ecclefia  dans  un  fens  tout  oppofé.  Eft-ce  une  preuve 

ejufque potejlate  y   de  corporis  &•  fanguinis  de  fa  clarté  ,  ou  de  fon  ambiguïté  ? 

C hrifli  facramento y  quant  Eucharijliamvo-  z  i.  //  étoit  d'avis  ,  que  comme  ils  diffe-' 

camus  y  de  Satisfa&itne  ,  de  Unitate  &  Or-  raient  en  certains  points  de  la  créance  com- 

dine  facrorum  MiniJIrorum  ,  de  S  an  Sis  y  mune  del'Eglife'— *  on  ne  devait  rien  flatuer 

de  facra  Liturgia  quam  Mi(famvocant  y  de  fur  cela  y  &c.  ]   C'eft  cette  réponfe,  que 

ufu   intégra  Sacramenti ,  id  eft  y  quod  fit  Fra-Paolo  a  traitée  de  femblable  aux  an- 

unus  integerfub  una  fpecie  ;  de  Cœlibatu.  ciens  Oracles  ,  &  il  femble  qu'il  11'ait  pas 

C'eft  auffi  ce  que  marque  Sleidan  ,  &  je  eu  tout  à  fait  tort.  Car  l'Empereur  en  con- 

m' étonne  que  notre  Auteur  ,  qui  le  copie  fi  dut  que  le    Légat  n'ayant  parlé  de  ren- 

fouvent ,  ne  l'ait  pas  fait  ici.  Ce  qu'il  y  a  de  voyer  au  Pape  que  les  articles  controverlés  , 

^rai ,  c'elt  qu'il  en  fut  de  ce  Colloque  com-  il  ctoit  d'avis  qu'on  reçût  les  autres  jufqu'aa 

me  de  celui  d'Ausbourg  onze  ans  aupara-  Concile  Général  ou  à  la  Diète  prochaine.  La 

Y  X 
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M  D  X  L  I.  difîéroient  en  certains  points  de  la  créance  commune  cie  l'Eglife,  {ur  IcC- 
PAut.III.  q^gis  néanmoins  il  efpéroit  avec  l'aide  de  Dieu  de  les  voir  bientôt  d'ac- 

"  cord  ,  on  ne  devoir  rien  -ftatuer  fur  cela,  mais  renvoyer  le  tout  au  Pape  de 

au  Saiat  Siège  ,  qui  décideroient  ces  points  conformément  à  la  vérité  Ca- 
tholique, ou  dans  le  Concile  Général  qui  fe  devoir  bientôt  tenir  ,  ou  de 
quelque  autre  manière  s'il  en  étoit  befoin  ,  &  qui  auroient  égard  au  tems 
éc  aux  conjondures  pour  déterminer  tout  ce  qui  feroit  de  plus  avantageux 
au  bien  de  toute  la  Chrétienté  ÔC  de  l'Allemagns.  Quant  à  la  réfcrmatiorï 
de  l'Ordre  Eccléfiaftique  ,  il  s'y  montra  très-porté  ,  ôc  alfembia  pour  cela 
chez  lui  tous  les  Evêques,  à  qui  il  fit  un  très-long  difcours  ,  les  exhortant 
par  rapport  à  leurs  perfonnes  à  éviter  tout  fcandale  &c  toute  apparence  de 
luxe ,  d'avarice ,  ou  d'ambition  ;  S>c  par  rapport  à  leur  famille  ,  à  la  teniî» 
dans  la  régie  ,  parce  qu'ils  favoient  bien  que  le  peuple  juge  des  mœurs  &c 
de  la  conduite  de  fon  Evèque  par  celles  de  fa  maifon.  Il  les  exhorta  encore 
à  demeurer  dans  les  lieux  les  plus  habités  de  leur  Diocèfe ,  pour  veiller 
plus  commodément  fur  leur  Troupeau  ,  &  à  tenir  dans  les  autres  lieux 
des  Surveillans  fidèles  -,  à  vifiter  leurs  Diocèfes  •,  à  conférer  les  Bénéfices  X 
dQs  gens  de  bien  de  de  capacité  -,  à  employer  leurs  revenus  au  foulagemens 
des  pauvres  j  à  choifir  des  Prédicateurs  pieux ,  favans  ,  difcrets  ,  &c  pacifi- 
ques •,  d>c  a  pourvoir  à  l'inftruétion  de  à  l'éducation  de  la  Jeuneffe  ,  qui  étoiî 
le  moyen  dont  fe  fervoient  les  Proteftans  pour  attirer  à  eux  toute  la  No- 
blefîe.  Il  donna  des  copies  de  fon  Difcours  à  l'Empereur  ,  aux  Evèques  ,  Se 
aux  Princes  j  ce  qui  donna  occafion  aux  Proteftans  de  cenfurer  ce  Difcours 
aulli  bien  que  la  réponfe  donnée  à  l'Empereur ,  en  difanr  pour  raifon ,  que 
cet  Ecrit  ayant  été  publié  ,  on  pourroit  prendre  leur  filence  pour  une  ap- 
probation. Les  Catholiques  de  leur  côté  n'approuvèrent  pas  davantage  la 
réponfe  qu*il  avoir  faite  à  l'Empereur ,  parce  qu'il  leur  fembloit  y  approu- 
ver les  Articles  accordés  dans  le  Colloque. 

(  Pleury ,  L.      L'Empereur  '  fit  part  à  la  Diète  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafîe  jufqu'alors  y 

i}9^°ie>^.  Se  leur  communiqua  les  Ecrits  mêmes  du  Légat  ;  concluant  qu'après  avoin 
fait  tout  ce  qui  étoit  en  lui  >  il  ne  reftoit  qu'a  délibérer,  fi  fauf  le  Recès  de 
la  Diète  d'Ausbourg  on  devoir  recevoir  les  Articles  accordés  dans  cette 
Conférence  comme  une  dodrine  Chrétienne,  fans  les  mettre  davantage 
en  difpute  jufqu'au  Concile  Général  qui  devoir  bientôt  fe  tenir ,  comme 
le  Légat  fembloit  en  être  d'avis  -,  ou  bien ,  en  cas  que  le  Concile  ne  fe  tîn» 
pas,  jufqu'à  une  nouvelle  Diète ,  où  l'on  examineroit^  fond  toutes  les 
contre verfes  de  Religion. 
k  Pailav.      L^  réponfe  des  Eleéiteurs  Catholiques  fut  :  ^  Qu'ils  approuvoienr  fans 

L.  4.  c.  15.  héfirer  ,  comme  quelque  chofe  de  très-bon  &  de  très-utile  ,  que  les  Arti- 

Slcid.  L. 

14.  p.  xi6.  plupart  des  Catholiques  l'entendirent  de  me-     mais  j'avoue  que  fî  le  Légat  n'eût  explique  fa 
me.  Cependant  le  Légat  nia  que  ce  fût  le     penfée  depuis ,  j'aurois  jugé  de  la  réponfe 
fens  de  fa  réponfe.  Croira-t-on  après  cela     comme  en  jugèrent  alors  &  l'Empereur  &: 
qu'elle  étoit  auffi  claire  que  le  dit  Pallavicin}     la  plupart  des  Catholiques. 
Je  n'ofe  lien  aiFuicr  du  jugement  des  autres  : 
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des  accordés  dans  le  Colloque  fufTeac  reçus  unanimement  jufqu'au  tems  m  d  x  1 1, 
du  Concile  Général  où  l'on  pourroit  les  examiner  de  nouveau  ,  ou  du  moins  ^^^^  m» 
jufqu'à  la  tenue  d'un  Synode  National ,  ou  d'une  Diète  j  &  que  ce  feroic  ■™'"— — 
un  acheminement  à  une  conciliation  entière  fur  les  articles  fur  lefquels  on 
n'étoit  pas  encore  d'accord  :  Que  de  plus  ils  prioient  Sa  Majefté  de  paiTer 
encore  plus  avant ,  s'il  y  avoit  quelque  efpérance  d'avancer  davantage  la 
concorde  dans  cette  Diète  •,  mais  que  îi  les  conjondtures  ne  le  permettoient 
pas ,  ils  approuvoient  fort  qu'il  traitât  avec  le  Pape ,  pour  tâcher  de  l'en- 
gager à  aflfembler  au  plutôt  en  Allemagne ,  de  l'agrément  de  Sa  Majefté  , 
un  Concile  Général  ou  National  pour  y  rétablir  entièrement  Tunion.    Les 
Proteftans  firent  la  même  réponle ,  déclarant  feulement ,  que  comme  ils 
defiroient  un  Concile  libre  &c  Chrétien  en  Allemagne ,  ils  ne  pouvoient 
en  accepter  un  où  le  Pape  &c  les  fiens  euffènt  le  pouvoir  de  connoître  ôc  de 
juger  les  points  de  Religion.  Mais  les  Evêques  ^  ôc  quelque  peu  des  Prin-    ^I<i-  Ibîi 
ces  Catholiques  répondirent  différemment.  Ils  avouèrent  d'abord ,  qu'il  y  ^o^"' 
avoit  en  Allemagne  ,  aulfi  bien  que  dans  d'autres  Nations,  des  Abus  ,  des  PaUayT 
Sev5tes,  &  des  Héréfies ,  qu'on  ne  pouvoit  détruire  fans  un  Concile  Gêné- c.  15.' 
rai.  Mais  ils  ajoutèrent  :  Qu'ils  ne  pouvoient  confentir  à  aucun  change- 
ment de  Religion  ,  de  Cérémonies  ,  ôc  de  Rits ,  puifque  le  Légat  offroit  un 
Concile  dans  peu  de  tems ,  ôc  que  l'Empereur  en  devoir  traiter  avec  le  Pape: 
Que  fi  le  Concile  Général  ne  pouvoit  s'aflembler ,  ils  fupplioient  Sa  Majefté 
&  le  Pape  d'en  faire  aftembler  un  National  en  Allemagne ,  ou  du  moins 
de  convoquer  une  Diète  pour  l'extirpation  des  Erreurs  :  Qu'ils  éroient  ré- 
folus  de  s'en  tenir  à  l'ancienne  Religion  ,  telle  qu'elle  étoit  enfeignée  dans 
l'Ecriture  ,  les  Conciles ,  ôc  les  Saints  Pères  ,  aufil-bien  que  dans  les  Recès 
des  Diètes  Impériales ,  ôc  fur  -  tout  dans  celui  de  la  Diète  d'Ausbourg  : 
Qu'ils  ne  confentiroient  jamais  à  recevoir  les  Articles  accordés  dans  le  Col- 
loque ,  tant  parce  qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  étoient  fuperflus ,  com- 
me les  quatre  premiers ,  que  parce  qu'on  y  avoir  employé  des  manières  de 
parler  qui  n'étoient  nullement  conformes  à  l'ufage  de  l'Eglife  ;  qu'il  y  avoic 
quelques-uns  de  ces  Articles  qui  étoient  condamnables  ,  ôc  d'autres  à  ré- 
former i  qu'on  ne  s'éroit  accordé  que  fur  les  points  les  moins  importans  , 
tandis  qu'on  reftoit  divifé  fur  ceux  d'une  plus  grande  conféquence  ;  &  en- 
fin que  les  Catholiques  avoient  trop  accordé  aux  Proteftans ,  ce  qui  blefl 
foit  la  réputation  du  Pape  Ôc  des  Etats  Catholiques.   De  tout  cela  ils  con- 
cluoient  qu'il  ne  falloit    faire  aucun  ufage  des  Ades  du    Colloque ,  ôc 
qu'on  devoir  renvoyer  à  régler  tout  ce  qui  concernoit  la  Religion  au  Con- 
cile ou  Général  ou  National ,  ou  à  la  Diète.  Ce  qui  donna  Heu  à  cette  ré- 
ponfe  des  Catholiques ,  fut  que  non- feulement  ils  croyoient  que  la  propo- 
fition  de  l'Empereur  étoit  trop  avantageufe  aux  Proteftans  j  ^^  mais  en- 

xz.  Mais  encore  j  que  les  Dofteiirs  Ca~  en  détail    par  Sîeidan  ^   qui  dit,  L.  14, 

tholiques  du  Colloque  ne  s'accordaient  pas  c\\iEckius  ,  quf  mcprifoic  fort  &  le  Livre 

enfemble.  ]    Ce  que     Fra-Paolo    ne  fait  présenté  par  l'Empereur,  &  les  Théologiens 

qu  expofej  ici  en  général  ,  eft  rapporcé  plus  qu'on  lui  avoir  alfociés  dans  le  Colloque  y 


m  Sleid.  L 
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M  D  X  1 1.  cjre  ,  que  les  Docteurs  Catholiques  du  Colloque  ^  ne  s'accordoient  pa« 
Paul.  III.  cnfemble. 

Le  Légat  apprenant  ^  que  l'Empereur  faifoit  entendre  que  ce  qui  avoit 
été  accordé  l'avoit  été  de  fon  confentement  •,  &  pouiTé  autant  par  la  propre 
Paila'v.L.l!  crainte  que  par  les  inftances  des  Eccléfiaftiqiies  de  la  Diète ,  il  fe  plaigni^à 
c.  I  j.         ce  Prince  de  ce  qu'on  avoit  mal  interprété  Ta  réponfe  ,  en  l'accufant  d'avoir 
n  sleid.  L,  confenti  qu'on  tolérârjufqu'au  Concile  ce  dont  on  étoit  convenu  dans  le 
P^j.P"  ^^'^'  Colloque.  Il  dit  :  Que  fa  penfée  avoit  été  que  tout  reftât  indécis  ,  &  qu'on 
.  (■  r\    '    renvoyât  le  tout  au  Pape,  qui  promettoit  ,  foi  de  bon  Pafteur  &  de  Chef 
Rayn.         univerfbl  de  l'Eglife,  de  faire  déterminer  tout  par  un  Concile  Général  , 
,N°  ij.       ou  par  quelque  autre  voie  équivalente ,  avec  toute  la  maturité  &  la  lincé- 
rité  poflible  ,  fans  précipitation  ,  fans  partialité,  &  fans  avoir  rien  autre 
chofe  en  vue  que  le  fervice  de  Dieu  :  Que  fi  Sa  Sainteté  avoit  envoyé  dans 
CQttc  vue  àts  le  commencement  de  fon  Pontificat  des  lettres  &c  des  Non- 
ces  à  tous  les  Princes  pour  les  inviter  au  Concile  ,  &  après  l'avoir  convo- 
qué y  avoit  envoyé  fes  Légats ,  &  fi  Elle  avoit  fouffert  qu'on  eût  traité 
plufieurs  fois  des  matières  de  Religion  dans  les  Diètes  d'Allemagne ,  au 
préjudice  de  fon  autorité  ,  quoiqu'il  appartînt  à  Elle  feule  d'en  juger  ,  c'a- 
voit  été  furies  promefies  que  Sa  Majefté  lui  avoit  faites  que  tout  fe  fai- 
foit pour  le  bien  :  Qu'il  étoit  contre  toute  raifon  ,  que  l'Allemagne  au 
préjudice  du  Saint  Siège  voulût  s'attribuer  ce  qui  appartenoit  à  toutes  les 
Nations  Chrétiennes  :  Qu'enfin  il  ne  falloit  plus  abufer  de  la  bonté  du 
Pape  ,  en  voulant  déterminer  dans  une  Diète  ce  qui  ne  devoit  être  décidé 
que  par  le  Pape  Se  par  l'Eglife  Univerfelle  ;  mais  envoyer  à  Rome  le  Livre 
&  tous  les  Ades  du  Colloque  avec  les  Avis  des  deux  Partis,  &  attendre  fur 
cela  la  détermination  de  ce  Pontifç. 
o  SleiJ.  L.      NoM-coNTENT  de  Cela,   le  Légat  publia  un  troifiéme  Ecrit ,  °  où  il  di- 
14.  p.  ii<î.  foie .  Q^e  la  réponfe  qu'il  avoit  fliite  à  l'Empereur  fur  ce  qui  s'écoit  paffe 
Pallav.  L.    ^^^^  jg  Colloque  ayant  été  inteprétée  diverfement ,  les  uns  jugeant  qu'il 
Fleury^L.  avoit  confenti  à  ce  qu'on  obfervât  jufqu'au  Concile  Général  les  Articles 
/3^.N°io8.  convenus,  &  les  autres  qu'il  avoit  tout  renvoyé  au  jugement  du  Pape  ;  il 
déclaroit ,  pour  ne  laitfer  aucun  doute  fur  fa  réponfe  ,  c]ue  ce  n'avoir  point 
été,  ôc  que  ce  n'étoit  point  encore  fon  intention  de  rien  déterminer  fur 

itant  arrêté  par  une  fièvre  ,  écrivît  unelet-  avec  ces  Théologiens ,  qui  vraifemblable- 

tre  aux  Princes ,  où  il  difoit  :  Que  ce  Livre  ment  avoient  eu  part  ou  à  la  compoficion  oa 

lui  avoit  toujours  beaucoup  déplu,  qu'il  y  à  larevifionde  ce  Livre,  fut  fenfible  à  leurs 

avoit  trouve  quantité  d'erreurs ,  qu'il  y  re-  plaintes  ,  &  leur  rendit  témoignage  par  un 

connoiflbit  tout  le  ftyle  &  le  génie  de  Mé-  Ecrit  public  ,  qu'ils  n'avoient  rien  fait  dans 

lançon  ^  &  qu'il  y  avoit  apperçu  plufieurs.  cette  affaire,  que  ce  qui  convenoit  a  des 

des  dogmes  Luthériens.  Gropper  &i  Pjïug  ^  gens  de   bien.     Voilà    apparemment     la 

qui  fe  crurent  attaqués  par  cette  lettre,  s'en  mcfintelligence    à   laquelle  notre    Hiflo- 

plaignirent  aux  Préfidens,  qui  en  firent  leur  rien  fait  allufion  ,   &   qui    fut  peut-être 

rapport  à  l'Empereur.  Ce  Prince ,  qui  appa-  une  des  cajifes  du  peu  de  fuccès  du  CoUo-' 

xemment  n'avoit  rien  fait  que  de  concert  que. 
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cQtte  affaire,  ni  de  décixier  qu'on  dût  recevoir  6c  tolérer  jufqu'au  furur  Mcxtir. 
Concile  les  Articles  fur  leiqiieis  on  avoir  été  d'accord  dans  le  Colloque  ;  ^-^u^-  ^^^ 
mais  de  renvoyer  le  tout  au  Pape  ,  comme  il  le  renvoyoit  de  nouveau  ':  ôc  ^ 

qu'après  l'avoir  déclaré  de  vive  voix  à  l'Empereur  ,  il  jugeoit  à  propos  de 
ie  déclarer  par  écrit  à  tout  le  monde.  Il  n'en  relia  pas  même  encore  là  i 
mais  voyant  que  tous  les  Princes  Carholiques  ôc  même  les  Eccléfiaftiques 
s'accordoient  à  demander  un  Concile  National ,  ôc  le  Pape  l'ayant  chargé 
par  fes  Inllruélions  de  s'y  oppofer  ,  quand  même  on  le  voudroit  tenir  par 
Ion  autorité  ôc  en  la  préfence  de  Ces  Légats  ,  ôc  de  repréfenter  quel  danger 
il  y  auroit  pour  les  âmes  ,  ôc  quel  afîront  ce  feroit  pour  le  Saint  Siège  , 
que  ce  feroit  dépouiller  d'une  autorité  que  Dieu  lui  avoir  donnée,  pouç 
l'attribuer  à  une  Nation  particulièie  :  il  remontra  :  Que  l'Empereur  dévoie 
ie  fouvenir  qu'étant  à  Bologne  il  avoit  détefté  lui-même  le  Concile  Natio- 
nal ,  comme  préjudiciable  à  l'Autorité  Impériale  ,  parce  qu'il  avoir  fujec 
de  craindre  que  Ces  Sujets  ,  après  avoir  ofé  une  fois  innover  dans  la  Reli- 
gion ,  ne  s'enhardiflTent  enfuite  à  faire  aulîî  des  changemens  dans  l'Etat; 
ôc  que  pour  éviter  la  demande  qu'on  lui  en  pourroit  faire,  il  s'éroit  abfenté 
de  toutes  les  Diètes  depuis  l'an  mdxxxii.  Le  Cardinal  fie  donc  tour  ce  qu'il 
put  auprès  de  l'Empereur  ôc  des  Pruices  pour  détourner  ce  delTein  ,  ôc  il 
adrefla  dans  cette  même  vue  un  autre  Ecrit  aux  Catholiques ,  où  il  difoit  ;  p  p  sidé.L. 
Qu'après  avoir  confîderé  mfirement  de  quel  préjudice  il  feroit  pour  la  Re-  14.  p.  117, 
ligion ,  que  les  controverfes  de  la  Foi  fe  remiflent  à  la  décifion  d'un  Concile  Ray"- 
National,  il  croyoit  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  les  avertir,  qu'ils  de- ^°  ^^' 
voient  fupprimer  entièrement  cette  claufe  ,  étant  manifefle  qu'un  Concile 
National  n'a  point  le  pouvoir  de  décider  des  controverfes  de  la  Foi ,  donc 
la  détermination  appartient  à  toute  l'Eglife  :  Que  les  décifîons  qui  s'y  fe- 
roient ,  feroienc  nulles  ôc  invalides  :  Que  s'ils  vouloient  fupprimer  cette 
demande ,  comme  il  s'en  flattoit ,  ils  feroient  une  chofe  très-agréable  au 
Pape  ,  qui  ell  le  Chef  de  l'Eglife  ôc  de  tous  les  Conciles  j  comme  au  con- 
traire ce  feroit  un  grand  dépliifir  pour  lui ,  s'ils  ne  le  faiforent  pas,puifque 
cela  ne  manqueroit  pas  d'exciter  de  plus  grands  troubles  dans  les  matières 
de  Religion ,  auflî-bien  parmi  les  autres  Nations  ,  que  dans  l'Allemagne  i- 
Qu'enfin  il  s'étoit  crû  obligé  de  leur  repréfenter  toutes  ces  chofes  ,  tant 
pour  obéir  aux  ordres  de  Sa  Sainteté  ,  que  pour  remplir  les  devoirs  de  fa 
Légation. 

Les  Princes  répondirent  à  cet  Ecrit  du  Légat  :  a  Qu'il  étoit  eu  fon  pou-   q  taya, 
voir  de  prévenir  Ôc  de  remédier  à  tous  les  inconvéniens  dont  il  patloit ,  en  Ib'id. 
engageant  le  Pape  à  convoquer  &  à  tenir  le  Concile  Général  fans  différer  ^^^^'^^  ^•• 
davantage  :  Que  par-là  il  fatisferoit  aux  défirs  de  tous  les  Etats  de  l'Em-  ^'^*  ^'  ^^'^'' 
pire ,  ôc  feroit  ceiTer  la  demande  d'un  Concile  National  :  mais  que  fi  le 
Concile  Général  fi  fonvent  promis ,  ôc  encore  nouvellement  par  lui  même  ,■ 
ne  fe  tenoit  pas  efïedivement ,  les  befoinspreffans  de  l'Allemagne  exigeoienc 
que  les  controverfes  f  ulfent  terminées  dans  un  Concile  National  >  ou  dans 
une  Dicte  en  préfeioce  d'un  Légat  da  Saint  Siège, 
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M  D  X  1 1.       Les  Théologiens  Proteftans   "^  répondirent  de  leur  côté  par  un  long 

Paul  111.  £crir  ,  où  ils  dirent  :  Qu'il  ne  pouvoir  naître  ni  grandes  ni  petites  féditions 

'        . ,      en  décidant  les  controverfes  de  Religion  conformément  à  la  Parole  de 

Ibid  Dieu  ,  &  en  réformant  les  abus  par  la  do6brine  de  l'Ecriture  Ôc  les  Canons 

Pallav.  L.    authentiques  de  l'Eglife  :  Que  dans  les  fiécles  précédens  on  n'avoir  jamais 

4.  c.  ij.      refufé  aux  Conciles  Nationaux  de  prononcer  fur  la  Foi  :  Jefus  Chrift  ayant 

s  Matt,  promis  fon  affiftance  *  à  ceux  qui  s^aJfcmbUroient  au  nombre  de  deux  ou  trois 

XYIII.  ^o.  en  fon  nom.   Qu'il  y  avoir  eu  plufieurs  Conciles  non-feulement  Nationaux, 

mais  même  d'un  très- petit  nombre  d'Evêques  ,  dans  la  Syrie,  la  Grèce  , 

l'Afrique  ,  l'Italie  ,  la  France  ,  &  l'Efpagne ,  qui  avoient  fait  des  décidons 

de  Foi  contre  les  Erreurs  de  Paul  de  Samofate,  à'/irius^  des  Donatifîes  ^ 

des  Pélagiens  ,  &:  d'autres  Hérétiques  ,  &  fait  des  Réglemens  pour  les 

mœurs;  &  qu'il  y  auroit  de  l'impiété  à  traiter  de  nulles  ,  d'invalides,  &C 

de  vaines  ces  décidons  :  Qu'on  avoit  bien  accordé  la  Primauté  à  l'Eglife 

de  Rome,  &;  la  prérogative  d'autorité  à  fon  Evêque  au-delfus  des  autres 

Patriarches  *,  mais  qu'on  ne  trouvoit  dans  aucun  Père  ,  qu'il  eût  été  appelle 

le  Chef  de  l'Eglife  &:  des  Conciles  :  Que  Jefus-Chrift  étoitle  feul  Chef  de 

l'Eglife ,  &;  que  Paul,  Apollo  ,  &  Céphas  n'en  étoient  que  les  Miniftres  : 

Qu'enfin  la  difcipline  qui  s'obfervoit  à  Rome  depuis  tant  de  fiècles ,  &:  les 

délais  affeétés  qu'on  apportoit  à  la  célébration  d'un  Concile  légitime ,  mon- 

troient  alïèz  ce  qu'on  devoir  attendre  de  fa  part. 

t  rieury  ,      Enfin  après  de  longues  difcuffions  ,  l'Empereur  ^  congédia  la  Diète  le 

L.  139.       i8  de  Juillet ,  en  renvoyant  au  Concile  Général ,  ou  à  un  Synode  National 

N"  117.      d'Allemagne  ,  ou  à  une  Diète  de  l'Empire,  toute  la  procédure  du  CoUo- 

-y  Id.  Ibid.  que.  Il  promit  '^  d'aller  en  Italie  pour  traiter  du  Concile  avec  le  Pape  ,  & 

Rayn.         il  aflura  que  s'il  ne  pouvoir  en   obtenir  un  Général  ou  un  National ,  il 

^".j^-       convoqueroit  dans  dix-huit  mois  une  Diète  de  l'Empire,  à  laquelle  ilin- 

14,  P  117   ^^'^^'^'^*^'^  ^^  Pape  d'envoyer  un  Légat ,  pour  y  fixer  les  matières  de  Religion. 

Il  défendit  aux  Proteftans  de  recevoir  d'autres  dogmes  ,  que  ceux  fur  lef- 

quels  on  s'étoit  accordé  j  &:  ordonna  aux  Evêques  de  réformer  leurs  Eglifes. 

Il  défendit  auffî  d'abattre  les  Monaftères  ,  d'ufurper  les  biens  d'Egliie  ,  & 

de  folliciter  perfonne  à  changer  de  Religion.  Et  pour  fatisfaire  davantage 

icli.  Ibid.  iç5  p^Qj-ef^ans  ,  ^  il  ajouta  :  Qu'il  ne  leur  prefcri voit  rien  par  rapport  aux 

Articles  dont  on  n'étoit  pas  d'accord  j  qu'à  l'égard  des  Monaftères  ,  on  ne 

devoir  pas  les  détruire ,  mais  les  réformer ,  &  les  ramener  à  une  vie  plus 

Chrétienne  i  qu'on  ne  devoir  pas  non  plus  s'emparer  des  biens  Eccléfiafti- 

ques ,  mais  les  laifler  aux  Miniftres  ,  fans  égard  à  la  diverfité  de  Religion  •, 

èc  qu'enfin  on  ne  devoir  folliciter  perfonne  à  changer  de  Religion  ,  mais 

qu'on  pourroir  recevoir  ceux  qui  fe  préfenteroient  volontairement.  Il  fuf- 

pendit  aufîî  le  Décret  d'Ausbourg  par  rapporr  aux  affaires  de  Religion  &  a 

ce  qui  y  avoit  rapport ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  décidé  les  controverfçs  ou  dans 

Entrevue^^  Concile  ,  ou  dans  une  Diète. 

du  Pape  é*      LXVI.  Tout  étant  ainfi  terminé  ,  y  l'Empereur  paffa  en  Italie ,  &  con- 

de  l'Empe-  fera  à  Lucques  avec  Iç  Pape  fur  le  Concile  S<,  fur  la  guerre  des  Turcs.  Ils  y 

convinrçnç 


DE    T  R  E  N  T  E  ,  L  I  T  n  E    I.  177 

Convinrent  enfemble  ,  que  Paul  envoyeroit  un  Nonce  en  Allemagne  pour  m  d  x  tit 

délibérer  fur  l'une  &  Taurre  de  ct^  affaires  dans  la  Diète  quidevoïc  fc  tenir  ^^^^  ^^^* 

à  Spire  au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  &  que  le  Concile  fe  tien-         ^ 
1     ■    ^  \T-  '•  1     r%         r  reur  a  Luc» 

droit  a  Vicenze  ,  comme  on  en  etoit  convenu  auparavant.  Le  Pape  nt  part   ^^ 

de  cette  réfolation  au  Sénat  de  Vénife  -,  qui  pour  différentes  raifons  ne  ju-  y  sîcid.  t. 

géant  pas  à  propos  de  recevoir  une  fi  gnnde  AfiTemblce  dans  Vicenzc,  ni  14.  p.  119. 

qu'on  y  traitât  de  la  guerre  contre  les  Turcs  ,  foit  que  réellement  on  en  eut  l'allav.  L. 

delfein  ,  ou  qu'on  n'en  fît  que  la  feinte  ,  répondit  :  Que  les  affaires  ayant  1'  '^'  ^^' 

changé  de  face  par  l'accord  que  la  Républiqu-e  vcnoit  de  faire  avec  le  Turc,  n'o  49. 

elle  ne  pouvoir  plus  confentir  à  prêter  cette  Ville  ,  de  peur  que  Soliman  ne  Spond.  N* 

la  foupçonnâr  de  vouloir  y  former  une  Ligue  de  tous  les  Princes  Chrétiens  7- 

contre  lui.  U  fallut  donc  que  le  Pape  prît  d'autres  mefures.  Fleury ,  L. 

•  Cependant  ^  on  répandit  à  la  Cour  de  Rome  beaucoup  de  calomnies    ^ 

contre  le  Cardinal  Contarini ,  ^î  qu'on  y  foupçonnoit  d'avoir  du  penchant  n^  58. 

pour  la  doâirine  Luthérienne;  &  ceux  qui  parloient  plus  favorablement  Spond. 

de  lui ,  *  difoient  qu'il  ne  s'y  étoit  pas  oppole  autant  qu'il  convenoit ,  &:  ^°  ^\ 

a  Slcid.  Lr' 


Pontife  en  relia  pleinement  fatisfair.  ^f^^'  >  "**  l*\ 

LXVH.  Ainsi  finit  l'an  mdxli  ,  &  dès  le  commencement  ^  de  l'année  jï^^  ^^!^/' 
fuivante ,  ^î  Paul  envoya  à  la  Dicre  de  Spire ,  où  était  le  Roi  Ferdinand ,j/J,ligr  i^ 
'■^  Jian  Moron  Evêqne  de  Modène  -,  qui ,  félon  l'Inftrudion  qu'il  avoir  Concile  à 
reçue  ,  dit  :  Que  la  difpolition  du  Pape  à  l'égard  du  Concile  étoit  la  même  Trente  ;  çf 
que  par  "        "" 
«on  fente 

canon  de  1  nus,  »j<»"iii,  )  mitia  unt  ^.v_Ltv_  iv^iiLaiiv»^»  ciai't  iiuuvcc  iiiiJb  iULLCS  )  l'accept 

il  avoir  repris  fa  première  réfolution  de  ne  plus  différer  de  Taflembler  \?aulHI.ne 
Qu'il  ne  pouvoir  fc  réfoudre  de  le  tenir  en  Allemagne ,  parce  qu'ayanr  ^^'f^  P'*^ 

que   de    le 

15.  Qu'on  y  foupçonnoit  d' avoir  dupen-  paru  porté  pour  quelques-unes  de  leurs  Er-  ^T'^'ff-'^^f 

chant  pour  la  doSlrine  Luthérienne.  ]  Appa-  leurs.  Mais  s'il  eut  des  ennemis,  il  eut  aulfi  ^^  '    ' 

lemment,  parce  que  fur  les  maricres  de  la  des  défenfeurs,  comme  les  Cardinaux  Pool  p  n      y 

Juftifîcation  il  avoir  cru  que  les  Luthénens  &  Frégofe^  ce  qui  fit  qu'il  fur  mieux  reçu  * 

Rctoientdivifcs  d'avec  les  Catholiques  qu'en  du  Pape  qu'il  ne  l'avoit  efpcré.  Cet  accueil  Ray^   ad 

paroles.    Qui  familiariter  illum  noverant ,  néanmoins  ne  prouve  pas  (]\xe  Paul  n'eût  ^^j   icaz, 

à\z  Sleidan  j  de  juflificatione  hominis  reiîè  point  pris  de  foupçons  contre  lui,  mais  N°  i.  & 

fi^AlP  dicunt.  fimplement  qu'il  n'y  ajouta  pas  entière-  feqq. 

14.  Paul  même  n  étoit  pas  tout  à  fait  ment  foi,  &  qu'il  fut  bien  aife  qu'il  fe  fui  Spond. 

content  de  lui  j  Sec.  ]  Non  bonàm  gratiam  jullifié.  N"  r. 

iniit  apud  Pontificem  atque  Collegium ,  dit  i  y .  Paul  envoya  à  la  Diète  de  Spire.  ]  Fleury  ,  1, 

iUeidan  ,  L.  14.  Il  eft  certain  du  moins  ,  Qui  commença  le  9  de  Février  i  f  +  î.  140-  N°x7, 

de  l'aveu  même  de  fj/Zâvirirt,  que  plufieurs  x6.  Jean  Moron  Evéque  de  Modène,^  i^* 

l'accuCoient  ou  d'avoir  agi  trop  mollement  &c.  ]  Ce  fut  le  13  de  Mars  qu'il  fit  fon  dif- 

^ntre  les  Luthériens,  oa  jncuoe  d'avoii  cours. 

T  O   M  E    L  Z 
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M  p  X  L  1 1.  delfein  de  s'y  trouver  en  perfonne,  fon  âge  ,  la  longueur  du  chemin  ,  Sc 
Paul  III.  m^  changement  d'air  fi  différent ,  ne  lui  permettroit  pas  de  s'y  tranfporter  ; 
'  .  ôc  que  cela  feroit  également  incommode  aux  autres  Nations  :  Que  d'ail- 

leurs ,  comme  ilétoit  à  craindre  que  vraifemblablement  on  ne  pût  pas  y 
traiter  les  chofes  fans  troubles  &  fans  violence ,  il  lui  paroifToit  plus  à  pro- 
pos de  choifir  Ferrare  ,  Bologne ,  ou  Plaifance  ,  villes  très  grandes  &  très- 
commodes-,  ou  que  fi  on  ne  s'accommodoit  d'aucune  de  ces  villes,  il  confen- 
tiroit  qu'on  s'affemblât  à  Trente,  qui  efl  fur  les  confins  de  l'Allemagne  : 
Qu'il  auroit  été  bien-aife  d'ouvrir  le  Concile  à  la  Pentecôte  i  mais  que  cc- 
j  terme  étant  trop  court ,  il  le  prolongeoit  jufqu'au   1 3   Août  *,  &  qu'il  les. 

prioit  tous  d'y  afiifler ,  &  de  fe  défaire  de  leurs  averfîons  réciproques ,  pour- 
traiter  la  caufe  de  Dieu  avec  droiture  &  avec  fincérité.  Feidinand  de  les* 
rUayOiN?  Princes  Catholiques  remercièrent  le  Pape,  ^  en  difant  que  puifqu'ils  ne 
iz^.iâ.    pouvoienc  obtenir  un  lieu  propre  en  Allemagne,  comme  eût  été  RatisbonnCî 
ou  Cologne  ,  ils  fe  contentoient  de  Trente.  ^7   Mais  les  Proteflans  n'a- 
gréèrent ni  Trente  pour  le  lieu  du  Concile  ,  ni  qu'il  fût  convoqué  par  le 
Pape  i  ce  qui  fut  caufe  qu'on  ne  prit  aucune  autre  réfolution  dans  la  Diète- 
au  fujet  du  Concile. 
âSkU.  L.      »^  Cela  n'empêcha  pas  le  Pape  de  publier  le  22  de  Mai  de  cette  année  <* 
14.  p.  12-8.  la  Bulle  d'Indidion  du  Concile  j  dans  laquelle,  après  avoir  témoigné  le 
^y"*         defîr  qu'il  avoir  toujours  eu  de  pourvoir  aux  maux  de  la  Chrétienté ,  il  di-> 
Sponi        ^^^^  '  Q^'^^  avoir  toujours  penfé  à  y  chercher  les  remèdes  j  &  que  n'en 
N"  10.        ayant  point  trouvé  de  plus  propre  que  d'affembler  un  Concile  ,  il  étoit  dans 
Pallav.  L.    une  ferme  réfolution  de  le  faire.  Puis  après  avoir  parié  de  la  convocation 
4.,c.  17.      q^'^  en  avoir  faite  à  Mantoue  &  enfuite  à  Vicenze  ,  ik.  des  fufpenfions  ai 
N**'  6  ^^^^^  9^'*^  avoit  été  forcé  de  faire  de  l'une  ôc  de  l'autre ,  &c  notamment 
*  d'une  dernière  qu'il  avoit  faite  fans  prefcrire  de  tems  ,  il  déduifoit  les  eau- 
fes  qui  avoient  fait  prolonger  jufqu'alors  cette  fufpenfion  ,  &  qui  étoient 
la  guerre  de  Ferdinand  en  Hongrie  ,  la  révolte  de  Flandre  contre  l'Empe- 
reur ,  &  ce  qui  s'étoit  paflfé  à  la  Diète  de  Ratisbonne.  Il  marquoit  enfuite  : 
Que  trouvant  tant  d'crf^ftacles,  il  avoit  attendu  que  le  tems  deftiné  de  Dieu 
pour  cette  œuvre  fût  arrivé  ;  mais  que  confîderant  enfin  que  tout  tems  lui 
efk  agréable  quand  il  s'agit  de  traiter  des  chofes  faintes,  il  étoit  réfolu  de 
ne  plus  attendre  davantage  le  confentement  des  Princes  :  Que  n'ayant  pu, 

ay.  MdU  les  Proteflans  nagrélrent  ni  aflemblé  par  le  Pape. 
Trente  pour  le  lieu  du  Concile  ,  ni  qu'il  fût  ^%  Cela  n'empêcha  pas  le  Pape  de  publier 

convoqué  par  le  Pape  ^  5cc.  ]  C'eft  ce  que  le  22  de  Mai  la  Bulle  dindi&ion  ,   &c    ] 

dit  Fra  Paolo  :  Ma  Proteftanti  negarono  di  Cette  Bulle  fut  bien  fîgnée  le  2  z  de  Mai  , 

confentire  ne  che  il  Concilia  fojfe  in timato  mais  elle  ne  fut  publiée  que  le  29  de  Juin, 

dai  Pontefice  ,  necheilluogofoJfeTrento;  Je  m'étonne  que  Sleidan  L.  14.  ait  placé 

&  je  ne  fçai  pourquoi  M.  Amelot  traduit  :  cette  Indiélion  au  premier  de  Juin.  Interea 

Mais  les  Proteflans  ne  voulurent  accepter  ni  Pontifex  Kalendis  Jnnii  Conciliiim  indicit^ 

lejieu  y  ni  le  Concile.  Car  ce  n'eft  pr.s  tout  Car  ce  n'eft  ni  le  jour  de  lafîgnature ,  ni  ce*- 

Concile  qu'ils  xefufoient ,  mais  un  qiû  fût  lui  de  1»  publicatioji., 


DE    TRENTE,  Livre   I.  .17.^ 

•obtenir  la  ville  de  Vicenze  ,  ôc  délirant  donner  à  l'Allemagne  la  fatif-  mdxhx. 
fadion  qu'elle  défîroità  l'égard  du  lieu,  il  avoitparune  charité  paternelle  ^-^ulUI. 

ftour  les  Allemands  qu'il  favoit  défirer  Trente  ,  quoiqu'une  ville  d'Italie  '"""■■■"■ 
ui  eût  paru  plus  commode*,  il  avoir,  dis-je,  à  leur  demande  choifi  cette 
ville  pour  y  célébrer  le  Concile  Général  le  premier  de  Novembre  fuivant , 
donnant  un  ii  long  terme,  afin  que  fa  Bulle  pût  être  publiée  par- tour,  &  que 
les  Prélats  eufîènt  le  tcms  de  s'y  rendre  :  Qu'en  conféquence  de  l'autorité 
du  Père  ,  du  Fils ,  &  du  Saint-Efprit ,  ôc  des  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul , 
qu'il  exerçoit  en  Terre ,  &  de  l'avis  de  du  confentement  des  Cardinaux ,  il 
levoit  toute  fufpenfîon  du  Concile ,  ôc  l'intimoit  à  Trente ,  ville  libre  8c 
commodeà  toutes  les  Nations,  pour  y  être  commencé  le  premier  de  No- 
vembre 3  ôc  y  être  enfuite  continué  ôc  achevé  :  Qu'il  y  appelloit  tous  les 
Patriarches ,  Archevêques  ,  Evêques ,  Abbés  ,  &  tous  ceux  qui  par  droit 
pu  par  privilège  avoient  voix  dans  les  Conciles  Généraux ,  ôc  leurcomman- 
doit  de  s'y  trouver  en  vertu  de  l'obéifïance  ôc  du  ferment  qu'ils  lui  avoient 
prêté  ôc  au  Saint  Siège ,  fous  les  peines  portées  par  les  Loix  ôc  la  Coutume 
contre  les  défobéilTans -,  ou  s'ils  en  éroient  empêchés,  de  certifier  leur  em- 
pêchement, ôc  d'y  envoyer  leurs  Procureurs  :  Qu'il  prioit  l'Empereur,  le 
Roi  Très  -  Chrétien  ,  ôc  tous  les  autres  Rois  ,  Ducs,  ôc  Princes,  de  s  y 
trouver  ;  ou  s'ils  en  étoient  empêchés ,  d'y  envoyer  des  Ambafïàdeurs  pleins 
de  fagefïe  ôc  d'autorité  ,  ôc  les  Evêques  ôc  autres  Prélats  de  leurs  Etats  : 
Qu'il  y  invitoit  plus  particulièrement  que  les  autres  ,  les  Prélats  ôc  les 
Princes  d'Allemagne ,  puifque  c'étoit  principalement  pour  eux  qu'on  avoit 
choifi  pour  le  lieu  du  Concile  cette  ville  qu'ils  avoient  défirée  -,  ôc  où  Von 
s'alïèmbleroit  pour  y  traiter  de  tout  ce  qui  regardoit  les  Vérités  de  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  la  réformation  des  mœurs  ,  l'union  ôc  la  concorde  des 
Princes  ôc  des  Peuples  Chrétiens ,  ôc  les  moyens  de  fe  délivrer  de  l'oppref- 
Cion  des  Barbares  ôc  des  Infidèles. 

Cette  Bulle  fut  envoyée  auflî-tôt  à  tous  les  Princes  Chrétiens  ,  mais   «  Raya, 
dans  une  conjondure  peu  favorable.  Car  «  dès  le  mois  de  Juillet ,  le  Roi  ^°.\'^' 
de  France  déclara  la  guerre  à  l'Empereur  par  un  Manifefte  public  rempli    ^^  \  '^'^' 
de  paroles  outrageantes,  ôc  qui  fut  fuivi  d'une  irruption  faite  en  même- 
tems  dans  le  Brabant  ,  le  Luxembourg  ,  le  Rouflillon ,  le  Piémont  ,  Ôc 
l'Artois. 

LXVIII.  L'Empereur  parut  mal  fatisfait  de  la  Bulle  du  Concile  ,  &  il     Plaintes 
marqua  au  Pape  :  ^  Qu'il  trouvoit  étrange  que  n'ayant  épargné  ni  peines  ni  '^^'P^oq^es 
dangers  pour  procurer  le  Concile ,  on  lui  comparât  ôc  égalât  dans  cette        "^^P^' 
Bulle  le  Koi  de  trance ,  qui  avoir  tout  rait  pour  1  empêcher.  Puis  après  un  r^;  ^ 
détail  de  toutes  les  injures  qu'il  croyoit  en  avoir  reçues ,  il  ajoutoit  :  Qu'en-  France. 
core  dans  la  dernière  Diète  de  Spire  ,  ce  Prince  avoir  travaillé  par  fes  Am-    /  Pallar. 
balTadeursà  fomenter  les  différends  de  Religion,  en  promettant  à  l'un  &  p*  ^'  ^'  ^' 
l'autre  Parti  féparément  fon  afliftance  ôc  fa  protedion.  Efinn  il  prioit  Sz-^J^]' 
Sainteté  de  confidérer  fi  la  conduite  de  ce  Monarque  étoit  propre  à  remé-  spond.* 
'dier  aux  maux  de  la  Chrétienté  ,  &:  à  permettre  l'ouverture  du  Concile  ,  N"  1 1. 
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il  ©  X 1 1 1.  qu'il,  avoir  toujours  traverfé  pour  fon  utilité  privée  •,  ce  qui  l'avoît  forcé 
PATjt  m  lui-même ,  après  s'en  être  appcrçu  ,  de  prendre  d'autres  moyens  pour  ta- 
"■""^  cher  de  pacifier  Icsdifputes  de  Religion  :  Que  Sa  Sainteté  donc  devoir  s'en 
Bc  car.  ,  ^^q^^^q  au  Roi  &  non  a  lui ,  fi  le  Concile  ne  fe  tenoit  pas,  6c  que  fi  Elle 
rieury ,  L.  vouloir  contribuer  au  bien  public ,  Elle  devoir  fe  déclarer  fon  ennemi  , 
M4o.H°  37.  puifquc  c'était  le  feul  moyen  de  faire  alfembler  k  Concile ,  de  rétablir  les 

affaires  de  Religion  ,  &c  de  procurer  la  paix. 
g  I(Î.N°  jS.      Le  Roi  de  France  ,  g  pour  prévenir  les  imputations  d'avoir  fait  la  guerre 
Sleid.  L.      au  préjudice  de  la  foi ,  Se  d'avoir  empêché  par-là  le  fruit  qu'on  attendoit 
14.  p.  ziS.  (lu  Concile,  dont  il  avoit  bien  prévu  qu'on  le  chargeroit ,  avoit  fait  publier 
poad.  w   yj^  £jjj.  cQjjjj-e  lej  Luthériens ,  avec  ordre  à  fes  Parlemens  de  l'exécuter  in- 
violablement ,  &  de  procéder  rigoureufemcnt  contre  ceux  qu'on  dénonce- 
roit  comme  ayant  des  livres  contraires  à  la  dodrincde  l'Eglife  Romaine, 
&qui  ou  ticndroient  des  Aflèmblées  fecrettes,  ou  violéroient  les  Com- 
mandemens  de  l'Eglife ,  Se  fur-tout  contre  ceux  ou  qui  n'obferveroient  pas 
la  défenfedes  viandes ,  ou  feroient  leurs  prières  en  une  autre  Langue  que 
la  Latine  ;  Se  il  en")oignoit  en  même-tems  à  la  Sorbonne  d'en  faire  une 
cxaâ:e  perquifition.  Puis  inftruit  des  artifices  dont  fe  fervoic  l'Empereur 
pour  animer  le  Pape  contre  lui  ,  ildonna  ordre  pour  les  éluder  qu'on  mît 
en  exécution  l'Edit  publié  contre  les  Luthériens ,  8c  fk  dreffer  à  Parisunc 
Formule  pour  les  découvrir  Se  les  accufer,  promettant  des  réeompenfes  à 
ceux  qui  les  dénonceroient ,  Se  menaçant  de  punir  ceux  qui  ne  le  feroient 
pas.  Ayanr  appris  enfuite  ce  c\ue  Charles  avoit  écrit  au  Pape  contre  lui  ,  il 
^j^j^j^o,,^  adreffa  à  ce  Pontife  ^  une  lettre  apologétique  pour  lui-même,  Se  pleine 
d'invedives  contre  l'Empereur ,  àr  qui  il  reprochoit  premièrement  le  fac  dt 
Rome ,  Se  la.  détention  dfe  Clément ,  pendant  qu'il  faifoit  faire  des  Procef- 
fions  en  Efpagne  pour  fa  délivrance  ,  ajoutant  ainfi  la  dériiîon  à  Finjuftice. 
Il  racontoit  enfuite  la  caufe  de  toutes  leurs  querelles  ,  dont  il  rejettoit  la 
faute  fur  l'Empereur.  Il  finiiïbit  enfin  en  montrant  que  ce  n'étoit  point 
à  lui  qu'on  devoit  imputer  les   empêchemens  ou  les    retardemens   da 
Concile  de  Trente  ,  puifqu'il  ne  lui  en  revenoit  aucune  utilité  -,  Se  qu  a 
l'exemple  de  Çe.%  Ancêtres  ,  il  mettoit  toute  fon  application  à  conferver  l'a 
Religion  ,  témoin  les  Edits  qu'il  avoit  publiés  Se  les  exécutions  qu'il  avoir 
fait  faire  tour  nouvellemenr  en  France.  Il  prioir  donc  le  Pape  de  ne  poim 
ajouter  foi  au-x  calomnies  de  l'Empereur,  Se  de  s'afTurer  qu'il  feroit  tou- 
jours prêt  à  prendre  la  défenfe  de  les  intérêts ,  Se  de  ceux  de  l'Eglife  Rou- 
maine. 
le  tii\e      LXIX.  Le  Pape  pour  ne  point  manquer  à  Toffice  dé  Père  commun, 
envoie  fes    Jqj^j.  fgg  prédécefifeurs  avoient  toujours  afFeélé  de  paroître  jaloux  ,  deftina 
eg/ï<j  a     ^^  j  L^g^fj  ^  j.£5  deux  Princes ,  favoir  Contarinl  à  l'Empereur ,  &  Sadolet 
t Empereur  ^^  Roi,  pour  les  porter  à  la  paix  ,  Se  à  facrifier  leurs  injures  particulières 
fes  Ambaf-  au  bien  public ,  de  peur  que  leur  difcorde  ne  fût  un  obflacle à  la  pacification 
/«^^««jé' de  Religion,  hinis  Contarini  étant  mort  peu  après  ,    Paul  lui  fubftitua  fe 
#j'r«M»/e-Çjydin*ild«^//«;,  ^  au  grand- ctQnnement  de  fa  Cour,  qui  favoit  qu'il 
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u'étoît  pas  aimé  de  l'Empereur  ^^  vers  lequel  on  l'envoyoir.  Quoique  lawpxtrt; 
guerre  tilt  allumée  en  tant  d'endroits ,  3(3  le  Pape  cependant)  qw  croyoit  ^*-^^^^^- 


qm  croyoit 


qu'il  étoit  de  fa  réputation  de  pourfuivre  l'affaire  du  Concile  ,  fit  partir  ,  .^ 
pour  Trente  le  2.6  d'Août  mhxlii  ,  ks  Cardina-ux  Plem-PauL  Pâ.rï(i  ^  J&^^n  nZ^/LHZ  ' 
Moron ,  &  Regnaud  Pool  ,  qu  il  avott  nottimes  pour  iesx  Légats  ;  le  prc-  Us  fe  reti^ 
mier  ,  comme  très- habile  Canonise  ;  k  fécond  ,  comme  bpn  Politique  &  rem ,  ç^  /* 
fort  au  fait  des  affaires  ;  &C  le  dernier  afin  de  m^ntçer  ,  que  quoique  le  Roi  Co««/«  e(i 
d'Angleterre  fût  féparé  de  l'Eglife  Romaine,  ce  Royaume  ne  lallfolt  ipzs^'^°^\  ^"^ 
d'avoir  grande  part  au  Concile.  Il  leur  fit  expédier  le  Bref  de  leur  Légation,  atimtems^ 
êc  leur  ordonna,  s'ils  trouvoient  à  Trente  à^s  Prélats  Ôc  des  Ambalfadeurs  ,  i  Fleury,  U 
de  chercher  le  moyen  de  ks  y  amufer  fans  faire  pourtant  une  afbion  publi-  mo.N"4i^ 
que,  ^  jufqu'à  ce.  qu'ils  eulïèat  reçu  ks  Infiruilions  qu'il  leur  envoyeroit  j^,^^"- 
lorfqu'il  en  feroit  tems.  /^Id^'^îa- 

L'Empereur,  ayant  appris  l'envol  des  Légats  au  Concile,  y  envoya  de  fa  Adrian.  L,- 
part  "^  D.  Diego  de  Mendo^c  fon  Réfidcnt  à  Venife,  &  Nicolas  Granvelîc^  3.  p.  17,9, 
avec  l'Evcque  d'Arras  fon  fils ,  &:  quelque  peu  d'Evêques  du  Royamne  de  R^yn- 
Napks  v  non  qu'il  efpérât  que  dans  ks  coniondures  préfentes  on  pût  en  ,  ^  ,1^'  ^ 
attendre  quelque  bien,  mais  pour  empccner  le  Pape  d  entreprendre  quelque  --  ç_  j 
chofe'  à  fon  préjudice^  3  >  Outre  les  Légats ,  le  Pape  donna  ordre  à  quelques  -m  Méni.  d«; 

Varg.  p.  7.- 
Concile  qrfe  le  i  y  d'Ôarobrëfuivjmt  fëlon  ^^y"-  ^^ 


19.  Paul  lui fuojlîtua  te  Cardinal  de  t^i- 
feu  y  au  grand  étonnement  de  fa  Cour 3  qui 
favoit  qu'il  ncteitpas  aimé  de  l Empereur ^ 
&c.  ]  Pallavicin  die ,  que  l'Iinipereur  n  a- 
voix  rien,  de^peifonnel  contre  lui.  Mais  que 


Raynaldus  ,  ou  le  i  ^  félon  Pallavicin ,  &  >^ô 


I.  & 


qu'ils  n'arrivèrent  à  Trente  que  le  zz  de  r 
Novembre  Celoti  ce  dernier ,  ou-le  z  i  febn  pJuv    L 

, — ...^ -.. ^ —     l'autre.  L'errenr  de  notre  Hiftorien  vient      ^ 

cela  fait-il  a  la  chofe ,  puifqu'il  e(l  certain      (ans  doute  de  cequ'il-a  itial  pïisle  fèns  de  Adrian   L  - 
quelaper(onnefuictoitdéfagréabIepard^au-      Sleidan^  qui,  après  avoir  misait  1  3  d'Août  »    p.  184. 

Terivoi  dés  Cardinaux  de  Vifeu  Se  Sadolee,  Fleury  ,  L»' 
raconte  tout"  de  fuite  l'envoi  des  Légats  au  140.N**  4&« 
Concile  fans  marqiier  la  date  de  leur  mif- 


très  rail'ons  ?  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que 
ce  Cardinal  fut  fort  mal  xe(^n  de  Charles  , 
qui  à  peine  voulut  le  voir  ,  &  le  reçut  d'un 
vifage  très-froid  &  très- dèfagréable.  Trijli 
atque  afpero  vultu  illum  mox  à  fe  dimi/it , 
dijîcillimumque  aditufeprauuitf.dk  Ray- 
naldus.' C'eù.  ce  qui  eft  confirmé  par  Adria- 
m.  Vifea  ,  dit-il ,  dallo  Imperadore  nonfu 
molto  ben  ricevuto  — fu  in,quellà  Corte 
mal  veduto  ,  &  uniitone  lontano.  Ce  mc- 
contemement  de  TEm^iiereur  fut  fi  fenfî- 
Me.  ,.o^e.  le  Pape  fiât  obligé  de  rappeller  ce 
Cardinal  dès  le  fécond  de  Novembre.  Cela 
ne  juftifie-t-il  pas  alTez  Fra^-Paola  contre 
fon  Ad  ver  fa  ire  ? 

}0.  Le.  Pape  fit  partir  pour  Trente  le  26 
d'Août  MDXLii.  les  Cardinaux  Pïerre- 
Paul  Pariji i  &c.]  Ea  m^^n^t  de Fra-Paùlo 
eft  ici  un  peu  grofnère ,  puifque  ces  Cardi- 
jijuu  ne  ifvuçnç  nommes  ^^oux  f  rclidey  au 


fîon.  Pontifex  Augujli  oSfodecima  l'egatds 
rhittit  Cardinales  pacificatores  Michaijlefn 
Vifenfem  Lujitanum  ad  Cctfarem ,  Jacobttm 
Sadùletùm  ad 'GaUiœ' Regcm  ■ —  Legatàs 
quoque  Tridentum  mittifin  Synodùm  C'at'- 
dbiales  Parïfiurh' ,  Polum,  Morbnïim:  Sieid.- 
t.  If  p.  1.31.  Voilàfansdoutfc  lafoarce'de' 
fa  mépfife ',  &  ilen  arrive-  tous  les- jèùrs  dé- 
pareilles à  d'autres  Auteurs.     •       ' 

51.  Outre  lès  jLe'gaîi  ,  le  Pape  dcrnrta  or-- 
dre  à  quelques  Evéques  di  fes plus  confideris' 
dèfe  rendre  aiijfi  à  trente ,  Sic  ]  Le  Card. 
Pallavicin^  L.  f.  c.  4.  dit  que  c'eft  un'e 
grande  fauflfetc ,  fi  Fra-Paolo  entend  qu'il 
preffa  plus  ceux-ci  que  ceurde  rou5  les  arf- 
tres  païs,, auprès  defquels  il  fit  de  très-fbrtes^ 
iftltances  de  fe  rendre  au  Concile  :  Si  ïntéi^- 
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Evêc^ues  de  fcs  plirs  confidens  de  fe  rendi^e  auflî  à  Trente  ,  J'-  mais  le  plus 
'lentement  qu'ils  pourroient.  5  3  Les  Impériaux,  comme  ceux  qui  venoient 
'de  la  part  du  Pape,  arrivèrent  au  tems  prefcrit  i  ôc  '4  les  premiers  après 
avoir  préfenté  aux  Légats  les  lettres  de  l'Empereur,  demandèrent  qu'on  fît 
l'ouvertitre  du  Concile  ôc  qu'on  commençât  à  agir.  Mais  les  Légats  s'en 
excuférent ,  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  du  Concile  de  le  commen- 
ter avec  fi  peu  de  perfonnes  , 'fur- tout  ayant  à  traiter  de  matières  aufli  im- 
portantes que  celles  qui  étoient  en  difpute  avec  les  Luthériens.  Les  Impé- 
riaux repliquoient  qu'en  attendant  on  pouvoit  bien  traiter  la  matière  de  la 
réformation  ,  qui  étoit  ôc  plus  nécefTaire  ôc  fujette  à  moins  de  difficultés  : 
à  quoi  les  Légats  répondirent ,  que  comme  la  réforme  devoir  être  com- 
mune à  différentes  Nations ,  on  ne  pouvoit  la  faire  fans  qu'elles  y  con- 
courufTent.  Sur  cela  les  Impériaux  proteftércnt  -,  mais  les  Légats  au-lieu  de 
'leur  répondre ,  renvoyèrent  la  chofe  au  Pape  ,  ôc  il  n'y  eut  rien  de  terminé. 
n  Sur  la  fin  de  l'année  ,  l'Empereur  ordonna  à  GranvdU  »  d'aller  à  la 
Diète  ,  qui  fe  devoir  tenir  au  commencement  de  l'année  fuivante  à  Nurem- 
berg -,  ôc  à  Diego  de  Mmdo^e,  de  refter  à  Trente ,  pour  continuer  d'y  folli- 


de  ^  che  à  bello  jîudîo  fcegliejfe  fol  qiiefli  y 
proferifce  una  sfacciata  bugia.  Mais  ce  qu'il 
appelle  un  menfonge  effronté  ,  eft  pourtant 
un  fait  attefté  par  le  témoignage  d'un  Au- 
teur eftimé  très -fidèle.  //  Pontefice  ,  dit 
jidriani  ,    vi  haveva   anco   invitato  al- 
cunidefuoi  Vefcovi  più  fedeli  ^  comandan- 
do  à  gli  altri  pur  lep.tamenu  che  vi  fi  do- 
vejfero  prefentare.  Nous  verrons  d'ailleurs 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  ,  que  les  Pa- 
pes avoient  à  leurs  gages  un  certain  nombre 
d'Evêquesaffidés,  qu'ils  envoyoient  à  Trente 
toutes  les  fois  ou  qu'il  y  avoit  à  décider  quel- 
que point  à  quoi  s'intéreflbit  la  Cour  de 
Rome ,  ou  que  le  nombre  des   Evêques 
-  Nationaux  leur    faifoit  craindre  qu'il  ne 
,.fe  paflat  quelque  chofe  au  défavantage  du 
Pontificat  ;  afin  d'avoir  toujours  un  con- 
trepoids à  oppofer  aux  tentatives  que  l'on 
voudroit  faire  pour  tefferrer  la   puifiance 
Pontificale. 

5  i.  Mais  le  plus  lentement  quils  pour- 
roient. ]  Il  me  femble  que  Fra-Paolo  fe 
trompe  ici  pour  avoir  mal  entendu  le  fens 
â'Adrianl ,  que  vraifemblablement  il  n'a 
fait  que  copier.  Car  ce  n'ell  pas  aux  confi- 
dens que  ce  dernier  Hiftorien  dit  que  le  Pa- 
pe avoit  ordonne  d'aller  plus  lentement, 
mais  aux  autres  qui  n'ctoient  pas  fi  confidens; 
coma/idando  à  gli  altri  pur  lentamente  che 


Jî  doveffero  prefentare.  Cela  efl  infiniment 
plus  vraifemblable,  &  il  femble  qu'on  devroic 
réformer  le  texte  de  notre  Hiftorien  par  ce- 
lui A'Adriani. 

3  5 .  Les  Impériaux  —  arrivèrent  au  tems 
prefcrit ,  &c.  ]  Non  pas  exaftement ,  puif- 
qu'ils  n'arrivèrent  à  Trente  que  le  8  de 
Janvier  1/45  ,  au  lieu  que  TouvertaTe 
du  Concile  étoit  indiquée  pour  le  premier 
de  Novembre  iy4z,  &  que  les  Légats 
étoient  arrivés  le  2 1  ou  le  1 1  du  même 
mois. 

3  4.  Les  premiers  ,  après  avoir  préfenté 
aux  Légats  les  lettres  de  l'Empereur.  ]  C'eft 
ce  qu'ils  firent  le  9  de  Janvier,  &  Gran- 
velle  Evêque  d'Arras  fut  celui  qui  prononça 
le  difcours. 

5f.  Sur  la  fin  de  Vannée^  P Empereur 
ordonna  à  Granvelle  d'aller  à  la  Diète , 
&c.]  Ce  n'a  pu  être  fur  lafin  del'année  ly  41, 
puifque  Granvelle  n'étoit  arrivé  à  Trente 
qu'au  commencement  de  1 5'  4  3 .  Il  faut  donc 
que  l'ordre  qu'il  reçut  de  fe  rendre  à  Nurem- 
perg  fût  poflérieûr  i  &  il  ne  s'y  rendit  en 
effet ,  félon  Sleidan,  que  le  i.j-  de  Janvier, 
huit  jours  après  l'ouverture  de  la  Dicte ,  qui 
fe  fépara  fans  prendre  aucune  réfolution  , 
quoique  Ferdinand  ne  laifTat  pas  d'y  faire 
faire  un  Décret ,  mais  qui  n'eut  aucune  exé- 
cution. 
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citer  Touverture  du  Concile  ,  ou  du  moins  pour  empêcher  que  ce^x  qui  s'y  m  d  x.i.  i,i. 
ttouvoienc  ne  s'en  recirallent ,  afin  qu'il  pue  faire  ufage  dans  la  Diète  de  ^^V^  ^^^' 
l'ombre  de  cette  AlTemblée.  Granvelle  °  propofa  à  la  Diète  de  faire  la  guerre 
au  Turc ,  ôc  d'alBller  l'Empereur  contre  le  Roi  de  France.  Les  Proteftans  de-   ^  ^j^j^  j^ 
înandoient  au  contraire  ,  qu'avant  routes  choies  on  termina:  les  différends  de  i^.  p.  i^^. 
Religion ,  &:  que  l'on  fit  ceifer  les  opprelïions  que  les  Juges  de  la  Chambre  ïkury  ,  L. 
Impénale  leur  faifoient  fouftnr  fous  divers  prétextes,  quoique  la  Religion  140- ^^'75- 
en  lut  la  caufe  réelle.   GranyelU  répliqua  que  l'on  ne  pouvoir  ni  ne  devoit 
leur  accorder  ce  qu'ils  fouhairoient ,  dans  le  tems  que  le  Concile  étoic  afTem-» 
blé  à  Trente  pour  délibérer  fur  cette  affaire.  Mais  ils  rejertèrent  cette  ex- 
cufe ,  fous  prétexte  qu'ils  n'approuvoient  point  ce  Concile  ,  auquel  ils  dé=- 
clarèrent  nettement  qu'ils  ne  vouloient  point  alîîfter.   Ainfi  la  Diète  s'étanc 
fçparée  fans  rien  faire  ,  D.  Diego  s'en  retourna  à  fon  Ambaflade  de  Venife  > 
quelque  inftance.que  lui  fiffent  les  Légats,  pour  donner  delà  réputation, 
ail  Concile  ,  de;  relier.  4- Trente  jufqu'à  ce  que  le  Pape  eût,  fait  réponfe  à  fa, 
pfoteftation. 

LXX.  L'Ampassadeur  de  l'Empereur  étant  parti ,  les  Evêques  Impé- 
riaux le  fuivirent  :  &  les  autres  s'étant  retirés  fous  divers  prétextes  ,   '^  le     Entrevue 
Pape  rappelle  fes  Légats  ,  p  après  fept  mois  entiers  de  féjour  à  Trente  fans  j'''  fr^^  ®* 
rien  faire  ;  &  telle  fut  l'iflTuede  cette  AiTemblée.  Ce  endant,  comme  rEm--^.J^^  'J^^ 
pereur  à  fon  retour  d'Efpagne  devait  dans  peu  palTer  en  Italie  pour  fe  ren-  châte/w  dt- 
di€  en  Allemagne  ,  le  Pape  qui  défiiroit  s'aboucher  avec  lui,  1  envoya  PUrrc-  Bujfet^  pour- 
Li>uis  fon  fils  à  Gènes  pour  l'iiiviter  à  fe  rendre  à  Bologne.  Mais  l'Empereur  des- intérêts 
ne  voulant  pas  fe  détourner  de  fa  route  ni  s'amufer  en  chemin  ,  le  Pape  im/''"^"^'^"^''^» 
dépêcha  le  Cardinal  Farnefe ,  pour  le  prier  de  prendre  fon  chemin  par  Parme,  ^o^  J^\  _ 
où  il  l'iroit  attendre.  Cependant,  comme  il  eut  quelque  difficulté  fur  la.^  id.  N''y. 
manière  dont  ce  Prince  y  entreroit  ,  ils  fe  trouvèrent  l'un  &  l'autre  "^  le  Adr.  L.  3. 
2,1  de  Juin  mdxliii  au  Château  de  BuflTet,  fitué  fur  les  bords  du  Tar  entre  P-  ^^^.• 
Parme  &  Plaifance  ,  qui  appartenoit  aux  P<z//avic//25.  Les  intérêts  particu    '^     ^^  ',  * 
Uers  dont  ilsavoientà  traiter  enfembie',  '7  ne  leur  permirent  pas  de  faire  Rqy^'_  Isjo  * 
des  affaires  de  la  Religion  de  du  Concile  lefujet  de  leur  principal  entrerien.  1 3.  &  14 
L'Ea\  pereur  qui  ne  fongeoit  qu'à  fe  fortifier  courre  le  Roi  de  France,  prelloit  l'allav.  L. 

le  Pape  de  fe  déclarer  contre  lui ,  &  de  fournir  aux  fraix  de  la  euerre.  58  Le  ^/f"/*  ^,  ^' 
^  ,  ^  Adrian.  L. 

56.  Ze  Pape  rappella  fes  Légats  après  y  jet  de  leur  principal  entretien,  jC'eft  ce  que  ^  P*  î^^^.* 

mais  entiers  de  féjour  à  Trente.  ]  Il  femble-  dir  Adriani  en  termes  bien  pofitifs  :   La  ^  "^P  '  ^" 

loit  par  le  récit  de  Fra-Paolo  ,  que  les  Lé-  cofa  era  tutta  riflretta  fopra  lo  ftato  di  Mi-  ^^  '     , 

gats  furent   rappelles   avant  l'entrevue  de  lano  ,  non  contendendo  il  Papa  tanto  d'al-        vjo 

l'Empereur  2U  Château  de  BulFet.  Mais  la  cun  altra  cofa. 

chofe  n*>îrt  pas  ainfî    car  l'entrevue    fe  fit  j8.  Le  Pape  au  contraire  vouloit  pro^ 

avant  la  fin  de  Juin  ,  &  les  Légats  ne  furent  fiter  de  Voccafion  pour  faire  tomber  à  fes^ 

ïaiwellés  qn'anfcs  'a  Bulle  de  fufpenfion  du  petits-fils  le  Duché  de  Milan.  1  Le  Cardi- 

Goncile,  qui  ne  fut  donnée  que  le  fii  de  nal  Pallavicin^L.  f .  c.  j.  après  avoir  avoué 

Jui.iet  ij'4î«  que  ce  récit  n'eft  pas  fans  vraifemblance, 

^■] .  Ne  leur  permirent  pai  de  faire  des  s'étend  beaucoup  pour  prouver  qu'il  eft  faux,; 

affaires  de  la  Religion  &du  .Concile  Ufur  foit  en.décrédicanc  Jès  Auieuis.quijontraptr- 
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Pape  au  contraire  voaloit  profîcer  de  i'occafion  pour  faire  tomber  à  fcs  petî«- 
tilsle  Duché  de  Milan,  &  il  fe  trouvoit  fécondé  en  cela  par  Marguerite  filk- 
'  naturelle  de  l'Empereur  ,  mariée  à  Oclave  Farneft  petit- fils  du  Pape,  ôc 
qui  avoit  été  faite  DuchelTe  de  Camérino.  5»  Pour  obtenir  ce  qu'il  louhài- 
toir ,  le  Pape  ofïroic  à  l'Empereur  de  fe  liguer  avec  lui  contre  la  France  , 
de  faire  plulieurs  Cardinaux  à  fa  nomination  ,  de  lui  payer  pendant  quelques 
années  150,  000  écus  ,  de  lui  laiflTer  entre  les  mains  les  Châteaux  de  Milan 
ôc  de  Crémone.  Mais  1er  Impériaux  demandant  un  Million  de  ducats  argent 
cômpta-nt,  ôc  un  autre  million  à  payer  en  quelques  termes  affez  proches  , 
l'affaire  ne  put  fe  conclure ,  &:  on  en  remit  la  négociation  entre  les  mains  des 
Miniftres  du  Pape  ,  qui  dévoient  fuivre  l'Empereur.  Ce  Prince  qui  crue 
avoir  fait  afler  connoîrre  aux  Catholic|ues  d'Allemagne  fa  bonne  volonté 
pour  le  Concile  par  l'envoi  des  Légats  &:  de  quelqae-s  autres  Evcq-u-es  à 
Trente  ,  &  pouvoir  faire  tomber  fur  la  France  les  reproches  d'en  avoir  em* 
péché  la  tenue  ,  n'infifta  plus  fur  l'article,  &  dit  au  contraire  qu'il  falloir 
voir  auparavant  quel  feroit  l'événement  de  la  guerre  ,  pour  favoir  de  quel 
remède  on  pourroit  fe  fervir.  Ils  fe  féparerent  donc  avec  de  grandes  démonf- 


trations  d'amitié  réciproque.  Mais  le  Pape,  qui  foupçonnoit  un  peu  fi  l'Em- 
Dit  lui  donner  une  fatijfa<5bion  qu'Û  déliroit  ,  commença  à 
tourner  fes  penfées  du  côte  de  la  France. 


pereur  voudroii 


IfEmpereur 
fe  Itgue 
/ivec  l'An" 
gleterre  ,  ç^ 
lePape  avec 
Is  France. 

i  Sieid.  L. 
Tj.p.   X39. 
Adr.  L.  4. 
•p.  lOI. 
Bel  car.  L. 


LXXI.  Il  étoitdans  cette  incertitude  ,   '  lorfqu'on  publia  la  Ligue  faite 
encre  l'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre  contre  la  France.  4°  Cette  démarche 

de 


porté  ce  faîr ,  foit  en  donnant  quelques  rai- 
fons  qui  femblent  le  dérruire.  Mais  ces 
raifons  font  foibles  i  &  les  Hiftoriens  du 
rems  ,  qvii  n'ont  eu  aucun  intérccde  lefup- 
pofer  ,  le  confirment  .prefque  tous ,  &  en- 
tre autres  Onuphre  ,  Adriani  ,  Paul  Jove  , 
Sandovaî  y  Seaucalre  ,  Sieidan  ,  &  plu- 
fieurs  autres.  Rcjetter  le  fufFrage  de  ces  Au- 
teurs ,  parce  qu'ils  fe  font  trompés  fur 
quelques  autres  faits,  où  qu'ils  ne  s  accor- 
dent pas  entièrement  fur  les  circonftances 
Recelai -ci  ,  c'eft  établir  un  Pyrfhonifme 
général  dans  l'Hiftoire  ,  puifqa'il  n'y  a  point 
d'Auteur  fi  abfolument  exad,  qui  ne  fe 
irouve  quelquefois  en  faute  ;  &  que  quand 
tous  conviennent  fur  la  fubflance  d'un  fait, 
une  nvéprife  fui  quelques  légères  circonf- 
tâncei  n'en  altère  jamais  la  certirnde.  Ce 
font  là  les  rco;ies  générales  de  Critique  en 
matière  d'Hiftoire ,  &  il  (uffit  ici  pour  la 
juftification  de  Fra-Paolo,  C[^'\\  n  a  avancé 
ce  qu'il  die  du  delfcin  du  Pape  pour  faire 
joçiber  le  Duché  de  Milan  à  lès  petits-âls  , 


que  fur  des  témoignages  très  -  dignes  de 
créance,  &  que  P^/Z^îvicirt  le  nie  fans  aur 
f  une  autorité  ,  &  vraifembbblement  parce 
qu'il  ne  fait  pas  d'honneur  à  la  mén"ïoire  de 
Paul  III'  On  fait  cependant  auffi ,  qu'il 
s'agit  dans  cette  entrevue  de  la  paix  entre 
l'Empereur  &  la  France ,  que  le  Pape  tâcha 
de  moyenner  ,  mais  que  Charles  rejetta 
opiniâtrement. 

39.  Pour  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit  y  le 
Paye  offrait  à  V Empereur  ,  &c.  ]  Le  détail 
de  ces  conditions  elt  exprelfément  marqué 
par  Adriani  ,  L.  ^ .  p.  r9  y .  d'où  vraifembla--; 
hlement  l'a  tiré  notre  Auteur. 

40.  Cetu  démarche  de  Charles  aliéna  de 
lui  tout  à  fait  le  Pape.  ]  C'eft  ce  que  mar- 
que le  même  Hiftorien  :  Sapevafi  in  ohre 
moite  lene  ,  che  egli  s'era  fdegnato  con  Ce-  ■ 
fare  ,  poiche  il  Re  d' Inghilterra  nimico  ca- 
pital fuo  &  délia  CJiiefa  £atkoli(a  sera' 
con  ejfo  collegato.  Ce  qui  eft  aufli  confirmé 
par  Sieidan  ,  qui  dit  que  le  Pape  porta  fort 
inspatiemment  cette  alliance.  Hanc  ver(f 

focietateif 
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ée  Charles  aliéna  de  lui  tout-à-fait  le  Pape ,  qui  fentoit  combien  ctoît  préju-  MDXLin. 
diciable  à  fon  autorité  une  Ligue  conclue  avec  un  Prince  qu'il  avoir  excom-  ^^"^  ^^^• 
munie,  anathématifé ,  maudit,  condamné  à  la  damnation  éternelle  &  dé- 
claré  fchifmatique ,  privé  de  fon  Royaume  Ôc  de  tous  fes  Etats  ,  incapable  de 
contrader  aucune  Alliance ,  &c  contre  lequel  tous  les  Princes  Chrétiens 
étoient  obligés  par  (es  ordres  de  prendre  les  armes.  Il  voyoit  avec  chagrin 
que  l'Empereur  en  s'alliant  avec  ce  Prince  contumace  ,  &z  qui  méprifoit  plus 
ouvertement  que  jamais  fon  autorité ,  ne  montroit  pour  lui  ^ucun  égard  ni 
lpirituelnitemporel,&:  donnoitaux  autres  l'exempledenetenir  aucun  compte 
de  Cqs  ordres  ;  &  l'affront  lui  paroifloit  d'autant  plus  ^rand  ,  que  c'étoit  aux 
ibllicitations  de  l'Empereur  ,  Ôc  pour  favoriferfes  intérêts ,  que  le  Pape  Clé- 
ment ,  qui  auroit  pu  facilement  accommoder  cette  affaire  en  temporifant , 
avoir  procédé  contre  Henri  ,  Prince  d'ailleurs  afïeélionné  au  Saint  Siège ,  & 
qui  en  avoit  bien  mérité.  De  l'autre  côté  de  la  balance  le  Pape  mettoit  les 
Loix  &  les  Edits  que  le  Roi  de  France  avoit  faits  pour  maintenir  la  Religion 


ôc  l'autorité  du  Saint  Siège ,  ^  auffi-bien  que  les  Lettres-Patentes  par  lef-    *  SIeid.  L. 


raifons  ou  les  fondemens  fur  lefquels  cette  créance  étoit  appuyée ,  défendant 
ibus  de  grandes  peines  de  rien  dire  ou  enfeigner  de  contraire  ;  ôc  un  nouvel 
Edit  V  qu'il  venoit  de  faire  pour  ordonner  la  recherche  des  Luthériens.  Tout  -y  U.  ad  a«. 
cela  faifoit  d'autant  plus  de  plaifir  au  Pape,  qu'il  fa  voit  que  ce  qu'en  avoit  iJ43-  N**^. 
fait  le  Roi  étoit  autant  pour  lui  complaire  &  marquer  fon  refpedt  au  Saint 
Siège,  que  pour  faire  connoître  que  ce  n'étoit  pas  pour  favorifer  la  doétrine 
Luthérienne ,  ni  pour  empêcher  de  la  détruire  qu'il  avoit  entrepris  la  guerre 
contre  l'Empereur. 

Charles,  inftruit  des  plaintes  du  Pape,  répondit:  ^  Qu'il  lui  étoit  bien  ^r  Pallav.  L. 
aufîî  permis  de  s'allier  avec  le  Roi  d'Angleterre,  qui  ne  laiffoit  pas  d'être  5.  c-  4. 
Chrétien  ,  quoiqu'il  ne  reconnût  pas)  l'autorité  du  Pape ,  qu'il  l'avoir 
été  au  Roi  de  France  de  fe  liguer  avec  les  Turcs  pour  faire  la  guerre  aux 
Chrétiens  ,  comme  cela  étoit  arrivé  au  Siège  de  Nice  en  Provence  fait  par 
la  Flotte  Ottomanne  conduite  par  Paulin  Ambafîadeur  du  Roi ,  ôc  dans  Us 
defcentes  faites  au  Royaume  de  Naples  :  Que  le  Pape  avoit  bien  approuvé 
(\\it\m  ôc  Ferdinand  (z  fervitrent  du  fecours  des  Proteftans  ,  quoique  plus 
ennemis  du  Saint  Siège  que  le  Roi  d'Angleterre  :  Qu'il  auroit  du  procéder 
contre  le  Roi  de  France  lorfqu'il  avoit  fu  qu'il  s'ètoit  ligué  avec  les  Turcs. 
Mais  que  l'on  voyoit  bien  d'où  venoit  la  différence  de  fa  conduire ,  puifque  les 
Turcs  qui  avoient  fait  tant  de  dégât  par-tout  où  ils  avoient  paile ,  n'avoient 

focietatem  graviter  tulit  Pontifex  ,  ideoque  oblitus^  G alU que  Régis  odlo perchas  ,  An- 

Gallicam  amicitiam  Jîbi  ducebat  ejje  necef-  gloqiie  reconcilia'us  ,  cum  illo  Gallice  reg- 

fariain.  Ec  la  même  chofe  eft  atteftce  par  numpartitiis  erat ,  multum  indignante  F lUi" 

Beaucaire  ,  I.   19.  N°.  f9.  Cafar  n'ihïl-  lo  Pontifiee  ,  &  de  Ccefare  graviter  conque- 

ominiis  ,  dit  -  il  ,  6*   rd'igionis  &  promijjî  if£ate. 

T  o  M  E  L  A* 


i8^         HISTOIRE     DU     CONCILE 

MDXLin.  exercé  aucunes  hoftilicés  dans  les  teries  du  Pape  -,  ôc  que  tout  étant  en  con- 

pAi'L.  m.  fil  (Ion  à  Rome  fur  la  nouvelle  ,   y  que  la  nuit  de  Saint  Pierre  ils  étoient 

venu  faire    eau  à  Oftie  ,    le   Cardinal   Carpl  ,  qui  y   commandoit   en 

p  zo^  ' '^*  rabfence  du  Pape,  ralTura  le  peuple  par  les  intelligences  qu'il  avoir  avec 

les  Turcs. 

Onreparle  LXXII. '^^  L'an  mdxliv,  l'affaire  du  Concile  ,  que  la  guerre  &  toutes 
^u  Conctle  ces  plaintes  avoient  fait  oublier  pendant  toute  l'année  ,  tut  remife  fur  le 
j  c  '^j  ^^P^s  ^^^'^^  ^^  Diète  de  Spire ,  ^  où  l'Empereur ,  après  avoir  rappelle  toutes 
on  donne  or-  ^^  peines  qu'il  avoit  prifes  tant  de  fois ,  &  fur-tout  dans  la  dernière  Diète 
dre  de  tra-  de  Ratisbonne  pour  remédier  à  tous  les  différends  de  Religion  ,  dit  :  Que 
o/^/V/e-  à  n'y  ayant  pu  réuffir  alors,  on  avoit  tout  remis  à  un  Concile  Général  ou 
quelque  for-  Nationnal ,  ou  à  une  Diète  :  Que  depuis ,  le  Pape  avoit  à  fa  prière  convo- 
mue  econ-    ^^  j^  Concile  ,  auquel  il  avoit  eu  deffein  de  fe  trouver  en  perfonne  ,  ce 

z.  Sleid.  L.  ^  ^^  auroit  rait ,  s  il  n  en  eut  ete  empêche  par  la  guerre  de  trance  :  Que 
15.  p.  Z43.  la  continuation  des  mêmes  différends  de  Religion  6*:  des  mêmes  maux 
PallaY.L.j.  nepermettoit  plus  de  différer  le  remède  \  ôc  qu'il  prioit  la  Diète  d'y 
^-  ^  refléchir  ,  ôc  de  lui  propofer  tous    ceux   qu'elle  jugeroit  les  plus   pro- 

^^"'  ^  près.  On  délibéra  donc  plulieurs  fois  fur  les  affaires  de  Religion.  Mais 
N°  1.  &c  4.  dans  la  néceflité  où  l'on  étoit  de  penfer  à  la  guerre  qui  preffoit  bien  da- 
Spond.  N"  vantage ,  on  remit  à  la  Diète  qui  fe  devoit  tenir  au  mois  de  Décembre  ,  à 
^'  régler  ce  qui  convicndroit  pour  la  Religion.  Seulement  en  attendant^  on 

Tliuan.L.  g^  ^^  Décret ,  de  remettre  à  l'Empereur  le  foin  de  nommer  quelques  gens 
Belcar  L  pi^ux  Sc  favans  ,  pour  dreffer  un  formulaire  de  Kéformation  ,  avec  ordre 
i3.N''5i.  a  tous  les  Princes  d'en  faire  autant  chez  eux,  afin  qu'après  avoir  tout  con- 

«  Fleury ,  féré  dans  la  Diète  prochaine ,  l'on  pût  convenir  unanimement  de  ce  qu'il 
L.  141.  y  auroit  à  obferver  jufqu'au  futur  Concile  Général  ou  National,  qui  de- 
s\  'Yl  ^^^'^  ^^  célébrer  en  AUemr.gne.  On  y  enjoignoit  cependant  à  tous  de  vivre  en 
p.  Z4Q.  P^ix  fans  excirer  aucun  trouble  fur  le  fait  de  la  Religion  ,  ôc  l'on  permet- 
Rayn.  toit  aux  Eglifes  de  l'un  &  l'autre  parti  de  jouir  tranquillement  de  leurs  biens. 
N°  ;.  Ce  Décret  ne  plut  pas  généralement  à  tous  les  Catholiques.  Mais  comme 

quelques-uns  d'entr'eux  s'étoient  alliés  avec  les  Proteflans,  une  partie  ap- 
prouva ce  tempérament  ;  ôc  ceux  qui  ne  l'approuvoient  pas  fe  trouvant  eri 
petit  nombre ,  fe  réfolurent  de  le  tolérer. 

L  A  guerre  cependant  fe  contlnuoit  toujours  ,  ôc  le  Pape  devint  plus 
irrité  que  jamais  contre  l'Empereur.  Car  outre  le  chagrin  que  lui  avoit  caufé 

h  Fleury,  la  Ligue  d'Angleterre  ,  ^  il  étoit  très  choqué  de  ce  que  ce  Prince  n'avoir 
L.  141.  N°  voulu  accepter  aucun  des  partis  avantageux  qu'il  lui  avoit  fait  offrir  par  le 
3  ^-  Cardinal  Farnèfe  fon  Légat ,  pour  obtenir  le  Duché  de  Milan  pour  fa  famille  j 

p  ..  ,  comme  aulli  de  ce  que,  peur  ne  p^int  offe.ifer  les  Proteftans  ,  ^  il  n'avoir 
<.  c.  f         P'^is  voulu  permettre  à  fon  Légat  d'affilier  à  la  Diète  de  Spire,  &  de  ce  que 

Rayn. 

41.  L'an  tS44-  l'affaire  du  Concile  —      &  fur  terminée  le  10  de  Juin  fuivanc,  (ê- 
fut  remife  fur  le  tapis  dans  la  Diète  de  Spi-      Ion  Sleidan, 
re.  ]  Qui  s'ouvrit  le  ^o  de  Féyiier  i  J44  * 
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le  Déci'ec  qu'on  y  avoir  fait  étoic  Ci  préjudiciable  à  fa  dignité  8c  à  fon  Siège,  mdxliv. 
Voyant  donc  routes  fes  efpérances  évanouies ,  &c  l'atteinre  qu'en  recevoir  fa  ^^"^  ^^^' 
réourarion  ,  il  réfolur  de  faire  éclarcr  fon  reflendmenr.  Et  quoique  quel- 
ques-uns de  fes  plus  confidens  ,  qui  voyoienr  combien  étoit  afFoiblie  fon 
aucoriré  en  Allemagne  ,  lui  confeillalTent  de  dilfimuler  ;  alTuré  cependant 
que  par  une  déclararion  ouverre  conrre  l'Empereur  il  engageroir  encore 
plus  fortement  le  Roi  de  France  à  fourenir  fes  inrérérs  &  fa  réputation  ,  il 
feréfolut  de  commencer  par  les  paroles  pour  en  venir  enfuite  aux  effets  , 
lorfque  les  conjonctures  lui  en  fourniroienr  l'occafion. 

LXXIII.  42.  Il  éciivir  donc  le  25  d'Août  une  longue  lettre  à  l'Empereur  ,   ^^  ^*^^» 
^  oà  il  lui  difoir  en  fubftance  :  Qu'ayanr  avis  des  Décrets  faits  à  Spire  j  l'/J^^Lri/ff 
il  fe  croyoit  obligé  par  le  devoir  de  la  charité  paternelle  de  lui  en  dire  fon  de   l'Empe- 
fentimenr ,  de  peur  de  s'expofer  au  châtiment  dont  Dieu  avoit  puni  l'indul-  reur  ,   lui 


genc<^  dont  le  Grand-Prêue  Héli  avoit  ufé  envers  fes  enfans:  Que  ces  Décrets  ^^^'^  ^"^^ 
expofanr  fon  ame  à  un  grand  danger  &  l'E^life  à  un  Q-rand  trouble,il  n'auroit  ^ .  ^'''  ^  ^^"' 

^    iA     ,/  j         '^1       /-.     '   •  •  1      r      '1     =      •     J     1      n    V    •        "^Ji-vc  pour 

pas  du  s  écarter  des  règles  Chrétiennes ,  qui  lorlc|u  il  s  agit  de  la  Religion  j' ^  pUin- 


obligent  d'en  renvoyer  la  connoilfance  àl'Églife  Romaine:  Que  cependant,  tire. 
fans  tenir  aucun  compte  du  Pape  ,  à  qui  feul  appartient  par  les  Loix  divi-  ^  Id.  N^'y. 
nés  &  humaines  l'aurorité  d'aliembler  des  Conciles  ôc  d'ordonner  des  chofes  ^^ 
faintes  ,  il  avoit  voulu  de  lui-même  faire  alTembler  un  Concile  Général  ou sieid.L.i^. 
National  :  +'  Que  d'ailleurs  il  avoit  permis  à  des  Ignorans  ôc  des  Héréti-p.  ip. 
ques  de  juger  de  la  Religion  :  Qu'il  avoit  fait  des  Décrets  fur  les  biens  Pallav.  L. 
Eccléfiaftiques  ,  &  rétabli  dans  leurs  dignités  des  gens  rebelles  à  l'Eglife,  5-  c-  ^• 
Se  condamnés  par  fes  propres  Edits  :  Qu'il  vouloir  croire  ,  que  tout  cela  ne    ^^'^Ll  ^ 
venoit  point  de  fon  propre  mouvement ,  mais  des  pernicieux  confeils  de 
quelques  perfonnes  malintentionnées  contre  l'Eglife  Roraaine,pour  lefquel- 
les  il  le  plaignoit  qu'il  eût  eu  tant  de  déférence  :  Que  l'Ecriture  éroir  pleine 
d'exemples  de  la  colère  de  Dieu  contre  les  ufurpareurs  des  fonctions  du 
Grand-Prêtre,  &:  que  ^  les  punirions  d'0{^ ,  de  Dathan  ,  à'Ahiron ,  de  Core,    ^  ^  j^ 
du  Roi  Oiias  ,  &  de  quelques  autres ,  en  étoient  autant  de  preuves  :  Que  iv. 
c'étoit  Une  excufe  frivole  que  de  dire  que  ces  Décrets  n'étoient  que  pro-  4.  Reg. 
vifionels  ,  Se  feulement  pour  jufqu'au  tems  du   Concile  ;  parce  que  ,  ^Vlï. 
quand  une  chofe  feroit  pieufe  en  elle-même  ,  elle  devient  mauvaifs  lî  elle  vyT' 
eft  faite  par  une  perfonne  qui  n'a  pas  droit  de  la  faire  :  Que  Dieu  avoit  tou-  j^  pârah'p, 
jours  élevé  les  Princes  affedionnés  à  l'Eglife  Romaine  ,  qui  eft  le  Chef  de  XXVI. 

4.1.  Il  écrivit  donc  le  2^  d'Août  une  Ion-  Lûïcos  modo  ,  fed  nullo  difcrimine  Laïcos 

gue  lettre  à  l'Empereur.]  Pallavicin  Se  Ray-  &  damnât  arum  harefum  ajjcrtores.    Mais 

naldus  la  datent  du  2  4.  Mais  Slcidan  la  mec  Fra-Paolo  a  moins  l'uivi  le  texte  que  l'ex- 

au  1  f  ,  comme  notre  Auteur.  trait  de  Sleidun ,  qui  porte  :  Sed  illud  etiam 

4.yQue  d'ailleurs  il  avoit  permis  à  des  quod  non  idiotis  modo ,  fed  &  damnatarum. 

Ignorans  &  des  Héiétiques  de  juger  de  la  hcerefum  ajjcrtoribus  permittat  de  Religions 

Religion.  ]  Le  texte  porte  ,  non  des  Igno-  judicare,  C'eft  une  véritable  négligence ,  de 

rans  y  mais  des  Laïques.  Quod  Laïcos  de  fe  contenter  d'un  Extrait,  quand  on  peut 

nbus  j^iritualibus  judicare  vis pojfc  ,  neque  avoir  recours  à  l'Original. 

A  a  2 
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MDXLiv.  toutes  les  Eglifes  ,  comme  Conjlantin  ^  les  Théodcfss ,  6c  Charlemagne  'y 
&:  qu'au  contraire  il  avoit  puni  tous  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  refpedée  , 
'  comme  Anajîafc^  Maurice  ,  Confiance  II.  Philippe ,  Léon  &  plufieurs  autres 5 
&:  que  Henri  IV.  &  Frédéric  II.  en  avoient  été  punis  tous  deux  par  leurs 
propres  fils  :  Que  non-feulement  les  Princes ,  mais  des  Nations  entières 
avoient  été  châtiées  de  ces  fautes  >  les  Juifs  pour  avoir  crucifié  Jefus-Chrift 
Fils  de  Dieu ,  &  les  Grecs  pour  avoir  méprifé  de  diverfes  manières  Ion 
Vicaire  :  Qu'il  devoit  appréhender  d'autant  plus  la  même  punition  ,  qu'il 
tiroit  fon  origine  d'Empereurs  qui  avoient  plus  reçu  d'honneurs  de  l'Eglife 
Romaine ,  qu'ils  ne  lui  en  avoient  procuré  :  Qu'il  louoit  en  lui  le  défir 
qu'il  avoit  de  réformer  l'Eglife  ,  mais  qu'il  en  devoit  laifler  le  foin  à  ceux 
que  Dieu  en  avoit  chargés ,  l'Empereur  n'étant  que  le  Miniftre ,  &  non 
le  Pafteur  ni  le  Chef.  Il  ajoutoit  :  Qu'il  défiroit  lui-même  la  réforma- 
tion ,  &  qu'il  l'avoir  aflez  montré  ,  en  convoquant  plufieurs  fois  le  Con- 
cile ,  &  aufli  fouvent  qu'il  y  avoit  eu  quelque  lueur  d'efpérance  de  le  pou- 
voir aflembler  :  Que  {\  ç'avoit  été  jufqu'alors  fans  effet ,  ce  n'avoit  pas  été 
faute  d'avoir  fait  ce  qu'il  devoit ,  ayant  toujours  défiré  le  Concile  comme 
l'unique  moyen  de  remédier  aux  maux-,  non- feulement  de  toute  la  Chré- 
tienté ,  mais  plus  particulièrement  à  ceux  de  l'Allemagne  ,  qui  en  avoit  un 
plus  grand  befoin  que  tout  autre  :  Que  fi  les  troubles  de  la  guerre  avoient 
obligé  de  remettre  à  un  tems  plus  commode  le  Concile  qu'il  avoit  convoque 
il  y  avoit  déjà  long-tems ,  c'étoit  à  l'Empereur  à  ouvrir  les  voyes  à  fa  tenue, 
foit  en  faifant  la  paix ,  foit  enfufpendant  la  guerre  pendant  qu'on  traiteroic 
des  affaires  de  Religion  dans  le  Concile  :  Qu'il  devoit  donc  obéir  à  its 
commandemens  paternels  ,  empêcher  toute  difpute  de  Religion  dans  ley 
Diètes  Impériales  ,  &  en  renvoyer  la  connoilfance  &;  le  Jugement  au  Pape  y 
ne  rien  ordonner  fur  la  difpofition  àts  biens  Eccléfiaftiques  ,  &  révoquer 
tout  ce  qu'il  avoit  accorde  à  ceux  qui  s'étoient  révoltés  contre  le  Saint 
Siège  -,  ou  qu'autrement  il  feroit  forcé  ,  pour  remplir  fon  devoir ,  d'en  ufit 
avec  lui  plus  rigoureufement  qu'il  ne  voudroit. 
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Du  II.  Livre  de  l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente. 

L^  paix  falu  entre  L'Empereur  &  le  Roi  de  France  donne  occajîon  de 
remettre  fur  le  tapis  V affaire  du  Concile.  II.  Le  Pape  Vinti'me  ^faprècipita" 
tion  déplaît  à  l'Empereur  qui  fait  ce  qu  il  peut  pour  fe  faire  regarder  comme  le 
principal  Auteur  de  cette  cojivocation.  III.  //  donne  ordre  àfcs  Théologiens  de 
fe  tenir  prêts  à  s  y  rendre^  &  le  Roi  de  France  en  fait  autant.  IV.  Le  Pape 
nomme  trois  Légats  pour  le  Concile  ,  6*  envoyé  le  Cardinal  Farnefe  a  tEmpe^ 
reur.   V.  Il  fait  expédier  deux  Bulles  \  l'une  ou  font  énoncés  les  pouvoirs  des 
Légats  ,  &  une  autre  plusfecrctte ,  pour  leur  donner  le  pouvoir  defufpendre , 
de  transférer  ,  ou  de  diffoudre  le  Concile.   VI.  Arrivée  des  deux  premiers  Lé^ 
gats  à  Trente.  Ils  demandent  qu  on  réforme  la  Bulle  de  leurs  facultés.  VII. 
Mendo^  Ambafjadeur  de  V Empereur  arrive  au  Concile  ,   &  y  expofefes  de^ 
mandes.  VIII.  Les  Légats  ontjoin  de  pourvoir  à  conferver  kfecrct  de  leurs  dé- 
pêches  ,  enfefaifant  envoyer  de  doubles  lettres.  IX.  Arrivée  des  Ambaffadeurs 
du  Roi  des  Romains  au  Concile.  X.  Ferdinand  notifie  à  la  Diète  la  tenue  du 
Concile.    Les  Proteflans  en  prennent  ombrage  6*  refit fent  de  s'y  foumettre. 
XI.    Le  Pape  efl  mécontent  de  la  Diète  &  prend  defjein  defufciter  une  guerre 
de  Religion.  XII.  Les  Légats  confultent  le  Pape  fur  l'ouverture  du  Concile  , 
6*  ce  Pontife  donne  ordre  de  la  faire  ,  &  refufe  d'entretenir  une  garnifon  , 
qiu  h  Cardinal  de  Trente  lui  avoit  demandée  pour  fa  ville.  XIII.  L  Atnbaffa- 
deur  de  l'Empereur  prétend  la  préfféance  avant  tout  le  monde ,  excepté  les  Lé- 
gats. XIV.  Le  Ficeroi  de  Naples  ne  veut  envoyer  au  Concile  que  quatre  Eve- 
ques  de  ce  Royaume ,  quifoient  chargés  des  procurations  de  tous  les  autres.  Ces 
Evêques  sy  oppofent  ^  &  le  Pape  fait  une  Bulle  pour  défendre  aux  Prélats 
de  comparoitre  par  Procureurs  ;  mais  les  Légats  lafuppriment  comme  tropfe- 
vhe  ,  &  demandent  à  Rome  de  V  argent  pour  la  fubjiflance  des  Evêques  pauvres 
au  Concile.  XV.  Congrégation  où  l'on  traite  des  préliminaires  du  Concile  ,  & 
arrivée  du  Cardinal  Pool  troifiéme  Légat.  XVI.  Perfécution  des  Vaudois  en 
Provence  i  &  maffacre  de  Cabrihres  &  de  Merindol.  XVII.  L'Empereur  fe 
rend  à  la  Diète  de  Wormes.  Le  Cardinal  Farnefe  demande  qu'on  nait  aucun 
égard  aux  oppoJitionsdesProteJlanSy  &  il  fe  plaint  du  Viceroi  de  Naples  y  & 
de  la  promeffe  faite  d'affembler  une  nouvelle  Diète.  Réponfe  ambiguë  deCEm^ 
pereur  ,  qui  confient  à  la  guerre  contre  les  Protejîans.  Le  Légat  lui  propofie  le 
deffein  qua  le  Pape  de  donner  Parme  &  Plaifiance  àfiafiamille ,  &  C Empereur 
promet  de  ne  s'y  point  oppofier.   XVIII.  Les  Protejians  preffentent  le  deffein 
qu'on  a  de  leur  faire  la  guern.  XIX.  Les  Procureurs  de  l' Electeur  de  Mayence 
arrivent  à  Trente.  On  fiait  difficulté  de  les  recevoir  ,  à  caufie  de  la  Bulle  du 
Pape  contre  les  procurations.  Les  Légats  demandent  qu'on  la  modère,  à  quoi 
le  Pape  ne  confient  qii*  avec  peine.  XX.  Les  Evêques  s'ennuyent  à  Trente  & 
murmurent ,  mais  les  Légats  les  appaifient.  XXI.  L'Empereur  fiait  citer  l'Elec- 
teur de  Cologne.  On  blâme  cette  entreprifie  à  Trente  6*  à  Rome.  Le  Pape  fiait 
citer  en  même  tems  le  même  Prélat  devant  lui.  XXII.  L'Empereur  tâche  , 
mais  inutilement ,  de  fiaire  confientir  les  Protejîans  au  Concile  ;  &  ils  pu- 
Himt  un  Manifiejle pour  Jujèifier  leur  refius,  XXIII.  On  condamna  à  Rome  &, 
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à  Trente  la  conduite  de  l'Empereur ,  &  plujïcurs  Prélats  en  prennent  occajion 
de  quitter  Trente  ,  ce  qui  infpire  au  Paps  le  dcjjein  de  transférer  ailleurs  le 
Concile,  XXIV.  Paul  donne  VlnvejUtme  de  Parme  &  de  Plaifance  à  fan  fils- 
naturel  ,  6*  envoyé  un  Nonce  à  l'Empereur  par  rapport  à  l'affaire  du  Concile. 
Ce  Prince  y  confient  à  des  conditions  qui  déplaïfient  au  Pape  ,  qui  en  prend  occa- 
filon  d'ordonner  à  fies  Légats  d'en  fiaire  l'ouverture.  XXV.  Les  Prélats  de 
France  ont  ordre  de  s'en  retourner  ,  mais  les  Légats  les  arrêtent.  XXVI.  Bulle 
pour  l'ouverture  du  Concile.  UEvêque  d' Afiorga  demande  qii  on  fiafij'e  la  lec- 
ture de  la  Bulle  des  fiacultés  des  Légats  ,  qui  éludent  cette  pétition.  XXVII.  On 
ouvre  le  Concile.  Cérémonies  fiaites  à  cette  ouverture.  Exhortation  des  Légats  , 
&  lecture  des  Bulles  du  Pape  &  du  Décret  de  la  Sefijzon.  XXVIII.  Sermon  de 
V Evêque  de  Bitonte  comparé  avec  l'exlwrtation  des  Légats  -,  &  jugement  qut 
l'on  porte  de  l'un  &  de  l'autre.  XXIX.  Les  Légats  confiultent  le  Pape  fiur  plu^ 
fiieurs  chofies  ;  &  en  attendant  fia  réponfie  ,  amufient  les  Prélats  à  des  chofies  peu 
importantes.  XXX.  Réflexions  de  Fra-Paclofiur  les  différentes  efipeces  de  Con" 
elles  ,  &fiur  la  différence  de  procéder  dans  les  anciens  &  Us  nouveaux.  XXXI. 
Le  Pape  fait  publier  une  Bulle  pour  exemter  du  payement  des  Décimes  Us  Pré- 
lats  préfens  au  Concile.  Les  Efipagnols  s'en  plaignent ,  aufifii-bien  que  quelques 
autres. XXXll. Le  Cardinal  del  Monte propofie  U  dernier  Concile  de  Latran  pour 
modUe  ds  lafiorme  avec  laquelle  on  doit  procéder  dans  celui  de  Trente.  XXX III. 
Contejlatlon fiur  le  titre  que  l'on  doit  donner  au  Concile  XXXIV.  Seconde  Sefi- 
fiion ,  &  Décret  qui  y  efl  publié.  XXXV.  On  contefie  de  nouveau  fiur  le  titre 
du  Conclu.  XXXVI.  O  n  délibère  fiur  les  matières  dont  on  doit  traiter  d'abord. 
Partage  d'avis  fiur  cette  maûlre.  Les  Légats  écrivent  à  Rome  pour  avoir  l'avis 
du  Pape  ,  qui  digère  de  leur  répondre.  XXXVII.  QiLelqius-uns  fiont  infiance  y 
qu'on  commence  par  la  Réfiormation.  Les  Légats  éludent  leurs  demandes -^  &  on  fie 
détermine  à  traiter  de  la  doctrine  &  de  la  Réfiormation  tout  enfiemhle.XXX.Vlll, 
On  propofie  d'écrire  au  Pape  &  aux  Princes,  &  on  délibère  fiur  le  Sceau  dont  fie 
doltfiervirle  Concile.  XXXIX.  Le  Cardinal  Poolpropofie  de  fiaire  lire  le  Symboh 
dans  la  prochaine fiefijîony&  l' Evêque  de  Bitonte  s'y  oppofie.X'L.Troifiiémefieffiony 
eu  l'on  fie  borne  à\la  récitation  du  Symbole  de  Nicée.  XLI.  Nouveaux  progrès  du 
Luther anifime  en  Allemagne  ,  &  mort  de  Luther.  XLII.  Difijimulat'ion  de 
l'Empereur  à  la  Dicte  de  Ratlsbonne.  XLÎII.  Le  Pape  confient  qu'on  entre  en 
mature  )  &  on  propofie  de  traiter  de  l'Écriture  Sainte.  Articles  extraits  des  Li- 
vres de  Luther.  XLIV.  Tous  s  accordent  a  reconnoître  t autorité  des  Traditions. 
XLV.  Vincent  Lunel  demande  qu'on  traite  de  l'autorité  de  légllfè,  mais  fion 
avis  n'efl  pas  fiulvl.  XLVI.  Marinier  n'efi  pas  d'avis  qu'on  parle  des  Tradltlonsy 
mais  fonficîitiment  efî  cenfiuré.  XLV  II.  Diverfité  d'opinions  fiur  le  Canon  des 
Livres  fiacres.  XLVIII.  Plaintes  excitées  dans  le  Concile  au  fiu jet  des  Penfiions. 
XLIX.  Congrégation  oit  l'on  égale  l autorité  des  Traditions  à  celle  de  FEcri^ 
ture.  Arrivée  de  François  de  Tolède  ficcond  Ambafiadeur  de  l'Empereur  ,  à 
If  rente.  L.  F-erger  vient  au  Concih  pour  s'y  dlficulper  des  fioupçons  d'Héréfiîe 
dont  il  efl  char(fé ,  nuils  on  ne  veut  pas  ly  admettre.  LI.  On  arrête  le  Canon  des 
Livres  fiacres  ,  &  on  traite  de  V autorité  de  la  Vulgate  Latine.  LU.  Dlfipute 
fur  les  nouveaux  fiens  que  Us  Interprètes  modernes  peuvent  donner  à  VEcrU 
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tun.  LUI.  On  approuve,  la  Vulgau  en  propojant  d'en  donner  une  Edition  plus 
correcte,  &  on  défend  de  donner  à  r Ecriture  aucun  fens  contraire  à  la  doc- 
trine commune  de  L'EgUfe  &  des  Pères.  Difficultés  fur  la  formation  du  Décret, 
LIV.  On  parle  de  réformer  les  abus  qui  fe  font  gUffés  dans  Vufage  que  Von  fait 
de  l'Ecriture.  L  V.  Contefîations  entre  les  Evéques  &  les  Réguliers  fur  le  droit 
de.  prêcher  &  de  faire  des  leçons  publiques.  LVI.  Quatrième  S  effion  ^  &  Décret 
fur  V Ecriture  &  fur  Us  Traditions.  Jugement  du  Public  fur  ce  Décret.  LVII. 
L  Ambafjadeur  de  V  Empereur  préfente  fes  Lettres  de  créance.  Réponfe  du  Con- 
cile. LVIII.  Le  Pape  prend  à  cœur  les  affaires  du  Concile  ,  &  donne  plu- 
jîeurs  avis  aux  Légats ,  qui  lui  promettent  defuivrefes  ordres.  LIX.  Le  Pape 
invite  les  Suiffes  au  Concile.  Il  excommunie  t Electeur  de  Cologne  &  le  dépofe. 
Les  Protejlans  s'en  irritent  davantage ,  &  C Empereur  lui-même  a  peu  d'égard 
à  cette  Sentence.  LX.  On  difpofe  les  matières  de  la  Sefjîonfuivante  ,  &  le 
Pape  ordonne  qu'on  y  traite  du  Péché  originel.  LXI.  On  remet  fur  le  tapis 
l'affaire  des  Leçons  &  des  Prédications.  L'Evéque  de  Fiéfoli parle  avec  beau- 
coup de  liberté  ,  &  les  Légats  ,  après  en  avoir  repris  rudement  ce  Prélat ,  en 
écrivent  au  Pape.  LXII.  On  foutient  à  Rome  l^ intérêt  des  Réguliers  ^  &  les 
Légats  trouvent  un  tempérament  pour  les  accorder  avec  les  Evéques.  LXIII.  Les 
Impériaux  s'oppofent ,  mais  envain  ,  au  deffein  de  traiter  du  Péché  originel. 
Articles  extraits  des  Livres  des  Luthériens.  LXIV.  Sentimens  des  Théolo- 
giens fur  ces  différens  Articles.  LXV.  Conteflation  de  Catharin  &  de  Sotofur 
la  nature  du  Péché  originel,  &  de  Marinier  fur  la  Concupifcence.  LXVI.  Em- 
barras des  Pères  fur  la  formation  du  Décret.  LX  VII.  Difputes  des  Dominicains 
&  des  Francifcains  fur  la  Conception  immaculée  de  la  Vierge.  Réflexions  de 
Fra-Paolofur  l'origine  &  le  progrès  de  cette  opinion.  LXVIII.  Ordre  du  Pape 
aux  Légats  de  concilier  ,  s'il  étoit  poffîble  ,  les  différends  des  Théologiens  fur 
ce  point.  LXIX.  V  Empereur  travaille  inutilement  dans  la  Diète  a  terminer  les 
querelles  de  Religion  ,  6*  commence  a  laiffer  connoitre  le  deffein  qu'il  avoit  de 
faire  la  guerre  aux  Proteflans.  LXX.  Cinquième  Sefflon.  Décret  fur  le  Péché 
Originel,  &  fur  les  Leçons  &  les  Prédications  des  Réguliers.  Jugement  du. 
Public  fur  ces  Décrets.  LXXI.  Lettre  du  Roi  de  France  au  Concile  ,  &  dif- 
cours  de  fes  Ambaffadeurs.  LXXII.  Conclufion  de  la  Ligue  entre  le  Pape  & 
l Empereur  contre  les  Proteflans.  Le  Pape  en  donne  avis  aux  Suiffes  ,  &  les  in- 
vite au  Concile.  L'Empereur  tâche  de  di ff mule  r  les  motif  s  de  cette  guerre  ,  mais 
les  Proteflans  les  découvrent.  LXXIII.  Co-ngrégation  où  l'onpropofe  de  traiter 
des  matières  de  la  Grâce  &  de  la  J uffification  ,  malgré  toppojltion  des  Impé- 
riaux. LXXIV.  Autre  Congrégation  où  l'onpropofe  déparier  en  même  tems  de 
la  Réfidcnce.  Avis  dcTEvêquede  Vaifonfurce  fujet.  LXXV.  Articles  fur  la 
Jufiification  extraits  des  Livres  des  Proteflans.  LXX  VI.  Sentimens  &  difputes 
des  Théologiens  fur  les  articles  de  la  J  uffification  &  de  la  G/vzc^.LXXVII.  Jubilé 
publié  à  Rome  à  r occafîon  de  la  guerre  contre  les  Proteflans.  L'empereur  met 
l'Electeur  de  Saxe  &  de  Landgrave  de  Heffe  au  Ban  de  C Empire,  Les  vues  du 
Pape  &  de  C  Empereur  dans  cette  guerre  font  très-différentes.  LXXVIII.  Char- 
les- Quint  s'oppofe  a  la  diffolution  du  Concile ,  &  le  Pape  en  fufpend  les  opé- 
rations. LXXIX.  Manijyte  des  Protejlans  contre  le  Pape ,  dont  Us  troupes 
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fe  joignent  à  celles  de  V Empereur.  LXXX.  Nouvelles  difputes  dans  le  Con- 
cile fur  les  matières  de  la  J unification  ^  d'où  l'onpaffe  à  celles  du  Libre  Ârhi^ 
tre  ,  &  enfuite  à.  celles  de  la  Prédejlination  &  de  la  Réprobation.  Grandes  con» 
tejiations  fur  cette  matière,  fur  laquelle  on  forme  enfin  les  Canons.  LXXXl.  Au- 
tres difputes  fur  l'article  de  la  Réfidence ,  pour  f avoir  fi  elle  efl  de  Droit  divin  oit 
humain.  Les  difpenfes  du  Pape  fur  cet  article  en  font  négliger  entièrement  tob- 
fervation.  LXXXII.  Le  Pape  mécontent  de  l'Empereur  rappelle  le  Cardinal 
Farnèfe.  Avantages  remportés  par  ce  Prince  fur  les  Proteflans.  Le  Paperap- 
pelle  f  es  troupes.  L  Empereur  s  en  plaint.  Paul  fe  jufïifie  ,  &  ordonne  à  fes  • 
Légats  de  tenir  la  S effion.  LXXX III.  Sixième  S effîon.  Décrets  fur  la  Juflifi^ 
cation  ,  la  Liberté  ^  la  Grâce  ^  &  la  Prédejlination.  Jugement  du  Public  fur 
ces  Décrets  ,  fur  lef quels  les  Théologiens  ne  s  accordoient  que  dans  les  termes, 
Catharin  &  Soto ,  quoique  defentimens  oppofés  ,  prétendent  chacun  que  le  Con- 
cile a  décidé  en  faveur  de  f  on  opinion.  Autre  Décret  fur  la  Réfidence.  LXXXIV. 
Congrégation  ou  l' on  propofe  de  traiter  des  Sacremens  en  général ,  &  des  abus 
qui  fe  font  introduits  dans  leur  adminifration.  Les  Efpagnols  ont  envie  de  re~ 
nouveller  la  queftion  du  Droit  divin  de  la  Réfidence ,  mais  Del  Monte  élude 
leur  deffein.  LXXXV.  Articles  extraits  des  Livres  Proteflans  fur  les  Sacre^ 
mens  en  général ,  &  fur  le  Baptême  &  la  Confirmation.  Sentimens  des  Théo- 
logiens fur  tous  ces  différens  articles.  LXXX VI.  Différend  entre  les  Domini- 
cains &  les  Francifcains  fur  la  manière  dont  les  Sacremens  opèrent ,  &  fur 
d'autres  articles.  Grandes  difputes  fur  le  genre  d! intention  qui  efl  néceffaire, 
LXXXVII.  Décrets  formés  fur  la  réforme  des  Abus  ,  &  grande  conteflation 
fur  la  gratuité  de  C  adminiflration  des  Sacremens.  Autres  Décrets  formés  fur  la 
Doctrine,  LXXXVIII.  Difputes  fur  la  pluralité  des  Bénéfices  ,  &  remèdes 
propofés  contre  cette  affaire  au  Pape.  Ce  Pontife  veut  l'évoquer  à  foi  par  une 
Bulle ,  mais  le  Concile  s'y  oppofe.  LXXXIX.  On:i^e  Articles  de  Réformation 
propofés  par  les  Efpagnols  ,  &  inquiétude  quen  prennent  les  Légats.  Le  Pape 
fait  délibérer  fur  cela  &  envoyé  fa  réponfe,  XC.  Paul  III.  commence  à  crain- 
dre le  Concile  &  furtout  les  Efpagnols  ,  &  il  fortifie  fon  parti  par  l'envoi  de 
nouveaux  Evcques  Italiens.  Il  forme  le  deffein  de  transférer  le  Concile  et 
Bologne  &  mande  f  on  projet  auYi.  Légats.  XCI,  L  Empereur  dépouille  V  Ar- 
chevêque de  Cologne  defon  Electorat,  XCII.  Mort  de  Henri  FUI.  Roid^An^ 
gleterre.  XCIII.  Différence  d'avis  entre  les  Légats  fur  les  demandes  des  Efpa- 
gnols. XCIV.  Les  fentimens  font  partagés  fur  les  Difpenfes  ^  fur  la  Réfidence  , 
fur  les  qualités  des  Evcques  &  des  Curés  ,  fur  la  réforme  des  Cardinaux  ;  mais 
le  parti  des  Romains  prévaut  fur  celui  des  autres,  XCV.  Septième  S ejfion. 
Canons  fur  les  Sacremens  en  général ,  &fur  le  Baptême  &  la  Confirmation , 
6*  Décret  fur  la  réforme  des  Abus.  XCVI.  Ordre  de  transférer  le  Concile  , 
fignifiéaux  Légats.  XCVII.  Pour  y  obéir  ils  prennent  prétexte  d'un  bruit  de 
contagion  qui  s  étoit  répandu,  XCVII  I.  Les  Efpagnols  s'oppofent\à  la  propo- 
Jition  i  mais  la  majorité  Remporte.  XCIX.  La  tranflationef  conclue  &  exécu- 
tée fur  le  champ.  Huitième  Seffion  ,  oit  on  Ucentie  le  Concile.  Les  Légats 
quittent  Trente  ,  &  font  fuivis  des  Evcques  de  leur  parti.  Les  Efpagnols  refu" 
fent  defuiyre  Us  autres^  &  refient  à  Trente.  Q.Mort  de  François  î,  HIS- 
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HISTOIRE 

DU 

CONCILE  DE  TRENTE. 


LIVRE     SECOND. 

rSî^^^Frf  ^  guerre  entre  l'Empereur  Se  le  Roi  de  France  ne  dura  pas 
■-.  ^  long-rems.  Car  Charles  vit  clairement,  que  pendant  qu'il 
I  ,  jîf  étoic  occupé  contre  les  François  ,  &  fon  frère  contre  les 
r~>v»s*->v\j  '^u'^'^s  >  l'Allemagne  marchoit  à  grands  pas  à  la  liberté,  ôc 
b'^5^^^£;\  que  bientôt  elle  ne  voudroit  plus  reconnoître  l'autorité  Im- 
périale. Ainfi  ,  pour  ne  pas  imiter  le  chien  de  la  fable  ,  qui  courant  après 
l'ombre  perdit  réellement  fa  proie ,  il  fe  détermina  à  prêter  l'oreille  aux 
propoiîtions  de  paix  faites  par  les  François  ,  afin  que  délivré  de  cet  embar- 
ras il  pût  faire  fon  accommodement  avec  les  Turcs  par  l'entremife  de  la 
France  ,  &  donner  enfuite  toute  fon  application  aux  affaires  d'Allemagne. 
^  La  paix  fut  donc  conclue  entre  ces  deux  Princes  à  ^  Crépy  en  Valois  le 
24  de  Septembre  j  ^  &:  ils  convinrent  entre  autres  chofes,  de  défendre 


I.  La  paix  fut  donc  conclue  entre  ces 
deux  Princes  à  Crépy  en  Valois  le  24  de 
Septembre.^  Ceft  ce  que  dit  M.  de  Thou 
après  Sleidan  ,  qu'a  fuivi  notre  Hiftorien. 
Pallavicin  au  contraire  marque  cette  paix 
au  17.  Mais  Beaucaire  y  Sponde  ^  &  Rai- 
naldus  la  mettent  au  18  ,  qui  eft  la  véri- 
table date ,  comme  on  le  voit  par  le  Re- 
cueil des  Traités  de  paix. 

z.  Ils  convinrent  entre  autres  chofes  _ 
de  travailler  de  concert  à  la  réunion  de  l'E- 
Tome    I. 


glife  y  &  à  la  réformation  de  la  Cour  de 
Rome.  ]  Ç'avoit  toujours  été  l'intention 
de  ces  Princes,  qui  convaincus  que  les  di- 
visons en  matière  de  Religion  venoient 
originairement  des  abus  qui  règnoient  dans 
l'Eglife,  &  fur-tout  à  la  Cour  de  Rome,  fe 
proposèrent  de  commencer  par  réformer 
ces  abus.  C'eft  donc  affez  mal  à  propos 
que  Pallavicin  dit ,  qu'il  n'eft  point  parlé 
de  cela  dans  les  Capitulations.  Ce  font  de 
ces  chofes  qui  ^voient  d'autan:  moins  be- 
Bb 


MDXtir. 

Paul  III. 

La  paix 
faite  entre 
l'Empereur 
éi>  le  Roi  de 
France  , 
donne  occa- 
fîon  de   re- 
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le  tapis  l'af- 
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MDxtiv.   l'ancienne  Religion  j  de  travailler  de  concert  à  la  réunion  de  rEglife ,  ôc 

Paul  III.  ^  j^  rcformacion  de  la  Cour  de  Rome  ,  d'où  venoient  toutes  les  di.ffenfions  -, 

&  de  s'unir  pour  demander  au  Pape  la  convocation  du  Concile  ,  que  le 

P   ÏÏn  "  Roi  travailleroic  à  faire  accepter  aux  Proteftans  ,  en  envoyant  un  Ambafla- 

deur  à  la  Diète.  Le  Pape ,  fur  que  l'oppoiîtion  d'intérêts  de  ces  Princes  ne 

leur  permettroit  pas  d'agir  longtems  de  concert  ,ne  s'effraya  point  de  la  ré- 

folution.  qu'ils  avoient  prife  au  fujet  du  Concile  6c  de  la  Réforma.tion  v  &: 

il  ne   douta  point  que  cette  Réformation  devant  s'exécuter  par  le  moyen 

du  Concile ,  il  ne  fît  tourner  ce  projet  même  au  profit  de  fon  autorité. 

Mais  craignant  que  s'il  eonvoquoit  le  Concile  à  l'inftance  de  ces  Princes  , 

on  ne  crût  qu'il  y  avoit  été  forcé  ,  ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  fans  affoiblir 

fa  réputation  ,  &  relever  le  courage  de  ceux  qui  tendoient  à  diminuer  fon 

autorité ,  il  ne  voulut  pas  fe  laifier  prévenir.  Sans  attendre  donc  qu'il  en 

fàp  fbllicité  ,  &  diflimulant  tous  les  foupcons  qu'il  avoit  conçus  contre 

l'Empereur,  ôc  fur  tout  le  chagrin  qu'il  avoit  <|e  voir  la  paix  faite  fans 

fa  participation  ,  &c  même  avec  des  articles  préjudiciables  à  fon  autorité  , 

5  il  publia  une  Bulle ,  dans  laquelle  ^  invitant  toute  l'Eglife  à  fe  réjouir 

^Rayn.   d'une  paix  qui  levoit  l'unique  obftacle  qu'il  y  avoit  à  la  tenue  du  Con- 

N°  19.       cile  ,  il  l'intimoit  de  nouveau  à  Trente  pour  le  1 5  du  mois  de  Mars 

Spond.        fuivant. 

^    ^^'  II.  Le  Pape  voyoit  bien  que  le  terme  étoit  trop  court  pour  notifier  la 

i4iN°  40  cbofe  à  tout  le  monde  ,  &  donner  aux  Prélats  le  tems  de  s'y  difpofer  ^  de 
Le  Pape  faite  le  voyage.  ^  Mais  il  croyoit,  que  puifqu'il  falloit  tenir  le  Concile,  il 
P  intime  té* 

/^ />reV//îM- foin  d'être  fpécifiées, que  ces  Princes  érant  4.  Mais  il  croyoit —  qiiii  lui  étoit 
iion  déplaît  convenus  d'agir  de  concert  pour  la  réunion  avantageux  de  le  commencer  avec  peu  de 
a  VEmpe-  de  l'Eglife  iSc  la  tenue  du  Concile ,  l'autre  Prélats  ,  6»  même  qui  fujfent  Italiens  ou 
rctir ,  qui  article  étoit  une  fuite  nécelTaire  de  ceux-ci,  gens  de  fa  Cour  &  de  fa  dépendance.]  11 
fait. ce  qu'il  (2'eft  ce  qu'a  fort  bien  marqué  Onuphre  ,  étoit  fans  doute  fort  important  au  Pape  , 
fcuifuurje^^y^  dit,  que  Paul  III  ayant  fu  ce  que  qu'on  déterminât  à  fa  fatisfadicn  la  maniè- 
■f^'^^  ^^S^'^' Charles  Se  François  avoient  projette  À  Crépy  re  de  procéder  dans  le  Concile  ;&  c'eft 
^r  fo»/OT<?  ^^j^jj.g  1^  Cour  de  Rome,  indiqua  auffi-  ce  qui  a  fait  croire  à  Fra-Paolo ^  que  ç'a- 
"  F  tôt  de  nouveau  le  Concile.  Cosrnofcens  ve-  voit  été  la  vue  qui  lui  avoit  fait,  prendre 
ro  qua  in  pace  Crepinii  contra  Romanam  un  terme  fi  court  pour  fon  ouverture.  C'eft 
ca  icn  Curiam    Reges    agitaverant  y     Loncuium     une  penlée  qu;  naît  aflez  natuiellement  de 

bello  haEîenus  impeditum  dcnuo  convoca-  ce.  (\Vi  Adriani  avoit  dit,  que  le  Pape  avoir 
vit  ittfequ^ntis  anni  menfem  Martium.  Ce  prelfé  fes  plus  confîdens  de  fe  rendre  à 
n'efl  donc  pas  une  vaine  imagination  de  Trente,  avec  ordre  aux  autres  de  n'aller-, 
notre  Hiftorien  ,  comme  l'appelle  Palla-  que  plus  lentement.  //  Ponteficc  vi  haveva 
v'icin.,  mais  un  fait  bien  attefté  par  un  anco  invitato  alcuni  de  fuoi  Vefcovi  pik 
Auteur  qui  n'étoit  certainement  ennemi  fedeli,  comandando  a  gli  altri  pur  lenta- 
ni  de  Paul  ni  de  la  Cour  de  Rome,  non  mente  che  vi  fi  dovcjfero  prefentare.  Cef  en- 
flas c]\xeSpûnde.,  qui  nous  all'uiede  la  mê-  dant  il  feinble  qu'il  y  ait  un  peu  trop  de 
me;clK)fe.  rafinement  dans  cette  politique  ;  &  je  croi- 

5.  //  publia  une  Bulle  dans  laquelle ,  rois  plus  volontiers,  que  la  principale  vue 
&c.]  Elle  eft  datée  du  19  de  Novembre  qu'eut  Paul  dans  cette  précipitation,  étoit 
IS44'  défaire  voir,  qu'il  defiroit  ardemment  ia. 
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lui  étoit  avantageux  de  le  commencer  avec  peu  de  Prélats  ,  &C  même  qui  mdxhv. 
fudènt  Italiens  ou  gens  de  fa  Cour  &  de  fa  dépendance  ,  qu'il  folUciteroit  ^^^^  I^'* 
de  s'y  rendre  les  premiers ,  tant  parce  que  l'on  y  devoir  traiter  de  la  manière  "'■"""— 
de  procéder  dans  le  Concile,  chofe  très-importante  pour  lui,  &  d'oùdépen- 
doic  entièrement  la  confervation  de  fon  autorité  ;  que  parce  que  tous  ceux 
qui  arrivetoient  après  ,  feroient  obligés  de  fe  foumettre  à  ce  qui  auroit  été 
réglé.  Et  de  peur  qu'on  ne  fût  furpris  de  voir  commencer  un  Concile  Géné- 
ral avec  Cl  peu  de  monde ,  il  difoic  qu'on  en  avoir  ainfi  ufé  dans  le  Concile 
de  Pife  Se  de  Confiance  ,  qui  n'avoient  pas  laifle  pour  cela  d'avoir  un  heu- 
reux fuccès.  Comme  il  avoir  pénétré  d'ailleurs  la  véritable  caufe  de  la  paix, 
il  écrivit  à  l'Empereur  ,  qu'il  s'étoit  hâté,'pour  lui  rendre  fervice,  de  convo- 
quer le  Concile  -,  afin  de  lui  donner  moyen  par-là  de  s'excufer  auprès  des 
Proteftans  dans  la  Diète  qui  fe  devoit  tenir  au  mois  de  Septembre ,  de  ce 
que  le  Concile  étant  prct  de  fe  tenir ,  il  ne  pouvoir  effeduer  ce  qu'il  avoic 
«té  forcé  de  leur  promettre ,  à  caufe  de  la  guerre  qu'il  avoir  alors  avec  la 
France. 

III.  Mais  l'Empereur  ne  fut  content  ni  de  la  précipiration  du  Pape  , 
^  ni  des  raifons  qu'il  apportoit  pour  la  juftifier  ,  parce  que  pour  fa  propre  .   ■     f>^ 
réputation ,  ôc  pour  faire  accepter  plus  aifément  le  Concile  aux  Allemands ,  Théologiens 
&  pour  d'autres  raifons  encore  ,  il  eût  fouhaité  qu'on  l'en  eût  regardé  com-  defe  tenir 
me  le  principal  auteur.  Mais  ne  pouvant  défaire  ce  qui  étoit  fait ,  il  fe  con-  /""^^^  ^  t'y 
duifit  de  telle  manière ,  qu'il  parût  être  le  véritable  promoteur  du  Concile,  *'^'^'^'^- 
Ôc  que  le  Pape  n'étoit  que  fon  fécond.  Il  envoya  donc  des  ArabalTadeurs  à  j^jo^    ^^"^ 
tous  les  Princes  pour  leur  notifier  la  convocation  du  Concile  ,  &c  les  prier  Pallav.  Lji 
d'y  envoyer  leurs  Ambafladeurs  pour  honorer  cette  AlTemblée  de  leur  pré-  c.  7. 
fence  ,  &  confirmer  les  Décrets  qui  s'y  feroient.  Enfuite  il  s'appliqua  aux 
préparatifs  ,  comme  s'il  eût  été  l'auteur  de  l'entreprife.  Il  donna  divers  or- 
dres aux  Prélats  d'Efpagne  &  des  Païs-Bas  ,  &  ordonna  entre  autres  "^  aux     dRayo; 
Théologiens  de  Louvain  de  s'atfembler  pour  examiner  les  dogmes  qui  de-N°  35. 
voient  fe  propofer  au  Concile.  ^  Ces  Dodeurs  formèrent  donc  xxxii  Ar- 

tenue  du  Concile,&  qu'il  en  étoit  le  principal  nejfe  o  determinaj/e  ,  'conofcendo  la  cofa. 

promoteur.  Il  avoit  en  effet  toujours  affedé  foter  ejfe  di  molto  pregiudicio  alla  Corte 

de  le  foire  croire ,  depuis  le  commence-  Romana,  C'eft  ce  qu'a  obfervé  auiïî  Var- 

ment  de   fon  Pontificat.  Mais  comme  il  gaj  dans  Tes  Mémoires,  p.  f  i  &  /i.  & 

craignoit  en  reiême  tems,  qu'il  ne  s'y  fît  ce  dont  la  fuite  du  Concile  montrera  aflez 

quelque  chofe  contre  fes  intérêts ,  il  étoit  la  vérité. 

bien  aife  d'y  avoir  au  commencement  un  f.  Ces  DoElmrs  formèrent  donc  32  Arti* 
•  certain  nombre  d'Evêques  entièrement  à  des,  &c.]  L'Edition  de  Londres  porte  ii, 
lui ,  parce  qu'il  lui  étoit  eflfentiel  qu'on  ne  mais  c'eft  fans  doute  une  faute  de  Copifte , 
déterminât  rien  fur  la  manière  de  procé-  réformée  dans  les  Editions  de  Genève.  Car 
Jer,  qui  pût  l'empêcher  d'être  maître  de  il  y  en  avoit  réellement  jz,  comme  le 
propofer  ce  qu'on  y  devoit  délibérer ,  com-  marquent  Raynaldus  &  Sleidan.  Et  com- 
me le  dit  Adriani^  L.  5-.  p.  504.  Et  va-  me  Fra-Paolo  copie  ordinairement  céder- 
leva  che  i  Legati  fuoi  ogni  caufa  tratajjero;  nier  Hiftorien  fur  ces  fortes  de  faits,  étrân- 
e  che  fenia  lor  confenfo  nulla  vi  /  propo-  sers ,  il  eft  alfez  vifible  qu'on   ne  peut 

B  b  ij 


x^6  HISTOIRE    DU    CONCILE 

MDXtiv.  ticles ,  ^  qu  ils  piopoferent  magiftralement  à  croire  ,  fans  les  appuyer  par 
Paul  III.  ^^Q^^n  palfage  de  l'Ecriture  ',  &:  l'Empereur  les  confirma  par  un  Edit ,  ave« 
*~T~"  ordre  à  tciit  le  monde  de  les  fuivre.  Il  s'expliqua  enfuite  au  Nonce  tant  en 
16  v\\6  ^^^^^  occallon  qu'en  plufieurs  autres  audiences,  en  termes  qui  marquoient 
Fleury  ,  l!  l^  mécontentement  qu'il  avoit  du  Pape  \  ^  Ôc  A  défendit  même  à  trois  Ef- 
i4i.N°4i.  pagnols  que  P^w/ avoit  créés  Cardinaux  ^  dans  une  promotion  de  treize 
/Pallav.  qu'il  £[  au  mois  de  Décembre,  d'en  prendre  les  marques ,  &  d'en  porter  le 
^'5-<'-7'     nom  &  l'habit. 

Le  Roi  de  7  L  E  Roi  de  France  de  fon  côté  s  fie  aufli  alîèmbler  les  Théologiens  de 
Trance  en  p^^ jj  ^  Melun ,  pour  délibérer  fur  les  dogmes  de  la  Foi  qu'il  falloir  propofer 
t  Ravn  *  ^^  Concile.  Il  y  eut  fur  cela  bien  de  la  conteftation.  Les  uns  vouloient  qu'on 
N».  jy  *  y  demandât  la  confirmation  des  Décrets  faits  à  Confiance  &  à  Baie  ,  &  le 
Dup.  Mcra.  rétablifiemcnt  de  la  Pragmatique  Sandtion.  Les  autres ,  craignant  d'offenfer 
V-  9-  le  Roi  par  une  demande  qui  alloit  à  détruire  le  Concordat  qu'il  avoit  fait 

J  g  avec  Léon ,  ne  vouloient  point  qu'on  touchât  à  ce  point.  De  plus  comme  ils 
Spônd.  ad  *  ^foi^nt  auflî  partagés  fur  l'article  des  Sacremens  ,  aufquels  quelques-uns 
an.  1 545 .  attribuoient  une  efficace  minifl:érielle ,  que  d'autres  rejettoient ,  &c  que  cha- 
K"*  I.  &  z.  cun  vouloir  faire  paffèr  fon  opinion  pour  un  dogme  de  Foi ,  ils  ne  purent 
Ileury ,  L.  convenir  d'autre  chofe ,  finon  que  l'on  s'en  tiendroit  aux  xxv  Articles  pu- 
i4i.rsj  4t.  j^|w^  ^cux  ans  auparavant. 

L  E  Pape  cependant  ayant  fait  part  au  Roi  de  la  mauvaife  difpofition  cii 
paroifïbit  l'Empereur  à  fon  égard ,  le  pria  d'envoyer  au-  plutôt  (qs  Ambafla- 
dcurs  au  Concile  ,  pour  y  défendre  les  intérêts  du  Siège  Apoftolique  -,  & 
ordonna  en  même  tems  à  fon  Nonce  auprès  de  CharUs  de  profiter  de  toutes 
les  occafions  ,  où  les  Protellans  pourroient  donner  quelque  chagrin  à  ce 
Prince ,  pour  lui  offrir  de  fa  part  toute  l'aflifliance  fpirituelie  &  temporelle 
dont  il  auroit  befoin  pour  recouvrer  fon  autorité.  Le  Nonce  n'ayant  eu  que 
trop d occafions  de  le  faire  ,  l'Empereur,  qui  comprit  qu'il  pourroit  avoit 
befoin  du  Pape ,  relâcha  de  fa  dureté  *,  &  pour  en  donner  une  preuve  ,  il 
permit  aux  nouveaux  Cardinaux  de  prendre  le  nom  &  les  marques  de  leur 
dignité ,  donna  au  Nonce  des  audiences  plus  favorables ,  &  conféra  avec 
lui  fur  les  affaires  de  l'Allemagne  plus  fouvent  qu'il  ne  faifoit  aupara- 
vant. 

rejetter  cette  faute  que  fur  le  Copifte  oa  promotion.  Ceta  peut  être  vrai  :  mais  Fra- 

'      l'Imprimeur.  Paolo  ne  dit  pas  le  contraire ,  comme  l'en 

6.  Il  défendit  même  à  trois  Efpagnols  que  accufe  fon  adverfaire. 

Paul  avoit  créés  Cardinaux  —  d'en  pren-  7.  Le  Roi  de  France  de  fon  côté  fit  af- 

dre  les  marques  ,  &c.  ]  Ces  Cardinaux  é-  Jembler  les  Théologiens  de  Paris  à  Melun  , 

toient  Gafpard  d'Avalos  Archevêque  de  &c.  ]  Non  pas  route  la  Faculté  de  Théolo- 

Compoftelle  ,  François  Bobadilla  Evêque  gie ,  mais  amplement  douze  Dofteurs  qui 

deCoria  ,  &  Barthélemi  delà  Cueva.  Pal-  fe  rendirent  à  Melun  fur  la  fin  de  Novem- 

lavicin  dit  que  la  raifon  de  cette  défenfe  brej  &  nous  avons  dans  les  Mémoires  de 

vint  du  mécontentement  qu'avoir  l'Empe-  M.  Dupuy  la  lettre  du  Roi  à  Claude  d'Ef- 

reur ,  de  ce  que  Pierre  PacAeco  E /êque  de  /je/zc^  poux  s'y  trouver. 
Jaien  n'avoir  pas  été  compris  dans  cette 
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IV.  L' Empressement  du  Pape  ne  fe  montra  pas  feulement  dans  la   mdxliv. 
convocation  du  Concile ,  mais  encore  dans  l'envoi  de  fes  Légats  ,  ^  qu'il  ^^^^  î^^- 
obligea  de  partir  avant  le  tems ,  &  de  fe  rendre  à  Trente  les  premiers  ,  quoi- 
que  quelques-uns  lui  fiffent  entendre  qu'il  étoit  de  fa  dignité  d'envoyer  au-  ^^^^^^^  ^^^, 
paravant  quelqu'un  pour  recevoir  les  premiers  Prélats ,  afin  q;,ie  fes  Légats  lé^a^s  pour 
puflent  faire  enfuite  leur  entrée  avec  plus  de  cérémonies  Se  d'éclat.    Jean-  le  Co-ncUe. 
Marie  del  Monte  Cardinal  Evêque  de  Paleftrine  ,  Marcel  Cervin  Cardinal  ^  Rayn.  ad 
Prêtre  de  S  te  Croix ,  Ôc  Réginald  Pool  Cardinal  Diacre  de  S  te  Marie  in  f"o  ^^^^• 
Cofmedin  ,  furent  ceux  qu'il  choifit  -,  le  premier ,  à  caufe  de  fa  candeur  &  Spond    ^ 
de  fa  franchife  ,  ^  ôc  d'un  attachement  fi  fort  pout  fes  Maîtres  ,  qu'il  ne  N°  14. 
pouvoir  facrifier  leurs  intérêts  à  fa  propre  conlcicnce  -,  le  fécond  ,  pour  fa  Pallav.L.ç. 
fermeté ,  (on.  intrépidité,  ôc  la  grande  connoilTance  qu'il  avoir  des  affaires  -,  ^-  ^• 
le  troifième ,  pour  fa  noblelfe  ôc  l'idée  que  chacun  avoir  de  fa  piété  ,   ôc     ^"^^J  o 
afin  que  tout  le  monde  vît  qu'étant  Anglois ,  toute  l'Angleterre  n'étoit  pas 
rebelle.  Le  Pape  ne  leur  donna  ni  Bulle  contenant  leurs  facultés,  nilnftruc- 
tions  par  écrit  félon  la  coutume  -,  parce  qu'encore  incertain  de  ce  dont  il  de- 
voit  les  charger  ,  il  voulut  attendre  à  fe  gouverner  félon  l'événement  ôc  les 
démarches  de  l'Empereur  :  ôc  il  les  fit  partir  avecc  le  feul  Bref  de  leur  Lé- 
gation, qu'il  leur  avoir  fait  expédier. 

Mais,  outre  l'affaire  du  Concile  dont  le  Pape  étoit  occupé ,   celle  de     ^^  envoîe 
la  Diète  qui  devoir  fe  tenir  à  formes  en  l'abfence  de  l'Empereur  ,  ôc  qui  p  Cardmal 
ne  lui  paroifToit  guéres  moins  importante  ,  n'attiroit  pas  moins  fon  atten-  /.£'*!     '^ 
tion.    Comme  il  apprehendoit  que  ce  Prince  irrité  de  fa  lettre  n'y  fît  faire 
foas  main  ,  ou  du  moins  ne  permît  qu'on  y  fit  quelque  Décret  encore  plus 
préjudiciable  à  fes  intérêts  que  ceux  que  l'on  avoit  déjà  faits  -,  ?  il  jugea  né- 

8.  Et  d'un  attachement  ^  fort  pour  fes  conduite  dans  le  Concile ,  on  fent  afTez  que 

Maîtres  ,  qu'il  ne  pouvait  facrifier  leurs  in-  le  jugement  de  notre  Auteur  n'efl  pas  extrê- 

téréts  à  fa  propre  confcience.  ]  L'Edition  de  mement  exagéré. 

Londres,  qui  porte,  che  non  poteva  pre-  ^.  Il  jugea  nécejfaire  d'y  avoir  un  Mi- 
porre  gli  intereffi  di  quelli  alla  propria  cof-  nijlre  d'autorité  &•  de  réputation  ,  en  qualité 
cien^a ,  eft  vifiblement  défedueufe ,  &  c'efl  de  Légat.  ]  Pour  avoir  occafion  de  décrier 
ce  qui  m'a  obligé  de  fuivre  la  leçon  des  le  témoignage  de  /V^z- P^o/o ,  le  Cardinal 
Editions  de  Genève,  où  l'on  Vit pojporre  au  Pallavicin  lui  prête  fouvent  des  imagina- 
lieu  de  preporre.  En  effet ,  qu'y  auroit-il  tions  auxquelles  l'autre  n'a  jamais  penfé. 
à  blâmer  dans  l'attachement  de  ce  Légat  Ainfî  pour  le  contredire  ici ,  il  foutient  que 
pour  fes  Maîtres ,  s'il  eût  toujours  préféré  le  Pape  n'avoit  jamais  eu  delfein  au  com- 
fa  confcience  à  leurs  intérêts?  Au  refte  ,  mencement  d'envoyer /'/jr/zè/è  pour  Légat, 
par  les  éloges  que  Fra  -  Paolo  donne  aux  Mais,  oàFra-Paolo  a-t-il  dit  le  contraire, 
autres  Légats  &  à  del  Monte  lui-même,  on  &  même  ne  l'infînue-t-il  pas  aflez  par  la 
ne  oeut  pas  cro're  que  c'ait  été  par  malignité  fuite  ?  Parce  que  cet  Hiftorien  ne  rapporte 
plutôt  que  par  fincériré,  qu'il  en  ait  donné  ordinairement  que  ce  qui  a  été  fait ,  le  Car- 
ce  car3dl:re.  Car ,  fans  vouloir  s'en  rappor-  dinal  en  prend  prétexte  de  l'accufer  ou  d'o- 
ter  trop  aveuglément  ni  a  l'autorité  de  notre  miffion  ou  d'ignorance.  Mais  il  Ce  trompe. 
Hiftorien  qui  le  critique,  ni  à  celle  de  Ce  n'eft  pas  une  faute  d'omettre  ce  qui  n'eft 
Pallavicin  qui  le  loue  ;  à  en  juger  fim-  nullement  elfentiel  au  fujet  ;  c'eft  difcerne- 
plement  par  l'idée  que  npus  en  donne  fà  nien:  dans  un  Hiftorien  5  &  fi  Pallavicin 
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MDXLiv.    cefTaire  <1  y  avoir  tin  Miniftre  d'autorité  &  de  réputation ,   en  qualité 

Paul  III.  Je  Légat.    Mais  dans  la  crainte  où  il  étoit  de  recevoir   un  affront  fi  ce 

""■"""  Légat  n'étoit  pas  reçu  dans  la  Diète  avec  les  honneurs  requis ,  il  trouva  un 

.p  j.       j   tempérament ,  '  qui  fut ,  en  envoyant  le  Cardinal  Farnéfc  fon  neveu  à  l'Em* 

f .  c.  8.      '  pereur ,  de  le  faire  pafTer  par  Wormes  pour  y  donner  fes  ordres  aux  Catho- 

Sleid.L.  i6.  liques ,  d'où  ,  après  avoir  réglé  ce  qui  conviendroit ,  il  fe  rendroit  auprès  de 

p.  x6o.       ce  Prince*,  &  de  dépêcher  en  même  tems  '°  Fabio  Mignandlo  de  Sienne 

Evêque  de  GrofTeto  ,  en  qualité  de  Nonce  auprès  du  Roi  Ferdinand  y  avec 

ordre  de  le  fuivre  à  la  Diète. 

Il  fuît  ex'      V.  T  O  U  R.  N  A  N  T  enfuite  toute  fon  attention  aux  affaires  de  Trente ,  il 

fédier  deux  commença  de  faire  confulter  fur  la  teneur  des  facultés  qu'il  falloit  donner 

Bulles^ i  lu-  ^^^^  Légats  ;  &  l'on  y  trouva  quelques  difficultés  ,  faute  d'avoir  êits  exem- 

ne  i  ou  jon     ,^   ^  fuivre.  Car  au  dernier  Concile  de  Latran  le  Pape  y  avoir  préfidé  en 

énonces  les     t  rr^  \        i         i     t-i  ^ 

pouvoirs  des  perfonne  ,  comme  auili  auparavant  Eugène  IV  a  celui  de  Florence  ,  Jean 
Légats i  XXIII  ôc  Martin  V  à  celui  de  Confiance,  où  l'on  mit  fin  au  Schifme  par 
la  dépofition  de  trois  Papes,  &:  Alexandre  ?^à  la  fin  de  celui  de  Pife  ,  qui 
avoir  été  affemblé  par  les  Cardinaux.  Dans  les  tems  encore  plus  anciens , 
Clément  f^avoit  été  préfent  au  Concile  de  Vienne,  Innocent  IF ^  Grégoire 
X  aux  deux  Conciles  de  Lyon ,  &  Innocent  III  à  celui  de  Latran.  Le  Con- 
cile de  Bâle  ,  dans  le  tems  qu'il  reconnoiflbit  Eugène  IV ^  étoit  le  feul  où  i 
l'on  eut  envoyé  des  Légats  ;  &  il  eût  été  d*«n  trop  mauvais  préfage  d'imiter 
ce  Concile  en  quoi  que  ce  pût  être.  ^  '  Il  fut  donc  réfolu  de  former  la  Bulle 
delà  manière  fuivante  ^.  Paul  y  difoit  :  qu'il  envoyoit  fes  Légats  au  Con- 
Âr  Rayn.  cile  qu'il  avoit  convoqué  à  Trente  ,  comme  des  Anges  de  paix  ;  &  que  de 
N°  î?'  crainte  que  faute  d'autorité  la  célébration  ou  la  continuation  du  Concile  ne 
i\xx.  retardée  ,  il  leur  donnoit  un  pouvoir  plein  &  entier  d'y  préfider  ,  & 
d'y  faire  tous  les  Décrets  &  Statuts  convenables ,  &  de  les  publier  dans  les 
Sellions  félon  la  coutume  -,  de  propofer  ,  conclure ,  &  exécuter  tout  ce  qui 
feroit  néceflTaire  pour  condamner  hc  extirper  les  Erreurs  de  tous  les  Royau- 
mes -&  de  toutes  les  Provinces ,  de  connoîrre  ,  entendre  ,  &  décider  de 
toutes  les  caufes  d'Héréfie ,  &  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  Foi  Catholique  ; 
de  réformer  l'état  de  l'Eglife  dans  tous  {q.s  membres  ,  tant  EccléfiaftiquCs 
que  Laïques  •,  de  procurer  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens  *,  de  déterminer 
tout  ce  qu'ils  jugeroient  être  de  l'honneur  de  Dieu  ,  &:  fervir  à  l'augmen- 
tation de  la  Foi  Chrétienne  ;  de  reprimer  par  cenfures  &  peines  Eccléfiaf- 
tiques  tous  les  oppofans  &  les  rebelles,  de  quelque  dignité  &  condition 
qu'ils  fuflent,  quand  bien  même  ils  feroient  revêtus  de  la  Dignité  Ponti- 
ificale  ou  Royale  •,  &:  de  faire  toute  autre  chofe  néceiTaire  5<:  convenable  pouf 

en  eût  fait  paroître  autant  que  Ton  adver-  que  depuis ,  &  il  l'étoi:  alors  de  Lucéra. 

faire  ,   il  fe  fût  fouvent  épargné  des  recher-  1 1.  Il  fut  donc  réfolu  de  former  la  BuUi 

ches  ,  qui  montrent  plus  fa  lefture  que  fon  de  la  manière  fuivante.  ]  Elle  efl  datée  du 

jugement.  z  i  de  Février  i  f  4  f  j  auflTi  bien  que  celle  qui 

I  o.  Fabio  Mignanello  de  Sienne  Evêque  donnoit  aux  Légats  le  pouvoir  de  transféret 

de  Grojfeto.  ]  Il  ne  fut  Evêque  de  Grolfeto  le  Concile, 
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l'excirpation  des  Héiéfies  &:  des  Erreurs  ,  pour  le  recour  des  Peuples  féduits    mdxliv. 
à  l'obéiirance  du  Siège  Apoftolique  ,  àc  pour  la  confervation  &le  rétablif-  ^^"^  "^' 
femenc  de  la  Liberté  Ecclélîaftique  :  à  condition  cependant ,  qu'en  tout  cela    . 
ils  ne  procéderoient  qu'avec  le  confentement  du  Concile. 

A  p  R  e'  s  avoir  pris  ces  mefures  pour  avancer  l'aflaire  du  Concile ,  le  Pape,  ^  ^„^  ^^, 
qui  ne  pcnfoit  pas  raoins  aux  moyens  de  le  diflbudre  après  qu'il  feroit  tre  plus  y^- 
commencé  ,  fi  î^s  intérêts  le  requéroicnt ,.  crut  devoir  donner  à  fes  Légats  f^^ette ,  pour 
par  un  Bref  particulier  l'autorité  de  le  proroger  ,  diflbudre ,  ou  transférer  où  ^f"'^  '^"^^"^^ 
il  leur  plairoiCjComme  avoir  fait  avant  lui  Martin  f^,qm  craignant  pour  lui-  de    fufpen' 
même  le  malheur  arrivé  à  Jean  XXI II  à  Confiance  ,  donna  les  mêmes  pou-  dre  ,  de 
voirs  aux  Nonces  qu'il  envoyoit  à  Pavie  :  heureux  fecret  pour  traverfer  tou-  transférer  , 
tes  les  délibérations ,  qui  pourroient  être  contraires  aux  vues  de  Rome.  ^  ^  Il  oudedijfow 
donna  donc  quelques  jours  après  à  fes  Légats  par  une  autre  Bulle  •  datée  du  ^'.^^  ^  ^^"^ 
21  de  Février  de  la  même  année  ,  la  faculté  de  transférer  le  Concile.  Mais     /Rayn. 
comme  nous  en  devons  parler  ailleurs  à  l'occafion  de  la  tranflation  du  Syno-  N°  z. 
de  à  Bologne ,  nous  remettons  à  ce  tems  à  rapporter  ce  que  nous  avons  à 
en  dire. 

VL  Le  I  j  de  Mars  mdxlv ,  *"  les  Cardinaux del Monte  Ôc de  See  Croix  Arrivée 
arrivèrent  à  Trente  ,  où  ils  furent  reçus  par  le  Cardinal  MadrucCy  &  firent  ^^^  ^^«« 
leur  entrée  publique  le  même  jour ,  accordant  trois  ans  &c  autant  de  quaran-  P/f"^'^"^ 

i-r     1    I  V  •        ,      •  /r  j         15   /-   r      *  Légats  a 

tames  d  Indulgences  a  tous  ceux  qui  y  etoient  prelens,  dans  l  eiperance  que  Tri?«/^ 
le  Pape  ,  qui  ne  leur  avoir  point  donné  ce  pouvoir ,  ne  laifleroit  pas  que  de   m  S\dd. 
ratifier  cette  concelîîon.  '5  ils  n'y  trouvèrent  aucun  Prélat,  quoique  le  Pape  L.  16.  p. 
en  eût  fait  partir  quelques-uns  de  Rome,  afin  qu'ils  s'y  trouvaflèntau  tems  ^7°- 
prefcrit.       .^  ,  .  slZr '' 

La  première  chofeque  firent  les  Légats,  fut  d'examiner  la  teneur  des  ^fo  j  / 
facultés  que  leur  doanoit  la  Bulle.  Ils  convinrent  de  la  tenir  fecrette,  &  de  Pallav.  Ly. 
repréfenter  au  Pape  :  ^  Que  la  claufe  de  procéder  avec  le  confentement  du  5-  8- 
Concile  reftraignoit  trop  leur  pouvoir,  &  leur  égaloit  le  moindre  Prélat;  que  ,     àeman- 
c'éroir  donner  trop  de  liberté  &  même  de  licence  à  la  mulri;ude;&:  qu'il  feroit   -^    ^"7'"* 

N       1-rr    M       I      1  5-1   r  1!    •  •  \  reforme  lu 

tres-duhcile  de  la  gouverner,  s  il  raiioirtout  communiquer  a  tous.  ^4  Ces  ^ulle  de 
raifons  furent  approuvées  d  Rome ,  où  l'on  corrigea  la  Bulle  fur  leurs  avis,  lems  fa- 
cultés. 
11.  Il  donna  donc  quelques  jours  après  à.      me,  où  l'on  corrigea  la  Bulle  fur  leurs  avis.]     n  Pallav. 
fes  Légats  par  une  autre  Bulle  —  la  faculté      On  le  leur  avoit  promis  en  effet ,  &  l'on  en  L.  5 .  c.  ^. 
de  transférer  le  Concile  ,  &c.  ]  Ce  ne  fut  pas      délibéra.  Mais  fur  les  réflexions  cjue  l'on  fit , 
(Quelques  jours  après ,  car  les  deux  Bulles     que  le  pouvoir  qu'on  leur  donnoit  de  ne 
font  datées  du  même  jour,  c'eft-à-dire,  du     rien  faire  que  du  confentement  du  Concile 
S   des  Calendes  dç  Mars,  ou    du    zz  de      ne  regardoit  pas  la   faculté   de  propofex  ' 
Février^  comme  on  le  peut  voir  dans  Ray-      mais  celle  de  ftatuer  &  de  décider  ,  ce  oui 
naldus  1  Se  comme  en  convient  lui-même      ne  pouvoit  Ce  faire  efFeéHvement  fans  ce 
Fra-Paolo.  confentement,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de'- 

17^. Ils  n'y  trouvèrent  aucun  Prélat ,  &c.  ]  rien  changer  dans  la  Bh.ilîe  ,  comme  on  lé 
Selon  Pallavicin  il  y  en  avoit  un  ,  &  c'ctoit.  voit  par  une  lettre  du  Cardinal  Farnèfe  citée 
celui  de  Cava.  par  Pallavicin. 

14.  Ces  raifons  furent  approtrvées  à  Ro^ 
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MDXLiv.  Se  on  leur  y  donna  une  autorité  abfolue.  En  attendant  cette  réponfe  ,  les 
Paul  III.  Légats  firent  préparer  dansl'Eglife  Cathédrale  un  endroit  pour  les  Seflions, 
"■~"~— "  capable  de  contenir  quatre  cens  perfonnes. 

^     ,  VII.  D  I  X  jours  après  les  Légats ,  arriva  à  Trente  °  D.  Diego  de  Men- 

Ambajfa-  ^^î^  AmbalTadeur  de  l'Empereur  à  Venife,  muni  d'un  très-ample  Mande- 
deur  de  mcnt  daté  de  Bruxelles  du  20  de  Février.  Il  fut  reçu  par  les  Légats  accom- 
r Empereur  pagnés  du  Cardinal  Madruce  &  de  trois  Evêques ,  les  feuls  qui  étoient  arri- 
ivytve  au  ^^^  ^j^j.^  ^  ^  ^^^^  -j  ^^  ]^q^  jg  marquer  ici  les  noms  ,  parce  que  ce  furent 
"extofe  [es  ^^^  premiers  qui  fe  rendirent  au  Concile.  C'étoient  Thomas  Campege  Evê- 
demandes.  queide  Feltri ,  neveu  du  Cardinal  de  ce  nom  •,  Thomas  de  S.  Félix  Evêque  de 
o  Rayn.  Cava  ',  &  Cornelio  MuJlo  Francifcain  Evêque  de  Bitonte ,  le  plus  éloquent 
^   4-  Prédicateur  de  fon  tems.  Quatre  jours  après ,  Mendo^e  P  donna  f&s  propofi- 

>Po°"  '        tions  par  écrit.  Il  y  expofa  les  bonnes  intentions  de  l'Empereur  pour  le  Con- 
Pallav!  L    cile ,  ôc  l'ordre  qu'il  avoir  donné  de  s'y  rendre  aux  Evêques  d'Efpagne  , 
5.C.  8.        qu'il  croyoit  déjà  en  chemin.  Il  s'excufa  fur  fes  indifpofitions  ,  de  n'être 
FIcury  ,  L.  pas  venu  plutôt,  ôc  demanda  qu'on  commençât  au  plutôt  le  Concile,  & 
141. N  i6.  q^g  Pqj^  y  travaillât  à  la  Réformation  des  mœurs,   comme  Granvelle  Se 
N°  4  &T    ^^"  l'avoient  demandé  deux  ans  auparavant  dans  ce  même  lieu.   Les  Légats 
donnèrent  aufli  leur  réponfe  par  écrit.  Ils  y  louèrent  l'Empereur  de  fon 
zélé  ,  reçurent  les  excufes  de  fon  Ambaffadeur ,   Se  marquèrent  le  defir 
qu'ils  avoient  de  voir  arriver  les  Prélats.  La  propofition  Se  la  réponfe  furent 
reçues  de  part  Se  d'autre  fans  préjudice  aux  intérêts  refpe6tifs  de  leurs  Maî- 
tres :  '  '>  précaution ,  qui  montre  clairement  avec  quelle  charité  Se  quelle 
confiance  on  traitoit  des  deux  côtés ,  puifqu'au  mot  de  Réformation  près, 
la  demande  Se  la  réponfe  n'étoient  que  de  purs  complimens. 
Les  Légats      VIII.  Les  Légats  ,  incertains  encore  de  quelle  manière  ils  dévoient  pro* 
ont  foin  de  céder ,  faifoient  mine  de  vouloir  agir  de  concert  avec  l'AmbafTadeur  Se  les 
foitrvotr  à   £vêques  ,  &  de  leur  communiquer  toutes  leurs  vues  -,  Se  dès  qu'il  arrivoic 
^fecrlTde  ^  ^^^  lettres  de  Rome  ou  d'Allemagne  ,  ils  les^lTembloient  pour  leur  en  faire 
leurs   dépê-  P^^t.   Mais  s'apperccvant  que  Mendo^e  s'égaloit  à  eux  ,  Se  que  les  Evêques 
ches  y  en  fe  îe  faifoient  plus  valoir  qu'ils  n'avoient  coutume  de  faire  à  Rome,  &:  crai- 
faifant  en-  gnant  que  quand  ils  feroient  en  plus  grand  nombre  il  n'en  arrivât  quelque 

voyer  de      inconvénient ,  l  ils  confeillerent  au  Pape  que  lorfqu'on  auroit  à  leur  écrire 
doubles  let-         ,  ia    1         1     r     r  v  o         >        1  '^  a 

ffgg^  on  leur  mandat  les  choies  iecrettes  a  part ,  &:  quon  leur  envoyât  en  même 

tems  une  lettre  qu'ils  puflent  montrer ,  d'autant  plus  qu'à  l'égard  de  celles 
qu'ils  avoient  déjà  reçues ,  il  leur  avoir  fallu  ufer  a  adrelTe.  Ils  demandèrent 
auflî  un  Chiffre  pour  les  affaires  de  plus  grande  importance.  Particularirés 

que 

ij-.  Précaution  qui  montre  clairement  roit  fe  fervir  à  leur  préjudice  :  &  c'eft 

avec  quelle  confiance  &  quelle  charité  on  pouflTer  trop  loin  la  critique  que  d'en  con- 

traitoit  des  deux  côtés ,  &c.  ]  Ce  font  de  dure,  comme  fait /r^  -  P^zo/o  ,  que  ces 

ces  formalités  ,   que   les  Miniftres  em-  perfonnes   agilfoient   fans  charité  &  fans 

ployent  pour  prévenir  des  conféquences  confiance ,  comme  l'a   fort  bien  obfervé 

(Qu'ils  ne  prcvoyent  pas ,  &  dont  on  pour-  Pallavicin. 

t6.  Les 
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«ne  j'ai  cirées ,  ainfi  que  plufieurs  autres  dont  je  ferai  mention  dans  la  fuite ,    mdxlv-. 
du  Recueil  des  lettres  du  Cardinal  dd  Monte ,  &:  que  je  n'ai  pas  voulu  taire,     ^"^      ' 
parce  qu'elles  fervent  beaucoup  à  pénétrer  jufque  dans  l'intérieur  des  intri-  —■""■'"' 
gués  qui  s'emplojoient. 

•IX.  Le  mois  de  Mars  étant  déjà  paiîé ,  &:  le  terme  de  l'ouverture  du  Con*     Arrivée 
cile  fixé  par  la  Bulle  du  Pape  expire  depuis  plufieurs  jours ,  les  Légats  réfo-  des  Ambaf- 
lurenc  entre  eux  d'attendre  à  l'ouvrir ,  qu'ils  eufiènt  des  nouvelles  de  Fabio  f^^ieurs  du 
Misnindlo  Nonce  auprès  de  Ferdinand ,  de  ce  qui  fe  traitoic  à  Wormes ,  «Se  ^^^/*"  ^^' 
un  ordre  du  Pape  ,  a  qui  ils  avoient  rendu  compce  de  la  venue  oc  de  la  pro-  Q^^^-Hg^ 
poficion  de  Mendoie  -,  d'autant  plus  qu'ils  avoient  quelque  honte  de  com- 
mencer une  affaire  il  importante  avec  trois  Evêques  feulement.  "^  Les  Am-  ^  pieury,  L. 
bafiadeurs  "^  du  Roi  des  Romains  arrivèrent  le  8  d'Avril,  de  on  tint  une  i4i.N°  87.  ; 
Congrégation  folemnelle  pour  les  recevoir.  Mendoie  y  vouloir  avoir  féance  Rayn.N"  6. 
immédiatement  après  les  Légats  ôc  au-delTus  du  Cardinal  Madrucs  ,  fous  ^o'^ 
prétexte  que  répréfentant  l'Empereur  ,   il  devoit  avoir  la  place  que  fon  p^u^v  £ 
Maître  aurait  occupée.  Mais  pour  ne  point  arrêter  cette  Adion  ,  on  trouva  c.  c.  8. 
moyen  de  les  placer  de  manière ,  qu'on  ne  pouvoir  difcerner  qui  avoit  la 
prelféance.   Les  Ambafiadeurs  de  Ferdinand  ne  préfenterent  qu'une  lettre 
de  leur  Maître  ,   dont  ils  expoferent  de  vive  voix  le  refpeâ;  envers  le 
Saint  Siège  &  le  Pape  ,  &  fa  difpofition  à  favorifer  le  Concile  -,  &  après  de 
grandes  offres  qu'ils  firent  de  fa  parc ,  ils  ajoutèrent  qu'il  envoyeroit  bien- 
tôt des  InftruéÛons  en  forme ,  &  des  perfonnes  plus  inflmites  de  fes  in- 
tentions. 

X.  O  N  reçut  enfutte  à  Trente  &  à  Rome  l'avis  que  l'on  attendoit  de  la   ^e^^î»f"^ 
propsfition  faite  à  la  Diète  le  24  de  Mars  par  le  Roi  Ferdinand ,  ^  qui  y  i^'etl^la!^ 
préfidoit  au  nom  de  l'Empereur  ,  &  des  négociations  qui  l'avoient  fuivie.  tenue  dtt 
La  propofition  de  ce  Prince  fut  :  Que  pour  s'appliquer  à  pacifier  les  diffé-  Concile. 
rends  de  Religion  ,  &  fe  mettre  en  écac  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  ,  l'Em-  ^  Belcar.  L. 
pereur  avoic  faic  la  paix  avec  la  France,  donc  le  Roi  avoic  promis  de  lui  four-  cf'V^  t^* 
fîir  des  fecours  ôc  d'approuver  le  Concile  de  Trente ,  &  mcrae  de  s'y  trouver  p.  j.,'^  * 
ou  en  perfonnc  ou  par  {ç,%  Ambaffadeurs  :  Que  dans  cette  même  vue  Char-  Thuan.  L, 
/«  s'étoit  employé  auprès  du  Pape  pour  convoquer  de  nouveau  le  Concile,  2-  N"'  3. 
qui  avoit  été  fufpendu  auparavant ,  &  qu'il  l'avoit  follicité  de  fournir  aufii  R^yJ^- 
des  fecours  contre  les  Turcs  :  Qu'il  avoit  obterui  de  Sa  Sainteté  la  convoca-  ç     ^  j* 
tion  du  Concile ,  6c  que  les  Ambafiadeurs  de  l'Empereur  &:  les  fiens  étoient  j^o  .  ' 
déjà  à  Trente  :  Que  perfonne  n'ignoroic  les  peines  que  l'Empereur  s'étoit  Fleury  ,  L. 
données  pour  procurer  cette  Aflfemblée ,  &  les  inilances  réitérées  qu'il  en  141.  N^y^, 
avoit  faites  au  Pape  Clément  à  Bologne ,  &:  à  Paul  à  Rome ,  à  Gènes  ,  à 
Nice,  à  Luques ,  ôc  à  Buffet  :  Qu'en  exécution  du  Décret  de  Spire ,  ce  Prince 

i6.  Les  Ambaffadeurs  du  Roi  des  Ro-  felonSponde  y  étoient  Ip^olfgangEvèqne  ie 

mains  arrivèrent  le  8  d'Avril,  ]  11  falloir  Paflàw  ,  le  Comte  de  Caflclalto ,  Jean  Co- 

qu'ils  fulTent  arrivés  auparavant ,  car  ils  pré-  cklée  ,  8c  Antoine  Quêta  ou  Gineta.    Ce 

fsQtcrent  le  8  d'Avril  leurs  lettres  datées  de  fut  le  Comte  qui  préfenta  les  lettres  &  fît  le 

"Wormes  du  14  de  Mars.  Ces  Aaibalfadeurs,  difcours. 

To  M  E    L  Ce 
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MDXLV.    avoir  ordonné  à  des  gens  pieux  S>c  favans  de  drelfer  un  plan  de  Réforma- 
Paul  III.  [ion  ,  ce  qui  avoit  été  exécuté  -,  mais  que  la  chofe  demandant  beaucoup  de 
'  ■  délibération  ,  3c  que  la  guene  des  Turcs  dont  on  étoit  menacé  inceiTamment 

n'en  donnant  pas  le  tems  ,  l'Erripereur  vouloir  différer  d'en  traiter ,  jufqu'i 
ce  qu'on  eut  vu  quel  feroit  le^ fruit  du  Concile  qui  alloit  commencer  ,  &  ce 
qu'on  en  pouvoir  efpérer  :  Qu'enfin  fi  l'on  voyoir  qu'il  n'y  eût  aucun  bien  à 
en  attendre,  on  pourroir  avanr  la  fi^n  de  cette  Diète  en  intimer  une  aurre  , 
oij  l'on  régleroit  toute  l'affaire  de  la  Religion  i  Se  qu'en  attendant  il  falloit 
fe  précautionner  contre  la  guerre  des  Turcs ,  qui  étoit  la  chofe  qui  impor- 
toit  davantage. 

Les  Proreftans  prirent  beaucoup  d'ombrage  de  cette  proportion ,  '  parce 
"  ^''<'"  que  la  paix  de  Religion  devant  durer  jufqu'au  Concile  ,  ils  appréhendoient 
trennent  4^  étant  epuiks  d  argent  par  les  contributions  qu  ils  rournitoienr  contre  les 
«mbrage ,  Turcs ,  OU  ne  les  attaquât  enfutte  ,  fous  prétexte  que  le  terme  de  la  paix 
&TefHfent  étoit  expiré  par  l'ouverture  du  Concile  à  Trente.  *7  ils  demandèrent  donc, 
de  s'y  fou-  q^  qu'on  continuât  à  trairer  des  affaires  de  Religion  ,  difant  qu'il  y  avoic 

mettre.  cr      a  •  •         \  •         ^    r\-  *' 

j,  allez  de  tems  pour  ceux  qui  avoient  la  crainte  de  Dieu  -,  ou  au  miOins  qu  on 

M»  J.O.  ^^^^  alTurât  de  nouveau  la  paix  jufqu'à  la  tenue  d'un  Concile  légitime  qu'on 
SIeid.L,itf.  leur  avoit  tant  de  fois  promis^  ne  pouvant  reconnoître  pour  tel  celui  de 
P-  ^57'  Trente,  pour  les  raifons  qu'ils  avoient  fi  fouvent alléguées.  Ils  déclarèrent 
^^  en  même  tems  ,  qu'ils  nepouvoient  contribuer  en  rien  pour  la  guerre  des 

Turcs  ,  fi  on  ne  leur  donnoit  des  furetés  d'une  paix  indépendante  d'aucu» 
*IiIbi<L  Concile  du  Pape,  "*  qu'ils  avoient  toujours  rejette,  autant  de  fois  qu'oti 
en  avoit  parlé.  Airifi  ,   quoique  les  Eccléfiaftiques  fufTent  tous  d'avis  de 
renvoyer  entièrement  au  Concile  toutes  les  affaires  de  Religion  ,   il  fut 
néanmoins  réfolu  d'attendre  laréponfe  de  l'Empereur,  avant  que  de  pren-» 
dre  aucune  réfolution. 
Li  Pspe  eji      XI.  Dans  toute  cette  conduite  il  y  eat  trois  ehofes  qui  déplurent  beau- 
mécontent     coup  au  Pape ,  &  aux  Légats  qui  étoient  à  Trente.  La  première ,  que  l'Em- 
deUDtete^  pereur  publiât  qu'il  avoit  pouffé  le  Pape  à  faire  afTembler  le  Concile;  ce 
%^ein  d     ^^^  fèmbloit  infinuer  que  ce  Pontife  ne  fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine- 
fufciter  une  ^^^  affaires  de  Religion.  La  féconde  ,  que  ce  Prince  fe  fît  honneur  d'avoit 
guerre  de     engagé  le  Roi  de  France  à  donner  fon  confentement  au  Concile  ;  ce  qui  fai- 
Relipofh      foit  affront  au  Pape ,  que  ce  foin  regardoit.  La  troifième ,  qu'il  vouloit  tou- 
jours le  tenir  en  bride  par  le  moyen  d'une  Diète ,  afin  que  fi  le  Concile  n'a» 

ij.  Jls  demandèrent  donc  y  &c.  ]  Cette  &  qu'ils  prcfentèrent  enfuire    leurs  de» 

demande  fe  fit  félon  Sleidan  le  1,5  d'Avril,  mandes  le  i8  }  d'aurant  plus  que,  felore 

ic  félon  Raynaldïis  ce  ne  fut  que  le  a  8.  Beaucaire ,  qui   met  la  première  oppofî- 

Mais  cela  fe  peut  concilier  aifément ,  parce  tion  des  Princes  Proteflans  dès  le  j  d'A- 

que  Raynaldus  rapporte  à  un  feul  &  même  vril  ,  tertio  nonas  Aprllis  refpondent  PrO" 

jour,  ce  qui  fe  fît  en  différens  tems  félon  tenantes  ,  le  refte  du  même  mois  fe  pafla 

.S/«Wtfrt.  Ainfî  on  peut  concevoir  aifément,  en  conteflations    &  en   difputes  :  In  his 

que  la  première  oppofîtion  des  Proteftans  à  altère ationihus  quùm  totum  jéprilem  im-, 

U  piopofition  de  Ferdinand  fe  fit  Je  1 J  ,  ]^endijftnt ,  Stc^ 
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Tançoirpas  ,  il  eût  toujours  à  craindre  que  la  Diète  ne  voulut  régler  les  moxlt. 
affeires  de  Religion.  Ainfi  Paul  vivoit  dans  une  inquiétude  continuelle ,  '^^'^^  IIÏ* 
tant  à  caufe  des  outrages  que  lui  faifoient  tous  les  Proteftans ,  que  par  rap-  - 

port  à  la  conduite  de  l'Empereur ,  qui ,  comme  il  difoit ,  plus  elle  avoit  des 
apparences  favorables  ,  plus  elle  étoit  préjudiciable  à  la  Religion  &c  à  {on 
autorité  ,  l'une  étant  infeparable  de  l'autre.  Il  craignoit  toujours  d'aillcars, 
*  que  ce  Prince  ne  s'accordât  avec  les  Proteftans  à  fon  préjudice;  ''  &  il  >:BcIcar.  L 
n'y  vojroit  point  d'autre  remède  ,  que  de  fufciter  une  guerre  de  Religion  ,  î-4*  N**  if  • 
qui  en  fcrvant  d'un  côté  à  réprimer  les  Proteftans ,  &  de  l'autre  à  embar- 
rafler  l'Empereur  ,  empccheroit  qu'on  ne  parlât  davantage  ni  de  Concile  ni 
<le  Réforme.  Ce  qui  lui  faifoit  efpércr  d'y  réuftir ,  c'eft  que  fon  Nonce  lui 
mandoit,  que  Charles  s'irritoit  de  plus  en  plus  contre  les  Proteftans  ,  &:  qu'il 
écoutoit  volontiers  les  propofitions  qu'on  lui  faifoit  de  les  réduire  par  la 
force.  '^   Il  prit  donc  la  réfolution  d'envoyer  le  Cardinal  Farrrfe  Légat 
en  Allemagne  ,    avec  les  Inftrudions  néceflaires  y  non -feulement  pour  ^-Raya, 
cette  affaire ,  c'eft-à-dire  pouu  empêcher  qu'on  ne  fît  rien  de  préjudiciable  ^°  ^*'' 
a  fon  autorité  dans  la  Diète ,  &  pour  relever  le  courage  de  ceux  qui  lui 
croient  attachés ,  *®  mais  encore  pour  une  autre  qui  lui  étoit  plus  impor- 


1 8.  Et  II  ny  voyait  point  iC  autre  remède 
'^ue  de  fufciter  une  guerre  de  Religion,  &c.  ] 
Ce  n'étoir  pas ,  comme  le  dit  notre  Auteur, 
afin  qu'on  ne  parlât  ni  de  Concile ,  ni  de 
Réforme  ,  puifqu'il  y  a  apparence  que  Paul 
III  fentoit  bien  que  le  Concile  étoit  né- 
ceiTaire  ,  &  que  comme  il  faudrait  l'aflèm- 
bler  tôt  ou  tard ,  il  croit  plus  à  propos  de 
le  tenir  fans  de  plus  grands  délais.  Mais 
jugeant  bien  par  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé , 
que  les  Proteftans  ne  fe  foumettroient  ja- 
mais aux  décifions  qui  s'y  feroient ,  il  crut 
qu'il  n'y  avoit  d'autre  moyen  de  les  réduire 
que  par  une  guerre  ;  &  ce  fut  ce  qui  l'enga- 
gea plus  d'une  fois  à  en  faire  la  propofition  à 
l'Empereur ,  &  à  lui  fournir  des  fecours , 
autant  pour  l'aider  dans  cette  entreprife, 
que  pour  rendre  ce  Prince  favorable  aux 
vues  particulières  qu'il  avoit  pour  l'avance- 
ment de  fes  neveux. 

19.  Il  prit  donc  la  réfolution  d'envoyer 
le  Cardinal  Farnèfe  ,  &c.  ]  Quoique  les 
Inftrudions  de  ce  Cardinal  ne  porrafTent 
rien  par  rapport  à  la  guerre ,  on  ne  douta 
point  néanmoins  que  ce  ne  fût  un  des  mo« 
tifs  de  fa  Légation.  Die  altero  ,  dit  Beau- 
caire  ,  Farnefîus  Cardinalis  ,  qui  paucos 
ibi  diet  commoratus  Romam  nulla  vel  ac- 
cejfus  vel  reditus  fui  caufa  dcclarata  rc- 


diit ,  helli  adverfus  Latheranos  coHcitandi 
caufa  acceffiffe  ferebatur  ;  fed  Aondum  Cdt' 
farfatis paratus  erat.  C'eft  auffi  ce  que  mAt' 
c^Mt  Sleidan  L.  i6.  &  l'événement  juftifia 
afiëz  le  bruit  public ,  &  le  fbupçon  de  ces 
Hiftoriens. 

10.  Mais  encore  pour  une  autre  qui  lui 
étoit  plus  importante ,  parce  qu'elle  touchok 
à  fes  propres  intérêts.  ]  On  ne  voit  pas  par 
les  Inftrudlions  du  Cardinal  Farnèfe  ^  qu'il 
fût  chargé  de  cette  affaire  en  particulier, 
qui  effedivement  ne  fut  réglée  que  quel- 
ques mois  fprcs.  Mais  je  ne  fai  fi  l'on  peut 
faire  un  grand  fonds  fur  ces  Inftrudions  , 
puifque  quoiqu'il  n'y  foit  point  parlé  de  11 
guerre  contre  les  Proteftans ,  il  eft  certain 
néanmoins  que  le  Légat  en  traita  :  ce  qui 
prouve  qu'il  y  avoit  fans  doute  quelque  Inf- 
truâion  plus  (ecrette  que  celle  dont  parle 
Pallavicin.  De  ta  Legatione  ,  dit  RaynaU 
dus  y  varii  varia  opinati  funt.  Belcarius 
verb  fenfit  ,  fuiffe  miffum  ut  Cctfarem  ai 
faciale  bellum  in  Protefljntes  ad  eos  in  off." 
cium  redigendos  incitaret ,  cogeretque  dé- 
créta Confiiii  ampleBi.  Ce  que  confirme 
auffi  Sleidan  :  Hujus  qua  fuerit  adventû^ 
caufa  y  dit-il  ,  non  quidem  affrmare  pof- 
fum  ,  fed  excitandi  bilU  caufa  in  Lu'hc'-a-' 
nos  veniffe  ccrtb  putatur.  L.  i$.  Ou  ne  peoc 
Ce  £ 


M.T>X  LV. 

Paul  III. 

zAdrian.L. 
j.p.  303. 
PalIav.L.;. 
c.  13. 

Les  Légats 
confullent  le 
Tape  fur 
Vouverture 
dit  Concile , 
^  ce  Pon- 
tife donne 
ordre  de  la 
fnir.4i,  Qf  re- 
ftife    d'en- 
tretenir une 
Garnifon 
qt:e  le  Car- 
dinal   de 
Trente  lui 
avoit  de- 
tnandée 
four  fa 
•villt. 

a  Pallav.  L. 
j.  c.    10. 
Rayn.N°^. 


104        H  I  S  T  O  I  R  E   D  U  C  O  N  C  I  L  E 

tante ,  parce  qu'elle  touchoic  à  fes  propres  intérêts.  *  C'étoit  qu'ayant  def- 
fein  de  donner  Parme  &  Plaifance  d  fbn  fils  ,  il  ne  croyoit  pas  le  pouvoir 
faire  fans  fe  mettre  en  grand  danger ,  s'il  n'avoir  le  confentement  de  l'Em- 
pereur ,  qui  auroit  pu  traverfcr  fon  deflcin  ,  ou  fous  prétexte  que  ces  ville» 
avoient  été  autrefois  des  dépendances  du  Duché  de  Milan  ,  ou  parce  que 
comme  Avocat  de  l'Eglife  il  pouvoir  empêcher  qu'on  n'en  fît  aucun  dé- 
membrement. 

XII.  Cependant  les  Légats  ,  qui  avoient  ordre  en  cas  que  l'on  voulue 
traiter  de  Religion  dans  la  Diète  ,  de  commencer  le  Concile  fans  attendre 
un  plus  grand  nombre  de  Prélats ,  ou  de  fe  conduire  félon  que  l'exigeroient 
les  conjonélures ,  en  cas  que  l'on  n'y  en  traitât  pas,  jugèrent  bien  par  les 
propofi  rions  de  la  Diète ,  que  rien  ne  les  obligeoit  de  fe  prelTer  ;  &  au  con- 
traire le  nombre  des  Evêques  ,  qui  n'éroient  encore  que  quatre  ,  les  enga- 
geoit  plutôt  à  différer  quelque  rems  à  l'ouvrir.  Mais  ils  ne  laitlbient  pas  de 
craindre  que  la  guerre  àes  Turcs  ne  contraignît  Ferdinand  à  faire  le  Recès 
de  la  Diète,  &  à  en  intimer  une  autre  félon  fa  promefie  ,  oii  l^oa  craitât 
des  affaires  de  Religion  ;  ôc  que  ce  Prince  n'en  rejettât  toute  la  faute  fur 
eux  ,  en  difant  qu'il  les  avoit  informés  de  fes  propoiitions ,  afin  qu'inftruits 
de  ce  qu'il  avoit  promis  à  bonne  intention ,  ils  ouvriffenr  le  Concile  ,  & 
Xm  fourniflent  par-U  le  prétexte  de  ne  point  tenir  fa  promelTe.  Dans  cette 
jrréfolution  où  les  jettoit  d'un  cote  la  néce/ÏÏté  d'accélérer  l'ouverture  dii 
Concile  ,  &  de  l'autre  la  raifon  qu'il  y  avoit  de  la  différer  comme  étant 
prefque  feuls  à  Trente  ,  ^  ils  envoyèrent  en  diligence  au  Pape  pour  rece- 
voir fes  ordres  ,  &  favoir  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans  une  telle  perplexités 
ils  lui  repréfenrerent  donc  :  Qu'ils  avoient  toutes  fortes  de  raifons  de 
foupçonner  que  l'Empereur  ne  fe  foucioit  pas  beaucoup  de  la  célébration 
du  Concile  :  Que  fon,  AmbaflTadeur  depuis  la  première  audience  n'en  avoit 
pas  dit  un  mot,  &  que  l'on  jupeoit  à  fon  maintien  qu'il  les  voyoit  avec 
plaifir  perdre  le  tenas  à  ne  rien  faire-,  parce  que  fa  préfence  fuffifoit  pour 
difculper  fon  Maître,  &:  l'autorifer  à  convoquer  une  Diète  afin  d'y  termi- 


àoxïc  pas  s'apurer  fur  ces  Infttudions ,  que 
Farnèfe  ne  traita  point  de  l'affaire  de  Par- 
me &  de  Plaifance ,  ni  faire  un  crime  à 
Fra  -  Paolo  d'avoir  avancé  que  ce  Légat 
avoit  ccminiffîon  d'en  parler.  Il  eft  même 
d'autant  plus  ridicule  à  Pallavicin  de  trai- 
ter ceci  de  menfonge  énorme  ,  énorme  bu- 
gîa  3  que  Fra-Paolo  ne  l'a  rapporté  que  fox 
l'autorité  d'un  Ecrivain  très-accrédité  ,  je 
veux  dire  à'Adriani ,  qui  le  dit  pofitive- 
menf.  Et  pero  che  Papa  Paolo  Ter^o  col 
govirno  délie  cofepubliche  congiugneva  fem- 
,  pre  il  bene  e  Vhonor  di  cafafua  ,  diede  anco 
al  Card.  ccmmejfione  di  proporre  3  che  con 
buona  gracia  di  quella  Maejlà  haveva  in 


anîmo  d'înveftïre  Pier-Luigi  fuo  figlivolo- 
dello  flato  di  Piacen:^a  e  di  Parma  —  il 
quale  (  Legato)  là  giunto  e  fcufate  le  cofe 
pajfate  fi  ben  feppe  adoperare  ,  che  la  malct 
contente:^\a  delV  Imp.  con  le  moite promeffe 
de  danari  &  de  gli  ajuti  quando  ne  fujfe 
bifogno  ,  fi  muta  in  miglior  difpofi[ione. 
Qu'on  juge  par -là  ,  fi  Pallavicin  eft  de 
bonne  foi  en  accufànt  notre  Hiftorien  de 
ne  pas  raconter  ,  mais  d'inventer ,  non 
racconta  ,  ma  inventa.  Quand  un  Ecri- 
vain ne  parle  qu'après  les  Hiftoriens ,  il 
peut  fe  tromper  ;  mais  c'eft  une  calom- 
nie ,  de  l'accufer  d'inventer  les  faits  qu'il, 
rapporte^ 
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»er  les  affaires  de  Religion  comme  dévolues  à  fa  Juàfdiétion  par  foti  zèle  m  r»  x  t  y. 
êc  la  négligence  du  Pape ,  puilque  le  Concile  qu'il  avoit  follicité  de  obtenu  ^^^' 

par  fes  inftances  Se  celles  de  fes  AmbalTadeurs ,  ne  fe  mettoit  en  devoir  de  ""~~— ~— 
lien  faire.    En  conféquence  ils  lui  propoférent  de  prendre  un  milieu ,  ^  qui  ^Fleury ,  L. 
étoitde  faire  chanter  la  Me!Te  du  Saint-Efpric ,  avam-que  l'Empereur  arri-  Hi-N°88. 
vâc  à  la  Diète  :  Que  par-là  on  pourroit  dire  qu'on  avoir  ouvert  le  Con- 
cile, &  prévenir  ainfi  tout  ce  que  ce  Prince  pourroit  ordonner  dans  le  Re- 
cès  •,  &:quede  l'autre  côté  on  ôteroit  le  prétexte  de  dire  qu'on  avoit  com- 
mencé à  traiter  les  affaires  du  Concile  feulement  avec  quatre  perfonnes  : 
Que  fi  l'on  atrendoit  à  ouvrir  le  Concile ,  que  le  Cardinal  Farnèfe  eût 
parlé  à  l'Empereur ,  on  pourroit  croire  ou  qu'il  étoit  allé  trouver  ce  Prince 
pour  demander  qu'on  ne  l'ouvrît  point ,  ^  fans  avoir  pu  l'obtenir  ;  ou  que ,  ^  Paijav,  L, 
comme  le  bruit  de  l'armement  Ats  Turcs  augraentoit  tous  les  jours  ,  on  j.  c.  lo. 
pourroit  s'imaginer  qu'on  l'auroit  ouvert  dans  un  tems  oii  l'on  favoit  bien 
qu'on  ne  pourroit  le  tenir ,  &  qu'il  falloit  penfer  à  toute  autre  chofe.   Le 
Cardinal  de  Sainte  Croix  ,  qui  avoit  un  grand  defîr  qu'on  donnât  en  cette 
rencontre  des  marques  de  dévorion  ,  &  qu'on  attirât  un  grand  concours  de 
peuple  par  les  cérémonies  ordinaires  de  l'Eglife  ,  perfuada  à  Çts  Collègues 
de  demander  au  Pape  un  Bref,  qui  leur  donnât  pouvoir  d'accorder  à&s  In- 
dulgences ,  ^  ôc  qui  fût  daté  du  tems  de  leur  départ ,  pour  valider  celles   d  u.  c.  5: 
qu'ils  avoient  données  le  jour  de  leur  entrée.  ^^  Car  il  avoit  quelque  fcru- 
puîe  fur  celles  qu'ils  avoient  accordées  ;  Se  pour  ne  point  priver  le  peuple 
de  CCS  trois  années  &  d'autant  de  quarantaines  d'Indulgences ,  il  vouloit  y 
fuppléer  par  ce  Bref-,  fans  confiderer  qu'il  y  avoit  quelque  difficulté  à  fa- 
voir  il  celui  qui  a  le  pouvoir  d'accorder  des  Indulgences,  a  celui  de  valider 
celles  que  les  autres  ont  accordées  fans  autorité. 

Le  Cardinal  Afi^^rwcé  Evêque  &:  Seigneur  de  Trente ,  confiderant  que  fa 
ville  étant  petite  Se  mal  peuplée ,  refteroit  à  la  difcrétion  des  Etrangers  fit 
fc  Concile  s'augmentoit ,  &  qu'il  y  avoit  du  danger  d'y  voir  naître  des  fé- 
ditions  ,  remontra  au  Pape  qu'il  y  falloit  une  garnifon  d'au  moins  cent 
cinquante  hommes  ,  fur-tout  fî  les  Luthériens  fe  rendoient  au  Concile  ;  Se 
qu'étant  épuifé  par  les  dettes  que  lui  avoit  laifïees  fon  prédécefleur  ,  il  ne 
pauvoit  fournir  à  cette  dépenfe.  ^^  Mais  le  Pape  réjxjndit  :  Que  fî  l'on  met- 

2.1.  Car  il  avoit  quelque  fcrupule  fur  cd~  Indulgences   par  une  approbation    fubfé- 

les   qu'ils  avoient  accordées.  Sec]  Notre  quente.  Mais  j'appréhende  que  d'autres  ne 

Hiflorien  fe  moque  ici  alTez  agréablement  trouvent  tiès-improbable  ce  qu'il  juge  pro- 

de  la  fîmplicité  du  Cardinal  de  Ste  Croix,  bable  ,  &  qu'au  lieu  de  trouver  de  la  charité 

qui  par  un  Bref  antidaté  vouloit  faire  re-  dans  les  Légats ,.  on  ne  les  accufe  d'avoir 
vivre  des  Indulgences  que  les  Légats  a  voient^  _, trompé  les  peuples ,  en  les  flattant  d'une-ié- 

données  à  leur  entrée ,  fans  que  le  Pape  les  midlon  de  péchés ,  qu'ils  n'avoienc  pas  le 

eût  autorifés   pour  cela.    Pallavicin ,  qui  pouvoir  de  leur  accorder, 
d'abord  taxe  notre  Auteur  d'être  fort  igno-  22.  Mais  le  Pape  répondît ,  que  Jî l'on 

Tant  dans  la  Théologie  Morale  ,  eft  pour-  meuoït  une  garnifon  à   Trente  _,  &c.  ]    La 

tant  obligé  à  la  fin  de  recourir  à  une  fimple  laifon  que  donne  ici  le  Pape  pour  ne  point 

probabilité  pour  juftifier  la   valeur  de  ces  vouloir  mettre  de  garnifon  à  Trente ,  érçit 
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M  D  X  L  V.  toit  une  garnifon  à  Trente ,  les  Luthériens  en  prendroienc  prétexte  de  pu- 
PaulIII.   '  ■•  .      ^         1  /-      •  .  .  .  ....  .    r 


blier  que  le  Concile  ne  feroic  pas  libre  -,  que  pendant  qu'il  n'y  avoit  que 
des  Italiens  au  Concile,  fa  crainte  écoit  fans  fondement  ;  qu'il  ne  s'intcref- 
fbit  pas  moins  que  lui-même  à  la  tranquillité  de  fa  ville  ;  que  la  fureté  du 
Concile  importoit  plus  au  Pape  qu  à  l'Evêque  -,  que  par  conféquenr  il  n'a- 


voit  qu'à  fe  repofer  fur  lui  de  tout  foin  ,  &  s'alTurer  qu'il  pourvoiroit  tel- 
lement à  tout ,  qu'il  ne  icroit  chargé  d'aucune  dépenfe  ,  Ôc  ne  feroit  expofé 
à  aucun  dommage. 

Apre's  que  le  Pape  eut  bien  pefé  toutes  les  raifons  pour  &  contre  l'ou- 
verture du  Concile,  il  ne  trouva  rien  qui  put  le  difluader  de  l'ouvrir ,  iinon 
que  quand  il  feroit  commencé ,  il  y  avoit  à  craindre  qu'on  ne  le  follicitâc 
de  le  fufpendre  jufqu'à  ce  qu'on  fut  délivré  de  la  guerre  des  Turcs  ou  d'au- 
tres pareils  empêchemens ,  ce  qui  feroit  une  efpéce  de  frein  dont  fe  fervi- 
roit  celui  qui  le  tiendroit ,  pour  le  conduire  où  l'on  voudroit ,  chofc  très- 
dangereufe  pour  fes  intérêts.  C'eft  ce  qui  le  fie  réfoudie  à  ne  point  lailîcr 
le  Concile  oifif  quand  une  fois  il  feroit  ouvert  ,  mais,  ou  de  le  faire  agir 
autant  qu'on  le  pourroit  *,  ou  fi  on  ne  le  pouvoit  pas ,  de  le  finir  ou  le  fuf- 
pendre jufqu'au  jour  qu'on  fixeroit  pour  le  reprendre.  En  conféquence  dc 
cette  réfolucion  ,  ^  il  écrivit  à  fes  Légats  de  l'ouvrir  le  jour  de  Sainte  Croix , 
yjo  II    '     8>c  ils  firent  favoir  cette  réfolution  à  l'Ambalfadeur  de  l'Empereur  de  aux 
Pallav.L.  j.  autres  ,  mais  fans  marquer  précifément  le  jour.  Peu  de  jours  après  le  Car- 
c  10.  &  II.  dinal  Farnefe  allant  à  Wormes  parta  par  Trenre  ,  où  après  avoir  conféré 
avec  les  Légats  ,  ils  convinrent  qu'il  falloit  continuer  de  notifier  à  tout  le 
/Pallav.  L.  niondre  l'ordre  qu'ils  avaient  de  faire  l'ouverture  du  Concile  ,  ^  mais  fans 
|.  c.  II.      marquer  le  joiir,  jufqu'à  ce  que  Farnefe  eût  entretenu  l'Empereur.    Car 
ayant  appris  que  ce  Prince  paroifioit  très-fatisfait  de  la  Légation  qui  lui 
écoit  envoyée,  &:  laifibit  à  entendre  qu'il  vouloir  agir  de  concert  avec  le 
Pape  ,  ils  en  conçurent  de  très-bonnes  efpérances  ;  &:  pour  ne  point  rompre 
cette  bonne  intelligence  ,  les  Légats,  de  l'avis  de  Mendo^e  &:  du  Cardinal 
de  Trente ,  réfolurent  de  ne  commencer  aucune  A6bion  fans  la  participation 
de  l'Empereur. 
Tambapt'      XIII.  MerK^o^e  rcnouvella  alors  fa  prétention  g  de  précéder  tout  autre 
deur  de       quc  les  Légats  ,  fous  prétexte  que  perfonne  ne  pouvant  prendre  féance  en- 
rF.ifiptreur  tre  le  Pape  Se  l'Empereur  lorfqu'ils  fe  trouvent  enfemble ,  la  même  chofe 
fretend  U   jgyQjf  s'obferver  entre  ceux  qui  les  repréfentoient  ;  &  il  dit  qu'il  avoit  pris 
devlnTtott  ^^^  ^^^^  lavis  Sc  Ic  confeil  de  gens  habiles  en  ces  fortes  de  chofes.  Les  Lé- 

le  monde  , 

excepté  les    fortfenfée;  mais  il  y  en  avoit  encore  aie  mêmes  raifons  avoient  fait  refufer  aa  Pâp« 

Léçats.         autre ,  fans  doute,  qui  le  portoit  à  ce  refus.  la  Ville  de  Manroue  ;  &  il  n'étoit  pas  natu- 

l  Spond.      C  eft  que  comme  il  eût  été  obligé  de  l'en-  lel  qu'il  accordât  au  Cardinal  Madruce  ce 

N    ^J'        tretenir  ,  cela  l'eut  fiirchargé  d'une  dépenfe  qu'il  avoit  refufé  à  un  Prince  Italien,  fur- 

qui  n'étoit  nullement  néceflâire,  &  qui  n'é-  tout  dans  une  Ville  qui  étoit  du  domaine 

toit  d'aucune  utilité.  Outre  que  ,  peut-être,  de  Ferdinand ,  &  ou  malgré  fa  garnifon  Ic 

il  y  eût  pu  avoir  quelque  conteftation  pour  Pape  n'eût  eu  aucune  autorité, 

fkvoir  à  qui  devoit  obéir  cette  garnifon.  Ces 
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gats  répondirent  en  termes  généraux  :  Qu'ils  étoient  prêts  de  donner  à  cha-  m  r>  x  lv. 

cun  la  place  qui  lui  étoic  due  ,  ôc  qu'ils  attendoient  fur  cela  des  ordres  de  ^^^^  ^^^' 

Rome.    Cette  réponfe  plue  à  Mendo^e  ,  qui  crut  que  Ton  trouveroic  dans  ' 

les  Archives  publiques  quelques  décilions  ou  quelques  exemples  favorables 

à  fes  prétentions  ,  ôc  qui  pour  éloigner  toute  idée  de  fafte  difoit ,  que  hors 

du  Concile ,  il  céderoit  volontiers  au  moindre  Prêtre  ;  mais  que  dans  le 

Concile  ,  perfonne  après  le  Pape  n'y  avoir  plus  d'autorité  que  fon  Maître. 

Ce  détail  de  chofes  légères  &c  peu  importantes  patoîtra  peut-être  fuperflu 

à  quelques  LeCleurs  :  mais  j'ai  jugé  au  contraire  qu'il  éroic  néceifaire  de 

faire  bien  connoître  de  combien  de  petits  ruifleaux  ^  s'eft  formé  ce  grand  h  Pallav.  L 

Lac  ,  qui  a  couvert  toute  l'Europe  -,  de  Ci  l'on  voyoit  dans  les  Archives  5-  c.^. 

quelle  quantité  de  lettres  furent  écrites  de  différentes  parts  ,  avant  que  d'en 

venir  à  l'ouverture  du  Concile ,  on  feroit  étonné  ôc  du  jugement  que  1  on 

en  faifoit  ,  &c  des  ombrages  que  pludeurs  en  prenoient. 

XIV.  Quand  on  vit  en  Italie,  que  le  train  que  prenoient  les  affaires    LeVieerd 
du  Coiicile  donnoit  lieu  d'efpcrcr  qu'on  le  eélébreroic  enfin  5  les  Evêques  ^e  îiaples 
penférenr  férieufement  au  voyage.  Le  Viceroi  de  Naples,  '  qui  ne  trou-  »« 'i'*»'  en" 
voit  pas  à  propos  que  tous  les  Evêques  du  Royaume  fc  rendilfent  à  Trente,  '^^^^.f''* 

.^  rt  \  r         \     •  -1     tonale  que 

voulut  y  en  envoyer  leulement  quatre  a  Ion  choix  ,  avec  procuration  de  quatre  E-jî^ 

tous  les  autres  ,  qui  font  au  nombre  de  plus  de  cent.  Le  Grand-Chapelain  ques  de  ce 

du  Royaume  convoqua  donc  chez  lui  une  Alfemblée  de  Prélats  à  cet  effet ,  Royaume  y 

ôc  leur  ptopofa  de  donner  la  procuration  qu'on  leur  demandoit.    Mais  la  ?"'  yô«'«< 

plupart  la  refuferent,  difant  qu'ils  voaloient  affifter  au  Concile  en  P^^-ly^cff\-'" 

îonne ,  comme  ils  l'avoient  juré  ôc  y  étoient  obligés  •,  ôc  que  s  ils  ne  pou-  des  autres. 

voient  y  affifter  ,  il  étoit  raifonnable  que  chacun  conftituât  un  Procureur  *  Pallav.  L. 

pour  foi  félon  les  lumières  de  fa  confcicnce ,  Ôc  non  pas  qu'on  en  établît  S-  c.  10.  & 

un  pour  tous.  Le  Viceroi  s'irrita  ,  &  ordonna  au  Grand- Chapelain  de  con- 1^'     ^^ 

voquer  les  Evêques  de  nouveau ,  ôc  de  leur  commander  de  donner  leur  pjeury     l' 

procuration,  ôc  il  envoya  les  mêmes  ordres  à  tous  les  Gouverneurs  des  141. N'* 89. 

différentes  parties  du  Royaume.  Cette  conduite  inquiéta  fort  le  Pape  ôc     CesEii- 

les  Légats  ,  qui  ne  favoient  fi  cela  venoit  du  propre  caprice  du  Viceroi  qui  ^""  V  °P- 

vouloit  montrer  fôn  autorité,  ou  s'il  Tavoit  fait  par  ignorance,  ou  enfîn^^vl' y  • 

>M  .         .      .    ^  \  1        r      r-  rS       ^f  •      '•!    r  le  Pape  fait 

S  il  en  avoir  agi  ainli  par  œs  ordres  luperieurs.  Pour  découvrir  s  il  le  pou-  «„^  jj«//^ 
voit  la  caufe  fecrette  de  cette   affaire  y  ^3  Paul  fît  une  Bulle  par  laquelle  pour  défen- 
il  défendoit  très-févèrement  ^  de  comparoître  par  Procureur  au  Concile.  ^^^^  ^f^ 

Prélats  de 

zy.  Paul  fit  une  Bulle  par  laquelle  il  ou  par  leurs  Procureurs,  eufTenrea  une  telle  f,^;.  p^-^^^^. 

défendoit  très-févèrement  de  comparaître  par  fupériorité  de  voix,  que  le  grand  nombre  reurs  •  mats 

Procureur  ail  Concile ,  &c.  ]  11  croit  d'une  d'Evêques  Italiens  fiât  abfolaoîent  ÀeyznM  leiLégatsln 

conféquence  infinie  pour  le    Pape  de  ne  inutile  au  Pape.  C'efl  ce  qui  le  fit  toujours /«î)/)r/»jfw/^, 

point  admettre  les  Procureurs  des  Evêques  à  s'oppofer  à  les  admettre  ,  &  l'on  révoqua  comme  trop 

voter  au  Concile,  pour  deux  raifons  ;  la  même  dans  la  dernière  tenue  du  Concile /ëV^r^. 

première ,  parce  que  la  plupart  fe  feroient  le  privilège  qu'on  avoit  accordé  fur  cela    *  Rayn, 

«lifpenfés  cTy  affifter;  la  féconde ,  parce  que  dans  la  première  aux  Prélats  d'Allemagne  N°  8.8c.?*. 

]s&  Evêques  étrangers  ^  ou  par  eux-mêmes,  par  diftinûion.  PalUvkin*  L.  i;,  c.  ^ , 
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MDXLV.  Mais  les  Légats  la  trouvant  impraticable,  parce  qu'elle  s'étendoit  à  tous 
Paul.  III.  les  Prélats  de  la  Chrétienté  ,  fans  en  excepter  ceux  qui  étoient  fore  éloignés 
■"~"-~"  ôc  qui  avoient  des  empêchemens  légitimes  ,  &  la  jugeant  trop  rigide ,  parce 
qu'elle  menaçoit  les  contrevenans  d  une  fufpenfion  iffo  facîo  à  divinisa  ôc  de 
l'adrainiftration  de  leurs  Eglifes  ,  ce  qui  pouvoit  caufer  quantité  d'irré- 
gularités ,  de  nullités  d'Ades  ,  de  de  perceptions  de  fruits  illégitimes ,  ÔC 
exciter  quelque  Nation  malcontente  à  en  appeller,  ôc  à  coutelier  la  Jurif- 
diûion  du  Pape  ;  ^^  ils  jugèrent  à  propos  de  la  tenir  fecrette  fans  la  pu- 
blier. C'eft  pourquoi  ils  repréfenterent  au  Pape,  qu'ils  ne  croyoient  pas  la 
devoir  rendre  publique  fans  de  nouveaux  ordres  ,  ôc  qu'il  fuffifoit  que  le 
bruit  courût  qu'elle  étoit  expédiée ,  fans  la  montrer.  Je  dirai  ailleurs  le 
fuccès  qu'elle  eut  à  la  fin. 

Il  reftoit  alors  une  autre  difficulté  ,  qui  quoique  moins  importante  ne 
à^andtnt  ^^^^^^^  V^^  ^^^  d'avoir  fon  embarras.  Les  Légats ,  ^  qui  jufqu'alors  n'avoienc 
k  Rome  de  reçu  que  des  remifes  légères  pour  les  dépenles  courantes  ,  ôc  qui  d'ailleurs 
rargent       étoient  trop  pauvres  pour  y  fuppléer  du  leur  ,  ôc  n  auroient  pu  avoir  de 
pourlafub-  quoi  fe  maintenir ,  s'ils  avoient  continué  à  faire  la  dépenfe  qu'il  leur  avoit 
Jîftance  des  £-^^^  £^- ^.^  ^^  quelques  occafions  particulières  ,  écrivirent  au  Pape  après  eu 
pmvresaft  ^"^^^^  conféré  avec  le  Cardinal  Farnèjè  y   qu'il  n'étoit  pas  de  fa  réputation 
Concile.       de  tenir  le  Concile  fans  les  préparatifs  ôc  la  fplendeur  que  demandoit  la 
/  Fleury,  L.  dignité  d'une  telle  Aflemblée  ,  ôc  qu'il  étoit  néceflfaire  par  conféquent  d'é- 
141.N''  90.  tablir  une  perfonne  avec  un  fonds  capable  de  fournir  aux  dépenfes  couran- 
tes ,  de  fubvenir  aux  befoins  des  Prélats  pauvres  ,  ôc  de  gratifier  quelques 
perfonnes  de  mérite  Ôc  en  état  de  rendre  fervice  :  chofe  cout-à-fait  impor- 
tante pour  le  bon  fuccès  du  Concile. 
CoKsréga-      ^V.  Le  j  de  Mai ,  y  ayant  déjà  dix  Evêques  à  Trente  ,  *"  il  fe  tint  une 
tspn  ûh  l'on  Congrégation  pour  régler  les  préliminaires  du  Concile.  Les  Légats  y  expo» 
tr/tite  des     férent  la  commiffion  qu'ils  avoient  de  l'ouvrir,  &  dirent  qu'ils  attendoienc 
prélminai-  ^  ^^^  ç^^^^  [^  j^u^  ^  jufqu'à  ce  qu'ils  en  euflent  donné  avis  à  l'Empereur.  La 


rcs  du  Con-  (;^of,g,-egation  fe  pafla  prefque*  toute  à  régler  le  Cérémonial.  On  y  arrêta  , 
nvee  du     ^^e  les  Légats  ,  quoique  d'Ordres  différens  ,  l'un  étant  Evêque ,  l'autre 


;'/, 


aie  ,  &  ar- 
rivée du        ^  „  _  .         _      , 

Cardinal     Prêtre  ,  ôc  le  troifiéme  Diacre ,  porteroient  tous  les  mêmes  ornemens  ,  ôc 


Yool  troifié-  feroient  également  revêtus  d'une  Chappe ,  étant  tous  égaux  en  autorité  ôc 

me  Légat.    ^^  pouvoir ,  ôc  exerçant  la  Légation  ôc  la  Préfidenee  par  indivis  ;  Ôc  que  le 

r/i  ^N^i 9.  ^^^^  ^^  ^^  Seflion  fermt  tendu  de  tapilTeries ,  de  peur  qu'on  ne  les  prît  pour 

Pall'av.L.;.  une  Alfemblée  d'Artifans.  On  propofa  enfuite  fi  l'on  placeroit  des  fièges 

C15.  pour  le  Pape  &;  lEmpereur ,  qui  demeureroient ornés  &  vuides -,  Ci  Mcn- 

doz^e  devoir  avoir  une  place  plus  honorable  que  les  autres  AmbalTadeurs  -, 

fi  les  Evêques  d'Allemagne  ,  qui  étoient  Princes  de  l'Empire  ,  auroient  la 

prefTéance  fur  les  autres  Prélats  ôc  même  fur  les  Archevêques ,  comme  il  fe 

pratiquoic 

24.  Ils  jugèrent  à  propos  de  la  tenir  fe-  de  Naples  à  tous  les  Mccropolitains  Si.  à 
çrette  fans  la  publier.  ]  Mais  le  Pape  la  fit  tous  les  Evêques ,  &  l'Empereur  ordonna 
diflribuer  par  foa  Nonce  dans  le  Royaume     enfuite  au  Viceroi  de  révoquer  fes  ordres* 

zy.  L'on 
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pratiquoit  dans  les  Diètes ,  où  les  Evêques  non  Princes  fe  tiennent  même  m  d  x  l  v. 
découverts  devant  eux.  Sur  quoi  l'on  fit  remarquer  ,  que  l'année  d'aupa-  ^^"^^  ^^- 
ravant  dans  cette  même  ville  l'Evêque  d'Aichftac  Se  les  Archevêques  de  ' 

Corfou  &c  d'Ocrante  fe  trouvant  à  la  même  MefiTe,  on  avoit  eu  fur  cela  une 
contellacion ,  &  l'on  s'étoit  trouvé  partagé  de  fentimens  -,  comme  aulîi  que 
dans  la  Chapelle  du  Pape ,  les  Evêques  qui  font  AmbafTadeurs  de  Ducs 
ou  d'autres  Princes,précéderit  les  Archevêques,  qui  dévoient  donc  par  con- 
féquent  céder  la  prelféance  aux  Princes  mêmes.  Mais  il  fut  réfolu  de  ne 
rien  décider  fur  cela  jufqu'à  ce  que  le  Concile  fCit  plus  nombreux ,  &  qu'on 
eût  pris  l'avis  des  Evêques  de  France  ôc  d'Efpagne.  L'on  convint  auiii  de 
renouveller  le  Décret  du  Concile  de  Baie  &c  celui  de  Jules  H.  dans  le  Con- 
cile de  Latran ,  qui  ordonnoienc  que  la  féance  que  pourroit  prendre  queU 
qu'un  hors  de  fa  place  ,  ne  pourroit  préjudicier  à  fes  prétentions.  L'on  ap- 

Î trouva  au  grand  contentement  de  Mendo^e  ,  la  réfolution  de  ne  point  fixer 
e  jour  de  l'ouverture  du  Concile,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  eu  des  lettres  du 
Cardinal  Farnefe.  Enfin  ce  petit  nombre  d'Evêques  fit  paroîcre  beaucoup 
de  dévouement  &  de  foumiflion  pour  le  Pape,  comme  fit  aufli  depuis  l'E- 
vêque de  Verceil ,  qui  arriva  le  même  jour  avec  le  Cardinal  Pool  troifiéme 
Légat,  après  la  fin  de  la  Congrégation. 

XVL  Pendant  que  l'on  s'aflTembloit  à  Trente  pour  extirper  l'Héréfie  Verfécutîon 
par  la  voie  du  Concile  ,  ^  ^  l'on  travailloit  en  France  à  faire  la  même  chofe  '^^  Vaudois 
par  les  armes  qu'on  employoit  contre  un  refte  de  V-audois  retirés  dans  les  '^"'  y"^'-^^' 
j-nontagnes  de  Provence  ,  °  qui ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  demeuroient  ^Ll^s  de  Cr.- 
féparés  de  l'Eglife  Romaine  ,  Se  dont  la  Dodrine  &  les  Rits  avoient  été  briéres  & 
très-imparfaits  8c  rrès-grolTiers.  Mais  après  la  Réformation  de  Zu'ingle  ,  de    Mérin- 
ils  s'approprièrent  une  partie  de  fa  Dodtrine  ,  &c  ils  avoîent  donné  quelque  ^'''• 
forme  a  leurs  Rits,  lorfque  Genève  embrafia  la  Réfijrme.  Il  y  avoit  quel-   ^    ^^  '  „' 
ques  années  que  le  Parlement  d  Aix  avoit  prononce  un  Arrêt  contre  eux  :  Thuan.  L. 
mais  comme  il  n'avoir  point  eu  jufqu'alors  d'exécution  ,  le  Roi  ordonnai.  N"  16. 
en  ce  tems-là  de  l'y  mettre.  Le  Préfident  dOpp^di  ayant  donc  ramalfé  tout  Spoad. 
ce  qu'il  put  de  foldats  des  lieux  circonvoifins  &  de  l'Etat  d'Avignon,  mar-  ^   9- 
cha  les  armes  à  la  main  contre  ces  miférables ,  qui  n'en  ayant  point  ne  pen-  ,^\^- 
foient  qu'à  fe  défendre  par  la  fuite  ,  s'ils  le  pouvoient.  On  ne  parla  ni  de 
les  inftruire  ,  ni  de  les  engager  par  menaces  à  quitter  leurs  opinions  &  leurs 
cérémonies  :  mais  les  troupes  ,  après  avoir  rempli  tout  le  pais  de  crimes  &: 
de  débauches,  pafiTerent  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  n'avoienr  pu  s'en- 

2j.  L'on  travailloit  en  France  à  faire  la  furpris  ,  commanc'.a  avant  que  de  mourir 

même  chofe  -par  les  armes  quon  employoit  de  faire  des  recherches  contre  les  auteurs 

contre  un  refle  de  Vaudois  ,  &c.]  On  peut  de  ce  maflfacre.  En  confcqnence  ,  l'Avocat 

voir  le  décail  de  cette  affaire  dans  le  Livre  Général  du  Parlement  de  Provence  fut  con- 

fixième  de  l'Hiftoire  de  M.  ^e  r/iou.  Ce  fut  damné  &  exécuté  à  mort;&  le  Premier 

un  événement ,  ou  la  barbarie  &  la  cruauté  Préfident  n'échappa  au   fupplice  que   par 

furent  portées  à  l'excès.  AuHî  François   I.  la  prcteéliou  déclarée  du  Duc  de  Gnife. 
plein  de  remords  des  ordres  qu'on  lui  avoic 
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fuir ,  Se  écoienc  reftés  expofés  à  la  merci  du  foldac ,  fans  diftindion  d  âge  > 
de  qualicé  ,  ni  de  fexe.  ^*  On  rafa  les  villes  de  Cabrières  en  Provence  ,  &: 
de  Mérindol  dans  le  Comtac  de  Venailïîn  appartenant  au  Pape  ,  avec  tous 
les  lieux  d'alentour  ;  &  il  eft  certain  qu'on  y  maifacra  plus  de  4000  per- 
fonnes ,  fans  autre  défenfe  que  celle  de  la  compalfion  qu'ils  excitoienr. 

XVII.  Le  i(j  de  Mai  l'Empereur  arriva  à  Wormes ,  °  &  fut  fuivi  le  len- 
demain du  Cardinal  Fameje  ,  qui  y  traita  avec  ce  Prince  &  le  Roi  des 
Romains  à  part.  Il  leur  cxpofa  félon  fa  commiffion ,  qui  regardoit  princi- 
palement le  Concile  :  Que  le  Pape  avoit  donné  ordre  à  fes  Légats  de  l'ou- 
vrir ,  mais  qu'ils  ditféroient  de  le  faire  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  appris  de 
lui  l'état  des  affaires  de  la  Diète.  Il  remontra  à  l'Empereur  :  Qu'il  ne  de- 
voir avoir  aucun  égard  aux  oppofîtions  des  Proteftans  ,  puifque  l'empêche- 
ment qu'ils  y  apportoient  n'etoit  ni  nouveau  ni  imprévu  ,  depuis  le  tems 
qu'on  avoit  commencé  à  parler  du  Concile  :  Que  l'on  devoir  tenir  pour 
certain ,  qu'après  avoir  fecoué  le  joug  de  l'obéilTance  qui  eft  le  fondement 
principal  de  la  Religion  Chrétienne  ,  àc  avoir  introduit  tant  de  nouveautés 
impies  &:  criminelles  contre  les  pratiques  obfervées  depuis  tant  de  iîècles 
&  approuvées  par  tant  de  fameux  Conciles,  ils  s'éléveroient  avec  la  même 
fureur  contre  celui  qui  commençoit ,  quelque  légitime  ,  général ,  &  Chré- 
tien qu'il  fût  ,  étant  bien  affurés  d'y  être  condamnés  :  Que  Sa  Majefté 
Impériale  n'avoir  donc  point  d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  les  obliger 
ou  par  l'autorité  ou  par  la  force  :  Que  fi  elle  le  conduifoit  autrement,  & 
que  par  égard  pour  eux  elle  empêchât  qu'on  ne  procédât  à  leur  condamna- 
tion ,  ou  qu'après  qu'ils  auroient  été  condamnés  elle  ne  les  forçât  pas  à 
renoncer  à  leurs  Erreurs  ,  elle  laifleroit  voir  à  tout  le  monde  que  c'étoienc 
eux  qui  commandoient,  &  qu'elle  &  le  Pape  ne  faifoient  qu'obéir  :  Que 
comme  Sa  Sainteté  avoit  approuvé  qu'on  eût  employé  d'abord  les  voies  de 
la  douceur ,  elle  jugeoit  nécefTaire  auflî  qu'on  leur  fît  fentir  que  l'on  en 
viendroit  enfuite  à  la  force.  ^7  H  lui  offrit  pour  cet  effet  P  de  lui  accorder 


26.  On  rafa  les  Villes  de  Cabrières  en 
Provence  ,  &c.  J  Ç'efl  Mérindol ,  qui  efl: 
en  Provence  ,  &  Cabrières  eu  dans  le 
Comtar. 

27.  Il  lui  offrit  pour  cet  effet  de  lui  ac- 
corder F  ufage  d'une  partie  des  revenus  Ec- 
cléjiafliques  d'Ejpagne  ,  &c.  C'eft  cequ'af- 
fure  pofitivement  Adriani  j  &  Pallavicin , 
après  avoir  nié  que  Farnèfe  eût  eu  aucune 
tommiffion  de  traiter  de  la  guerre  contre 
les  Proteftans,  L.  j,  c.  iz.  convient  pour- 
tant dans  le  chapitre  fuivant ,  des  offres 
qu'il  fit  lorfque  l'Empereur  fe  fut  ouvert  à 
lui  de  fon-deflfein.  Il  eft  donc  avéré,  qu'il 
fut  traité  de  la  guerre  avec  le  Légat  ;  &  la 
feule  queftion  eft  de  iavoir  s'il  avoit  coiti- 


mifÏÏon  d'en  faire  la  propofîtion ,  ou  non," 
La  plupart  des  Hiftoriens  le  difent  comme 
Fra-Paolo ,  &  entre  autres  Adriani  ,  Slei- 
dan  ,  Beaucaire  ,  &  d'autres.  Pallavicin 
au  contraire  traite  ce  rapport  dé  fauffeté , 
fur  ce  qu'il  n'en  eft  rien  dit  dans  les  Inftruc- 
tions  de  Farnèfe.  Mais  qui  ne  fait ,  que  fou- 
vent  les  Miniftres  ont  des  Inftruftions  fe- 
crettes,  qui  neparoilfent  point.dansles  A«îtes 
ordinaires?  Quoi  qu'il  en  foit,  on  doitrer 
connoître  du  moins  y  que  l'on  ne  devoitpas 
mettre  fur  le  compte  de  notre  Hiftorien  ua 
fait  appuyé  fur  tant  de  garants  ;  fans  compr 
ter  qu'il  me  paroît  afiez  difficile  de  croire 
que  le  Légat  fe  fût  avancé  de  faire  des  of-- 
fres  à  l'Empereur  fur  la  guerre  qu'il  ^g^ 
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Tufage  d'une  partie  des  revenus  Eccléfîaftiques  d'Efpagne  ,  &  de  vendre  m  d  x  l  t. 
les  VafiTelagcs  de  ces  Eglifes  ,  comme  aufli  de  lui  fournir  de  l'argent  &  de  Paul  III. 
lui  entretenir   i  looo  hommes  d'Infanterie  de  500  de  Cavalerie  qu'il  lui  —"■"■"" 
envoyeroit  d'Italie*,  de  faire  enforte  que  les  autres  Princes  d'Italie  lui  four- 
niflfenc  aufli  des  fecours  -,  ôc  de  procéder  par  les  armes  fpirituelles  ôc  tem- 
porelles contre  tous  ceux  qui  attaqueroient  fes  Etats  pendant  cette  guerre. 
Farnhfe  remontra  encore  à  l'Empereur  :  Que  la  réfolution  qu'avoit  prifc    llfepUînt 
le  Viceroi  de  Naples  de  n'envoyer  à  Trente  que  quatre  Evèques  chargés  '^'*  Viceroi 
d'une  procuration  au  nom  de  tous  les  autres  ,  n'étoic  ni  raifonnable  ni  lé-  ''*  ^"-i^^i 
gitime ,  &  ne  convenoit  pas  à  la  réputation  du  Concile  -,  &  que  fi  des 
Evêques  fi  voifins  &  en  fi  grand  nombre  pouvoient  s'excufer  en  députant 
(êulement  quatre  de  leurs  Confrères  ,  ceux  de  France  &  d'Efpagne  feroient 
bien  plus  autorifés  à  le  faire  ,  &  que  l'on  verroit  un  Concile  Général  com- 
pofé  d'une  vingtaine  de  Prélats  :  Qu'il  prioit  donc  Sa  Majefté  de  ne  pas 
lôuffrir  une  chofe  fi  contraire  à  l'autorité  du  Pape  &  à  la  dignité  du  Con- 
cile ,  dont  il  étoit  le  Protedeur ,  &  d'y  apporter  quelque  remède.   Le  &  à'  l^ 
Cardinal  parla  aufli  à  l'Empereur  de  la  promefle  que  Ferdinand  avoit  faite  fj."!"*^'^ 
en  fon  nom  à  la  Diète,  qu'en  cas  que  le  Concile  ne  fît  rien  pour  terminer -v^^^^^  ^^^ 
les  différends  de  Religion  ,  il  intimeroit  une  autre  Dièce  pour  le  faire  -,  ôc  nouvelle 
lui  repréfenta  que  comme  il  ne  tenoit  ni  au  Pape  ,  ni  à  fes  Légats  &  fes  Diete^ 
Miniftces ,  ni  à  la  Cour  de  Rome ,  que  le  Concile  ne  fe  tînt,  &  ne  tra- 
vaillât à  cette  affaire  ,  Sa  Majeflé  ne  devoir  en  aucune  manière  convoquer 
une  autre  Diète  fous  ce  prétexte.  Il  infifta  extrêmement  fur  ce  point ,  parce 
que  non-feulement  il  en  avoit  un  ordre  très-exprès  ,  mais  encore  parce  que 
le  Cardinal  dd  Monte  homme  très-libre  l'en  avoit  prefle  de  vive  voix,  & 
depuis  fon  départ  de  Trente  lui  en  avoit  écrit  tant  en  fon  nom  qu'en  celui 
de  fes  Collègues,  lui  déclarant  ouvertement  que  c'étoit  un  article  très-im- 
portant ,  qu'il  ne  devoir  point  perdre  de  vCie ,  &  dont  il  ne  devoit  point 
s'écarter  dans  toute  fa  négociation ,  &  l'avertiffant  bien  de  n'admettre  au- 
cun palliatif,  parce  que  ce  feul  point  obtenu  produiroit  un  bon  accord  fur 
tout  le  rcfte.  À  quoi  Monte  ajoutoit  :  1  Que  quant  à  lui  y  il  confà/leroit  qVAhv.L, 
plutôt  au  Pape  de  quitter  fon  Siège ,   6*  de  rendre  les  clefs  à  S.  Pierre  ,  que  f  •  c.  11. 
defouffrir  que  la  Puiffunce  Séculière  s^ attribuât  l'autorité  de  juger  les  caufes 
de  Religion  ,  fous  prétexte  que  la  Puiffance  Eccléjia[iique  eût  manqué  à  fon. 
devoir  ou  par  rapport  au  Concile  y  ou  autrement. 

pofoit ,  s'il  n'avoir  en  fur  cela  des  ordres  la  meta  de  frutti  délie  Ch'iefe  di  Spagna  ,  U 

particuliers  ,    quoiqu'ils  ne  paroiirent  pas  vendita  de  vaffallaggi  de  Monajleri  ,  6*  in 

dans  les  Inftruélions  publiques.  Et  perbfi  oltre  rompendojî  guerra  contro  à   difulbe- 

rifolve  ,  dit  Adriani ,  di  mandarli  il  Caïd.  dientï  6*  contumaci  deW  Imperio  per  conto 

Farnefe  fuo  nipote  y  offerendoli  ajuto  contro  di  Religione  ,  ajutarlo  con  l'armi  d'Italia 

al  Turco  6*  contro  à  Lutherani  ,  &  depojî-  francatnen  e.    Croie  qui  le  pourra  ,  après 

tare  gran  fomma  di  denari  per  ifpenderfi  ceci ,  que  Farnèfe  n  avoit  point  d'ordre  de 

fulla  guerra  ;  &  corne  havevano  domandato  traiter  de  la  guerre* 


frima  i  Minijlri  di  quella  Maejià  concederli 


Dd 


112,        HI  S  TOIRE    D  U    CONCILE 

Mt>xL  V.      L'Empereur  répondit  iur  l'article  du  Viceroi  de  Naples  :  Que  ce  que 

Paul  III.  ^.q  Seigneur  avoir  fait ,  il  l'avoit  fait  de  fon  propre  mouvement  -,  Ôc  que 

*""     T"  s'il  n'avoir  de  puilTantes  railons  pour  en  agir  ainfi ,  la  chofe  n'auroit  point 

f/)^»y^  ^^  j-^^^  ^  lézard  de  l'ouverture  du  Concile ,  il  n.e  donna  point  de  réponfe 

ambigus  de  P  .  r      r       •  a      -,     ,/■  ,■■/// 

fg;„*jy^«^^  politive  j  mais  variant  dans  les  lentimens ,  tantôt  il  diloit  quil  eut  ete 
c^nt  confent  boii  de  le  tenir  dans  un  lieu  plus  commode  ,  &  tantôt ,  qu'il  étoit  nécef- 
a  U  guerre  faire  de  pourvoir  à  bien  des  chofes  avant  que  de  l'ouvrir  \  par  où  le  Cardi- 
cmirelei  ^^  voyoic  clairement ,  "^  que  ce  Prince  avoir  en  vue  de  tenir  les  chofes  en 
y  Id!  Ibid.  -^^^Cî^s  ,  &:  de  faire  ouvrir  le  Concile  ou  le  diiïbudre  ,  félon  que  l'exige- 
Rayn.  N"  roient  les  événemens.  Quant  à  la  demande  qu'on  lui  faifoit  de  ne  point  in- 
li.  timer  d'autre  Dièce  pour  y  traiter  de  Religion,  il  répondit  en  termes  géné- 

raux 6c  ambigus,  qu'il  auroit  tous  les  égards  qui  lui  feroient  poifibles  pour 
l'autorité  du  Pape.  Enfin  a  la  proportion  qui  lui  avoit  été  faite  de  faire  la 
guerre  aux  Luthériens ,  il  dit  :  Que  le  confeil  du  Pape  étoit  fort  bon  ,  &: 
que  le  parti  qu'il  lui  propofoit  étoit  le  feul  qu'il  y  eût  à  prendre,  &  qu'il 
éroit  refolu  de  le  fuivre  ;  mais  qu'il  falloir  fe  conduire  en  cela  avec  beau- 
coup de  précaution  ,  6c  conclurre  auparavant  avec  le  Turc  la  Trêve  qu'il 
traitoit  fecretteraent  par  l'entremife  du  Roi  de  France  ;  parce  que  ,  comme 
le  nombre  des  Proteftans  étoit  très-grand  ,  &  leur  puifîance  très-redoutable, 
le  fuccès  de  la  guerre  feroit  très-équivoqne  &  très-dangereux  ,  fi  on  ne 
travailloit  auparavant  à  les  defunir  ou  à  les  furprendre  :  Qu'ainfi  ce  deffein 
devoir  fe  tenir  très-fecret ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfentât  quelque  occanon 
favorable  \  ôc  qu'aufli-tôt  qu'elle  s'offriroit ,  il  en  envoyeroit  traiter  avec 
le  Pape ,  dont  en  attendant  il  acceptoit  les  offres. 
Le  le^at      ^^  GuTRE  Ics  affaires  publiques,  le  Cardinal  Farnèfe  traita  d'une  autre 
propofe  le    particulière  ,  qui  regardoit  les  intérêts  de  fa  Maifon.  Le  Pape  ^  croyant 
defein  qu'a  avoir  peu  fait  pour  fon  fils  de  lui  avoir  donné  le  Duché  de  Camérino  ôc  de 
le  Pape  de  jsfépi,  penfoit  à  lui  donner  en  échange  les  Villes  de  Parme  ôc  de  Plaifan- 
onnjr   ar-  ^^    ^^^^   ^^^^  mieux  affermir  la  donation  ,  il  fouhaitoit  que  l'Empereur  la 
fance  à  fa  ^^^'^"'^^  s  parce  que  ces  Places  avoient  ete  polledees  auparavant  par  les 
famille,       Ducs  de  Milan.  Le  Cardinal  en  traira  donc  avec  ce  Prince ,  à  qui  il  repré- 
s  Adf.  L.  5. 

p.  503.  28.  Outre  les  affaires  publiques  ,  le  Car-      Pape  ,    étoit  une  occafîon  trop  favorable 

PalJav.  L.j.  dinal  Farnèfe  traita  d'une  autre particuliè-  pour  quele  Légat  n'en  profîtâtpas.  Du  moins 
*'  ^4'*  re  3  qui  regardait  les  Intérêts  de  fa  Maifon.  ]      la  diofe  fuivit  de  fî  près  ,  qu'il  n'y  a  aucun 

Nous  avons  déjà  remarqué,  que  les  Inf-  doute  que  tout  n'eut  été  concerté  auparavant 
iruétions  publiques  de  ce  Cardinal  ne  por-  entre  le  Légat  &  l'Empereur.  Mais  il  n'efl 
toient  rien  qui  regardât  cette  affaire,,  &  guères  probable»  que  parmi  les  raifonsqu'ap- 
que  ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  fon  porta  Farnèfe  pour  engager  Charles  à  y 
retour  que  la  chofe  fut  confommée.  Peut-  confentir,  il  ait  fait  valoir  l'intérêt  qu'il  y 
être  même  qu'il  n'ofa  pas  d'abord  en  faire  avoir  à  caufê  de  la  proximité  du  Duché  de 
d  ouverture  à  ce  Prince,  dans  un  tems  ou  Milan  ;  puifque  ce  Duché  ayant  été  cédé 
la  froideur  qu'il  y  avoit  encre  eux  ne  Jaiflbit  alors  au  fécond  Fils  de  France,  cet  inté- 
pas  lieu  d'efpérer  qu'il  y  donnât  aifément  xêt  fembloit  ne  plus  fubfifter  j  ou  du  moins ,. 
fon  confentement.  Mais  l'amitié  rétablie  l'Empereur  devoit  être  bien  aife  qu'on  le 
par  la  Ligue  &  par  les  fecours  offerts  par  le     ciûr. 
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fenta  :  Qu'il  écoitde  fon  intérêt  que  ces  Villes  qui  étoienc  fi  proches  du  mdxlv. 
Duché  de  Milan  fulFent  plutôt  entre  les  mains  d'une  Maifon  qui  lui  fût  ^-^"^  ^^^- 
toute  dévouée  &c  honorée  de  fon  alliance  ,  qu'entre  celles  de  l'Eglife , 
parce  que  le  Saint  Siège  venant  à  erre  rempli  par  un  Pape  qui  lui  fût  peu 
afTeâiionné  ,  il  en  pourroit  naître  beaucoup  d'inconvéniens  :  Que  cette  do- 
nation ne  feroit  point  une  aliénation  du  patrimoine  de  l'Eglife ,  parce  que 
ces  Places  n'avoient  été  réunies  que  du  temsde  Jules  II ,  ôc  qu'on  n'ea 
étoit  entré  en  pcfiTelTion  que  fous  Léon  X  :  Qu'au  contraire  ,  ce  feroit  l'in- 
térêt de  l'Eglife  Romaine  \  parce  que  n'étant  données  qu'en  échange  du 
Duché  de  Camérino  ,  en  déduifant  les  dépenfes  qu'il  falloit  faire  pour  la 
garde  de  ces  deux  Villes ,  -■?  &:  8000  écus  que  le  nouveau  Duc  devoir  payer , 
elle  tireroit  plus  de  revenu  du  Duché  de  Caiiiérino,  que  de  Parme  èc  de 
Plaifance,  A  ces  raifons  le  Cardinal  joignit  des  lettres  à  l'Empereur  de  fa 
fille*,  qui  le  prioit  inftammentde  donner  fon  confentement  à  cet  échange. 
Mais  quoiqu'il  ne  defapprouvât  pas  la  chofe,  tant  par  l'afFedion  qu'il  avoit  l'^^mpereuf 
pour  fa  fille  &  fes  petits- fils  ,  que  parce  qu'il  lui  feroit  plus  facile  de  retirer  P^o^^f*  '^f 
ces  Villes  des  mains  d'un  Duc  que  de  l'Eglife  -,  cependant  il  ne  donna  ni  de  ^ttofeu 
confentement  ni  de  refus ,  &  il  fe  contenta  de  promettre  qu'il  ne  mettroit 
à  cela  aucime  oppoûtion. 

XVin.  Le  Légat  traita  aufïî  avec  les  Catholiques  &  particulièrement  avec  i"  Vrotef- 
les  Eccléfiaftiques,  les  animant  à  la  défenfe  de  la  véritable  Religion ,  &  leur  ^^^^^pejfen- 
promettant  de  la  part  du  Pape  toutes  fortes  de  grares.  Cependant ,  quelque  ^^"^  luon'a. 
fecrette  que  fiit  la  négociation  de  la  guerre ,  les  Proteftans  en  prirent  quel-  de  leur  fai- 
ques  foupçons  fur  ce  qu'un  certain  Francifcain  ^  prêchant  devant  l'Empe-  re  la  guerre. 
reur ,  le  Roi  Ferdinand ,  ^  le  Légat ,  après  une  grande  invedive  contre   *  ^Idd.  L. 
les  Luthériens  ,  addreflfala  parole  à  l'Empereur  en  lui  difant  :   Qu'il  étoit  ^^'P*  ^^^' 
de  fon  devoir  de  défendre  l'Eglife  parles  armes  ,  &:  qu'il  lui  reftoit  encore 
à  faire  ce  qu'il  auroit  déjà  dû  avoir  fait  :  Que  toutes  les  grâces  que  Dieu  lui 
avoit  faites  méritoient  bien  qu'il  lui  en  marquât  fa  reconnoifTance,  en  pre- 
nant la  défenfe  de  fa  Caufe  contre  cette  pelle  d'hommes  qui  ne  méritoient 
pas  de  vivre  :  Qu'il  ne  devoir  donc  pas  différer  davantage ,  pendant  que 
tous  les  jours  il  fe  perdoit  tant  d'ames ,  dont  Dieu  lui  demanderoit  compte , 
s'il  n'y  apportoit  un  prompt  remède.  Cette  Prédication  non-feulement  inf- 
pira  des  foupçons  aux  Proteftans  ,  mais  leur  fit  dire  encore  que  le  Prédica- 
teur avoir  ainfi  parlé  par  ordre  du  Légat ,  &  ils  jugeoient  par  des  difcours 
auflî  publics ,  quels  dévoient  être  les  particuliers.  30  Ces  bruits  firent  réfou- 

29.  Et  8000  écus  que  U  noveau  Duc  drîanimzrc^t  que  cette  redevance  ne  de- 

devoit  payer,  ]  Pallavicin  L.  y .  c.  i  j.  dit  voit  être  que  de  8000  ducats,  L,  j'.  p.  3 1 1, 

quec'étoit  9000  ducats  de  la  Chambre,  &  Etconccnfo  diottomlla  ducatidi  Caméra 

qu'il  n'y  a  point  de  Courtifan  à  Rome  qui  ne  ciafcunanno. 

le  fâche  :  Benche  non  v'hà  Corteglano  in  30.  Ces  bruits  firent  réfoudre  le  Cardinal 

R  orna  y  il  quale  non  fappia  j  ch'egli  è  di  à  partir  fecrettement  de  nuit  y  &  à  retourner 

novemila  ducati  di  Caméra.  Apparemment  en  diligence  en  Italie.  ]  C'eft  de  Sleidan  que 

que  ce  qui  a  trompé  Fra-Paolo ,  c'eft  <\\xA'  ixotie  Hi/Wiien  a  pris  ce  ia jtt  Car  cet  Aitr 
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M  D  X  L  V.  dre  le  Cardinal  à  partir  fecretemcnc  de  nuit ,  ôc  à  retpurner  en  diligence 
Paul  III.  ^^  Italie.  Mais  la  défiance  des  Proccftans  augmenta  fur  les  avis  qu'ils  re- 
"  curent  de  Rome  ,  que  le  Pape   en  liccntiant   quelques  Capitaines  leur 

avoir  fait  efpérer  de  les  employer  l'an  née  d'après. 
LesProcu'      XIX.  î'  Le  i8  de  Mai  l'Evêque  de  Sidon  arriva  à  Trente  avec  deux 
reurs  de      Théologiens  ,  l'un  Séculier  &  l'autre  Régulier ,  ^  chargés  de  la  procuration 
l'Archevê-    jJe  l'Eledeur  Cardinal  Archevêque  de  Mayence.  L'Evêque  fit  un  petit  dif- 
^*  cours  à  la  louange  du  Concile ,  qu'il  dit  être  Tunique  remède  aux  agitations 

arrivent  à  ^  ^"^  troubles  de  la  Foi  6c  de  la  Religion  Catholique  ,  &  il  donna  des 
Trente.  aflurances  du  refpe<^  de  l'ElecSbeur  pour  le  Pape  &  le  Saint  Siège.  Les  Légats 
-vRayn.  dans  leur  réponfe  louèrent  la  piété  &  la  Religion  de  ce  Prince.  Mais 
p^i/^T  ^  l'égard  de  la  procuration  ils  dirent  qu'avant  que  de  la  recevoir  , 
^a  av.  .y. -^  j^  falloir  voir  ,  à  caufe  de  la  nouvelle  défcnfe  qu'avoit  fait^e  le 
Onf.iit  P^P^  ^  perfonnc  de  donner  fon  fuffrage  par  Procureur  -,  qu'ils  ignoroient 
difficulté  de  fi  cette  défenfe  s'étendoit  à  un  Cardinal  &  un  Prince  ,  de  qu'ils  favoient 
lesrecevoir^\y\Qri  la  diftindion  que  meritoit  l'Eledeur  ,  à  qui  ils  étoient  prêts  de 
?  R^/f  j'  marquer  toutes  fortes  de  refpeds  &  de  rendre  toutes  fortes  d'honneurs. 
Tapi  contre  ^^^^^  réponfe  furprit  extrêmement  les  Députés  ,  qui  choqués  de  la  dif- 
les  procura-  ficulté  qu'on  leur  faifoit ,  étoient  d'avis  de  s'en  retourner.  Mais  les  Lé- 
tiens,  gats  fentant  de  quelle  confèquence  il  feroit ,  fi  le  premier  Prince  ^  Prélat 

d'Allemagne  en  dignité  &:  en  richefies  étoit  mécontent  du  Concile  ,  fe  re- 
pentirent de  la  réponfe  qu'ils  avoient  donnée  à  ks  Procureurs  ,  &  les 
firent  folliciter  de  relier  par  le  Cardinal  de  Trente  ,  les  Ambaffadeurs 
&  d'autres  perfonnes  ,  qui  leur  dirent ,  que  la  Bulle  ne  parloit  que  des 
Evêqucs  Italiens,  &:  que  les  Légats  s'étoient  trompés:  ce  qu'ils  voulurent 
bien  prendre  fur  leur  compte  ,  pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  en  pou- 
voient  naître. 

L'ES  Légats  rendirent  compte  à  Rome  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  &  deman- 
dèrent au  Pape  fi  malgré  fa  Bulle  ils  dévoient  recevoir  ces  Députés  *,  lui 
remontrant  en  même  tcms  ,  qu'il  leur  paroifToit  de  la  dureté  à  renvoyer  les 
Procureurs  d'un  Prince  fi  diftingué  ,  qui  s'éroit  montré  fi  zélé  &  fi  favorable 
aux  Catholiques  ,  &  qui  pourroit  fe  refroidir  fi  on  manquoit  d'égards  pour 

tear ,  après  avoir  parlé  du  dircours  du  Fran-  pouvoit  bien  fe  finir  que  par  des  entretiens 

cifcain  ,  ajoute  :  Non  multis  ab  ea  concione  de  vive  voix  ;  d'autant  plus  que  les  chofes 

dicbus  Farnefius  de  noBe  clanculhm  difct-  demandant  une  prorjipte  expédition  ,  il  étoit 

dit  y  6»  Romam  magna  celeritate  revolat.  Ce-  difficile  au  Légar  de  refter  plus  loug  tems  en 

pendant ,  quoique  la  crainte  de  Farnèfe  ait  Allemagne. 

pu  avoir  quelque  part  à  lui  faire  hâter  fon  ^i.  Le  i8  de  Mai  tEvêque  de  Sidon  ar- 

retour,  je  croirois  aflez  volontiers  avec  P/ï/-  riva  à  Trente  ,  &c.  ]  M.  Amelot  prétend 

lavicin  ,  qu'ayant  confommé  ce  qu'il  avoir  qu'il  faut  mettFe  l'Evêque  de  Segna ,  parce 

à  traiter  avec  l'Empereur  ,  il  s'étoit  preflc  qu'il  n'y  a  point  d'Evêchc  de  Sidon.   Mais 

de  retourner  à  Rome  pour  rendre  lui-mê-  il  ne  prend  pas  garde  que  c'étoit  un  Evêque 

me  compte  au  Pape  de  tout  ce  qui  regardoit  in  panibus ,  qui  fervoit  de  Suffragant  à 

fa  négociation  ,  dont  une  partie  roulant  fur  l'Archevêque  de  Mayence,  Albert  de  Bran-t 

les  intérêts  particuliers  de  fa  famille  ^  ne  debourg. 
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lai.  Ils  fouhairoient  fur  cela  une  réponfe  qui  pût  leur  fervir  de  régie  ,  m  d  x  r.  v. 
fuppofé  que  les  autres  Evêques  Princes  d'Allemagne  cnvoyalïentdes  Procu-  P-^'l  ^I^- 
reursjce  qui  feroit  plus  commode  pour  le  Concile;parce  que  ces  Princes  ayant  ' 

coutume  de  mener  une  grande  fuite  ,  s'ils  y  venoient  tous  en  perfonne  ,  la 
ville  ne  feroit  pas  alTez  grande  pour  les  contenir  tous.  Ils  ajoutèrent  qu'il 
ne  falloit  pas  choquer  les  Allemands  ,  naturellement  foupçonneux  & 
promcs  à  fe  rebuter  ;  d'autant  plus  qu'on  avoit  à  traiter  avec  des  gens  affec- 
tionnés ôc  qui  avoient  rendu  de  bons  fervices,  comme  Cochlée  qui  étoit  en 
route  au  nom  de  l'Evêque  d'Aichftat ,  &  à  qui  ils  auroient  honte  de  dire 
qu'il  ne  pouvoit  donner  fon  fuffrage  contre  les  Hérétiques  ,  lui  qui  avoit 
tant  écrit  contr'eux.  Le  Pape  ne  jugea  pas  à  propos  de  donner  fur  cela  une 
réponfe  pofitive ,  à  caufe  du  Viceroi  de  Naples  ,  qui  perfiftant  dans  fa  ré- 
foîution  avoit  fait  donner  une  procuration  de  tous  les  Evêques  du  Royau- 
me aux  quatre  qu'il  avoit  deftinés  au  Concile ,  &  qui  partant  par  Rome 
fans  parler  de  cette  procuration  ,  dirent  qu'ils  alloient  à  Trente  en  leur  pro- 
pre nom ,  &  qu'ils  feroient  bientôt  fui  vis  des  autres  :  ce  qu'ils  confir- 
mèrent encore  à  leur  arrivée  à  Trente.  Mais  il  manda  aux  Légats  de  don- 
ner aux  Procureurs  de  l 'Electeur  de  bonnes  paroles  jufqu'à  nouvel  ordre , 
&  d'ufer  comme  lui  de  difllmularion ,  en  attendant  à  s'expliquer  ,  que 
le  tems  d'ouvrir  le  Concile  fut  tout  à  fait  déterminé. 

XX.  A  la  fin  de  Mai  il  y  avoit  à  Trente  vingt  Evêques  ,  cinq  Gêné-  j    p  , 
raux  d'Ordres  ,  &c  un  Auditeur  de  Rote  ,  qui  éroient  fort  las  d'attendre,  &  /ennuien/l 
qui  louoient  fort  les  Prélats .  qui  moins  empreiïes  qu'eux  ne  fe  prelfoient  pas  Trente ,  ^ 
de  venir  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTcnt  raifon  de  croire  que  le  Concile  alloit  s'ou-  fn^rmu- 
▼rir ,  &  qui  fe  moquoientdes  autres  en  les  appellant  par  dérifion  les  Dupes.  ^^^^  '  "-'^'^ 
Pour  fe  défennuyer  du  féjour  incommode  de  Trente,  ils.  demandèrent  aux  /^    '^^l^ 
Légats  la  permiffion ,  les  uns  fous  prétexte  d'indifpofition  ,  les  autres  pour  i^  fe-n,      ' 
faire  habiller ,  &  d'autres  fous  d'autres  prétextes ,  d'aller  pour  15  ou  20 
jours  ou  à  Venife ,  ou  à  Milan  ,  ou  ailleurs.  Mais  les  Légats,  qui  favoienc 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  la  réputation  du  Concile  de  les  retenir  y 
les  amufoient  en  difant ,  tantôt  qu'ils  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  leur 
donner  congé ,  &  tantôt  en  leur  faifant  efpérer  que  le  Concile  s'ouvri- 
roit  en  peu  de  jours.  L'Ambafiadeur  de  l'Empereur  ,  fous  prétexte  d'in- 
difpofition ,  retourna  à  fon  Ambafiade  de  Venife ,  laiffant  aux  Lc^ats  à 
douter  fi  c'étoit  par  ennui ,  par  indifpofition  ,  ou  par  ordre  de  l'Empereur 
&  pour  couvrir  quelque  intrigue  ,  qu'il  faifoit  cette  démarche.  Il  promit 
cependant  que  fon  retour  feroit  fort  prornt ,  demanda  qu'on  ne  fît  point 
l'ouverture  du  Concile  auparavant  -,  &  afilira  que  pendant  fon  abfence  les 
Ambafladeurs  du  Roi  des  Romains  feroient  tout  ce  qui  feroit  jugé  conve- 
nable pour  le  fervice  de  Dieu. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Juin  ,  la  plupart  des  Evêques  ,  \t^  uns  préfixés  par 
la  pauvr'îté  ,  les  autres  par  les  incommodités  du  léjour,  firent  de  grandes' 
plaintes-,  &r  excitant  entr'enx  comme  une  efpèce  de  fédition,  ils  menacè- 
lent  ds  s'en  aller ,  &  s'addreflfèrent  à  François  Cajtd-alto  Gouverneur  de 
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M  D  X  L  r.  Trente  ,   ?  ^  qui  avec  Antoine  Quêta  écoit  Ambaffadeur  de  Ferdinand  auprès 
Paul  III.   ^J^  Concile.  Ce  Seigneur  vint  trouver  les  Légats ,  ^  &  les  pria  au  nom  de 
""""■""  fon  Maître  de  vouloir  ouvrir  le  Concile  en  leur  repréfentant  le  bien  qui 
en  arnveroit ,  &  les  mconveniens  quil  y  avoit  a  temporiier  davantage. 
Les  Légats  s'offensèrent  d'une  remontrance  ,   qui  leur  ferabloit  faite  pour 
faire  croire  au  monde  tout  le  contraire  de  la  vérité  ,  &  faire  retomber  fur 
eux  un  retardement  qui  ne  venoit  que  de  l'Empereur.  Et  quoiqu'ils  euflent 
réfolu  de  diffimuler  &  de  ne  répondre  qu'en  termes  généraux  ,  le  Cardinal 
del  Monte  avec  fa  liberté  naturelle  ne  put  s'empêcher  à  la  fin  de  fa  réponfe, 
de  dire  à  Cajld-alto  d'attendre  Mendo^e ,  qui  avoir  des  Inftru6lions  plus 
particulières  que  lui.  C'étoit  pour  les  Légats  unechofe  pénible,  que  d'amufer 
&  de  confoler  les  Prélats  qui  fupportoient  fort  impatiemment  ce  féjour  oifif, 
&  fur-tout  les  pauvres  Évèques ,  à  qui  il  falloir  plutôt  de  l'argent  que  de 
paroles.  5  3  C'eft  pourquoi  ils  réfolurent  entr'eux  de  donner  fur  le  compte  du 
Pape  40  ducats  par  tète  aux  Evèques  d'Accia ,  de  Bertinore  ,  &  de  Chio^^a  , 
qui  fe  plaignoient  plus  que  les  autres.Mais  pour  empêcher  qu'on  ne  prît  droit 
pour  l'avenir  fur  cette  gratification  d'en  prétendre  d'autres  ,  ils  déclarèrent 
que  c'étoit  feulement  par  forme  de  préfent ,  &  non  de  penfion.  Ils  rendi- 
rent compte  enfuite  au  Pape  de  ce  qu'ils  avoient  fait ,  &  lui  repréfentè- 
rent  qu'ils  avoient  befoin  d'un  plus  grand  fonds  ;  mais  qu'il  ne   falloit 
abfolument  rien  accordera  titre  de  penfion,  de  peur  que  les  Pères  ne  pa- 
ruiïent  aux  gages  du  Pape ,  &  que  les  Protefi:ans  n'en  prilTent  occafion  de 
plus  en  plus  de  refufer  de  fe  foumettreà  un  Concile  compofé  de  gens  qui 
étoient  iç.s  penfionnaires ,   S>c  tout-à-fait  dans  fa  dépendance. 
VEmpereur      XXL    '4  Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  l'Empereur  ,  qui  étoit  à  Wor- 
fait  cher     tïiQs ,  cita  ^  l'Archevèquc  de  Cologne  à  comparoître  devant  lui  dans  le  terme 

l'Eleveur  de 

de  Cologne.  _  .,  .  ,/     . 

y  Spond.  32.  Et  qui  nvec  Antoine   Quiéta  étoit  vêquc  de  Cologne,  &c.  ]  Cetoit  Haman  de 

N°  7.  Ambajfadeur  de  Ferdinand  au   Concile.;  Meurs  ^  de  la  Maifon  des  Comtes  de  ^ie</- 

Fleury  ,  L.  L'Edition  de  Londres  l'appelle  Ginéta.  Mais  C'étoit  un  homme  de  bien  ,  &  qui ,  plus 

i4i.N°8o.  c'eft  une  faute  de  Copifte  ,  comme  il  paroît  applique  au  foin  de  fon  Dioccfe  que  ne  le 

Sleid.L.  16.  par  les  Hiftoriens  ,  {Rayn.\^°.  19.  Spond.  font  d'ordinaire  les  Evèques  d'Allemagne  , 

p.iéj.  i<î^.  jyfo_  I  j-,  &  Labbe  Conc.  Trid.  p.  ij.  )  &  avoit  tenté  d'y  rétablir   la  difcipline  &  le 

cette  faute  fe  trouve  corrigée  dans  les  Edi-  bon  ordre.   Mais  comme  il  fe  fervit  pour 

tions  de  Genève..  cet  effet  de  quelques-uns  des  nouveaux  Ré- 

_j_7 .  C'efl  pourquoi  ils  réfolurent  entre  eux  formateurs ,  cela  le  rendit  fufpeft  lui-même 

de  donner  fur  le  compte  du  Pape  40  ducats  d'avoir  embrall'é  leur  dcdrine  ,  quoiqu'il 

par  tête  aux  Evèques  d'Accia  ,  &c.  ]'Fra-  proteftât  de  n'être  ni  Luthérien  ni  Sedaire. 

Faolo  ditie' A^'o^i/i. Mais  c'eft  une  méprife;  Il  fut  la  vidimedefon  zèle  :  car  abandonné 

&  il  a  pris  le  nom  de  l'Evêque  qui  s'appelloit  par  ceux  mêmes  de  fon  Clergé  qui  l'avoienc 

de'  Nobili  ,  pour  celui  de  l'Evêché  qui  étoit  fécondé  ,  il  fut  obligé  de  fe  foumettre  à  la 

Accia^  petite  Ville  dans  l'Ifle  de  Corfe.  Sentence  du  Pape  &  de  l'Empereur  ,  qui  le 

AuflTi  a-t-on  corrige  cette  méprife  dans  les  privèrent  de  fon  Eleftorat ,  &  lui  fubftituc- 

Editions  de  Genève.  rent  Adolphe  de  Schwart^embourg  fon  Co- 

34.  Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  l'Em-  adjuteur  ,  &  qui  avoit  été  fon  ami. 
pereur  ,  qui  étoit  à  Wormes  ,  cita  V  Arche- 
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de  50  jours  ,  ou  à  envoyer  un  Procureur  pour  répondre  aux  accufacions  for-  m  d  x  l  v, 
niées  concre  lui ,  avec  défenfes  a  lui  de  rien  innover  fur  le  hiic  de  la  Reli-     ^^^  \"' 
gion  ôc  des  ufages  de  l'Eglife ,  ôc  ordre  de  rétablir  ce  qui  avoir  écé  changé.  *'^— — 
Dès  l'an  mdxxxvi.  ^  ce  Prélat  voulant  réformer  fon  Eglife  avoir  cenu  un 
Concile  des  Evêques  de  fa  Province  ôc  y  avoir  fait  faire  plufieurs  Décrets  *    g^ 

récueillis  ik  imprimés  depuis  par  Jea^z  Gropcr  Canonifte  ,  que  Paid  /A' créa 
d-puis  Cardinal  pour  les  fervices  qu'il  avoir  rendus  à  l'Eglife  Romaine.  Mais 
fou  que  l'Archevêque  ni  Groper  ne  fuflent  pas  encore  contens  de  cette  Ré- 
forme ,  foit  o^\x  Hcrman  eûr  changé  de  fentimens  ,  n  il  aflferabla  en  mdxliii 
fon  Clergé,  fa  NoblelTe ,  &  les  Principaux  de  fon  Etat,  &  fit  une  Pvé- 
formation  plus  étendue,  qui ,  quoiqu'approuvée  par  plufieurs  perfonnes, 
ne  plut  pas  à  tout  le  Clergé.  Au  contraire  il  y  eut  une  oppofirion  de  la 
plus  grande  partie  ,  à  la  lête  de  laquelle  fc  mit  Gropcr ,  qui  d'abord  avoir 
confeillé  cette  Réforme  &  l'avoir  favorifée.  Les  oppofans  ^^  tâchèrenr  d'en- '^  "7'  * 
gager  PArchevèque  à  fe  défifter  de  fon  entreprife,  &  à  attendre  le  Concile 
Général  ,  ou  au  moins  une  Diète  de  1  Empire.  Mais  n'ayant  pu  y  réufïir, 
ils  en  appellèrent  en  mdxliv  au  Pape  &  à  l'Empereur  ,  comme  au  fupréme 
Avocat  &:Proteâ:eur  de  l'Eglife.  Dans  un  Manifefte  que  publia  l'Archevê- 
que, il  rraita  cet  appel  de  frivole,  &:  fourint  qu'il  ne  pouvoir  fe  déllfter 
de  ce  quiregardoic  la  gloire  de  Dieu  &  la  Réformation  de  l'Eglife  :  qu'il 
n'avoir  rien  de  commun  ni  avec  les  Luthériens  ni  avec  d'autres  •,  &  qu'il 
fuivoit  une  dodrine  conforme  à  l'Ecrirure  Sainte.  Il  pourfuivit  donc  tou- 
jours l'ouvrage  de  fa  Réforme  :  mais  le  Clergé  de  Cologne  continuant  fon 
opposition  ,  l'Empereur  prit  ce  Clergé  fous  fa  protection  ,  &.  cira  l'Archevê- 
que à  comparoître  devant  lui ,  comme  on  l'a  dit. 

Cette  nouvelle  fervit  d'entretien  à  Trente  ,  où  l'on  éroir  fort  oifif.  Les    ^^  lUme 
Légats  s'échauffèrent  beaucoup,   î'^&ceux  d'entre  les  Prélars  qui  avoient  ^'"^''^  cn-.re- 
quelque  fcns ,  blâmoienr  fort  l'Empereur  de  fe  rendre  Juge  dans  une  affaire  jJ/„ig^L,  ^ 
de  Foi  6c  de  Réformation  ;  &:  ce  qu'ils  difoient  de  moins  forr  éroit  ,  que  Rome, 
le  procédé  de  ce  Prince  étoit  très-fcandaleux.  Ils  commencèrent  à  voir  qu'on 
ne  tenoit  aucun  compte  d'eux ,  &c  que  leur  oifîveté  les  rendoit  méprifa- 

3  ^ .  Il  affembla  eni$42  fon  d^^%^^  *^C']  logne  ne  s'adreflToit  pas  à  lui  comme  Juge 

Il  y  a  dans  le  Texte  de  l'Edition  de  Lon-  de  la  dodiine  ,  mais  comme  Chefdu  Corps 

dres,   if4f.    Mais   c'efl:  vifiblement  une  Germanique  ,  à  qui  il  appartenoit  de  main^ 

faute  de  Copifte  ,  puifque  Fra  Paolo  pzrle  tenir  chacun  dans  Tes  droits  j  &  d'empê- 

deux  lignes  après  de  l'Appel  interjette  en  cher  que  l'Archevêque  ,  fous  prétexte  de 

I  f  44 contre  la  Réforme  précédente  de  l'Ar-  Réformation  ,  ne  troublât  la  paix  &  latran- 

chevêque.  Au/fi  les  Editions  de  Genève  por-  quillité  de  fes  fujers.  Il  efl  vrai ,  que  les 

tent  I  f4  5.  innovations  en  matière  de  Religion  ccoient 

y6.  Et  ceux  d'entre  les  Prélats  qui  a-  ce  qui  avoit  occafionnc  cet  Appel.   Mais 

voient  quelque  fens  ,  blâmoient  fortrEmpe-  l'Appel  à  l'Empereur  n'étoit  pas  fur  le  fait 

Teur  de  fe  rendre  Juge  dans  une  affaire  de  de  la  dodrine  ,  mais  fur  le  trouble  que  les 

foi  &  de  rèfortnation.  ]  Ce  n'étoit  pas  tout  peuples  de  Cologne  précendoient  leur  être 

à  fait  le  cas  :  car  l'Appel  interjette  à  l'Em-  fait  dans  leurs  droits  &  leurs  privilèges  par 

pereur  par  les  peuples  de  l'Eledorat  de  Co-  les  nouvelles  Loix  de  l'Archevêque. 
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MDXtv-  bles  :  8c  ils  difoient  qu'il  étoic  néceflTaire  de  déclarer  que  le  Concile  croit 
Paul  III.  légititnément  alTcmblé  ,  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  de  Dieu  ,  ôc  de  com- 
^  mencer  les  premières  Adions  du  Concile  par  procéder  contre  l'Archevêque 

de  Coloone ,  l'Eledeur  de  Saxe  ,  le  Landgrave  de  HelTe  ,  &  même  con- 
tre le  Roi  d'Angleterre.  Us  avoient  tellement  relevé  leur  courage ,  qu'ils  ne 
paroifToient  plus  être  ces  mêmes  Prélats ,  qui  peu  de  jours  auparavant  fe 
regardoient  comme  prifonniers.  A  la  vérité  ,  les  Députés  de  l'Èleâieur  de 
Mayence  auiïi-bien  que  le  Cardinal  de  Trente  lépriraoient  un  peu  cette 
ardeur ,  en  les  faifant  refléchir  fur  la  grandeur  de  ces  Princes  ,  &  le  nombre 
de  leurs  adhérans  ,  &  fur  le  danger  qu'il  y  avoir  de  les  lier  plus  étroitement 
par-là  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  &  d'allumer  un  plus  grand  feu  dans  l'Ai- 
îemagne.  Mais  les  Evêques  Italiens ,  qui  cfoyoient  fe  faire  valoir  en  procé* 
dant  contre  desperfonnes  (î  diftinguées ,  difoient  qu'il  étoit  vrai  que  tout 
h  Pallav.  L.  le  monde  feroit  étonné  d'un  procédé  fi  vigoureux  ;  ^  mais  que  tout  confiftoit 
j.  c,  i;.  à  bien  commencer  8c  à  prendre  de  .bonnes  mefures.  Us  s'excitoient  l'un  l'au- 
tre à  réparer  en  partie  l'oifiveté  paflTée  par  leur  diligence  -,  ôc  difoient  qu'il 
falloit  demander  au  Pape  quelque  homme  habile  ôc  intrépide  ,  qui  portât  la 
parole  contre  les  coupables  ,  comme  avoir  fait  Melckiar  Baldaffini  dans  le 
Concile  de  Latran  contre  la  Pragmatique  ;  s'imaginanc  qu'il  n'y  avoit  d'au- 
tre difficulté  pour  priver  les  Princes  de  leurs  Etats  ,  qu'à  bien  fuivre  les 
formalités  des  procédures.  Les  Légats  en  effet  connurent  qu'un  tel  homme 
leur  étoit  néceflaire  ,  &  écrivirent  à  Rome  pour  en  avoir  un  ,  dont  ils 
pulfent  fe  fervir  foit  dans  cette  occafion  ,  foit  dans  d'autnes. 

37  Le  Pape,  averti  de  ce  qu'avoit  fait  l'Emperetir  contre  l'Archevêque, 
en  fut  extrêmement  furpris ,  ôc  ne  favoit  s'il  devait  fe  taire  ou  s'en  plain- 
dre. 'D*uncôté,  s'en  plaindre  en- vain  ,  c 'étoit  montrer  fon  peu  de  pou- 
voir,  ce  qui  l'inquiétoit  étrangement.  Mais  de  l'autre  ,  confidérant  com- 
bien il  étoit  important  pour  lui  de  ne  pas  diflîmuler  une  telle  entreprife,  if 
réfolut  de  ne  pas  sqv\  tenir  aux  paroles  ,  comme  on  faifoit  à  Trente,  mais 
d'en  venir  aux  effets  ,  pour  répondre  enfuite  à  l'Empereur,  s'il  lui  en  par- 
f  Spond.  loir.  58  Le  1 8  de  Juillet  il  fit  donc  citer  le  mcroe  Archevêque ,  '  le  Doyen 
N''  7. 

i6î.  ^7  ^^  "^V^  y  averti  de  ce  qu  avoit fait  aife  que  ce  Prince  n  eut  agi  que  comme 

Flcury     L.  l'Empereur  ,  en  fut  extrêmement  furpris  ,  exécuteur  de  la  Sentence  qu'il  fe  prcparoir 

j^i.NOgo,  &c.  ]  Le  Cardinal /*â//<ïvicin ,  L.  7.  c.  r.  de  rendre.   Mais  c'étoit  vraifemblablemenc 

n'a  pas  ,  ce  me  femble  ,  tout  à  fait  tort  de  un  motif  tout  oppofé,  qui  avoit  fait  hâter, 

croire  que  fi  le  Pape  parut  furpris ,  cette  l'Empereur ,  à  qui  en  qualité  de  Chef  de 

furprifeétoitunpeu  de  commmande,  puif-  l'Empire   il   appartenoit  de   connoître  de 

que ,  comme  on  le  voit  par  les  Articles  ar-  tout  ce  qui  étoit  porté  par  appel  à  fon  Tri- 

ïêtés  avec  S  Andelot ,  ce  Pontife  &  l'Em-  bunal. 

pereur  ctoient  convenus  deprocéder  de  con-  j,?.  Le  i.8  de  Juillet  il  fit  citer  le  même 

cert  contre  l'Eleâ^ur  de  Cologne.  Peut-  Archevêque  .^  le  D.oyen  ,  &  cinq  des prin- 

ètre  feulement  fut-il  fàchc  que  l'Empereur  cipaux   Chanoines  de  Cologne  ,  &c.  ]    Le 

i'eût  prévenu,  parce  que  ,  comme  il  s'agif-  Doyen  étoit  Henri  de  Stolberg ^  &les  Cha^ 

foit  d'une  caufede  Religion ,  .il  eût  été  bien  noines  ctoient  Fréderùc  fircre  de  l!Archevê- 
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&  cinq  principaux  Chanoines  ^e  Cologne,  à  comparoîcre  en  pcrfbnnc  MoxitT. 
devant  lui  dans  le  terme  de  foixante  jours  •>  lailFant  à  penferaa  monde  ,  '^^^  '"♦ 
î  s  comment  l'Archevêque  poutroit  comparoîcre  en  même  ceras  devant  deux  ~^ 

Juges  qui  le  citoient  en  divers  lieux  pour  la  mèmecaufe>  8c  de  quoi  pou- 
voit  fervir  à  la  gloire  de  Dieu  un  tel  confli6b  de  Juriididion.  Nous  verrons 
en  (on  lieu,  comment  fe  termina  cette  affaire. 

XXII.  Pour  revenir  préfentement  à  ce  qui  regarde  de  plus  près  le  Con-  L'Empereur 
cile,  l'Empereur  ,  fans  parler  des  affaires  de  Religion  >  tenta  divers  moyens '^f^«  *»»'*'* 
dans  la  Diète  pour  tâcher  d'engager  les  Proteftans  à  lui  fournir  des  fecours 'f^^'^f'"^"'' 
contre  les  Turcs.  Mais  ils  répondirent  toujours  ,  *  qu  ils  ne  poiivoicnt  y  Çg^^^  /^^ 
confentir  ,  qu'on  ne  leur  donnât  des  affurances  de  continuer  la  paix  de  Re-  Vroteflans 
ligion ,  de  qu'on  ne  reconnût  que  par  la  convocation  de  l'Aflemblée  de  au  Concile, 
Trente  fous  le  nom  de  Concile  ,  le  Décret  fait  dans  la  Diète  précédente.  ^Slei<i.  L. 
d'entretenir  la  paix  jufqu'au  Concile  néroit  point  diffous;  que  cette  paix  ^ 
n  etoit  point  rompue  -,  &c  qu'ib  ne  feroient  point  forcés  d'obéir  aux  EXécrets 
qu'on  feroit  à  Trente  :  parce  qu'ils  ne  pouvoient  fe  foumettreà.  un  Concile , 
où  le  Pape  qui  les  avoit  déjà  condamnés  étoit  entièrement  le  maître.  L'Env- 
pereur  leur  répliqua  :  Qu'il  ne  pouvoir  leur  accorder  de  paix  qui  les  çxemtât 
d'obéir  â  une  Affemblée ,  à  l'autorité  de  laquelle  tous  les  Chrétiens  étoient 
foumis  ;  &  qu'il  ne  pourroit  s'excufer  auprès  des  Rois  àc  des  Princes ,  s'il 
accordoit  aux  Allemands  la  liberté  de  rejetter  un  Concile  qui  étoit  afïèrablé 
principalement  pour  eux  :  Que  fi  ,  comme  ils  difoient ,  ils  croyaient  avoir 
des  raifons  de  ne  s'y  point  foumettre,  ils  dévoient  ai  1er  au  Concile  pour 
y  expofer  celles  pour  lefquelles  il  leur  étoit  fufpe(5t  :  Qu'ils  y  fooient  écou- 
tés *,  &  qu'ils  pourroierit  le  récufer  en  cas  qu'il  parût  qu'on  leur  y  fît 
quelque  tort  -,  mais  qu'il  ne  convenoit  pas  6&  fe  laiiTec  prévenir  &c  de  fc 
livrer  aax  foup^oos ,  nide  cherclier  dans  l'ayenir  à^s  griefs  donc  ils  n'avoicnc 
pas  encore  à  fe  plaindre.  Les  Proteftans  difoient  :  Que  ce  n'étoic  point  de 
l'avenir  dont  ils  tiroiem  leurs  griefs  ,  mais  du  paffé  ;  puifqu'on  avoic 
déjà  condamné  kua:  dcxSkriae  ,  &c  que  le  Pape  &  tous  fes  adiiérans  l'a  voient 
profcrite  :  Qu'ils  n'avoieat  plus  de  jugement  à  attendre ,  puifqiu'il  écoicdéja 
tendu:  Qu'il  étoit  j  ufte  parC  con£equent  q,ue  le  Pape,  &r  tous  ceux  qui  lui 

gue ,  Toques.  RHïngravej,  CTirîfopïire  d^Ot-  ainff  le  tendre  criminel ,  quand  il  eût  étc 

dembour^  ,  Richard'  de  Bavière  ^  &  Phi-  innocent.  Mais  ce  n  ctoit  pas  la  feule  nuir 

lippe  d'Oherflecn.  Sleid  L.  i6.  p.  2<$5.  licéqui  fe  trouvoit  dans  cette  affaire  j  &  il 

59.  LaiJJant  à  penfèr  au  mondi  ,  corn-  y  en  a-voit  une  bien  plus  efïèntrelle  à  tou- 

ment  f  Archevêque  pourroit  comparaître  en  loir  condamner  un  homme  pour  une  doc- 

mume  tems  devant  deux  Juges  qui  le  citoient  trine  ,  qui  ne  devoit  être  cenfée  décidée 

en  divers  lieux ,  Sec.  Notre   Hiftoriea  a  qaaprcs  que  le  Concile  auroii  prononcé, 

quelque  raifon  de  faire  remarquer  l'inçon-  Cela  femWe  iuapliquer  contraiiélion.  Mais 

iîftance  de  cette  procédure  ,  félon  laquelle  à  Rome  on  agifloit  fur  d!autres  principes;, 

«n  citoit  en  même  tems  la  même  perfonne  à  Le  Concile  n'étoit  que  pour  la  forme ,  &  on 

cleux  Tribunaux  diffcrens.L'impoiïîbilité  d'y  étoit  bien  rcfolu  qu'il  ne  s'y  décideroit  rien 

comparoître  devoir  néceflairement  le  faire  que  de  con^rme  à  h  Sentence  de  Lmn , 

iéclarei  contumace  dans  l'un,  des  deux,  Se  qui.f«rvoitdeprcjugédaas toute  cette  affaire^ 

Ëe  i 
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mdxlv.  écoientattachésfoiten  Allemagne  foie  ailleurs,  fiirent  une  partie  (iii  Con- 
PawlIII.  cilcy  ôc  eux  l'autre  ;   &  que  pour  la  manière  de  procéder,  l'Empercar , 
"■""■"""  les  Rois  ,  ôc  les  Princes  en  fuiTent  Juges  •,  mais  que  pour  le  fond  de  la  caufe  3 
il  la  falloir  décider  par  la  feule  Parole  de  Dieu. 

Quoi  que  pCit  leur  dire  l'Ambaffadeur  de  France  pour  les  porter  à  recon- 

^Slcid   L  ^^^'■^^  ^^  Concile  ,  «  il  ne  put  jamais  les  faire  changer  de  réfolution ,  bien 

16.  p.  16%.  9^'^^  employât  des  efpèces  de  menaces,  qui  à  fon  départ  de  France  lui  avoient 

Thuan.  L.   été  fuggérées  par  ceux  des  Miniftres  du  Roi  qui  étoient  attachés  au  Pape. 

4.  N°  3.     Les  Inipériaux  proposèrent  de  transférer  le  Concile  en  Allemagne,  avec 
"vL'  ^*  promefle  que  l'Empereur  a^iroit efficacement  pour  y  faire  confentir  le  Pape  j 

&  les  Proteltans  acceptèrent  ce  parti ,  a  condition  que  la  paix  dureroitjul- 

qu'à  ce  qu'il  y  fut  afîèmblé.  Mais  Charles  ,  afTuré  que  le  pape  n'y  confen- 

tiroit  jamais,   &  voyant  que  c'étoit  leur  accorder  une  paix  perpétuelle, 

jugea  plus  à  propos  de  lailîer  les  chofes  en  fufpens ,   étendant  feulement  le 

terme  de  la  paix  jufqu'à  une  autre  Diète  ;  parceque  n'ayant  pas  encore  conclu 

de  trêve  avec  les  Turcs,  de  la  part  de  qui  il  appréhendoit  plus  la  guerre  , 

il  efpéroit  à  la  faveur  de  quelque  Colloque  trouver  des  moyens  raifon- 

nables.de  forcer  les  Proteftans  à  fefoumettre  au  Concile  de  Trente ,  ou  s'ils 

le  refufoient  ,  de  leur  faire  la  guerre  comme  à  des  contumaces.  Il  finit 

/Slcid.  L.  «lonc^laDiètele  4.  d'Août,  &  en  intima  une  autre  pour  le  mois  de  Jan- 

16.  p.  x6i.  vier  fuivant  à  Ratisbonne ,  où  les  Princes  dévoient  fe  trouver  en  perfonne. 

Rayn.         i\  ordonna  en  même  tems ,  qu'il  fe  tiendroit  un  Colloque  fur  les  matières 

_     "•       de  Religion ,  où  il  fe  trouveroit  quatre  Dodteurs  &  deux  Juges  de  chaque 

jsjo     *        parti ,  &  qu'il  commenceroit  au  mois  de  Décembre ,  afin  que  toutes  les  ma- 

Pallav.  L.  tières  fufient  digérées  avant  la  Diète.  Du  furplus  ,  il  confirma  &  renou- 

5.  c.  15.      vella  les  précédens  Edits  de  paix  ,  &  régla  la  manière  de  pa)*jr  les  contri- 

butions pour  la  guerre.  Nous  verrons  dans  la  fuite  ce  qui  fe  palfa  dans  le 
Colloque. 
Ils  publient  Au  retour  de  formes ,  les  Proteftans  publièrent  un  Ecrit ,  ou  ils  dé- 
*^J^^"'''  claroient  :  Qu'ils  ne  regardoient  point  l'AlFemblée  de  Trente  comme  un 
juftifitTuur  Concile ,  puifqu'il  ne  fe  renoit  point  en  Allemagne  félon  les  promefies  du 
re/ns.  Pape  Adrien  ÔC  de  l'Empereur  :  Que  c'étoit  fe  moquer  du  monde ,  de  pré- 

tendre fatisfaire  à  cette  promefle  par  le  choix  de  la  ville  de  Trente ,  puifqu'on 
ne  pouvoit  pas  dire  que  Trente  fut  en  Allemagne,  finon  parce  que  fon  Evêque 
écoit  Prince  de  l'Empire  :  Que  par  rapport  à  la  sûreté,  cette  ville  n'étoit  ni 
moins  en  Italie,  ni  moins  au  pouvoir  du  Pape,  que  Rome  même  :  Que  ce  qui 
les  empêchoit  davantage  de  tenir  ce  Concile  pour  légitime,  c'eft  que  le  Pape  y 
vouloir  préfider  &  propofer  tout  par  {es  Légats  -,  que  tous  les  Juges  lui  étoient 
attachés  par  ferment ,  &  que  le  procès  étant  contre  le  Pape  lui-même ,  il  ne 
devoir  pas  en  être  le  Juge  :  Qu'enfin  ,  40  avant  toutes  choies ,  il  falloit  traiter 
de  la  forme  du  Concile ,  &  des  autorités  fur  lefquelles  on  devoir  s'appuyer. 

40.  Qu'enfin  ,  avant  toutes  chofes  il     autorités  ,  &c.  ]  Le  texte  de  l'Edition  de 
falloit  traiter  dt  la  forme  du  Concile  &  des     Londies  porte ,  qu'il  falloir  traiter  de  la 


con- 
'ne   a 
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XXIII.  41  L  A  réfolution  de  l'Empereur  déplue  B  excefïîvemcnt  à  Trente  m  d  x  lv 
te  à  Rome ,  où  Ton  ne  pouvoir  digérer  qu'un  Prince  Séculier  fe  mêlâc  ^^^'^  ^^^' 
ainfi  des  affaires  de  Religion ,  &  où  l'on  rrouvoic  qu'il  décréditoit  encié-     T 
rement  l'autorité  du  Concile  \  puifque  ,  quoiqu'on  fût  à  la  veille  de  l'ou-  ^^^„^ 
vrir,  il  vouloir  qu'on  traitât  ailleurs  des  matières  de  Religion.  Les  Eve-  Viome  ^ 
ques  qui  étoient  à  Trente  blâmoient  prefque  d'une  commune  voix  le  Trente  U 
Décret ,  difant  qu'il  étoit  encore  pire  que  celui  de  Spire  ,  &:  qu'ils  s'éton-  ^"^^""^  de 
noient  comment  le  Pape  ,  qui  avoit  montré  tant  de  vigueur  conrre  lepre-     '"P^''^'-"' 
mier,  avoit  toléré  tk:  toléroit  encore  ce  dernier  ,  tandis  que  le  Concile  étoit  fsjo  ^  J^ 
déjà  affèmblé.   Ils  concluoient  que  cette  conduite  montroic  clairement ,  Spond, 
qu'il  étoit  inutile  ôc  même  déslionorable  poureuxderefter  plus  longtems  àN°  4. 
Trente;  Se  lorfque  les  Légats  faifoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  les   ^^^'*  ^ 
confoler  &c  leur  perfuader  que  le  Pape  avoit  permis  tout  cela  à  bonne  inten-  ^*  ^'  ^^' 
tion  ,  ils  répondoient  qu-'à  quelque  fin  que  le  Pape  l'eût  permis  ,  ôc  quel- 
que chofe  qui  en  pût  arriver  ,  iaffront  fait  au  Pape ,  au  Saint  Siège  ,  au 
Concile  &c  à  toute  l'Eglife,  ne  pourroit  jamais  fe  réparer.  Les  Légats  ne   ^Itt/îeurs 
favoient  comment  appaifer  leurs  plaintes ,  qui  toutes  aboutirent  enfin  à  leur  ^''^^^^^  «? 
faire  demander  leur  congé,  les  uns  fous  prétexte  de  la  nécefïité  de  leurs ^^^'""^''^''" 
affaires,  les  autres  à  titre  de  maladie  ou  d'indifpofîtion.  Et  quoique  les  quitter 
Légats  ne  le  donnaflTentàperfonne  ,  plufieurs  le  prenoient  chaque  jour  ,  en  Tr^/^. 
force  qu'avant  la  fin  de  Septembre  il  ne  reftoit  que  fort  peu  de  Prélats  à 
Trente.  Mais  quoiqu'à  Rome  on  eût  prévu  par  la  négociation  du  Cardinal 
Farnïfe ,  que  les  chofes  dévoient  aller  ainfi  ;  lors  néanmoins  que  cela  fuc 
arrivé ,   l'on  commença  à  réfléchir  plus  férieufement  fur  les  fuites.  L'on 
confîdéra  que  les  vues  de  l'Empereur  étoient  fort  différentes  de  celles  du 
Pape.  Charles  trouvoit  fon  intérêt  à  tenir  les  chofes  en  fufpens  ,  faifanc 
cfpérer  aux  Proteftans  de  ne  point  lailTer  ouvrir  le  Concile  ,  s'ils  le  conten- 
toient  •,  &  leur  faifant  craindre  au  contraire  de  le  laifTer  ouvrir  &  de  pro- 
céder contr'eux  ,  s'ils  le  défobligeoient.  C'eft  pourquoi  il  faifoic  naître  cous 

forme  da  Concile  avant  que  de  traiter  des  garde  de  leur  accorder, 
autorités  ,  trattare  prima  délia  forma  del  41,  La  réfolution  de  t Empereur  déplut 

Concilia  che  délie  autorità ,  &c.   Mais   la  excejjlvement  à   Trente  &  à  Rome  ,  &c.  ] 

leçon  des  Editions  de  Genève ,  que  nous  C'eft-à-dire ,  à  ceux  qui  dans  l'un  ou  l'au- 

avons  fuivie  ,  &  où  on  lit  6*  délia  autorità  tre  endroit  n'étoienc  point  dans  le  fecret 

au  lieu  de  che  ^  femble  plus  raifonnable  ,  des  affaires ,  &  ne  favoient  rien  du  deflein 

parce  que  la  difficulté  des  Proteftans  regar-  pris  de  faire  la  guerre  aux  Proteftans.  Car 

doit  non-feulement  la  forme  du  Concile ,  l'Empereur  ne  voulant  pas  fe  déclarer ,  qu'il 

mais  aufTi  les  autorités  fur  lefquelles  on  de-  ne  fût  fur  de  la  paix  avec  les  Turcs  ,  avoit 

voit  appuyer  les  déciflons ,  c'eft-à-dire  ,  fi  cru  devoir  indiquer  une  autre  Diète  &  un 

l'Ecriture  devoit  iètre  regardée  comme  le  autre  Colloque ,  afin  qu'à  la  faveur  de  ce 

fcul  Juge  que  l'on  dût  fuivre ,  ou  fi  les  Dé-  délai  il  eût  le  tems  de  Ce  préparer  à  oppri- 

crets  des  Papes  ou  d'autres  autorités  humai-  mer  les  Proteftans,  s'ils  refufoient  de  Ce 

nés  dévoient  faire  règle  dans  le  Concile,  foumettre  aux  propofitions  qu'il  leur  feroit 

C'eft-là  ce  que  les  Proteftans  vouloient  qui  dans  la  prochaine  Diète, 
fût  réglé  d'avance ,  mais  ce  qu'on  n'avoir 
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MDXLV.  les  jours  de  nouveaux  incidens ,  &:  laiflbit  couler  doucement  le  temsfous 
Paul  III.  divers  prétextes  ,  tantôt  en  faifant  entendre  qu'il  feroit  plus  à  propos  de 
'  transférer  le  Concile  ailleurs  ,  tantôt  laiGTaiit  efpérer  qu'il  confentiroit  vo- 

lontiers qu  on  le  transférât  en  Italie  &  à  Rome  même ,  afin  que  le  Pape  êc 
les  Evêques  d'Italie  écoutaient  plus  favorablement  fcs  propofitions  ,  Ôc  ti- 
raffent  en  longueur  la  célébration  du  Concile.  ^  Le  Pape  de  fan  coté 
h  Pallav.  L  écoit  fort  embarrafle.  ^  Quelquefois  il  fentoit  réveiller  en  lui  l'ancien  défie 
y .  c  14.  qu'a  voient  eu  fes  prédeceflcurs  de  ne  point  tenir  de  Concile  ;  &  il  fe  repen- 
toit  lui-même  d'avoir  été  fi  avant ,  parcequ'il  voyoit  qu'il  ne  pouvoir  fans 
un  grand  fcandale  5c  fans  danger  montrer  ouvertement  qu'il  n'en  voulok 
point ,  ôc  dilïoudre  cette  petite  Aifemblée  qui  étoit  à  Trente.  Il  coo- 
noiffbit  clairement  d'ailleurs,  qu'à  l'égard  de  l'Italie  ,  le  Concile  n'étoit  pas 
on  remède  propre  pour  éteindre  l'Héréfie ,  contre  laquelle  il  valoir  bica 
mieux  procéder  par  les  rigueurs  de  l'Inquifition ,  qui  étoit  l'unique  renaédc 
à  ce  mal ,  &c  qui  feroit  fufpendue  par  l'attente  de  £a  tenue.  Quant  à 
l'Allemagne  il  paroilfoit  aufli  évidemment  ,  que  le  Concile ,  loin  de  faci- 
liter les  chofes  ,  les  rendroit  encore  plus  difficiles.  Outre  cela  il  héfitoit  ea 
tenant  cette  AlTemblée ,  s'il  devoit  accorder  à  l'Empereur  la  moitié  des 
fruits  &  les  ValTellages  des  Monaftères  d'Efpagne ,  parce  qu'en  ne  lefaifanc 
pas ,  il  choqueroit  ce  Prince  ,  &  qu'en  le  faifant  ,  il  craignoit  que  les 
Prélats  Efpagnols  ncfe  plaigniflTent  qu'il  doonoit  aux  autres  ce  qui  leur  ap- 
partenoit,  ôc  qu'ils  ne  filfent  fenrir  contre  lui  &  le  Saint  Siège  leur  ref- 
'  ientiment  dans  le  Concile.  Il  voyoit  enfin  le  mécontentement  qu'auroient 

les  Prélats  Néapolitains ,  qui  ne  pourroient  fupporter  de  payer  ks  décimes 
&  faire  encore  des  dépenfes  dans  le  Concile,  &  il  appréhendoit  que  les 
François  ne  les  appuyalîènt ,  non  par  charité  ,  mais  pour  embarraiïer  l'Em- 
Ce  qui  inf-  pgreur.  C'eft  pourquoi  il  commença  à  prendre  le  delïein  *  de  transférer  le 
■f*'"' ''^  ^^' Concile  :  pourvu  qu'il  ne  fe  parlât  point  ,  comme  o-n  avait  fait  à  Wor* 
de  "transfi-  "^^s ,  de  Ic  tenir  plus  avant  dans  l'Allemagne ,  à  quoi  ,  difoit-il  >  il  n« 
rer  ailleurs  confentiroit  jamais  ,  quand  on  lui  donneroit  cent  otages  &c  cent  gages  ; 
//  Concile,    au  Heu  qu'en  le  transférant  en  Italie  dans  an  lieufer file ,  cemmade ,  &  siir, 
'  14-  Ibid.  £1  s'épargncroit  ledéfagrément  d'être  toujours  dans  l'incerritwdc ,  &  de  tenir 
pour  ainli  dire  le  Concile  a  TanGre ,  au  rifqoe  d^e  oWigé  de  h  traniporter 

4%.  Le  Pape  ie  fonçai*  étoît  fort  embat-  fecrettes  da  Pape  pour  la   tranflation   an 

raffe  ,  Sec.  ] Pallavicin  ,  L.  y.c.  i/.  pré-  Concile,  &  de  rembarras  où  le  jettoit  U 

tend  que  les  raifonnemens  que  fait  faire  ici  conduite  de  rEmpeieur  ,  foit  à  l'égard  de 

Fra-Paoh  au  Pape  ,  font  aurantde  fixions  l'ouverture  ,  foit  à  l'égard  de  la  rufpeniîon 

de  fon  invention}  &  il  eu  vrai  que  le  tour  de  cette  Aifemblée  ,  or»  fe  convaincra  ail?-» 

eft  effeAivement  de  notre  Hiftorien.  Mais  irent,  que  notre  Hiflorien  ne  lui  a  rien 

comme  l'on  juge  des  penfcesd'un  liomme  prêté  defort  éloigne  de  Tes  vues ,  &  que  les 

par  la  conduite  qu'il  tient ,  &  qae  raieiuenc  raifonnemens  qu'il  lui  fait  faire  font  fondés 

l'onfe  trompe  dans  ces  fortes  de  jugemens;  en  faits,  &  s'accordent  afïêz  exaélemenf 

a  Ton  veut  lire  ce  que  Pallavicin  lui-mèr  a.vec  ià^  condiiiie  ii  (t&  deUrs» 
me  nous  rapporte  dans  le  cbap.  14  des  vues 
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tantôt  d'un  côté  ôc  tantôt  d'un  autre  ,   qui  étoit  la  fituation  du  monde  la  MDxtr. 
plus  fâcheufe  ,  par  les  inconvéniens  perpétuels  6c  infinis  qui  en  pourroient  ^-^"^  ^^^• 
naître.  Ce  qui  le  déterminoit  encore  à  ce  parti ,  c'ell  qu'à  la  faveur  du       '        " 
tcras  que  demanderoit  la  tranflation  du  Concile  ,  il  détourneroit  unechofe 
dangereufe ,  déshonorable  ,  ôc  de  mauvais  exemple  ,  qui  étoit  d'avoir  un 
Concile  en  concurrence  avec  un  Colloque  ou  une  Diète  où  l'on  traiteroit 
des  affaires  de  Religion  ,  fans  favoir  quelle  iffue  auroient  l'un  &c  l'autre , 
&  qu'il  contenteroit  les  Evèqucs  en  les  laiiïanc  fortir  de  Trente.  4;   Pour 
mettre  les  Légats  en  état  d'exécuter  cette  délibération  lorfqu'ils  jugeroienr 
que  l'occafion  en  feroit  favorable ,  il  leur  envoya  par  une  Bulle  dattée  du 
;.i  de  Février,  &dont  nous  avons  parlé  plus  haut,   le  pouvoir  de  tranf- 
férer  le  Concile. 

XXIV.  Cette  affaire  n'étoit  pas  la  feule,  ni  même  la  principale,  qui  Vaut  donne 
occupât  le  Pape.  Il  penfoit  plus  efficacement  que  jamais  à  donner  à  fon  fils  ^^nveftitur^ 
l'Inveftiture  de  Parme  &  de  Plaifance  ,  pour  laquelle  il  avoir  demandé  le  J  f^%]  ■ 
confentemeat  de  l'Empereur.  ^  C'eft  ce  qu'il  fit  à  la  fin  du  mois  d'Août ,  /^„^^  ^  çj^ 
(ans  aucun  égard  au  murmure  2;énéral  du  Public ,  qui  trouvoit  fort  étrange  flu  naturel. 
que  pendant  qu'on  parloit  de  reformer  le  Clergé  ,   le  Chef  de  l'Eglife  don-  k  PalIav.L. 
nat  des  Principautés  à  un  fils  concubinaire.  Mais  quoique  tout  le  Sacré  Col-  j'-/-  .^4- 
lège  trouvât  fort  à  redire  à  cette  conduite  ,  il  n'y  eut  '  que  Jean- Dominique        "^"«J" 
de  Cupis  Cardinal  de  Trani  ,  &:  fort  peu  avec  lui  ,  qui  s'y  oppofalTent.  ^ix, 
Jean  Véga  ArabafTadeur  de  l'Empereur  refufa  néanmoins  d'affifter  à  cette  In-  Rayn. 
veftiture  :  &:  Marguerite  d' Autriche  femme  du  petit  fils  du  Pape  en  futauffi  ^^'^  ^5' 
mécontente  ,  parcequ'elle  auroit  voulu  que  cette  Inveftiture  fut  donnée  à 
fon  mari  plutôt  qu'à  fon  beau-pére  ,  à  caufe  qu'elle  perdoit  par-là  le  titre 
de  Duchefle  de  Camérino  ,  fans  en  acquérir  un  autre.  Cette  affaire  ter- 
minée ,  le  Pape  mit  toute  fon  application  à  fe  tirer  àç.%  difficultés  &  des 
périls  où  l'expofoit  le  Concile ,  qui  n'étoit  ouvert  ni  fermé  bc  qui  dans 
cet  état  ne  pouvoit  fcrvir  qu'à  l'Empereur  contre  lui.  Il  fe  détermina  donc    II  envole 
à  envoyer  ™  l'Evêque  de  Cajerte  à  ce  Prince  ,  pour  négocier  avec  lui  ou  «»  'î^once  h 
l'ouverture  ou  la  fufpenfion  du  Concile  pour  quelque  tems  ;  ou  ,  II  cela  ^^'^^^'■^*'" 
ne  lui  plaifoit  pas  ,  pour  lui  propofer  la  tranflation  du  Concile  en  Italie  ,  vT*  ^'^^■"^^ 
afan  de  donner  honnêtement  le  tems  de  tenir  le  Colloque  &  la  Diete  ;  ou  <^«  Concile. 
pour  lui  offrir  quelqu 'autre  parti  que  ce  pût  être  ,  pourvu  qu'il  ne  fut  ni    »?PaHav. 
déshonorable  pour,  l'Eglife  ,   ni  aulîi  dangereux  que  l'étoit  celui  de  tenir  ^' y*  c-  i;« 
ua  Concile  afïèmblé  &  oifif. 

Cette  négociation  rencontra  bien  des  difficultés,  parce  que  l'Empereur    Ce  Prince 
ne  voulant  confentir  ni  à  la  fufpenfion  ni  à  la  tranflation  du  Concile,  confemà. 

des  condi' 

^^.  Pour  mettre  les  Légats  aiétatd'é-  tems-ci.  Elle  avoit  été  expédiée  en  mcme  tiens  qui  dé- 

xécuter  cette  délibération  —  il  leur  envoya  tems  que  la  Bulle  de  Légation  ,  &  il  y  a  pl^ifi»t  au 

par  une  Bulle  datée  du  22  de  Février—-'  toute  apparence  qu'elle  fut  envoyée  en  mê-  ^^P^  »    ^«* 

le  pduvoir  de  transférer  le  Concile.  }  Je  ne  me  tems  que  l'autre.  Du  moins  je  ne  vois  ^"  pf^^^^d 

fai  fur  quoi  fondé  Fra-Paolo  prétend  que  rien  dant  l'Hifloire ,  qai  me  fSiUe  cioix€  le  ""^y"^ 

«être  Bulle  ne  fut  envoyée  que  dans  ce  comraiie. 
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MDxtv.  de  ne  trouvanr  pas  qu'il  lui  fût  utile  de  le  laifïèr  ouvrir,  il  ne  rejettoit 
Ta'jl  III.  abfolumenc  aucune  de  ces  piopoficions  i  mais  comme  il  ne  favoit  encore 
"""^  que  faire  ,  il  faifoic  des  difficultés  contre  toutes.  Enfin  vers  le  milieu  d'Oc- 

,  "^  "f"/     tobre  "  il  propofa  un  tempérament ,  qui  étoit  d'ouvrir  le  Concile  ,  ôc  d'y 

a  j  es  Légats  jir>'r  •  •      r  i  i    '  r 

d'en  faire    traiter  de  la  Rerormation ,  mais  lans  toucher  encore  aux  herehes  &c  aux 
l'ouverture,  Dogmes  ,  de  peur  d'irriter  les  Proceilans.  Le  Pape  inftruitde  cette  propofî- 
«Palbv.L.  cion  par  fon  Nonce,  en  fut  piqué  jufqu'au  vif.  Il  voyoit  clairement  que 
j.c.  ij.       c'étoit  donner  la  vidoire  aux  Luthériens,  &  le  dépouiller  de  toute  fon 
autorité  p^ur  l'affujetrir  aux  Colloques  &  aux  Diètes  de  l'Empire  ;  &  que 
d'ordonner  qu'on  y  traitât  de  la  Religion  ,   tandis  qu'on  vouloit  empcchcc 
le  Concile  de  le  faire  ,  &  qu'on  le  bornoit  à  traiter  de  la  Réformation , 
c'étoit  l'afFoiblir  en  aliénant  de  lui  ceux  qui  lui  etoient  attachés  ,   &  fortifier 
les   Luthériens  en  foutenant  ou  du  moins  en  tolérant  leurs  Héréfies.  Etant 
donc  convaincu  que  fes  intérêts  éroieat  incompatibles  avec  ceux  de  l'Empe- 
reur ,  il  réfolut  de  dilîîmuler  avec  lui  ,  èc  cependant  d'agir  félon  qu'il 
jugeroit  plus  avantageux   pour  fes  aflfaires.  C'eft  pourquoi  fans  montrer 
aucun  mécontentement  de  fa  réponfe  il  écrivit  à  fon  Nonce  ,  que  pour 
'  complaire  à  ce  Prince  ,  il   vouloit  ouvrir  le  Concile  fans  différer  davan- 
tage ,    &  qu'il  avoir  envoyé  ordre  de  le  commencer  ,  &  d'y  procéder  avec 
pleine  liberté  Se  félon  l'ordre  &  la  forme  légitime.  Il  s'exprima  ainfi  en  ter- 
mes généraux ,  pour  ne  point  expliquer  plus  diftindtement  par  où  l'on  devoir 
commencer  ,   ni  ce  qu'on  devoir  propofer  enfuite  ou  omettre.  Mais  c'étoit 
0  Ici.  Ibid.  bien  fa  réfolurion  ,  °  que  l'on  rrairât  des  matières  de  doctrine  &  de  dogme 
c.  1.6.  préférablement  a  toute  autre  chofe ,  fans  en  apporter  d'autre  raifon  ,  lorf- 

qu'il  feroit  obligé  d'en  donner  quelqu'une  ,  finon  que  c'étoit  une  chofe  fans 
exemple  &:  contraire  à  fa  réputation  &:  à  celle  du  Concile  ,  que  de  traiter 
de  la  Réf jrmation  toute  feule.  44  C'eft  pourquoi  le  dernier  d'Odobre , 
fiRayn.      après  en  avoir  , conféré  avec  les  Cardinaux  il  envoya  ordre  P  à  Trente ,  de 
N"  i8.       leur  avis  &  confentement ,  d'ouvrir  le  Concile  le  troifiéme  Dimanche  de 
Pallav.  L.    l'Avent  ,  dit  Gaudcte^  qui  tomboit  au  n.de  Décembre. 
^'j'^'U'i  XXV.  Cette   nouvelle  réjouit  extrêmement  les  Prélats  ,  &:  les  délivra 

de  France  '^^  ^^  crainte  où  ils  étoient  de  refter  longtems  à  Trente  fans  rien  faire.  Mais 
o/it  ordre  de  l^s  ordres  1  qu'envoya  le  Roi  de  France  à  (ç.s  Evêques  de  revenir  ,  rejettc- 
i'tn  retour-  rent  le  Concile  dans  de  nouvelles  inquiétudes.  Les  Légats  qui  regardoient 
ncr  \mais  ce  rappel  comme  une  déclaration  que  la  France  &  fon  Roi  n'approuvoient 
les    egats     point  le  Concile ,  crurent  qu'il  étoit  très-important  d'en  arrêter   l'exécu- 

les  ^ï'yètt7it '    • 

Rayn.  ^^^^-  I^s  tentèrent  donc  toute  forte  de  moyens  pour  retenir  les  trois  Prélats 
N°  ij.  F^ançoi^' ,  en  leur  remontrant  que  les  affaires  croient  dans  une  autre  fitua- 
Palbv.L.j.  tion  lorfque  le  Roi  leur  avoit  envoyé  ces  ordres -,  qu'ils  dévoient  en  atten- 
c.  16  ^re 


Spond 
N^  1$. 


44.  Cefl pourquoi  le  dernier  d'Offobre ,      cites  par  Raytialdus  &  PaUavicin  ,  ne  (c 
après  en  avoir  conféré  avec  les  Cardinaux,      fit  que  le   6  de  Novembre  ,  &   l'ordre  fut 
il  envoya  ordre  à  Trente  ,  &c.  ]  Cette  dé-      envoyé  le  7. 
libération,  félon   les  Ades  Confiftoriaux 

41.  Et 
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^rc de  nouveaux ,  après  qu'il  leroit  informé  de  l'état  préfent  des  chofes  ;  Moxtr: 
&  que  ce  feroit  un  grand  kandale  pour  les  autres  Nations  ,  s'ils  en  agilToienc  ^^"^  ^^^' 
autrement.  Le  Cardinal  de  Trente  &  les  Evêques  Efpagnols  &  Italiens  di- 
foient  de  leur  côté ,  qu'on  ne  devoit  point  les  laiflcr  partir  :  "^  ^  le  tempe-  ^  pigm-    ^ 
rament  qu'on  trouva,  fut  que  l'Evêque  de  Rennes  iroit   trouver  le  Roi  141, n"^;^ 
pour  l'informer  de  l'état  des  chofes ,   6c  que  les  deux  autres  dcmeureroienc  ; 
parti  qui  fut  fort  approuvé  par  ce  Prince. 

XXVI.  Comme  le  tems  de  l'ouverture  du  Concile  approchoit ,  les  'Lé- ^"l^e pour 
gats  *  écrivirent  à  Rome  le  dernier  de  Novembre ,  pour  avoir  une  Bulle  f"^^^^**^^ 
qui   leur  commandât  de  1  ouvrir  ,  afan  de  conlerver  par-la  1  autorité   au_fijL  j^j^ 
Saint  Siège-,  bc  pour  qu'elle  pût  arriver  à  tous  ,  ils  envoyèrent  un  Exprès N°  i. 
en  diligence.  La  Bulle  arriva  le  onzième  de  Décembre;   4î  &  les  Légats^ayn,  N» 
ordonnèrent  pour  le  lendemain  un  jeûne  &  une  proceflion.  On  tint  auffiî'^'^  Jî* 
une  Congrégation  générale  ,  011  après  la  ledture  de  cette  Bulle  ,  on  traita 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  le  jour  fuivantdans  la  Seffion.  4^  L'Evêque 
à'Âjlorga  demanda  poliment ,  ^  qu'on  fit  la  ledure  du  Bref  de  la  Légation  èc  *  Pallav.  U 
^e  la  Préfidence ,  afin  que  chacun  eût  occafion  par-là  de  montrer  fon  refpe<5t  ^yfu^^' 
&c  fa  foumiiîion  au  Saint  Siège.  Prefque  toute  la  Congrégation  approuva  ^M^y^  * 
cet  avis ,  &  chacun  même  y  joignit  lès  inftances.  Mais  le  Légat  Cardinal  demande 
de  S^^  Croix  confidérant  où  pouvoir  tendre  cette  demande ,  &  que  fi  l'on  qu'on  f^Jfe* 
publioit  l'autorité  de  la  Légation  ,  il  y  avoit  quelque  rifque  qu'on  nc^^^^^Y"^' 
voulût  la  limiter,  trouva  plus  à  propos  de  la  tenir  fecrette  ,  pour  pouvoir  ^    "  f  J* 
sç,r\  fervir  félon  les  événemens.  Il  répondit  donc  fur  le  champ  ,  que  tous  Légats ,  qui 
ne  faifoient  qu'un  fcul  corps  dans  le  Concile,  &c  qu'il  feroit  également  eWc»/««« 
nécellaire  de  lire  les  Bulles  de  chaque  Evêque  pour  faire  preuve  qu'il  avoit  pétition^ 
fon  Inftitution  du  Saint  Siège  ,  ce  qui  tireroit  après  foi  de  grandes  longueurs, 
&  qui  occuperoit  toutes  les  Congrégations ,  à  mefure  qu'il  viendroit  de  nou- 
veaux Evêques.  Par  -  là  il  arrêta  toutes  les  inftances ,   &:  conferva  la  di-, 
gnité  de  la  Légation ,  qui  confiftoit  à  être  fans  bornes* 

4^.  Et  les  Légats  ordonnèrent  pour  le  êHAflorga  ,  mais  Pachico  Evêque  de  Jacn y 

lendemain    un  jeûne   &   une  proceffion,  ]  nommé  Cardinal  peu  de  tems  après,  qui 

Pour  traduire  littéralement  Fra-Paolo  ,  il  ayant  demandé  que  le  jour  de  la  Seflion  on 

faudroit   dire  :  Ils  ordonnèrent   le  lende-  fît  la  leélure  du  Bref  de  la  Légation  ,  le 

main  un  jeûne  &  une  procejjlon  :  perilche  Cardinal  de  Ste  Croix  l'un  des  Légats  ,  re- 

ii  giorno  feguente  i  Legiti  commandarono  montra  ,  que  la  Bulle  d'Indidtion  &  le  Bref 

un  digiuno  &' procejjlon^  ,  &c.  Mais  cela  ne  des  facultés  étant  trop  longs  ,    il  fuffiroic 

feroit  pas  exaft  :  car  la  Bulle  étant  arrivée  de  lire  la  Bulle  qui  levoit  la  fufpenfion  ,  & 

Ig  onze ,  ils    ordonnèrent    dès  le  même  le  Bref  qui  ordonnoit  aux  Légats  de  faiïe 

jour  le  jeune  pour  le  lendemain,  afin  de  fe  l'ouverture;  àquoi  confentirent  la  plupart 

préparer  à  l'ouverture  qui  devoit  fe  faire  le  des  Prélats.  Ce  fut  une  adrefl'e  du  Légat ,' 

1 5  i  &  il  eût  été  trop  tard  à  attendre  le  1  r  qui  pour  ne  point  laiifer  pénétrer  quelles 

à  l'ordonner.  étoient  les  'facultés  des  Préfidens ,  trouva  ' 

46.  U Evêque  d'AJlorga  demanda  poli-  moyen  d'éluder  la  demande  de  l'Evcque  de 

ment  qu'on  fît  la  leâure  du  Bref  de  la  Lé-  Jaén  ,  toute  jufte  &  toute  raifonnable  qu'elle 

cation  ,   &c.  ]  Ce  ne  fut  point  l'Erêque  fût.  i 

T  O  M  £     I,  F  f 


v  Sponi 

N**  17. 
X  Rayn. 

Palîav.  L. 
5.  CIT. 
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xj  r»  X  L  V.       XXVII.  Le   i  3  de  Décembre  étant  enfin  arrivé  ,  ^  le  Pape  fit  publier  à 
Vkvh.  m.   Rome  une  Bulle  en  forme  de  Jubilé  ,  où  après  avoir  marqué  qu'il  avoit  af- 
femblé  le  Concile  pour  remédier  aux  plaies  que  l'impiété  des  Hérétiques 
l  C  n^ile^  ^^^^^  faites  à  l'Eglife ,  il  exhortoit  tout  le  monde  à  aider  de  fes'  prières  les 
Ciïémontes  Peres  alTemblés  à  Trente  j  &  pour  les  rendre  plus  efficaces ,  il  accordoit  une 
faites  a  cette  Indulgence  plénièrede  tous  leurs  péchés  à  tous  ceux  qui  jeûneroient  trois 
ouverture,    jours ,  &  airiftcroient  pendant  ce  même  tems  aux  procédions  qui  dévoient  fe 
faice ,  &.  qui  fe  confeflferoient  &  communieroient  dans  cette  intention.  Le 
même  jour  ^  les  Légats  &  les  Evêques  qui  écoient  à  Trente  au  nombre  de 
vingt-cinq ,  revêtus  de  leurs  habits  Pontificaux  ,  &:  accompagnés  àz%  Théo- 
logiens ,  du  Clergé ,  ôc  de  tout  le  peuple  de  la  ville  &  du  dehors ,  allèrent 
en  proceflion  de  l'Eglife  de  la  Trinité  à  la  Cathédrale ,  où  le  Cardinal  dd 
Monte  premier  Légat  chanta  la  Meffe  du  Saint  Efprit ,  &  l'Evêqùe  de  Bitonte. 
fit  un  long  difcours  fort  fleuri.  47  La  Mefle  étant  finie ,  les  Légats  firent 
'Exhortation.  \\iç^  y  une  longue  exhortation  par  écrit,  qui  portoit  en  fubftance  :  Que  leur 
dtf  Légats,    charge  durant  le  cours  du  Concile  étant  d'avertir  les  Prélats  de  leur  dévoie 
^    T^  /    ^^  toute  rencontre  ,  il  étoit  jufte  de  commencer  par-là  cette  première  Sef-« 
nÔ  r  fion ,  êc  qu'ils  prendroient  par  eux-mêmes  les  avertiffcmens  qu'ils  donnoient 

LabbeCoU,  aux  autres,  n'étant  pas  d'une  autre  condition  qu'eux  :  Que  le  Concile  étant 
f.  2.64»        alTemblé  pour  trois  caufes  principales  ,  favoir  l'extirpation  des  Héréfies ,  le 
rétabliffement  de  la  Difeipline  Eccléfiaftique,  ôc  le  recouvrement  de  la  Paix, 
il  falioit  pour  réuffir  dans  cette  entreprife  avoir  d'abord  un  vif  fentimentde 
s'être  attiré  par  fes  fautes  les  trois  maux ,  aufquels  on  avoit  à  remédier  : 
Qu'ils  dévoient  fe  regarder  comme  la  caufe  des  Héréfies ,  non  pour  les  avoir 
fëmées  ,  mais  pour  n'avoir  pas  fait  ce  qu'ils  dévoient  pour  répandre  la 
bonne  doéVrine  ,  &  déraciner  la  zizanie  :  Qu'à  l'égard  de  la  corruption  des 
mœurs ,  il  n'étoit  pas  befoin  d'en  parler  ,  perfonne  n'ignorant  que  le  Clergé 
&  les  Pafteurs  feuls  étoient  les  corrupteurs  ôc  les  corrompus  j  &  que  c'étoit 
en  punition  de  cette  faute  ,  que  Dieu  leur  avoir  envoyé  le  troifiéme  fléau  , 
qui  étoit  tant  la  guerre  étrangère  avec  les  Turcs  ,  que  la  guerre  civile  entre 
les  Chrétiens  :  Que  fans  ce  fentiment  vif  ôc  intérieur  de  leurs  fautes ,  c'étoit 
en  vain  qu'ils  entroient  au  Concile  ,   &  qu'ils    avoient  invoqué  le  Saint 
Efprit  :  Que  c'étoit  par  un  juft:e  jugement  de  Dieu  qu'il  les  puniiTbit  ainfi  ^ 
mais  cependant  beaucoup  moins  qu'ils  ne  le  mcritoient  ;  Qu'ils  les  exhor- 
toientdonc  à  reconnoître  leurs  fautes,  &  à  appaifer  la  colère  de  Dieu  *,  parce 
que  s'ils  refufoicntdele  faire  &  de  confefler  leurs  péchés,  à  l'exemple  d'Ef" 
dras  ,  de  Néhémie  ,  &  de  Daniel ,  ils  ne  pourroient  recevoir  le  Saint  Efprit 
qu'ils  avoient  invoqué  :  Que  c'étoit  une  grande  miféricorde  de  Dieu ,  que 


47,  La  MeJJe  étant  finie  ,  ies  Légats  fi" 
rem  lire  Une  longue  exhortation ,  &c.  ]  Certe 
longue  exhortation  ,  dont /"r^-P^o/o  donne 
ici  l'extrait  ,  ne  fut  point  lue  dans  cette 
Sefflon  ,  mais  dans  la  fuivante  ,  qai  fe  tint 
le  7.  de  Janvier  1/46.  Mais  le  Cardinal  dd 


Monte  en  fît  dans  celle-ci  une  fort  courte, 
qu'on  peut  voir  dans  Raynaldus  N**  4  i  5  & 
elle  fe  fît  félon  le  même  Auteur  à  la  fin  de 
la  cérémonie  &  non  au  commencement , 
comme  le  dit  PaUaviein  ,  L.  ;.  c.  >■}*. 
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i'oc^afion  qii^il  leur  fournifToic  de  commencer  le  Concile  pour  tâcher  de  ié-  m  d  x  l  v. 
tablir  toutes  chofes  :  Que  comme  ils  dévoient  s'attendre  à  ne  pas  manqilei   PAut.ïll. 
de  conti'adideurs ,  ils  étoient  obligés  de  s'armer  de  confiance,  &  comm:;  — ^— . 
Juges  fe  garder  de  toutes  fortes  de  partialités  ^  d'intérêts  ,  pour  n'avoic 
en  vue  que  la  feule  gloire  de  Dieu,  &  s'acquitter  de  leur  devoir  comme 
à  la  vue  de  Dieu ,  de  fes  Anges ,  &  de  toute  î'Eglife.  Enfin  ils  avertiiïbienc 
les  Evèques  envoyés  par  leurs  Princes  ,  de  fervir  leurs  Maîtres  avec  fidélité 
&:  avec  foin  ,  de  telle  manière  cependant  qu'ils  préféraflent  la  gloire  de 
Dieu  à  toux  autre  chofe.  ^s    Cette  ledure  fut  fuivie  de  celle  de  la  Bulle  LeEiare  des 
donnée  en  mdxlii  ^  pour  la  convocation  du  Concile  j  de  celle  qui  avoiz  BuUer  dn 
été  donnée  pour  l'ouverture ,  &  qu'on  avoir  lue  la  veille  dans  là  Congréga-  ^^P^  à*  de 
tion  ,  &  du  Bref  de  la  fimple  dépuration  des  Légats.    Alfonfc  ZotiLla  Se-  ^^";^^^^^'* 
crétairede  Mendoie  »  préfenta  enfuite  le  Mandement  de  l'Empereur,  que^^^^vn,  ad 
Mendo:(e  lui-même  avoir  déjà  préfenté  aux  Légats  longtems  auparavant,  an.  ij4j. 
&  il  y  joignit  une  lettre  de  cet  AmbalTadeur  ,  qui  s'excufoit  de  fon  abfence  N**  î9. 
fur  {on  indifpofition.  Les  Légats  reçurent  l'excufe.  4?  Et  à  l'égard  du  Man-  *Id.N*'4o. 
dément  ils  répondirent ,  que  quoiqu'ils  pulTentfe  difpenfer  d'y  faire  une  ré- 
ponfe  après  celle  qu'ils  y  avoient  donnée  dans  le  tems,  ils  vouloient  bien 
cependant  pour  montrer  davantage  leur  refpeél  à  l'Empereur  le  recevoir  de 
nouveau  ,  &  y  donner  une  nouvelle  réponfe ,  après  l'avoir  examiné. 

Tout  ayant  été  ainfi  exécuté ,  chacun  fe  mit  à  genoux  conformément 
au  Cérémonial  Romain ,  pour  faire  d'abord ,  comme  il  eft  ordonné  dans 
chaque  Seflîon  ,  une  prière  à  baffe  voix  ;  après  quoi  le  Préfident  récita  à 
haute  voix  au  nom  de  tous  la  Colleâ:e  ,  Adjumus  Domine  Sancie  Spirltus , 
&c.  On  chanta  enfuite  les  Litanies  ,  &  '^  &  le  Diacre  î°  lut  l'Evangile  j^Ji  ^p,^  ^i 
pcccavcr'u  in  u  fratcr  tuus  ,  &c.  Enfin ,  après  que  l'on  eut  chanté  l'Hymne ,  an  1 5 4/ 

N°37.    '- 

'48.  Cette  levure  fut  fuivie   de  celle  de  mus  Prœjîdens refpcndit ^impedimentum  ad- 

la  Bulle  donnée  en  mdxlii.  ]  Ce  ne  fut  verfeevaletudinis  III.  D .  Didaci  à  Mendo:^^ 

point  cette  Bulle  qui  fut  lue ,  mais  celle  du  ejfe  notorium,  &•  propterea  excufationem  ejus 

19.  de  Novembre  i}44.  quilevoit  la  fuf-  eJfe admittendamiMandatumvero  Cafareum. 

penlîon  du  Concile  ,  &  celle  du  zr.  de  Fé-  reclpiendum  effe  &  examinandum ,  prout  in 

vrier  IJ4;.  qui  contenoit  la  nomination  litteris  D.  Didacipetitur  ;perJîJlendo  etiam 

des  Légats.  quantum  ad  ipfus  Prœjîdentes  &  Legatos 

^^.  Et  à  l'égard  du  Mandement  ils  ré-  pertinet  in  refponfionibus  jam  failis  j   cùrtt 

pondirent ,  que  quoiqu'ils  puffent  fe  difpcn-  aliàs  privatim  coram  eis  Mandatum  ipfum 

fer,  &c.]  Ce  n'eft  pas  là  tout-à-fait  la  teneur  ejl  exhibitum.  Cependant  (elon  Pallavicin  , 

de  la  réponfe  ;  mais  Del  Monte  dit  :  Qiie  ce  que  dit  Fra-Paolo  eftaflez  conforme  à  ca 

les   Légats    perfiftoient   dans    celle   qu'ils  qu  en  mandèrent  les  Légats  à  Rome  :  ce  qui 

avoient  déjà  faite  à  Mendoie  :  Que  pour  ce  prouve  qu'il  ne  s'eftpas  beaucoup  écarte  du 

qui  étoit  du  Concile  ,  il  admettoit  l'excufe  fens". 

de  l'Ambafladeur ,  puifque  fa  maladie  étoit         yo.  Et  le  Diacre  lut  V Evangile  ,  Si  pec- 

notoire  ;  &  qu'à  l'égard  de  fon  Mandement,  câverit  in  te  frater  tuus ,  &c.  ]  Matt.  XVIII, 

il  le  feroit  examiner.  C'eft  ainfi  du  moins  1  j-.  Ce  ne  fut  pas  cet  Evangile  qui  fut  lu  , 

que  cette  réponfe  eft  conçue  dans  les  Aftes  mais  celui  de  la  milfion  des  txxn.Difciples, 

cités  par  Raynaldus  N"  40.  Illufl.  D.fri-  tiré  du  Chap.  X.  de  S.  Luc.  Rayn  N°  }  S. 

Ff  z 
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MDxiv.  ycni  Creator  S pirhus  ,  &c.  tous  ayant  repris  leurs  places  ,  le  Cardinal  dst 
Paul  III.  jvfo/7/*g  *=  lut  lui-même  le  Décret  en  demandant  aux  Pères ,  J'z/  leur plaifoit 
de  déclarer  que  le  Saint  Concile  G  Insérai  de  Trente  étoit  commencé  pour  la  gloi-^ 
V70  re  de  Dieu  ,  l'extirpation  des  Héréjies  ,  la  réformation  du  Clergé  &  du  Peu- 

ple 5  &  Vabaijfement  des  ennemis  du  nom  Chrétien.    A  quoi  ils  répondirent 
tous  ,  Placet ,  les  Légats  les  premiers  ,  puis  les  Evêques ,  3i  tous  les  autres. 
Le  même  Légat  leur  demanda  enfuite  ,  Si  à  caufe  des  empêchemens  des  Fêtes 
de  la  fin  de  l'année  &  du  commencement  de  la  fuivante  ,  ils  vouloicnt  que  la 
Sejjion  prochaine  fe  tint  le  j  de  Janvier  r  A  quoi  ils  répondirent  encore  par 
un  Placet.  Ceci  fini ,  Hercule  Sèvérole  Promoteur  du  Concile  requit  les  No- 
taires d'en  palTer  un  A6te  public  ,  après  quoi  l'on  chanta  l'Hymne  Te  Deum 
laudamus ,  &c.  de  les  Pères  ayant  quitté  leurs  habits  pontificaux ,  accom- 
pagnèrent chez  eux  les  Légats  précédés  de  leur  Croix.  Comme  on  obferva 
dans  les  Seffions  fuivantes  les  mêmes  cérémonies ,  je  me  difpenferai  de  les 
rapporter  davantage. 
Sermon  de      XXVIIL  L'Allemagne  &  l'Italie  attendbient  avec  impatience  des  nouvel- 
l^veque  de  j^^  j^^  premières  démarches  de  cette  AlTemblée ,  qu'on  avoir  eu  tant  de  dif- 
'  "taré       ficulté  de  commencer  ;  de  les  Prélats  &:  leurs  domeftiqucs  qui  étoient  k. 
Hvec   /'£x-  Trente  avoient  été  chargés  par  leurs  amis  de  leur  en  rendre  compte.  Il  cou- 
hortation     rut  donc  par- tout  aullî- tôt  après  la  Seffion  des  copies  de  l'Exhortation  des 
àei  Légats.  Légats  ,  &  du  Sermon  de  l'Evêque  de  Bitonte  ;  &:  on  ne  tarda  pas  longrema 
à  les  imprimer.    Comme  je  dois  rapporter  ici  ce  qu'on  en  difoit ,  il  eft  à 
,,  bbc    P'^opos  d'expofer  d'abord  le  contenu  de  ce  Sermon.  L'Auteur  ^  le  com- 
Colled.      mençoit  par  montrer  la  néceflité  du  Concile  ,  parce  qu'il  n'y  en  avoir  point 
p.  170.       eu  depuis  le  Concile  de  Florence,  qui  s'étoit  tenu  il  y  avoit  plus  de  eeni 
Pallav.Lj..  ans  j.  &  que  les  affaires  difficiles  &  épineufes  de  l'Eglife  ne  fe  pouvoient 
**  ^^^        bien  traiter  que  dans  une  telle  Aflemblée.  Après  quoi  il  difoit  :  Que  c'étoit 
dans  les  Conciles  qu'avoient  été  faits  les  Symboles ,  &  qu'on  avoir  condam- 
né les  HéréfieSr  réformé  les  mœurs,  réuni  les  Nations  Chrétiennes,  ordonna 
les  Croifades  ,  dépofé  les  Rois  &:  les  Empereurs ,  &:  éreint  les  Schifmes  ^ 
Que  c'étoit  pour  cela  que  les  Poètes  avoient  feint  àç.s  Conciles  de  Dieux  : 
Que  le  décret  de  créer  l'Homme  ,  &  de  confondre  les  Langues  des  Géans  , 
étoit  une  efpéce  de  délibération  Conciliaire  :  Que  la  Religion  avoit  trois 
chefs,  favoir  la  Doétrine,  les  Sacremens,  &  la  Charité,  &  que  tous  trois 
demandoient  un  Concile.    Là ,  après  avoir  fait  l'énumération  de  tous  les 
abus  qui  s'étoient  gliÏÏes  dans  c^s  trois  parties  de  la  Religion  ,  il  ajoutoit  :: 
Que  c'étoit  pour  y  remédier  que  le  Pape  ,  fécondé  par  la  protedion  de 
l'Empereur  ,  du  Roi  de  France  ,  du  Roi  àt.^  Romains  ,  de  celui  de  Portu- 
gal ,  &  àt%  autres  Princes  Chrétiens  ,  avoit  affemblé  le  Synode ,.  &  y  avoir 
envoyé  èiÇ.%  Légats.  Il  faifoit  enfuite  une  longue  digreHîon  à  la  louange  du 
Pape ,  &  une  autre  plus  courte  en  l'honneur  de  l'Empereur.  Il  venoit  après. 
aux  Légats  ,  trouvant  dans  leur  nom  &:  leur  furnora  matière  à  leurs  éloges»- 
Il  exhortoic  tout  le  monde  ,  à  préfent  que  le  Concile  étoit  afTemblé ,  à  sy- 
réunir  comme  dans  le  Cheval  de  Troie,  Il  apoftrophoic  toutes  les  forêts  de» 
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environs  de  Trente  ,  &  les  invicoic  à  faire  entendre  à  tout  le  monde  qu'on  m  d  x  l  t. 
devoir  fe  foumetrre  au  Concile  ,  à  faute  de  quoi  on  pourroit  dire  avec  rai-  Paul  III. 
fon  ,   que  la  lumière  du  Pape  ko'u  venue  dans  le  monde  ,  &  que  le  monde  ■ 

avoit  préféré  fes  ténèbres  à  la  lumière.  Il  gemilîoic  de  ce  que  l'Empereur ,  ou 
au  moins  Mcndo^e  fon  Ambafladeur ,  n'étoit  pas  préfent  au  Concile.  Il 
félicitoit  le  Cardinal  Madruce  ,  de  ce  que  le  Pape  avoit  choifi  fa  ville  pour 
y  a(ïembler  les  Pères  difperfés  &  errans.  Puis  s'adrelTant  aux  Prélats ,  il  leur 
dit  :  Qu'ouvrir  les  portes  du  Concile,  c'étoit  ouvrir  les  portes  du  Ciel  , 
d'où  devoit  defcendre  l'Eau  vive  pour  remplir  la  Terre  de  la  fcicnce  du  Sei- 
gneur. Il  exhorta  les  Pères  à  ouvrir  leurs  cœurs  comme  une  terre  aride  pour 
la  recevoir ,  &:  à  s'amender  \  Se  il  ajouta  :  Que  s'ils  ne  le  faifoient  pas  , 
quoique  leurs  cœurs  demeuraient  toujours  vicieux  ôc  corrompus  ,  le  Saint 
Êfprit  ne  laifleroit  pas  d'ouvrir  leurs  bouches,  comme  celles  de  Caïphe  êc  de 
Balaam  ;  de  peur  que  fi  le  Concile  erroit ,  l'Eglife  ne  tombât  avec  lui  dans 
l'erreur.  Il  les  conjura  de  fe  dépouiller  de  toutes  fortes  de  partions ,  pour 
pouvoir  dire  à  juftc  titre  ^  ^  Il  a  femblé  bon  an  Saint  Efprit  &  à  nous.  Il  e  Ad.  XT* 
invira  la  Grèce  ,  la  France ,  l'Efpagne ,  l'Italie ,  &c  toutes  les  Nations  ^8- 
Chrétiennes  à  cette  efpéce  de  Noces.  Enfin  s'adrefiant  à  Jefus-Chrift ,  il  le 
pria  par  l'intercelïion  de  S.  j^igile  Patron  du  pais  de  Trente ,  d'affilier  à  ce 
Concile. 

L' EXHORTATION  des  Légats  fut  généralement  trouvée  pieufe  ,  chré-   yugewenf 
tienne,  modefle  ,  &  digne  d'eux -,  n  mais  on  jugea  fort  différemment  dn  que  l'on  por^ 
Difcours  de  l'Evèque  ,  que  tout  le  monde  taxa  de  vanité  ôc  d'une  faulTe  pa-  fe  de  Cun^- 
rade  d'éloquence.  Mais  les  perfonncs  intelligentes  y  reprenoient  bien  d'au-  ^*  i'^^rs, 
rres  chofes.  A  ce  qu'avoient  dit  les  Légats ,  que  fans  une  reconnoiflance  fin- 
cére  ôc  intérieure  de  fes  fautes ,  c'étoit  en  vain  qu'on  invoqueroit  le  Saine 
Efprit ,  on  oppofoit  comme  une  impiété  à  une  maxime  pleine  de  vérité  ÔC 
de  piété  ce  qu'avoit  dit  l'Evèque,  que  fans  cette  repentance,  quoique  le 
cœur  des  Pères  reftât  plein  du  mauvais  Efprit ,  l'Efprit  Saint  ne  laifleroic 
pas  de  leur  ouvrir  la  bouche  ôc  de  parler  par  leur  voix.  On  trouvoit  de  l'or- 
gueil à  avancer ,  comme  avoit  fait  l'Evêque ,  que  fi  ce  peu  de  Prélats  tom- 
boit  dans  l'erreur ,  toute  l'Eglife  erreroit  avec  eux  ;,  comme  s'il  n'y  avoit  pas- 

■  ^x.  Maïs  on  jugea  fort  différemment  du  cules.  Ainfi  lacenfuteque  Éiitici/*<î//tf-//c//r 
'tTifcours  de  l'Evêque ,  qne  tout  le  monde  taxa  du  jugement  de  Fra-Paolo ,  ne  fait  nul  hon-- 
devanitéè' d'une  faujfe  parade  d'éloquence.]  neur  au  fien  ,  &  montre  qu'il  n'y  a  que  le 
te  Cardinal  Pallavicin  sézenà  fort  au  long  defir  de  contre^i^e  ce  célèbre  Hiftorien^ 
po'ar  juftifier  ledifcouTS  de  ce  Prélat.  Mais  qui  lui  falTe  juftifier  un  difcours  que  tous- 
Ton  peut  dire,  que  s'il  y  a  quelque  chofe  de'  les  gens  fenfcs  condamnent,  ,&  que  lui-- 
tolérable,<m  nefaMroifdéfavouer  du  moins,  même  n'oferoit  tout- à- fait  approuver.  C'éft. 
qu'il  ne  (bit  plein  de  ces  Concetti  Italiens  ,  ce  qui  a  fait  dire  au  Continuateur  de  M,, 
aufÏÏ  éloignés  de  la  juftefTe  que  de  la  véritable  Fleury  ,.qne  prefque  tous  lis  Afflflanshldme- 
éloquence  i&  que  la  plupart  des  penfées  n'en  rent  ce  difcours  ,  &  que  tous  ceux  qui 
foient  fauflfes ,  les  louanges  outrées ,  les  al-  avoient  du  bon  fens  en  furent  indignés,- 
Mons  profanes ,  ôc  les  compaiaifons  sidi- 
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MDXLv.  eu  de  Conciles  de  fept  cens  Evêques  qui  aVoient  erré  ,  fans  que  l'Eglifc 
Paul  III.  reçiic  leur  dodtrine.  D'autres  ajoucoienc  :  ^  Que  ce  fentiment  même  ne 
'  s'accordoit  pas  avec  la  dodrine  de  la  Cour  de  Rome  ,  qui  n'attribue  l'fn- 

j4i^N^'i    ^^^^'Jbilité  qu'au  Pape,  ôc  ne  la  donne  au  Concile  qu'en  vertu  de  la  con- 
firmation du  Pape.  On  trairoit  d'imprudence  &  de  peu  refpedueufe  la  com- 
paraifon  du  Concile  avec  le  Cheval  de  Troie ,  qui  avoir  été  une  machine  in- 
ventée pour  fervir  à  une  trahifon.  5^^  Enfin  l'on  regardoit  comme  un  blaf- 
phême  l'application  que  l'Evèque  avoit  faite  au  Pape  de  ces  paroles  de  l'Ecri- 
ture ,  que  Jefus-Chrift ,  ou  fa  do6ferine  qui  eji  la  lumière  du  Père ,  ayant 
paru  dans  te  monde  ,  les  hommes  avaient  préféré  leurs  ténèbres  à  cette  lumière  ; 
ôc  l'on  eiît  defiré  au  moins  ,  qu'il  ne  fe  fut  pas  fervi  des  propres  exprefiions 
■de  l'Ecriture ,  pour  ne  pas  paroîcre  ouvertement  la  traiter  avec  tant  d'irrér 
vérence. 
Les  Légatt      XXIX.  Q  u  o  i  Ci  u'  o  N  eût  fait  l'ouverture  du  Concile ,  les  Evcques  qui 
con/uhent le -ézo'icnt  à  Trente,  ni  les  Légats  eux-mêmes nç  favoient encore  ni  de  quoi, 
lapejur      j^j  j^g  quelle  manière  on  devoir  traiter.  Ceux-ci  joignirent  donc  au  compte 
chofes.         ^"-^  ^'^  rendirent  au  Pape  de  ce  qui  s  etoit  palle  auparavant ,  une  lettre  dont 
g  Pallav.  Lr  toutes  les  parties  méritent  d'être  rapportées.  5  Ils  y  difoient  premièrement  ; 
6.C.  I.        Qu'ils  avoient  remis  la  féconde  Selfion  au  lendemain  des  Rois,   comme 
MO  ^'  ^  ^'^  terme  qu'on  ne  pou  voit  taxer  ni  de  trop  court  ni  de  trop  éloigné ,  afii-\ 
^^"       *   qu'ils  eulfcnt  le  tems  d'être  avertis  comment  ils  dévoient  fe  gouverner 
dans  les  autres  Seflions  ;  Se  qu'ils  demandoienc  fur  cela  des  lumières  donc 
ils  avoient  befoin  :  Que  comme  ils  auroient  à  écouter  à  toute  heure  diver- 
fes  propofitions ,  dont  ils  n'auroient  pas  le  tems  de  donner  avis  ou  d'atten- 
dre la  réponfe  ,  ils  fupplioient  le  Pape  de  leur  envoyer  l'Inftrudion  la  plus 
détaillée  qu'il  feroit  impofliblc  ;  Qu'ils  defiroienc  fur-tout  d'être  inftruits 
de  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  conduire  dans  la  forme  de  procéder  ,  de 
propofer,  &  de  réfoudre,  &  Aqs  matières  dont  ils  dévoient  traiter.  Ils  de- 
mandoient  fpécialement  :  Si  l'on  commenceroir  par  traiter  des  Héréfies  ,  Se 
s'il  falloir  le  faire  en  général ,  ou  en  particulier  ;  Si  l'on  devoir  condamner 
les  erreurs  ,  ou  les  perfonncs  dzs  principaux  Hérétiques  *,  ou  s'il  falloir  faire 
l'un  &  l'autre  cnfemble  :  Si  les  Prélats  propofant  quelque  point  de  Réfot- 
mation ,  à  quoi  il  fembloit  que  chacun  étoit  porté  ,  on  devoit  en  traiter  con- 

f  z.  Enfin  l'on  regardait  comme  un  blaf-  aCTez  vraifemblable  ,  que  fous  cette  équivo- 

phème  l'application  que  l'Evéque  avoit  faite  que  le  Prélat  a  voulu  faire  allufîon  îiu  Pape  , 

au  Pape  de  ces  paroles  de  l'Ecriture  ,  &c.  ]  &  il  juftifie  ainfi  Fra-Paolo ,  après  avoir  fait 

RiennetoitefFedivement  plus  profane  qu  u-  fes  efforts  pour  le  convaincre  ou  d'ignorance 

ne  telle  application.  Pallavicin  pour  l'excu-.  ou  de  malice.  Car  en  accordant  même  qu'il 

fer  prétend,  que  l'Evêque  de  Bitontç  r\&  n'y  a  ici  qu'une  fimpleallufion  ,  ce  qui  me 

point  ici  nommé  le  Pape  ,  &  que  le  mot  paroît  peu  conforme  à  la  conftrudion  ,  on; 

Papa  en  cet  endroit  n'eft  qu'une  particule  conviendra  du  moins  que  l'alluCon  eft  tout-, 

d'admiration  ,  &  non  un  nom  particulier,  à-fait  profane  ,  &  que  c'eft. ,  comme  nous 

Mais  comme  il  prévoit  bien  que  cette  ex-  l'avons  dit,  une  de  ces  pointes  Italiennes 

cufe  n'eft  pas  d'une  évidence  à  latisfaire  tout-à-fait  oppofces  à  la  juftefle  &  au  bon 

tpuc  le  monde ,  U  convient  à  la  fin  qu'il  efl  fens. 
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jolntement  avec  les  Dogmes  j  ou  s'il  falloit  le  faire  devant  ou  après  :  Si  le  m  d  x  lv; 
Concile  devoir  donner  avis  de  fon  ouverture  aux  Princes  &  aux  Peuples ,  &  ^^^'t-  Hi- 
inviter  les  Prélats  &  les  Princes  à  prier  Dieu  pour  fon  heureux  fuccès  j  ou  "-••■-"-" 
{i  le  Pape  le  feroit  lui-même  :  En  quelle  forme  on  écriroit  ,  ou  l'on  feroit 
réponfe  -,  &c  de  quel  cachet  l'on  fe  ferviroit  ,  fi  l'on  avoit  à  écrire  :  De 
quelle  manière  feroient  conçus  les  Décrets  :  Si  les  Pères  devoieat  paroîtrcf 
prendre  connoifTance  du  Colloque  ôc  de  la  Diète  qui  dévoient  fe  tenir  en 
Allemagne ,  ou  s'ils  diffimuleroient  :  Enfin  s'ils  dévoient  procéder  vite  , 
ou  lentement ,  tant  à  déterminer  les  Se/lions ,  qu'à  propofer  les  matières. 
Ils  avertiflbient  en  même  tems  le  Pape  du  delfein  de  quelques  Prélats ,  ^  qui  h  Pallav.  t, 
vouloient  qu'on  opinât  par  Nations  •,  prétention  qu'ils  regardoient  comme  ^*  ^'  +• 
féditieufe ,  &  propre  à  foulever  chaque  Nation  l'une  contre  l'autre  ,  ôc  qui 
rendroit  inutile  le  grand  nombre  d'Italiens ,  qui  étoient  plus  attachés  au 
Saint  Siège,  puifque  qu'en  quelque  nombre  qu'ils  fulTent ,  toutes  leurs 
voix  enfemble  ne  feroient  pas  comptées  pour  plus  que  celles  des  François , 
des  Efpagnols ,  des  Allemands  ,  qui  étoient  h  peu  en  comparaifon  dts  au- 
tres. Ils  difoient  encore ,  qu'ils  avoient  entrevu  que  quelques  perfonnes 
avoient  envie  de  difpurer  l'autorité  du  Concile  ôc  du  Pape ,  chofe  dange- 
reufe  ,  qui  pouvoit  faire  naître  un  Schifme  entre  les  Catholiques  mêmes  -, 
êc  que  dans  la  Congrégation  du  1 2  ,  tous  les  Prélats  avoient  infifté  unani- 
mement à  voir  la  Bulle  de  leurs  pouvoirs  ,  ce  qu'ils  n'avoient  pu  éluder 
qu'avec  beaucoup  d'adrefle ,  ne  fâchant  pas  encore  comment  on  devoit  pren- 
dre leur  Préfidence  ,  &  jufqu'à  quel  point  Sa  Sainteté  vouloit  l'étendre. 
Ils  demandoient  aufli ,  qu'on  établît  des  poftes  de  Trente  à  Rome ,  afin  que 
tous  les  jours  &  à  toute  heure  ils  pulFent  donner  &  recevoir  les  avis  ,  que 
les  conjondurcs  reudroient  néceffaires.  Ils  prioienr  qu'on  leur  envoyât 
quelque  ordre  fur  la  prefleance  des  Ambafladeurs.  Enfin  ils  demandoient  de 
de  l'argent,  les  2000  écus  qu'on  leur  avoit  envoyés  quelques  jours  aupara- 
vant ayant  été  diftribués  à  de  pauvres  Evêques. 

Les  Prélats  ayant  fait  inftance  pour  qu'on  commençât  a  mettre  la  main  à    En  atteri' 
l'œuvre ,  les  Légats  pour  leur  donner  quelque  fatisfaélion ,  •&  montrer  qu'ils  ^^"^*  A  fé- 
ne  demeuroient  pas  oififs  ,    *  tinrent  une  Congrégation  le  iS  ,  où  on  ne^'"'-'^-'  *  , 
parla  d'autre  chofe  que  de  l'ordre  que  dévoient  garder  les  Prélats  dans  leur  -prélats  k 
Vie  &  leur  conduite  ,  &  de  celui  qu'ils  dévoient  faire  obferver  dans  leurs  des  chofes 
familles.  On  dit  beaucoup  de  chofes  contre  l'abus  introduit  principalement Z»^»  imper' 


tantes. 


3  Rome  ,  ou  les  Prélats  ne  portoient  leur  habit  propre  que  dans  les  cererao-  .  ^  ,,      - 
o'-  1-  -11  lo'i-  ^~\  »  Pallav.  L. 

monies  ,  &  etoient  revêtus  par-tout  ailleurs  comme  les  Séculiers.  On  cen-  ^  ç.  . 

fura  également  le  luxe  &  la  mal-propreté  dans  les  habillemens.   On  y  parla  Rayn.' 
aufli  beaucoup  de  l'âge  des  domeftiques  -,  mais  on  ne  régla  rien  ,  &  on  ren-  N°  41. 
voya  le  tout  â  une  Congrégation  qu'on  indiqua  pour  le  22 ,  &  qui  fe  pafla  Fleury,  L, 
aulTi  toute  entière  à  difcourir  fur  de  pareilles  cérémonies  ,  fans  conclurre  ^4î"N°  5.' 
autre  chofe ,  finon  qu'il  falloit  principalement  réformer  l'efprit  \  parce  que 
fi  chacun  fe  propofoit  de  vivre  d'une  manière  convenable  à  fa  profefl!îon  & 
de  travailler  â  édifier  les  peuples ,  il  verroit  bientôt  ce  qu'il  y  avoit  à  réfor- 
mer en  lui  6c  en  fa  famille. 
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^  D  X  L  V.       Le  Pape  ayant  reçu  avis  de  louvercure  du  Concile  ,  établir  une  Congrc- 

^^^'     •-  gation  de  Cardinaux  ôc  d'Officiers  de  fa  Cour  ,  pour  veiller  fur  ce  qui  fc 

palToit  dans  cette  Affemblée  &  en  diriger  les  démarches.  Puis  ayant  délibéré 

k  Pallav.  ^^^'^  ^"^  ^"^  ^^  lettre  des  Légats ,  ^  ôc  voyant  que  les  affaires  n  etoient  pas  en- 

L.  j.  c.  i6.  cote  dans  un  état  où  l'on  pût  difcerner  clairement  de  quelle  matière  on  de- 
/  Rayn.    voit  traiter,&  quel  ordre  on  devoir  fuivre,il  leur  fit  répondre  :  ^  Que  le  Syno- 

N°  47-       de  n'avoir  pas  befoin  d'inviter  les  Princes  de  les  Prélats  au  Concile  ,  ni  de 

i  î  i!  N°  9  '  ^^  recommander  aux  prières  des  peuples  ,  puifqu'il  avoir  fait  fuffifamment 
l'un  &c  l'autre  lui-même  par  [qs  lettres  de  convocation  ôc  la  Bulle  du  Jubilé 
qu'il  avoit  publiée  :  ^  5  Qu'il  n'étoit  pas  nécelïàire  non  plus ,  que  le  Concile 
écrivît  à  perfonne ,  les  Légats  le  pouvant  faire  au  nom  de  tous  :  Qu'à  l'égard 
de  la  manière  de  drelïer  les  Décrets  ,  on  de  voit  commencer  par  cette  for- 
mule ,  Le  Saint  Concile  Oecuménique  &  Général  de  Trente  ,   les  Légats  du 
Siège  Apojloliqut  y  préjîdant  :   î4  Que  pour  la  forme  de  voter ,  ils  avoient 
d'autant  plus  de  raifon  de  ne  point  foufFrir  qu'on  le  fît  par  Nations ,  que  ctt 
ufage  n'avoit  aucun  exemple  dans  l'Antiquité  *,  qu'on  ne  l'avoir  introduit 
<^ue  dans  le  Concile  de  Conftance ,  &:  qu'il  n'avoit  été  fuivi  que  par  le  Con- 
cile de  Bâle  ,  qu'on  ne  devoit  pas  imiter  -,  mais  qu'il  falloit  fuivre  l'ordre 
du  dernier  Concile  de  Latran ,  comme  le  plus  propre  &  le  plus  convenable, 
&  qu'on  pouvoir  par  cet  exemple  fermer  la  bouche  à  quiconque  en  propo- 
feroit  un  autre  :  Qu'à  l'égard  de  la  condamnation  des  Hérétiques ,  des  ma- 
tières dont  on  devoit  traiter ,  Se  de  toutes  les  autres  chofes  fur  lefquelles 
ils  demandoient  des  Inftrudions ,  on  les  kur  envoyeroit  lorfqu'il  en  feroit 
tems  ;  &  que  cependant ,  à  l'exemple  des  autres  Conciles  ,  ils  pouvoient 
s'arrêter  pendant  quelque  tems  à  régler  les  préliminaires  :  Qu'ils  dévoient 
foutenir  l'honneur  de  la  Préfldence  avec  toute  la  dignité  qui  convenoit  à  des 
Légats  du  Saint  Siège  ,  &  tâcher  en  même  tems  de  fatisfaire  autant  qu'ils 
pourroient  tout  le  monde ,  fans  rien  omettre  cependant  de  ce  qui  feroit  né- 
ceiïaire  pour  empêcher  que  qui  que  ce  fût  ne  fortît  des  bornes  d'une  hon- 
nête liberté ,  &  du  refpect  qu'on  devoit  au  Saint  Siège.  Et  comme  ce  qui 
jpreflbit  davantage  étoic  de  foulager  les  Prélats  pauvres  pour  les  mettre  en 

état 

f  î.  Q^ii'il  n'étoit  pas  nécejffaîre  nonplus  î  et'iam  fummam  in  eo  perducendo  au^orlta^ 

que  le  Concile  écrivît  à  perfonne.  ]  Ce  n'efl:  tem  prczferre  appareat  ;  &  tribus  Legaiorum 

pas  là  le  véritable  fens  de  la  rcponfe  ,  &  le  /îgilUs  ^  vel  faltem  primi  ,  muniantur. 
Pape  marqaoic  fimplement ,  que  les  lettres  5'4.  Qjie  pour  la.  forme  de  voter  ,  ils 

c^\  feroient  écrites  par  le  Concile  dévoient  avoient  d' autant  plus  de  raifon  de  ne  point 

être  fignées  au  nom  feul  des  Légats  &  du  fouffrir  qu'on  le  fit  par  Nations  ,   que  cet 

Pape  ,  &  fcellces  des  cachets  ou  des  trois  ufage  ,  &c.  ]  C  etoit  bien  la  réfolution  de 

Légats  ,  ou  du  pren-wer  d'entr'eux.   Litera  Rome  j  mais  ce  ne  fut  pas  alors  qu'on  la 

&  fcripturœ.  ,    qua.  nomine   Concilii  expe-  fit  favoir   aux  Légats  ,    qui   s  etoient  con- 

dienda  erunt ,  etiam  nomine  Legatorum  uti  tentés  d'indiquer  le  foupçon  qu'ils  avoienc 

Prafidenûum ,  &  Pontifias  uti  ab  illis  re-  que  quelques  Evêques   le  demanderoient, 

prizfentati,  confgnentur  ;  ita  ut  non  folum  Cette  réponfe   ne  fuc  envoyée    que   long- 

fontifex  Concilii  convpcandi  auiior  ,  fed  tems  après. 
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état  de  foutenir  les  dépenfes  nécelTaires ,  le  Pape  "^  donna  un  Bref  par  le-  m  o  x  r.  v. 
quel  il  exemcoic  tous  ceux  qui  viendroient  au  Concile  de  payer  les  décimes  ^^"^  ^^^- 
pendant  qu'ils  y  alîifteroient ,  de  leur  accordoit  pendant  leur  abfence  de 
leurs  Egliles  tous  les  fruits  &c  les  émolumens  qu'ils  eulTent  perçus  s'ils  euf-  ^^  ^  ^^' 
fent  été  préfens.    Il  envoya  outre  cela  2000  écus  aux  Légats  pour  diftri-  Rayn.  ad 
buer  aux  Prélats  pauvres,  avec  ordre  de  ne  s'en  point  cacher-,  puifquean.  ij4<f. 
quand  on  le  fauroit,  on  ne  pouvoit  regarder  cette  générofîté  que  comme  ^^  5- 
un  devoir  de  charité  ôc  de  bienveillance ,  qui  convenoit  bien  à  un  Chef  du 
Concile, 

XXX.  Pour,  éclaircir  plulîeurs  chofes  que  nous  avons  déjà  dites ,  ôc    'Répxionf 
beaucoup  d'autres  que  nous  aurons  encore  occafion  de  dire  fur  la  manière  p   ^''1.*  , 
de  donner  fon  avis  dans  le  Concile  ,  ce  qu'on  appelle  autrement  vorer,  il  dijférentes 
eft  a  propos  de  rapporter  comment  cela  fe  faifoit  autrefois ,  &:  comment  efpeces  de 
on  eft  venu  a  l'ufage  qu'on  fuit  aujourd'hui.  C'eft  une  chofe  très-utile  ,  Conciles,  é» 
que  de  ralfembler  toute  l'Eglife  pour  traiter  au  nom  de  Dieu  des  affaires^^"''''^  /^'jf*" 
foit  de  dodrine  ,  foit  de  diîcipline.  Les  Apôtres  en  donnèrent  l'exemple ,  "  ^J"//^^'/^ 
foit  dans  l'élecStion  de  Matthias  ,  foit  dans  celle  des  fept  Diacres  ;  ôc  les  ^^ns  les  an- 
Conciles  Diocéfains  ont  alfez  de  rapport  à  ces  premières  Aflemblées.  L'on  dem  é-  les 
trouve  de  même  dans  l'endroit  des  Ades  011  il  eft  rapporté  °  que  Paul  ôc  nouveaux. 
Barnabe  avec  d'autres  Fidèles  vinrent  de  Syrie  à  Jérufalem  confulter  les  "'  ^^*  î:^' 
Apôtres  ôc  les  Difciples  qui  s'y  rencontroient ,  fur  la  queftion  des  Obfer-  ^ 
vances  de  la  Loi  :  l'on  y  trouve ,  dis-je  ,  un  exemple  célèbre  des  Conciles  , 
qui  s'aftembloient  de  difFèrens  lieux  fort  éloignés  ,  pour  conférer  enfembic 
des  matières  de  Religion.  Car  quoique  l'on  puifte  dire  que  ce  fut  un  re- 
cours des  Eglifes  nouvelles  àcs  Gentils  à  l'ancienne  Eglife  Matrice  ,  d'où 
la  Foi  leur  avoir  été  apportée ,  (  ufage  qui  dura  longtems  dans  ces  premiers 
fiècles ,  ôc  qui  eft  fouvenr  atrefté  par  S.  Irénu  ôc  TcrtuUien  y)ôc  que  la 
lettre  qui  leur  fut  écrire  ne  l'ait  été  que  par  les  Apôtres  ^  les  Anciens  ôc  les 
Frères  de  Jérufalem  ;  néanmoins  comme  ils  ne  parlèrent  pas  feuls  ,  ôc  que 
Paul  ôc  Barnabe  y  parlèrent  comme  les  autres  ,  on  peut  avec  raifon  don- 
ner à  cette  Aftèmblée  le  nom  de  Concile.  ^  î  C'eft  à  cet  exemple  que  les 

j-  5*.  Cejl  â  cet  exemple  ,  que  les  Evêques  naire  dans  S.  Pierre ,  Sd^evoit  paflêr  à  fe$ 

quifuccédèrent  aux  Apôtres  ,  regardant  tou-  fucceireurs  ;  au  lieu  que  dans  les  autres  elle 

tes  les  Eglifes  Chrétiennes  comme  une  feule  croit  extraordinaire,  &  n'étoit  que  pour  eur 

Eglife ,  &  tous  les  Evêchés  comme  unfeiil  ,  feuls  :  &  que  d'ailleurs  cette  égalité  de  puif- 

&c.  ]  Rien  n'eft  fi  jufte,  que  ce  qu'avance  fanœ  n'empêchoit  pas  que  tous  les  Apôtres 

ici  Fra-  Paolo.  Mais  comme  la  politique  ne  fuiTent  fournis  à  S.  Pierre.  Mais  la  feule 

Italienne  ne  s'accommode  pas  de  cette  Théo-  le<5lure  du  texte  de  S.Cypricn  démontre  évi- 

logie  ,  Pallàvicin  L.  6,  c.  3.  a  recours  aux  demment,  que  cette  interprétation  eftcon- 

fubtilitcs  or  iinairesdes  Ultramontains  pour  traire  aux  paroles  de  ce  Père  ,  qui  fuppofe- 

éluder  la  conséquence  que  tire  ici  fon  ad-  clairement  que  les  Evoques  font  les  fuccef- 

verfaire  de  r?.utori:c  de  S.  Cyprien  ,  &  dit  feurs   des  Apôtres  ,  de  la  même  manière 

que  ce  Père  dans  l'égalité  de  puilfance  qu'il  que  les  Papes  le  font  de  S.  Pierre  ;  &  que 

reconnoîtdans  les  Apôtres  n'enfeigne  autre  les  uns  &  les  autres  héritent  du  même  pou« 

«Jiofe ,  finon  que  cette  puiflânçe  étojt  oidi-  voir  qui  ctoit  dans  ceux  auxquels  ils  fuccé- 
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MDXiv.  Evêques  qui  fuccéderent  aux  Anôtres,  regardant  toutes  les  Eglifcs  Chré- 
^^"^  ^^^'  tiennes  comme  une  feule  Eglifc  ,  &  tous  les  Evèchés  comme  un  fcul , 
"  dont  chaque  Evêque  tient  une  portion  ,  non  comme  quelque  chofe  qui  lui 

appartienne  en  propre ,  quoique  l'infpedion  en  foit  fpéciaiemcnt  lecom* 
mandée  à  ks  foins  ,  mais  que  tous  doivent  gouverner  folidairement  en 
/»PaI!av,L.  commun,  comme  le  dit  fi  bien  S.ÇyprienP  dans  fon  excellent  Ouvrage 
é.  c.  3.  de  r  Unité  de  VEglife;  c'eft  à  cet  exemple,  dis- je,  que  les  Evêques  s'af- 
fcmbloicnt  comme  ils  pouvoient ,  même  dans  le  fort  des  perfécutions ,  pour 
pourvoir  en  commun  aux  befoins  particulieis  des  Eglifes.  C'étoient  Jefus- 
Chrift  &  le  Saint  Efprit  qui  préfidoient  à  ces  AfTemblées  ;  &  comme  les 
paflions  humaines  n'y  avoient  aucune  part ,  mais  la  charité  feule,  on  dcli- 
beroit  &  on  régloit  ce  qui  convenoit  félon  les  occurrences ,  fans  cérémonies 
&  fans  aucunes  formules  fixes  &  déterminées.  Mais  la  charité  fe  trouvant 
altérée  dans  la  fuite  des  tems  par  le  mélange  èiÇ,%  vues  humaines ,  comme 
il  étoit  nécefiaire  de  mettre  quelque  ordre  dans  ces  Aficmblées  ,  celui  qui 
paroiffbit  le  plus  diftingué  par  fa  do(5trine  ou  par  la  grandeur  de  fa  ville  , 
ou  la  dignité  de  fon  Eglife ,  ou  par  quelque  autre  forte  de  confidération  , 
fe  chargeoit  d'en  diriger  la  forme  ,  de  propofer  les  matières,  &  de  recueil- 
lir les  avis.  Ainfi  fe  conduifirent  les  cnofes  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  de 
donner  la  paix  aux  Fidèles ,  &  d'attirer  à  la  Foi  les  Empereurs  Romains. 
Alors  ,  comme  il  s'éleva  plus  fouvent  des  difficultés  par  rapport  tant  à  la 
Dodrine  qu'à  la  Difcipline  ,  &  que  ces  difficultés  ,  fomentées  par  l'ambi- 
tion &  les  paffions  criminelles  de  ceux  qui  les  avoient  ou  excitées  ou  en* 
tretenues,  troubloient  le  repos  public  -,  ^<^  on  vit  naître  une  autre  forte 
d'Afïemblées  Epifcopales  C(  nvoquées  par  les  Princes  ou  leurs  Officiers  » 
pour  apporter  quelque  remède  aux  troubles.  î7  Ces  fortes  d'Aflcmblées 

Jent  dans  radminiftration  des  Eglifes.  Ce  depuis  qu'on  eut  formé  un  corps  réglé  de 

n'eft  pas  an  refte  ,  que  pour  conferver  l'u-  Difcipline  ,   elles  s'affembloient  régulière- 

nité  &  le  bon  ordre,  l'Eglife  n'ait  jngé  à  ment  fans  le  concours  des  Princes.  Maif 
propos  d'établir  une  certaine  fubordination  l'Auteur  parle  ici  d'autres  Aflemblées  extra- 
«ntre  les  Evêques  mêmes  ,  &  que  cette  fu-  ordinaires  ,  qui  convoquées  de  différentes 
bordination  ne  foîf  établie  fur  de  légitimes     Provinces  ne  pouvoient  être  ordonnées  par 

fondemens.  Mais  elle  n'a  jamais  empêché  des  Evêques,  qui  n'avoient nulle  jurifdiâion 
que  dans  tous  les  befoins  communs  les  Eve-     les  uns  fur  les  autres ,  &  ne  pouvoient  par 

ques  ne  fe  foient  cru  en  droit  de  pourvoir  en  conféquent  s'aflembler  que  par  l'autorité  des 

commun  aux  néceflltés  de  la  Religion  3  &  le  Princes  ou  des  Magiltrats ,   fous  la  jurif- 

Pape  n'a  en  cela  aucun  autre  privilège  que  diftion  defquels  ils  vivoient. 
celui  que  donne  le  crédit  &  l'autorité  d'un  y  7.  Ces  fortes  d' Ajftmblées  furent  dirU 

grand  Siège  à  tous  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  gées  par  les  Princes  on  les  Mûgifrats  qui 

d'y  être  placés.  les  avoient  convoquées  ,  &  qui  y  affifloient 

S  6.  On  vit  naître  une  autre  forte  d'Af-  eux-mêmes  propofoient  les  ma'ières  ^  &c.  ] 

femblèes  Epifcopales  convoquées  par  les  Prin-  Cela  paroît  fenfiblement  p?r  les  Ades  des 

ces  ou  leurs  Officiers  ,  pour  apporter  quel-  Conciles  d'Ephèfe  &  de  Chalcédoine ,  où  tout 

que  remède  aux  troubles.  ]  Ce  n'étoient  pas  ce  qui  regardoit  la  police  extérieure  de  ces 

iesAHèmblées  d'une  feule  Province,  puifque  Conciles  ctoit  réglé  par  les  Miniftres  des 
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furent  dirigées  par  les  Princes  ou  les  Magiftrars  qui  les  avoient  convo-  m  d  x  t  v. 
quées,  &:  qui  y  alîîftoienc  eux-mêmes,  propofoienc  les  matières  ,  en  diri-  ^^"^  ^^^* 
geoient  la  forme ,  &  jugeoient  interlocutoirement  les  différends  qui  naif-  ••"——— 
foient ,  mais  en  abandonnant  à  lavis  général  de  l'Aflemblée  la  décifion  du 
point  principal  qui  faifoit  le  fujet  de  fa  Convocation.  Telle  eft  la  forme 
qui  fe  voit  pratiquée  dans  les  Ad:es  des  Conciles  qui  nous  relient  de  ces 
tems.  On  peut  en  donner  pour  exemple  la  Conférence  des  Catholiques  & 
des  Donatiftes  en  préfence  de  Marcdlin  ,  &  plusieurs  autres.  Mais  pour  ne 
parler  que  <its  Conciles  Généraux ,  i  on  peut  voir  cette  même  forme  ob-  .. 
fcrvée  dans  le  premier  Concile  d'Ephèfe  tenu  en  préfence  du  Comte  Can-  |  ^f  /  * 
didien  qui  y  prélîdoit  pour  l'Empereur ,  &  encore  mieux  dans  le  Concile 
de  Chalcédoine ,  tenu  devant  l'Empereur  Marcien  6c  {es  ComrailTàires  ,  & 
dans  le  Concile  de  Conftantinople  in  Trullo  devant  Conjlantin  Pogonat , 
î'  où  le  Prince  ou  le  Magiftrat  qui  y  prélldoient ,  prefcri voient  ce  dont  il 
falloir  traiter ,  &  l'ordre  qu'on  devoir  fuivre ,  marquoient  ceux  qui  de* 
voient  parler  oiïfe  taire  ,  &  décidoient  les  différends  qui  arrivoient  en  ces 
fortes  de  chofes.  Conjlantin  Se  Théôdoje  en  uférent  de  même  dans  le  pre- 
mier Concile  de  Nicée  &  le  fécond  de  Conftantinople  ,  comme  l'attcftent 
les  Hiftoriens  de  ces  tems  au  défaut  des  Aâres ,  qui  ne  nous  en  relient  plus. 
Mais  lorfquedans  ces  mêmes  tems  les  Evêques  s'afTèmbloient  d'eux-mê- 
mes ,  ces  perfonnes  ne  s'y  mêloient  pas ,  mais  l'un  des  Evêques  dirigeoit 
l'Affembléc,  &  la  décifion  fe  formoit  fur  l'avis  commun  de  tous.  Quel- 
quefois ces  Synodes  ne  tenoient  qu'une  Séance  ,  parce  que  la  matière  ne 
dcmandoit  pas  beaucoup  de  difcuflion  j  èc  d'autres  fois  la  multiplicité  ou  la 
difficulté  des  chofes  dont  on  avoit  à  traiter  prolongeoit  les  délibérations , 
&  obligeoit  d'en  conférer  plufieurs  fois  avant  que  de  fe  féparer ,  &  ces  dif- 

Empereurs,  ou  par  les  Empereurs  eux-mc-  comme  le  dît  Fra  -  Paolo  auparavant ,  ils 

mes,  quiabandonnoient  pourtant  aux  Eve-  abandonnoient  à  l'avis  général  de  l'Ajfem-' 

ques  (euls  la  décifion  des  points  de  doiîlrine  hlée  la  décifion  du  point  principal ,  qui  fai- 

j)Our  lefquels  ils  étoient  aflèmblés.  Ce  n'efl  fait  le  fujet  de  fa  convocation,  C'efl  donc 

gucres  que  dans  les  Conciles  d'Occident ,  une  fupercherie  au  Cardinal  Pallavicin  de 

que  les  Papes  fe  font  attribué  toute  l'autorité  tirer  du  fens  équivoque  du  mot  préfderyUne 

qu'ils  exercent  aujourd'hui  dans  ces  Allèm-  conféquence  contre  l'orthodoxie  de  notre 

blées  générales  ,  &  que  la  divifion  de  l'Em-  Auteur ,  qui  ne  dit  ici  que  ce  qui  fe  con- 

pire  en  plulieurs  Principautés  indépendantes  firme  évidemment  par  b  ledure  des  Ades 

leur  a  donné  occafion  de  s'approprier  à  l'ex-  de  ces  Conciles  ,  &  qui  ne  parle  ni  de  pré- 

clufion  des  Princes,  qui  jaloux  les  uns  des  fîder  aux  décifions ,  ni  même  d'y  donner 

autres  ont  mieux  aimé  laifler  ce  pouvoir  aux  leurs  fufFrages  ,  mais  de  propoler  ce  dont  il 

Papes  aue  de  le  laiffer  exercer  par  un  d'eux ,  falloir  traiter ,  de  prefcrire  l'ordre  que  l'on 

dont  ils  ne  vouloient  point  reconnoître  la  devoit  fuivre  ,&  de  décider  les  conteftations 

fupériorité.  qui  regardoient  ces  fortes  d'affaires ,  toutes 

f8.  Oit  le  Prince  ou  le  Magiftrat  qui  y  chofes  appartenantes  purement  à  la  police 

préfidoient  ,  prefcrivoient  ce  dont  ilfalloit  du  Concile ,  dont  le  foin  étoit  commis  ai» 

traiter  ,  &c.  ]  Ils  préfidoient  à  la  police  du  Prince  ou  à  fes  Officiers. 
Concile ,  &  non  à  Tes  décifions ,  poifque , 
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férentes  conférences  produifoient  les  différentes  Seflions  d'un  même  Con- 
cile. On  n'en  confumoit  aucune  en  fimples  cérémonies ,  ni  à  publier  des 
ehofes  déjà  arrêtées  auparavant  •,  mais  on  prenoit  d'abord  les  avis  fur  les 
matières  en  conteftation  j  &  l'on  appelloit  Actes  du  Concile  les  conféren- 
ces ,  les  difcuflions ,  les  difputes  ,  ôc  tout  ce  qui  s'y  difoit  ou  s'y  faifoir. 
5?  C'eft  un  ufage  tout  nouveau  &;  rarement  pratiqué  auparavant,  que 
celui  qu'on  a  fuivi  à  Trente,  de  ne  publier  que  les  Décrets  du  Concile  & 
de  ne  donner  qu'à  eux  feuls  le  nom  a  Actes ,  qui  autrefois  fe  donnoit  à  tout 
ce  qui  s'y  paflbit.  Il  y  avoit  des  Notaires  pour  recueillir  les  fuffragcs. 
Quand  un  Évêquc  opinoit  fans  être  contredit  de  perfonne  ,  on  ne  marquoit 
point  fon  nom  en  particulier ,  mais  on  fe  fcrvoit  de  cette  formule ,  Le  Saint 
Synode  a  jugé  ;  ôc  quand  la  pluralité  fimplement  étoit  de  même  avis ,  on 
éhoncoit  ainiî  la  chofe  ,  Les  Evêques  ont  déclaré  &  affirmé  ,  &:  cela  palîoic 
pour  une  décifion.  Mais  s'ils  ne  s'accordoient  pas  ,  l'on  marquoit  les  avis 
contraires  avec  les  noms  de  leurs  Auteurs  ;  de  les  Juges  ou  les  Préfidens 
décidoient.  *°  S'il  arrivoit  quelquefois  que  par  inhabileté  quelqu'un  dé- 
bitât quelque  chofe  de  peu  raifonnable ,  la  charité  ,  qui  eft  portée  à  excu- 
fer  les  fautes,  cherchoit  à  les  couvrir.  Les  Evêques  de  la  Province  où  fc 
tenoit  le  Concile ,  &  ceux  des  Provinces  voilines  ,  étoient  d'ordinaire  en 
plus  grand  nombre  que  ceux  des  Provinces  éloignées  ;  mais  tout  fe  faifoit 
îans  jaloufie  ,  parce  que  chacun  aimoit  mieux  obéir  que  donner  la  loix  aux 
autres^  Après  la  divifion  de  l'Empire  d'Occident  d'avec  celui  d'Orient ,  on 
conferva  encore  en  Occident  quelques  veftiges  de  l'ancienne  forme  àzs 
Conciles ,  &  l'on  en  voit  beaucoup  d'exemples  en  France  6c  en  Allemagne 
fous  la  poftériré  de  Charkmagne ,  &  en  Efpagne  fous  les  Rois  Gorhs.  Mais 
à  la  fin  les  Princes  s'étant  laiffé  exclure  de  la  connoiflancc  des  affaires  Ecclé-- 
fiaftiques,  l'ufage  de  cette  forte  de  Conciles  s'abolit ,  *"  6c  les  Eccléfufti- 


59.  C'efi  un  ufage  tout  nouveau  &  rare- 
ment pratiqué  auparavant ,  que  celui  qu'on 
a  fuivi  à  Trente  ,  de  ne  publier  que  les  Dé- 
crets du  Concile  ,  Sec.  ]  Cet  ufage  n  etoit 
ni  ancien  ,  ni  aufli  touc-à-fait  nouveau  dans 
le  tems  du  Concile  de  Trente,  &  on  en  voit 
aflez  d'exemples  auparavant ,  furtout  dans 
les  Conciles  d'Occident.  Il  ne  paroît  pas 
même  qu'il  fût  fort  utile  de  publier  toutes 
its  difputes  qui  s'agitoient  entre  les  Théo- 
logiens ,  quoiqu'elles  fîffenc  partie  des  Aftes 
du  Concile.  Il  eût  été  affez  convenable  ,  à 
la  vérité  ,  qu'on  eût  publié  les  Votes  des 
Prélats.  Mais  on  ne  vouloit  pas  laiflèr  con- 
noître  le  manège  des  Légats  ,  &  toutes  les 
Vivifions  des  Evoques  ;  &  c'eft  pour  cela  que 
les  Légats  fouffroient  û  impatiemment  la 
jftioindie  oppoûtion  dans  les  Seflions  publi- 


ques. C'eft  fans  doute  cette  même  raifôn 
qui ,  jointe  à  la  prolixité  des  Ades ,  a  fart 
prendre  le  parti  de  ne  laifler  publier  que  les 
Décrets. 

60.  S'il  arrivait  quelquefois  que  par  in- 
habileté  quelqu'un  débitât  quelque  chofe  de 
peu  raifonnable  ,  &c.  ]  C  eft  le  fens  de  Fra- 
Paolo  ,  qui  s'exprime  ainlî  :  Auveniva  feu- 
tra dubio  qualche  impertinen[a  aile  volteper 
l'imperfettione  d'alcuno  ,  ma  la  carità,  &C. 
MaisM.y^/ne/o^a  alteréce  fens  en  tradnifant, 
qu'il  arrivoit  quelquefois  que  la  décifion  fe 
reffentoit  ou  de  lafoibleffe  ou  de  l'ignorance 
du  Juge.  Car  il  fait  tomber  fur  la  décifion 
la  foibleffe  ou  l'ignorance ,  que  l'Hiftorien 
ne  met  que  fur  le  compte  de  quelques-uns 
de  ceux  qui  opinoient. 

61,  Et  les  Eccléfiafliques  tirèrent  à  eux 
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qites  tirèrent  à  eux  la  convocation  des  Synodes  que  le  Pape  s'attribua  en-  m  d  x  t  v. 
fuite  à  lui  feul ,  en  envoyant  fcs  Légats  préfider  par-tout  où  ils  fe  tenoient.  ^^^^  ^^^ 
«^11  tira  même  à  lui  feul  le  pouvoir  qu'avoient  exercé  jufque-là  les  Em-  - 

pereurs  Romains,  de  convoquer  des  Conciles  de  tout  l'Empire,  ^3  Se  d'y  pré- 
lider  ou  par  lui-même  ou  en  fon  abfence  par  {es  Légats ,  qui  en  dirigeoient 
toutes  les  démarches.  Alors  les  Evêques  fe  trouvant  délivrés  de  la  crainte 
des  Séculiers  qui  les  contenoient  en  régie  ;  ôc  les  vues  mondaines  ,  qui  on-c 
caufé  tant  de  defordres ,  croifTant  à  l'infini  6c  produifant  mille  indécences  j 
*^4  l'on  commença  à  changer  de  forme  Se  à  digérer  les  matières  en  fecrec  , 
pour  pouvoir  conferver  plus  d'ordre  ôc  de  décence  dans  les  féances  publi- 
ques. Cette  forme  palTa  ainfi  en  ufage  ordinaire ,  &  de-là  vint  dans  les 
Conciles  la  pratique  d'établir  outre  les  Seflions,  des  Congrégations  parti- 
culières de  quelques  Députés ,  chargés  de  digérer  les  matières  avant  qu'on 
les  proposât  à  toute  l'AHèmblée  -,  ou  quand  les  matières  étoient  en  trop 
grand  nombre  ou  de  différentes  efpèces ,  on  affignoit  pour  ces  différentes 
matières  autant  de  différentes  Congrégations.  Mais  comme  cela  ne  fufîifoic 
pas  encore  pour  prévenir  toutes  lortes  d  inconveniens  ,  parce  que  ceux  qui 
n'avoient  point  afîîfté  à  ces  Congrégations  particulières  ayant  fouvent  des 
vues  oppofées,  formoient  en  public  leurs  difficultés  i  *>'  outre  ces  diffé- 


la  convocation  des  Synodes ,  &c.  ]  Le  pré- 
texte en  fur ,  que  la  connoilfance  des  affaires 
de  Religion  n'appartenoit  proprement  qu'au 
Cleffgé.  Mais  la  raifon  réelle  étoit,  que  l'Em- 
pire fe  trouvant  partagé  en  plufieurs  Royau- 
mes ,  il  n'y  avoit  plus  aucun  Prince ,  qui 
eût  le  pouvoir  de  convoquer  les  Evêques  qui 
ctoient  fujets  à  un  autre  i  de  forte  que  les 
Princes  Séculiers  fe  trouvant  dépoffédés  de 
ce  pouvoir  par  les  changemens  arrivés  dans 
le  Gouvernement  Civil ,  il  palfa  comme 
naturellement  entre  les  mains  des  Ecclé- 
fiaftique»,  qui  y  prctendoient  d'ailleurs  à 
raifon  des  matières  qui  s'y  traitoient  ,  & 
qui  regardoient  proprement  leur  profeiïîon. 
6i.  Il  tira  même  à  lui  feul  le  pouvoir 
qu  avaient  exercé  jufque  -  là  les  Empereurs 
Romains  ,  de  convoquer  des  Conciles  de  tout 
l'Empire  ,  &c.  ]  C'ctoit  une  conféquence 
nécelfaire  de  la  première  altération.  Car  la 
convocation  des  Conciles  étant  dévolue  au 
Clergé  par  le  changement  intervenu  dans 
le  Gouvernement  Civil ,  il  étoit  naturel  que 
cet  afte  d'autorité  fût  attribué  au  Pape  , 
qu'on  a  toujours  regardé  comme  le  premier 
des  Evêques  ,  &  doncla  jurifdidionétoir  la 
plus  étendue. 


i^.  Et  d'ypréjîder  ou  par  lui-même,  ou. 
en  fon  abfence  par  fes  Légats.  ]  Avant  la 
divifion  même  de  l'Empire  ,  la  préfîdence 
des  Conciles  n'a  jamais  été  conteflée  aux 
Papes,  lorfqu'ils  s'y  font  trouvés  en  per- 
fonne.  La  chofe  n'efl  pas  fi  évidente  à  l'é- 
gard de  leurs  Légats,  Mais  on  ne  peut  pas 
contefler  au  moins,  ou  qu'ils  n'ayent  préfidé 
dans  plufieurs ,  ou  qu'ils  n'ayent  partagé  la 
prélîdence  avec  les  Patriarches  qui  étoienc 
à  la  tête  de  ces  Conciles. 

6^.  L'on  commença  à  changer  de  forme  ^ 
&  à  digérer  les  matières  en  fecret.  ]  C'eft-à- 
dire,  dans  des  Congrégations  particulières, 
du  réfultat  defquelles  fe  faifoit  le  rapport 
aux  Pères.  Mais  il  femble  que  cette  mé- 
thode ait  été  inventée  plutôt  pour  l'expédi- 
tion des  matières  ,  que  pour  la  décence  j 
puifque  le  réfultat  de  ces  Congrégations  fe 
confervoit  dans  les  A(5les  auflî-bien  que  les 
Décrets. 

éj-.  Outre  ces  différentes  Congrégations 
on  en  établit  avant  la  Seffion  une  générale 
—  6»  qui  efi  proprement  l'Aêlion  du  Con- 
cile y  &c.  ]  Cela  eft  très-certain  ,  puilque  la 
Sedion  n'efl  plus^u'une  fîmple  cérémonie. 
C'eft  ce  qui  faifoit  que  les  Légats  trou- 
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rentes  Congrégations  on  en  établit  avant  la  Seilion  une  générale  ,  où  tous 
les  membres  àw  Concile  dévoient  être  préfens ,  ôc  qui  à  bien  confidérec 
l'ancien  ufage  cft  proprement  L' Action  du  Concile ,  parce  que  la  Seflion  n'eft 
plus  qu'une  (impie  cérémonie,  pour  publier  ce  qui  a  été  arrêté.  ^^  Il  n'y 
a  guères  plus  d'un  fiécle  ,  que  la  différence  d'intérêts  fit  naître  une  cer- 
taine émulation  entre  les  Evêques  de  Nations  différentes  ,  fur  ce  que  ceux 
qui  venoient  des  Provinces  éloignées  ,  &  qui  écoient  en  petit  nombre ,  ne 
voulant  pas  fe  laifler  dominer  par  ceux  des  Provinces  voifines  qui  étoienc 
bien  plus  nombreux  ,  il  fallut  pour  mettre  une  forte  d'égalité ,  que  chaque 
Nation  s'alTemblât  à  part ,  &  prît  fa  délibération  à  la  pluralité  à^s  voix  , 
&  qu'enfuite  la  définition  générale  fe  tît  à  la  pluralité  des  Nations  , 
&  non  à  celle  à^s  perfonnes.  C'eft  ce  qui  fut  obfervé  dans  les  Conciles  de 
Confiance  &  de  Bâle.  ^"^  Mais  cet  ufage  qui  convenoit  fort  à  un  tems  de 
liberté,  tel  qu'étoic  celui-là  où  il  n'y  avoit  point  de  Pape,  n'avoit  garde 
d'être  fuivi  à  Trente  ,  où  on  vouloit  un  Concile  qui  dépendît  entièrement 
de  Rome.  C'eft  aufli  la  véritable  raifon  pourquoi  la  Cour  de  Rome  &  les 
Légats  regardoient  comme  une  chofe  fi  efièntielle  ,  &  étoient  fi  jaloux  de 
la  forme  de  procéder  ,  &  de  1  autorité  ou  des  facultés  de  la  Préfidence. 

XXXÎ.  ^^  Les  Légats  ayant  reçu  la  réponfe  qu'ils  attendoient  de  Rome, 
convoquèrent  ^  la  Congrégation  le  5  de  Janvier  mdxlvi.  Monte  après 
avoir  falué  1er  Pères ,  &  leur  avoir  donné  la  bénédidion  au  nom  du  Pape, 
y  fit  lire  le  Bref  de  l'exemtion  des  Décimes  :  après  quoi  chacun  l'un  après 
l'autre  fie  l'éloge  du  Pape,  &  releva  beaucoup  fa  bonne  volonté  à  l'égard 


voient  fi  mauvais  qu'on  fit  aucune  oppofî- 
tion  dans  les  Seflions  ,  de  peur  qu'il  ne  pa- 
rût quelque  divifion  dans  le  Concile  j  au 
lieu  que  dans  la  Congrégation  générait 
chacun  avoit  une  certaine  liberté  de  propo- 
ler  Ton  avis. 

66.  Il  n'y  a  guères  plus  d'unfiècle  ,  que 
la  différence  d'intérêts  fit  naître  une  certaine 
émulation  entre  les  Evêques  de  Nations  dif- 
férentes y  &CC.  )  Ce  fut  dans  le  Concile  de 
Confiance  ,  que  l'on  commença  à  opiner 
par  Nations  ;  &  outre  l'émulation  qui  étoit 
entr'elles ,  il  y  avoit  une  autre  raifon  qui 
engageoit  à  prendre  cette  voie  ,  &  qui 
étoit  ,  que  comme  il  s'agllfoit  de  terminer 
le  Schifme  par  la  ceffion  des  trois  Papesqu'on 
força  à  renoncer  au  Pontificat ,  on  en  fût 
jamais  venu  à  bout,  fi  l'on  eût  opiné  par 
voix  particulières  >  le  nombre  des  créatures 
de  Jean  XX III.  étant  beaucoup  plus  grand 
que  celui  des  deux  autres. 

6 y.  Mais  cet  ufage  qui  convenoit  fort  à 
un  tems  de  liberté  -—  n'avait  garde  d'être 


fuivi  à  Trente ,  &c.  ]  Il  étoit  trop  contraire 
aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome ,  qui  voyoit 
qu'on  ne  penfoit  à  ramener  les  Luthériens 
qu'en  réformant  les  abus  qui  règnoient  en 
cette  Cour ,  &  qu'en  reflerrant  les  limites 
de  Ton  autorité.  Ainfi  alfurée  que  fi  l'on 
opinoJt  par  Nations,  on  facrifieroit  &  fes 
profits  &  une  bonne  partie  de  Ton  pouvoir , 
puifque  les  François ,  les  Efpagnols ,  &  les 
Allemands  concouroient  tous  au  même  but, 
elle  prit  une  ferme  réfolution  de  s'oppofer 
conftamment  à  ce  delfein  :  &  le  prétexte  en 
étoit  d'autant  plus  plaufible  ,  qu'elle  avoit 
pour  elle  l'ancien  ufage  ,  &  la  pratique  de 
tous  les  anciens  Conciles ,  où  l'on  avoit  tou- 
jours fuivi  un  ufage  contraire. 

6%.  Les  Légats  ayant  reçu  la  réponfe 
qu'ils  attendoient  de  Rome  ,  convoquèrent 
la  Congrégation  le  ^.  de  Janvier  mdxlvi  ] 
Raynaldus  met  cette  Congrégation  au  4; 
&  fi  elle  fe  tint  le  Lundi  ,  comme  il  eft 
marqué  dans  les  Ades  ,  il  eft  certain  que 
ce  fut  le  6  ,  qui  en  i  ^4^.  tomboitle  Lundi. 
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^es  Pères.  Mais  quelques  Efpagnols  dirent  que  ce  que  Paul  leur  accordoit  mdxlvt. 
tournoie  moins  à  leur  avantage  qu'à  leur  préjudice  -,  puifque  iî  on  l'acccp-  ^^^'^-  J^^^- 
toit ,  c'étoic  avouer  que  le  Pape  avoir  droit  d'impofer  des  charges  fur  les  """— ~"~ 
autres  Eglifes ,  &  que  le  Concile  n'avoir  ni  l'autorité  de  l'empêcher  ,  ni  le 
pouvoir  d'exemter  ceux  qui  dévoient  être  avec  juftice  déchargés  de  cette 
impofition.  Les  Légats  furent  mortifiés  de  cette  liberté ,  de  ils  ne  purent 
même  s'empêcher  d'en  marquer  leur  mécontenteiiient  d'une  manière  alTèz 
piquante.  Quelques  autres  Prélats  demandèrent  qu'on  étendît  la  même 
grâce  à  tous  leurs  Domeftiques ,  Ôc  à  tous  ceux  qui  étoient  au  Concile.  Les 
Généraux  d'Ordres  demandoient  auffi  la  même  exemtion ,  en  confidératioii 
des  dépenfes  que  leurs  Monaftères  étoient  obligés  de  faire  pour  l'entretien 
de  ceux  de  leurs  Religieux  qu'ils  avoient  amenés  à  Trente.  Catalan  Tri- 
vnlce  arrivé  deux  jours  auparavant  fe  plaignit  publiquement ,  qu'il  avoir 
été  dévalifé  en  palîànt  auprès  de  la  Mirandole  ,  &  demanda  que  le  Concile 
fit  une  Ordonnance  contre  ceux  qui  apporteroient  quelque  empêchement, 
ou  feroient  quelque  tort  aux  Prélats  ou  aux  autres  qui  viendroient  au  Con- 
cile. Les  Légats  joignirent  cette  requête  à  celle  de  ceux  qui  demandoient 
des  exemtions.  Mais  conlîdérant  en  même-tems  quelles  pourroient  être 
les  conféquences ,  fi  le  Concile  mettoit  la  main  a  toutes  ces  chofes  j  & 
qu'en  faifant  des  Ordonnances  pour  fa  propre  utilité  &  pour  marquer  fa 
puifiance  ,  ce  feroit  donner  atteinte  aux  myftères  de  la  Hiérarchie  Ecclé- 
fiaftique  -,  ils  détournèrent  toutes  ces  propofitions  avec  adreiïe ,  en  difant 
que  le  monde  regarderoit  cela  comme  une  nouveauté  &  un  ade  de  relTen- 
timent  j  &  ils  s'ofirircnt  plutôt  de  s'employer  auprès  du  Pape  pour  l'enga- 
ger à  pourvoir  à  la  fureté  de  tout  le  monde ,  &  à  donner  quelque  fatis- 
radion  aux  Ordres  Religieux  &  aux  Prélats  par  rapport  à  leurs  Domefti- 
ques :  ce  qui  appaifa  tout  le  monde. 

XXXIL  ^?  Apre's  que  ceci  fut  fini ,  le  Cardinal  del  Monte  expofa  l'or-  LeCardir.al 

del  Monte 

€^.j4près  que  ceci  fut  fini  ^  le  Cardinal  l'Aflemblée  à  quelque  parti  dangereux.  Ce /"""/"'-'' ^  '^ 

del  Monte  expofa  V ordre  qu'on  avait  tenu  furent-là  leurs  véritables  vues  dans  cet  arran- ^ff"'^^"*" 

dans  le  dernier  Concile  de  Latran  ,  &c.  ]  gement.  Mais  les  prétextes  qu'ils  propofé-  ^~ 

Cette  propofirion ,  que  iv-^-Pao/o  met  dans  rent  furent  d'expédier  plus  pronriptement  les  ^^".^f^j^j 

la  Congrégation  du  j,  de  Janvier ,  ne  fe  fit  matières  ,  &  de  prévenir  la  confufion.  C'eft  y- 

félon  Raynaldus  que  dans  celle  du  24 ,  ou  ainfi  fouventque  fous  des  dehors  fpecieux  &  i^^^-^Hg    ._ 

félon  Pallavicin  dans  celle  du  zi.  A  cette  populaires  on  cache  des  vues  plus  profondes  ^^j^  iroré- 

occafion  ce  Cardinal  remarque ,  que  ce  fut  Se  plus  politiques  ;  &  cela  nous  apprend  à  ne  ^^  ^^^^  ^^_ 

une  grande  adrefle  dans  les  Légats  de  par-  pas  nousrepofer  avec  aflurance  fur  ce  qui  fe  if^i  ^^  Tren- 

tager  ainfi  les  Prélats  en  trois  claflfes  difFé-  dit  dans  les  Aétes  publics  ,  parce  que  fi  on  te. 

Tentes ,  &  que  l'on  fe  propofa  par-là  d'en  ti-  y  expofe  avec  foin  les  vues  populaires  qui 

rer  trois  grands  avantages.  Le  premier  de  font  agir,  on  a  grand  (oin  fouvent  de  tenir 

gouverner  plus  aifément  cette  multitude.  Le  trcs-cachés  les  motifs  fecrets  qui  donnent 

fécond ,  de  rompre  par  cette  diftribution  le  véritable  branle  aux  événémens  publics, 

les  brigues  &  les  cabales.  Le  troifiéme ,  d'em-  C'eft  ce  que  nous  donne  lieu  de  remarquer 

pêcher  qu'un  Prélar  hardi  &  entreprenant  ne  Vargas,  qui  dans  fes  Mémoires  nous  donne 

portât  par  fon  crédit  &  fon  éloquence  toute  ce  partage  des  Prélats  comme  une  grande 
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MDXLVi.  dre  qu'on  avoir  tenu  dans  le  dernier  Concile  de  Latian ,  où  il  avoit  affifté 
Taul  III.  en  qualité  d'Archevêque  de  Siponte  K  II  dit  :  Que  ce  Concile  ayant  eu  à 
"  traiter  de  la  Pragmatique  Sanction  ,  du  Schifme  formé  contre  Jules  II ,  & 
vTo  P"  du  récabliflement  de  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens ,  on  avoir  diftribué 
Pallav.  L.  l'examen  de  ces  différentes  matières  à  différens  Prélats  ,  qu'on  avoit  parta- 
6.  c.  8.  gés  en  trois  clalTes,  afin  que  chacune  n'étant  occupée  que  d'une  feule  ma- 
Rayn.  tiète ,  fût  plus  en  état  de  la  bien  digérer  :  Qu'après  que  les  Décrets  étoienc 
^°  ^  ^*  formés ,  l'on  tenoit  une  Congrégation  générale  où  chacun  en  difoit  fon  avis, 
Mém  p  ç  1  ^  ^^^  ^'°"  réformoit  ce  qui  paroiffoit  aéceffaire  ,  de  manière  que  dans  les 
Fleury ,  L.  Seflîons  tout  fe  paflbit  avec  beaucoup  d'union  &:  de  décence  :  Que  comme 
141.  N°3 4.  ils  avoient  beaucoup  plus  de  chofes  à  examiner ,  parce  que  les  Luthériens 
^  44'         n'avoient  rien  omis  pour  renverfer  l'édifice  de  la  Foi ,  il  étoit  nécefiaire  de 

f>artager  les  matières  ,  d'établir  pour  chacune  une  Congrégation  particu- 
ière ,  Se  de  nommer  des  perfonnes  pour  tormer  les  Décrets  qui  dévoient 
être  propofés  dans  une  Congrégation  générale ,  où  chacun  pourroit  dire  fon 
avis  avec  une  entière  liberté  ,  les  Légats  ayant  pris  réfolution  de  ne  faire 
que  l'office  de  propofans  ,  èc  de  ne  donner  leurs  fuffrages  que  dans  les  Sef- 
lîons :   Qu'il   prioit  donc  chacun  de  penfer  aux  matières  qu'il  faudroit 
traiter  ,  pour  en  commencer  l'examen  auflî-tot  après  la  Sefllon  fuivante. 
Conîefta-      XXXIIL  II  demanda  enfuite  ,  fi  l'on  vouloit  qu'on  proposât  de  publier 
tion  fur  le  dans  la  Sefîion  préfente  un  Décret  concernant  la  manière  de  vivre  chrétien- 
zttre  que     j;jenient  à  Trente  durant  le  Concile.  On  en  fit  la  le6ture  ,  &  comme  il  ne 
donnerait    po^toit  d'autre  titre,  que  la  Formule  envoyée  de  Rome,  Sacrojancia  Sy- 
Concile.       nodus ^  Çtc,  7  9  les  François  demandèrent  fortement^  qu'on  y  joignît  ces 
t  Pallav.  L.  mots  , 

<ï.  c.  1.  &5. 

Rayn.  politique  des  Légats ,  &:  dont  les  cenfcquen-     rien  ajoute  auffi-tèt  après,  que  lapins  gran.' 

N°    I.  ces  furent   très  pernicieujes  à  la  liberté  du     de  partie  des  Evêques  applaudit  à  cet  avis  ^ 

Spond.         Concile ,  Mem.  p.   fi.  Car,   dit-il  ,  après     &  enfuite  ,   que  les  intrigues  des  Légats 

\-     ^'  que  ces  Alîemblées  étoient  finies  ,  les  Le-     n'empêchèrent  pas  les  François  &  quelques 

rleuiy^,  i'.  g^jj   s'alfembloient /»ottr  conférer  enfemble     autres  de perfijier  dans  leurs  demandes.  Fra- 

♦  4  •       ^'^' fur  ce  qu'ils  avaient  remarqué.  Là- deffus  ils     Paolo  reconnoît  donc  qu'il  y  eut  d'autres 

prenaient  leurs  mefures  pour  avancer  ,  pour     Prélats  que  les  François  qui  firent  cette  de- 

écrire  à  Rome ,  pour  négocier  y  pour  engager     mande.  Et  en  effet  il  y  en  eut  plufieurs  tant 

par  leurs  artifices  ordinaires  quelques-uns     Italiens  qu'Efpagnols  qui  requirent  la  même 

des  Prélats  à  changer  de  fentiment.  Ils  firent     chofe,  comme  parmi  ceux-ci  les  Evcques 

cela  fi  long-tems  ^  qu'on  s'apperçut  à  la  fin     de  Badajo^^àe  Lanciano,âe  CaltelV  à  marc 

de  leur  manœuvre.  Cette  conduite  étoit  d'au-     &cà'Aflorga  ;  &  parmi  les  premiers  l'Ar- 

tant  plus pernicieufe  6*  d'autant  plus  capa-     chevêque  de  Palerme^  &les  Evêques  de  Fié^ 

ble  d'ôter  la.  liberté ^  qu'on  fe  fervoit  toujours    foli  ,  de  Capaccio ,  de  Belcaftro  ,  &  de  Mot' 

du  prétexte  de  la  Religion ,  &c.  tola.  Pallav.  L.  6.  c.  5 .  Je  ne  fai  fi  c'eft  dans 

70.  Les  François  demandèrent  fortement     cette  Congrégation  qu'on  traita  de  Renards , 

qu'on  y  joignît  ces  mots  ,  Ecclefiam  Uni-     Vulpeculas  ,  ceux  qui  demandoient  l'addi- 

verfalem  repra^fentans ,  Sic.  ]  Le  Cardinal     tion  de  ces  mots ,  Univerfalem  Ecclefiam 

Pallavicin  accufe  Fra-Paolo  d'avoir  attri-     reprctfentans.  C'eft  Vargas  qui  nous  en  af- 

bué  cette  demande  feulement  aux  François,     fure  ,  p.    yy.defes  Mémoires.  Dans  une 

Mai5  ji  lui  en  impofe ,  puifque  notjre  Hifto-     Congrégation  générale  ,  dit-il ,  il  y  eut  un 

hommç 
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mots,  ËccUJïam  UniverfaUm  reprœjentans  ;  &  la  plus  grande  partie  des  mdxlvi: 
Evêques  applaudit  à  cet  avis.  Mais  les  Légats  fe  fouvenanc  que  cette  For-  ^^"^  *"* 
mule  a'avoit  écé  employée  que  par  les  Conciles  de  Conftance  &  de  Bâle  ,  & 
que  de  fuivre  cet  exemple  feroit  en  rcnouveller  la  mémoire ,  leur  donner 
de  l'autorité,  ouvrir  la  porte  aux  difficultés  qu'eut  à  furmonter  l'Eglife 
Romaine  en  ces  tems-là ,  &  ce  qu'ils  appréhendoient  le  plus  ,  fî  l'on  fe  fer- 
voit  de  ces  paroles  ,  npréfentant  l'Egiifc  Univ&rJdU ,  donner  occafion  a 
quelqu'un  de  vouloir  encore  y  faire  joindre  celle-ci,  ^  qui  tient  fa  puif-     vPalIar. 
fance  immédiatement  de  Jefus-  Chrijî ,   &  à  qui  chacun  de  quelque  dignité  quil  ^'  ^'  ^'  ^' 
foit ,  même  le  Pape ,  eji  obligé  d'obéir  j  ils  s'y  oppoferent  ouvertement  ÔC 
en  termes  formels ,  comme  ils  le  mandèrent  à  Rome.  Mais  ,  fans  en  expli- 
quer la  véritable  caufe ,  ils  fe  contentèrent  de  dire  ,  ^  que  ces  paroles  étoient   *  Rayn. 
trop  faftucufes  &  propres  à  exciter  l'envie  ,  &  que  les  Hérétiques  pour-  N"  i- 
roient  les  interpréter  en  mauvaife  part.  Ils  employèrent  enfuite  toute  leur 
adrelTe ,  fans  découvrir  leur  fecret ,  pour  faire  changer  d'avis  aux  Pères , 
&  déclarèrent  à  la  fin  librement ,  qu'ils  ne  permettroient  point  qu'on  fe 
fervît  de  cette  formule.    Cela  n'empêcha  pas  les  François  &  quelques  au* 
très  de  perfifter  dans  leurs  demandes  :  mais  la  multitude  s'appaifa  &  fe 
foumit. 

71  Jean  de  Sala:rar  Evêque  de  Lanciano ,  Efpagnol  y,  fervit  utilement  jj^  j^. 
les  Légats  en  cette  occafion  ,  en  relevant  beaucoup  les  anciens  Conciles  de  i4t.N°''ji. 
l'Eglife  fi  vénérables  par  leur  antiquité ,  &  la  fainteté  de  ceux  qui  les  com- 
pofoient  ,  Se  qui  étoient  fi  dignes  d'être  imités  dans  la  fimplicité  qu'ils 
avoient  aflfedée  dans  leurs  titres  ,  où  il  n'étoit  parlé  ni  de  repréfcntation , 
ni  de  l'étendue  de  leur  autorité.  7i  Mais  ils  n'agréèrent  pas  de  même  ce 
qu'il  ajouta  :  ^  Qu'il  ne  falloit  pas  nommer  les  Préfidcns  \  que  cet  ufage  î  ^  *^' 

homme  affe^  hardi  pour  traiter  d'ennemis  en  cette  occafion  ,  &c.  ]  Il  y  a  apparence  que 
fecrets  &  de  Renards  ,  Vulpeculas  ,  ceux  notre  Auteur  fe  trompe ,  &  qu'il  a  pris  i'Ev^ 
qui  foutenoient  qu'il  fallait  mettre  à  la  tête  que  de  Lanciano  pour  quelque  autre,  puif- 
des  Décrets  ,  que  le  Concile  repréfente  toute  que  nous  voyons  le  nom  de  ce  Prélat  parmi 
l'Eglfe.  La  chofe  ne  déplut  point.  On  la  ceux  qui  s'oppoférent  à  l'omirtlon  de  la  clau- 
laiffa  pajfer  ,  au  grand  fcandale  du  Con-  fe  ,  Ecclefiam  Univerfalem  reprcefentans». 
cile  6»  des perfonnes  de  mérite ainfi maltrai-  -jx.  Mais  ils  n'agréèrent  pas  de  même  ce 
tées.  Avec  cela  les  Légats  ne  parlaient  que  qu'il  ajouta  :  Qu'il  ne  fallait  pas  nommer 
de  laijfer  une  entière  liberté.  Vargas  ne  dé-  les  Préjîdens  ,  &c.  )  Selon  le  Card.  Palla- 
termine  point  en  quelle  Congrégation  cela  vicin  ,  ce  fut  Martelli  Evêque  de  Fiéfoliqai 
fe  fit.  Mais  il  eft  alfez  probable  que  ce  fut  fit  cette  difficulté ,  mais  non  pas  en  cette  oc- 
dans  celle-ci ,  où  s'agita  pour  la  première  cafionj  &  ce  ne  fut  que  quelque  temsaprô» 
fois  cette  difficulté.  Il  importe  peu  cepen-  la  féconde  Seflîon.  il  efl:  alfez  vraifembla- 
dant  en  quelle  Congrégation  fe  dit  la  chofe  ;  ble  néanmoins,  que  l'Evêque  de  Lanciano^ 
mais  il  eft  étonnant  qu'on  tolérât  impuné-  qui  avoit  été  joint  à  l'autre  dans  la  demande 
ment  une  telle  licence  ,  &  qu'on  femblâc  delaclaufe,  Ecclefiam  Univerfalem  reprct' 
même  l'autoriferenlaiflant  entrevoir  qu'elle  fentans  ^  s'y  joignit  encore  pour  demander 
ne  déplaifoit  pas.  qu'on  ne  fit  aucune  mention  des  Préfidens 
7 1 .  Jean  de  Sala^ar  Evêque  de  Lancia-  dans  le  titre  qu'on  mettoit  à  la  tête  des 
no  ,  Efpagnol ,  jervit  utilement  les  Légats  Décrets, 

T  o  M  £  L  Hh 
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VDXLVi.  ne  fe  trouvoit  dans  aucun  ancien  Concile  j  &  qu'il  n'avoit  été  introHuît 
Paui  m.  qye  (^^^j  celui  de  Confiance ,  où  à  caufe  du  Schifme  il  avoir  fallu  chan- 
■■"""•"  gcr  plufieurs  fois  de  Préfidens  :  Que  fi  on  vouloit  l'imiter  en  cela  ,  il  fal- 
loir donc  aufli  nommer  l'Ambafladeur  de  l'Empereur  ,  puifqu'on  avoit 
nommé  alors  le  Roi  des  Romains  de  les  autres  Princes  qui  étoient  à  Con- 
fiance avec  lui  ;  mais  que  ce  fafte  étoit  trop  oppofé  à  l'humilité  Chré- 
tienne. Puis  ayant  rapporté  le  difcours  fait  le  1 2  de  Décembre  par  le  Car- 
dinal de  Sainte  Croix  ,  il  conclut  à  ce  qu'il  ne  fût  fait  aucune  mention  des 
Préfidens.  Cet  avis  inquiéta  encore  plus  les  Légats  que  le  précédent.  Mais 
le  Cardinal  del  Monte  répondit  fur  le  champ  :  Que  les  Conciles  avoient 
parlé  diverfemenr ,  félon  les  tems  ôc  les  conjon6tures  :  Que  par  le  palTé  le 
Pape  avoit  toujours  été  regardé  comme  le  Chef  de  l'Eglife,  &  que  pcr- 
fonne  n'avoit  jamais  demandé  jufque-U  un  Concile  à  cette  condition  qu'il 
fût  indépendant  du  Pape,  comme  avoient  ofé  £àire  les  Allemands  :  Que 
pour  s'oppofer  à  cette  témérité  hérétique  ,  il  falloit  montrer  en  toute  occa- 
fion  que  les  Pères  étoient  tous  unis  avec  leur  Chef,  qui  étoit  le  Pape  ,  en 
nommant  fes  Légats.  Il  parla  fort  longtems  fur  cette  matière  ;  mais  jugeant 
qu'il  réulîîroit  mieux  par  la  diverfion  que  par  la  perfuafion ,  il  fit  changer 
«  Spond.  de  fujet.  Le  contenu  du  Décret  fut  approuvé  de  tout  le  monde ,  *  à  cela 
N°  I.         feul  près  ,  que  ^j  les  François  infifterent  à  ce  qu'on  nommât  diftinéle- 
Pailav.L.^.  nient  leur  Roi  dans  l'endroit  où  on  exhortoit  tout  le  monde  à  prier  Dieu 
PI^         L  P^'^'^  ^^  Pape,  pour  l'Empereur,  &  pour  les  Rois.  Le  Cardinal  de  Sainu 
141.N''  31*  ^roix  approuvoit  afifez  la  chofe  ;  mais  il  difoit  qu'il  auroit  donc  fallu  nom- 
mer aufli  les  autres  Rois  félon  leur  rang ,  chofe  trop  longue  ôc  trop  dan- 
gereufe  à  caufe  des  prétentions  de  prefîeance.    Les  François  répliquèrent , 
que  comme  dans  la  Bulle  de  convocation  le  Pape  n'avoit  fait  mention  que 
de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France  ,  il  falloit  à  cet  exemple  ou  les  nom- 
mer ,  ou  les  omettre  tous  deux.   Sur  cela  les  Légats  dirent  qu'ils  y  penfe- 
roient ,  &  donnèrent  à  entendre  que  tout  le  monde  feroit  content. 
Seconde        XXXIV.  Le  7  de  Janvier  ^  tous  les  Prélats  en  habits  ordinaires  s'afTèm- 
Sejjion  ,  &  blerent  dans  la  maifon  du  premier  Légat ,  d'où  ils  allèrent  à  l'Eglife  Ca- 
•^^-'■'^  ^f'J'.thédrale  précédés  de  la  Croix,  &  pafiTanr  au  milieu  de  300  Fantaljfins  ra- 
MMl  ^^  L  ^''^'^^s  <^^  Comté  de  Trente,  &  armés  partie  de  piques  &  partie  d'arqiie- 
6.  c.  c.      "  bufes.  Ils  étoient  rangés  en  haie  des  deux  côtés  de  la  rue  jufqu'à  l'Eglife, 
Rayn.N°4.  Sc  quelques  Cavaliers  avec  eux  -,  &:  lorfque  les  Légats  ^  les  Prélats  y  fu- 
Spond.        rent  arrivés ,  tous  ces  foldats  firent  une  décharge  d;îns  la   Place  ,  &c  y 
Vi    ^'    ,    demeurèrent  pour  faire  la  garde  durant  le  tems  de  la  Seflion.    Outre  les 
iaTn"       Légats  &  le  Cardinal  de  Trente,  il  s'y  trouva  quatre  Archevêques  ,  vingt- 
huit  Evêques  ,  trois  Abbés  de  la  Congrégation  du  Mont-Caffin  ,  &  quatre 

73.  Les  François  injïflèrent  à  ce  qu'on  l'Evêque  de  Clermont  iniî/k  de  nouveau  far 

nommât  diflinêlement  leur  Roi  ,  &c.  ]  Ce  la  mcme  chofe,  mais  fans  être  fécondé  des 

fur  dans  la  Congrégation  qu'ils  firent  cette  autres ,  qui  fe  contentèrent  aifément  des  rai'^ 

demande.  Fra-Paolo  a  oublié  de  dire  ,  que  fons  que  leur  avoient  apporté  les  Légats  pour 

dans  la  Seffion  qui  fe  fit  deux  jours  après ,  les  faire  défiilei  de  ce  qu'ils  demandwuv. 


Paul  III. 
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Généraux  d'Ordres  ,  ce  qui  faifoit  en  tout  quarante-trois  perfonnes  ,  qui 
compofoient  le  Concile  Général.  Encore  du  nombre  des  Archevêques  y  en 
avoit-ii  deux  ,  qui  n'avoient  jamais  été  vus  de  leurs  Eglifes ,  6c  qui  n'en 
portoient  que  le  titre  dont  le  Pape  les  avoir  honorés ,  ''^  favoir  Olaiis 
Magnus  Archevêque  à'Upfal  en  Suéde  >  &  75  Robert  Venant  EcofTois  , 
Archevêque  d'Armagh  en  Irlande ,  ^  qui  malgré  fa  vue  courte  paiïbit  pour 
le  meilleur  homme  de  porte  de  fon  rems.  Tous  deux  étoient  entrerenus  a 
Rome  depuis  quelques  années  par  le  Pape ,  &  on  les  envoya  à  Trente  pour  ^P°"'^* 
faire  nombre ,  &  y  vivre  dans  la  dépendance  àts  Légats.  7^  H  y  avoir  en-  ^* 
viron  vingt  Théologiens  qui  fe  tenoient  debout.  L'AmbaflTadeur  du  Roi 
des  Romains  &  le  Procureur  du  Cardinal  d'Ausbourg  y  affifterent  affis  fut 
le  banc  des  Ambalfadeurs ,  77  &  auprès  d'eux  fur  le  même  banc  dix  Gen- 
tilshommes du  voifinage  choifis  par  le  Cardinal  de  Trente.  Jean  Fonféca. 
Evêque  de  Caftell'à  Mare  chanta  la  Meflè,  &  Corlolan  Martirano  Evêque 
de  S.  Marc  prêcha  le  Sermon. 

Apre's  la  MelTe  les  Prélats  s'étant  revêtus  de  leurs  habits  Pontificaux, 
on  chanta  les  Litanies,  Se  on  dit  les  mêmes  oraifons  que  dans  la  première 
Seffion.  ^  Quand  7»  tout  le  monde  fut  àffis,  l'Evêque  célébrant  étant  monté 


N"»  7. 


74.  Savoir  f  Olaiis  Magnus  Anhevê- 
qtie  d'Upfal  en  Suède.  )  Ce  Prélat ,  corinu 
par  quelques  Ouvrages  qu'il  a  publiés,  étoic 
frère  de  Jean  Magnus ,  qui  écoit  Archevê- 
que d'Upfal  lorfque  la  Reformation  fat  in- 
troduite en  Sucde.  Ce  dtrnier  ayant  été 
chaflc  de  fon  Siège ,  fe  retira-  à  Rome  ,  où 
étant  mort ,  le  Pape  donna  le  même  titre  à 
Olaiis  Magnus  fon  frère ,  qui  l'avoit  accom- 
pagné dans  fa  fuite.  Ainfî  Fra-Paolo  a  rai- 
fon  de  dire  ,  qu'il  ne  vit  jamais  fon  Eglife, 
&  qu'il  n'eut  d'Archevêque  d'Upfal  que  le 
titre  ,  dont  le  Pape  l'honora  dans  l'efpé- 
rance  peut-être  de  quelque  retour  de  ce 
Royaume  à  l'obéillànce  du  faint  Siège.  Mais 
il  fut  tifompé  dans  fon  attente  ,  &  Olaiis 
Magnus  mourut  dans  fon  exil  ,  avec  li 
ftiortification  de  voir  que  le  Luriiéranifme 
lie  lallFoit  aucune  efpèrance  au  Pape  ni  de 
le  rétablir  ,  ni  de  foumettre  jamais  ce 
Royaume. 

7J-.  Robert  Venant  Ecojjbis  ,  Archevê- 
que d'Armagh  en  Irlande.  ]  Son  nom  étoit 
Vaucop.  Quoique  prefque  aveugle  dès  l'en- 
fance félon  quelques  Auteurs,  il  s'appliqua  lî 
fort  à  l'étude  qu'il  devint  Dodeur  en  Théolo- 
gie de  la  Faculté  de  Paris.  Il  fut  Légat  à  latere 
en  Allemagne ,  &  mourut  à  Paris  cLez  les  Jé- 
feites  en  i/;  i.Ce  fut  lui,  félon  Warausy  qui 


introduifît  le  premier  les  Jéfuites  en  Irlan- 
de. La  raillerie  que  fait  de  lui  Fra-Paolo  i 
en  le  louant  de  bien  courir  la  porte ,  & 
qu'il  a  tirée  de  Sleidan  ,  vient  apparem- 
ment du  nombre  de  voyages  qu'il  fi:  en  Al- 
lemagne ,  en  France  &  ailleurs ,  pour  exé- 
cuter différentes  commiflîons  ,  donc  il  fut 
chargé  par  les  Papes* 

76.  Il  y  avoit  environ  zo.  Théologiens 
quife  tenoient  debout.  )  Selon  Pallavicin  il 
y  en  avoit  }  j-  i  à  deux  defquels ,  favoir 
Oltafler  &  un  autre,  on  permit  par  honneur 
de  s'alTeoir. 

T7'  Et  auprès  d'eux  fur  le  même  banc  dix 
Gentilshommes  du  voijlnage  choifis  par  le 
Cardinal  de  Trente.  ]  Le  Cardinal  Pallavi- 
cin en  marque  r7. 

78.  Quand  tout  le  monde  fut  àffls  ,  l'E- 
vêque célébrant  étant  monté  en  chaire  lut 
la  Bulle  —  qui  défendait  d'admettre  les 
Procureurs  des  abfens  à  donner  leur  fuf- 
frage ,  &c.  ]  Fra-Paolo  oublie  de  dire  , 
qu'avant  cela  Ange  Majfarelli  choifi  pat 
intérim  pour  faire  la  fonéîiôn  de  Secrétaire 
du  Concile ,  lut  alors  la  longue  Exhortation 
des  Légats ,  que  notre  Hiftorien  a  placée 
mal  à  propos  dans  la  première  5eflîon.  Ce 
fut  après  cela  que  l'Evoque  célébrant  lut  la 
Bulle  du  16.  d'Avril  i^^f  ,  qui  excluoit 
Hh  i 
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MDXLVi.    en  chaire  lut  la  Bulle ,  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  qui  défendoit  d'admetrre 
Paul  III.   jg^  Procureurs  des  abfens  à  donner  leur  fuftragc  ,  fans  faire  mention  d'une 
""""""""  autre  qui  exemtoit  de  cette  Loi  \cs  Prélats  d'Allemagne.  Enfuiie  il  lut  le 
elà  N"  6  Décret ,  ^  par  lequel  le  Synode  exhortoit  tous^Jes  fidèles  aflerablés  à  Trente 
à  vivre  dans  la  crainte  de  Dieu,  &  à  prier  tous  les  jours  pour  la  paix  des 
Princes  &  l'unité  de  l'Eglife  ;  toutes  les  perfonnes  du  Concile  à  dire  la 
Méfie  au  moins  tous  les  Dimanches  ,  à  prier  pour  le  Pape  ,  l'Empereur , 
les  Rois  &  les  Princes  •,  &  tout  le  monde  à  jeûner ,  à  faire  l'aumôriC ,  à 
être  fobres ,  ôc  à  inftruire  leurs  domeftiques.  On  y  invitoit  auffi  toutes  les 
perfonnes  ,  &  fur-tout  les  Savans  ,  à  penfer  férieufement  aux  moyens  les 
plus  propres  à  éteindre  les  Héréfies ,  &  à  parler  avec  modeftie  dans  les 
Congrégations-  Enfin  on  y  déclaroit ,  que  fi  quelqu'un  donnoit  fon  fuf- 
frage ,  ou  afliftoit  aux  Congrégations  hors  de  fon  rang  ,   cela  ne  dévoie 
porter  aucun  préjudice  à  perfonne  ,  ni  fervir  à  qui  que  ce  fut  pour  pré- 
tendre un  nouveau  droit.  Le  Décret  étant  lii ,  les  Pères  après  s'être  interro- 
gés Cl   le  Décret  leur  plaifoit ,  répondirent  :  Placet^  7?  Mais  les  François 
/Pallav.  L.  dirent  ^  qu'ils  n'approuvoient  point  le  titre  imparfait  ,  comme  il  étoit ,  &c 
^.  c  ;.        infifterent  comme  auparavant  qu'on  y  ajoutât  ces  mots  :  Univerfakm  Ecck'- 
Jîam  reprcefemans.  ^°  On  afligna  enfuite  au  4  de  Février  la  Seflîon  fuivan- 
te  ,&  on  congédia  les  Pères ,  qui  après  avoir  quitté  leurs  habits  Pontificaux 
accompagnèrent  en  habits  ordinaires  les  Légats  jufiqu'à  leur  maifon ,  dans  le 
même  ordre  dans  lequel  ils  étoient  venus  à  l'Eglife  :  ce  qui  s'obferva  dans 
toutes  les  Seflîons  fuivantes. 

Apre's  laSefllon,  ^'  on  ne  tint  point  de  Congrégation  jufqu'au  15  de 
g  ILL.  6.  Janvier ,  s  parce  que  Pierre  Pachéco  Evêque  de  Jab'n  ,  qui  avoir  été  créé 
'•  ^'  Cardinal ,  défiroit  de  s'y  trouver  :  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire  fans  avoir  reçu 

la  Barette  qu'il  attendoit  de  Rome  ,  &  fans  laquelle  le  Cérémonial  ne  per- 
met pas  aux  Cardinaux  nommés  de  fe  trouver  dans  des  Afiemblées  publi- 
ques. On  devoir  mettre  ordre  dans  cette  Congrégation  à  ce  qu'il  n'arrivât 
, , ,  „  . ,    plus  d'inconvéniens  dans  les  Seflîons.  Lors  donc  qa'elle  fut  aflemblée ,  ^  les 

h  là.  Ibid.    ^  ^ 

xlçury   L. 

14z.n'''  î7  ^^  '^^°^'  ^^  fuffirage  les  Procureurs  des  Eve-  Mais  la  pluralité  fut  d'un  avis  contraire,  8t 

'  ques  abfens  ;  puis  le  Bref  du  4.  de  Décem-  le   Décret  paffa    tout  d'une   voix  dans  la 

bre  I  j  4  j"  ,  qui  fîxoit  l'ouverture  du  Concile  Seflîon. 

au  13  ,  &  le  Décret  pour  le  règlement  de         81.    On  ne  tint  point  de  Congrégation- 

vie  qui  devoit  s'obferver  dans  le  Concile,  jufqu'au  x^.  de  Janvier  :  parce  que  Pierre 

79.  Mais  les  François  dirent  qu'ils  Pachéco—  qui  avait  été  créé  Cardinal  y 
n'approuvoient  point  le  titre  imparfait ,  défiroit  de  s'y  trouver  ,  ce  qu'il  ne  pour 
comme  il  étoit.  ]  Nous  avons  déjà  vu  que  ce  voit  faire  fans-  avoir  reçu  la  Barette  ,  &c.  ] 
ne  furent  pas  feulenaent  les  François ,  inais  Ce  n'étoit  pas  faute  d'avoir  reçu  la  Barette , 
auffi  plufieurs  Italiens  &  Efpagnols.^  comme  le  dit  Fra-Paolo  ,    puKqu'elle  étoit 

80.  On  affigna  enfuite  au  4.  àe  Février  déjà  arrivée  \  mais  parce  que  félon  le  Car*- 
la  Seffion  fuivante.  ]  Dans  la  Congrégation  dinal  Pallavicin  ,  L.  6.  c.  6.  il  n'ofoit  la 
du  4.  les  François  ,  félon  Raynaldus  N**  prendre  fans  avoir  auparavant  le  confente- 
3 .  avoient  demandé  que  le  terme  de  la  Sef-  ment  de  l'Empereur ,  qu'il  attendoit  encore^ 
fion  prochaine  fut  renvoyé  à  deux  mois.  Fleury  y  L.  141.  N°  57. 
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Légats  ^^  s'y  plaignirent  de  ceux  qui  avoient  fait  oppoficion  au  titre  du  ^^'^Yr* 
Décret  dans  ia  ^elïîon  précédente,  ils  remontrèrent  :  Qu'il  étoit  malféant  " 

de  fa.re  paroître  une  diverlite  d'opir^ions  dans  les  Séances  publiques  :  Qu'on 
tenoit  les  Congrégations  en  particulier  où  chacun  pouvoit  dire  fon  avis  en 
liberté,  afin  qu'après  ils  pulfent  paroître  unis  de  lentiniens  dans  ce  qui  fe 
publioit  :  Que  rien  ne  pouvoir  plus  mortifier  les  Hérétiques,  8c  fortifier 
les  Catholiques  ,  que  l'opinion  qu'on  auroit  de  leur  unanimité.  Ils  vinrent 
enluire  au  titre  même  en  queftion  ,  *  &  dirent  :  Qu'il  n'y  en  avoir  point  de  'J^^y"* 
plus  convenable  au  Concile ,  que  celui  à' Oecuménique  ôc  à'Univerfel  y  que  ^  ^' 
lui  donnoit  le  Pape  tant  dans  la  Bulle  de  Convocation  que  dans  plufieûrs 
autres,  où  il  l'appelloit  ainfi  :  Que  ce  feroit  en  vain  qu'on  y  ajoiueroit  le 
terme  de  repréfemant ,  puifque  tous  les  livres  étoient  pleins  de  ce  que  c'eft 
&  de  ce  que  repréfente  un  tel  Concile  légitimement  indiqué  &  commencé  : 
Qu'en  faiiant  autrement  on  fcmbleroit  douter  de  fon  autorité  ,  &:  le  com- 
parer à  quelques  autres  Conciles,  qui  avoient  pris  ce  titre  parce  que  fa- 
chant  qu'ils  manquoient  d'une  autorité  légitime ,  ils  y  vouloient  fuppléer 
*  par  des  paroles ,  (  en  quoi  ils  défignoient  les  Conciles  de  Confiance  &  de 
Baie  :  )  Qu'enfin  pour  fa  voir  à  quoi  s'en  tenir  fur  ce  point ,  chacun  dévoie 
en  dire  librement  fon  avis. 

XXXV.  Le  Cardinal  Pachéco  commença  par  dire  :  ^  Que  le  Concile  On  comefle 
avoir  tant  de  titres  à  prendre ,  que  fi  on  les  nommoit   tous  en  toute  occa-  de  muveatt 
iîon  ,  rénumération  en  feroit  plus  longue  que  le  corps  du  Décrer  :  Ç^ç^f^*^  ^e  titre 
comme  un  Empereur,  qui  pofTéde  un  g,rand  nombre  d'Etats  &  de  Royau- ,  p.  °^"^'- 
mes,  ne  prend  ordinairement  à  la  tête  de  it%  Edits  que  le  titre  qui  leur  i4i.n^':7^ 
donne  plus  de  force  >  &  que  fouvcnt  il  n'y  met  que  fon  nom  propre  -,  le  Rayn» 
Concile  de  même  pour  faire  connoître  fon  autorité  devoir  fe  fervir  de  di-  N°  5- 
vers  titres  ,  félon  les  différentes  matières  dont  il  auroit  à  traiter  :  Et  qu'à 
préfent  qu'il  ne  s'agifioit  encore  que  des  matières  préparatoires ,  il  n'étoit 
pas  nécelîàire  que  le  Concile  en  prît  aucun. 

L'EvESQUE  de  Feltri  dit  :  Que  fi  le  Concile  prenoit  le  titre  de  Repréfen^ 
tant  rEglife  Univcrfdk  ,  les  Proteftans  qui  avoient  demandé  un  Concile  , 
où  ils  eufîent  droit  de  fufFrage  ,  en  prendroient  occafion  de  dire  ,  que  puif- 
que l'Eglifè  étoit  compofée  de  deux  Ordres ,  l'Ecciéfiaflique  &  le  Laïc  ^ 
elle  ne  feroit  pas  repréfentée  toute  entière  fi  les  Laïcs  en  étoient  exclus» 
Cependant  ceux  qui  dans  la  Scflîon  avoient  opiné  pour  le  titre  lîmple  > 
furent  d'avis  qu'on  y  fît  l'addition  en  q^ueflion* 

8z.  Les  Légats  j  y  plaignirent  de  ceux  ne  fcandafifat  lès  Catholiques,  &  ne  foaïnrt 

jtti  avoient  fait  oppojition  au  titre  du  Dé-  matière  aux  railleries  des  Proteftans.  Mais 

eret  dans  la  S ejjion  précédente.  )  Parce  que  quoi  qu'ils  pulfent  faire  ,  il  y  eut  toujours 

jaloux  de  la  réputation  du  Concile  ils  euifent  des  Evèques  qui  ne  crurent  pas  devoir  avoir 

fouhaité  qu'il  ne  parût  lien  au  dehors  de  cette  complaifance  pour  eux  j  &  il  y  eut  pea 

roppofition  de  fentimens  ,  &  qu'ils  appré'  de  SefÏÏons  ,  où  il  ne  fe  trouvât  quelque  op- 

hendoient  que  lorfqu'il  s'agiroitde  matières  pofition  de  la  même  forte». 
|>ius  importâmes  cette  apparence  de,  di viiîoa. 


Uere, 
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MDXLVi.  L'EvESQUE  de  s,  Marc  dit  :  Que  les  Laïcs  ne  pouvoient  s'appeller 
Paul  III.  Eglifc  que  très-improprement ,  puifque  félon  les  Canons  ils  n'avoient  au- 
'  cune  autorité  de  commander  ,  mais  qu'ils  croient  obligés  d'obéir  j  &:  que 

c'étoit  une  des  chofes  que  le  Concile  avoir  à  définir,  que  les  Laïcs  dévoient 
recevoir  humblement  la  Dodlrine  de  la  Foi ,  que  l'Eglife  leur  propofoit  » 
fans  difputer  ni  raifonner  :  Que  par  conféquent  il  étoit  à  propos  que  le 
Concile  prît  le  titre  de  Repréfcntant  fEglife  UnivtrfdU  ,  afin  de  faire  en- 
tendre aux  Laïcs  qu'ils  n'éroientpas  lEglife,  mais  qu'ils  dévoient  l'écou- 
ter &:  lui  obéir.  Après  plufieurs  chofes  dites  de  part  &  d'autre ,  ^  3  on  pafïà 
/Pallav.L.  °^^*^^^  fans  rien  conclure  autre  chofe ,  ^  finon  que  dans  la  Seflion  fui- 
6.  c.  6,       vante  on  fe  ferviroit  encore  du  titre  fm^ple  ,  comme  on  avoir  fait  dans  la 

précédente. 

On  délibère      XXXVL  Cet  article  étant  fini ,  comme  quelques  Prélats  avoient  de- 

fur  les  ma-  mandé  qu'on  en  vînt  enfin  à  i'eflentiel,  les  Légats  ,  pour  les  fatisfaire  di- 

tteres  dont   j-ent ,  que  comme  il  y  avoit  trois  chofes  qui  dévoient  faire  l'objet  des  déli- 

*J^  J/V'^'^"  bérations  i  &  que  le  Pape  indiquoit  dans  fa  Bulle,  favoir,  l'extirpation 

Fartage    '  ^^^  Héréfies  ,   la  Réformarion  de  la  Difcipline ,  &  l'établiflement  de  la 

d'avis  fur   Paix,  ils  les  exhortoient  à  demander  à  Dieu  qu'il  les  éclairât,  Scieur  dé- 

cette  ma-   couvrît  par  où  ils  dévoient  commencer-,  quelle  voie  ils  dévoient  tenir,  &C 

ce  qu'ils  avoient  à  faire  •,  &c  ils  remirent  à  la  prochaine  Congrégation  à 

écouter  fur  cela  leurs  avis.  A  la  fin  on  chargea  l'Archevêque  d'^ix ,  &  les 

Evèques  de  feltri  ôc  à'Ajiorga  ,  d'examiner  les  procurarions  &  les  excufes 

envoyées  par  quelques  Evèques  abfens  ,   &  d'en  faire  leur  rapport  à  la 

Congrégation. 

tes  Légats      Le  jour  fuivant  les  Légats  écrivirent  à  Rome  :  Que  l'addition  de  Repri-^ 

écrivent  à  fcntant  FEglife  UîiïvtrftlU  ,  étoit  une  chofe  fi  populaire  &  qui  plaifoit 

^•mefour   fgHen^ent  à  tous,  qu'ils  prévoyoient  que  l'on  pourroit  bien  la  rcdemandet 

du  Tape ,    encore  :  Qu'ainfi  ils  fouhaitoient  de  favoir  fur  cela  les  intentions  de  Sa 

qui  diffère   Sainteté  ,  &  s'ils  dévoient  ou  perfifter  à  la  refufer  ,  ou  y  confentir ,  fur- 

de  leur  ré-   tout  en  cas  que  l'on  eût  à  faire  quelque  Décret  important  foit  pour  con- 

tondre,        damner  les  Héréfies ,  foit  pour  quelque  autre  chofe  de  femblable.  Ils  man- 

doient  encore  ,  qu'ils  n'avoient  propofé  que  d'une  manière  générale  les 

chefs  de  délibération  pour  la  Congrégation  fuivante ,  pour  avoir  le  tem$ 

t^.  On  pajfa  outre  fans  rien  conclure  giroir  de  matières  plus  importantes.  Mais 

autre  chofe  y  fmon  que  dans  la  SeJJion  fui-  Râynaldus  ^  N"  9.  femble  attribuer  ce  tem- 

vante  onfe  ferviroit  encore  du  titre  fmple  ,  pcrament  au  Cardir.al  Pach^i:o.  Tum  fubje- 

Scc.  )  Ce  fut,  félon  Pallavicin  ,  Jérôme  Se-  cit 3  dit-il ,  Cardinalis  Giennenfis  ,fibi  nuU 

ripand  alors  Général  des  Auguftins  &  de-  lum  dubium  çccurrere ,   ^u'n    Trident inus 

puis  Cardinal ,  qui  contribua  le  plus  à  ap-  Confeffus  licet  exiguus  Univerfalem  Eccle- 

paifer  ce  différend  ,  en  propofant  de  ne  pas  fiam  reprafentet       caterum  inprtzfcnti  cafu 

rejetter  ce  titre  pour  toujours ,  mais  fimple-  nulla  Patres  urgeri  neceffitate  ut  tum  ti' 

ment  de  l'omettre  pour  cette  fois ,  &  de  ré-  tulum  adjungant ,  &c.  Peut  -  être  l'un  H 

ferver  cette  difcuffîon  pour  le  tems  où  le  l'autre  ptilèrent-ils  en  f>veui  du  rxAfOâ 

Concile  feroit  plus  nombreux ,  &  où  il  s'a-  jtvis. 
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d'attendre  fur  cela  les  Inftrudtions  de  Sa  Sainteté,  de  cependant  contenter   MDxtvt. 
ceux  des  Prélats  qui  demandoient  qu'on  en  vînt  enfin  aux  chofes  ciTentiel-  ^^^^  ^^^• 
les.  Us  ajoutoient  que  le  Cardinal  Pachéco  avoit  eu  avis ,  que  l'Empereur  — — ^ 
ftvoit  ordonné  à  plufieurs  Evêques  Efpagnols  d'une  piété  &  d'une  capacité 
peu  commune ,  de  fe  rendre  au  Concile  -,  &  qu'ainfi  ils  jugeoient  qu'il  étoit 
nécelTaire  que  le  Pape  envoyât  dix  ou  douze  Prélats  gens  de  confiance,  de  tête 
&  de  capacité,  afin  que  le  nombre  des  Ultramontains ,  la  plupart perfonnes 
habiles  &  exemplaires  venant  à  croître ,  ils  trouvalTent  gens  en  état  de  leur 
répondre  -,  la  plupart  des  Prélats  qui  à  Trente  étoient  bien  intentionnés 
ayant  peu  de  lavoir ,  &  encore  moins  de  prudence ,  &c  ceux  qui  avoient 
quelque  fcience  étant  gens  d'intrigue  &:  difficiles  à  gouverner. 

XXXVII.  Dans  la  Congrégation  du  18  ,  il  y  eut  quatre  avis  différens   ^^^k**"* 
***  fur  l'article  des  matières  par  où  l'on  devoir  commencer  à  traiter.  ^4  Les  TJ^i^^^*"' 
Impériaux  dirent  qu'on  ne  pouvoir  toucher  utilement  aux  Dogmes  ,  que  commence 
l'on  n'eût  réformé  les  abus  d'où  étoient  nées  les  Héréfîes  -,  èc  après  s'ctre  far  la  Ré- 
fort  étendus  ils  conclurent  que  tant  que  dureroit  le  fcandale  que  produi-  formation. 
foit  dans  le  monde  la  corruption  de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  on  ne  croiroit  ^  Ray»* 
rien  de  tout  ce  qu'enfeigneroit  le  Clergé  ,  tout  le  monde  tenant  pour  PaUay  £  ^ 
maxime  de  faire  plus  d'attention  aux  adions  qu'aux  paroles  :  Qu'on  ne  c.  7. 
devoit  pas  prendre  en  cela  les  anciens  Conciles  pour  modèles,  parce  qu'a-  Flemy  ,  L» 
lors,  ou  il  n'y  avoit  point  la  même  corruption  dans  les  mœurs,  ou  l'Héré-  ^42-  N*'}8. 
fie  ne  venoit  pas  de  ce  principe  :  Qu'enfin  ce  feroit  vouloir  palTer  pour  in- 
corrigible ,  que  de  différer  à  traiter  de  la  Réforme. 

^î  D'autres  ,  mais  en  petit  nombre  ,  vouloient  commencer  par  les 
Dogmes  8c  venir  enfuite  à  la  Réformation  -,  ôc  pour  appuyer  leur  avis  ils 
difoient  :  Que  la  Foi  eft  le  fondement  &  la  bafe  de  la  vie  Chrétienne  : 
Q'on  ne  doit  pas  commencer  un  édifice  par  le  toit ,  mais  par  les  fondemens  : 
Qu'il  y  a  plus  de  péché  à  errer  dans  la  Foi  ,  que  dans  toute  autre  adion 
humaines  :  Qu'enfin  l'extirpation  des  Héréfies  étoit  le  premier  chef  indiqué 
dans  la  Bulle  du  Pape. 

84.  Les  Impériaux  dirent  ,  qu*ori  ne  pou-  quai  cofa  i  Legati  vivamentefi  opponevano, 

voit  toucher  utilement  aux  dogmes ,  que  l'on  Ce  fut  pour  féconder  les  vues  de  rÈmpereur, 

n'eût  réformé  les. abus ,  &c.  )  Ce  fut  le  Car-  que  Madruce  parla  fî  fortement  pour  cet 

dinal  Aiadruce  qui  ouvrit  cet  avis  ,  qui  étoit  avis.  Mais  félon  Pallavicin  ,  il   n'eft  pas 

ent:èrement  contraire  aux  intentions  de  la  vrai  que  les  Impériaux  indiftinftement  l'ap- 

Cour  de  Rome ,  &  auquel  le  Pape  avoit  or-  puyalîent ,  puifque  le  Cardinal  Pachéco  fut 

donné  r.ux  Légats  de  s'oppofer  de  tout  leur  d'un  avis  tout  différent, 
pouvoir.  L'Empereur  au  contraire  vouloit  %^.  D'autres ^  mais  en  petit  nombre  vou- 

fibfolument   qu'on  commençât  par  la  Ré-  loient  commencer  par  les  dogmes.  )  PalU' 

formation.    Voleva  in  oltre  iimperadore  y  v/ci/z  nomme  &\'\tx\\jitïts  Pachéco ,  Filholi 

dit  Adriani  L.  /.  p.  5  z  i .  che  al  Concdio  Archevêque  d'Aix  ,  &  Muffo   Evêque  de 

primàfi  rlformajfero  gli  abujî  délia  Corte  di  Bitonte.    Apparemment    même   que   tous 

Roma  6*  la  vita  de  Chcrici ,  ferhandofi  al  ceux  qui  prenoient  leurs  ordres  des  Légats , 

4afe7;j{o  dopo  la  Dieta  di  Ratisbona  à  trat-  appuyèrent  le  même  avis. 
tare  de  gli  articoli  délia  Religione  j  alla 
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MDXLVi.  86  Le  troifiéme  avis  fut  :  Qu'il  éroit  difficile  de  féparer  la  Foi  de  la  Ré- 
Paul  III.  formation,  n'y  ayant  point  de  Dogme  où  il  ne  fe  trouvât  quelque  abus, 
'  ni  d'abus  qui  ne  tirât  après  foi  quelque  mauvaife  interprétation ,  ou  ne  fît 

prendre  un  Dogme  en  quelque  mauvais  fens  s  que  par  conféquent  il  falloir 
traiter  de  l  un  &  de  l'autre  en  même  tems  :  Que  tout  le  monde  ayant  les 
yeux  fur  le  Concile,  dans  l'efpérance  qu'il  apporteroit  quelque  remède 
tant  aux  chofes  de  la  Foi  qu'à  celles  des  Mœurs ,  on  le  fatisferoit  davantage 
en  traitant  de  l'un  &  de  1  autre  en  même-tems,  qu'en  renvoyant  l  un  après 
l'autre;  ôc  que  la  chofe  pouvoit  fe  faire  aifément  en  fuivant  le  plan  du 
Cardinal  del  Monte ,  qui  éroit  de  partager  les  matières  en  différens  Bu- 
reaux ,  qui  examineroient  chacun  à  patt  les  points  dont  ils  feroient  char- 
gés :  Qu'on  dévoie  fe  hâter  de  le  faire  pendant  que  la  .Chrétienté  éroit  en 
paix  ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  perdre  un  tems  fi  précieux  ,  puifqu'on  ne  fa- 
voit  pas  quels  empêchemens  le  tems  pourroit  apporter  :  Qu'enfin  il  falloit 
s'étudier  a  expédier  le  Concile  le  plus  promtement  qu'il  feroit  pofllble, 
pour  ne  pas  laiflèr  trop  long-tems  les  Eglifes  fans  Pafteurs  ,  &  pour  plu- 
fleurs  autres  raifons  -,  par  où  l'on  donnoit  à  entendre  qu'en  le  prolongeant 
on  ne  feroit  plaifir  ni  au  Pape  ,  ni  à  la  Cour  de  Rome. 
»Rayn.       D'autres  enfin ,  du  nombre  defquels  étoienc  les  François,  vouloient  •» 
N"  I  o.        que  l'on  travaillât  principalement  à  la  paix  ,  8>c  que  pour  cet  effet  Ton  écrivît 
Pallav.  L.6.  à  l'Empereur  ,  au  Roi  Très-Chrétien  ,  ôc  aux  autres  Princes  ,   pour  les 
^'  ^'  remercier  de  la  convocation  du  Concile  ,  ôc  les  prier  d'affermir  la  paix , 

&  d'envoyer  leurs  Ambafiadeurs  ôc  leurs  Evêques  pour  féconder  l'Aflem- 
blée  ôc  en  alfurer  la  continuation.  ^7  Us  fouhairoient  aufli ,  qu'on  y  invitât 
amiablement  les  Luthériens ,  &  qu'on  les  prefsât  avec  charité  de  fe  joindre 
au  refte  de  la  Chrétienté. 
Les  Légats      L^s  Légats  après  avoir  ouï  ces  différens  avis ,   ôc  loué  la  prudence  des 
éludent  leur  Pères  ,  dirent  °  que  comme  il  étoit  déjà  tard ,  que  les  fentimens  étoient 
demmde^^  fi  partagés  ,  ôc  que  la  matière  étoit  importante  ,    ils  penferoient  à  loifir  ï 
on  Je  deter-  ^^^^^^  ^^       •  avoit  été  dit ,  ôc  qu'ils  propoferoient  dans  la  première  Con- 
1er  de  U     g^egation  les  points  en  qneftion  pour  en  décider. 

Doctrine  é'      I  L  fut  réglé  enfuite  que  l'on  tiendroit  deux  Congrégations  par  femaine  , 

de  la  Réfûi- ùivoii:  le.  Lundi  ôc  le  Vendredi  ,  fans  avoir  befoin  de  les  intimer.  P  Et  à 

maiton  tout  J^  fi^i  de  la  féance  l'Archevêque  d' Aix  ,  qui  avoit  reçu  des  lettres  du  Roi 

elà  c-r   ^^  Fi^^ï^ce  ,  falua  le  Concile  au  nom  de  ce  Prince ,   ôc  dit  qu'il  envoye- 

p  Rayn.  roit 


{ 


N°io. 


8^.  Le  troifiéme  avis  fut ,  qu'il  étoit  dif-  y  invitât  auflî  le  Prête- Jean  Empereur  d'E- 

ficile  de  féparer  la  Foi  de  la  Réformation.  ]  thiopie  ,  auflî  bien  que  les  Arméniens  &  les 

Ce  fuc  cet  avis  qui  prévalut ,  &  Raynaldus  Arabes  :  ce  qui  apprêta  à  rire  à  plufîeurs.  Non 

aufîl  bien  que  Pallavicin  en  font  honneur  manco  chi  diede  occafione  al  rifo  d'alcuni 

a  Thomas  Campége  Evêque  de  Feltri.  in  proporre  ,   che   s'invitajfero    ancora   il 

i-j.  Ils  fouhaitoient  aujji  qu'on  y  invitât  Signore   deW  Etiopia  ,   detto  volgarmente 

amiablement  les  Luthériens.  )  Quelques-uns  il  Prête- Janni ,  gli  Arabi   e  gli  Armeni* 

même ,  félon  Ptf//avici/ï  >  propofoient  qu'on  L.  6.ç.  8. 

%%.Maîs 


DE    TRENTE,  Livre    IL  245 

roit  bientôt:  un  Ambairadeur  ôc  pliifieurs  Evêques.   Ainfî  finit  cette  Con-   MDxtrr. 

„'„^.:^„  Paul  IIL 

gregatKïn. 

Les  Légats  donnèrent  avis  du  tout  à  Rome  ,  ^  &c  mandèrent  ;  Que  les  p  ..  .. 
prétextes  qu'ils  avoient  apportés  pour  remettre  à  une  autre  Congrégation  l^.  __ 
la  décilîon  de  ce  qui  avoit  été  propofé ,  n'étoient  que  pour  avoir  le  tcms  de  Fleury  ,  L. 
recevoir  les  ordres  du  Pape,  &  fa  voir  comment  ils  dévoient  fe  conduire:  i4i.N''38. 
Qu'ils  prioient  de  nouveau  Sa  Sainteté  de  leur  faire  favoir  fa  volonté  ,  ôc  de 
conlidérer  fur-tout  qu'il  n'étoit  pas  de  l'avantage  du  S.  Siège,  de  tenir  le  Con- 
cile fans  rien  faire  &  de  le  prolonger,  lorfqu'on  pouvoir  l'expédier  afïez  prom- 
tement  :  Qu'ils  avoient  été  obligés  d'établir  deux  Congrégations  par  femaine, 
pour  tenir  les  Prélats  en  haleine,  ôc  leurôter  l'occafîon  de  s'alTembler  de  leur 
chef  :  Que  comme  cela  ne  manqueroit  pas  de  preifer  l'expédition  des  chofes , 
il  falloit  qu'on  prît  le  parti  à  Rome  de  ne  point  les  faire  attendre  pour  les  ré- 
ponfes ,  comme  on  avoit  fait  jufque-là ,  mais  de  réfoudre  promtement  leurs 
difficultés,  Se  de  les  inftruire  comme  de  la  main  à  la  main  en  prévoyant  même 
autant  qu'il  feroit  poffible  les  cas  qui  pourroient  arriver  :  Qu'y  ayant 
beaucoup  de  pauvres  Evêques ,  qui  étoient  venus  au  Concile  fur  l'efpérance 
qu'on  leur  avoit  donnée  ,  ôc  fur  les  promeiïes  de  Sa  Sainteté  ôc  du  Cardi- 
nal Farnhfc ,  ils  réitéroient  les  prières  qu'ils  avoient  déjà  faites  en  leur  fa- 
veur :  Qu'il  ne  falloit  pas  prétendre  les  traiter  à  Trente  avec  la  même  hau- 
teur que  l'on  faifoit  à  Rome  où  n'ayant  nulle  autorité  ils  étoient  hum- 
bles ôc  fjuples  ,  au  lieu  qu'à  Trente  ils  croyoient  qu'on  de  voit  avoir  des 
égards  pour  eux  ôc  pourvoir  à  leur  fubhftance  :  Que  fi  on  ne  le  faifoit  pas  , 
il  auroit  mieux  valu  ne  les  point  envoyer  au  Concile ,  que  de  les  y  tenir 
mécontens  ôc  mal  fatisfaits  :  Qu'en  un  mot  on  ne  pouvoit  efpérer  aucune 
bonne  ilTiae  du  Concile  ,  fans  diligence  ôc  fans  dépenfe. 

Chacun  pourra  s'étonner  que  ie  Pape,  qui  étoit  une  perfbnne  fi pru-^    y  Pallav. 
dente ,  &  qui  avoit  une  fi  grande  expérience  dans  les  affarires  ,  n'eût  pas  ^'  ^'  ^'  7* 
fait  de:  réponfe  fur  deux  points  fi  importans  ôc  fi  nécefiaires  ,  après  tant  d'inf-     ^"^o'  ô 
tances  de  fes  Légats.  ^^  Mais  '  c'eft  que  ce  Pontife  comptoir  peu   fur  le 

88.  Maïs  c'eft  que  ce  Pontife  comptoît  preflàntedefe  hâter  de  rendre  réponfe  fur 
peu  fur  le  Concile  ,  &•  ^u'il  n'étoit  occupé  des  choses  fur  lefquelles  il  étoit  bien  aife 
que  de  la  guerre  3  &c.  ]  Il  y  avoit  des  rai-  de  confuker  ,   pour  ne  rien  laiflèr  pafler 
fons  plus  naturelles  à  apporter  de  ce  délai,  qui  pût  ou  préjudicier  à  fes  intérêts,  ouïe  ^ 
que  celle  que  produit  ici  Fra-Paolo,  Car  jetter  dans  un  embarras  qu'il  vouloit  éviter, 
quoique  le  Pape  après  les  engagemens  pris  11  pouyoit  croire  d'ailleurs  qu'après  les  or-                 " 
avec  l'Empereur  piit  compter  alfez  certai-  dres  précis  qu'il  avoit  donnés  à  fes  Légats         - 
nenient  fur  la  guerre,  on  ne  vok  pas  ce-  de  faire  traiter  des  Dogmes  avant  que  de 
pendant  qu'il  en  fût  moins  attentif  à  toutes  toucher  à  la  Réformation  ,  rien  ne  le  pref- 
les  démarches  du  Concile  ,  &  qu'il  négligeât  foit  de  répondre  fur  les  autres  articles  ,  & 
les  moindres  chofes  de  ce  qui  y  avoit  rap-  qu'il  feroit  afTez  à  tems  de  faire  favoir  fes 
port.  Il  eft  donc  plus  naturel  de  croire  que  intentions  avant  le  tems  de  la  Sellion.  En- 
comptant  fur  les  ordres  donnés  aux  Légats  fin,  fans  faire  mention  de  mille  incidens 
de  ne  rien  lailfer  déterminer  qu'après  l'en  qui  arrêtent  fouvent  la  prompte  expédition 
avoir  averti ,  il  ne  vo/oit  pas  de  néceiTité  des  âHaires  ,   peut-être  que  le  Pape  étoit; 

TOM  E     L  *  j^        ..   V..*  ..     of 
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«TDîftvi.  Concile,  &  qu'il  n'étoit  occupé  que  de  la  guerre,  dont  le  Cardinal  Far-» 
Paul.  III.  j^^r^  avoir  rraité  l'année  précédente  avec  l'Empereur.  Il  ne  pouvoir  même 
"  il  bien  fc  contenir  ,  qu'il  n'en  laifsât  entrevoir  quelque  chofe  ;  &  l'Empe- 

reur de  fon  coté  fe  foucioit  peu  du  progrès  du  Concile ,  parce  qu'il  lui  fufïi-» 
foie  qu'il  fùc  ouvert. 

Les  Prélats,  qui  fouhaitoisnt  qu'oii  commençât  par  traiter  de  la  Réfor- 

fttation,  &  qu'on  remît  à  un  autre  rems  l'examen  des  Dogmes,  fécondés  pat 

les  Miniftres  de  l'Empereur ,  travailloient  à  attirer  les  autres  à  leur  avis  t 

chofe  d'autant  plus  aifée  ,  que  la.  Réformeétoir  généralement  defirée ,  mai» 

peu  efperée  -,  éc  ils  augmentèrent  tellement  leur  parti ,  que  les  Légats  en 

i  îkurv   P'^i'^c^t  une  extrême  inquiétude.  Pour  s'en  délivrer  ils  employèrent  eux  *  & 

1. 141,  W  leurs  adhérans  toute  forte  d'intrigues  >  &  enfin  dans  la  Congrégation  du  xi  > 

3p.  ils  fe  mirent  à  combattre  tous  les  trois  l'un  après  l'autre  lesraifons  furlef- 

quelles  on  s'appuyoit  pour  faire  commencer  par  le  redreflement  des  abus, 

/  Pallav.  '^  Une  de  celles  qu'ils  employèrent  contre  les  partifans  de  la  Réformation  , 

Ik  tf,  c.  7.    &  qui  fit  aufii  le  plus  d'imprefiion  y  fut  que  l'Empereur  ayant  dit  dans  la? 

Diére  de  Wormcs  au  mois  de  Mai  pafle  ,  qu'il  falloit  voir  quel  progrès  feroit 

le  Concile  dans  la  difculîîon  des  Dogmes  &  la  Réformation  ,  &  qu'ea 

cas  qu'on  n'y  en  fît  aucun  il  intimeroit  une  autre  Diète  pour  concilier  les 

différends  de  Religion   &  réformer  les  abus ,  ils  concluoient  de  là  ,  que 

fi  on  difleroit  l'examen  des  Dogmes ,  on  juftifieroit  par-là  le  Colloque  & 

la  Diète  future,  &  l'on  nepourroit  empêcher  qu'on  ne  traitât  des  affaires- 

de  Religion  en  Allemagne ,  puifqu'on  refufoit  d*en  traiter  dans  le  Con- 

«ile^ 

^^9  I  L  y  eut  dans  la  Congrégation  un  grand  &  riche  Prélat  qui  après- 
avoir  fort  exagéré  la  corruption  générale  de  tous  les  Ordres  du  Clergé  », 
Ip.  s'appliqua  à  montrer  par  un  difcours  étudié ,  qu'on  ne  devoir  avoir  prin- 

cipalement en  Vue  que  la  correction  des  abusj  que  le  Saint-Efprit  ne  pou- 
voit  habiter  en  nos  vafes  s'ils  n'étoient  purifiés  ,  &:  que  par  eonféquent  on 
ne  pouvoit  porter  un  jugement  droit  fur  les  chofes  de  la  Foi  qu'après  la  Ré- 
formation. 
«H.  IbiJ.       ^^  Mais  le  Cardinal  de  »Sf^  Cro/V  ayant  pris  la  parole  dit  ^  qu'il  étoit 

N"  10.        ï>i€"  *"^  <^*"5  ^^^  comirrencemens  de  ne  vivoit  avec  beaucoup  de  fade  Scdemagni* 

rieury ,  L.  pas  trop  pteflTer  les  chofes,  afin  de  fe  régler  ficence. 

X4ttN°  39.  for  les  événemens  qui  pouYoient arriver,  &         90.  Mah  te  Cardinal  de  Ste.  Croix 

de  profiter  des  eonjondures  pour  fe  déter-  ayant  pris  la  parole  ,  &c.  ]  Ce  ne  fut  point 

miner  de  la  manière  qui  conviendroit  le  ce  Cardinal  qui  fit  cette  réponfe  ,  comme 

mieux  à  fes  intérêts.  on  le  voit  par  les  AAes  cités  par  Raynaldus 

89.  Il  y   eut  dans  la  Ccnp-egatîon  un  Se  par  Pallavicin  ;  mais  le  Cardinal  del 

grand  &  riche  Prélat  y  qui  après  avoir  fort  Monte  ^  qui  fut  appuyé  enfuite  par  les  au- 

txageré  la  corruption  générale  3  &c.  ]  Ce  très  Légats  &  parle  Cardinal  Pachécoy  de 

Prélat ,  que  Fra-Paolo  ne  nomme  point ,  forte  que  tout  le   monde  revint  enfin  k 

apparemment  feute  de  l'avoir  connu  ,  étoir  lavis  de  lIEvêque  de  Feltri ,  qui   étoit  de 

ïe  Cardinal  Madruce  ,  qui  polTédoit  plu-  traiter  tout  enfemble  des  Dogmes  &  de  I» 

"ieoxs  Ev^hés  &  auties  Bénéfices  ^  &  q,ui  Kéfoxmaùoar 


Paul  lil. 
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bien  raifonnable  que  les  Membres  du  Concile  ne  différallent  pas  d'un  nio- 
tïienc  à  fe  réformer  eux-mêmes  ;  mais  que  cela  écoic  facile,  6c  fe  pouvoir 
mettre  promtement  en  exécution  fans  retarder  l'examen  des  Dogmes ,  qui  — — — ~~ 
étoit  une  cliofe  plus  eoabarraflTée  ^  d'une  longue  difcuifion.  11  loua  fore 
le  Prélat  qui  avoir  parlé  avant  lui,  d'avoir  fait  une  fi  fainte  remontrance  , 
jÔc  qui  pouvoit  produire  de  fi  bons  exemples ,  puifqu'en  commençant  par 
eux-mêmes  il  leur  fcroit  aifé  de  réformer  tout  le  monde  -,  ôc  il  exhorta  toute 
l'Airemblée  à  joindre  la  pratique  aux  paroles.  Cet  avis  fut  loué  de  tout  le 
monde  ,  mais  ne  fut  pas  fuivi ,  plufieurs  difant  que  la  Réforme  devoir  être 
univerfelle ,  &  qu'on  ne  devoir  pas  perdre  le  tems  à  en  faire  une  parti- 
ticuliere.  C'eft  pourquoi  ,  à  la  réfervc  de  deux  feuls,  tous  conclurent  à 
ce  qu'on  traitât  en  même  tems  des  Dogmes  ôc  de  la  Réformation  , 
comme  tout  le  monde  le  defiroit  &  le  jugeoit  néceflaire  ,  ôc  comme  le 
propofoient  aufli  les  Bulles  du  Pape.  Quoique  les  Légats  eufifenr  mieux  aimé 
qu'on  n'eût  parlé  que  des  Dogmes  fans  faire  menrion  de  la  Réformation  , 
5»  ils  furent  alTez  fatisfaits  du  parti  que  l'on  avoit  pris-,  ^  parce  qu'ils  ^P^H*"'^'^ 
craignoicnt  tant  d'être  forcés  de  traiter  feulement  de  la  Réforme ,  qu'ils  re-  ^'  ^  7' 
^ardoient  comme  une  victoire  d'avoir  à  traiter  des  deux  matières  enfemble. 
Ils  confideroient  d'ailleurs  ,  qu'ils  ne  pouvoient  fans  fcandale  ôc  fans  in- 
famie réfifter  à  tous  les  Prélars  ôc  à  rous  les  Erars  de  la  Chrétienté  ,  qui  de- 
mandoient  la  correction  des  abus,  ô^  qu'il  y  eût  eu  du  danger  à  l'omettre. 
Et  5*  enfin  fi  le  parti ,  que  la  néceflité  les  avoit  forcés  de  prendre ,  ne  plai- 


^l.  Ils  furent  ajfe:^  fatisfaits  du  parti 
que  l'on  avoit  pris  — —  qu'ils  regardaient 
comme  une  vilioire  ,  &c.  ]  C'eft  ce  qu'ils 
mandèrent  au  Cardinal  Farnèfe  ,  au  rapport 
de  Pallavicin  I.  Prefidenti ,  dit-il ,  nel  dar 
novella  al  Card.  Farnèfe  d'un  tal  fuccejfo 
chiamarono  qnefla  or  la  giornata  del  con~ 
flitto  y  orà  il  di  glorioffflmo  per  la  Sede  A- 
pojlolica  —  Ma  toflo  non  fù  minor  il  tra- 
vaglio  de'  vincitori  che  de'  vinti ,  mentre 
quelU  riportarono  dal  Pontefice  riprenjioni 
per  lodi.  On  peut  juger  par  cet  aveu  forcé 
du  Cardinal ,  fi  ce  qvVil  dit  fou  vent  dudefir 
du  Pape  &  des  Légats  pour  la  réforme  des 
abus  étoit  bien  ûncère  }  &  fi  Paul ,  fuppofé 
qu'il  eût  fouhaité  férieulement  qu'on  eût 
remédié  aux  défordres  &  aux  excès  qui 
régnoient  dans  i'Eglife,  eût  été  fi  mortifié 
de  voir  joindre  enfemble  la  matière  des 
Dogmes  &  celle  de  la  Réformation. 

9 1.  Enfin  fi  U  parti ,  que  la  nécejfité  les 
javoit  forcés  de  prendre  ,  ne  plafoit  pas  à  la 
Cour  de  Rome  ,  ce  n  étoit  pas  leur  faute  , 
&c,  ]  lï  ne  plut  pas  en  effec ,  &  le  Pape 


fort  en  colère  de  ce  que  Tes  Légats  avoient 
confenti  contre  fes  ordres  qu'on  traitât 
en  même  tems  de  la  Réforma.tion  &  de« 
Dogmes  ,  leur  marqua  fon  mécontente- 
ment ,  &  leur  ordonna  d'abord  de  faire  ré- 
trader ce  Décret.  Mais  mieux  confeillc 
enfuite  il  confentit  à  le  lailTer  fubfifter ,  à 
condition  néanmoins  qu'on  ne  touchât  point 
à  cette  partie  de  la  Reformation  qui  regar- 
doit  la  Cour  de  Rome,  &  qu'on  ne  publiât 
le  Décret  qu'après  qu'il  en  auroit  approuvé 
la  forme.  Cela  palfa  enfin  à  la  pluralité  :  ce 
qui  n'empêcha  pas  les  Evèques  à'Afiorga  & 
de  Badajo^  de  dire  publiquement  que  les 
Légats  trompoient  les  Pères.  Pallav.  L.  6, 
c.  7.  Tra  i  fei  contradittori  i  piu  caldifw 
rono  il  Vejcovo  d' Aflorga  e  quello  di  Sa- 
dajO[  ,  il  quale  proruppe  a  dir  che  i  Legati 
ingannavano  i  Padri.  Les  Légats  effuyèrent 
ce  reproche  fans  s'en  montrer  trop  offenfés  j 
mais  ils  perfiftèrenc  dans  leur  réfolution  , 
&  le  Décret  ne  parut  ni  dans  cette  Seflioa 
ni  dans  aucune  autre. 


Il 
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MDXLVi.   foir  pas  à  la  Cour  de  Rome ,  ce  n'étoit  pas  par  leur  faute  ,  &  elle  n'avoir 
Paul  III.  p^g  ^  f^  plaindre  que  d'elle-même  ,  puifqu'elle  ne  leur  avoir  envoyé  ni  ré- 

ponfe  ni  Inftrudlions ,  quoiqu'ils  l'en  euflent  iî  fouvcncfollicitée. 
y  là.  L.  6.      Il  fur  délibéré  enfuire  d'écrire  au  Pape  y  pour  le  remercier  de  la  convo- 
«•  8.  cation  &  de  l'ouverture  du  Concile ,  ôc  le  fupplier  de  le  maintenir  &  le  fa- 

^^yo.         vorifer ,  &  d'employer  fes  bons  offices  auprès  des  Princes  Chrétiens  pour  les 
inviter  à  vivre  en  paix ,  &  à  envoyer  leurs  AmbaiTadeurs  à  Trente.    Ils  con- 
vinrent aulTi  d'écrire  à  l'Empereur ,  au  Roi  de  France ,  à  celui  des  Romains 
&  de  Portugal ,  &  aux  autres  Rois  Catholiques  ,  pour  les  exhorter  à  main- 
tenir la  paix ,  à  envoyer  leurs  AmbaiTadeurs  au  Concile ,  à  aflurer  les  che- 
mins ,  éc  à  exciter  leurs  Evèques  à  fe  rendre  perfonnellement  au  Synode  *,  & 
i'Evêque  de  S.  Marc  fur  chargé  de  drelïèr  ces  lettres,  pour  être  lues  de  ca- 
chetées dans  la  Congrégation  prochaine. 
Onpropofe      Les  Légats  propofercnt  enfin  deux  points  fur  lefquels  on  auroit  à  déli- 
décrire  au  berer  &  à  opiner  dans  cette  même  Congrégation.    Le  premier  II  dans  l'a 
,Fape  é'       Seftion  fuivanre  l'on  publieroit  un  Décret  qui  ordonnâr  de  traiter  toujours 
^ on^déU-  enfemble  d'une  matière  de  Foi  &:  d'une  Réformation ,  qui  eulTcnc  quelque 
bére  fm  le  rapport  l'une  à  l'autre.  Le  fécond  de  quelle  manière  on  s'y  prendroit  pour 
fceau  dont   choilît  CCS  dcux  matières  ,  &  enfuite  pour  les  examiner  bc  en  délibérer. 
fe  doit  fer-  p^j-  ^gj  propofltions  les  Légats  crurent  s'être  délivrés  de  l'importunité  de 
'vir  e    on-  q^elq^^.g  Prélats ,  qui  demandoient  que  dans  chaque  Congrégation  on  trai- 
z.  kayn.     ^ic  de  quelque  chofe  d'elTentiel ,  ôc  montrer  par-  là  qu'ils  avoicnt  égard  à 
N°  II.        leurs  inftances. 

Fleuiy ,  L.  XXXVIII.  »'  L  A  Congrégation  fuivante  fe  pafla  à  lire  les  lettres  ^  qu'on 
X4r.N<'4i»  avoir  drelTées  ,  ôc  à  difputer  de  quel  fceau  on  devoir  fe  fervir  pour  les  ca- 
cheter. Quelques-uns  propofoienr  de  les  fceller  en  plomb  avec  le  propre 
fceau  du  Concile  ,  d'un  côré  duquel  feroit  empreinte  l'image  du  Saint  Ef- 
prit  en  forme  de  colombe ,  avec  le  nom  du  Concile  de  l'autre.  D'autres 
propofoienr  d'autres  formes,  qui  toutes  tenoient  du  noble  ôc  du  grand. 
Mais  les  Légats  >  qui  avoient  d'autres  ordres  de  Rome^  après  avoir  lailTé 
difputer  les  Pères  fur  cela ,  détournèrent  la  propofition  en  difant  que  ce 
que  l'on  avoir  propofé  avoir  quelque  chofe  de  trop  faftueux  ,  ôc  que  d'ail- 
leurs ny  ayant  point  à  Trente  d'Ouvrier  capable  de  faire  ce  cachet ,  on 

95,  La  Congrégation  fuivante  fepaffaâ  plus  queftion  de  ces  lettres  qui  ne  furenr 
tire  les  lettres  qu'on  avoit  dreffées  ,  &c.  )  point  envoyées.  Au  refte  ,  quoique  le  Car- 
Cette  ledure  ayant  donné  lieu  à  une  eon-  dinal  Pallavicin  donne  à  entendre  que 
teftation,  pour  fa  voir  laquelle  on  devoit  lire  la  contedation  Air  la  préfféance  entre  te 
la  première ,  ou  de  celle  qui  ctoit  pour  le  Roi  de  France  &  celui  des  Romains  refbt 
Roi  des  Romains,  ou  de  celle  qui  étoit  pour  indécrfe  ,  il  paroît  cependant  prfr  le  tè- 
le  Roi  de  France  ,  fît  qu'on  ne  ftatua  rien  moignage  de  Campège  Evêque  de  Feltri  , 
fur  lale(ftare  de  ces  lettres  dans  la  Sefdon;  qui  étoit  alors  au  Concile,,  que  la  difficuleé 
&  les  Légats  ayant  appris  que  le  Pape  n'ap-  fut  déciuceen  faveur  de  la  France,  &  qu'il 
prouvoit  pas  que  le  Concile  les  écrivît ,  &  n'y  eut  que  l'ordre  du  Pape  qui  empêclr». 
qu'il  croyoit  qu'on  devoit  Im  laiffer  ce  foin  ,  l'envoi  des  lettres.  ' 
on  laiifa  tomber  cette  affaire ,  &  il  ne  fut 
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perdrait  trop  de  cems  d'envoyer  à  Venife  pour  en  faire  un  :  Que  cepen-    mdxlvt; 
danc  lis  y  penferoieàic  plus  mûrement  j  mais  comme  il  étoit  néceffaire  d'ex-  ^^"^  ^^^' 
pédier  pour  le  prélent  les  lettres  qu'on  veiioit  de  lire  ,  ils  croyoient  qu'on  "— "~—- ^ 
le  pjuvoic  faire  fous  le  nom  ôc  le  cachet  du  premier  Légat.  Le  telle  fut 
.remis  à  la  Congrégation  fuivante. 

L'on  y  parla  fur  les  deux  points  propofés  parles  Légats,  Ôc  il  y  eut 
deux  opinions  fur  le  premier.  L'une  écoit  pour  que  l'on  publiât  un  Décret. 
L'autre  qu'il  ne  falloit  point  fe  lier  par  un  Décret,  mais  fe  conferver  la 
liberté  de  délibérer  félon  les  événeraens.  Dans  ce  partage  ^  on  prit  un  ^  Paiiav. 
milieu,  qui  fut  de  dire  fîmplement ,  que  le  Concile  étoit  afîembléprm- l.  é.c.  8. 
cipalement  pour  ces  deux  caufes,  fans  s'expliquer  davantage.  A  l'égard  du 
;  fécond  point  la  plupart  étoient  d'avis,,  qu'étant  alTemblés  pour  condamner 
'rHéréfie  des  Luthériens ,  on  devait  fuivre  l'ordre  de  leur  Confeflion.  Mais 
d'autres  furent  d'un  fentiment  contraire ,  fous  prétexte  que  ce  feroit  rabaif- 
fer  la  dignité  du  Concile ,  que  de  fe  régler  fur  les  Colloques  tenus  en 
Allemagne.  Ils  craignoient  d'ailleurs  que  Ci  l'on  approuvoit  les  deux  pre- 
miers Chapitres  de  la  Confeffion  d'Ausbourg,  où  il  eft  traité  de  la  Trinité 
&  de  l'Incarnation,  ôc  fur  lefquels  on  étoit  d'accord  en  fubftance,  quoi- 
qu'ils fulïent  exprimés  d'une  manière  nouvelle  ôc  inufitée  dans  les  Eco- 
les ,  cela  ne  donnât  de  la  réputation  aux  autres ,  ôc  n'en  rendît  la  con- 
damnation plus  dangéreufe  •,  ôc  Ci  fans  les  approuver  ou  les  condamner  , 
on  vouloir  en  traiter  non  dans  les  termes  de  la  Confelîîon ,  mais  dans  ceux 
des  Scolaftiques  ou  d'autres  pareils  ,  on  courroit  rifque  d'introduire  de 
nouvelles  difpuces  ôc  de  nouveaux  fchifmes.  Les  Légats ,  qui  ne  cherchoient 
qu'à  gagner  du  tems ,  voyoient  avec  plaifir  ces  conteftations  ,  ôc  les  fo- 
mentoient  avec  foin,  en  paroiflTant  adroitement  pencher  tantôt  pour  un 
■  fentiment  ôc  tantôt  pour  un  autre. 

XXXIX.  Le  tems  de  la  Selfion  approchant ,  les  Légats  fe  trouvèrent  bien    ^^  Cardi' 
embarafles  de  ne  recevoir  aucune  inftruélion  de  Rome.    Pafîèr  cette  Seflîon         K   , 
en  cérémonies  comme  la  précédente,  ceroita  leur  avis  perdre  le  Concile  ■^^,y//,y^  ig 
de  réputation.  Entamer  quelque  matière,  fans  favoir  encore  à  quoi  i's  de-  Symbole 
voienr  fe  fixer  ,  ils  y  trouvoient  du  danger.  Il  y  avoir  moins  de  rifque  h  for-  ^^^^  ta  fro' 
mer  un  Décret  fur  la  réfolution  prife  dans  la  Congrégation ,  de  traiter  en-  '^^^^^^  ^^f~ 
femble  àts  matières  de  Foi  ôc  de  celles  de  la  Réformation  -,  mais  ce  qui  les-''""' 
arrêtoit,  c'eft  que  c'étoit  fe  lier  ,  ôc  d'ailleurs  déterminer  une  chofe   que  le 
Pape  avoit  laiffée  indécife  dans  la  Bulle  de  convocation.    Dans  cette  incer- 
titude il  fe  parla  de  publier  une  prorogation,  ^  fous  prétexte  qu'il  y  avoir    h  H.  Ibid, 
en  chemin  plufîeurs  Prélats ,  qui  dévoient  arriver  dans  peu  de  jours.  ^+  Le  Jf^«=ury  ,  L. 


9+.  Le  Cardinal  Pool  fit  ohferver  y  que  fîrion ,  laquelle  fut  faifie  avec  avidiré  par 

tous  les  anciens  Conciles  ayant  publié  un  ceux  qui  étant  honteux  de  tenir  une  SefTîon 

Symbole  de  leur  Foi  1  on  devait  à  leur  exem-  fans  rien  faire,  forent  bien  ailes  d'avoir  ce 

pie  publier   celui    de  l'Eglife  Romaine  ,  prétexte  pour  amafer  le  public,  dont  ce- 

&c.  ]  Selon  le  Cardinal  Pullavicin ,  ce  fut  pendant  ils  ne  purent  éviter  la  laillerie  & 

Bertani  Evêcjue  de  f  ano  qui  en  fit  la  piopo-  les  bons  mots. 


i4i.N%;. 
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'kb^tVi.    Cardinal  Pool  ht  obferver ,  que  cous  les  anciens  Conciles  ayant  public  rni 

Paul  III.  Symbole  de  leur  Foi ,  on  devoir  à  leur  exemple  publier  celui  de  l'Eglife 
-  mm.m,»^.,.m.m^  Romaine  dans  cette  Seffion.    Enfin  il  fut  rclblu  de  former  un  Décret  avec 

cid.  Ibid.  le  titre  fimple  comme  auparavant ,  «=  &  d'y  marquer  ,  mais  feulement  en 
général ,  9S  que  l'on  traiteroit  de  la  Dodrine  &  de  la  Réformation  ,  afin 
que  l'on  pût  expliquer  cela  félon  le  befoin.  On  convint  auifi  de  réciter  le 
■  Symbole  ,  &  de  faire  enfuite  un  Décret  pour  remettre  les  autres  matières 
à  la  Seflion  fuivante,  fous  prétexte  qu'il  y  avoit  plufieurs  Evcquesen  route, 
&  d'autres  prêts  à  s'y  mettre.  Puis  pour  ne  plus  retomber  en  pareil  embar- 
ras ,  les  Légats  fe  réfolurentde  reculer  le  plus  loin  qu'ils  pourroient  le  tems 
de  la  Seffion  fuivante ,  fans  cependant  la  différer  au-delà  de  Pâques. 

Z'Iviaue  Ce  projet  ayant  été  communiqué  aux  Evêques  qui  étoicnt  le  plus  dans 
de  Bitonte  la  Confidence ,  celui  de  Bitonte.  remontra  :  ^  Que  ce  feroit  s'expofer  à  la 
£y  ofpofe.  raillerie  des  uns  &  aux  cenfures  malignes  des  autres  ,  que  de  tenir  une  Sef- 
^     mJ"^'  ^°"  P^*^"^  réciter  un  Symbole  compofé  depuis  douze  cens  ans ,  toujours  cru 

■  *  ■*  '  &  jamais  contredit  depuis  tant  de  fiécles  :  Qu'on  ne  pouvoit  fe  juftifier  en 
cela  par  l'exemple  des  anciens  Conciles  ,  parce  qu'où  ils  avoient  compofé 
ces  Symboles  contre  les  Héréfies  qu'ils  condamnoient ,  ou  qu'en  renouvel- 
lant  les  précédens  contre  des  Héréfies  déjà  condamnées,  ils  y  ajoutoient  quel- 
•  que  nouvelle  explication  pour  leur  donner  plus  d'aurorité,ou  pour  en  rafraî- 
chir la  mémoire  &en  prévenir  l'oubli  ;  au-lieu  qu'ici  il  n'étoit  queftion  ni 
de  compofer  un  nouveau  Symbole,  ni  d'ajouter  quelque  déclaration  aux  an- 
ciens :  Qu'il  n'étoit  ni  en  leur  pouvoir  ni  en  celui  du  fiécle  préfent  de  don- 
ner plus  d'autorité  au  Symbole  Àpoftolique ,  qu'il  y  auroit  de  l'affeétatian 
&  de  l'inutilité  à  le  réciter  pour  en  rappeller  le  fouvenir ,  puifqu'il  fe  réci- 
toit  au  moins  une  fois  parfemaine  dans  toutes  les  Eglifes  ,  &  que  chacun  le 
favoir  par  coeur  :  Que  fi  le  Symbole  étoit  propre  à  convaincre  les  Héréti- 
ques ,  qui  errôient  contre  quelqu'un  de  fes  articles,  cela  ne  pourroir  être 
d'aucun  ufage  contre  les  Luthériens,  qui  faifoient  profefiîon  de  le  croire 
Comme  les  Catholiques  :  Que  fi  après  tant  d'appareil  on  ne  fe  fervoit  point 
du  Symbole  dans  la  vue  decombartre  quelque  Hérefie ,  on  interpréteroit  la 
conduite  des  Pères  comme  ne  tendant  à  autre  chofe  qu'à  palïcr  le  tcms  &  à 
amufer  le  public,  fans  qu'ils  ofalfent  toucher  aux  Dogmes ,  ou  qu'ils  vou- 
lulfent  mettre  la  main  à  la  Réforme  :  Qu'il  croyoit  donc  qu'il  valoit  mieux 
proroger  la  Selfion  fous  prétexte  de  l'attente  des  Prélats ,  ôc  ne  la  point  te- 
nir au  tems  pour  lequel  elle  avoit  été  fixée. 

L 'E  V  E  s  Q.  u  E  de  Chio^:ia  ajoura  que  les  Hérétiques  pourroient  prendre 
avantage  des  raifons  alléguées  dans  le  Décrer ,  en  difant  que  fi  le  6ymbole 

fieut  fervir  à  convertir  les  Infidèles  ,  confondre  les  Hérétiques ,  Se  confirmer 
es  Fidèles,  on  ne  devoir  point  les  contraindre  à  croire  autre  chofe  que  ce 

9  \ .  Que  l'on  traiteroit  de  la  DoBrine  6»  que  pnr  la  Religon  il  entend  ici  la  Dodrîne,' 

de  la  Réformation.  )  Fra-Paolo  dit  de  la  puiicia'ii  la  di/lingue  de  la    Rcforma'ion, 

-  Religion  &  de  la  Réformation  ;  délia  Reli-  qui  appartient  luannioinsa  Ja  Religion  auffi 

gione  &  délia  Riforma.  Mais  il  efl  vifîble  bien  que  la  boc^iine. 
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flu'il  contient.  Mais  les  Légats,  aioms  frappés  de  ces  raifons  que  celle  qu'on 
a-voic. alléguée ,  que  ce  feroit  fe  perdre  de  réparation  ,  que  de  ne  point,  fai-  ^-^^^  "V 
j:e  de  Décret ,  fe  déterminèrent  à  ce  dernier  parti.  II5  en  drefTèrent  donc  un,  '* 

qu'ils  propoferent  dans  la.  Congrégation  du  premier  de  Février,  &  qui  aprè^ 
^voir  été  retouché  fur  les  avis  àt^  Prélats,  qui  dirent  fur  cela  différentes  ^ 
chofes ,  palïà  à  la  pluralité  des  voix.  Cela  n'empêcha  pas  cependant  que  quel- 
ques prélats  s'entretenant  l'un  l'autre  au  fortir  de  la  Congrégation  ne  dilfenc 
(ivec  une  forte  de  méconten tenant ,  qu'uœ  négoàation  de  vingt  années  s'é- 
loit  terminée  à  venir  entendre  réciter  le   Credo, 

XL.  L  E  4de  Février  jour  de  la  Seflion  étant  venu ,  ^  on  alla  à  rEglife  j/j  SefSon 
avec  les  même»  cérémonies  qu'auparavant.    La  Mefïè  y  fut  chantée  par  eit  ton  fe 
Pierre  Tagliavia  Archevêque  de  Palerme  :  Ambroife  Catharin  Dominicain  ^^''«^  ^  Iti 
Siennois  fit  le  Sermon  ,  ôc  ^^  Salvator  Akpo  Archevêque  de  Saffari  lut  le  ^*'"ç'"'? 
Décret ,  qui  portoit  en  fubftance  :  Que  le  Concile  confidérant  rimportarrce  Jl  j/^^g  "  * 
des  deux  points  dont  il  avoità  traiter,  favoir  de  l'extirpation  des  Hérélîes     fRayn. 
&  de  la  réformation  des  mœurs,  ^  les  exhortoit  tous  à -mettre  leur  confiance  N°  ly. 
en  Dieu ,  &  à  fe  revêtir  des  armes  fpirituelles  :  Qu'afin  que  fes  foins  &  fa  Spond. 
diligence  fullènt  fécondés  par  la  Grâce  dans  fon  commencement  &  dans  fon  p  j.^* 
progrès  ,  il  avoir  réfolu  à  l'exemple  des  Pères ,  (  qui  dans  les  principaux  Con-  ^  ^    ' 
ciles  avoient  coutume  au  commencement  de  leurs  Alïèmblées  d'oppofer  ce  Fleury ,  L, 
bouclier  aux  Héréfies ,  &  avoient  quelquefois  par  cela  feul  converti  les  i52-N°47, 
Infidèles  &:  défarmé  les  Hérétiques ,  )  de  commencer  par  la  confelTion  de  fa  J^?^'^'  ^ 
Foi ,  en  laquelle  tous  ceux  qui  font  profeiïion  du  nom  Chrétien  fe  font  una- 
nimement  une  loi  de  croire.  Le  Symbole  enfuite  fut  lu  mot  pour  mot ,  fans 
y  rien  ajouter;  &  l'Archevêque  ayant  demandé  aux  Pères  s'ils  agréoient  le  Dé- 
cret, 97  ils  répondirent  tous,  qu^ils  l'approuvoient ,  s  mais  quelques-uns  ^vec  '  p^U      » 
/des  claufes  &  des  additions  de  peu  de  conféqucncejchofe  qui  déplut  au  Cardi-  5.  c.  9.  ' 
ual  del  Monte,  qui  ne  pou  voit  goûter  que  dans  les  Sellions  on  proposât  rien  de 
particulier  ,  de  peur  que  quand  on  auroit  à  traiter  de  quelque  choie  d'im- 
portance ,  il  n'en  arrivât  quelque  inconvénient.  Enfin  on  intima  la  Seffion 
fuivante  au  8  d'Avril  ;  &  l'on  dit  pour  raifond'un  fi  long  délai,  que  plufieurs 
Prélats  étant  fur  le  point  de  partir  pour  fe  rendre  au  Concile ,  &  d'autres 

9^.  Salvator  Alepo  Archevêque  de  Saf-  plus  en  déraîl  en  nous  àÀdni  que  les  Evé- 

'fari  lut  le  Décret.  )  Fra-Paolo  fans  nommer  ques  de  Fiéfoli ,  de  Capaccio ,  &  de  Bador- 

perfonne  dit fimplement,  que  l'Archevêque  y'oç  demandèrent  par  écrit  ,   qiie  dans  Je 

ie  Torre  lut  le  Décret ,  6»  V Arcivefcovo  di  titre  du  Décret  on  ajoutât  la  claufe.  Uni" 

Torre  lejfe  il  Décréta.  C'eft  une  faute.  Car  verfalem  Ecclefiam  reprcefentans  :  &  qu'à 

il  y  avoit  long-tems  que  la  ville  de  ce  nom  l'égard  du  fécond  Décret ,  les  mêmes  Evê- 

aToit  été  détruite  ,  &  que  l'Archevêché  avoit  ques  de  Capaccio  8c  de  Badajo^  déclarè- 

lété  transféré  à  Saflàri  ville  de  Sardaigne,  lent  auflî  par  écrit  ,  qu'ils  n'approuvoienc 

97.  Ils  répondirent  tous  qu'ils  Fapprow  pas  qu'on  n'eût   point  fait  mention  de  I» 

voient ,  mais  quelques-uns  avec  des  claufes  réfolution  prife  de  joindre  toujours  enfen»- 

^6»  des  additions  de  peu  de  confèquence  ,  ble  les  matières  de  Domine  &  de  Réfor-r 

'  Icc.  )  C'eil  ce  qoe  nous  apprend  Pallavicia  mations 
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MDXLvi.    déjà  en  route  ,  les  délibérations  du  Synode  feroient  plus  refpeétées  &  d'un 
Paul  III.  p[^^  grand  poids ,  quand  elles  feroient  autorifées  par  un  plus  grand  nom- 
*"—"■■'■"  bre  de  Pères  :  Que  cependant  on  ne  laiflTcroit  pas  de  travailler  à  la  dif- 
cuflîon  des  chofes  que  le  Synode  jugeioit  à  propos  de  faire  examiner. 

^^  L  A  Cour  de  Rome ,  qui  trembloit  au  feul  nom  de  Réformarion  ; 
voyoitavec  plaifir  le  Concile  s'amufer  à  ces  préliminaires,  &  efpéroitque 
le  [eras  apporteroit  quelque  changement  favorable.  Cependam  les  Cour- 
tifans  qui  ne  fauroient  retenir  leur  langue ,  railloient  avec  malignité  les 
Pères  j  &  l'on  faifoit  courir ,  félon  la  coutume  de  Rome,  diverfes  pafqui- 
nades  très-piquantes,  tantôt  en  louant  les  Prélats  du  Concile  d  avoir  fait  un 
Décret  fi  digne  d'un  Concile  Général ,  tantôt  en  les  encourageant  à  bien 
connoître  leur  fcience  &  leur  mérite. 

Les  Légats  en  rendant  compte  de  cette  SelTion  au  Pape  lui  mandèrent  : 
Qu'à  l'avenir  il  feroit  très  difficile  de  l'emporter  fur  ceux  qui  vouloient 
qu'au  titre  du  Concile  on  ajoutât  ces  mots  ,  Reprcfentant  VEglifc  Univer- 
fdk\  mais  que  néanmoins  ils  s'efForceroient  de  furmonter  cette  difficulté: 
Qu'il  ne  leur  étoit  pas  poffible  d'amufer  plus  longrems  les  Prélats,  fans  ve- 
nir à  l'effentiel ,  &  fans  travailler  à  quelque  chofe  d'important ,  &  qu'ils 
attendoient  fur  cela  les  ordres  &  les  inftrudtions  qu'ils  avoient  fi  fouvent 
demandées  :  Qu'à  leur  avis  il  feroit  bon  de  traiter  de  l'Ecriture  Sainte  ,  au 
fujet  de  laquelle  il  y  avoir plufieurs  controverfes  avec  les   Luthériens,  & 
de  réformer  les  abus  qui  s'étoient  glilTés  dans  l'Eglife  fur  cette  matière  : 
Quon  pouvoir  par-là  contenter  tout  le  monde ,  fans  offenfer  perfonne  : 
Qu'ils  attendroient  fur  cela  la  réponfe  de  Rome  ,  y  ayant  afiez  de  tems 
pour  examiner  ces  controverfes  ,  &  même  allez  de  prétextes  pour  différée 
cet  examen  jufqu 'au  commencement  du  Carême. 
"nouveaux      XLL  Cependant,  quoique  le  Concile  fût  ouvert  &  en  train  d'agir, 
progrès  du    [g^  affaires  n'en  alloient  pas  mieux  en  Allemagne.  Au  commencement  de 
lit  ^''^"^^*  parjj^ée     h  l'Electeur  Palatin  introduifit  chez  lui  la  Communion  du  Calice  , 

tne   en    Al-  ,^'  i-i  •  -i^/v  i 

lemagne.      l^s  prières  publiques  en  Langue  vulgaire  ,  le  mariage  des  Prêtres  ,  ô^  les 

/?  Sleid.  L  autres  Réformations  faites  en  divers  lieux.  5?   Le  Colloque  intimé  par 
\(,.  p,  x66,  .   -     .  .  .  _...... 

quel  préfiderent  TEvêque  à'Aichfîat  &c  le  Comte  de  Furftcmberg ,  fe  tint 


p.  x66.  l'Empereur  à  Ratisbonne  '  pour  concilier  les  différends  de  Religion  ,  au- 
Tliuan.  L.  ^^^^j  préfiderent  TEvêque  à'Mchftat  &c  le  Comte  de  Fur(îcmbcrg ,  fe  tint 
Pallav^  6  ^^^  ^^"^  ^"-"^^  »  ^  caufe  des  défiances  que  chaque  parti  conçut  l'un   de 


c.  9.  Pautrc  j  &  '°°  l'on  fut  obligé  de  le  rompre ,  parce  que  les  Catholiques 

i  SIcid.  L.  profitoienc 

lé.'p.  1(?9. 

^"''njc'     '       ^^'  La    Cour  de  Rome  ^  qui  trembloit  à  Ratishcnne  pour  concilier  les  différends 

4  •       49*  au  feul  nom  de  Réformation.  ]  On  le  voit  de  Religion  — fe  tint  auffi  fans  fnùt.  ]  Il 

•^   '           par  la  colère  où  entra  le  Pape  ,  quand  il  avoit  été  convoqué  pour  le  4.  de  Décem- 

fut  qu'on  étoit  convenu  de  traiter  de  la  if4f  ,  mais  il  fut  différé  enfuite,  &  ne 

Réformation  conjointement  avec  les  Dog-  s  ouvrit  que  le  17.  de  Janvier  i  f4^. 

mes.  Pallav.  Lf   6.  c,  7.  Se  Fleiiry  ,   L.  too.  L'on  fut  obligé  de  le  rompre ,  parce 

14t.  N°  40.                  -         .     j  que  les  Catholiques  prof toient  de  toutes  les 

I                      9^*  Le  Colloque  intimé  par  l' Enip^éir  occajîons  pour  infpirer  aux  autres  des  om- 
brages 
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proficoient  de  toutes  les  occafions  pour  infpirer  aux  autres  è^s  ombrages  & 
des  foupçons ,  en  feignant  d'en  concevoir  eux-mêmes. 

'  Le  iS  de  Février  mourut  Martin  Luther  y  ^  &  le  Concile  au (îi- bien 
que  la  Cour  de  Rome  conçurent  moins  de  peine  du  changement  de  Religion 
dans  le  Palatinat ,  que  de  plailir  de  cette  mort ,  &  de  ce  que  le  Colloque 
s'étoit  tenu  fans  fuccès  &  tendoit  à  fa  dilTolution.  Ce  Colloque  paroifloit 
en  effet  un  autre  Concile ,  &:  donnoit  une  grande  jaloufie  à  Rome  ;  parce 
que  s'il  accordoit  quelque  cliofe,  on  ne  voyoit  pas  commentée  Concile 
pourroit  le  refufer  ;  ou  fi  le  Concile  l'admettoit ,  il  paroîtroit  recevoir  la 
loi  du  Colloque  :  outre  que  la  réputation  du  Concile  &  du  Pape  fouffroit 
beaucoup  de  voir  continuer  un  Colloque  en  la  préfence  à'^^  Miniftres  de 
l'Empereur ,  pendant  le  Concile.  Les  Pères  de  Trente  &  la  Cour  de  Rome 
conçurent  cependant  de  grandes  efpérances  de  la  mort  d'un  homme ,  qui 
avoit  été  un  inftrument  alTez  puilfant  pour  ébranler  la  dodrine  &  les  céré- 
monies Romaines  ,  &:  la  caufe  principale  &  prefque  l'unique  à^^  divi- 
fions  &  des  nouveautés  introduites.  Ils  en  tirèrent  un  préi'age  d'autant 
plus  heureux  pour  le  bon  fuccès  du  Concile  ,  qu'on  la  difoit  en  Italie 
accompagnée  de  circonftances  merveilleufes  mais  fabuleufes  ,  qu'on  regar- 
doir  comme  un  miracle  &  un  effet  de  la  vengeance  divine,  quoiqu'il  n'y 
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ItioYt  de 
Luther, 
k  Fleury,  L. 

Sieid.  L,i^* 
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1.  N"  6. 
Pallav.L.^,' 
c.  10. 
Rayn. 

Spond. 

N^  II. 


irages  &  des  foupçons  ^  Sec.  ]  Notre  Autenr 
rejette  la  rupture  de  ce  Colloque  fur  les 
Catholiques  ,  &  Pallavîcin  fur  les  Pro- 
teftans.  Il  y  a  cependant  bien  de  l'appa- 
rence que  chacun  y  contribua  pour  fa  part  ; 
les  Proteftans ,  parce  qu'ils  fe  voyoient  gê- 
nés par  les  conditions  que  l'Empereur  vou- 
loit  mettre  au  ^Colloque ,  &  par  le  choix  des 
pjréfidens  qui  leur  ctoient  fufpeds  j  les  Ca- 
tholiques ,  parce  qu'ils  avoient  naturelle- 
ment de  l'cloigneinent  pour  ces  fortes  de 
Conférences ,  qui  ne  nouvoient  avoir  aucun 
fuccès  par  le  refus  inflexible  qu'ils  faifoient 
de  fe  relâcher  fur  quoi  que  cefoit,  même 
dans  les  chofes  les  plus  inditFérentes.  Il 
faut  avouer  cependant ,  que  les  Proteftans 
furent  les  premiers  qui  rompirent  les  Con- 
férences en  fe  retirant  fecrettement  pour 
fuivre  les  ordres  de  l'Eleéleur  de  Saxe ,  qui 
mal  fatisfait  des  conditions  auxquelles  l'Em- 
pereur vouloir  que  fe  tînt  le  Colloque  ,  en 
rappella  fes  Théologiens,  qui  furent  bien- 
tôt fuivis  des  autres.  A  cet  égard  il  eft  cer- 
tain que  ce  furent  ceux  qui  rompirent  le 
Colloque.  Mais  on  ne  peut  guères  défa- 
vouer  que  les  Caclioliques  n'y  euflent  donné 
lieu  par  les  difTérens  avantages  qu'ils  vou- 
lurent prendre ,  foit  de  ce  que  l'Empereur 
Tome  I. 


&  les  Prcfidens  leur  étoient  favorables,  foie 
en  refufant  aux  Proteftans  quelques  con- 
ditions alfez  équitables  que  ceux-ci  deman- 
doient. 

I.  Le  18.  de  Février  mourut  Martin. 
Luther.  ]  C'eft  ainfi  que  le  marquent  Slei- 
dan  j  Pallavîcin  ,  Sponde  ,  &  prefque  tous 
les  Auteurs  ;  &  je  ne  puis  dire  fur  quelle 
autorité  M.  Prévôt  dans  fa  Traduélion  de 
M.  de  Thou  place  cttte  mort  au  ij.  de 
Février.  Ce  n'eft  peut-être  qu'une  fîmple 
faute  d'imprefîion ,  ou  l'on  aura  mis  un  j , 
pour  un  7.  Les  Proteftans  ont  tâché  de 
faire  paroître  cette  mort  la  plus  édifiante 
qu'il  leur  a  été  pofllble.  Plufieurs  Catholi- 
ques au  contraire  l'ont  fait  accompagner 
des  circonftances  da  monde  les  plus 
odieufes.  Ils  n'ont  eu  égard  ,  dit  Bayle  , 
ni  au  vraifemblable  ,  ni  aux  règles  de  l'art 
de  médire  ,  &  ils  fe  font  donné  toute  la. 
hardieffe  de  ceux  qui  font  tns-perfuadés 
que  le  public  adoptera  aveuglément  tout  ca 
qu'ils  débiteront^  quelque  abfurde  qu'ilpuijfe 
être.  Mais  ce  qu'ils  en  difent  la  plupart  eft 
fi  fabuleux  ,  que  l'on  voit  bien  fans  réfuta- 
tion y  que  la  pafllon  feule  a  eu  part  à  tous  ces 
récits,5{  qu'il  ny  a  que  la  plus  outrée  préven- 
tion qui  puifle  porter  quelqu'un  à  les  croirç^ 
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KDXtvi.  eût  rien  eu  que  d'ordinaire  ,  Se  que  ce  qui  arrive  communément  à  la  mort 
Paul  III.  j^j  perfonnes  de  foixance-trois  ans,  qui  écoic  l'âge  de  Martin  Luther.  Mais 
■  ce  quieft  arrivé  depuis  ce  tems-là  jufqu'au  nôtre,  a  bien  montré  que  Lu- 

ther n'étoit  que  l'inftrument  des  monveniens  d'Allemagne  ,  &c  que  les  cau- 
{cs  en  étoient  plus  cachées  &c  plus  puiffantes. 
js-^     t  _       XLII.  L'Empereur  étant  arrivé  à  Ratisbonne,  fe  plaignit  amèrement 
Mon  de       de  la  difTolution  du  Colloque  ,  ^  &  il  en  écrivit  des  lettres  par  route  l'AUe- 
rEmpereur    magne ,  dmic  on  ne  fit  que  rire  ,  tout  le  monde  ne  fâchant  que  trop  que 
Àia  Dteie   {^^  Efpagnols  ,  les  Môiries ,  &  lEvêque  d'Jichflat ,  qu'il  avoir  envoyé  lui- 
de  Ratis-     niême  au  Colloque,  étoient  auteurs  de  cette  féparation.  Il  n'eft  pas  diflS- 
l  Sleid    L  ^^^^  ^^  ^"^"^  "^  connoitre  le  prmcipe  du  mouvement ,  quand  on  lait  qui  en 
17.  p.  z8o.  font  les  auteurs.    Mais  ce  politique  Empereur  vouloir  faire  ufage  de  la 
Palkv.  L.    même  chofepour  fatisfaire  le  Pape  &  le  Concile,  &  avoir  en  même-tems 
<».  c.  9.        yj^  prétexte  de  fe  déclarer  contre  les  Proteftans,  comme  il  y  parut  par  la 
vjo^"*         fuite.   Car  ayant  réitéré  les  mêmes  plaintes  dans  la  Diète ,  &  fouhaité  que 
Spond.'        rAIÎemblée  lui  fuggérât  quelques  nouveaux  moyens  de  procurer  la  con- 
N°  10.        corde,  "^  les  Miniftres  de  Mayence&de  Trêves  fe  féparant  des  Miniftres 
Thuan.  L.  Jej  autres  Electeurs  pour  fe  joindre  aux  Evêques ,  approuvèrent  le  Con- 
^  ^\  -A       ^^^^  »  ^  fupplierent  l'Empereur  de  le  protéger ,  &  de  faire  en  forte  qu& 
17  p^zSi  '  ^^^   Proteftans  y  afTiftalfent  &  s'y    foumilfent.    Ceux-ci  s'y  oppofant  de 
nouveau  remontrèrent  que  ce  Concile  n'avoit  point  les  conditions  qu'on 
leur  avoir  promifes  tant  de  fois  ,  &  perfiftercnt  à  demander  que  la  paix 
continuât ,  &  qu'on  réglât  les  différends  de  Religion  ou  dans  un  Concile 
légitime  tenu  en  Allemagne,  ou  dans  une  Diète  de  l'Empire.  Maislorfque 
l'Empereur  ne  put  plus  tenir  fecrets  fes  préparatifs  de  guerre ,  il  leva  enfin 
le  mafque  ,  comme  nous  le  rapporterons  en  fon  lieu. 
T     T,^f.g       XLIII.  L  E  Pape  délibéra  beaucoup  fur  la  lettre  des  Légats ,  partagé  tan- 
eonfent        tôt  pat  la  crainte  des  inconvéniens  qui  pouvoient  naître,  en  tenant,  difoit- 
gu'on  entre  [[ ,  le  Concile  à  l'ancre  ,  au  grand  mécontentement  des  Evêques  qui  y  afiîf- 
en  matière ,  soient ,  &  tantôt  par  le  rifque  qu'on  couroit  en  commençant  à  travailler 
^/^  ^'''!"à  la  Réformation.  Enfin  voyant  qu'il  falloit  donner  quelque  chofe  au  ha- 
ier  ^e  7'E~ za.vd  ,  &  que  la  prudence  ne  confeilloit  que  d'éviter  le  plus  grand  mal ,  il 
triture        fe  réfolut  d'éctirc  à  fes  Légats,  qu'ils  n'avoient  qui  mettre  le  Concile  en 
Saintt.        train ,  comme  ils  le  lui  avoient  propofé  -,  les  avertifTant  feulement  de  pren- 
dre garde  qu  on  ne  fît  naître  aucune  nouvelle  difficulté  fur  les  matières  de 
Foi  -,  qu'on  ne  décidât  rien  de  ce  qui  étoir  conrefté  entre  les  Catholiques  y 
ôc  qu'on  n'allât  trop  vite  dans  l'article  de  la  Réformation.  ^   Les  Légats  , 
«Ravn      "  ^^^^  jufqu'alors  n'avoient  propofé  que  des  chofes  fort  générales  dans  les 
N**  19.  '     Con<7réfTations ,  ayant  la  liberté  d'agir-,  propoferent  dans  la  Congrégation 
Pallav.L.^. 

^•/^-  .     z.  les  Légats propoferent  dans  la      Raynaldus  ,  Ce  (itiâns  h  CoT\grêgmor\  âi:i 

f  Tn°    8   ^^"S^^g'^^'O"  du  22  de  Février  ,  qu'après      'iz,8c  probablement  !a  lemn  deFra-Paolc 
^'^^"     ^   '  flvoir  établi  le  premier  fondement  de  la  Foi,,      n'eft  qu'une  faute  de  Copifte; 
&ç»  Cette  propofition  ,  Celon  Pallavicin  & 
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du  11  de  Février  :  Qu'après  avoir  établi  le  premier  fondement  de  la  Foi ,    mdxlvi. 
l'ordre  demandoit  qu'on  en  vînt  à  un  autre  plus  ample  ,  qui  eft  l'Ecriture 


Sainte  :  Qu'il  y  avoir  fur  cette  matière  plulîeurs  points  dans  lefquels  on 
n'étoit  pas  d'accord  avec  les  Proteftans  *,  èc  qu'il  s'y  rencontroit  aufli  à  ré- 
former des  abus  fi  elFenriels  &:  en  fi  grand  nombre ,  qu'il  n'y  auroit  peut-être 
pas  afTez  de  tems  jufqu'à  la  Selfion  pour  remédier  à  tous.  Divers  Prélats  par- 
lèrent amplement ,  tant  fur  les  abus  qu'il  y  avoit  à  réformer  ,  que  fur  les 
controverfes  que  l'on  avoit  avec  les  Luthériens  fur  ce  point. 

Jusq.ue-la'  les  Théologiens,  qui  étoient  au  nombre  de  trente  &  la  plu- 
part Réguliers,  n'avoient  encore  fervi  qu'à  faire  quelques  prédications  les 
jours  de  (czq  à  la  louange  du  Concile  ou  du  Pape  ,  ôc  à  combattre  contre 
l'ombre  des  Luthériens.  Mais  comme  il  s'agilToit  à  préfent  de  décider  des 
dogmes  conieftés,  &  de  réformer  les  abus ,  qui  éroient  plus  communs  parmi 
les  Savans  que  parmi  les  autres ,  ils  commencèrent  à  trouver  par  où  fe  faire 
valoir.  L'ordre  que  l'on  réfolut  de  fuivre  fut ,  que  dans  les  matières  de  doc- 
trine l'on  tireroit  des  Livres  des  Luthériens  les  Articles  contraires  à  la  Foi 
Orthodoxe ,  pour  les  donner  à  examiner  &  à  cenfurer  aux  Théologiens ,  fur 
les  avis  defquels  on  prépareroit  la  matière  des  Décrets  :  Que  ces  Décrets  en- 
fuite  feroient  propofés  à  la  Congrégation  ,  où  ils  feroient  examinés  par  les 
Prélats ,  dont  on  prendroit  tous  les  fuffrages  :  Que  ce  qui  auroit  été  ainfi 
déterminé  feroit  enfuite  publié  dans  la  Selîîon  :  Enfin  qu'à  l'égard  des  abus 
chacun  propoferoit  ce  qu'il  croiroit  à  réformer ,  &  les  remèdes  les  plus  pro- 
pres pour  arrêter  le  mal. 

Les  Articles  dodrinaux  tirés  des  Livres  de  Luther  fur  la  matière  de  l'Ecri- 
ture Sainte ,  furent  : 

1 .  Que  les  Articles  de  la  Dodtrine  Chrétienne  néceflaire  à  croire  étoient     Articles 
tous  compris  dans  l'Ecriture  Sainte  ;  que  c'étoit  une  fidion  humaine  d'y  ^^'/^*^^ J^^^ 
joindre  des  Traditions  non  écrites  comme  laifiees  à  l'Eglife  par  Jefus-Chrift  j^f^ff^gj.^ 

Se  fes  Apôtres ,  Se  dérivées  jufqu'à  nous  par  une  fucceflion  d'Evêques  non  in- 
terrompue -,  &  que  c'étoit  un  facrilége  d'égaler  leur  autorité  à  celle  de  l'An- 
cien &  du  Nouveau  Teftament. 

2.  Que  l'on  ne  devoit  admettre  dans  le  Canon  des  Livres  de  l'Ancietj 
Teftament  que  ceux  qui  avoient  été  reçus  par  les  Juifs  ,  ôc  que  l'on  devoit 
exclure  du  Nouveau  l'Epître  aux  Hebnux  qui  porte  le  nom  de  S.  Paul^  l'E* 
pitre  de  S.  faques  ,  la  féconde  de  Saint  Pierre  ,  la  féconde  &  la  troifième  de 
S.  Jean  ,  celle  de  S.  Jude  ,  &  V Apocalypfe. 

5.  Que  pour  avoir  la  véri'able  intelligence  de  l'Ecriture  Sainte,  &  en 
citer  les  propres  paroles  ,  il  falloir  avoir  recours  au  Texte  original  dans 
lequel  elle  eft  écripe ,  &  rejetter  la  Traduiftion  La,tine  coaime  pleine  d'eç- 
reurs. 

4.  Q  u  E  l'Ecriture  Sainte  étoit  très-facile  &  très- claire ,  &  que  pour  l'en- 
tendre il  ne  falloir  ni  Glofe  ni  Commentaire,  mais  Amplement  avoir  l'eforit 
d'ouaille  de  Jefus-Chrift. 

O  N  propofoit  enfuite ,  fi  l'on  devoit  joindre  des  Anathémes  aux  Canons 
que  l'on  avoir  à  faire  fur  tous  ces  Articles.  K  k  1 


MDXLVI. 
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Tous  i  ac- 
cordent a 
reconnottre 
l'autorité 
des  Tradi- 
tifffis. 


Vincent 
Xunel  de~ 
mande 
qu'on  traite 
de  l'autorité 
de  l'Eglife  : 
tnais  /on 
fivis  n'eft 
fas  fuivi. 
6  Pallav.  L. 
€.   c.    II. 
rieury  ,  L. 
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XLIV.  Les  Théologiens  parlèrent  pendant  quatre  Congrégations  fur  tes 
deux  premiers  Articles.  Ils  convinrent  tous  fur  le  premier,  que  la  do6trine 
Chrétienne  écoit  partie  dans  l'Ecriture  Sainte  &  partie  dans  les  Traditions  j. 
&  l'on  palTa  beaucoup  de  ttms  à  citer  des  paflages  de  TertuUicn  ,  qui  parle 
fouvent  de  cette  matière,  comme  auffi  plufieurs  autres  de  S.  Irenie  ,  S.  Cj- 
prien  ,  S.  Bafile ,  S.  Auguftln  ,  dc  d'autres  Pères.  Il  y  eut  même  des  Théo- 
logiens qui  oferent  bien  dire ,  que  toute  la  dodbrine  Catholique  n'étoit  fon- 
dée que  fur  la  Tradition  ,  puiliqu'on  ne  croit  à  l'Ecriture  que  parce  qu'on 
l'a  par  Tradition.  Mais  ort  ne  s'accordoir  pas  tout-à- fait  fur  la  manière  dont 
il  falloit  traiter  cette  matière, 

XLV.  Fr.  Vincent  Luncl  Francifcain  >  fiit  d'avis  <*  qu'avant  que  d'éta- 
blir pour  fondemens  de  la  Foi  l'Ecriture  &:  la  Tradition  ,  il  falloit  traiter  dc 
l'Eglife  ,  qui  eft  le  fondement  principal  de  tout ,  puifque  c'eft  d'elle  que 
l'Ecriture  reçoit  fon  autorité,  félon  cette  parole  li  célèbre  de  S.  Augufîin  _, 
Qjiïl  n&  croiroit  point  à-  V Evangile  ,  s'il  ny  étoit  obligé  par  l'autorité 
de  l'Eglife  •,  ôc  que  de  même  les  Traditions  ne  font  d'aucun  ufage ,  fi  elles 
ne  font  appuyées  fur  la  même  autorité  •,  puifque  s'il  s'élevoit  une  contefta- 
tion  pour  favoir  fi  une  chofe  eft  de  Tradition  ou  non  ,  il  faudroit  décidée 
cela  ou  par  le  témoignage  ou  par  la  détermination  de  l'Eglife  :  Qu'ayant  éta- 
bli une  fois  pour  fondement ,  que  tout  Chrétien  eft  obligé  de  croire  à  l'E- 
glife, on  pouvoit  élever  furement  là-deflus  l'édifice  de  la  Foi.,  llajoutoit: 
Qu'il  falloit  fuivre  l'exemple  de  tous  ceux  qui  jaifqiie-là  avoient  écrit  foli»' 
dément  contre  les  Luthériens  ,  comme  Sylvefire  Frierias  de  Eckius  ,  qui 
s'étoient  plus  fervis  de  l'autorité  de  l'Eglife  que  de  tout  autre  argument  ; 
&  qu'il  n'y  en  avoir  aucun  autre,  qui  pût  fervir  à  convaincre  ces  Héréti;- 


j./V.  p^incent  Luneï  Francifcain  fut  £a' 
vis  ,  &c.[  Le  Cardinal  Pallavicin  ,  L.  6.  c. 
II.  N".  14.  dir  qu'il  n'a  rien  trouvé  ni  dans 
les  Aftes  du  Concile  ,  ni  dans  les  lettres  des 
tégars  ,  de  ce  que  rapporte  Fra-Paolo  des 
avis  de  Vincent  Liinel  &  à' Antoine  Mari- 
nier. Mais  le  fileoce  des  Légats  eft  une  preu- 
ve bien  infuffirante  pour  convaincre  de  faux 
ce  que  rapporte  notre  Hiftorien  ,  puilqu'on 
ne  voit  pas  qu'ils  rendent  compte  dans  leurs 
lettres  de  tous  les  avis  particuliers  des  Théo- 
logiens. Et  à  l'égard  des  Aftes  ,  il  paroît 
par  les  réfultats  que  Pallavicin  &  Raynat- 
dus  nous  donnent  des  difputes ,  qu'on  n'y 
a  pas  toujours  marqué  exaftement  tout  le 
détail  des  opinions.  Enfin  ce  Cardinal  nous 
apprend  lu -^ncme  ,.  qu'il  y  eut  des  perfon- 
nes  qui  vouioient  qu'on  parlât  de  l'autorité 
de  l'Eglife  :  ce  qui  revient  parfaitement  à 
Tavis  de  Lund ,.  &  véiifie  pas  conféquent 


ce  qu'en  a  rapporté  Fra-Paolo.  Vhebhe'^ 
dit  Pallavicin  ,  chi  defîderb  di  congiugner* 
vi  gVifiituti  delta  Cfiiefa.  Et  nous  pouvons 
conclurxe  la  mêuie  chofe  du  fuffrage  du  Cai;- 
dinal  de  Ste  Croix  rapporté  par  Raynaldus 
N°  zz  ,  qui  endifant  qu'il  falloit  renvoyer 
l'examen  de  l'autorité  de  l'Eglife  à  un  autre 
tems  ,  nous  infinue  clairement,  qu'il  y  avoic 
des  Théologiens  qui  avoient  demandé  qu'oa 
examinât  ce  point.  QuoJ<ztt/f/n  ad  auflorita' 
tetfi  EccleJia,quoniam  ante  fufuptionem  fa" 
crarumfcripttLrarum.  de  ea  traSlati  non  pote- 
rat  ^  fuccejfive  ad  illam  mature  fiio  loco  de 
venietur.  Il  eft  vrai  qu'il  n'eft  point  parlé 
ici  de  Lunel  ;  mais  comme  il  eft  vifible  qu'on 
fait  ici  allufion  à  fon  avis ,  il  eft  naturel  d'en 
conclurre  que  no:re  Hiftorien  a  appris  par 
des  Mémoires  paiticulieis ,  qu'il  eix  étoit. 
l'Auteur. 
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ques  :  Que  c'écoic  une  chofe  fore  peu  convcivable  à  la  fin  qu'on  fe  propo-    MDxtvr. 
foit,  qu'en  prétendant  pofer  tous  les  fondemens  de  la  doctrine  Cluaicn-  ^''^^l  IIL 
ne  ,  on  abandonnât  le  principal  &c  peut  -  ctre  l'unique  ,  mais  certainemenc  --^— — ■ 
celui  fans  lequel  les  autres  ne  pouvoient  fubiîfter.  Cet  avis  ne  fut  appuyé 
de  perfonne.  Quelques-uns  difoient  qu'il  étoit  fujet  aux  mêmes  difticul- 
tés  que  les  autres ,  parce  que  les  Hérétiques  prétendroient  être  cette  véri- 
table Eglife ,  à  qui  on  donnoit  tant  d'autorité.  D'autres  tenant  pour  cer- 
tain &  pour  inconteftable  ,  que  par  l'Eglife  il  falloir  entendre  l'Ordre  Ec- 
cléiiaftique  ,  &  fur-tout  le  Concile  &  le  Pape ,  qui  en  ell  le  Chef,  difoient 
que  l'autorité  de  l'Eglife  fe  devoir  tenir  pour  décidée ,  &c  que  d'en  traiter  à 
préfent ,  ce  feroit  donner  lieu  de  croire  ,  ou  qu'il  y  avoit  fur  cela  des  diffi- 
cultés ,  ou  au  moins  que  c'écoit  une  vérité  nouvellement  éclaircie ,  ôc  qui 
n'avoir  pas  toujours  été  crue  dans  l'Eglife  Chrétienne. 

XLVI  4  Antoim  Marinier ,  Carme  ,  dit  qu'il  n'étoir  point  d'avis^  P  qu'orv      Marinier 
parlât  des  Traditions  \  ôc  que  pour  bien  décider  le  premier  article  il  falloit  «Vy?  pas 
déterminer  d'abord  >  Ci  la  quellion  étoit  de  fait  ou  de  d-roit  ;  c'eft-à-dire  ,  '^'^"^i^  qi*oft 
il  la  djsitrine  Chrétienne  avoit  deux  parties  ,  l'une  q;ieDieu  eut  voulu  qui  fl'^'^f.  . 
rut  écrite,  laiure  quil  eut  derend^i  décrire  pour  n  ccre  enleii^nee  que  de  ftri„„„,  t 
Vive  voix  -,  ou  II  ç  avoit  ete  par  hazard ,  qu  il  n  y  avoir  eu  qu  une  parrie  de  i4i.N''  64., 
cette  do<Srine  qui  eût  été  écrite ,  fans  que  l'autre  le  Cat.  Il  ajouta  :  Qu'il 
étoit  certain  que  Dieu ,  en  donnant  l'Ancienne  Loi  ,  avoir  cru  nécefTaire 
de  la  lallïêr  par  écrit ,   &:  que  pour  cet  efï-t  il  avoit  tracé  1  de  iùn  propre    „  £j.q^j 
doig.t  le  Décalogue  fur  la  pierre  ,  &  commandé  qu'on  le  gardât  dans  l'Ar-  XXXI.  is, 
che  d'alliance  :  Qu'il  avjit  ordonné  fouvent  à  Moyfe  "^d'écrire  tous  les  pré-  rDeutX.z, 
ceptes  qu'il  lui  donnoit,  dans  un  Livre  doiit  il  devoir  remettre  unexem-     ^  Deut. 
plaire  *  à  coté  de  l'Arche,  &:  dont  le  Roi  devoit  avoir  un  autre  ^  pour  le  XXXI.  9, 
lire  tous  les  jours  :  Qu'il  n'en  étoit  pas  ainfî  de  la  Loi  Evangelique  ,  que  le     '  Deut. 
Fils  de  Dieu  avoit  écri  e  dans  les  cœurs ,  &  qui  n'avoir  befoin  ni  de  cof-  ^VIL  iS.- 
fres ,  ni  de  tables ,  ni  de  liv.-es  :  Qu'aind  l'Eglife  avoit  été  très-parfaite  avant 
même  qu'aucun  des  Apôtres  écrivît,  &  que  quand  oa  n'auroit  rien  écrit, 

J^.  Antoine  Marinier  y  Carme,  dit  qu'il  peél  dans  le  Concile  dé  pencher  vers  les  not>» 

7ï  étoit  point  d'avis  qu'on  parlât  des  Tradi-  veautés  Luthériennes  ;  &  il  eft  alfez  proba- 

iions,  ]  On  ne  trouve  rien  ni  dans  Ray-  ble  que  ce  qu'il  dit  ici  des  Traditions  pou-- 

naldus nidanz Pallavicin deceta\i%de  Ma-  voit  y  avoir  donné  lieu,  aufll-bien  que  ce 

Tinier  ^  non  plus  que  de  la  réponfe  du  Car-  qitil  débita  depuis  fur  les  matières  de  la  Juf- 

dinal  Pool.  Je  nefaurois  pourtant  me  perfua-  tification.  C'a  été  une  faute  à  Fra-Paolo  de 

der  qu'il  y  ait  rien  ici  de  l'invention  de  n'iavoir  pas  marqué  fur  chaque  fait  les  Mé- 

iiotre  Auteur  ;  &  cela  d'autant  moins,  que  moires  dont  il  l'a-  tiré.  Mais  par  ceux  qui' 

l'on  ne  peut  imaginer  à  quelle  fin  il  eût  in-  ont  paru  depuis  Ton  Hiftoire  on  a  vérifié- 

▼enté  de^areils  faits.  Il  eft  certain  de  plus  tant  de  faits   dont  on  pouvoir  l'accufer  au« 

qu'il  y  eut  un  grand  partage  d'opinions  fîir  paravant  d'être  l'inventeur,  qu'il  y  a  lieu  de* 

l'article  des  Traditions  tant  parmi  les  Thccv-  croire  ,  que  s'il  en  refteque  nous  ne  pouvons' 

logiens  que  parmi  lesEvêques,  comme  en  vérifier,  c'eft    qu'il  nous  manque  encore 

convient  Pallavicin.   On  verra  d'ailleurs  bien  des  pièces  particulières  qu'il  a  eues  eiî^- 

^iAos  la  fuite ,  que  Mmnifr  devint  fortûif-  tie  les  mains. 


Paul  III. 
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MDxivi.    elle  n'auroit  manqué  d'aucune  perFedion  :  Que  néanmoins ,  quoique  Jefus- 
Chrift  aie  gravé  dans  les  cœurs  la  doârrine  du  Nouveau  Teftamenc ,  il  n'a- 
"voic  pas  défendu  de  l'écrire  ,  comme  il  fe  pratique  dans  quelques  faulïes 
Religions  ,  qui  tiennent  leurs  myftères  cachés ,  &c  ne  les  enfeignent  jamais 
que  de  bouche ,  fans  permettre  qu'on  les  mette  par  écrit  :  Qu'il  étoit  donc 
indubitable  ,  que  ce  que  les  Apôtres  avoient  écrit ,  &  ce  qu'ils  avoienten- 
feigné  de  vive  voix ,  étoit  de  même  autorité  ,  puisqu'ils  avoient  parlé  com- 
me écrit  par  l'infpiration  du  Saint  Efprit  :  Que  puifqae  ce  Divin  Efprit  les 
avoit  dirigés  par  fon  affiftance  pour  prêcher  &c  écrire  la  vérité  ,  on  ne  pouvoit 
pas  dire  qu'il  eût  défendu  d'écrire  fa  do6trine  pour  en  faire  un  myftère  : 
">  Que  l'on  ne  pouvoit  donc  pas  diftinguer  de  deux  fortes  d'articles  de  Toi, 
les  uns  publiés  par  écrit ,  &  les  autres  qu'il  étoit  défendu  d'enfeigner  autre- 
ment que  de  bouche.  Il  ajoutoît  :  Que  fi  quelqu'un  foutenoit  le  contraire  * 
il  auroitdeux  grandes  difficultés  à  réfoudre  •,  l'une,  de  dire  en  quoi  con- 
fîfte  la  différence  de  ces  deux  fortes  d'articles  •,  l'autre ,  comment  les  fuc- 
cefleurs  des  Apôtres  ont  ofé  écrire  ce  que  Dieu  avoit  défendu  de  mettre  par 
écrit  :  ^  Qu'il  n'étoit  pas  moins  hardi  &c  moins  difficile  de  foutenir  que 
c'étoit  par  hazard  qu'une  partie  de  la  dodtrine  Chrétienne  n'avoir  point  été 
écrite ,  puifque  cela  feroic  très-  injurieux  à  la  Providence  ,  qui  a  dirigé  les 
Apôtres  dans  la  compofition  du  Nouveau  Teftament  :  Qu'ainfi,  entrer  dans 
cette  difcuflion  ce  feroit  pafler  entre  Charibde  &  Scylla  \  7  ^  qu'il  valoit 
mieux  imiter  les  Percs  ,  qui  s'étoient  toujours  fervis  de  l'Ecriture  feule  au 
befoin  ,  fans  jamais  ofer  mettre  la  Tradition  en  compétence  avec  elle  : 

f.  Que  Von  ne  pouvait  donc  pas  diflin-  s'ils  croyent  que  tous  les  articles  néceflàires 

guer  de  deux  fortes  d'articles  de  Foi  j  les  ne  font  pas  compris  dans  rEcriture,&quela 

uns  publiés  par  écrit  ,  &les  autres  qu'il  était  Tradition  efl  une  règle  de  Foi  de  même  au- 

déferdu  d'enfeigner  autrement  que  de  bou-  torité  que  les  Livres  fains.  Car  s'il  n'y  a  pas 

che,  ]  Si  Marinier  a  raifonné  ainfi,  je  ne  eu  de  défenfe  d'ccrire  tout  ce  qui  étoit  né- 

m'étonne  pas  qu'il  n'ait  contenté  perfonne,  ceflTaire  à  croire,  à  quelle  autre  caufe  qu'au 

puifque  fon  raifonnement  étoit  appuyé  fur  hazard  peut-on  attribuer  que  de  certains  ar- 

une  fuppofition  entièrement  faulTe  ,  8c  qui  ticles  ayent  été  écrits ,  &  que  les  autres  ne 

étoit  que  les  articles  fondés  fur  la  Tradition  l'ayent  pas  été  ? 

étoient  des  articles  que  Jefus-Chrift  avoit  7.  Qu'il  valoit  mieux  imiter  les  Pères  , 

■défendu  d'écrire.  Car  les  Catholiques  n'ont  quis'étoienttoiijours  fervis  de  l'Ecriture  feU' 

jamais  établi  la  Tradition  fur  cette  forte  de  le  au  befoin  ,  fans  jamais  ofer  mettre  la  Tra- 

défenfe,  &  par  confcquent   cet  argument  dition  en  compétence  avec  elle,']  Vn-vh  qvse 

porte  nécelïàirement  à  fauy.  Marinier  donne  ici,  étoit  très  -  fage  :  de 

6.  Qu'il  n'étoit  pas  moins  hardi  &  moins  quoiqu'il  ne  foit  pas  exaftement  vrai  que  les 

difficile  de  foutenir   que  c'étoit  par  hasard  Pcres  fe  foient  toujours  fervis  de  l'Ecriture 

qu'une  partie  de  la  doctrine  Chrétienne  na-  feule  au  befoin  ,  comme  on  le  voit  par  les 

voit  point  été  écrite  ,  &c.  ]  Les  Catholiques  difputes  &  les  Fxrits  des  Pères  ,  fur-tout  de- 

auroient  plus  de  peine  à  fe  jnfèifier  de  ce  re-  puis  le  cinquième  fîécle;  il  eft:  conftamment 

proche.  Car  quoiqu'ils  ne  difent  pas  en  ter-  certain  qu'ils  n'ont  jamais  égale  la  Tradi- 

mes  formels ,  que  c'eft  par  hazard  qu'une  tion  à  l'Ecriture  ,  &  qu'ils  ont  toujours  mis 

partiede  la  doctrine  Chrétienne  n'a  point  été  beaucoup  de  différence  «ntre  l'autorité  de 

écrite,  il  faut  pourtant  qu'ils  le  foppofent ,  l'une  &<ie  l'autre. 
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Qu'enfin  il  ne  croyoit  point  qu'il  fût  néceiraire  deifaire  fur  cela  une  nouvelle    mdxlvi. 
décifion  ,  puifque  quoique  les  Luthériens  euflent  dit  qu'ils  ne  vouloient  ^-^^^  m* 
d'autre  Juge  que  l'Ecriture,  ils  n'avoient  point  encore  formé  de  contefta-  "— — — 
tion  fur  cet  article  •,  &c  qu'il  fuffifoit  qu'on  s'attachât  aux  controverfes  qu  ils 
avoient  fait  naître  ,  fans  en  fufciter  de  nouvelles  ,  au  rifque  d'augmenter 
encore  davantage  les  divihons  de  la  Chrétienté. 

Cet  avis  fut  peu  goûté ,  Se  le  Cardinal  Pool  "^  s'éleva  contre ,  en  difant  :     MrJs  fon 
Qu'il  étoif  plus  digne  d'un  Colloque  d'Allemagne ,  que  d'un  Concile  Gêné-  femimem 
rai ,  où  l'on  ne  devoit  avoir  en  vue  que  la  vérité  toute  pure  5  au  lieu  que  ^fi  cenfuré. 
dans  les  Colloques  on  ne  cherchoit  qu'à  faire  un  accord  au  préjudice  même  '"  ^  j^'^J''^' 
de  la  vérité  :  ^   Que  pour  conferver  l'Eglifc ,  il  étoit  néceflaire  que  les  ^^'^*        ^" 
Luthériens  reçulTent  toute  la  doélrine  de  Rome ,  ou  que  l'on  découvrît  le 
plus  de  leurs  erreurs  qu'il  feroit  poffible ,  pour  convaincre  le  monde  de  plus 
en  plus,  qu'on  ne  pouvoir  faire  aucun  accord  avec  eux  :  '   Que  s'ils  n'a- 
voient point  formé  de  controverfe  fur  les  Traditions  ,  il  falloit  en  faire 
naître  une  y  condamner  leurs  opinions  ,  &  montrer  que  leur  doâirine  étoic 
diflférente  de  la  véricable,non-feulement  dans  les  points  qu'elle  contredifoic 
ouvertement ,  mais  aulîi  dans  tous  les  autres  :  Qu'on  devoit  s'attacher  à 
condamner  tout  le  plus  d'abfurdités  qu'on  pourroit  tirer  de  leurs  Ecrits  : 
Qu'enfin  les  raifons  qu'on  avoir  apportées  pour  infpirer  une  vaine  crainte 
de  fe  brifer  contre  Charibde  ou  Scylla  ,  étoient  purement  captieufes  ,[& 
feroient  conclure  à  quiconque  les  approfondiroit ,  qu'il  n'y  avoit  aucune 
Tradition. 

XLVIL   A  l'égard  du  fécond  article ,  ^  tous  s'accordèrent  à  l'exemple     Dhcrjlté 
des  Anciens  à  faire  un  Catalogue  des  Livres  Canoniques  ,  dans  lequel  <f opinions 
fuflent  compris  tous  ceux  qui  fe  lifoient  dans  l'Eglife  Romaine  ,  &  même-^'^  ^^   ^■-" 

^  ^  '^  non  des  Li- 

vres facrés, 

8.  Qiie  pour  conferver  VE^lïfe  il  eto'it  pies  expreffions  qire  l'on  pourroit  changer    jc  Ravn, 

hécejfaire  ou  que   les   Luthériens  reçuffent  fans  préjudice  de  la  vérité  ,  &  dont  le  fa-  N°  ii. 

toute  la  do6trine  de  Rome  ,  &c.  J  Si  le  Car-  crifice  leroit  infiniment  utile  à  maintenir 

dinal  Pool  a  dit  ici  ce  que  Fra-Paolo  lui  l'unité. 

fait  dire,  je  ne  fai  comment  on  l'a  jamais  9.  Que  s  ils  ri' avoient  point  fotmé  de  con- 

pu  foupçonner  d'avoir  du  penchant  pour  les  troverfe  fur  les   Traditions  ,   il  falloit  en 

opinions  Luthériennes,  puilqu'on  ne  peut  faire  naître  ///z^.  ]  C'écoit  ici  un  zcle  d'une 

avancer  de  maxime  plus  irréconciliable  avec  étrange  efpcce  que  celui  du  (^  ardinal  Pool , 

leurs  principes.  Mais  aulTi  c'eft  a  cette  mal-  qui  au  lieu  de  chercher  à  appaifer  les  con- 

heureufe  politique  qu'eft  dû  le  maintien  de  teftacions  qui  s'étoient  élevées  ,  necraignoit 

la  divifion   qui  eft  entre  les  différens  Par-  pas  d'en  faire  naître  de  nouvelles  pour  ren- 

tis.  Car  fi  on  eut  voulu  facrifier  quelques  dre  la  divifion  plus  irréconciliable.  C'efl:  pour 

opinions  &  quelques  intérêts,  il  eft  indu-  avoir  agi  dans  ce  mêmeefprit,  que  le  Con- 

birable  que  les  e'prits  (e  feroient  rapprochés,  cile  ,  qui  dans  les  vues  des  Princes  avoit  été 

11  eft  vrni  qu'en  matière  de  Religion,  on  affembié  pour  jnettre  fin  aux  divifions  de 

ne  doir  pas  facrifier  la  vérité  à  la  paix.  Mais  l'Eglife  ,  n'a  fervi  qu'aies  fortifier  par  une 

il  y  a  bien  de  la  différence  entre  la  vérité  &  multiplicité  de  décifions  ou  incertaines  ,  ou 

defim  îles  opinions,  qui  font  fouvent  vraies  fuperflues, 
ou  faulFes  fous  différens  regards ,  ou  de  fim- 
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MDXLvi.    ceux  de  l'Ancien  Teftament  qui  n'étoienr  pas  reçus  des  Juifs  -,  '°  &:  on  allc- 
Paul.  IIî.  crua  fur  cela  les  Catalogues  dieflés  par  les  Conciles  de  Laodicée  &  le  troi- 
"""■"""  iieme  de  Cartilage  ,  &  par  les  Papes  Innocent  I.  &c  Gélafc  I.  Mais  il  y  eut 
quatre  opinions  différentes  fur  la  manière  de  drefler  ce  Catalogue.  '  ^  Quel- 
y  Pallav.  L.  ques-uns  vouloient  que  l'on  partageât  les  Livres  en  deux  clalîes  ,  y  dans 
6.  c  II.      l'une  defquelles  on  mît  les  feuls  Livres  qui  avoicnt  toujoufs  été  reçus  fans 
contradi(5tion  ,  Se  dans  l'autre  ceux  que  l'on  avoir  quelquefois  rejettes  ,  ou 
fur  lefquels  du  moins  on  avoit  eu  des  doutes  ;  &c  ils  difoient  que  quoique 
cela  n'eût  été  fait  auparavant  ni  par  aucun  Concile  ni  par  aucun  Pape  ,  il 
paroilïbit  cependant  que  ç'avcit  été  leur  penfée  ,   puifque   S.  /lugujiin 
ayant  fait  cette  diftinâcion ,  fon  autorité  avoit  été  adoptée  dans  le  Décret, 
cap.  In  Canonicis  ;  ôc  que  S.  Grégoire  le  Grand  poftérieur  à  Gelafe ,  dans 
fes  Expositions  fur  le  Livre  de  Job ,  avoit  dit  en  parlant  des  Livres  des 
Machabées  ,  qu'ils  avoient  été  écrits  pour  l'édification ,  mais  qu'ils  n  etoient 
pas  pour  cela  Canoniques.  Louis  de  Catane  ,  Dominicain  ,  dit  que  cette 
diftindiion  avoit  été  faite  par  S.  Jérôme  ,  èc  que  l'Eglife  l'avoit  reçue  com- 
me une  régie  dont  elle  s'étoit  fervie  pour  dreifer  le  Canon  des  Ecritures  \ 
&  il  cita  le  Cardinal  Cajltan ,  qui  à  l'exemple  de  S.  Jérôme  avoit  fait  la 
même  diftindion ,  éc  l'avoit  donnée  pour  une  régie  infaillible  de  l'Eglife , 
dans  l'Epître  qu'il  adrefTè  au  Pape  Clément  Fil ,  à  la  tête  de  fon  Commen- 
taire fur  les  Livres  hiftoriques  de  l'Ancien  Teftament. 

Les  Auteurs  du  fécond  avis  vouloient  qu'on  diftinguâr  trois  fortes  de 
Livres.  Les  premiers  ,  qui  avoient  toujours  été  reconnus  pour  divins.  Les 
féconds  ,  dont  on  avoit  douté  autrefois ,  mais  qui  enfin  avoient  été  recon- 
nus pour  Canoniques  \  tels  que  font  parmi  les  Livres  du  Nouveau  Tefta- 
ment 


10.  Kt  on  allégua  fur  cela  les  Catalo- 
gues drejfés  par  les  Conciles  de  Laodicée  & 
le  troifihne  de  Cartha^e  ,^<:.'\  M.  Amelot 
a  tout  à  fait  ici  altéré  le  fens  de  fon  Auteur 
en  traduifant ,  le  Concile  de  Laodicée  fous 
Innocent  1.  &  de  Carthage  fous  Gélafe  I ; 
ce  qui  ne  fait  que  deux  Catalogues ,  au  lieu 
de  quatre  indiques  par  Fra-Paolo.  Fu  da 
tutti  allegato  ,  dit-il.  Concilia  Laodiceno , 
Innocentio  I.  Pontefice  y  il  j.  Concilïo  Car- 
taginenfe  ,  &  Gdafio  Papa.  La  mcprife  eft 
d'autant  plus  (îngulière,  que  ces  Conciles  ne 
fe  font  point  tenus  fous  ces  deux  Papes  ;  & 
jl  eft  étrange  que  M.  Dupin  ait  donné  dans 
la  même  méprife,  après  que  M.  Amelot 
lavoit  été  relevé  fur  ce  point. 

1 1.  Quelques-uns  vouloient  que  l'on  par- 
tageât les  Livres  en  deux  clajfes ,  &c.  ] 
C'croit  ce  femble  le  parti  le  plus  fage,  puif- 
<jue  c'eft  celui  qui  fe  trouve  le  plus  autorifc 


dans  l'Antiquité ,  où  la  plupart  des  Pères 
diftinguent  les  Livres  dont  on  peut  fe  fer- 
vir  pour  autorifer  les  dogmes ,  d'avec  ceux 
qui  n'ont  été  écrits  que  pour  l'édification  ; 
&  puifque  l'Eglife  ne  peut  pas  donner  plus 
d'autorité  à  un  Livre  ,  que  celle  qu'il  peut 
tirer  ou  de  celui  qui  l'a  écrit ,  ou  de  la 
Tradition  qui  nous  l'a  tranfmis.  Or  puif- 
que cette  Tradition  eft  incertaine  à  l'égard 
de  plufieurs  Livres,  &  que  l'Eglife  ne  ju- 
ge pas  de  leur  canonicité  par  infpiration  ,' 
mais  par  l'autorité  de  cette  Tradition  ,  il 
femble  que  le  feul  parti  qu'il  y  eût  à  pren- 
dre étoit  de  ne  leur  donner  que  le  degré 
d'autorité  que  l'Antiquité  leur  avoit  accor- 
dé. Ce  parti  pourtant  ne  prévalut  pas ,  & 
l'on  prit  l'autre ,  non  pas  peut  être  comme 
le  meilleur,  mais  comme  exigeant  moins 
de  difcuflTion ,  &  par  confcqùent  comme  plus 
conimQde. 

\x.. D'autres 
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ment,  les  fix  Epîcres  dont  on  a  parlé  plus  haut,  rApocalypfe,  &  quelques    mdxlvi. 
endroits  des  Evangéliftes.    Enfin  quelques-uns  qui  n'avoient  jamais  été  ^^^^  m^- 
reconnus ,  comme  fept  Livres  de  l'Ancien  Teftament  ôc  quelques  chapitres  - 
de  Daniel  ÔC  d'Efiher. 

'^  D'autres  difoient  qu'à  l'exemple  du  Concile  de  Carthage  de  de 
quelques  autres ,  il  valoir  mieux  ne  faire  aucune  diftindion  ,  ôc  drelTer  le 
Catalogue ,  fans  rien  ajouter  davantage. 

Enfin  le  dernier  fentiment  étoit  de  déclarer  tous  les  Livres  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  Vulgate  Latine,  &  toutes  leurs  parties  ,  également  Cano- 
niques, &  d'une  autorité  divine.  '3  La  plus  grande  difficulté  ^  tegardoit  ^PalIav.L 
le  Livre  de  Baruch,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  Canon  des  Ecritures  6.  c.  ii. 
drelTé  par  les  Conciles  de  Laodicée  ôc  de  Carthage  ,  ou  par  les  Papes  ;  '4  &: 
on  l'eût  omis  tant  pour  cette  raifon  ,  que  parce  qu'on  n'en  a  point  le  com- 
mencement, fi  l'on  n'eût  fait  remarquer  que  l'Eglife  s'en  fert  quelquefois 


iz.  D'autres  difoient  qu'à  r exemple  du 
Concile  de  Carthage  &  de  quelques  au- 
tres y  il  valait  mieux  ne  faire  aucune  dif- 
tinéîion ,  &c.  Cela  eût  pu  fe  juftifier ,  pour- 
vu qu'en  même  tems  on  n'eût  point  dé- 
claré de  même  autorité  tous  ces  Livres.  En 
effet  le  Concile  de  Carthage  s'étoit  bien 
gardé  de  le  faire  ,  puifque  l'on  voit  que  5. 
Auguflin  même  depuis  ce  Concile  ,  n'a  pas 
laiflë  de  mettre  toujours  de  ladiftindion  en- 
tre l'aucritéde  ces  différens  Livres,  comme 
on  le  peut  voir  par  une  infinité  de  paifages  de 
ce  Père. 

1 5 .  La  plus  grande  difficulté  regardait  le 
Livre  de  Baruch  ,  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  le  Canan  des  Ecritures  dreffé  par  les 
Conciles  de-Laodicée  6*  de  Carthage  ,  ou 
par  les  Papes.]  Pallavicin  ,  pour  convain- 
cre/><z-P^o/t>  de  fauffeté,  nomme  quel- 
ques Papes  qui  ont  cité  ce  Livre  de  Baruch 
comme  canonique.  Mais  il  y  a  beaucoup  de 
mauvaife  foi  dans  ce  Cardinal ,  puifque  Fra- 
Paolo  ne  nie  pas  que  quelques  Papes  n'ayent 
cité  ce  Livre ,  mais  qu'il  (e  trouve  dans  les 
Catalogues  dreflés  par  les  Papes ,  ce  qui  eft 
inconteftable  ,  comme  le  reconnoît  Bel- 
larmin.  De  libro  Baruch  contraver fia  fuit 
&  efl  j  tum  quia  non  invenitur  in  He- 
brtzis  codicibus  ,  tum  etiam  quia  nec  Con- 
cilia antiqua  ,  neque  Pontifices ,  neque 
Patres  —  qui  Catalogum  librorum  facro- 
rum  texunt ,  hujus  Prophetce  difertis  verbis 
meminerunt.  De  verb.  Dei  L.  r.  c.  8.  Et 
To  M  E     L 


à  l'égard  des  citations  des  Pcres  ,  rien 
n'eft  plus  équivoque  pour  décider  de  la 
canonicité  d'un  Livre ,  puifque  l'on  voit 
fouvent  qu'ils  citent  ceux  qu'ils  ont  re- 
connu eux-mêmes  n'être  pas  proprement 
canoniques. 

14.  On  l'eût  omis — fi  l'on  n'eût  fait 
remarquer  que  l'Eglife  s'en  fert  quelquefois 
dans  fes  offices.  Cette  raifon  parut  fi  forte  y 
&c.  ]  Il  y  a  ici  encore  une  autre  chicane 
de  Pallavicin,  qui  pour  trouver  à  cenfurer 
fon  Adverfaire  lui  fait  dire  que  la  récita- 
tion du  Livre  de  Baruch  dans  l'OfBce  pu- 
blic fut  la  feule  raifon  pour  l'admettre  com- 
me Canonique.  Non  adunque  3  dit  ce  Car- 
dinal L.  6.  c.  II  ,  la Jola  autorità  che  ri- 
fulta  à  quel  libro  dall'  ufarfi  nelle  le^ionî 
délia  Alejfa  di  Penticofie  moffe  que'  fapien- 
tijjîmi  huomini  a  riconnofcerlo  per  CanO' 
nico  con  dogma  di  fede  ,  &c.  Cependant 
Fra-Paolo  dit  bien  que  cette  railon  leur 
parut  affez  forte  ,  mais  non  pas  que  ce  fût 
la  feule  ,  puifqu'il  en  ajoute  lui-même  une 
autre.  Ma  oflava  ,  che  nella  Chiefa  fe  ne 
legge  lettione  ^  raggione flimata  cofipotente  , 
che  fece  rifolvere  la  Congregatione  con  dire  , 
che  da  gli  antichi  fh  flimata  parte  di  Jere- 
mia ,  &  comprefo  con  lui  :  raifon  qu'effec- 
tivement ,  félon  Pallavicin  ,  les  Pères  ap- 
portèrent pour  mettre  Baruch  dans  le  Ca- 
non ,  ce  qui  n'avoit  jamais  été  fait  avant  le 
Concile  de  Florence. 

Ll 


MDXLVI. 

Paul  III. 


Vlaïntes 
excitées 
dans  le  Con- 
cile aufujet 
dtsVenJlons. 
u  Pallav.  L 
6.  c  13. 


fZon^éga- 
iion  oh  l'on 
égale    l'au- 
jorité  des 
Iraditions 
À  celle  de 
l'Ecriture. 


léê       HISTOIRE    DU    CONCILE 

dans  fes  Offices.  Cette  raifon  parut  C\  forte ,  qu'elle  détermina  la  Congré- 
gation à  le  recevoir ,  endifantque  fi  les  anciens  Catalogues  n'en  avoienc 
point  fait  mention  ,  c'eft  qu'on  l'avoit  regardé  comme  une  partie  de  Jéré- 
mu ,  &  qu'on  l'avoit  compris  fous  le  nom  de  ce  Prophète. 

XLVIII.  M  Dans  la  Congrégation  du  Vendredi  5  de  Mars,  rEvêque 
de  Bitontc  ,  qui  avoit  eu  avis  que  les  perfonnes  ^  qui  avoient  des  penfions 
fur  fon  Evêché  l'avoient fait  citer  à  Rome  devant  l'Auditeur,  &  deman- 
doient  qu'on  le  contraignît  à  les  payer  par  la  voie  de  l'Excommunication 
&  des  Cenfures  félon  le  ftyle  de  cette  Cour  ,  fe  plaignit  de  cette  procé- 
dure, &  dit:  Que  ces  perfonnes  avoient  raifon  ,  mais  qu'il  n'avoit  pas 
tort  ;  puifqu'étant  au  Concile  il  ne  pouvoit  pas  dépenfer  moins  de  600 
écus  par  an  ;  &:  qu'en  prélevant  les  penfions ,  qui  étoient  de  200  ,  il  ne 
lui  en  reftoit  que  400  pour  vivre  :  Qu'il  falloit  donc  ,  ou  qu'on  le  déchar- 
geât ,  ou  qu'on  y  fuppléât  d'ailleurs.  Les  Prélats  pauvres  s'intérefTerenr 
pour  lui ,  comme  ayant  une  caufe  commune  \  &c  quelques-uns  vinrent 
jufqu'à  dire  que  ce  feroit  une  infamie  pour  le  Concile ,  qu'un  Officier  de 
la  Cour  de  Rome  procédât  par  Cenfures  contre  un  Evcque  qui  aflîftoic 
aduellement  au  Concile  :  Que  c'étoit  une  cbofe  monflrueufe,  &  qui  feroit 
dire  à  tout  le  monde  que  le  Concile  n'étoit  pas  libre  :  Que  l'honneur  de 
l'Affemblée  demandoit  qu'on  citât  l'Auditeur  à  Trente ,  ôc  que  pour  met- 
tre a  couvert  la  dignité  du  Synode  ,  on  ufât  envers  lui  de  quelque  févérité- 
D'autres  s'avancèrent  jufqu'à  condamner  les  psnfion?,  difant  :  Qu'il  étoit 
bien  jufte  que  les  Eglifes  riches  foulageaflènt  celles  qui  étoient  pauvres  y 
par  charité  ,  &  non  en  fe  dépouillant  du  néceffaire,  ni  par  contrainte, 
comme  l'enfeignoit  faint  Paul  y  mais  que  c'étoit  un  abus  intolérable  que 
les  pauvres  Prélats  fufïènt  forcés  par  Cenfures  à  fe  dépouiller  de  ce  qui 
étoit  néceffaire  à  leur  fubfiflance ,  pour  en  engraifler  les  riches  ;  &  que 
c'étoit  unechofe  à  faire  réformer  par  le  Concile,  en  rétabliffant  Tancien 
ufage  véritablement  Chrétien.  Les  Légats  confîdérant  où  pouvoient  aboutir 
ces  plaintes ,  dont  ils  fentoient  toute  la  juftice,  tâchèrent  de  les  appaifer  err 
promettant  d'écrire  à  Rome  pour  faire  ceflTer  les  procédures ,  ôc  pour  ob- 
tenir qu'on  pourvût  de  telle  manière  à  la  fubfiftance  de  l'Evcque,  qu'il  put 
demeurer  au  Concile. 

XLIX.  Le  8  de  Mars  tous  les  Théologiens  ayant  fini  de  parler  ,  on  in- 


If.  Dans  la  Congrégation  du  Vendredi 
j.  de  Mars  VEviqne  de  Bitonte  g  qui  avoit 
eu  avis  que  les  perfonnes  qui  avoient  dês 
penfions  fur  fon  Evêché  l'avoient  fait  citer , 
&c.]  Le  Cardinal  Pallavicin,  après  avoir  dit 
qu'il  n'y  a  rien  de  tout  ce  bruit  ni  dans  les 
Aéles  du  Concile  ni  dans  les  lettres  des 
Légats  ,  avoue  cependant  ,  que  ce  Prélat 
avoit  été  cité  à  Rome  ,  qu'il  s'en  étoit 
plaint  aux  Légats ,  que  les  Légats  intercé- 


dèrent pour  lui  ,  &  que  le  Pape  fans^ 
l'exemter  de  ces  penfions  lui  fit  donner 
un  fubfide  de  100  écus  d'or.  N'eft-ce  pas 
là  au  fond  la  mêmechofe  que  raconte /ra- 
Paolo  ?  qui  n'y  ajouta  que  les  plaintes  que 
firent  les  pauvres  Evêques  qui  s'intérellc- 
rent  pour  lui  ;  chofe  plus  que  vraifemblâ- 
ble  ,  quoiqu'il  n'en  foit  rien  dit  dans  les 
Ades ,  parce  que  cette  affaire  n'avoit  aucun 
rapport  aux  matières  du  Concile» 
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diqua  pour  le  jour  fuivant  une  Congrégation  extraordinaire ,  non  pas  tant 

pour  drefïer  le  Décret  fur  les  articles  en  difpute ,  que  pour  l'honneur  du 

Concile  ,  en  occupant  les  Pères  au  travail  dans  un  jour  employé  par  le  — -~"~~~ 
peuple  aux  divertiireniens  profanes  du  Carnaval.  On  y  convint  unanime- 
ment de  déclarer  les  Traditions  d'une  autorité  égale  à  celle  de  l'Ecriture  ; 
mais  on  ne  fut  pas  d'accord  fur  la  forme  de  drefïer  le  Catalogue  des«»Livres 
fàcrés ,  &:  il  y  eut  fut  cela  trois  opinions.  La  première  ,  de  ne  point  fpé- 
cifier  les  Livres  particuliers.  La  féconde  ,  de  diftinguer  le  Catalogue  en 
trois  parties.  La  troifieme ,  de  n'en  faire  qu'une  feule  clafTe ,  ôc  de  les 
déclarer  tous  d'une  égale  autorité.  Etant  encore  indéterminés  fur  le  parti 
qu'il  y  avoit  à  prendre ,  on  drelfa  trois  minutes  ,  avec  ordre  à  chacun  de 
les  examiner  avec  foin  ,  pour  en  dire  leur  fentiment  dans  la  Congrégation 
fuivante  du  i  z  de  Mars.   '  ^  Mais  elle  ne  put  fe  tenir  à  caufe  de  l'arrivée  de   Arrivée  de 
'  D.  François  de  Tolède. ,  ^  que  l'Empereur  donna  a  Mendo^e  pour  Collègue  Franfois  de 
d' Ambaiïade  au  Concile ,  &  au  -  devant  duquel  allèrent  la  plupart  des  Tolè^^e ,  fe- 
Evêques  &c  des  domeftiques  des  Cardinaux.    ^  ^     ^  ^  ^      "fl'Emp 

L.  '7  Dans  le  mème-tems  Verger ,  dont  j'ai  déjà  parlé  plufieurs  fois  ,  ^jyente! 
arriva  à  Trente ,  '^  non  dans  le  defTcin  d'aflifter  au  Concile ,  mais  pour  fe  y  Pallav.  L. 
fouftrairc  à  la  fureur  de  fon  peuple  foulevé  contre  lui  par  l'Inquifiteur  6.c.  ij. 
Annïbal  Grifon ,  comme  étant  la  caufe  de  la  ftérilité  qu'ils  fouffroient.  Fleury  ,  L. 
Comme  ce  Moine  le  faifoit  pafler  pour  Luthérien  non-feulement  en  Iftrie,  i+^*  ^°1^- 
mais  encore  auprès  du  Nonce  à  Venife ,  &  à  Rome  auprès  du  Pape ,  il  ne  ^«'cL^J/"^ 
favoit  où  s'arrêter  avec  dignité ,  ni  où  trouver  plus  de  commodité  pour  fe  pur  s'y  dif- 
iuftificr  que  dans  le  Concile.  Mais  les  Légats  avertis  des  bruits  répandus  culper  des 
contre  lui  ne  voulurent  point  l'y  admettre  comme  Evêque  ,  qu'auparavant  y^,^/'/"^^ 
il  uc  fe  fù:  juftifié  devant  le  Pape,  auprès  duquel  ils  l'exhortèrent  forte-  '^^^„^^fi' a 

chargé  j 

ï  6  Mais  elle  ne  put  fe  tenir  à  caufe  de  Grifon ,  Verger  fut  cité  à  Rome ,  oi  crai-  mais  o»  ne 

l*^arrivée  de  D.François  de  Tolède,  &c.  ]  gnant  que  fes  Parties  ne  fuffent  trop  puif- x/e»? /j^i  l'y 

Ce  Miniftre   n'arriva   que   le   i  j-. ,  félon  fantes  il  ne  voulut  pas  (e  rendre ,  croyant  admettre. 

Pallavicin;  mais  faute  d'avoir  vu  les  Ades ,  trouver  mieux  (bn   compte  en  venant  à    cSicid.  L. 

Fra-Paoîo  s'eft  affez  fouvent  trompé  fur  le  Trente.  Mais  les  Légats  qui  n'agiifoient  1 1  •  p-  ?  6ô. 

véritable  jouT  des  Congrégations.  que  par  les  mouvemens   de  cette  Cour  ,  ^^^^^^-^-^ • 

17.  Dans  le  même  tems  Verger  arriva  à  &  qui  ne  croyoient  pas  pouvoir  admettre  à  ^J'  '  ' 

Trente  y  nondansledejjeind'ajjifter  auCon-  fe  juftifîer  un  homme  qui  étoit  cité  pour       "q"' 

die  ,  &c.  ]  Dès  quelques  années  auparavant  caufe  d'Héréfîe  ,  firent  renvoyer  fon  affaire  1"        ^-ô 

le  CzxAindLÏ  Aléandre  y  Prélat  ardent  &  ou-  au   Nonce  de  Venife  ;  qui  déjà  prévenu      ^ 

tré  ,  l'avoit  accufé  à  Rome  de  penchant  contre  lui  ,   lui  lailTa  lieu  de  craindre  au  rip„,.„     r 

4e   Luthéranifme.   Pallav.  L.  44.  c.   ii.  moins  pour  fa  liberté,   &  peut-être  même  ^.^  U'^j-r'. 

Mais  comme  il  n'avoit  pas  lailTc  d'être  em-  pour  fa  vie.  C'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le 

ployé  depuis  ,  il  femble  que  ces  foupçons  parti  de  paifer  chez  les  Grifons ,  où  il  fe 

n'euflent  fait  que  peu  d'impreffion.  Il  n'y  rendit   quelque  tems  après  pour  y  faire 

a  pas  d'apparence  néanmoins  ,  qu'on  eût  profeffion  de  la  nouvelle  Religion  ,  &  y 

penfé  à  le  faire  Cardinal ,  comme  le  dit  exercer  la  fon(5lion  de  Miniflre  du  nouvel 

Sleidan.  Les  foupçons  s'étant  fortifiés  dans  Evangile. 
b  fuite  par  les  accufations  de  Tlnquifiteuc 
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ment  de  fe  rendre  s  ÔC  s'ils  n'euflent  craint  de  faire  dire  qu'il  n'y  avoir 
point  de  liberté  dans  le  Concile  ,  ils  ne  s'en  fufifent  pas  tenus  aux  exhorta- 
'~'"~'"~~  rions.  Ferger  voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  refter  à  Trente  fans  deshon- 
neur, en  partit  peu  après  pour  retourner  dans  fon  Diocèfe,  dans  l'efpé- 
rance  où  il  étoit  d'y  trouver  la  fédîtion  appaifée.  Mais  étant  arrivé  à  Ve- 
nife ,  le  Nonce ,  qui  avoir  reçu  ordre  de  Rome  de  procéder  contre  lui  , 
lui  défendit  d'y  aller  ;  ce  qui  le  détermina  ou  par  relTentiment ,  ou  par 
crainte  ,  ou  par  quelque  autre  raifon  ,  de  fortir  d'Italie  peu  de  mois 
après. 
On  arrête  le      LI.  Le  1 5  du  mois.ies  trois  Minutes  du  Décret  fur  l'Ecriture  Sainte 
Canon  des   ay^nr  été  propofées  ,  la  troifiéme  l'emporta  à  la  pluralité  des  voix.  Dans  les 
crés^'À^'on  Congrégations  fuivantes  les  Théologiens  parlèrent  fur  les  autres  articles  , 
traite   de    &  il  y  eut  fut  le  troifiéme,  qui  regardoit  la  Tradudion  Latine  de  l'Ecri- 
l' autorité  de  ture  ,  une  vive  conteftation  entre  les  Doéteurs  parfaitement  verfés  dans  la 
U  Vulgate   connoiflTance  du  Latin  &  du  Grec  ,  &:  ceux  qui  n'avoient  aucune  connoif- 
dY\^^'    L  ^^^^^  ^^^  Langues.  Louis  de  Catane  dit   '^  que  pour  décider  cet  article  on 
i4i.N°  69.*  "^  pouvoit  rien  propofer  de  meilleur,  ni  de  plus  propre  au  tems  préfent, 
Pallav.L.6.  <T[ue  le  jugement  du    Cardinal  Cajétan ,  qui   élevé  dans  l'étude  depuis 
c.  ij.         fon  enfance  ,  étoit  devenu  par  l'afliduité  de  fon  travail  &  la  beauté  de  fon 
efprit  le  plus  grand  Théologien  qu'il  y  eût  eu  depuis  plufieurs  fiècles ,  &  au- 
quel il  n'y  avoit  perfonne  dans  le  Concile  qui  tut  comparable  en  fcience  , 
&  qui  ne  trouvât  à  s'inftruire  dans  fes  Ecrits.  Ce  Cardinal  dans  fa  Léga- 
tion d'Allemagne  en  mdxxiii  ,  cherchant  avec  foin  les  moyens  de  ramener 
à  l'Eglife  ceux  qui  s'en  étoient  féparés ,  &c  de  convaincre  les  Héréfiarques, 
n'en  trouva  point  de  meilleur  que  l'intelligence  littérale  du  Texte  original 
de  l'Ecriture  Sainte  ;  &  comme  il  n'avoir  aucune  connoifTance  des  Langues 
Grecque  &  Hébraïque ,  il  fe  fervit  de  gens  habiles  dans  ces  Langues  pour 
lui  traduire  mot  à  mot  les  Textes  de  l'Ancien  &c  du  Nouveau  Teftament ,, 
dont  il  fit  fon  étude  les  onze  dernières  années  de  fa  vie  ,  pendant  lefquelles 
il  compofa  ks  Commentaires  non  fur  la  Verfion  Latine  ,  mais  fur  les 
Textes  originaux  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftamenr  ,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  les  lifant.    '^  Ce  favant  homme  avoit  coutume  de  dire  , 
Qu'entendre  le  Texte  Latin  ,  ce  n'étoit  pas  entendre  la  Parole  de  Dieu  qui 

18.  Ce  favant  homme  avoit  coutume  de  pie  Verfion  autant d'auorité qu'en  a  le  Text* 

dire  ,  qu  entendre  tê  Texte  Latin  ,  ce  né-  original  ,  c'eft  avoir  recours  à  un  fyftème 

toit  pas  entendre  la  Parole  de  Dieu  ,  Sec.  ]  de    fanraifie   &  de   convenance  pour    dé- 

Cajétan  parloit  en  homme  fenfc  ,  lorfqu'il  triiire  une  vérité  de  fait,  qui  eft  qu'aucune 

difoit  qu'entendre  le  Texte  Latin  ce  n'é-  Verfion  n'a   été  faite  par  infpiration  ,  & 

toit  entendre  que  la  parole  du  Tradudeur,  que  par  conféquent  toute  fon  autorité  n'eft 

qui  avoit  pu  fe  tromper  ;  &  Pallavicin  ne  fondée  que  fur  la  fidélité  avec  laquelle  elle 

l'eft  guères  en  voulant  affbiblir  une  maxi-  repréfente  le  Texte,  fidélitéqui  ne  demande 

me  fi  (âge.  Car  avoir  recours ,  comme  il  que  de  l'habileté ,  &  qui  eft  par  conféquent 

fait,   à  des  infpiralions   ou   à  une  provi-  toute  humaine., 
dence  particulière  pour  donner  à  une  fiiu- 
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cfl:  infaillibla ,  mais  celle  du  Traducteur  qui  pouvoic  fe  tromper  -,  &  que  Moxtvr.. 
S.  Jérôme  avoit  bien  eu  raifon  de  dire ,  que  prophécifer  &  écrire  les  Livres  ^^^^  ^^^' 
Saints  étoit  l'ouvrage  du  Saint-Efprit  ;  mais  que  pour  les  traduire  en  une  au-  """"""^ 
tre  Langue  ,  il  ne  falloir  qu'une  habileté  toute  humaine.  C'eft  ce  qui  faifoic 
que  Cajetan  s'écrioit  en  gémiffant ,  Plut  à  Dieu  que  les  Docteurs  des  Jihles 
pajfés  en  eujfent  jugé  de  même  I  les  Hérèjies  de  Luther  ri  eurent  pas  trouvé 
tant  de  facilité  à  Je  faire  recevoir.  Catane  zputoit  :  Que  l'on  ne  pouvoir 
approuver  aucune  Verfion  ,  fans  rejetter  le  Canon  l/t  Feterum  ,  Dift.  ix. 
qui  ordonne  d'examiner  les  Livres  de  l'Ancien  Teftament  fur  le  Texte 
Hébreu  ,  &:  ceux  du  Nouveau  fur  le  Grec  :  Que  ce  feroit  condamner  faine 
Jérôme  &  tous  les  autres  Tradu6teurs,  que  de  donner  pour  authentique 
une  Traduction  particulière  -,  &:  que  s'il  y  en  avoit  une  authentique,  à  quoi 
ferviroient  les  autres  qui  ne  le  feroient  pas  î  Qu'il  n'y  auroit  pas  de  raifon 
à  produire  des  Copies  incertaines ,  fuppofé  que  l'on  en  eût  d'autres  en 
bonne  forme  :  Que  l'on  devoir  croire  avec  S.  Jérôme  &  Cajétan  ,  que 
chaque  Interprète  peut  fe  méprendre ,  quelque  foin  qu'il  ait  pris  de  ne 
point  s'écarter  de  fon  Original  :  '  9  Qu'il  étcit  vrai ,  que  fi  le  Concile  exa- 
minoit  &  corrigeoit  une  Verfion  fur  le  Texte  original ,  l'Efprit  Saint,  qui 
dirige  les  Synodes  dans  les  chofes  de  Foi ,  empêcheroit  qu'il  ne  tombât  dans 
l'erreur ,  en,  forte  qu'une  Traduction  ainfi  examinée  &  approuvée  pourroir 
être  regardée  comme  authentique  \  mais  que  fans  un  tel  examen  il  n'ofoit 
dire  fi  l'on  en  pouvoit  approuver  une ,  &  s'aflTurer  de  l'afliftance  du  Saint- 
Efprit  ,  à  moins  qu'un  Concile  ne  l'eCit  ainfi  déterminé  :  Que  dans  celui  qui 
avoit  été  tenu  par  les  Apôtres ,  la  décifion  avoit  été  précédée  d'un  grand 
examen  :  mais  que  comme  la  révifion  des  Ver  fions  Latines  fur  les  Textes 
originaux  écoit  un  ouvrage  de  dix  années  ,  &  ne  fe  pouvoit  entreprendre 
alors ,  il  croyoit  qu'il  valoit  mieux  lailfer  les  chofes  fur  le  pied  où  elles 
étoient  depuis  1 500  ans,  que  de  vouloir  faire  faire  cette  révifion. 

La  plupart  des  Théologiens  difoient  au  contraire  :  Qu'il  falloir  tenir 
pour  divine  &  authentique  en  toutes  fes  parties  cette  Tradu6tion ,  qui  par 
le  palFé  avoit  été  lue  dans  les  Eglifes  &  employée  dans  les  Ecoles  *,  &  qu'au- 
trement ce  feroit  donner  gain  de  caufe  aux  Luthériens  ,  &  entrée  à  mille 
Héréfies  ,  qui  troubleroient  éternellement  le  repos  de  la  Chrétienté  :  ^°  Que 

19.  Qu'il  étoit  vrai  que  file  Concile  exa-  rablement  en  fa  faveur  qu'en  fiiveur  d'au- 

minoit  &  corrigeoit  une  Verfion  fur  le  Texte  cune  autre.  Mais  on  ne  doit  pas  confondre 

original ,  l'Efprit- S aint,  qui  dirige  les  Syno-  avec  l'infpiration  ou  avec  rinfaillibilité  une 

des  dans  les  chofes  de  Foi  empêcheroit  qu'il  fîmple   prcfomprion.   L'autorité  d'un  Ori- 

ne  tombât  dans  l'erreur  ,  &c.  ]   Quoiqu'il  ginal  fera  toujours  préférable  à  une  Tra- 

(bit  vrai  que  l'autorité  d'un  Concile  (oit  la  ducflion ,  quelque  authentique  qu'elle  pui(Ie 

plus  grande  qui  foit  dans  l'Eglife,  comme  la  erre    j    &  il   n'y  a  point  d'autorité  fur  la 

fidélité  d'une  Tradudion  eft:  une  chofe  qui  terre  ,   qui   puilfe  égaler  une  Verfion  au 

dépend  d'une  induftrie toute  humaine,  on  Texte. 

ne  peut  gucres  s'aiîiirer  qu'une  Verfion  ou  zo.   Que  les   Papes  &  les  Théologiens 

£iite  ou  approuvée  par  un  Concile  foit  fans  Scholafliques  avoient  fondé  en  grande  partie 

eneur ,  quoiqu'on  puilfe  préfumer  plus  favo-  la  doiîrine  de  l'EgUfe  Romaine  —  fur  quel- 
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MDxivi.  les  Papes  &  les  Théologiens  Scolaftiques  avoienc  fondé  en  grande  partie  la 
Paul  III.  doctrine  de  l'Eglife  Romaine ,  Mère  &  Maîtreile  de  toutes  les  autres  ,  fur 
'  quelque  paflTage  de  l'Ecriture  j  &  que  fi  chacun  avoir  la  liberté  d'examiner 

fi  la  Verfion  en  étoit  bonne ,  foie  en  la  comparant  avec  d'autres  Verfions  , 
foit  en  recourant  au  Texte  Grec  ou  Hébreu ,  ^  '  ces  nouveaux  Grammai- 
riens jetteroient  de  la  confufion  par-tout,  &  fe  rendroient les  Arbitres  oc 
les  Juges  de  la  Foi ,  &  qu'il  faudroit  donner  i'Epifcopat  &  le  Cardinalat 
à  ces  Pédans ,  à  l'exclufion  des  Théologiens  &  des  Canoniftes  :  Que  les 
Inquifiteurs  à  moins  que  de  favoir  le  Grec  &:  l'Hébreu  ne  pourroient  plus 
procéder  contre  les  Luthériens ,  que  les  coupables  ne  répondiiïènt  aufîî- 
tôt ,  que  le  Texte  ne  parloir  pas  ainfi ,  &  que  la  Traduélion  n'étoit  pas 
fidèle  :  Que  ce  feroit  autorifer  tous  les  caprices  &  les  nouveautés  que  cha- 
que Grammairien  prendroit  fantaifîe  de  foutenir  par  malice,  ou  par  igno- 
rance de  la  Théologie  ,  &  qu'il  trouveroit  moyen  de  défendre  à  la  faveur 
de  quelque  minutie  de  Grammaire  ,  fans  qu'on  vît  jamais  la  fin  de  ces 
conteftations  :  Que  la  Tradudion  de  l'Ecriture  faite  par  Luther  en  avoir 
fait  naître  beaucoup  d'autres  toutes  contraires ,  qui  méritoient  d'être  en- 
févelies  pour  toujours  dans  les  ténèbres  :  Que  Luther  lui-même  avoir  re- 
touché plufîeurs  fois  la  fîenne ,  &  qu'on  n'en  avoir  point  fait  de  nouvelle 
Edition  qu'on  n'y  eût  corrigé  non  pas  un  ou  deux  palTages ,  mais  des  cen- 
taines à  la  fois  :  Qu'enfin  h  l'on  donnoit  à  chacun  cette  liberté  >  on  rédui- 
roit  bientôt  la  Chrétienté  à  ne  favoir  plus  que  croire. 

A  ces  raifons ,  que  la  plupart  reçurent  avec  applaudifïèment ,  d'autres 
ajoutoient  encore  :  Que  n  la  divine  Providence  avoir  donné  une  Ecriture 
authentique  à  la  Synagogue  ,  &  un  nouveau  Teftament  authentique  aux 
Grecs,  ^^  l'on  ne  pou  voit  dire,  fans  lui  faire  injure  ,  que  l'Eglife  Romaine 


que  pajfage  de  l'Ecriture.  ]  C'eft  aînfi  qu'il 
faut  traduire ,  &  non  pas ,  comme  a  fait 
M.  Amelot  ,  &  après  lui  M.  Dupïn  & 
le  Continuateur  de  M.  Fleuri  ,  que  la 
doBrine  de  l'Eglife  Romaine  étoit  fondée  pref- 
que  toufe  fur  des  paffages  de  l'Ecriture,  di 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  dire  ,  que 
cette  doûrine  efl:  réellement  fondée  fur 
l'Ecriture,  ou  dire,  comme  fait  Fra-Paolo^ 
que  les  Papes  &  les  Théologiens  la  fondent 
ordinairement  fur  quelque  partage  de  l'Ecri- 
ture. La  dottrina  délia  fanta  Madré  Càieff 
Romana ,  Madré  &  Matfira  di  tutte  le  altre^ 
ejferefondata  in  gran parte  da'  Pontefici  Ro- 
mani 6»  da'  Theologi  Scolafliçi  ,  fopra 
qualche  paffo  delta  fcrittura. 

îi.  Ces  nouveaux  Grammairiens  jette- 
raient de  la  confufion  par-tout ,  &c.  ]  Ces 
fortes  dp  raifons  popylaires, qui  réellement 


n'ont  aucune  folldîté,  font  pourtant  ordi- 
nairement celles  qui  ont  le  plus  d'influence 
dans  les  décidons.  La  crainte  de  voir  des 
Grammairiens  s'ériger  en  Juges  des  vérités 
de  la  Religion  n'empêche  pas  qu'un  Origi- 
nal ne  foie  préférable  à  des  Traduftions  s 
mais  c'eft  pourtant  ce  qui  a  principalement 
déterminé  les  Pères  du  Concile  à  juger  en 
faveur  d'une  Tradudion ,  de  peur  de  laifler 
prendre  aux  Grammairiens  une  autorité 
que  les  Evêques,  qui  ne  font  pas  toujours 
les  plus  habiles  ,  craignoient  de  trouver 
très-préjudiciable  à  la  leur. 

2  i..  L'on  ne  pouvait  pas  dire,fans  lui  faire 
injure  ,  que  l'Eglife  Romaine  fa  bien-aimee 
eût  étéfrujlrée  d'iinfî  grand  bienfait.  ]  C'eft 
ainfi  que  les  fyftcmes  s'ctablilfent ,  non  fur 
des  preuves  &  des  faits ,  mais  fur  des  con- 
venances. Il  eft  évident  par  l'aveu  même 
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fa  bien-alméc  eut  été  fruftrée  d'un  fi  grand  bienfaic  :  Que  par  conféquent 

il  étoit  fort  probable  que  le  même  Efpiit  faint  qui  avoit  didé  les  Livres  fa- 

crés,  avoit  auffi  didé  laTradudion  que  l'Eglife  Romaine  avoit  adoptée.  *"—"■" 

Mais  d'autres  ayant  de  la  difficulté  à  faire  un  homme  Prophète  ou  Apôtre 

uniquement  pour  lui  faire  traduire  un  Livre, adoucilToient  cet  avis  en  difant: 

Que  le  Tradudeur  n'avoit  pas  eu  refprit  des  Prophètes  &  des  Apôtres , 

mais  un  qui  en  approchoit  fort  :  ^  ?  Que  Ci  quelqu'un  trouvoic  de  la  difficulté 

à  accorder  l'affiftance  de  l'Efprit  de  Dieu  à  l'Interprète ,  il  ne  pouvoir  la 

refufer  au  Concile  :  Et  que  comme  le  Synode  aprouvoit  la  Verfion  Vulgate , 

ôc  prononçoit  anathème  contre  ceux  qui  ne  la  recevroient  pas  ,  elle  dévoie 

être  jugée  fans  erreur  -,  non  pas  parce  que  celui  qui  l'avoir  écrite  avoit  été 

infpiré  de  l'Efprit  de  Dieu ,  mais  à  caufe  de  l'autorité  du  Synode  qui  l'au- 

roit  reçue  pour  divine. 

D.  ÎJîdore  Clarius  de  Brejfe^  Abbé  Bénédiétin,  fort  habile  en  cette  matiè- 
re, ^  attaqua  ce  fentiment  par  un  détail  hiftorique,  dont  la  fubftance  fe  «Fleury,  L, 
réduifît  à  faire  voir ,  qu'il  y  avoit  eu  dans  la  primitive  Eglife  plufieurs  Ver-  M*»  N°7i. 
fions  Grecques  de  TAncien  Teftament ,  qa'Ongène  avoit  ramaflees  en  un 
feul  volume  ôc  rangées  en  fix  colomnes  :  Que  la  principale  étoit  celle  des 
LXX ,  dont  on  avoit  fait  diverfes  Traductions  Latines  ,  auffi-bien  que  de 
l'Original  Grec  du  Nouveau  Tcftamenc  ;  -^  Que  la  plus  fuiyiedeces  Ver- 


iâe  S.  Jérôme  le  principal  Auteur  de  la  Vul- 
gate ,  qu'il  n'a  été  rien  moins  qu'infpiré. 
Cependant  comme  il  étoit  plus  commode 
pour  établir  l'authenticité  de  cette  Traduc- 
tion de  croire  que  le  Saint-Efprit  en  avoit 
au  moins  dirige  l'Auteur ,  ces  Théologiens 
pour  couper  court  à  toutes  les  difficultés 
n'héfitoient  pas  à  aflurer  que  Dieu  l'avoit 
fait ,  parce  qu'ils  jugeoient  qu'il  l'avoit  d6 
faire.  C'efl:  à  de  pareilles  convenances  qu'eft 
dû  le  fyftême  de  l'infaillibilité  des  Papes  & 
beaucoup  d'autres  ,  dont  en  -  vain  on  re- 
chercheroit  d'autres  preuves  que  l'intérêt 
que  l'on  trouve  à  les  établir  pour  trancher 
tout  d'un  coup  toutes  les  difficultés. 

15  Que  fi  quelqu'un  trouvait  de  la  diffi- 
culté à  accorder  l'affiflance  de  Dieu  à  l' In- 
terprète ,  il  ne  pouvait  le  refufer  au  Con~ 
cile.  ]  Mais  en  fuppofant  même  cette  aflîf- 
tance  accordée  au  Concile ,  tout  ce  qu'il 
eût  pu  faire  étoit  déjuger  fî  la  Tradudion 
étoit  conforme  à  l'original  ,  &  exaéte- 
ment  fidèle.  Et  comme  cela  ne  fe  peut 
faire  que  par  les  régies  ordinaires  de  la  Cri- 
tique ,  &  par  une  comparaifon  exade  de 
U  Tradu(^on  avec  l'Original ,  on  n«  voie 


t)âs  qu'un  Concile  puifle  juger  autrement 
de  ces  faits  que  ne  feroit  un  particulier. 
D'ailleurs  il  eft  alTez  difficile  de  concevoir 
comment  le  Concile  de  Trente  ,  quelque 
afliftance  de  Dieu  qu'on  lui  accorde  ,  a 
pu  fans  aucun  examen  préalable  prononcer 
fur  l'authenticité  de  la  Vulgate ,  à  l'exclu- 
fîôn  même  des  Textes  Originaux ,  dont  il 
n'a  pas  ainfî  reconnu  l'authenticitc.  Ce 
raisonnement  n'eft  donc  qu'un  fophifme, 
puifque  cette  forte  d'affiftance  générale 
ne  peut  fervir  que  dépendamment  des 
moyens  naturels,  qui  faute  d'avoir  été  em- 
ployés avant  qu'on  déclarât  cette  authenti- 
cité, ne  donne  pas  plus  d'autorité  à  la  Vul- 
gate qu'elle  en  avoit  auparavant ,  &  la  laifle 
toujours  inférieure  aux  Originaux. 

Z4,  Que  la  plus  Juivie  de  ces  Verfions 
Latines  de  l'un  6*  Vautre  Tefiament ,  &c.  J 
M.  Amelot  ,  que  M.  Dupin  &  le  Conti- 
nuateur de  M,  Fleury  n'ont  fait  que  co- 
pier ,  a  fort  brouillé  cet  endroit ,  qui  eft 
efFedivement  un  peu  embarralTé  dans  l'O- 
riginal même,  auffi  bien  que  dans  la  Ver- 
fion Latine.  Cai  le  Tradudeur  dit,  qu'il 
s'eji  fait  plufieun  Tiadudions  du  Nouveau 
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MDXLvi.  fions  Latines  de  l'un  3c  l'autre  Teftament ,  &c  celle  qui  avoit  été  lue  dans 
les  Eglifes  &c  qui  s'appelloit  Italique  ^  avoit  été  jugée  la  meilleure  par  S.  Au- 
'  g^fi''^  y  ^^^  croyoit  cependant  qu'on  devoit  lui  préférer  fans  héliter  les 
Textes  Grecs  :  Que  S.  Jérôme ,  qui ,  comme  tout  le  monde  favoit ,  étoit  iî 
verfé  dans  la  connoifiTance  des  Langues  ,  voyant  que  cette  Tradudion  de 
l'Ancien  Teftament  s'écartoit  quelquefois  du  fens  de  l'Original  Hébreu  par 
la  faute  de  l'Interprète  Grec  ou  Latin ,  avoit  fait  une  autre  Traduction  La- 
tine de  l'Ancien  Teftament  fur  l'Hébreu  ,  &  avoit  corrigé  celle  du  Nou- 
veau fur  le  Grec  :  Que  la  réputation  de  ce  Père  avoit  fait  recevoir  à  plu- 
fieurs  fa  Verlîon ,  tandis  que  d'autres  plus  attachés  aux  erreurs  de  l'Anti- 
quité l'avoient  rejettée,  foit  par  éloignement  pour  tout  ce  qui  eft  nouveau, 
foit ,  comme  il  s'en  plaignoit ,  par  une  efpèce  de  jalouiie  :  Que  le  tems 
ayant  diflîpé  l'envie  que  fon  entreprife  lui  avoit  attirée ,  fa  Verlion  avoit  été 
enfin  reçue  de  tous  les  Latins ,  èc  qu'on  s'étoit  fervi  indifféremment  des 
deux  Verfions  Latines  en  les  diftinguant  par  le  nom  d'ancienne  &:  de  nou- 
velle :  Que  S.  Grégoire  dans  fon  Expofition  fur  Job ,  difoit  à  Léandre  de 
Séville  ,  que  le  S.  Siège  fe  fervoit  également  de  ces  deux  Verfions  •,  mais 
que  pour  lui  il  avoit  préféré  la  nouvelle  comme  plus  conforme  à  l'Hébreu  , 
quoique  fouvent  il  citât  tantôt  l'une  &:  tantôt  l'autre ,  félon  que  l'une  ou 
l'autre  convenoient  mieux  à  fon  deftein  :  Que  dans  les  tems  fuivans  ,  en 
prenant  quelque  chofe  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle,  félon  que  les  con- 
jonctures l'avoient  exigé  ,  l'on  en  avoit  fait  une  des  deux  ,  à  qui  on  avoic 
donné  le  nom  de  Vulgate  ;  Que  les  Pfeaumes  étoient  tous  de  l'ancienne 
Verfion ,  parce  que  l'ufage  où  l'on  étoit  de  les  chanter  tous  les  jours  dans 
l'Eglife  n'avoir  pas  permis  d'y  rien  changer  :  Que  les  petits  Prophètes  étoient 
tous  de  la  Traduction  nouvelle ,  &  les  grands  mêlés  de  l'une  &  de  l'autre  : 
Qu'il  étoit  bien  certain  que  tout  cela  s'étoit  fait  par  la  difpofition  de  la 
Providence ,  fans  laquelle  rien  n'arrive  -,  mais  qu'on  ne  pouvoir  pas  dire 
qu'il  fallut  pour  cela  autre  chofe  qu'une  habileté  purement  humaine  :  Que 
S.  Jérôme  enfeignoit  ouvertement ,  qu'aucun  Interprète  n'avoit  eu  d'infpi- 
ration  pour  traduire  :  Que  la  Traduction  dont  on  fe  fervoit  aujourd'hui 

étant 

Teflament  Grec  ^    l'une  de/quelles  appellée  Latîno  ,  fi  corne  varie  anco  ne  furono  ca* 

V Italique    ejl  la'meilleure   de  toutes  :  ce  vate  del  Novo    Tejlamento    Greco  ,  una 

qui  fembleroit  faire  entendre  ,  que  l'Au-  de  qiiali  la  più  feguita  &  letta  nella  Chiefa 

teur  ne  parle  ici  que  d'une  des  Verfions  du  fi  chiama  Itala  ,  &c.  Ce  qui    a   caufé  la 

Nouveau  Teftament  ,  au  -lieu  qu'il  s'agit  méprife  du  Traduâreur  ,  c'eft  qu'il  a  rap- 

de  la  Verfion  de  l'Ancien  comme  du  Nou-  porté  ces  paroles  ïina  de  quali  Amplement 

veau  ,  ainfi  que  l'a  fort  bien  remarqué  M.  à  une  Verfion   Latine  du  Nouveau  Tefta- 

Simon  ■>   &  fans  doute  que  Fra-Paolo  a  ment ,  au  -  lieu  que  dans  Fra-Paolo  elles  fe 

parlé  de  la  Verfion  de  l'un  &  de  l'autre,  rapportent  à  cette  même  Verfion  tant  de 

Dl  que(le^  dit -il  en  parlant  des  différentes  l'Ancien  que  du  Nouveau  ,  qui  efifedlive- 

Traduâiions  Grecques  de  l'Ancien  Tefta-  vement  portoit  dans  l'Eglife  le  nom  d'/w- 

ment  ,  la  principale  fi  chiama  de  lxx  ,  lique. 


délia  quale  ne  furono  anco  tratte  diverfe  in 
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étant  de  lui  pour  la  plus  grande  partie, "il  y  auroit  de  la  témérité  a  donner  mdxlti. 
de  l'infpiration  à  un  Ecrivain  ,  qui  alfuroit  lui-même  n'en  avoir  eu  aucune  :  ^-^^^  I^* 
Que  par  conféquent  on  ne  pouvoir  jamais  égaler  aucune  Tradudion  au  ' 

Texte  original  :  Qu'il  croit  donc  d'avis  qu'on  préférât  la  Tradudbion  Vul- 
gate  à  toutes  les  autres  ,  &  qu'on  l'approuvât  après  l'avoir  corrigée  fur  le 
Texte  original  :  Que  cependant  il  falloit  faire  déf en fe  d'en  faire  aucune  au- 
tre i  ôc  qu'en  réformant  celle-là',  toutes  les  autres  s'éteindroient  peu  à  peu  : 
Que  par-là  on  préviendroit  tous  les  inconveniens  qu'il  y  avoir  à  craindre  des 
nouvelles  Traduébions  ,  &  que  les  Théologiens  avoient  marqués  ôc  cenfurés 
Cl  judicieulcment  dans  les  Congrégations  précédentes. 

j4ndrc  de  Véga  Francifcain ,  *  mifant  l'office  de  médiateur  entre  les  Au-  /Fleury,  U 
teurs  de  ces  deux  opinions,  approuva  ce  que  dit  S.  Jérôme,  que  l'Interprète  i4i.N°7u 
n'a  rien  de  l'Efprit  prophérique,  ni  aucun  don  d'infaillibilité  ;  comme  aulfî 
le  fentiment  de  ce  Père  &  de  Saint  Auguftin,  qu'on  doit  corriger  les  Tra- 
ductions fur  les  Textes  originaux.  Mais  il  ajouta  en  même  tems  :  ^^  Que 
cela  n'empêchoit  pas  de  dire  que  l'Eglife  Latine  tenoit  l'Edition  Vulgatc 
pour  authentique,  parce  qu'on  devoir  entendre  feulement  par-là,  que 
cette  Verfion  ne  contient  rien  de  contraire  à  la  Foi  &  aux  bonnes  mœurs  , 
quoiqu'elle  ne  rende  pas  toujours  exaétemcnt  la  force  des  exprefiîons  &  le 
fens  des  paroles  ,  étant  impoffible  de  traduire  d'une  Langue  dans  une  autre, 
fans  reftreindre  ou  fans  étendre  le  fens  du  Texte  ,  &  fans  employer  quel- 
que métaphore  ou  quelque  autre  figure  :  Que  la  Vulgate  avoit  été  fuivic 
pendant  plus  de  mille  ans  dans  l'Eglife,  &  qu'on  favoit  qu'elle  étoit 
exemte  d'erreur  &  dans  la  Foi  &C  dans  les  mœurs  :  Que  les  anciens  Conci- 
les l'avoient  jugée  telle  &  s'en  étoient  fervis  fur  ce  pied ,  &:  qu'ainfi  on  de- 
voir la  retenir ,  l'approuver  ,  &  la  déclarer  authentique  en  ce  fens  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'on  pouvoir  la  lire  fans  danger  de  romber  dans  l'erreur  \  ce  qu'on  ne 
feroir  pas  pour  empêcher  les  Savans  de  recourir  aux  Textes  originaux  Grecs 
&  Hébseux  ,  mais  pour  arrêter  ce  grand  nombre  de  Traductions  nouvelles, 
qui  nefervoient  qu'à  caufer  de  la  confuiion. 

LIL  A  l'égard  du  quatrième  article,  qui  regardoit  la  clarrédufens  de  T)tfpute  ftm 
l'Ecriture  ,  les  avis  furent  partagés  ,  &;  ce  qui  donna  lieu  à  ce  parrage  fut  ce       "°"~. 
qu'avoir  enfeigné  &  pratiqué  le  Cardinal  Cajctan,  s  c'eft-à-dire ,  de  ne  auTus  In- 
point  rejetter  les  fens  nouveaux ,  quand  ils  convenoient  au  Texte ,  ôc  qu'ils  terprétes 
ji'étoient  point  contraires  à  d'autres  palTages  de  l'Ecriture,  ni  à  la  doétrine  modernes 

peuvent 

tf.  Q^iie  cela  n  empêchait  pas  de  dire  ^  deqaoi  la  plupart  ctes  Savans,  &  quelques- .,p    • 
■^ue  l'Eglife  Latine  tenoit  la  yer/ton  Vulgate  ui«  même  du  nombre  des  Proteftans ,  con-  a.V3\\»v  *L' 
pour  authentique  ,  &c.  ]  Si  par  cela,  com-  viennent  aujourd'hui  ,   &  ce  que  Vega  z  ^  r  i8  * 
me  femble  le  faire  entendre  Vèga  y  le  Con-  pu  foutenir  fans  préjugé.  Mais  qu'elle  foit  fleurv     L. 
cile  n'a  rien  prétendu  autre  chofe  ,  finon  de  même  autorité  que  les  Originaux  ,  &  141. N"?  j, 
que  cette  Verfion  elt  moins  fufpede  que  tout-à-fàit  parfaite ,  c'eft  ce  qui  eft  entière- 
toutes  les  autres ,  comme  étant  antérieure  à  mentinfoutenable,  &ce  qu'on  peut  raifon- 
toutes  les  conteftations  ,  &  tout  cônfidéré  nablement  penfer  que  le  Concile  n'a  pas  eu 
moins  défedueufe  qu'aucune  autre  }  c'eft  envie  de  footenir. 

T  o  M  E   L  M  ra 
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MDXLvi.   de  la  Foi ,  quand  bien  même  le  torrent  des  Dodeurs  donneroit  dans  un  au- 

Paul  III.  ^j.^  fQ^^^ .  Dieu  n'ayant  pas  attaché  le  fens  des  Ecritures  au  jugement  de» 

'  Anciens  :  Qu'autrement  les  Savans  d'aujourd'hui  &  ceux  qui  viendroient, 

n'auroient  plus  rien  à  faire  qu'à  tranfcrire  les  autres  -,  fen.iment ,  qui  parmi 

les  Pères  &c  les  Théologiens  eut  des  partifans  &  des  adverfaires. 

Les  premiers  trouvoient  que  c'étoit  une  efpèce  de  tyrannie  fpirituelle, 
d'empêcher  que  les  Fidèles  n'exerçaflTent  leur  efprit  félon  les  grâces  que  Dieu 
leur  avoit  données  ,  de  que  c'étoit  leur  ôter  la  liberté  de  mettre  à  ufure  dçs 
talens  qu'ils  avoient  reçus  :  Qu'il  falloir  attirer  les  hommes  à  la  leduredci 
Livres  facrés  ,  par  les  charmes  même  de  trouver  quelque  chofe  de  nouveau  j 
Se  que  fi  on  les  privoit  de  ce  plaifir  ,  ils  n'auroient  que  de  l'éloigneraent 
pour  cette  étude  ,  ôc  fe  livreroicnt  à  celle  des  Sciences  profanes  :  Qu'en 
abandonnant  la  ledure  des  Livres  faints,  ils  perdroient  au(îî  toutlefenti- 
ment  &  tout  le  foin  de  la  piété  :  Que  cette  variété  des  dons  fpiriruels  faifoit 
la  perfection  de  l'Eglife ,  témoin  les  Ecrits  des  anciens  Pères  ,  dans  lefquels 
on  trouvoit  une  grande  diverfité  de  fentimens  ,  &fouvcnt  même  de  la  con- 
trariété ,  mais  toujours  jointe  à  une  extrême  charité.  Et  pourquoi ,  difoient- 
ils  ,  ôter  à  notre  liécle  une  liberté  dont  avoient  joui  tous  les  ancres ,  &  qui 
avoit  produit  tant  de  fruirs  fpirituels  î  Que  quoique  les  Scolaftiques  n'euf- 
fent  entre  eux  aucune  difpuce  fur  l'intelligence  de  l'Ecriture ,  ils  ne  lailTbient 
pas  d'avoir  de  grands  dinérends  &  fouvent  aufîî  dangereux  fur  les  points  de 
Religion  :  Qu'enfin  il  valoit  mieux  ,  à  l'exemple  de  l'Antiquité  ,  laifier  la 
liberté  d'interpréter  diverferaent  l'Ecriture  ,  que  de  la  reftremdre. 

Les  autres  difoient  au  contraire  :  Que  la  licence  populaire  caufant  en- 
core plus  dedefordre  que  la  Tyrannie,  il  falloir  en  ce  tcms  tenir  en  bride  les 
cfprits  qui  écoient  (ans  frein,  &  qu'autrement  on  ne  verroit  aucune  fin 
aux  conteftations  :  Que  l'on  avoit  permis  autrefois  d'écrire  fur  les  Livres 
faints,  parce  qu'y  ayant  alors  peu  de  Commentaires  on  avoit  befoin  d'en  pu- 
blier ,  de  que  les  hommes  étant  d'une  vie  fainte  &  d'un  efprit  plein  de  mo- 
dération ,  on  n'avoit  point  à  craindre  de  confufion  comme  dans  le  tems 
préfent  :  Que  les  Scolaftiques  voyant  que  l'Eglife  n'avoit  plus  befoin  d'au- 
tres Commentaires  ,  &c  que  l'Ecriture  étoit  non-feulement  fuffifammenr 
mais  même  abondamment  éclaircie  ,  ils  avoient  pris  une  autre  méthode  de 
traiter  des  chofes  faintes  :  Que  s'appercevant  que  les  hommes  avoient  da 
penchant  pour  la  difpute  ,  ils  avoient  jugé  qu'il  valoit  mieux  les  occuper 
à  l'examen  des  raifonnemens  &  des  opinions  à'Ariftote,  pour  les  entretenir 
dans  le  refped  de  l'Ecriture ,  qui  s'afïbiblit  par  les  difputes  &  par  la  manière 
trop  familière  avec  laquelle  on  en  traite.  L'on  pouffa  même  ces  maximes  il 
i  Fleury,  L.  Iqjj^     h  qac  Richard  du  Mans,  FranciTcain,  dit  ^^  que  les  Scolaftiques 

x6.  Richard  du  Mans  y  Francifcain,  dit  traire   que    celle  -  ci  à  toat  ce   que  nons 

que  les  S  cola  (liques  avoient  fi  bien  éclairci  apprend  l'Antiquité  fur  la  le(îlurede  l'Ecri- 

alors  les  dogmes  de  la  Foi ,  quil  n'était  plus  ture  Sainte.  Nous  aurions  peine  a  en  croire 

néceffaire  de  les  apprendre  de  rEcriture.]  ici  Fra-Paolo^  C\  nous  n'avions  vu  de  nos 

Il  n'y  a  point  de  maxime  au  inonde  fi  cou-  jours  fe  leveillei  une  pareille  dii'pute ,  Se 
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tYoient  fî  bien  éclairci  alors  les  dogmes  de  la  Foi ,  qu'il  n'étoit  plus  nccef-  MDxtvr; 
faire  de  les  apprendre  de  l'Ecrirurc  :  Qu'il  étoic  vrai  qu'autrefois  on  la  lifbic  ^^^^  ^"I- 
dans  l'Eglife  pour  Tinllrudion  des  peuples ,  ôc  qu'on  l'étudicic  dans  cetre  ' 

même  vue  ;  mais  qu'à  préfent  on  ne  la  lifoic  que  par  forme  de  prière ,  & 
qu'on  ne  devoir  plus  s'en  fervir  que  pour  cela ,  ôc  non  pour  en  faire  un 
objec  d'étude  :  Que  c  écoit-U  en  quoi  confîftoit  le  refpedt  &  la  vénération 
que  chacun  devoit  à  la  Parole  de  Dieu  :  Mais  qu'au  moins  ondevoit  en  in- 
terdire l'étude  à  quiconque  n'étoit  pas  rompu  dans  la  Théologie  Scolaftique  ; 
ôc  que  les  Luthériens  n'avoient  fait  de  progrès  qu'auprès  de  ceux  qui  n'étu- 
dioientque  l'Ecriture.  Un  tel  avis  ne  laifTapas  que  d'avoir  despartifans. 
.  E  N  T  R  E  ces  différentes  opinions ,  il  y  en  avoit  deux  qui  tenoient  com- 
me le  milieu.  L'une  :  Que  l'intelligence  de  l'Ecriture  n'étoit  point  réfervée 
aux  feuls  Pères,  d'autant  plus  que  leurs  fens  font  fouvent  allégoriques  & 
rarement  littéraux ,  &c  que  ceux  qui  fe  font  attachés  à  la  lettre ,  l'ont  fouvent 
accommodée  aux  affaires  de  leur  tems ,  en  forte  que  leur  expofition  ne  con- 
vient pas  à  ce  qui  fe  pafTedans  le  nôtre  :  ^7  Que  le  pieux  &  dod:e  Cardinal 
iie  Cuja  avoit  favamment  remarqué ,  que  l'intelligence  de  l'Ecriture  de- 


on  Corps  de  Théologiens  qai  fembloient 
avoir  confpiré  à  ôter  aux  Fidèles  la  connoif- 
fance  &  la  lefture  des  Ecritures.  Vouloir 
nous  renvoyer  aux  Scolaftiques  plûcor  qu'à 
l'Ecrirure  pour  nous  inftruire  de  la  Religion 
&  des  dogmes ,  c'eft  vouloir  nous  faire  ac- 
croire que  la  connoiflance  de  la  Religion 
confifte  dans  des  fpéculations  &  des  fttri- 
lités  pJiilofophiques  ,  &  qu'on  ne  fauroit 
être  Chrétien  fans  être  au  fait  d'une  infi- 
nité de  précilîons  mctaphyfîques  ,  &  fans 
adopter  les  fantaifies  du  monde  les  moins 
fondées  &  les  moins  raifonnables.  Ce  qu'a- 
joute le  même  Théologien ,  que  l'Ecriture 
^e  doit  plus  faiire  à  préfent  l'objet  de  notre 
€tude ,  &  que  cejl  là  en  quoi  conjïjle  lerefpeEl 
que  nous  devons  avoir  pour  elle ,  eft  d'une 
âbfurditc  fi  exceflîve ,  qu'on  a  peine  à  con- 
cevoir qu'on  ait  pu  porter  jufques-là  la  fo- 
lie. Car  s'il  eft  vrai  que  les  Ecritures  ayent 
été  données  pour  nous  inflruire,  quel  autre 
refpeél  peut-on  leur  montrer  qu'en  les  étu- 
diant 5  &  quelle  étrange  forte  de  vénéra- 
tion feroit-ce ,  que  celle  de  fe  faire  un  devoir 
d'ignorer  un  Livre  qui  n'a  été  écrit  que 
pour  nous  éclairer  &  nous  £aire  connoître 
la  vérité  &  nos  devoirs  ? 

27.  Que  le  pieux  6*  doSle  Cardinal  de 
Cufa  avoit  favamment  remarqué  f  que  l'in- 
tfÛigence  de  l'Ecriture  devait  s'accommoder 


au  tems  ,  &c.  ]  Il  e(k  bien  certain  que 
l'intelligence  de  l'Ecriture  n'a  point  été 
tellement  réfervée  aux  Pères ,  que  les  In- 
terprètes modernes  ne  puilfent  fans  témé- 
rité ajouter  de  nouvelles  lumières  à  l'in- 
telligence de  l'Ecriture.  L'on  peut  même 
dire  qu'à  la  réferve  de  trois  ou  quatre  Pè- 
res ,  les  travaux  des  autres  fur  l'Ecriture  fonc 
bien  éloignés  de  la  perfedion  où  des  per- 
fonnes  médiocres  pourroient  atteindre  de- 
puis l'étude  des  Langues  &  de  la  Critique, 
Mais  je  ne  fài ,  fi  'pour  cela  l'on  peut  trai- 
ter de  fa  vante  la  remarque  du  Cardinal  de 
Cufa  y  que  l'intelligence  de  l'Ecriture  doit 
s'^accommoder  au  tems.  Au  moins  je  ne 
puis  pas  dire  ,  qu'elle  foit  fort  judicieufe. 
Car  fi  le  fens  de  l'Ecriture  eft  tellement  ar- 
bitraire ,  qu'on  doive  ou  qu'on  puilfe  l'ac- 
commoder au  tems ,  il  n'y  a  plus  de  fens 
fixe  auquel  on  puifle  s'attacher ,  &  chacun 
y  trouvera  tout  ce  qu'il  lui  plaira  d'y  décou- 
vrir. Il  eft  vrai,  que  s'il  ne  s'agit  que  d'ap- 
plication de  l'Ecriture,  cela  fe  peut  faire  à 
des  événemens  tous  différens.  Mais  il  y  a 
une  extrême  différence  entre  l'intelligence 
de  l'Ecriture ,  &  l'application  qu'on  en  peut 
faire  ;  &  ce  n'eft  ni  par  le  fens  qu'y  donne 
l'ufage  préfent ,  mais  par  les  régies  ordinai- 
res de  la  Critique ,  qu'on  doit  juger  du  fens 
de  rpcrituie  ,  comme  de  tout  autre  ^Livr^ 
Mm  2. 
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MDXLvj.   voit  s'accommoder  au  tems  ,  &  qu'on  devoir  l'expliquer  félon  la  pratique 
■'  régnante  ;  &:  que  par  conféqueut  oii  ne  xievoir  poim  êtrefurpris,  fi  rEgliie 
l'interprétoic  d'uae  manière  en  un  tems  &:  d'une  autre  manière  après  :  Que 
tel  avoir  été  refprit  du  Concile  de  Latran  ,  en  ordonnant  que  lEeriture  tût 
expliquée  feloa  les  Docteurs  de  l'Eglife  ,  ou  félon  l'ufage  approuvé  depuis 
long-tems.  D'où  l'on  coaciuoit ,  iju'on  ne  devoit  <ictendrc  les  nouvelles 
interprétations  de  l'Ecriture,  que  iorfqu 'elles  ne  s'aecorderoientpasp.vec  le 
fens  qui  étoit  reçu  dans  l'ufage  préfent. 
'^^^"7^'      y^Ms  Dominique  Soto  .^  Dominicain,  ^  fit  une  diflindion  entre  les  ma» 
.'42"      74-  tières  de  Foi  &  des  mœurs,  &  les  autres,  &  dit  :  ^^  Que  dans  ce  qui  re- 
garde la  Foi  &  les  mœurs ,  il  étoit  jufte  de  contenir  les  efprits  dans  les  bor- 
nes que  l'on  avoir  marquées  ;■  mais  que  pour  le  refte  ,  il  n'y  avoir  nul  in- 
convénient à  lailïèr  abonder  chacun  en  fcn  propre  fens  ,  fauf  la  piété  &  la 
charité  :  Que  les  Pères  n'avoicnt  point  prétendu  impofcr  aux  autres  la  né- 
ceflité  de  les  fuivre,  excepté  dans  les  chofes  qu'il  efl:  néceflaire  de  croire 
ic  àt  faire:  Que  quand  les  Papes  dans  leurs  Décrétalesavoient  interprété 
quelque  paflTage  de  l'Ecriture  en  un  fens ,  ils  n'avoient  pas  prétendu  ôter  la 
liberté  dy  donner  un  autre  fens  raifonnable  :  Que  telle  étoit  la  penfée  de  S, 
»  Rom.      Paul ,  lorfqu'il  difoit ,  ^  que  celui  qui  avoit  le  don  de  prophétie  ,  c'eft-à-dire  y 
XII.  i.        d'interpréter  les  Ecritures ,  devoit  le  faire  félon  l'analogie  de  la  Foi ,  c'eft-  à- 
dire  ,  d'une  manière  conforme  aux  articles  de  la  Foi  :  Qu'enfin  fi  l'on  ne 
faifbit  cette  diftindion  ,  on  tomberont  dans  des  inconvéniens  confidérables  >, 
à  caufe  del'oppofition  qui  fe  trouve  dans  les  différentes  explications  des  an- 
ciens Pères ,  qui  font  fou  vent  contraires  les  unes  aux  autres. 
On  approu'      ^^^^*  T  G  u  T  E  s  ces  difficultés  ne  furerft  pas  aflcz  fortes  pour  empêcher 
ve  la  Vul-  que  la  Congrégation  ,  les  Pères  &  les  Prélats  frappés  fortement  de  ce  que 
gaie^en  pro-  l'on  avoit  dir,  que  de  fimples  Grammairiens  voudroient  donner  la  loi  aux 
$ofant  ^fwEvêques5(:  aux  Théologiens  ^  ne  convinffenc  prcfque  unanimement  d'ap- 

ttonner  une  *        i't-j-   •        ir   i  t-  •  i  c  '     j  r 

'Edition  t>wP'"°^^^'"    édition  Vulgate.  Et  quoique  quelques-uns ,  rrappes^des  raiions- 
towsâe^       qu'avoient  apportées  quelques  Théologiens  ,  fulîènt  d'avis  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  remettre  pour  lors  cet  article  \  comme  l'opinion  contraire  prévalut , 

i8.  Que  dans  ce  qui  regarde  la  Foi  &  menr  propres  à  en  démontrer  la  vérité  ^ 
les  mœurs  ^  il  étoit  jufie  de  contenir  les  ef-  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  plu- 
frits  dans  les  bomes-  que  l'on  avoit  mar-  fîeurs  partages  allégués  même  dans  les  Dé- 
^z/éf.f  ,  &c.  ]  Quoique  ^o/a  femble  donner  crets  doftrinaux  du  Concile.  Tout  cela 
plus  de  liberté  aux  Interprètes  ,  que  n'a^  dépend  d'un  Jugement  de  Critique ,  pour 
voient  fait  plufieurs  autres  Théologiens  du  lequel  l'Eglife  n*a  jamais  prétendu  à  Tin- 
Concile  ,  les  bornes  qu^il  marque  ici  ne  faillibilité.  Bien  des  dogmes  peuvent  être 
laiflènt  pas  que  d'être  encore  beaucoup  vrais  quoiqu'appuyés  fur  de  foibles  preu- 
plus  étroites  que  la  ratfon  ne  l'exige.  Car  ves  ;  &  on  ne  voir  pas  qu'il  foit  contraire 
quoique  l'Eglife  ne  permette  pas  qu'on  s'é-  m  à  la  Foi  ni  aux  bonnes  moeurs  ,  de  ne 
carte  de  (es  déeifions  dans  ce  qui  con~  pas  admettre  pour  îa  preuve  d'un  dogme 
cerne  la  Foi  &  les  mœurs  i  il  fe  peut  faire  on  partage  de  l'Ecriture  employé  par  un- 
^e  les  partages  de  l'Ecriture  fur  lefqoels  Concile ,  quand  félon  les  régies  d'une  jufte 
«Ue  s'appuye  ne  foient  ^s  toujours  égale-  Ciiti<iue  ii  eu  vifible  qu'il  a  un  autre  iens?^ 
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A9  (Ml  prapofa  qiiepiûrqu'on  appronvoit  k  Vulgate ,  il  convenoit  de  h  taire 
corri^-^ei- ,  ëc  de  tovmei-  l'ExenLiplaire  itir  lequel  on  devoir  Vimprimer.  On 
€onvi«t  <ic9nc  duirè  voi^  «nanime  de  clioifif  lix  perionnes  pour  travailler 
avec  foin  à  cette  correârion  ,  afin  qu  elle  pCit  paroitre  avâ-nt  la  hn  da  Con- 
cile j  &  on  fe  réferva  la  liberté  d'en  augmenter  k  nombre,  Ci  parmi  ceux 
^ai  vicndroient  encore  on  en  rrouvoit  qu'on  jugeât  tout  à  fait  propres  à  ce 
travail. 

L  o  R  s  Q  u'o  N  fut  à  opiner  fur  le  quatrième  article  ,  préfque  tous  fe  ren- 
dirent à  l'avis  du  Cardinal  Pachéco,  qui  repréfenra  :  Que  3°  l'Ecriture  ayant 
cté  expliquée  par  tant  de  gens  éminens  en  piété  Se  en  dodtrinc,  Tonne 
pouvoir  pas  efperer  de  irien  ajouter  de  meilleur:  Que  les  nouvelles  H  éréfies 
étant  toutes  nées  des  nouveaux  fens  qu'on  avoit  donnés  à  l'Ecriture,  il  étoit 
nécefTaire  d'arrêter  la  licence  des  efprits  modernes,  &  de  les  obliger  de  fe 
laifleu  gouverner  par  les  Anciens  8c  par  l'Eglife  r  Et  que  fi  quelqu'un  naifToit 
avec  un  efprit  fingulicr,  on  devoir  le  forcera  le  renfermer  au  dedans  de 
lui-même  ,  &  à  ne  pas  troubler  le  monde  en  publiant  tont  ce  qu'il  penfoir, 

î^  La  Congrégation  du  19  fe  pafla  toute  à  l'examen  du  cinquième  arti- 
cle •,  ^  ôc  les  Théologiens  ayant  parlé  d'une  manière  indécife  >  ôc  renvoyé  tout 
à  la  volonté  du  Concile ,  à  qui  il  appartenoit  de  faire  des  Statuts  ,  les  Pères 
nefavoient  à  quoi  fe  déterminer.  Omettre  entièrement  l'Anathème ,  c'étoit 
ne  point  faire  de  Décret  de  Foi ,  ôc  renverfer  dès  le  commencement  l'ordre 
établi  de  traiter  en  même  rems  d'une  matière  de  Foi  6c  de  Réformation: 


MDXLVI, 

Faux  III. 


On  défend 
de  donner  À 
l'Ecriture 
aucun  fens 
contraire  à 
la  do£lrtnt 
commune  de 
l'Eglife. 


Diffîcuhéi 
fur  la  fof'^ 
mation  du. 
Décret. 

l  Paikv. 
L.  6.  c.  ijt»- 


19."  On  propofa  ,  que  puifqu'on  approw- 
irott  la  Vulgate ,  il  convenait  di  la  faire  cor- 
riger y.  Sec.  ]  C'étoit  ce  femble  renverfer 
l'ordre  des  chofes  ;  &  il  eût  été  plus  natu- 
rel que  la  rcvifion  &  la  corredion  de  la 
Vulgate  précédaflent  l'approbation.  Rayn. 
N**  40.  Car  comment  approuver  une  chofe 
que  l'on  reconnoit  avoir  befoin  de  ré- 
forme ,  fans  favoir  fi  la  réforme  fera  telle 
qu'elle  mérite  l'approbation  ?  G'étoit  ap- 
prouver une  Traduftion  fur  la  fuppofition 
incertaine  que  la  corredion  feroit  bonne  , 
&  telle  que  chacun  dût  s'y  foumettre  , 
quoique  les  Correfteurs  n'eulTent  ni  infpi- 
lation  ni  infaillibilité.  Mais  comme  on 
vouloit  prononcer  fur  le  choix  de  tant  de 
Traduélions  ,  &  qu'il  pouvoit  arriver  , 
comme  il  arriva  en  effet ,  que  le  Concile 
finît  avant  que  la  révifion  fut  faite  ,  on 
fe  bâta  de  déclarer  la  Vuigate  authenti- 
que ,  fauf  à  voir  a-prcs  comment  on  s'y 
prendroii  pour  la  mettre  en  état  de  paroître 
telle. 

|0»  L'Ecriture  ayant  été  expliquée  par 


tant  de  gens  éminens  en  piété  &  en  doc- 
trine yi'on  ne  pouvoit  pas  efpérerderun  ajou" 
ter  de  meilleur .  )  C'eut  été  bien  dommage  ^ 
que  cet  avis  eût  abfolument  prévalu  ,  o» 
du  nx)ins  qu'il  n'eût  pas  été  fufceptible  de 
quelque  favorable  interprétation.  Car  oa 
peut  dire,  que  c'efl  depuis  le  Concile  de 
Trente  qu'ont  paru  les  meilleurs  Commen- 
taires fur  l'Ecriture  Sainte  que  nous  ayons,- 
En  effet  ,  comme  cette  forte  d'ouvrages- 
dépend  infiniment  de  la  connoiflànce  des^ 
Langues  &  de  la  Critique ,  &  que  cette- 
fcience  a  été  beaucoup  plus  cultivée  depuis' 
ce  tems  qu'elle  ne  l'avoit  été  auparavant  ^ 
il  eft  aflez  aifé  d'en  conclure  contre  le 
Cardinal  Pachéco  ,  qu'on  pouvoit  efpérex- 
d'ajouter  quelque  chofe  de  meilleur  à  ce' 
qui  avoit  été  fait  en  ce  genre  auparavant.^ 
)  r^  La  Congrégation  dît  xçfepaffa  toute 
à  l'examen  du  cinquiétne  articU.  ]  Palla'- 
vicin  met  cetre  Congrégation  au  13  d& 
Mars.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il 
s'eft  tenu  plus  d'une  Congrégation  for  le? 
même  fuj^d^ 
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Paul  III.  quelque  endroit  particulier  &  peut-être  de  nulle  importance,  ou  qui  par 
'  légèiecépublieroit  quelque  nouvelle  explication  fur  l'Ecriture  ,  paroiikîic 

une  choie  bien  dure.  Le  tempérament  donc  que  l'on  prit  après  une  lon- 
m  Fleurv    §^^  délibération  ,  ™  fut  de  former  un  premier  Décret ,  qui  comprît  feulc- 
L.  141.  N*  njent  ce  qui  regarde  le  Catalogue  des  Livres  faints  Se  les  Traditions ,  ôc  de 
7^.  le  terminer  par  un  Anathème  -,  de  comprendre  enfuite  dans  un  fécond  Dé- 

cret où  l'on  devoir  traiter  de  la  Réformation ,  ôc  où  l'Anathème  n'a  point 
de  lieu  ,  tout  ce  qui  regardoit  les  Tradu6tions  &  les  fens  de  l'Ecriture , 
comme  un  remède  qu'on  oppofoit  aux  abus  de  tant  de  Traductions  ôc  d'In- 
terprétations impertinentes. 
On  parle      ^^^*  '^  ^^  reftoit  encore  à  parler  des  autres  abus  ,  °  dont  chacun  avoit 
Je  réformer  recueilli  un  grand  nombre ,  ôc  entre  autres  de  mille  manières  qu'employent 
Us  abus  qui  la  foiblefle  ôc  la  fuperftition  des  hommes  pour  faire  fervir  les  chofes  facrées 
fefont  glif-  non-feulement  à  d'autres  chofes  qu'à  celles  auxquelles  elles  font  deftinées  , 
jes    ans      ^^-^  encore  à  des  fins  toutes  contraires  à  leur  inftitution.  Il  fe  parla  beau- 
tèn  fui? de  <^o^P  ^^^  enchantemens  qui  fe  faifoient  pour  trouver  des  tréfors  ,  ou  exé- 
l'Ecriture.     cuter  des  deffeins  lafcifs ,  ou  obtenir  des  chofes  illicites  -,  comme  auiîî  des 
»I<1.N°  80.  moyens  d'y  remédier.  Au  nombre  des  enchantemens  ou  des  fortilèges ,  quel- 
Pallav,  1,6,  ques-uns  mirent  la  pratique  de  porter  fur  foi  l'Evangile  ,  ou  le  nom  de 
**  ^'  Dieu  ,  pour  prévenir  les  maladies  ou  s'en  guérir,  pour  être  préfervé  des 

accidcns  ôc  des  malheurs  ,  ou  pour  avoir  une  bonne  fortune  -,  comme  auffi 
celle  de  lire  l'Evangile  dans  la  même  vue ,  ou  de  l'écrire  en  obfervant  le 
tems.  On  mit  aufli  de  ce  nombre  la  pratique  ufitée  en  certains  Pais  de  dire 
des  Meiïès  fur  du  fer  brûlant ,  ou  fur  des  eaux  froides  ou  bouillantes  ,  ou 
fur  quelque  autre  matière  deftinée  pour  fe  purger  de  quelque  crime  -,  celles 
de  réciter  l'Evangile  fur  des  armes,  afin  qu'elles  aient  plus  de  force  contre 
les  ennemis  ;  de  conjurer  les  chiens  ,  les  ferpens ,  &  les  autres  bêtes  nuifi- 
bles ,  afin  qu'on  n'en  foit  ni  mordu  ni  offenfé  -,  celle  auflî  de  conjurer  les 
tempêtes  ôc  les  autres  caufes  de  la  ftérilité  de  la  terre  :  ôc  l'on  demanda  que 
toutes  ces  fuperftitions  fulfent  condamnées  ,  défendues,  ôc  punies.  Mais  il 
y  eup  de  la  difpute  &:  de  la  conteflation  fur  différentes  de  ces  pratiques , 
que  quelques-uns  défendoient  comme  des  adtions  de  piété  ôc  de  Religion, 

3  t.  //  rejloît  encore  à  parler  des  autres  &  indécens  qifon  pouvoit  faire  de  TEcri- 

ahus ,  &c.  ]  Pallavicln  ni  Raynaldus  n'en-  ture  ,    en  abandonnant  aux    Evêques   le 

ttçnt  dans  aucun  dçtail  de  ces  abus  :  mais  choix   des  peines  dont  on   pouvoit  punir 

le.  premier  convient  qu'on  en  avoit  re-  ces    différens  abus.   Ainfi  ce  ne  font  pas 

cueilli  un  très  -grand  nombre  ,  &  qu'on  de  ces  abus  que  parle  Pallavïcïn ,  lorfqu'il 

fut  oblige  de  renvoyer  la  matière  à  la  Sef-  dit  que  l'examen  en  fut  renvoyé  à  la  Seflîon 

fion  fuivantg.   Il  paroît  cependant  par  un  fuivante,  mais  de  quelques  autres  qui  re- 

Décret  de  la  IV.  Sefllon ,  que  fans  entrer  gardoient  les   Leçons  &  les  Pr  cdications , 

dans  le  détail  de  tous  ces  défordres   on  y  dont  on  ne  traita  en  effet  que  dans  la  Sef^ 

fit  mention  en  gros,  &  qu'on  y  condamna  fîon  cinquième;  &  c'eft  aufli  ce  que  mjir- 

tous  les  ufages  fuperllitieux  ,  profanes  ,  que -Fra-P^o/p  peu  après. 


DE    TRENTE,LiVRE    II.  175^ 

ou  tout  au  moins  comme  des  chofes  permifes  &  tolèrables ,  tandis  que  d'au     mdxlvi. 
très  les  condamnoient  comme  pleines  d'impiété  &  de  fuperftition.  Pareille  ^-*"^  ^^^• 
difpute  arriva,  quand  on  parla  de  l'ufage  qu'on  fait  des  paroles  de  l'Ecri-  — — — • 
ture  pour  desforcilègesou  des  divinations,^:  des  prognoftics  que  l'on  forme 
de  fentences  écrites  fur  des  billets  que  l'on  tire  au  fort ,  ou  de  paflfages 
qu'on  trouve  à  l'ouvercurc  des  Livres  facrés.  L'ufage  des  paroles  faintes  dans 
les  libelles  diffamatoires  &   autres  railleries  piquantes  fut  généralement 
condamné",  &  comme  on  parla  beaucoup  des  moyens  qu'on  pou  rroit  em- 
ployer pour  abolir  les  pafquinades  de  Rome ,  le  Cardinal  dd  Monte  en  té- 
moigna un  extrême  defir,  parce  que  la  liberté  6c  la  gaieté  de  fon  naturel 
avoient  fouvent  fourni  aux  Courtifans  matière  à  leurs  bons  mots.  Tous 
convenoient  que  la  Parole  de  Dieu  ne  peut  jamais  être  traitée  avec  trop 
de  refped  •,  qu'il  eft  contre  la  décence  de  s'en  fervir  pour  louer  les  hom- 
mes ,  &  même  les  Princes  &  les  Prélats  •,  &  que  généralement  parlant , 
c'eft  un  péché  d'en  faire  ufage  en  toute  chofe  vaine.  Mais  cependant  on  di- 
foic  :  Que  le  Concile  ne  devoit  pas  s'arrêter  à  tout  cela  ,  n'étant  pas  aflem- 
blé  pour  remédier  à  toutes  fortes  d'abus  :  Que  d'ailleurs  on  ne  devoit  pas 
défendre  univerfellement  d'appliquer  quelquefois  les  paroles  de  l'Ecriture 
à  des  affiircs  toutes  humaines  ,  &  que  S.  Antonin  dans  fon  Hiftoire  ne  con- 
«Jamne  pas  \qs  Ambalfadeurs  de  Sicile ,  qui  demandant  pardon  à  Martin  IV 
dans  un  Confiftoire  public ,  n'employèrent  pour  expofer  le  fujet  de  leur  Am- 
balfade  d'autres  paroles  que  celles-ci  qu'ils  répétèrent  trois  fois  ,  ^  Agnus     o  Joh. 
Dd  y  qui  tollis peccata  mundi^  miferere  nobis  ;  à  quoi  le  Pape  ne  fit  d'autre  XIX.  j. 
réponfe  que  par  ces  autres  paroles  de  l'Ecriture,  qu'il  répéta  auiîi  trois  fois, 
Ave  Rcx  Judœonim  ,  &  dabant  illi  alapas  :  Que  c'étoit  donc  aux  Luthé- 
riens une  pure  malignité  de  critiquer ,  comme  ils  taifoient ,  ce  qu'avoic 
dit  l'Evêque  de  Bïtontt  dans  le  Sermon  fait  à  l'ouverture  du  Synode  ,  qu'on 
pourroit  dir€  de  ceux  qui  n'accepteroient  pas  le  Concile  »  Papœ  lux  venit  in 
mundum  ,  "S  &  dikxerunt  homines  magis  tencbras  cjuam  luccm.  On  employa  *Joh.  III. 
beaucoup  de  Congrégations  à  la  recherche  des  abus  ;  &  la  foiblefle  lies  re-  i^. 
mèdes  fe  faifant  mieux  fentir  à  proportion  que  l'on  découvroit  un  plus 
grand  nombre  de  chofes  à  réformer ,  le  parti  le  plus  nombreux  opina  à  ne 
faire  aucune  mention  détaillée  ni  des  abus  ni  des  remèdes  ,  ou  des  peines 
particulières ,  mais  de  renfermer  tout  fous  des  chefs  généraux  ,  &  de  re- 
mettre les  peines  à  la  difcrétion  êits  Evêques.  On  parla  aufli  à&s  abus  qui 
fe  commetroient  dans  les  Impreflions  ;  mais  on  s'y  arrêta  peu  ,  tous  conve- 
nant unanimement  qu'il  falloit  mettre  un  frein  à  la  licence  des  Imprimeurs, 
&:  leur  défendre  de  rien  publier  fur  la  Religion,  qui  n'eût  été  approuvé', 
&  qu'il  ne  falloit  pour  cela  que  renouveller  le  Décret  du  dernier  Concile 
de  Latran. 

LV.   M  A  I  s  il  y  eut  un  grand  débat  fur  le  fait  des  Leçons  &  des  Prédi-  .  ^"«''Z^' 
cations  Car  les  Réguliers  ,  qui  depuis  trois  cens  ans  éroient  en  polïeflîon  *''"{'"'^^ 
accès  ronccions  par  les  privilèges  que  leur  en  avoient  accorde  les  Papes  ,  /^icsK,gu- 
faifoient  tous  leurs  eiforrs  pour  les  confcrver  j  &;  les  Evêques  en  deman-  Uers ,  fur  le 


t^o         HISTOIRE    DU  CONCILE 

MiDXLviv    doient  la  relHcution  ,  comme  d'une  chofe  qui  avoir  été  ufurpéc  ûiv  eux  et 
î?AUL  m.   qyi  [eun  apparcenoic  eu  propre.  Et  comme  il  ne  s'agifToic  pas  U  d'opinions* 
•  mais  d'intérêts ,  &  que  l'un  èc  l'autre  parti  prétendoient  foutenir  leurs 

lott  epre-  ^^[£^^5  p^^  les  effets  ,  les  Légats  ,  qui  craignoient  que  cts  différends  n'em- 
faire  des  le-  pêchafTent  qu'on  déterminât,  rien  avant  le  cems  de  la  Seflîon ,  réfolurent  de 
fons  pftùli-  remettre  l'examen  de  ces  deux  points  à  la  Selîion.  fui  vante. 
^f^^^'  On  forma  donc  deux  Décrets ,  <:onformémenr  à  la  réfolution  qui  avoit 

été  prife  5  ôc  la  lecture  en  ayant  été  faite  dans  la  dernière  Congrégation ,  il» 
furent  approuvés  ,  à  quelques  changemens  près  qu'on  fit  fur  l'article  de 
l'Edition  Vulgate.  Le  Cardinal  del  Monte  termina  la  Congregarion  par  un 
difcours  ,  où  après  avoir  loué  la  fcience  &  la  prudence  de  tous  les  Pères , 
il  les  avertit  en  mcme  tems  ,  que  labienféance  exigeoit  d'eux  ,  à  préfentquer 
les  matières,  avoient  été  fufHfamment  examinées  dans  la  Congrégation  ,  de 
ne  montrer  dans  la  Sefïïon  publique  qu'un  cœur  &  qu'une  ame.  Le  Cardi- 
nal de  Sic  Croix  après  la  fin  de  la  Congrégation  raffembla  ceux  qui  s'étoienc 
oppofés  à  l'Edition  Vulgate  ,  Se  leur  remontra ,  qu'ils  n'avoient  point  à  fe 
plaindre ,  puifqu'on  avoit  laiflé  la  liberté  de  la  corriger  8c  d'avoir  recours 
aux  Textes  origmaux,  ôc  qu'on  n'avoit  défendu  que  de  dire  qu'il  y  avoit 
des  erreurs  fur  la  Foi  qui  obligeoient  de  la  rejetter. 
Quatrième      LVI.  L  E  S  d'Avril  jour  de  la  Sefîîon  1  étant  arrivé ,  la  MefTe  du  Saint 
£e^cn ,  &  Efprit  fut. chantée  par  Salvator  Altpo^  Archevêque  de  Sajfari  en  Sardaigne, 
I)eV^/  fur   ^  |g  Sermon  prêché  par  Augiiflin  Arétin^  Général  des  Servîtes  ;  après  lequel 
érlnr  ^ les    ^^^  Pcres  s'érant  revêtus  de  leurs  ornemens  Pontificaux  ,  on  récita  lesLita- 
Traditions,   nies  &c  les  prières  ordinaires.  Elles  furent  fuivies  delà  iedure  que  fît  l'Ar- 
^Pallav.  L.  chevêque  célébrant  des  Décrets,  dont  le  premier  portoit  en  fubftance  ; 
^.  c.  16.  ^    r  Q^e  le  Concile  ayant  pour  objet  de  conferver  la  pureté  de  l'Evangile  pro- 
Rayn.  N     ^^^^  ^^^  j^^  Prophètes ,  publié  par  Jefus-Chrift  ôc  prêché  par  fes  Apôtres  , 
Spond.        comme  la  fource  '  3  de  toute  vérité  ôc  la  règle  des  mœurs  ,  &c  connoiffant 
N'*  j.  que  la  vérité  &  les  règles  de  Morale  font  contenues  dans  les  Livres  écrits 

îleury  ,  L.  &  [qs  Traditions  non  écrites ,  que  les  Apôtres  avoient  reçues  de  la  propre 
i4i.N°  83.  bouche  de  Jefus-Chrift ,  ôc  qui  ayant  été  didées  par  le  Saint  Efprit ,  étoient 
Trid  SefT  P^^^^^  ^^  main  en  main  à  l'Eglife  i  34 que  le  Concile,  dis- je,  à  l'exemple 
^.  *   des  SS.  Pères  ,  recevoir  avec  le  même  refpeét  tous  les  Livres  de  l'Ancien 

ôc  du  Nouveau  Teftament ,   6c  les  Traditions  qui  regardent  la  Foi  ôc  les 

mœurs , 

^^.  Comme  la  fource  de  toute  vérité  &  34.   Que  le  Concile   •—  recevait  avec 

la  régie  des  mœurs.  ]  C'eft;  ainfi  que  s  ex-  le  même  rejpeéî  tous  les  Livres  de  l'Ancien 

prime  notre  Hiftoiien  ,  corne  fonte  d'ogni  &  du  Nouveau  Tejîament  ,   &  les  Tradi- 

verità   6*  difciplina   de  cojlumi  ,    &c.  ce  lions  qui  regardent  la  Foi  &  les  mœurs ,. . 

que  M.  Amelot  a  mal  rendu  en  iradui-  &c.  ]  Les  Evcques  àeFano&cde  Ckioggia 

fant ,  comme  la  fource  de  la  vérité  &  de  la  s'ctoient   fortement  oppofés  à  ce  Décret  } 

difcipline ,  puifqu  il  ne  s'agit  pas  ici  de  dif-  &    ce    dernier  avoit  traité    ouvertement 

cipline  ,  tazis  de  iïiax:3le  ,  difciplina  Je  cof  cette  égalité  d'impie.  Il  y  auroit  de  l'im- 

tumi„  piété  en  efïèi  à  cgalei  la  parole  des  hom^ 

mes , 
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mœurs ,  comme  venues  de  la  bouche  de  Jefus-Chrift  ,  ou  comme  didées 
par  le  Saint  Efprit,  Ôc  confervées  dans  l'Eglife  Catholique.  Puis  ,  après  le 
dénombrement  des  Livres  facrés ,  le  Décret  ajoutoit  :  Qu'afin  que  chacun  • 
£àc  fur  quel  fondement  le  Concile  vouloit  s'appuyer  pour  confirmer  les  dog- 
mes ôc  réformer  les  mœurs  ,  h  il  prononçoit  Anathème  contre  quiconque 
ne  recevoir  pas  pour  facrés  de  canoniques  tous  ces  Livres  entiers  avec  tou- 
tes leurs  parties ,  tels  qu'ils  font  lus  dans  l'Eglife  Catholique ,  ôc  tels  qu'ils 
fe  trouvent  dans  l'Edition  Vulgare  -,  5^  ou  contre  ceux  qui  de  propos  déli- 
béré Ôc  avec  connoiflance  mépiifoient  les  Traditions. 

Par  le  fécond  Décret  il  étoit  ordonné  en  fubftance  ,  de  tenir  l'Edition 
Vulgatc  pour  authentique  dans  les  leçons  publiques ,  les  difputes ,  les  pré- 
ilications  ,  ôc  les  explications  -,  Ôc  défendu  à  qui  que  ce  fût  de  la  rejetter. 
î7  On  y  défendoit  auiîi  d'expliquer  la  Sainte  Ecriture  dans  un  fenscon- 
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aies  à  celle  de  Diea  ,  comme  l'Evêque 
àe'  Chioggia  difoit  que  faifoit  le  Concile 
en  égalant  les  Traditions  à  l'Ecriture.  Mais 
les  Pérès  répondoient  ,  que  ne  s'agilfant 
ici  que  des  Traditions  divines  ,  c'étoit 
égaler  la  Parole  de  Dieu  à  elle-même  , 
puifque  d'être  écrite  ou  non  écrite,  cela 
re  change  rien  à  fa  nature.  Le  principe  eft 
très  -  vrai  ,  mais  la  différence  eft  infinie 
dans  l'application.  Car  on  fait  où  eft  con- 
tenue la  Parole  de  Dieu  écrite  ;  au-lieu 
que  rien  n'eft  fi  incertain  que  les  Tradi- 
tions non  écrites  ,  faute  de  pouvoir  re- 
monter avec  certitude  jufqu'à  leur  origine. 
C'étoit  fans  doute  ce  qu'entendoit  Na- 
chianti ,  Evcque  de  Chioggia  ,  &  il  fem- 
ble  qu'à  cet  égard  il  n'avoit  pas  trop  de 
tort  de  traiter  d'impie  l'égalité  que  l'on 
mettoic  entre  l'Ecriture  &  les  Tradi- 
tions. 

3  f .  //  prononçait  anathème  contre  qui- 
conque ne  recevait  pas  pour  facrés  &  ca- 
noniques tous  ces  Livres  entiers  avec  tou- 
tes leurs  parties  ,  tels  qu'ils  font  lus  dans 
l'Eglife  Catholique.  ]  En  recevantcesdiffé- 
Tens  Livres  dans  fon  Canon  ,  le  Concile  ne 
faifoit  rien  en  quoi  il  ne  fut  autorifé  ou 
par  quelques  Conciles  précédens  ,  ou  par 
plufieurs  Ecrivains  de  l'Antiquité.  Mais 
c'étoit  aller  plus  loin  qu'on  n'avoit  été 
jufqu'alors  ,  que  d'y  joindre  l'Anathême  , 
&  d'obliger  de  recevoir  avec  le  même  re(- 
ped  des  Livres  ,  à  qui  ceux  même  qui 
cous  les  avoient  tsanttnis  n'a  voient  pas 
T  0  M  £  I, 


donné  le  même  rang  ni  la  même  autorité,' 
Car  on  ne  voit  pas  comment  le  Concile, 
fans  nouvelle  infpiration  ,  pouvoit  ordon- 
ner fous  peine  d'Anathême  de  regarder 
comme  également  facrés  des  Livres  que  les 
Juifs  ou  les  premiers  Chrétiens  ne  ref- 
peéloient  pas  comme  tels ,  quoique  pour 
les  recevoir  nous  n'ayons  d'autre  autorité 
que  celle  des  Eglifes  dont  nous  les  avons 
reçus. 

3  6.  Ou  contre  ceux  qui  de  propos  déli" 
beré  &  avec  cannoiffance  méprifoient  lefdi" 
tes  Traditions.  ]  Il  eft  certain  que  la  Paroi© 
de  Dieu  mérite  le  même  refpeft ,  foit  qu'el- 
le foit  écrite  ,  foit  qu'elle  ne  le  foit  pas. 
Mais  ceux  qui  rejettent  les  Traditions  ,  ne 
le  font  que  parce  qu'ils  doutent  qu'elles  vien- 
nent de  Dieu.  Il  n'y  a  donc  perfonne  qui 
de  propos  délibéré  &  avec  connoillànce  ,  les 
méprife  i  &  ctt  An.athéme  paroît  lancé  à 
pure  perte  ,  puifque  ceux  contre  qui  il  eft 
porté  ne  les  rejettent  que  parce  qu'ils  les 
regardent  commue  des  do(flrines  humaines  , 
qu'en  n'a  pas  prétendu  égaler  à  la  Parole  de 
Dieu  par  ce  Décret. 

57.  On  défendoit  aujfi  d'expliquer  la. 
Sainte  Ecriture  dans  un  fens  contraire  à 
celui  que  lui  donne  la  Sainte  Eglife  j  &c.  ] 
Cette  défenfe ,  quelque  fpécieufe  qu'elle  pa- 
loilfe  ,  n'eft  pas  d'un  grand  u'age  ,  puifqu'il 
y  a  peu  d'endroits  de  l'Ecriture  fur  l'expo- 
fition  defquels  le  confentement  des  Pères 
foit  unanime ,  &  du  fens  defquels  l'Eglife 
ait  fait  une  loi.  D'ailleurs  ordonner  que 
Nn 
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MDXLTi.  traire  à  celui  que  lui  donne  la  Sainte  Eglife  notre  Mère,  &  au  confentc- 
Paul.  III.  j^gj^f  unanime  des  Pères ,  quand  bien  même  on  auroit  intention  de  tenir 
'  ces  explications  fecrettes  j  &  on  ordonnoit  que  ceux  qui  contreviendroient 

à  cette  défenfe  fuiïent  punis  parles  Ordinaires.  On  y  ftatuoit  qu'il  feroic 
fait  de  la  Vulgare  une  Edition  très  exadte.  î*  On  défendoit  d'imprimer  , 
vendre  ,  ou  retenir  des  Livres  anonymes  qui  traitoient  des  chofes  facrées  , 
s'ils  n'étoient  approuvés  ,  ôc  (i  l'approbation  ne  paroifToit  à  la  tête  du  Li- 
vre, î^  &  cela  ibus  peine  d'excommunication  &  de  l'amende  pécuniaire 
ordonnée  par  le  Concile  de  Latran.  Il  y  étoit  fait  pareillement  défenfe  à 
tout  le  monde ,  fous  peine  de  punition  remife  à  la  difcrétion  dés  Evêques  , 
d'employer  les  paroles  de  l'Ecriture  Sainte  à  des  boufonneries ,  des  fa- 
bles ,  des  chofes  vaines  ,  des  flatteries ,  des  médifances ,  des  fuperftitions , 
des  enchantemens  ,  des  divinations  ,  des  fortiléges,  &  des  libelles  diffama- 
toires. Enfin  le  Décret  fe  terminoit  par  l'indidion  de  la  Seflîon  fuivante  au 
17  de  Juin. 

LVIL  A  p  R  E*s  la  ledure  de  ces  Décrets ,  le  Secrétaire  du  Concile  *  lut 


créance, 
s  Rayn 


N 


deur  de 

^Empereur  ceux  qui  donneront  de  pareilles  explîca- 
fréjente  fcs  tions  ,  &  les  tiendront  fecrettes,  feront  pu- 
Leitres  de  nis  par  les  Ordinaires  ,  c'eft  avancer  une 
efpéce  de  contradiélion  ;  puifque  fi  c'eft  une 
chofe  fecretre,  les  Ordinaires  ne  peuvent 
pas  la  punir.  Mais  fuppofc  même  qu'ils  la 
connulfent ,  de  quel  droit  punir  une  chofe 
qui  n'eft  pas  une  faute  ,  fi  la  nouvelle  ex- 
plication ne  s'éloigne  pas  de  refprit  du  Tex- 
te ?  La  nouveauté  par  elle-même  n'eft  pas 
un  crime,  &  par  conféquent  ne  mérite  au- 
cun châtiment. 

5 S.  On  défendoit  d'imprimer y'vendre  , 
çu  retenir  des  Livres  anonymes  ,  qui  trai- 
toient des  chofes  facrées ,  &c.  ]  Les  Loix 
trop  rigoureufes  ne  peuvent  jamais  fubfif- 
ter.  C'eft  ce  qui  a  fait  reftreindre  celle-ci 
même  par  la  Congrégation  de  l'Index  ;  & 
toute  reftreince  qu'elle  eft ,  elle  n'a  jamais 
eu  d'exécution  ,  du  moins  hors  des  pais  dln- 
quifition.  En  France  ,  perfonne  ne  fe  fait  un 
fcrupule  de  retenir  un  Livre  anonyme  non 
approuvé  5  &  il  n'y  a  qui  que  ce  foit  ailleurs 
même  qui  croye  avoir  pour  cela  encouru 
l'excommunication  portée  dans  le  Concile 
de  Latran  de  l'an  ifif  ,  &  renouvellée 
dans  celui  de  Trente.  Cela  n'a  jamais  été 
regardé  que  comme  un  Règlement  de  po- 
lice ;  &  quoique  le  contenu  en  ait  été  con- 
firmé par  plufieurs  Edits  de  nos  Rois  ,  ce 
n'a  jamais  été  avec  la  claufe  d'excommuni- 


cation, dont  l'excès  même  prouve  l'injufti- 
ce.  Voyez  l'Ouvrage  intitulé ,  Notes  fur  le 
Conc.  de  Trente  ,  p.  i.  &  fuiv. 

^9.  Et  cela  fous  peine  d'excommunica- 
tion &  de  l'amende  pécuniaire  ordonnée  par 
le  dernier  Concile  de  Latran.  ]  Quelques 
Prélats  dans  le  Concile,  &  entre  autres  l'Ar- 
chevêque de  Palerme  &  l'Evcque  à' AJlorga, 
s'étoient  oppofés  à  l'amende  pécuniaire  infli- 
gée ici  par  le  Décret ,  comme  à  une  ufur- 
pation  fur  la  PuiflTance  Laïque.  Mais  la  plu- 
ralité l'emporta  contre  leur  avis ,  quoique 
leplus  fage,  fur  cette  vaine  raifon  de  l'Evê- 
que  de  Bitonte  3  que  l'on  doit  reconnoître 
dans  l'Eglife  tout  le  pouvoir  qui  eft  néceifai- 
re  pour  le  bon  Gouvernement  j  raifon  qui, 
fi  elle  étoit  admife  ,  prouveroit  que  l'Eglife 
a  droit  d'infliger  non-feulement  des  peines 
pécuniaires ,  mais  même  toute  autre  forte 
de  peines  temporelles  ,  à  quoi  cependant 
elle  ne  prétend  pas.  Auiïi  cette  Loi  n'a  ja- 
mais été  reçue  en  France  ,  comme  étant 
contraire  à  l'article  XXXVII  de  nos  Liber- 
tés ,  qui  ne  permet  pas  aux  Juges  Eccléfiaf- 
tiques  d'infliger  aucune  peine  de  cette  efpé- 
ce ;  &  le  Concile  de  Latran  ,  dont  celui  de 
Trente  a  emprunté  ce  Décret ,  n'a  jamais 
été  reconnu  comme  faifant  loi  dans  le  Ro- 
yaume. C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  plus  aa 
long  dans  l'Ouvrage  cité  dans  la  Note  pic- 
cedente,  pag.  j.&fuiv. 
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le  Mandement  dont  étoient  chargés  les  Ambairadeurs  de  l'Empereur ,  D.    wDxtvr. 
Diego  de  Mendoie  alors  abfent ,  &  François  de.  Tolède.  Celui-ci ,  après  avoir     ^"^ 
falué  les  Pères  au  nom  de  fon  Maître  en  peu  de  paroles ,  fit  un  difcours ,  """"■"■■"• 
où  il  dit  en  fubftance  :  "^  Que  tout  le  monde  connoilToit  alTez ,  que  ce  Prince     ^  Labbe; 
n'ayant  jamais  rien  jugé  de  plus  digne  de  lui ,  que  de  défendre  non-feu-  Conc.Tiid. 
lement  le  Troupeau  de  Jefus-Chriit  contre  fes  ennemis,  mais  encore  depag.  zs»3. 
le  mtttre  à  couvert  de  toutes  fortes  de  féditions  &  de  tumultes,  avoit  vu  j^^y"' 
avec  une  extrême  joye  ouvrir  le  Concile  ,   que  le  Pape  avoit  convoqué  :       ^' 
Que  voulant  en  cette  occafion  fe  fèrvir  de  fon  autorité  ôc  de  fa  puiflTancc 
pour  le  protéger ,  il  leur  avoit  envoyé  Mendo^e  pour  le  repréfenter  s  mais 
que  ce  Seigneur  étant  arrêté  par  fes  indifpofitions  ,  il  lui  avoit  été  affocié 
dans  la  même  qualité  :  Qu'il  nereftoit  plus  qu'à  unir  enfemble  leurs  prières» 
pour  demander  à  Dieu  qu'il  bénît  l'entreprife  du  Concile ,  &: ,  ce  qui  en 
ctoit  l'objet  principal ,  qu'il  confervât  l'union  entre  le  Pape  &  l'Empereur  f 
afin  qu'ils  pulFcnt  travailler  à  affermir  la  vérité  Evangélique ,  rétablir  l'Eglifc 
dans  fa  pureté  ,  &  arracher  ryvraye  du  champ  du  Seigneur.  On  répondit  « ,.    ^  , 
a  loUde  au  nom  du  Concile:  Que  ion  arrivée  etoit  tres-agreable  au  Sy   Concile. 
node  ,  tant  par  le  refped  qu'on  y  avoit  pour  fon  Prince  ,  que  par  la  pro- 
cedion  qu'on  s'en  promettoit  :  Qu'on  attendoit  aufli  beaucoup  de  la  fincé- 
rité  &  de  la  religion  de  fon  Ambalfadeur  :  Que  le  Concile  l'embranToiE 
unanimement ,  Ôc  admettoit  autant  qu'il  étoit  de  raifon   le  Mandement 
<Jont  il  étoit  chargé  :  Que  les  Pères  étoient  très  mortifiés  de  l'indifpofition 
de  Alendoie  :  Qu'ils  rendoient  grâces  à  Dieu  de  la  bonne  intelligence  qui 
ctoit  entre  le  Pape  &  l'Empereur ,  ôc  qu'ils  le  prieroient  de  favorifcr  les 
defirs  de  ces  deux  Princes,  pour  l'accroincment  de  la  Religion  Chrétienne 
&:  la  paix  de  l'Eglife.  Tout  ceci  étant  fait ,  la  Selîîon  finit  par  les  cérémo- 
nies ordinaires-,  &:  les  Légats  ayant  envoyé  les  Décrets  à  Rome,  ils  furent 
publiés  peu  de  tems  après. 

Cette  publication  fournit  matière  à  bien  des  difcours,  fur-tout  en  Jugement 
Allemagne.  Quelques-uns  trouvoient  extrêmement  étrange,  que  cinq  ^"  .^  If  ,^ 
Cardinaux  &  quarante- huit  Evêqucs  eulTènt  défini  fi  aifément  les  princi  \.ylij^ 
paux  Se  les  plus  importans  chefs  de  la  Religion  qu'on  avoit  laifTés  jufqu'a- 
lors  indécis  ,  ^o  en  donnant  pour  Canoniques  des  Livres  jufques-là  regar- 
de. En  donnant  peur  Canoniques  des  où  il  n'y  avoit  prefqae  que  des  Prélats  Ita* 
Livres  qu'on  avoit  regardés  jufque-là  com^  liens  ,  &  encore  en  petit  nombre.  Ce  n  croit 
me  incertains  6»  apocryphes ,  &c.  ]  La  fur-  pas-là  le  moyen  de  ramener  les  Proteftans, 
prife  n  ctoit  pas  trop  déraifonnable ,  &  on  AuflTi  n'étoit-ce  pas  le  but  des  Pères ,  qui 
devoir  trouver  un  peu  étrange  ,  que  fans  de  fongeoit  bien  plus  à  les  condamner  qu'à  les 
nouvelles  lumières  on  mît  dans  le  même  convertir ,  à  nvîins  que  ce  ne  fût  aux  con^ 
Tang  des  Livres  dont  on  iivoit  toujours  dif-  ditions  de  renoncer ,  je  ne  dis  pas  à  leur» 
tinguc  l'autorité  ;  que  fans  examen  &  fans  erreurs ,  la  chofe  eût  été  jufte  ,  mais  de 
la  compareravcc  l'Original,  on  déclarât  une  fe  foumettre  non-feulement  à  une  infinité 
Tradudion  authentique  ;  &  que  fans  nccef-  de  chofes  indifférentes,  mais  même  d'abus 
Été  on  reftreignît  la  liberté  d'interpréter  la  condamnables,  qu'on  ne  juftifioit  autrement 
Parole  de  Dieu  j  &  cela  dans  une  Aflcmblée    que  parée  qu'ils  étoient  introduits. 

Nn  1 
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MDxivi.   dés  comme  incertains  &  comme  apocryphes ,  en  déclarant  authentique  une. 
ni.  Ji-acludlion  quelquefois  différente  du  Texte  original ,  3c  en  rellrsignanc 
~  h  manière  d'entendre  la  Parole  de  Dieu.  41  On  difoit  d'ailleurs  :  Qu'entre 

tous  ces  Prélats  il  n'y  en  avoir  aucun  de  confidérable  par  fa  feience  ;  qu'il' 
y  avoir  quelques  Canoniftes  qui  poavoient  être  habiles  dans  leur  profef- 
fion ,  mais  qui  n'avoienc  nulle  connoilTance  de  la  Religion*,  4^  que  les 
Th'ologiens  qui  fe  trouvoient  au  Concile  étoient  d'une  capaci'é  au-delîous 
de  la  médiocre-,  que  le  plus  grand  nombre  étoit  de  Gentilshommes  on 
de  Courtifans  j  &  qu'à  l'égard  de  ladignité  des  perfonnes  ,  quelques-uns 
des  Evcques  n'étoient  que  de  fimples  Titulaires  ,  Ôi  que  la  plus  grande 
partie  des  autres  Prélats  étoienc  Evêques  de  villes  fi  peu  confidérables  , 
qu'on  pouvoit  dire  que  rour  leur  peuple  réuni  cnfemble  ne  faifoit  pas  la 
millième  partie  de  la  Chrétienté.  On  ajoucoit ,  qu'il  n'y  avoir  pas  en  par- 
ticulier un  feul  Evêque  ni  un  feul  Théologien  d  Allemagne.  On  deman- 
doit  comment  il  éroit  poflible  que  parmi  un  fi  grand  nombre  on  n'en 
cm  pas  pu  envoyer  un  feul  ,  &  pourquoi  l'Empereur  n'avoit  pas  fait  venir 
quelqu'un  de  ceux  qui  avoient  afiifté  au  Colloque,  Se  éroienr  inftruity 
des  différends.  Enfin  on  remarquoic ,  que  de  tous  les  Prélats  d'Alle- 
magne le  Cardinal  àHAusbourg  éroit  le  feul  qui-  eût  un  Procureur  ,  en- 
core éroir-ce  un  Savoyard.  Car  pour  les  Procureurs  de  l'Eledteur  de  Afayen- 
ecy  ils  étoient  partis  deux  mois  auparavant ,  d  caufe  de  la  mort  de  leur 
iAaincr. 

D'autres  difoienr:  Que  les  points  décidés  n'étoient  pas  d'une auflr 

4.T,  On  difoit  d'ailleurs  ,   qu'entre  tous  les  dans  le  genre  de  feience  qui  eûr  été  né-»- 

ces  Prélats  il  n'y  en  avait  aucun  de  confi-  celVaire  pour  décider  de  matières  suffi  abf- 

dérahle  par  fa  feience.  ]  Quoique  le  Cardi-  traites  &  auffi  profondes  que  celles  dont  oa 

rai  Pallavicin,  L.  6.  c.  17.  nous  les  donne  traita  dans  ce  Concile, 
pour  l'élite  des  Evêques  de  la.  Chrétienté,  41.    Que  les  Théologiens  qui  s'y  trou- 

on   n'en   voir  pas    cependant  aucun  d'un  voient  étoient  d'une  capacité  au^dejfous  de 

grand  nom  parmi  les  Savans.  Vargas  dans  la  médiocre.^  Notre  Hiftcrien  ne  rendpa» 

fon  Mémoire  fur  le  Concile,  p.  j'y.  nous  ici  tout-à-fait  juftice  à  ces  Théologiens,  tt 

avoue  lui-même  que  dans  la  première  con/-  y  en  avoit  plufîeurs  fort  capables  &  même 

vocation  qui  fe  tint  fous  Paul  III .,  à  peine  d'un  grand  nom  ,  cotmne  Clarius  ,  ^ega^ 

y  avoit -il    vingt  perfonnes  de  ceux  qui  Soto  ,  Catharin  ^  &  plufieurs  autres.  Mais 

4vyvient  voix  décijîve  dans  cette  Alfemblée,  leur  capacité  pour  la  plupart  fe  bcrnoit  à  I3 

qui  fuffent  capables  du  travail  Si  de  l'appli-  connoillànce  de  la  Scolaftique,  qui  n'étoit 

cation  néceilaire  pour  examiner  &  décider  pas  celle  qui  étoit  la  plus  néceflaire  alors.  Il 

Jes  matières  qui  s'y  traitoient.   Et  l'on  voit  y  en  avoit  quelque  peu  à  la  vérité ,  comme 

efFeélivement  par  la  ledure  des  fuffrages  ,  Ifidore  Clarius  ,  Marinier  ,  &  quelques  au* 

^ue  dans  les  matières  de  fpécnlation  &  de  très ,  qui  fembloient  plus  inftruits  dans  \x 

dogme  tout  fe  regloit  plutôt  par  ks  lumières  Théologie  pofitive  ;  mais  ils  étoient  en  petit 

^es  Théologiens  que  par  celles  des  Prélats»  iiombre  ,  &  c'eft  apparemment  ce  qui  a 

On  ne  dit  pas  pour  cela  qu'ils  fuffent  tout-  fait  dire  à  Frar-Paolo  ,  que  les  Théologien» 

a-fait  ignorans.    Mais  l'éloge  que  fait  le  qui  fe  trouvoient  au  Concile  cVo/Vn^</'a«fCtf"* 

Cardinal  de  la  littérature  de  quelques-uns  pacité  au-deffous  de  la  médiocre ;czx\'av'\$A^9 

ji'eli  pas  une  ^xeuve  <^a'ils  fui&nt  fon  babi-  autres  prévalut  larçmenc  dan&  les  déci/ÎQnSji 
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grande  importance  qu'ils  paroiiroienc  :  4  3   Que  l'article  des  Traditions  ,    mdxlvi. 
qui  iembloit  le  plus  important ,  écoit  d'alTez  peu  de  conféquence  ,   puif-     ^^'^ 
qu'il  ne  fervcvir  à  rien  d'ordonner  qu'o:i  reciit  les  Traditions,  "^  ii  l'on  ne        _,  ,, 
diioïc  quelles  etoient  les  Traditions  ,  8c  qu  on  ne  donnât  quelque  moyen  ^^  6,c.  li 
pour  les  connoître  :  Que  d'ailleurs  on  ne  commandoic  point  de  les  recevoir  , 
mais  qu'on  défendoiC  feulement:  de  les  raéprifer  avec  connoilTance  &  de 
propos  délibéré  j  de  forte  que  ce  ne  ieroit  point  cantrevenir  au  Décret, 
que  de  les  rejetter  toutes  d'une  manière  refpedueufe ,    à  l'exemple  des 
partifans  de  la  Cour  de  Rome,  qui  ne  recevoient  point  l'Ordination  des 
DiacoiielTes  *,  44  qui  ne  donnoient  aucune  part  au  peuple  dans  l'éledion  de 
fcs  Pafteurs  ,  quoiqu'il  fut  certain  que  cet  ufage  étoi't  d'une  inftitution 
Apoftolique  qui  avoit  duré  plus  de  huit  cens  ans  •,  &  ce  qui  eft  bien  plus^ 
important ,  qui  avoient  retranché  aux  Laïques  4f  la  communion  du  Calice 
inftiruée  par  Jefus-Chrift  ,  prèchée  parles  Apôtres,  (Se  obfervée  par  toute 
l'Eglife  il  n'y  avoit  pas  encore  deux  cens  ans ,  &c  même  retenue  aduellc- 
ment  dans  toutes  les  Eglifes  Cl>rétienncs  excepté  la'  Latine  :  Que.  lî-ce  n'é- 
loit  pas  là  une  Tradition  ,  on  ne  favoit  pas  comment  on  pourroit  s'y  pren- 
dre pour  prouver  qu'il  y  en  a  quelque  autre  :  Qu'à  l'égard  de  l'Editionr 
Vulgate ,  c'étoir  ne  rien  faire  de  ladéclarer  auchenrique  ,  ù  parmi  tant 
d'Exemplaires  différens  on  ne  pouvait  difcerner  auquel  il  falloit  s'en  tenir. 
Mais  cette  dernière  réflexion  ne  venoit  que  de  ce  qu'on  ne  favoit  pas ,  que 
le  Concile  eût  député  quelques  perfonnes  pour  travailler  à  en  donner  une 
Edirion  correéte;  cequi  poartanc  ne  fe  H:  pas  ,  pour  des  raifons  q^ue  nou3 
rapporterons  ea  fôn  lieu. 

45.  Que  V article  dès  Traditions ,  qui  an  peufile  dans  l'cleélion  de  Tes  Pafteurs , 
fembloit  le  plus  important  ,  étoit  d'ajje:^  ou  la  lai  abandonner  toute  enture  ,  fans  erî 
geu  de  conféquence  ,  &c.  ]  Parce  que  le  excepter  rOfdinariôn.  Pallavicin  pour  ré- 
principe décidé ,  favoir  ,  que  la  Parole  de  futer  Fra-Paolo  prouve  la  fauireté  de  cette 
Dieu  écrite  ou  non  écrite  étoit  de  même  dernière  propofition  ,  que  notre  Hiftorier» 
autorité;  que  ce  principe,  dis-je,  n'étoic  n'a  point  avancée  ;  &  ne  touche  point  à  la 
contefté  de  perl'onne  ,.&  que  le  Concile  ne  premicrej  qui  eft  certaine,  &  qui  eft  la  feule 
donnoit  point  de  règles  poar  en  faire  l'appli-  dont  il  eft  ici  quefl^ion  :  Non  concedono 
«ation.  On  ne  doutoit  point  que  les  Tradi-  l-elettïone  de'  Miniflri  al  popolo  ,  che  certo 
ûons  qui  vcnoient  de  Jefus  Chrift  ne  mé-  è  ejfer  l'infîitutione  ApoJîoU<:a  ,.  continuata 
litaflent  le  mcme  refpedl  que  la  Parole  ccri.-  per  piii  di  8  fcoli ,  couime  s'exprime  /ro- 
te :  mais  on  ne  difoit  point  quelles  étoient  Paolo. 

ces  Traditions  ,  &  on  ne  donaoit  aucuns  4;.  La  communion-  du  Calice— -olfer" 

moyens  pour  le  connoître.    C'eft  ce  qui  a  vée  par  toute  l'Eglife  ,  il  n'y  avoit  pas  en- 

feit  dire  à  Fra-Paolo  ,  que  cet  article  étoii  core  deux  cens  ans.  ]  Avec  la  même  bonne- 

d'affe^  peu  de  conféquence  ;   puifque  tant  foi,   Pallavicin  y  pour  trouver  matière  à- 

qu'on  demeure  incertain  quelles  font  ces  critiquer  Fra-P^o/o,  remarque  qu'il  y  avoir 

Traditions,  il  n'eft  pas  poflTible  d'en  égaler  bien  plus  de  deux  cens  ans  qu'on  trouvoic 

l'autorité  à  celle  de  la  Parole  de  Dieu.  des  exceptions  à  l'ufage  de  recevoir  le  Ca«t- 

44-    Qui  ne  donnoient  aucune- part  au  lice.    Mais  ce  n'eft  nullement  de  quoi  il 

peuple  dans  féleâion  de  fes  Pajleurs.  ]    Il  s'agit  ;  &  il  n'eft  point  queftion  de  favoir  C< 

j  a  biea  de  la  di^ence  encre  donner  £ai&  vfduït  deiu  cens  ans  on  ne  difpenfoic  pjb^" 


C.    2. 
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MDXLvr.  LVIII.  4<r  L  E  Pape  ayant  vu  les  Décrets  de  la  Seiîion  ,  &  réfléchifTant 
Paul.  III.  ^^^  l'importance  des  matières  qu'on  y  avoit  traitées  ,  crut  que  les  affaires 
•  du  Concile  demandoicnt  qu'on  y  donnât  plus  d  attention  qu'on  n'avoit 
prend  pt  ^^^^  P^"-  ^^  palîe.  Il  augmenta  donc  le  nombre  des  Cardinaux  &:  des  Pré- 
cœur  les  /»/-  lats ,  à  qui  il  avoit  donné  la  direâ;ion  des  affaires  qui  fe  palToient  au  Con- 
faires  du  cilc ,  &  l'otdre  de  lui  en  faire  leur  rapport  ;  ôc  par  le  confeil  qu'ils  lui 
Concile^  é>  donnèrent  après  s'être  afTemblés  pour  la  première  fois,  il  chargea  its  Lé- 

onnc  pu-    ^j.^  ^^  ^^^^^  chofes.  ^  La  première,  de  ne  publier  dorénavant  aucun  Dé- 

heurs  avis    ^        ,         ,     ^    -,^  r         i     i    •  •  •        '  iw    • 

aux  Léc^ts  ^^^^  dans  la  Seiiion  ,  lans  le  lui  avoir  commun] que  auparavant  ;  ôc  d  éviter 
qui  lui  pro-  aver  foin  la  lenteur  &  plus  encore  la  précipitation  ,  qui  pourroit  leur  faire 
mettent  de  pafTèr  des  Décrets  mal  digérés,  &  ne  pas  leur  laifïèr  le  tems  de  recevoir 
fl'  ^^  Rome  les  ordres  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  propofer,  à  délibérer  ,  &  â  con- 
X  Ravn  clure.  La  féconde,  de  ne  point  employer  le  tems  à  des  matières  qui  n'éroicnt 
N°  58.  point  en  controverfe  ,  comme  on  paroilfoit  avoir  fait  dans  la  dernière 
Paîlav.L.7.  Seiîion,  où  l'on  avoit  traité  de  chofes  qui  étoient  inconteflables  ,  &  fur 
lefquellcs  tout  le  monde  étoit  d'accord.  La  troifième  ,  de  ne  fouftrir  jamais 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  qu'on  vînt  à  difputer  de  l'autorité  dn 
Pape. 

Les  Légats  répondirent  au  Pape ,  qu'ils  obéiroient  à  tout  ce  que  Sa  Sain- 
teté leur  ordonnoit.  Mais  à  l'égard  de  ce  qui  avoit  été  décidé  ,  ils  dirent 
qu'il  s'en  falloir  bien  que  les  Catholiques  &:  les  Hérétiques  fuffent  d'ac- 
cord fur  ces  points  :  Que  non- feulement  les  Hérétiques  ,  mais  des  Catho- 
liques ,  &:  des  Cardinaux  même  qui  pis  efl ,  révoquoient  en  doute  la  Ca- 
nonicité  de  quelques  Livres  de  l'Ancien  &  du  nouveau  Tcftament  ,  reçus 
par  le  Concile  de  Cai  thage ,  par  les  Papes  Innocent  I.  Se  Gélafe  I.  par  le 
Concile  in  TruUo  ,  &  par  celui  de  Florence  :  Que  les  Luthériens  atta- 
quoient  non-feulement  les  Traditions  non  écrites,  mais  qu'ils  ne  tendoient^ 
même  à  rien  moins  qu'à  les  anéantir  ,  en  donnant  à  entendre  que  tout  ce 
qui  étoit  ncceffairc  à  falut  étoit  renfermé  dans  les  Ecritures  :  Que  quoique 
ces  deux  articles  dufïcnr  être  régardés  comme  autant  de  principes ,  ils  ne 
laifïbicnt  pourtant  pas  d'être  deux  à^s  points  les  plus  conteftés  &  les  plus 

quelquefois  &  en  quelques  endroits  de  cet  de  ne  point  laiflèr  mettre  en  difpute  1  auto- 

ufa8;e ,  ou  s'il  étoit  jugé  abfolument  nécef-  liré  du  Pape ,  ctoit  antérieur  à  la  tenue  de 

ceflaire  }  mais  (î  avant  ce  tems-là,  la  pra-  cette  Seffion,  &  que  par  conféquent  ce  ne 

tique  commune  &  ordinaire  n  etoit  pas  de  peut  être  la  vue  des  Déctets  qui  le  lui  fit 

recevoir  le  Calice.  C'eft  ce  dernier  point  donner.  La  chofe  au  fond  eft  peu  effentielle, 

que  foucient  Fra-Paolo  y  &  qui  eft  incon-  &  ne  pèche  que  contre  l'exaftitude  ,  &  non 

tefbable  par  le  témoignage  même  des  Au-  contre  la  fidélité  de  l'Hiftoire.  Mais  il  n  eft 

teurs  cités  par  fon  Adverfaire  ,   Liv.  \6  ,  pas  étonnant,  que  Fra-Paolo  fe  foitquel- 

c.  18.  qui  n'a  nullement  afFoibli  cette  pro-  quefois  trompé  fur  les  dates,  &  que  n'ayant 

pofîtion.  vu  ni  les  Aftes  ni  une  grande  partie  deè 

46.  Le  Pa^c  ayant  vu  les  Décrets  de  la  Lettres  originales  des  Légats  ,   il  ait  joint 

Sejfion       chargea  [es  Légats  de  trois  cho-  enfemble  plufîeurs  chofes  ,  quoiqu'anivéc* 

fes y  Sec.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin  ,  L.  16.  en  divers  lems. 
e.  17.  prétend  que  l'ordre  donné  aux  Légats 
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impottans  qu  eût  à  décider  le  Concile  :    Que  jufqu'alors  il  n'y  avoit  point   MDxi.vt. 
eu  d'occafion  de  parler  de  l'autorité  du  Pape  ou  du  Concile  ,  finon  au  fu-  ^'^^^  ^î^- 
jet  de  la  claufe  Repréfemant  l'Eglifc  UniverfilU ,  qu'on  avoit  voulu  faire  "— — — 
ajouter  au  titre  des  Décrets  :  Que  plufieurs  défiroient  encore  cette  addi- 
tion, mais  qu'ils  l'éluderoient  autant  qu'il  éroit  poflible  ;  &  que  s'ils  étoient 
contraints  de  l'admettre  ,  ils  feroient  enforre  que  ce  ne  fût  qu'en  marquant 
la  manière  de  cette  repréfentation  ,  c'eft-à-dire ,  par  le  moyen  du  Chef, 
mediantt  fummo  Pontifice ,  ce  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'on  pût  leur  re- 
fufer  :  Qu'avec  cette  condition,  Rome  y  gagneroic  plus  qu'elle  n'y  per- 
droit  :  Qu'au  refte  ils  voyoient  la  plupart  des  Pères  tout  à- fait  difpoles  à 
marquer  au  Pape  toute  forte  de  refpedt  \  Se  que  tant  qu'il  refteroit  uni 
comme  Chef  avec  le  Corps  du  Concile ,  ce  qui  feroit  toujours  tant  qu'il 
«'accorderoit  avec  eux  fur  l'article  de  la  Réformation ,  il  pouvoit  demeu- 
rer tranquille ,  &  s'alfurer  que  fon  autorité  ne  feroit  point  mifc  en  coa- 
tcftation. 

47  LIX.  Ce  fut  après  cette  Seflîon ,  que  le  Pape  envoya  y  Jérôme  Franco     ^f  P^pf 
Nonce  en  SuifTe ,  avec  des  lettres  pour  les  Evêques  de  Sion  ôc  de  Coire ,  ^""^'^^  ^" 
ôc  pour  l'Abbé  de  S.  GalôcÏQs  autres  Abbés  de  cette  Nation,   aufquels  ^^^"^ ''^ 
il  mandoit  :  Qu'ayant  invité  au  Concile  Général  de  Trente  tous  les  Prélats  y  slcid.  L. 
de   la  Chrétienté  ,  il  étoit  à  propos  qu'eux,  qui  repréfentoient  l'Eglife  17.  p.  170. 
Helvétique,  6c  qui  étoient  d'une  Nation  qui  lui  étoit  fort  chère,  ôc  qu'il  f^^J^- 
regardoit  comme  les  enfans  particuliers  du  Saint  Siège  &:  les  défenfeurs  p.   ^'^'    , 
de  la  Liberté  Ecclédaftique ,  ne  manquallent  pas  de  s'y  rendre.  Qu'il  y  lAz.i^^aj, 
avoit  déjà  à  Trente  des  Prélats  d'Italie,  de  France,  &  d'Efpagne  ,  &  que 
le  nombre  s'en  augmentant  tous  les  jours ,  il  ne  convenoit  pas  qu'eux 
qui  en  étoient  plus  voifins  que  les  autres  ,  fe  laiflaffent  prévenir  par  cetfx 
qui  étoient  plus  éloignés  :  Qu'une  grande   partie  de  leur  pais  étant  in- 
fedée  d'Héréfie,  avoit  encore  plus  befoin  du  (Concile  que  d'autres  :  Qu'en- 
fin ,  en   vertu  de  l'obéifiTance  qu'ils  lui  dévoient  ôc  du  ferment  qu'ils  lui 
avoient  prêté  ,  il  leur  commandoir  fous  les  peines  portées  par  les  Loix 
de  s'y  rendre  au-plurôt ,  fe  remettant  pour  le  furplus  à  ce  que  fon  Nonce 
leur  diroit  fur  cela  de  fa  part. 

JusQu' ALORS   l'affaire  de  l'Eleéleur  de  Cologne  étoit  demeurée  en    ^^  excom- 
fufpens.  ^  48  Mais  le  Pape  cédant  enfin  aux  inftances  du  Clergé  &  de  l'U.  ^^'^'^  j'^' 

47.    Ce  fui  après  cette  Sejffîon  ,  que  le  Evêques  de  Sian  &de  Coîre ,  dont  Sleidan  Pologne  ,  ^ 

Pape  envoya  Jérôme  Franco  Nonce  en  Suif-  fait  mention.  le  aepoje. 

fe  i  &c.  ]  Ce  Nonce  y  étoit  déjà  depuis  quel-         48.   Mais  le  Pape  — prononça  contre^?.       ^^' 

que  tems  ,  puifque  par  le  Bref  de  Paul  III  V Archevêque  EleSeur  une  Sentence  défini-    ^   ^^' 

aux  Cantons,  il  paroît  qu'il  leur  avoit  déjà  tive  y  Sec.  ]  La  date  en  eft  du  16  d'Avril ,  7j  .',  ,' 

écrit  plufieurs  fois  par  le  même  Nonce  rA'o/i  mais  félon  Sleidan  elle  ne  fut  publiée  que         s 

deflitimus  crebris  literis  &  mandads  per di-  le  mois  d'Août  fuivant.    M.  de  Thou  mar-  £' jg  n  îoS 

leSium  filium  Hieron.  Francum  vos  hortari  y  que  cette  Sentence  au  if  ,    audî-bien  que  y^jy^,^    L* 

&c.  Ceft  ce  qui  efl  marqué  dans  le  Bref  du  Raynaldtis  ,    quoique  les  Aftes  Confifto-  i.  n»  ,   ^ 

I  r  d'Avril  rapporté  par  Raynalàus ,  qui  ne  liaux  qu'il  rapporte  la  mettent  au  16  ,  aufli-  L.  a    N°  6. 

parle  point  de  ceux  qui  étoienc  adxedes  aux  bien  que  Palla-vicin  &  Sleidan., 


MDXLVI. 

Paul  III. 

Rayn. 
N°  103. 
Spond. 
N°  17. 


Les  Vro- 
4ejians  s'en 
irritent  dx- 
•vantage,  ç^ 
^Empereur 
lui-même  à 
fett  (Tégard 
k  cette  Sen- 
tence. 

/ï  Pallav.  L. 
7.  c.  I. 
Sleid.  L. 
17.  p.  188. 
Belcar.  L. 
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niveriîté  de  cette  Ville ,  foutenues  d'ailleurs  par  celles  des  Evèques  de 
Liège  y  à' Utrecfit  y  èc  de  l'Univerfité  de  Louvain  ,  prononça  contre  l'Ar- 
chevêque Eledeur  une  Sentence  définitive,  par  laquelle  il  le  déclaroit 
excommunié ,  ôc  comme  tel  le  privoit  de  fon  Archevêché  &c  de  tous  fcs 
autres  Bénéfices  ôc  Privilèges  Eccléfiaftiques ,  6c  déclaroit  {qs  peuples 
abfbus  du  ferment  de  fidélité ,  avec  défenfes  de  lui  obéir ,  comme  ayant 
encouru  les  Cenfures  portées  par  la  Bulle  de  Lco/z  JC.  contre  Luther 8>C 
fes  adhérans  ,  dont  il  avoir  reçu,  foutenu  ,  ôc  publié  la  dcdrirne  con- 
traire aux  Régies  Eccléfiaftiques  ,  ôc  aux  Traditions  des  Apôtreç ,  Se  aux 
Obfervances  ordinaires  de  la  Religion  Chrétienne. 

La  Sentence  fut  imprimée  à  Rome*,  Ôc  le  Pape  par  une  antre  Bulle 
ordonna  qu'on  obéit  à  Adolphe  Comte  de  Schawemhourgy  que  l'Ar- 
chevêque avoir  pris  auparavant  pour  fonCoadjuteur,  Mais  quelque  inftan- 
ce  qu'il  fît  auprès  de  l'Empereur  pour  que  fa  Sentence  fût  exécutée ,  cz 
Prince  ne  jugea  pas  à  propos  pour  l'iniérêt  de  fes  affaires  d'approuver 
cette  nouveauté,  dans  la  crainte  que  l'Archevêque,  qui  jufqu'alors  lui 
étoit  demeuré  entièrement  fournis  ,  ne  s'unît  avec  \t%  autres  Proteftans 
Confédérés.  Il  continua  donc ,  ^  nonobftant  la  Sentence  du  Pape,  de  le  rc- 
connoître  pour  Archevêque ,  de  traiter  avec  lui  comme  tel,  &  de  lui  adreffèr 
fes  lettres  en  cette  qualité.  *'  Le  Pape  en  fut  piqué  au  vif,  mais  n'y 
voyant  point  de  remède ,  &  jugeant  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence  à 
fe  plaindre  inutilement  ,  il  ajouta  cet  affront  aux  autres  qu'il  croyoit 
avoir  reçus  de  l'Empereur.  î°  Cette  Sentence  fit  encore  un  autre  mau- 
vais effet,  qui  fut  de  confirmer  les  Proteftans  dans  l'idée  où  ils  étoienr  , 
que  le  Concile  n'a  voie  étç  convoqué  que  pour  les  furprendrc.  Car  s'il 

étoit 

mauvais  effet ,  &c.  ]  Cette  réflexion  de  notre 
Hiftorien  eft  extrêmement  jufle  ,  &  rien 
n'eft  plus  ridicule  que  le  raifonnemenc  de 
Pallavicin  ,  qui  demande  où  Ton  a  vu ,  que 
pendant  qu'un  Concile  rubfifte  ,  le  Pape  ou 
aucun  autre  Juge  ait  les  mains  liées  &  ne 
puiire  exercer  fa  Jurifdi€lion.  Car  ce  n'eft 
pas  par  défaut  de  Jurirdidion  ,  qu'on  con- 
teftoit  au  Pape  le  droit  de  pouvoir  juger  l'Ar- 
ciievèque  ;  mais  par  la  nature  même  du 
délit ,  qui  ne  pouvant  être  regardé  comme 
un  crime  ,  tandis  que  le  Concile  n'avoic 
point  encote  prononcé  fur  la  Doârine  ,. 
c'étoit  ou  le  condamner  fans  juftice  ,  ou 
faire  voir  que  le  Concile ,  comme  s'en  plai- 
gnoienc  les  Luthériens ,  étoir  allemblé  non 
pour  examiner  leurs  fentimens  ,  comme 
on  le  leur  avoit  promis,  mais  pour  les  con- 
damner :  ce  qui  étoit  un  jugement  préma- 
turé ,  &  par  conséquent  injufle. 


49.  Le  Pape  en  fut  p'iquê  au  v//",  &c.  ] 
Le  Cardinal  Pallavicin  dit  qu'il  ne  croit  pas 
que  le  Pape  en  fût  fi  fâché.  Mais  comme 
il  avoue  en  même-tems  ,  que  ce  Pisntife 
fut  obligé  par  bienféance  de  paroître  defap- 
prouv^r  beaucoup  1?  conduite  de  l'Empereur; 
Ani^i  io  per  me  credo  al  contrario  del  Soa- 
ve  ,  che  iina  taie  a^ione  di  Carlo  poco  fpia- 
cejfe  neir  interno  al  Pontefice  ;  ancorche 
per  decoro  dalla  proferita  fenten^a  moflraffe 
neir  ejlerno  di  riprovarla  ;  c'eft  juftifîer  Fra- 
Paolo  en  même  tems  qu'il  femble  le  con- 
damner. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
nonobftant  cette  Sentence  Charles  écrivit 
à  Herman  comme  Archevêque  ,  &  que  ce 
Prélat  en  conféquencedes  lettres  de  ce  Prin- 
ce ordonna  des  prières  pour  le  fuccès  de  les 
artnes ,  &  n'cfa  fe  joindre  aux  Princes  ligués 
contre  lui. 

/o.    Cette  Sentence  fit  encore  un  autre 


tm 
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écoit  aflemblé  pour  examiner  les  difpures  qui  s'écoient  élevées  fur  la  mdxivi. 
Dodrine  delà  Foi,  comment  le  Pape  pouvoit-il  condamner  rArchevè-  ^^"'-  ^"' 
que  d'Hcréfie ,  Prendre  contre  lui  une  Sentence,  avant  que  ces  con- 
teftations  fufïent  décidées?  Cetoit  donc  vainement,  à  ce  qu'il  leur  pa- 
roiflbit ,  qu'ils  fe  feroient  rendus  à.  un  Concile  où  dominoit  le  Pape  , 
qui ,  quelque  defir  qu'il  eût  de  diilimuler ,  ne  pouvoir  s'empêcher  de 
les  regarder  déjà  comme  condamnées.  Ils  ajoutoient,  qu'il  étoit  même 
vifîble  que  le  Pape  lui-même  ne  tenoit  aucun  compte  du  Concile ,  puif- 
que  ,  quoiqu'il  fut  ouvert ,  ce  Pontife  fans  en  faire  aucune  part  au  Sy- 
node décidoit  de  chofes  qui  lui  appartenoicnt.  C'eft  ce  que  le  Duc  de 
Saxe  fit  repréfenter  à  l'Empereur  par  fcs  Ambafïàdeurs -,  ^  qui  lui  re-  ,  « 
montrèrent,  que  le  Pape  découvrant  11  vifiblement  fes  vues,  il  étoit jyjogg^ 
tems  de  pourvoir  aux  befoins  de  l'Allemagne ,  par  un  Concile  Natio- 
nal ou  par  une  Diète,  où  l'on  traitât  férieufemenc  des  intérêts  de  la 
Religion. 

LX.  Pour  revenir  maintenant  aux  affaires  du  Concile,  il  était  refté,   Ondifpofe 
comme  on  l'a  dit,  deux  chofes  de  la  dernière   Seflion  à  traiter,  ^  qni^"  !"*^*"^' 
ctoient ,  la  manière  de  pourvoir  aux  Leçons  de  l'Ecriture ,  &  aux  Pré-  fiii^anteé* 
dications  de  la  Parole  de  Dieu.  On  remit  donc  ces  matières  fur  le  Bu- /g  pape  or- 
reau  dès  la  première  Congrégation ,  n  &  pour  entrer  en  même  tems  duns  donne  qu'a» 
les  matières  de  Foi ,  on  propofa  encore  de  traiter  tout  enfemble  du  pé-/  /^^/'*  f^** 
ché  originel.    ^^  Les   Prélats  Efpagnols  «^  s'y  oppofèrent  en  difant ,  que  .  ^*  ""' 
les  abus  qu'il  y  avoir  à  réformer  par  rapport  aux  Leçons  &  aux  Prédi-^  Id.N**  6i, 
cations,  fuffiroient  pour  occuper  une  Sctlion-,  &  les  Prélats  Italiens  Su-     WRayn, 
jets  de  l'Empereur  furent  de  même   avis.    Les  Légats  croyant  entrevoir  N**  70. 
que  les  Miniftres   de  l'Empereur  avoient   ménagé  cette  oppofition  dans 
des  entretiens  fecrets  qu'ils  avoient  eus  avec  ces  Prélats ,  en  donnèrent 

jii  Et  pour  entrer  en  même  tems  dans  les  prîfes  aufTi  légères ,  îl  eft  aifé  de  juger  qu'il 
matières  de  Foi  ,  on  propofa  encore  de  trai-  fout  que  Fra-Paolo  fur  le  fond  ait  été  bien 
ter  tout  enfemble  du  Pèche  originel,  ]  Le  fidèle ,  puifque  fans  cela  fbn  Adverfàire  ne 
Card.  Pallavicin  fait  ici  une  grande  fortie  fe  fût  pas  arrêté  à  relever  de  pareilles  mi- 
contre  Fra-Paolo  ,  pour  avoir  dit  que  les  nuties. 

Efpagnols  &  les  Prélats  Impériaux  s  ctoient         f  z.  Les  Prélats  Efpagnols  s'y  oppofèrent 

oppofés  à  ce  qu'on  traitât  des  Dogmes  ,  en  difant  ,  qu'il  y  avoit  ajfe^  dequoi  occu- 

&  que  les  Légats  en  avoient  donné   avis  per  une  Sejfion ,  &c.  ]  C'eft  ce  qui  eft  attefté 

à   Rome.     Ce  n'eft  pas  pourtant  que  la  ^zr  Raynaldus  N°  ^9.  qui  dit  que  les  Lc- 

chofe  ne  foit  vraie ,  puifqu  il  la  reconnoît  gats  ayant  propofé  de  traiter  du  Péché  ori- 

lui-même  ,  L.  7.  c.  j  :  mais  c'eft  que  ce  ginel ,  plufîeurs  s'y  oppofèrent ,  &  fur-touc 

ne  fut  pas  dans  cette  première  lettre  qu'ils  les  Efpagnols ,  qui ,  à  l'exception  cependant 

en  informèrent  le  Pape.  Ainfi  toute  la  mé-  du  Cardinal  Pachéco  ,  infiftèrent  à  ce  qu'on 

prife  confifte  dans  un  changement  de  date,  traitât  de  la  Réformation  ;  licet  nonnuUi  , 

qui  donne  occafion  à  ce  Cardinal  de  traiter  ac  potiffmhm  Hifpani ,  excepta  tamen  Car- 

notreHiftorien  comme  l'Ecrivain  du  monde  dinali    Gtennenfî  ,    de   reformatione   ante 

le  plus  infidèle  ou  le  plus  mal  inftruit.  Mais  omnia  pertralîandum  ejfe  à  Synoda  injifle- 

à  des  déclamations  fi  tragiques  fur  des  mé-  rent. 

T  o  ME    I.  Oo 
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MDxivi.   avis  à  Rome ,   d'où  ils  reçurent  ordre   «  de  gagner  du  rems  jufqu'a  ce 
Paul  III.  qu'y^  leur  envoyât  une  réfolution  plus  précife.    Ils  le  firent  en  effet , 


S: 


3  &  par  une  diligence  pleine  d'artifice  ils  occupèrent  les  Congrégations 
7  c  î    '     i"^^^'^  Pâques  à  l'examen  des  abus ,  fans  rien  déterminer  fur  ce  point , 
&  fans  lailfer  connoîrre  s'ils  vouloient  ou  non  qu'on  entamât  la  ma- 
tière du  péché  originel. 

Peu  de  tems  après  Pâques ,  ils  reçurent  ordre  du  Pape  de  la  pro- 
/Fleury,  L.  pofer.  ^  Tolède ,  averti  de  la  lettre  arrivée  le  2  de  Mai ,  fe  rendit  chez 
141. N*'  les  Légats;  &  dans  le  defTein  de  pénétrer  leurs  vues,  il  feignit  avec 
p^l'/^  j^.°|  adrefle  tantôt  de  leur  donner  confeil ,  tantôt  de  leur  dire  Simplement  fa 
Rayn.  penfée fur  le  fait  de  la  Réformation,  afin  de  les  engager  indireâ;emenr 
N°  6^.  a  féconder  fes  intentions.  Mais  voyant  tous  fes  artifices  inutiles  ,  il  dé- 
clara enfin  aufli  ouvertement  qu'il  convenoit  ,  qu'il  avoit  des  ordres  de 
l'Empereur  de  faire  inftance  qu'on  n'entrât  point  alors  dans  l'examen  des 
Dogmes ,  &  qu'on  s'attachât  uniquement  à  la  Réformation.  Les  Légats 
s'en  défendirent  par  beaucoup  de  raifons,  èc  dirent  entre  autres,  que 
ce  qu'il  demandoit  ne  fe  pouvoit  faire  fans  contrevenir  aux  Bulles  à\x 
Pape ,  &  à  la  réfolution  prife  dans  le  Concile  de  ne  point  féparer  ces 
deux  matières-,  outre  qu'ils  avoient  écrit  à  Sa  Sainteté,  que  huit  jours 
après  Pâques  ils  commenceroient  à  faire  examiner  les  matières  de  Dodri- 
ne.  Il  y  eut  plufieurs  répliques  de  part  &  d'autre  ;  &  fur  ce  que  les 
Légats  dirent  enfin  qu'ils  avoient  fur  cela  des  ordres  du  Pape  ,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  fe  difpenfer  d'y  obéir ,  ToUde  répondit ,  que  le  devoir  des 
bons  Miniftres  étoit  de  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  les  Prin- 
.  ces,  &:  qu'ils  dévoient  quelquefois  attendre  de  féconds  ordres.  Les  Lé- 
gats en  convinrent  ;  mais  ils  dirent  en  même  tems ,  qu'on  ne  devoir 
pas  exiger  d'eux  plus  qu'ils  ne  pouvoient  faire  honnêtement.  Ils  infor- 
mèrent enfuite  le  Pape  de  cet  entretien ,  comme  aulîî  de  ce  que  leur 
avoit  dit  le  Cardinal  de  Trente ,  que  l'Empereur  feroit  très-mécontent , 
fi  Ton  propofoit  l'article  du  péchi  originel.  Ils.  aj^outerent  en  même  tems  ; 
Que  comme  d'une  part  ils  (buhaitoient  d'être  des  Miniftres  de  paix  & 
de  concorde  ,  &  marquer  de  l'autre  leur  obéifïànceà  its  ordres  ,  ils  avoient 
cru  devoir  lui  donner  cet  avis  en  diligence ,  Se  qu'ils  le  fupplioient  dé- 
lie point  les  laifïèr  faire  de  faufte  démarche  :  Que  s'ils  ne  recevoient 
point  de  ks  nouvelles ,  ils  fuivroient  fes  derniers  ordres ,  &  tâcheroient 
de  perfuader  a  Tolède  Se  au  Cardinal  de  Trente  ,  que  l'article  du  pé- 
ché originel  n'étoit  plus  contcfté  en  Allemagne ,  &  qu'on  convenoit  fur 
ce  point ,  comme  il  paroiflfoit  par  le  dernier  Colloque  de  R^tisbonne  y 
GÙ  l'Empereur  fans  parler  du  péché  originel  avoit  fair  mettre  l'article  de 

y  3 .   Et  par  une  diligence  pleine  d'art!-  gati  Jlirarono  ad  arte  per  qualche  giorno 

fice  ils  occupèrent  les  Congrégations  jufyu  à  l'efame  de  due  abufi propofti  ,  finche  tornaffe 

Pâques.  ]  Ce  n'eft  point  une  imagination  la  Jîafettd di  Roma  con  certificargU  fopra  la 

maligne  de  Fra-Paolo  ,   puifque  Pallavi-  mente  del  Papa  fatto  confapevole  délia  nuo- 

cin  eft  obligé  d  enconvenii lui-même.  /  Le-  va  mojfa  de'  Cefariani^ 
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la  Juftificarion  à  la  têce  de  ceux  fur  lefquels  il  falloit  chercher  à  fe  con-  mdxivi. 
cilier  ;  Et  que  pour  lui  donner  le  plus  de  tems  qu'il  feroic  poffible  pour  ^^^^-  IIÏ« 
fe  déterminer ,  ils  s'arrêceroient  le  plus  longtems  qu'ils  pourroienc  honnè-  ' 

tement  à  expédier  ce  quireitoitde  la  dernière  Sellion. 

Il  fe  rinc  cependant  une  Congrégation  pour  délibérer  uniquement,  com- 
ment on  s'y  pourroit  prendre  pour  procéder  plus  régulièrement  que  par 
le  paiïe ,  tant  de  l'examen  des  matières  de  Foi ,  que  de  celles  de  la  Ré-, 
formation.  Pour  y  parvenir,  î+  l'on  diftingua  deux  fortes  de  Congréga- 
tions. L'une  de  Théologiens ,  qui  examineroient  les  matières  de  Foi  pro- 
pofées ,  ôc  dont  les  opinions  feroienr  écrites  par  un  des  Notaires  du  Con- 
cile. L'on  devoit  aulîi  y  admettre  les  Canoniftes  ,  lorfqu'on  y  traiteroic 
des  matières  de  Réformation  ;  ôc  elle  devoit  fe  tenir  en  préfence  des 
Légats ,  avec  liberté  aux  Pères  qui  le  voudroient  ,  de  s'y  trouver.  L'au- 
tre forte  de  Congrégation  devoit  être  compofée  de  Prélats,  qui  feroienc 
chargés  de  dreflTer  les  Décrets  de  Dodrine  ou  de  Réformation  au  juge- 
ment du  plus  grand  nombre ,  pour  être  portés  enfuite  à  la  Congréga- 
tion générale ,  où  ,  après  avoir  été  confirmés  à  la  pluralité  des  fufFrages  * 
ils  feroient  publiés  dans  la  Seiîion. 

LXl.  L'on  fui  vit  donc  cet  arrangement  en  traitant  des  Leçons  ôc  des  Onremet 
Prédications,  s  L'on  forma  Ôc  relorma  diflféientes  Minutes  de  Déctcis  j/'f^  le  tapis 
fans  pouvoir  jamais  convenir  d'aucune  dont  tout  le  monde  fut  content  i  {^f'^^^  j^* 

i>  A    /  I       T-    A  ,    •  .  0  '    leçons  (3f 

parce  que  d  un  cote  les  Eveques  ne  vouloient  aucunes  exemtions ,  ôc  pre-  ^/^  Prédi- 
tcndoient  tout  foumettreà  l'autorité  Epifcopale  -,  Ôc  que  de  l'autre  les  Lé-  entions. 
gats  vouloient  maintenir  les  privilèges  que  les  Papes  avoienc  accordés,   ^Rayii. 
^ux  Moines  Mendians  ôc  aux  Univeriités.  îî   Après  plufieurs  difpuces  la^°  ^^- 
inatière  ayant  été  extrêmement  débattue,  Pon  crut  que  l'on  pourroit  tout 
accommoder  dans  la  Congrégation   du  lo  Mai.   Mais  tout  le  contraire    ■ 
arriva ,  ôc  quoiqu'elle  eût  duré  jufqu'à  la  nuit ,  on  ne  put  convenir  en 
quelques  points ,  à  caufe  de  la  diverfité  des  avis  entre  les  Prélats  mêmes  ; 
ni  en  pluneurs  autres ,  parce  que  les  Légats  ne  vouloient  confentir  ni  à. 
"la  fuppreflîon ,    ni  au  moins  à  la  modération  des  privilèges.    Ils  repro- 
choient  aux  Evêques ,  qu'ils  agidoient  plus  par  intérêt  que  par  raifon  / 
qu'ils  ne  tenoient  aucun  compte  du  préjudice  qu'ils  faifoient  aux  Régu- 
liers ;  ôc  qu'ils  entreprenoient  trop  hardiment  de  réformer  les  Conciles 
précédens ,   ôc  de  toucher  a«x  privilèges  accordés  par  les  Papes.  Mais  ce 
n'étoit  pas  feulement  la  diverfité  d'avis  5^:  l'intérêt  des  Evêquçs  ,  qui  les 
empêchoient  de  convenir  de  rien.  Ce  qui  y  contribuoit  encore ,  c'eft  que 

5-4.  L'on  dijlingiia  deux  fortes  de  Con-  ff.  Après  plujîeurs  d'ifputes  ^  &c.  ]   On 

grégations ,  &c.  ]  Ces  Congrégations  avoient  en  peut  voir  quelque  détail  dans  Pallavicin, 

déjà  été  établies  auparavant,  comme  on  l'a  L.  7.  c.  4.  où  il  rapporte  les  conteftations 

dit  ci-delTus  5  &  peut-être  que  Fra-Paolo  qu'il  y  eut  entre  le  Cardinal  del  Monte  Se 

n'a  voulu  dire  ici  autre  cliofe  ,  (î-non  que  les  Cardinaux  Madruce  &  Pachîco  ,  auili- 

l'on  exécuta  alors  le  projet  pris  d'établir  deux  bien  qu'entre  les  Evêques  de  FUfoli  &  de 

Jbrtes  de  Congrégations,  Bertinore ,  Se  quelques  autres. 

O02. 
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Moxivi.    les  Impériaux  tâchoient  de  profiter  de  ces  difputes  pour  empêcher  qu'on 
Paul  III.  ^g  ^\^  fy^  [^  f^pis  la  matière  des  Dogmes.    Les  Légats  eux-mêmes  n  e- 
toient  pas  fâchés  de  temporifer,  jufqua  l'arrivée  delà  réponfe  qu'ils  at- 
tendoient  de  Rome ,  pour  pafTer  enfui  te  à  la  propofition  des  Dogmes  , 
s'il  ne  leur  étoit  défendu  de  le  faire  -,  &  avoir  moyen  de  fc  juftifier ,  com- 
me le  difoient  leurs  confidens ,  ii  les  chofes  ne  réuiTiiïbient  pas  comme  ils 
le  fouhaitoicnt. 
VEvêque      Cependant,  pour  prendre  quelque  réfolution  fur  les  matières  qui 
de  Fiéfolt    avoient  été  agitées,  ils  firent  lire  un  Sommaire  des  opinions  des  Théolo- 
teaucouplle  g^^"^  ^  ^^^  Canoniftes  qui  avoient  parlé  dans  les  Congrégations  précéden- 
liberté  ;  ^  ï^^s  ,  &  dirent ,  que  comme  ces  avis  étoient  trop  longs ,  ils  s'étoicnt  con- 
les  Légats  y  tentés  d'en  choifir  la  fubftance  ,  pour  avoir  fur  cela  l'avis  du  Concile.  î* 
après  en     Mais  ^  Brace  Marcello  Evcque  de  Fiéfolt  ayant  entendu  lire  cts  Extraits,. 
avoir  ^'Z"""  s'oppofa  toujours  à  cette  leÂure  en  difanr,  qu'il  falloit  entendre  toiit  au 
Trélat     en  ^°"g  ^^^  raifons  &  les  Suffrages  de  tout  le  monde ,  &  non  de  fimples  Ex- 
écrivent  au  traits  OU  Sommaires  ,  parce  qu'il  étoit  néceffaire  que  le  Concile  ,  dont  il 
Taps.         releva  beaucoup  l'autorité,  fut  parfaitement  inftruit  de  tout  ce  qui  avoit 
I? Pallav. L,  ^[^  allégué-,  &  qu'il  convenoit  mal  que  quelques perfonnes feules  fe  ren- 
dilfent  maîtres  des  délibérations,  ou  que  les  réfolurions  vinlîent  d'ailleurs 
que  du  Synode.  »7  Les  Légats,  *  très  ofifènfés de  ce  difcours,  répriman- 
dèrent l'Evêque  d'une  manière  très-piquante ,  quoiqu'avec  une  modéra- 
tion affe^Vée ,  &  congédièrent  la  Congrégation. 

f  6,   Mais  Brace  Martello  Evêque  de    primande.  Fra  -  Paoto  dit  que  ce  fat  avec 


7.  c.  4 
i  Rayn. 


FUfoli  ayant  entendu  lire  ces  Extraits 
s'oppofa  toujours  à  cette  letlure.  ]  Selon 
Pallavicin y  ce  far  le  Cardinal  Pachéco  qui 
forma  cette  oppofition  ,  &  l'Evêque  de  Fic- 
foli  s'étendit  beaucoup  plus  à  parler  contre 
les  privilèges  des  Réguliers.  Mais  Pallavi- 
cin a  tort  tie  faire  dire  à  Fra-Paolo  ,  que 
l'Evêque  de  Fiéfoli  fe  borna  purement  à 
prouver  qu'il  felloit  lire  les  fufFrages  tout 
au  long.  Il  n'y  a  pas  on  mot  dans  notre 
Hiftorien  qui  l'infinue.  A  la  vérité  -  il  ne 
fait  iT\ention  que  de  cette  partie  de  Ton  (iif- 
frage  i  mais  s'il  ne  parle  point  de  l'autre , 
eeft qu'elle  revenoit  à  ce  qu'il  venoitdedire 
auparavant  de  l'oppofîtion  de  plufieuis  Pié- 
îats  aux  prétentions  des  Réguliers. 

5'7.  Les  Légats  très-offenfés  de  ce  dif- 
cours réprimandèrent  l'Evêque  d'une  maniè- 
re très  piquante  ,  quoiqu'avec  une  modéra- 
tion afèftée  ,  &c.  ]  Le  Cardinal  del  Monte j 
félon  Pallavicin  ,  avoit  écouté  trcs-impa- 
tiemment  le  difcours  de  l'Evêque  de  Fiéfotî^ 
Se  ne  manqua  pas  conjointement  avec  le 
Cardinal  Pool  de  lui  en  faire  une  vive  rc- 


une  modération  afFedée ,  &  il  eft  aflez  vifi- 
ble  qu'il  dit  vrai,  puifque  s'ils  n'allèrent  pas 
plus  loin  ,  c'eft  qu'ils  ne  l'oferent ,  de  peur 
de  paroître  violer  la  liberté  da  Concile.  Car 
d'ailleurs  ils  ne  manquèrent  pas  d'écrire  à 
Rome ,  pour  perfuader  au  Pape  de  le  faire 
fortir  de  Trente ,  auflî-bien  que  l'Evêque  de 
Chio^ia  ,  fous  quelque  prétexte  fpécieui^ 
Fefulanum  &  Clodienfem  Epifcopos ,  quo^ 
rum  diéla  ad  feditionem  quodammodo  fpec- 
tare  viderentur  ,  ex  Concilio  rtvocandos 
videri  ,  mandoient  les  Légats  au  Cardinal 
Farnèfe  ,  félon  le  rapport  de  Raynaldus 
N°  6f  »  &  ils  taxèrent  le  difcours  du- pre- 
mier de  calomnieux ,  d'injurieux  ,  de  fé- 
ditieux  &  de  fchifmatique  ,  de  l'aveu  même 
de  Pallavicin.  Lo  rifprefe  come-pieno  di  ca~ 
hnnie  ,  di  contumelie  ,  di  fedi^ioni  ,  e  di 
fcifmi  ;  &  cela  uniquement  parce  qu'il  avoit 
parlé  en  faveur  des  droits  des  Evêques  con- 
tre les  privilèges  &  les  conceffions  abufives 
de  Rome  en  faveur  des  Réguliers.  Grande- 
preuve  de  la  liberté  du  Concile  ,  &  de  1* 
modération  des  Légats. 
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Lb  lendemain  ^  ils  lui  firent  demander  une  copie  de  ion  difcours ,  qu'ils   mdxlvi. 
envoyèrent  à  Rome ,  ôc  qu'ils  taxèrent  de  féditieux  ôc  de  contraire  au  ^^^^  ^^^• 
refped  •,  ajoutant  qu'ils  lui  en  avoient  fait  une  réprimande  modefte  5c  fé-       ..      ' 
vère ,  &  qu'ils  auroient  été  même  plas  avant ,  comme  il   le  méritoit  >  7  c  4 
s*ils  n'euflent  craint  de  faire  naître  quelque  difpute  violente  ^qui  auroit 
pu  dégénérer  en  divifion  y  mais  qu'il  ne  falloir  pas  le  laifTer  impuni ,  de 
pedr  que  dans  chaque  Congrégation  il  ne  devînt  aflfez  hardi  pour  faire  la 
même  chofe,  peut-être  encore  pis.  ^  Ils  confeilloient  en  même  tems  au'Fleury.L. 
Pape  de  le  faire  fortir  de  Trente  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  ,  ^4i-  N°. 
&  d'empêcher  aufli  d'y  revenir  l'Evêque  de  Chiona  y  d'un  caradèrc  alTèz  ^°4-&  no. 
femblable,  quoiqu'il  tînt  une  autre  route.  "  ^^  Ce  dernier  Prélat  aufli-   »^Rayn- 
tôt  après  la  Semon  étoit  parti  de  Trente  fous  prétexte  d'indifpofition,  p  j.^^' 
^9  mais  réellement  à  caufc  d'une  prife  qu'il  avoir  eue  avec  le  Cardinal  f.    .    '  "''* 
Pool  dans  une  Congrégation  ,  où  il  avoit  pris  la  défenfe  à! Antoine  Ma-  id.  l.  6. 
rin'ur  au  fujet  des  Traditions.  Car  dans  la  chaleur  de  la  contcftation  qui  c.  14. 
s'étoit  élevée  entre  lui  &  le  Cardinal ,  s'étant  échapé  à  dire  qu'il  n'y  avoir 
point  de  liberté  dans  le  Concile  ,  les  Légats  lui  en  furent  fort  mauvais 
gré  ,  &  la  crainte  du  péril  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer.  Non  con- 
tens  de  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  mortifier  l'Evêque  de  Fiéfoli ,  afin  de 
laiflcr  jufqu'à  la  réponfe  de  Rome  cerre  affaire  dans  un  état  qu'on  pût  ou 
la  diffimuler  ou  la  pourfuivre  félon  les  ordres  qu'ils  en  auroient,  "  le  Car-    »  Raym 
dinal  dd  Monte  dans  la  Congrégation  fuivante  fit  une  nouvelle  répriman-  ^^  ^^• 
de  à   ce  Prélat ,  qu'il  termina  par  dire  qu'on  n'avoir   pas  préfentement 
le  tems  de  s'arrêter  à  ce  qu'il  avoit  dit ,  ôc  qu'on  avoit  à  s'occuper  de 
chofes  plus  importantes. 

La  réponfe  de  Rome  ^  par  rapport  a  ces  deux  Evêqucs  fut ,  qu  on  y  ^  Paîlav,  L, 
'pourvoiroit  en  tems  &  lieu.  Mais  à  l'égard  des  matières  qu'il  y  avoit  à  7.  c.  4. 
traiter ,  on  marqua  aux  Légats  :  Que  fi  l'on  vouloit  fe  conduire  félon  le 
défit  des  Princes  ,  le  Concile  feroit  plein  de  tumultes  ,  &  que  les  réfolu- 
tions  deviendroient  de  jour  en  jour  plus  longues  &  plus  difficiles  ,  attendu 
que  chaque  Prince  voudroit  traverfer  tout  ce  qui  ne  lui  plairoit  pas,  ou  faire 
naîcre  àzs  difficultés  fur  une  matière  pour  être  maître  d'en  faire  agiter  une 

f8.   Ce  Prélat  aujjl-tôt  après  la  Sejjion  par  la  crainte  ^e  quelque  mauvais  traite- 

Ito'it  parti  de  Trente  fous  prétexte  (Tindif-  ment ,    pour  s'être  oppofe  fortement  aux 

jpofition.  ]    Selon  le  Cardinal  Pallavicin  ,  vues  politiques  des  Légats. 
ce  ne  fut  pas  fous  prétexte  d'indifpofîtion  ,  y  9.  Mais  réellement  à  caufe  d'une  prife 

mais  fous  celui  d'aller  pafler  les  fêtes  de  Pâ-  qu'il  avoit  eue  avec  le  Cardinal  Pool.  ] 

ques  dans  Con  Eglife.    Peut-être  prit-il  le  C'étoit  plutôt  avec  le  Cardinal  del  Monte  y 

prétexte  de  Ton  indifpofirion  ,  pour  ne  pas  qui  choqué  de  ce  qu'il  avojt  traité  à'impie 

revenir.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  fait  du  départ  l'endroit  du  Décret ,  ou  l'on  difoit  qu'il  faU 

eft  certain  j  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  loit  recevoir  avec  le  même  refpeEt  l'Ecriture 

qu'étant  averti  du  deflèin  qu'avoient  les  Lé-  Sainte  &  les  Traditions  ,  &  qui  profitant 

gâts  de  le  faire  rappeller,  il  voulut  prévenir  de  l'indignation  que  cela  avoit  excitée  dans 

cet  affiont  par  un  prétexte  coloré,  foit  de  la  plupart  des  Pères,  lui  en  fit  une  forte 

maladie  ,  foit  des  fêtes ,  mais  léellement  de  réprimande ,  &  l'obligea  d€  fe  létraderr 
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MDXLvi.  autre  :i'  Que  fans  avoir  donc  aucun  égard  à  ce  qu'on  leur  pourroit  dire,  ils 
Paul  III.  n'avoient  qu'à  propofer  la  matière  du  Péché  originel  ;  mais  fans  fe  fervir  du 
'  prétexte  dont  ils  avoient  eu  deflein  de  s'excufer  auprès  de  Tolède^  favoir  , 

f  Id.  L.  7.  ^^g  l'article  du  Péché  originel  n'étoic  plus  en  difpute  en  Allemagne  : 
Flcu'ry ,  L,  Q^i'i^s  n'avoient  fimplement  qu'à  s'expliquer  en  termes  généraux ,  &:  d'une 
141,  N**  manière  fort  refpcârueufe  à  l'égard  de  l'Empereur.  ^^  On  leur  ordonna  1  de 
m.  plus  très-politivement  d'empccher  qu'on  ne  paffat  outre  4  la  corredtio*  de 

^  Id.  N  1^  Vulgate  ,  jufqu'à  ce  que  la  Congrégation  des  Députés  qu'on  avoir  éiablic 
^^  '  à  Rome  pour  les  affaires  du  Concile ,  eût  délibéré  de  la  manière  dont  on 

devoit  s'y  prendre. 
yRavn.  ^^  exécution  de  ces  ordres  ,  ^  les  Légats  réfolus  de  propofer  la  matière 
N".  71.  du  Péché  originel ,  tinrent  deux  jours  de  fuite  des  Congrégations  pour  ré- 
foudie  ce  qui  regardoit  les  articles  des  Leçons  &  des  Prédications ,  avant 
que  de  traiter  de  la  matière  de  Foi ,  de  peur  que  ces  deux  articles  reûant 
indécis ,  les  Impériaux  n'en  pnlTent  prétexte  d'empêcher  qu'on  ne  paffât 
à  aucun  autre.  Us  fc  firent  remettre  en  même-tems  tout  ce  qu'avoient  fait' 
les  Députés  établis  pour  la  Réformation  de  l'Edition  Vulgate  ,  avec  dé- 
fenfes  de  pafTer  outre  jufqu'à  nouvel  ordre.  Telle  étoit  la  liberté  du  Con- 
cile ,  qui  dépendoit  entièrement  du  Pape  ,  foit  pour  abandonner  les  chofes 
que  l'on  avoir  commencées  ,  foit  pour  paflèr  à  l'examen  d'autres  natières. 

Quant  à  ce  qui  regarde  celle  àzs  Leçons  &  des  Prédications,  les  Evê- 
ques  &:  principalement  ceux  d'Efpagne  fe  plaignoient  :  Que  Jefus  Chrift 
ayant  ordonné  de  prêcher  fa  doctrine  ,  ce  qui  s'exécutoic  par  le  miniftèrc 
de  la  Prédication  dans  l'Eglife  ,  &  par  celui  d'enfeigner  la  Théologie  dans 
les  Ecoles  ,  il  appartenoit  aux  Evêques  de  prépofer  à  ces  fon(5tions  ceu^ 
/qu'ils  croyoient  les  plus  propres  à  inftruire  les  peuples  :  Que  c'étoit  l'or- 
dre àzs  Apôtres  6c  la  pratique  des  SS.  Pères  :  Que  par  les  privilèges  on 
avoir  tellement  dépouillé  les  Evêques  de  cette  autorité ,  qu'ils  n'en  con- 
fervoient  aucuns  reftes  :  Que  le  changement  de  l'ordre  établi  par  Jefus- 
Chrift  étoit  la  caufe  de  tout  le  defordre  :  Que  par  les  cxemtions  les  Uni- 
verHtés  s'étoient  tellement  fouftraites  aux  Evêques ,  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  favoir  ce  qu'on  y  enfeignoit  :  Que  par  les  privilèges  de  prêcher  don- 
nés aux  Mendians  ils  s'étoient  rendus  indépendans  des  Evêques ,  &  leur 

60.  On  leur  ordonna  de  plus  très -po^tl-  il  paroît  par  une  lettre  du  Cardinal /"^rn^ 

ventent  d'empêcher  qu'on  ne  paffat  oietre  à  aux  Légats,  citée  par  le  Cardinal /'<î//<jvicm. 

la  correEiion  de  la  V'ulgate.  ]    Le  Cardinal  que  s'il  n'y  eut  point  d'ordre  pofitifauCon- 

Pallavicïn  ,  L.  7.  c.  iz.  prétend  quil  n'y  cile  de  ne  point  palTer  outre  à  la  correc- 

eut  point  d'ordre  pareil.  Ce  qu'il  y  a  de  cer-  tion  de  la  Vulgate,  il  y  eue  quelque  chofe 

tain  néanmoins  ,  c'eft  qu'on  ne  pourfuivit  d'affez  équivalent  ;  puifque  purnèfe  ayant 

point  cette  affaire  au  Concile ,  qu'à  Rome  fait  entendre  aux  I,égats ,  que  le  Pape  avoir 

on  de{âpprouva  plufieurs  chofes  dans  le  Dé-  deflein  de  faire  publier  une  Edition  plus  cor- 

cret,  &  qu'on  y  prit  fur  foi  le  foin  d'exé-  jrede  de  la  Vulgare,  c'étoit  affez  leur  faire 

cuter  le  projet  de  publier  une  Edition  ré-  comprendreque  le  Concile devoit  s'épargner 

formée  de  la  Vulgate ,  ce  qui  ne  fe  fit  ce-  ce  foin,  &  qu'on  deycic  fe  lepofcr  fur  lui  dç 

pe;ida»t  que  bien  des  années  après.  Au  refte»  cette  «li^ire^ 


à 


DE    TRENTE,  Livre   lï.  z9S 

lalflbient  fi  peu  la  liberté  de  s'en  mêler  ,  que  ceux-ci  ne  confer voient  plus  Mwctvi, 
que  le  nom  de  Pafteurs ,  fans  pouvoir  en  exercer  les  fondions  :  Qu'au  ^^^^ 
contraire  ceux  qui  dans  l'Antiquité  n'éroient  deftinés  qu'à  pleurer  leurs  — ■"" 
péchés ,  ôc  à  qui  il  étoit  expreltément  de  févèrement  défendu  d'enfeigner 
êc  de  prêcher  ,  s'étoient  approprié  ce  Miniftère ,  &  l'avoient  ufurpé  fur 
eux  :  Qu'ainfi  le  Troupeau  demeuroit  fans  Pafteurs  &c  étoit  abandonné  à 
des  mercenaires  ,  qui  demeurant  aujourd  hui  dans  une  ville  6c  demain 
dans  une  autre  ,  ne  connoilToient  ni  les  befoins  ni  la  portée  des  peuples , 
&  ne  pouvoient  profiter  des  occafions  de  les  inftruire  &c  de  les  édifier , 
comme  le  propre  Pafteur ,  qui  demeurant  toujours  avec  fon  Troupeau  ,  en 
connoifToit  les  befoins  Se  les  infirmités  :  Qu'outre  cela  le  but  de  ces  Prédi- 
cateurs n'étoit  pas  d'édifier ,  mais  de  tirer  des  aumônes  ou  pour  eux  ou 
pour  leurs  Couvens  s  ôc  que  pour  y  mieux  réuflîr  ,  ôc  en  tirer  plus  d'avan- 
tages pour  eux-mêmes ,  ils  fongcoicnt  bien  moins  à  l'utilité  des  âmes ,  qu'à 
divertir  les  hommes ,  à  les  flatter  ,  ôc  à  féconder  tous  leurs  defirs  :  Que  le 
peuple  ,  au  lieu  de  s'inftruire  de  la  dodrine  de  Jefus-Chrift  ,  n'apprenoic 
que  dés  nouveautés  ,  ou  au  moins  des  chofes  tout- à-fait  fuperflues  :  Que 
rel  avoir  été  Luther,  qui  s'il  fût  demeuré  à  pleurer  dans  fa  cellule,  l'E- 
glife  de  Jefus-Chrift  ne  feroit  pas  dans  la  confufion  où  elle  étoit  :  Que  plus 
intolérables  encore  étoient  les  abus  de  ces  Quêteurs  qui  alloient  prêchcE 
des  Indulgences ,  dont  on  ne  pouvait  rapporter  fans  larmes  les  fcandalcs 
arrivés  les  années  précédentes ,  ôc  qui  vinblement  ne  tendoient  à  autre 
chofe  dans  leurs  Prédications  qu'à  tirer  le  plus  d'argent  qu'ils  pouvoient  : 
Qu'enfin  le  feul  remède  à  ces  defordres ,  étoit  d'abolir  tous  les  privilèges  , 
de  rendre  aux  Evêques  le  foin  d'enfeigner  Se  de  prêcher  ,  ôc  de  leur  laififer 
la  liberté  d'aflTocier  à  leur  Miniftère  ceux  qu'ils  en  jugeroient  dignes,  & 
qu'ils  trouveroient  difpofés  à  l'exercer  par  charité. 

Les  Généraux  des  Réguliers  Se  les  autres  répliquoient  au  contraire  :  Que 
les  Evêques  ôc  les  Curés  ayant  abandonné  tellement  l'office  de  Pafteurs  y 
que  pendant  plufieurs  fiècles  le  peuple  avoir  été  fans  Prédicateurs ,  Se  les 
Ecoles  faos  Maîtres ,  Dieu  avoir  fufcité  des  Ordres  Mendians  pour  fuppléer 
à  des  lyiiniftères  fi  nécefiaires  :  Qu'ils  ne  s'y  étoient  point  intrus  d'eux-mê- 
mes ,  mais  y  avoient  été  appelles  par  la  conccflion  du  fbuverain  Pafteur ,  à. 
qui  il  appartient  principalement  de  paître  tout  le  Troupeau  de  Jefus- 
Chrift  :  Qu'ainfi  on  ne  pouvoir  pas  dire  que  ceux  qu'il  avoir  députés  pour 
fuppléer  au  défaut  des  perfon  nés  qui  étant  chargées  de  ce  foin,  l'avoient 
abandonné  ,  eufifent  ufurpé  l'office  des  autres  :  Qu'on  pouvoir  bien  affurer , 
que  s'ils  n'avoient  pas  eu  cette  charité  ,  il  n'y  auroit  pius  à  préfent  aucun 
▼eftige  de  Chriftianifme  :  Qu'ayant  vaqué  à  cette  œuvre  avec  fruir  pen- 
dant plus  de  trois  cens  ans,  Se  y  étant  autorifes  d*ailleurs  par  le  titre  légi- 
time qu'ils  tenoient  du  Souverain-Pontife  ,  la  prefcription  leur  avoir  appro- 
)ric  ce  Miniftère  •■,  Se  que  les  Evêques  n'avoient  nulle  raifbn  légitime  de 
es  en  dépouiller  ,  &  ne  pouvoient  le  leur  redemander  à  ritre  d'antiquité  y 
après  s*en  être  défiftés  pendant  tant  de  fiécles  :  Que  c'étoit  une  pure  ca^ 
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MDxtvr.   lomnic  que  de  dire ,  qu'ils  n'exerçoient  ce  Miniftère  que  pour  s'enrichir 
Paul  IIL  eux  OU  leurs  Monaftères ,  puifqu'ils  ne  tiroienc  de  ces  aumônes  que  le 
Tp  I  vivre  &  le  vêtir ,  &  que  le  refte  écoic  employé  au  culte  de  Dieu  ,  &  fc 

confumoic  en  MeflTes,  en  édifices,  &  en  ornemens  d'Eglifes,  &  fervoit 
non  à  leur  propre  utilité ,  mais  à  celle  de  l'Eglife  &:  à  1  edi-fication  du  peu- 
ple :  Qu'enfin  les  fervices  qu'ils  avoienc  rendus  à  l'Eglife ,  &c  que  la  fciencc 
de  la  Théologie ,  qui  n'étoit  cultivée  que  dans  leurs  Cloîtres ,  méritoient 
bien  qu'on  les  maintînt  dans  l'exercice  de  ce  Miniftère ,  que  les  autres 
n'étoient  pas  fort  capables  d'exercer. 
On  foutient     ^^^^'  ^^  Les  Légats  également  prefles  par  les  dcux  partis ,  *  réfolurent 
à.  Rome  l'in-  ^^  l'^vis  de  leurs  Confidens  de  rendre  compte  de  tout  à  Rome ,  &  d'en  at- 
térêt  des  Ré- tendre  la  réponfe.  Le  Pape  renvoya  l'affaire  à  la  Congrégation,  qui  vit 
juliers y  é*  d'abord oii  tendoit  la  prétention  des  Evêques  ,  c'eft- à-dire,  à  fe  faire  tous 

les  Légats     Papej  dans  leurs  Diocèfcs ,  parce  qu'en  fupprimant  les  privilèges  &  les 
trouvent  un      '^      ■         i      xt   •  '^-         j/        j-  i  l7-^ 

tempéra-      exemtions  des  Mornes ,  ceux-ci  ne  dependroient  plus  que  des  hveques  & 

ment  pour    non  du  Pape ,  ôc  par  conséquent  n'auroient  plus  befoin  d'aller  à  Rome. 

les  accorder  ^^  L'on  y  confidera  que  depuis  un  tems  très-ancien,  le  grand  fecrét  des 

Papes 


fi,vec    les 
Evêques, 

i  Rayn.         ^j.  /^^  Légats — réfolurent  de   tavis 
.f^'         de  leurs  Confidens  de  rendre  compte  de  tout 
Pallav.Ly.  ^  ;j^^^_  j  Le  Cardinal  Pallavicin,  L.  7 


Çp  i. 


p.  3 .  prétend  qu'il  n'y  a  rien  ni  dans  les 
Ades  ni  dans  aucuns  autres  Mémoires  fe- 
crets ,  de  tout  ce  que  Fra-Paolo  raconte  de 
ce  qui  fe  paffa  alors  entre  les  Légats  &  le 
Pape.  Mais  s'il  n'en  eft  pas  parlé  dans  les 
A<àes,  la  chofe  n'eft  pas  furprenante ,  puis- 
qu'il n'y  eft  fait  mention  que  de  ce  qui  fe 
pafloit  dans  les  Aélions  du  Concile ,  &  non 
de  qui  fe  négocioit  fecrettement  entre  les 
Légats  &  le  Pape.  Mais  qu'il  n'en  foit  rien 
pour  cela  de  réel ,  c'eft  ce  que  perfonne  ne 
croira  jamais  ,   après  tant  de  preuves  que 
l'on  a  qu'il  ne  fe  faifoit  rien  dans  le  Concile, 
dont  on  ne  rendît  compte  à  Rome ,  &  fur 
quoi  on  n'attendît  les  ordres  du  Pape  &  ceux 
de  la  Congrégation.  L'on  fait  d'ailleurs,  que 
les  Légats  avoient  donné  avis  à  Pauld\i  dif- 
férend qui  fe  trouvoit  entre  les  Evêques  & 
les  Réguliers ,  comme  on  le  voie  par  une 
lettre  dont  Raynaldus  nous  donne  l'extrait 
N°  6s-  Significarunt  Legati  Cardinali  Far- 
nèfio  gejla  ifliiis  Conventus  '—  cum  plures 
Epifcopi  proprïis   commodis   magis  quàm 
éiquitati  confiderent ,  ac  Regularium  Pa- 
rochorumque  privilégia  refcindi  cuperent  ; 
^afi  ipforum  au&oritas  ex  depreffa  eorum 


dlgnltate  excrefceret ,  &c.  ]  Il  n'y  a  donc 
rien  ici  de  l'invention  de  Fra-Paolo ,  conv 
me  on  le  lui  reproche  ;  &  il  eft  vraifembla- 
blequefl  fon 'Adverfaire  n'en  a  rien  vu  dans 
fes  propres  Mémoires ,  c'eft  qu'il  n'a  pas  eu 
tous  ceux  que  notre  Hiftorien  a  eus  entre 
les  mains,  comme  réciproquement  celui-ci 
n'a  pas  confulté  tous  ceux  qu'a  vus  le  Cardi- 
nal. Mais  de  plus  Pallavicin  lui-même,  L» 
7.  c.  Il,  dit  pofitivement ,  que  les  Légats 
ayant  communique  au  Pape  ce  qui  fe  délibe- 
roit  fur  les  Leçons  &  les  Prédications ,  il  en 
donna  part  à  la  Congrégation ,  qui  y  fit  fes 
obfervations ,  lefquelles  furent  çnfuite  en- 
voyées au  Concile.  Havevano  effi  commu- 
nicato  al  Pontefice  cioche  fi  difegnava  di 
Jlatuire  interna  aile  les^ioni  ed  aile  predica- 
:^ioni.  Ed  effendofi  cio  efaminato  nelle  \  Con- 
grega  di  Roma  ,  e  fattevi  fopra  ,  came  au- 
viene  ,  da  molti  varie  confidera^ioni  ,  il 
Papa  le  fe  participare  a  Legati.  Peut-on 
juftifier  plus  clairement  le  récit  de  Fra-Pao' 
lo  ,  que  le  fait  ici  fon  Adverfàire  ?  &  n'eft-il 
pas  vifîble  que  fi  le  récit  de  notre  Hiftorien 
eft  plus  circonftancié  ,  c'eft  qu'il  a  expofc  en 
détail  ce  dont  Pallavicin  ne  rapporte  que  la 
fubftance  ? 

6i,  L'on  y   confldéra    que   depuis    un 
tems  trt9r  ancien  le  grand  fecret  des  Papes  ~ 

avcït 
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-Papes  pour  fc  confcrver  la  primauté  que  Jefus-Chrift  leur  avoir  donnée ,  mdxlvi. 
«voir  érc  de  fouftraire  les  Evèques  aux  Archevêques ,  &"  les  Abbés  aux  ^^^^  ^II* 
Evêques ,  afin  d'avoir  par-là  des  perfonnes  toujours  intérefTces  à  défendre  "-—"—• 
.  leur  autorité  :  Que  c'étoit  une  choie  certaine  ,  que  depuis  l'an  dc  la  Pri- 
ïnauté  du  Saint  Siège  avoit  été  maintenue  par  les  Moines  Bénédidins 
jexemts ,  de  enfuite  par  les  Congrégations  de  Clugny  ,  de  Cîteaux  ,  ôc  plu- 
£eurs  autres ,  jufqu'à  la  naiflfance  des  Ordres  Mendians ,  qui  à  leur  tour 
J'avoient  défendue  jufqu'alors  :  Qu'abolir  leurs  privilèges,  c'-étoit  attaquer 
xlireéleraent  le  Pontificat ,  ôc  non  ces  Ordres  ;  &c  que  la  fuppreffion  de  ces 
cxemtions  alloit  manifeftement  au  rabailTement  de  la  Cour  de  Rome,  qui 
n'auroit  plus  de  moyens  de  contenir  un  Evêque  qui  voudroir  prendre  trop 
il'autorité  :  Que  par  conféquenr  c'étoit  une  nécelïité  pour  le  Pape  ôc  pour 
la  Cour  Romaine  ,  de  favorifer  les  prétentions  des  Mendians.  Mais  pour 
i^aire  pafiTer  les  chofes  avec  douceur ,  on  jugea  qu'il  étoit  néceflaire  de  tenir 
cette  raifon  fecretie  ;  ôc  on  prit  le  parti  de  répondre  aux  Légats  :  Qu'ils 
culTent  à  conferver  entièrement  l'indépendance  des  Réguliers  ,  3c  qu'en 
repréfentant  aux  Evêques  le  nombre  exceflfif  des  Mendians  Se  le  crédit 
-qu'ils  avoient  auprès  des  peuples  ,  ils  tâchalTent  de  les  engager  à  prendre 
quelque  ten'ipérament  pour  prévenir  un  Schifme  qui  pourroit  arriver  en 
^orrant  trop  loin  leurs  prétentions  :  Qu'il  étoit  jufte  que  les  Evêques  re- 
^ulTeiit  quelque  fatisfadion  ;  mais  qu'ils  dévoient  fe  contenter  de  celle 
qu'on  pourroit  leur  donner  :  Que  s'ils  fe  voyoient  prefies  ,  ils  pouvoient 
tout  accorder  par  rapport  aux  Quêteurs,  mais  qu'ils  ne  filTent  rien  à  le- 
gard  des  Ordres  fans  la  participation  des  Généraux  i  de  que  la  fatisfaétion 
qu'on  donneroit  aux  Evêques  fe  fît  fans  toucher  aux  privilèges  :  Qu'enfin 
ils  filfent  la  même  chofe  à  l'égard  des  Univerfités ,  parce  qu'il  étoit  néccf- 
faire  que  les  uns  &  les  autres  dépendilTent  entièrement  du  Pape  ôc  non  des 
Evêques. 

Ces  lettres  étant  arrivées  à  Trente ,  on  procéda  à  cette  affaire  dans  le 
Concile  avec  trois  vues  très-différentes  ,  fans  tenir  beaucoup  de  compte 
de  ce  qui  fe  difoit  fur  ces  points  par  ceux  qui  n'étoient  ni  favorables  ni 
■contraires  aux  Exemtions.  Quelques-uns  propoferent  à  l'égard  des  Leçons 
de  rétablir  l'ufage  qui  fubfiftoit  anciennement ,  lorfque  les  Monaftèies  ôc 
les  Chapitres  n'étoient  que  des  Ecoles  i   ufage  donc  il  refte  encore  des 

'avoît  été  de  fouftraire  les  Evêques  aux  Ar-  qu'à  lire  fur  cela  ce  qu'en  marque  Saint 
chevêques  ,  &  les  Abbés  aux  Evêques  ,  Bernard à^y\%  Tes  livres  delà  Conjidératioit 
&.C.  ]  Ce  ne  fut  pas  tout-a-fait  là  le  pre-  au  Pape  Eugène,  &  l'on  verra  que  /ra- 
mier motif  des  Exemtions  ,  qui  eurent  Paolo  n'a  rien  exagéré  dans  la  cenfure  de 
d'abord  quelques  prétextes  plus  fpccieux  &  cet  abus  ,  &  que  ce  n'eft  point  par  mali- 
plus  honnêtes.  Mais  on  ne  peut  gucres  gnité  mais  par  zélé  qu'il  a  repréfenté  ici 
dourer.  que  ce  ne  fût  dans  la  fuite  la  raifon  fi  naïvement  les  vues  politiques  des  Ro- 
fecrette  qui  engagea 4es  Papes  à  les  étendre  mains  dans  le  maintien  des  privilèges  de« 
au(Tî  loin  qu'ils  firent,  &  a  les  maintenir  Réguliers, 
contre  l'oppofition  des  Evèques,  On  n'a 
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MDTivi.    velliges  dans  plufieurs  Cathédrales ,  oii  les  dignités  dEcoiatre  ou  de  Théo- 
Paul  III.  logal ,  auxquelles  font  annexées  des  Prébendes  ,  font  demeurées  fans  exer- 
"-'—*""■""  cice  ,  faute  d'être  conférées  à  des  perfonnes  qui  en  foient  capables.  Tout  le 
monde  jugea  donc ,  que  c'étoit  une  chofe  avantageufe  ôc  utile  de  rétablir 
les  Leçons  de  Théologie  dans  les  Cathédrales  Ôc  les  Monaftères.  L'exécu- 
tion en  paroifioit  facile  dans  les  Cathédrales  ,  en  en  remettant  le  foin  aux 
Evèques.  Mais  il  y  avoit  de  la  difficulté  par  rapport  aux  Monaftères.  Car 
quoiqu'il  ne  s'agît  que  des  Moines  ôc  non  des  Mendians ,  les  Légats  pour 
empêcher  qu'on  ne  touchât  aux  privilèges  accordés  par  les  Papes  ,  s'oppo- 
foientà  ce  qu'on  donnât  aux  Evèques  la  furintendance  ôc  l'infpedion  de  ces 
/  Pallav.  L.  fortes  de  Leçons.  Mais  Sébajiien  Pighino  Auditeur  de  Rote  ^  trouva  à  cela 
y.c.  II.       un  tempérament  ,  qui  étoit  de  donner  cette  furintendance  aux  Evèques 
^^^"'■y '^  ^'  con^"^^  délégués  du  Saint  Siège.  L'expédient  fut  du  goût  de  tout  le  mon- 
^^^'  de  ,  parce  qu'il  faifoit  le  même  effet  à  l'égard  àcs  Evèques,  ôc  qu'on  ne 

dérogeoit  point  par-là  aux  privilèges ,  les  Evèques  devant  agir  en  cela  non 
comme  Evèques  ,  mais  comme  Députés  du  Pape.  Ce  même  expédient 
fervit  encore  à  terminer  d'autres  difficultés  qu'il  y  avoit  -,  l'une  ,  de  donner 
fiux  Métropolitains  autorité  fur  les  Paroifles  unies  à  des  Monaftères  qui  n'é- 
toient  d'aucun  Diocèfe  *,  Ôc  l'autre ,  de  foumettre  aux  Evèques  les  Prédi- 
cateurs exemts  qui  feroient  àts  fautes  :  ôc  dans  les  Décrets  Aqs  Seffions 
fuivantes  on  eut  fouvent  occafion  de  fe  fervir  de  la  même  invention. 
t;  Pallav.  L.  Les  Canoniftes  repréfenterent  enfuite  :  ^  Que  les  fubtilités  êiÇ.s  Scolafti- 
7.  C.5.  ques  qui  n'apprenoient  qu'à  difputer  de  tout,  &  s'attachoient  moins  à  la 
connoiflance  de  la  Religion  qu'aux  chofes  naturelles  ôc  philofonhiques ,  n'é- 
tant guères  de  faifon  dans  le  tems  préfent ,  on  ne  devoit  traiter  dans  les 
nouvelles  Leçons  qu'on  vouloir  introduire,  que  des  Sacremens  Ôc  de  l'auto- 
rité ou  de  la  puiiTance  Eccléfiaftique  ,  comme  avoienr  fait  très-utilemenc 
Turrecremata  i  Auguflin  Triomphe  y  ôc  après  eux  S.  Jlntonin  ôc  quelques 
autres.  Mais  l'oppoiition  des  Mendians  ,  qui  foutenoient  que  l'une  de  ces 
Sciences  étoit  auffi  néceflaire  que  l'autre,  fit  prendre  un  tempérament, 
qui  fut  d'ordonner  que  les  Leçons  feroient  deftinces  à  l'explication  de  l'E- 
criture Sainte  ,  ôc  qu'on  en  feroit  l'application  félon  l'exigence  du  Texte 
ôc  la  capacité  de?  Auditeurs. 
^  r'„„„,  T  Après  bien  des  difcours  faits  dans  plufieurs  Con"rés;ations  ,  ^  l'on  vint 
i4i.N''in.  enfin  à  former  le  Décret  fur  larticle  des  Prédications.  ^'>  Les  Légats  pour 

6^.  Les  Légats  pour furmonter  les  dîffi-  rie  de  l'autorité  ,    dont  ils  avoient  été  dé- 

cultés  tâchèrmt  par  leurs  Confidens  de  ga-  pouillés    par    des    privilèges    qui    étoient 

gner  les  Evèques  Italiens,  &c.  J  Ceux-ci  pailcs  en  droit  ordinaire.  Ils  furent heureu- 

n'ctoient  pas   tons  également  oppofés  aux  fanent  fécondés    en   cela    par    le    Cani. 

Réguliers  ,    qui  avoient  des  a-lverfaires  &  Pachéco  ,  qui  étoit  d'autant  moins  (ulped:, 

oes  défenfeurs    dans  chaque    Nation.  Le  qu'il  n'ctoit    pas    toujours   d  accord    avec 

feul  embarras  des  Légats  étoit  de  perilia-  eux.  Enfin  les  uns  de  peur  de  tout  perdre, 

der   aux  Evoques,  que  l'on  faifoit  •  beau-  &  les  autres  de  crainte  de  ne  rien  recou- 

coup  pour  eux  en  leur  rendant  une  par-  vrer  ,  confentirent  réciproquement  au  De- 
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furmonter  les  diftitulcés  tâchèrent  par  leurs  Confidens  de  gagner  les  Eve-    mdxlvi. 
ques  italiens,  en  leur  repréfentant  :  Que  pour  l'honneur  de  la  Nation  ils  Paul  Ih. 


étoient  obliscs  de  ùcrendre  la  dignité  du  Pontificat,  dont  l'on  diminuoit 
l'autOLiréen  touchant  aux  privilèges  accordés  par  les  Souverains-Pontifes  : 
Qu'ils  avoient  beaucoup  à  efpérer  du  Pape  &:  des  Légats  »  en  accordant  ce 
qui  étoit  julte  ,  &c  en  kulîant  les  Réguliers  jouir  d'un  Droit  dont  ils  étoient 
en  poirelîion  depuis  fi  long-tems  :  Qu'il  y  avoit  du  danger  à  n.cprifer  tanc 
de  gens  de  lettres  ,  dans  un  tems  où  THéréfie  ravageoit  l'Eglife  :  Qu'on 
alloit  augmenter  l'autorité  des  Evêques  en  leur  accordant  le  pouvoir  d'ap- 
prouver ou  d'exclure  les  Prédicateurs  qui  auroient  à  prêcher  hors  des 
Eglifes  de  leur  Ordre,  &:  en  obligeant  ces  Prédicateurs  à  leur  demander  la 
bénédiélion  ,  avant  même  que  de  prêcher  dans  leurs  propres  Eglifes  :  Que 
les  Evêques  pourroient  punir  les  Prédicateurs  pour  caufe  d'Héréfie  ,  ou 
leur  interdire  la  Prédication  pour  caufe  de  fcandale  :  Qu'en  fe  contentant 
de  cela ,  on  pourroit  de  jour  en  jour  leur  accorder  encore  davantage.  Par 
ces  intrigues  les  Légats  gagnèrent  tant  de  monde ,  qu'ils  s'alTurerent  de 
faire  patîèr  le  Décret  à  ces  condirions.  Mais  il  reftoit  une  autre  difficulté 
à  furmonter.  Y  C'efl:  que  les  Généraux  &  leurs  Religieux  n'en  étoient  pas/^^^^'T»  L. 
contens;  qu'il  y  avoit  quelque  danger  à  les  mécontenter,  &  que  le  Pape  l'a-  ^'^''  "'^' 
voit  expreffement  défendu.  On  leur  remontra  donc  que  ce  qu'on  accordoit 
aux  Evêques  étoit  jufte  &:  nécefTaire  ,  &c  qu'ils  y  avoient  donné  occafion  en 
étendant  trop  loin  leurs  privilèges  ,  Se  en  palfant  les  bornes  de  la  bienféance. 
Il  fallut  en  pader  par-là,  &  ils  fe  rendirent  enfin  fur  la  promellè  qu'on 
leur  fit  de  recommander  aux  Evêques  d'en  agir  avec  eux  de  manière  qu'ils 
îi'eulïent  aucun  fujet  de  regrerter  ce  qu'ils  perdoient, 

LXIII.  LoRSo^UE  les  Légats  découvrirent  la  réfolution  où  ils  étoient  de    Les  inité- 
çondamner  dans  la  même  Sefiion  les  opinons  Luthériennes  fur  l'article  du  rianx  s'op- 
Péché  originel  ,  ils  repréfenterent  :  Qu'étant  ncceiraire  de  traiter  à'\inQpJ^"^\^'*'^ 
matière  de  Foi  ,  pour  iuivre  l'ordre  établi  de  joindre  toujours  enfemble  S"/^'"^^'' 
quelque  article  de  Dodrine  &c  de  Réformation  ,  ils  ne  pou  voient  commen-  Jiiter  du 
cer  par  un  point  plus  convenable  que  celui  du  Péché  originel.  Sur  quoi  ils  ?échè  origi- 
propoferent  plufieurs  Articles  extraits  de  la  Dodrine  des  Proreftans  fur  w^'* 
cette  matière ,  afin  que  les  Théologiens  examinalTent  dans  les  Congréga- 
tions ,  fi  on  devoir  les  condamner  comme  Hérétiques.   ^  Le  Cardinal  Pa-    ^  .. 
chéco  remontra  :  '^^  Que  le  Concile  n'ayant  à  traiter  de  la  Foi  que  pour  n  c.  i    ' 

Rayn. 
cret  ,  tel   qu'il  avoit  été   reforme  par  les     d'ane  manière  fi  direde ,  &  il  fe  contenta  N°  7^- 
Légats,   mais  qui  fut  altéré  depuis  fous  Pie     de  propofer  ,  qu'avant  que  de  traiter  du 
/K.  à  l'avantage  des  Evoques.  Péché   originel,    on   décidât  l'article   de 

6^.  Le  Cardinal  Pachéco  remontra  que  la  Conception  immaculée  de  la  Vierge. 
le  Concile  n'ayant  à  traiter  que  de  la  Foi' ^  Au  fond  ,  la  dittcrence  entre  ces  Hifèo- 
&c.  ]  Ce  fut  pour  recarder  l'examen  des  tiens  eft  peu  confîdérable  ,  &  ne  confifte 
matières  de  Dogme  ,  conformément  aux  qvi'en  ce  que  félon  Fra-Paolo  il  s'oppofa 
intentions  de  l'Empereur.  Mais  félon  plus  direârement ,  &  félon  Pallavicin  Se 
PallavicinSi  Raynaldus  ^  il  ne  s'y  prit  pas     Raynaldus  plus    obliquement  à  l'examen 
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MDXtvi.  ramener  l'Allemagne,  loin  de  parvenir  à  cette  fin  ,  on  augmehteroit  le  mal  y 
Paul  IIÎ.  {]  l'on  vouloir  le  taire  hors  de  failon  i  Qu'on  ne  pouvoïc  favoir  à  Trente  ,. 
'  quand  il  feroic  tems  d'entrer  en  matière ,  que  par  le  canal  de  ceux  qui 

étoient  à  la  tête  des  affaires  en  Allemagne  -,  ôc  qui  étant  inftruits  de  tout  le 
dérail  de  ce  qui  s'y  palfoit ,  fauroient  exadement  quand  il  feroit  à  propos 
de  fe  fervir  de  ce  remède  :  Qu'ainfi  il  étoit  d'avis  c]u'avant  de  palîèr  outre 
on  en  écrivît  aux  principaux  Prélats  de  cette  Nation  ,  ou  qu'au  moms  le 
Nonce  en  parlât  à  l'Empereur.  Cet  avis  fut  fuivi  de  tous  les  Prélats  Impé- 
riaux que  Tolède  avoit  gagnés.  Mais  les  Légats  après  avoir  loué  ce  confeil  ,. 
«Flcury  L.  ^  promis  d'en  écrire  au  Nonce,  ^  dirent  que  pour  ne  point   perdre  de 
141.  N^      tems  ,  on  pouvoit  toujours  faire  examiner  par  les  Théologiens  les  Propod- 
.ïii*  tions  qu'ils  avoient  fait  extraire.  Puchcco  ôc  les  autres  y  confen tirent  dans 

l'efpérance  qu'il  pourroit  furvenir  à  la  cravcrfe  bien  des  difficultés  ,  qui  fe- 
roient  traîner  les  chofes  en  longueur;  ôc  lolhdi-  qui  ne  demandoit  que  de 
voir  palfer  l'Eté  fans  rien  définir  ,  parut  lui-même  s'en  contenter. 

L  D-..«         Voici  les  Propofitions  ^  cfue  l'on  donna  à  examiner.. 
b  Kayn.  ^,*t^  ir/vi  1  .m* 

K°  74.  !•  Qu  Adam  ,  par  la  tranlgrellion  du  commandement  qui!  avoitreçu. 

Articles  ex-  avoit  pctdu  la  Juftice ,  Se  encouru  la  colère  de  Dieu  &  la  mortalité  ;  mais 

traits  lies     q^g  quoiqu'il  tilt  devenu  pire  &c  pour  l'ame  ôc  pour  le  corps ,  il  n'avoic 

tires    es   ^^-^^^  tranimis  de  péché  à  fa  poftérité,  mais  feulement  les  peines  corpo- 

'  relies. 

1.  Que  le  Péché  d'Adam  s'^appelle  originel,  parce  qu'il  a  paffé  de  luia 

fa  poftérité ,  non  par  tranfmilfion  ,  mais  par  imitation. 

3.  Que  le  Péché  originel  eft  une  ignorance  ou  un  mépris  de  Dieu  ,  qui 
fait  que  l'homme  eft  fins  crainte ,  lans  confiance  ,  &  fans  amour  pouc 
Dieu  ,  &c  fujet  à  la  concupifcence  ôc  à  des  defirs  déréglés  -,  &  que  c'eft  une 
corruption  générale  de  tout  l'homme  dans  la  volonté ,  dans  l'ame  ,  ôc  dans 
le  corps. 

4.  Que  dans  les  cnfans  il  y  a  une  inclination  de  la  nature  corrompue; 
au  mal ,  qui  Icrfqu'ils  viennent  à  l'ufage  de  raifon  produit  en  eux  une  aver- 
iîon  des  chofes  divines ,  &c  une  forte  inclination  pour  les  chofes  du  monde?/ 
êc  que  c'eft-là  le  Péché  originel. 

5.  Que  les  enfans,  du  moins  ceux  qui  naiflent  de  parens  fidèles,  quoi-- 
que  baptifés  pour  la  rémiiTîon  des  péchés  ,  n'apportent  au  monde  aucun' 
péclié  par  leur  defcentc  d'Adam. 

6.  Que  le  Baptême  n'efface  point  le  Péché  originel ,  mais  fait  qu'il  ne 

àe$  matières  àe  Foî.   Mais  tous  convien-  Afta  ;  ut  ium  ïn  ea  quajîione  tereretur 

lient  également  ,  que  Tinrention  fecrette  tempus  ^    Lutherana   impietat'is    dogmata 

de  Pachico  éroit  de  favorifer  les  vues  de  Jilentio  involverentur ,  comme  parle  Ray 

l'Empereur,  qui  fouhaitoit  que  l'on  s'atra-  naldiis  ,  qui  juftifie  par-là  le  récit  de  notra 

chat  d'abord  plutôt  à  la  Réformation  qu'aux  Hiftorien  ,  quoique  Pallavicin  le  cenfure 

Dogmes.    Verum   Giennenfem  Cardinalem  aigrement ,  parce  qu'il  n'a  pas  fait  menciort 

magis  duâum  abbtandïendi    Cafareis  vo-  du  tour  oblique  que  prit  P<îc/t^o  pour  par- 

iuntatibus    ^uam  pietatis  jludio  referum  venir  à  fes  fins. 
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nons  eft  point  imputé  ,  ou  qu'il  eft,  pour  ainli  dire  ,  rafé  *,  de  mnnièie  mdxlvi» 
qu'il  commence  à  diminuer  en  cette  vie,  àc  qu'il  eft  entièrement  déraciné  ^^'^^  ^^ï* 
dans  l'autre.  "' 

7.  Que  ce  péché  reftant  dans  les  baptifés ,  retarde  leur  entrée  dans  le 
Ciel. 

8.  Que  la  Concupifcence  ,  qu'on  appelle  auflî  l'aîiment  du  péché  ,  qui 
refte  apiès  le  Baptême  ,  elt  véritablement  un  péché. 

9.  Qu'outre  la  mort  corporelle  &  les  autres  imperfedions  auxquelles 
l'homme  eft  fujet  en  cette  vie,  le  feu  de  l'Enter  eft  la  peine  principale  due 
au  Pcdié  originel. 

Dans  la  Coneréi^ation  ^  tous  les  Théologiens  s'accordèrent  unanime-  «  „ 
merît  a  aire,  que  pour  bien  dikuter  tous  ces  Articles  il  n  ecoit  pas  necei-  „ 
fane  de  fuivre  l'ordie  dans  lequel  ils  croient  propofés ,  mais  qu'il  falloic 
examiner  méthodiquement  cette  matièie ,  ôc  voir  quel  étoic  le  Péché  d'A- 
dam -,  ce  quec'eft  qu'il  tranfmcu  à  fa  pofté'.ité  ,  &  qui  conftitue  le  Péché 
qui  s'appeiie  originel  *,  la  manière  dont  il  eft  cranfmis  j  &.  comment  il  eft: 
remis. 

LXIV.  S  u  R  le  premier  Article  tous  convinrent  :  Qu'Adam  ayant  été    Senôrrem 
privé  de  la  Juftice  ,   les  pafipns  le  révoltèrenc  ontre  la  taifon  ,  ce  que  «'^■^  Tre.o- 
l'Ecriture  appelle  la  révolu  ae  la  chair  contre  fe/prit ,  d?faui  q-.û  e.T:  expri-  S'f^sjnr  ces 
mé  par  le  leul  mot  de  concup'ifccna.  :  Que  par  là  il  avoic  encouru  la  colère  "i^"^"^' 
de  Dieu,  &:  la  mort  corporelle,  dont  il  avoit  été  menacé  conjoi-tement 
avec  la  mort  fpirituelle  de  l'aine  :  Que  néanuioins  ce  r'étoit  aucun  de 
ces  défauts  qu'on  pouvoit  appeller  péché,  ^  qu  ils  en  étoienr  plutôt  des 
fuites  j  la  tranfgreilion  du  commandement  de  Dieu  étant  proprement  ce 
qui  forme  l'idée  du  péché.  Ce  fuc-là  que  plufieurs  s'étendirent  à  recher- 
cher quelle  étoit  propremenr  la  nature  du  péché  d'Adam.  Les  uns  difoienc 
que  c'é  oit  un  péché  d'orgueil  ,  d'autres  de  gourmandife  ,   quelques-uns. 
d'infidélité  ,  &  plufieurs  enfin  paroilToient  mieux  fondés  à  dire  ,  que  certe 
faute  tenoit  quelque  chofede  tous  cts,  péchés  &:  de  plufieurs  autres  encore  j 
mais  que  fi  1  on  s'en  rapportoit  à  la  parole  de  S.  Paul,  on  ne  pouvoit  regar- 
der ce  péché  que  comme  une  pure  défobéiftance. 

Mais  les  fentimens  furent  bien  plus  partagés  ,  quand  il  fallut  explj-- 
quer  quelle  chofe  tranfraife  d'Adam  en  nous  eft  péché.  Car  S.  Augujiin^ 
qui  le  premier  de  tous  s'eft  rais  à  rechercher  quelle  en  eft  t'eifencc ,  dir 
après  S.  Paul,  quec'eft  iz concupifcence.  S.  Anfelme  au  contraire,  qui  eft; 
venu  beaucoup  de  fiécles  après  ce  Père,  remarquant  q^ç.\ix.  conciipïfcenci- 
demeure  dans  les  baptifés  ,  quoique  le  péché  foit  effacév  foutinr  que  ce; 
péché  n'eft  autre  chofe  que  la  privation  de  la  Juftice  originelle  ^  dont  l'é- 
quivalent, qui  eft  la  Grâce,  nous  eft  rendu  par  le  baptême.  Mais  S.  TAo- 
mas  &  S.   Bonaventure  pour   concilier  ces  deux:  opinions  ont  remarqué 
^  que  dans  notre  nature  corrompue  il  y  a  deux  fortes  de  révoltes  ,   Pune  de  ^p  u      r 
Feiprit  contre  Dieu  ,  l'autre  des  (tns  contre  l'efprit  ;  que  celle-ci  eft. la  c'o/z-  7.  c  8,  ' 
tupijcmccy  ôc  que  l'autre  eft  rinjuftice,  ôc  que  toutes  les  deux  enfemble 
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MDXLvi.  tonc  proprement  le  péché.  Mais  ils  diffèrent  en  ceci ,  que  S.  Bonaventure 
Paul  III.  j-j^^^  \.^  principale  partie  du  péché  dans  la  concupijcencc  ,  qu'il  dit  êçre  quel- 
que  chofe  de  pcfitif ,  au  lieu  que  la  privation  de  la  Juftice  n'eft  qu'une 
fimple  négation  *,  ôc  que  S.  Thomas  au  contraire  met  le  matériel  du  péché 
dans  la  concupifunce  ^  6c  le  formel  dans  la  privation  de  la  Juftice  *,  d'où  il 
conclud  que  le  Péché  originel  en  nous  eft  la  concupifcencc  deftituée  de  la 
Juftice  originelle.  Le  Maître  des  Sentences  y  &C  les  anciens  Scolaftiques  après 
lui,  ont  fuivi  l'opinion  de  S.  yéugujiin ,  &c  deux  Ermites  de  S.  Augujlin 
défendirent  le  même  fentiment  dans  le  Concile.  Mais  les  Francifcains  fe 
déclarèrent  pour  celui  de  Scot ,  qui  avoit  défendu  l'opinion  de  S.  Anfelmt 
fon  compatriote,  &  la  plupart  des  Dominicains  pour  celui  de  S.  Thomas. 
C'efl:  ainft  qu'on  expliqua  la  nature  du  Péché  d'Adam  ,  &:  celle  du  Péché 
originel  dans  les  autres  hommes. 

Mais  il  y  eut  bien  plus  de  peine  à  faire  comprendre  comment  ce  péché 
avoit  été  tranfmis  par  Adam  à  fa  poftérité ,  &  fe  communiquoit  des  pères 
aux  enfans.  S.  Augujîln,  qui  fur  ce  point  a  frayé  le  chemin  aux  autres, 
prefTé  par  l'objedion  de  Julien  le  Pélagien  ,  qui  lui  demandoit  comment , 
puifque  ni  les  parens  ,  ni  les  enfans  ne  pèchent  dans  l'exercice  du  mariage, 
qui  ell:  faint  &  dont  Dieu  eft  l'auteur  ,  commej^ ,  dis-je  ,  le  péché  fe  com- 
muniquoit à  l'homme ,  &  par  quelle  ouverture  il  entroit  î  S.  Augu^in  , 
dis-je,  n'eut  autre  chofe  à  lui  répondre  ,  fînon  qu'il  ne  falloir  point  cher- 
cher par  quelle  ouverture  il  étoit  entré  ,  puifqu'on  voyoit  une  porte  fi  lar- 
cRom.  V.  g^  >  l'Apôtre  difant,  '^  o^^  le  péché  eft  entré  dans  le  monde  par  Adam.  Et 
la.  dans  tous  les  endroits  où  ce  Père  a  eu  occafion  de  parler  fur  cette  matière , 

on  le  voit  toujours  dans  le  doute  ,  jufqu'd  n'ofer  même  décider  (\  l'ame  du 
fils  ne  vient  pas  de  l'ame  du  père,  comme  le  corps  vient  de  fon  corps,  en 
forte  que  la  fource  étant  infeélée  ,  le  ruiflfeau  qui  en  découle  le  foit  auflî. 
La  réferve  &  la  modeftie  de  ce  Père  n'ont  pas  été  imitées  par  les  Scolafti- 
ques ,  qui  tenant  pour  indubitable  que  chaque  ame  eft  créée  immédiate- 
ment de  Dieu  ont  enfeigné  ,  que  rinfeâ;ion  eft  principalement  dans  la 
chair  ;  que  nos  premiers  pères  l'ont  contradtce  dans  le  Paradis  terreftre,  ou 
par  la  qualité  venimeufe  du  fruit ,  ou  par  le  fouffle  empoifonné  du  Ser- 
pent; que  cette  infection  paftee  dans  la  chair  des  enfans,  qui  fait  partie 
de  celle  des  parens  ,  fe  communique  à  l'ame  lorfqu'elle  eft  unie  au  corps  , 
de  la  même  manière  qu'une  liqueur  contra6te  la  mauvaife  qualité  d'un  vafe 
infedé  \  ôc  que  cette  corruption  eft  produite  dans  la  chair  par  le  plaifirfen- 
fuel  que  prennent  les  parens  dans  la  conjondion  charnelle.  Cependant 
cette  diverfité  d'opinions  n'empêcha  pas  que  tous  ne  s'accordafîènt  dans  la 
cenfure  des  Articles ,  parceque  chacun  inféroit  de  fa  propre  opinion  ,  que 


trouvé  dans  les  Ecrits  de  Luther  ou  de  fes  adhérans  :  mais  plutôt  dans 
ceux  de  Zuing'e  ;  qui  cependant  au  jugement  de  quelques  Théologiens  , 
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qui  avoient  examiné  plus  attentivement  les  paroles/^  fembloic  plutôt  avoir   mdxlvi. 
cru  fimplement,  que  le  péché  de  la  poftérité  d'Adam  n'eit  pas  tant  un  pé-  ^^^'^-  •^^^• 
ché  d'a6lion  ,  qu'une  certaine  corruption  ou  déformation  de  nature ,   qu'il  "■—""*"" 
difoit  être  la  fubftance  du  péché. 

L  E  fécond  Article  fut  unanimement  jugé  Hérétique.  ^^  Pelage  en  avoic 
été  le  premier  Auteur.  Mais  pour  évi'er  d'être  condamné  dans  le  Concile 
de  Paleftine ,  comme  s'il  eiic  enfeigné  qu'Adam  n'avoir  point  nui  à  fa  pofté- 
rité ,  il  confella  publiquement  le  contraire  ,  &  s'expliqua  enfuite  à  fes  dif- 
ciples  en  difant  qu'Adam  avoit  véritablement  attiré  la  condamnation  fur 
fa  race ,  non  en  lui  tranfmettant  fon  péché  ,  mais  en  lui  donnant  un  mau- 
vais exemple,  qui  nuifoit  à  ceux  qui  l'imitoient.  ^7  L'on  taxa  en  même 
tems  Erafme  d'avoir  renouvelle  cette  erreur  ,  lorfqu'interprétant  cet  en- 
droit OLi  S.  Paul  dit ,  ^  que  le  péché  ejl  entré  dans  le  monde  par  Adam  ,  6*  /•Rom.  Y 
ejl  pajfé  dans  tous  Us  hommes ,  il  l'explique  de  tous  les  hommes  qui  ont  imité  1 1. 
Adam  &  fa  defobéifTance. 

La  première  partie  du  troifième  Article  fut  cenfurée  à  Trente  ,  comme 
elle  l'avoit  été  en  plufieurs  Colloques  d'Allemagne  ,  par  la  raifoH  que  le 
mépris  de  Dieu  ou  d'autres  défauts  de  cette  nature  ne  peuvent  pas  être  le 
Péché  originel ,  ces  défauts  n'étant  pas  dans  les  enfans ,  ni  même  toujours 
dans  les  adultes  ;  de  forte  que  de  dire  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Péché  origi- 
nel que  celui-là  ,  c'étoit  le  nier  tout  à  fait  :  Que  (\  pour  s'excufer  les  Alle- 
mands difoient  que  par  le  nom  à' actions  ils  entendoient  l'inclination  de 
la  nature  au  mal ,  &  fon  impuififance  pour  le  bien  ,  leur  excufe  n'étoit  pas 

éf.  Mais  plutôt  dans  ceux  de  Zuingle^  M.  Amelot ,   qui  ne  parle  dans  fa  traduc- 

^u'i  cependant  au  jugement  de  quelques  Théo-  tion  ni  du  Concile  de  Paleftine,   ni   delà 

logiens fembloit  plutôt   avoir  cru  ,  diiïlmulation  de  Pelage^  &  nefait  menrion 

&G.  ]    C'eft  ainfi  que  l'ont  explique  plu-  que  de  fon  erreur. 

(leurs  perfonnes  ,  qui  ont  prouvé  par  dif-  6-j.  L'on  taxa  en  même  tems  Erafme 

férens   endroits  de  fes  Ecrits  ,  qu'il  avoit  d'avoir  renouvelle  cette  erreur  ,  &c.  ]  C'eft 

reconnu  le  Péché  originel  ,  quoiqu'il  en  dans  fa  Paraphrafe  fur  le  cinquième  chap. 

eût  expliqué  la  nature  autrement  que  ne  de   l'Epître  aux  Romains  ,   où  expliquant 

le  font  communément  nos  Théologiens  ,  comment  le  péché  ejl  entré  dans  le  inonde 

&  qu'il  n'avoit  exclus  que  la  notion  d'un  par  Adam  ^  il  dit,  Ita  fa5lum  ejl ,  ut ma- 

péché  d'aétion.  C'eft  en  ce  fens  du  moins  lum  à  Principe   humani  generis  ortum  in 

que  l'ont  entendu    //^/Vr^^er  &  plufieurs  univerfam  pofleritatem  dimanaret ,  dum  ne- 

de  fes  difciples  ;  &  même  lèlon  Fra-Paolo  mo  non  imitatur  primi  parentis  exemplum, 

plufieurs   Théologiens    Catholiques.   Mais  Mais  tout  ce  que  l'on  peut  conclurre  rai- 

il  ne  parle  point  des  Théologiens  de  Trente  fonnablcment   de  ces  paroles  ,    n'eft  pas 

en  particulier ,  comme  le  lui  impuce  Pal-  c^\x  Erafme  n'ait  point  cru  le  Péché  origi- 

lavicin  ,    1.  7.  c.    8.   afin   d'en  prendre  nel ,  mais  fimplement  qu'il  ne  croyoit  pas 

occafion  de  l'accufer  fur  cela  d'infidélité.  qu'on  pût   le  prouver  par  ce  paflage  j  en 

66.  Pelage  en  avoit  été  le  premier  Au-  quoi  il   a  été  fuivi  par    plufieurs  Inter- 

teur.    Mais  pour   éviter    d'être  condamné  prêtes  ,    &   n'a  fait  que  fuivre  lui-même 

dans  le  Concile  de  Paleftine ,  Sec.  ]  C'eft  l'interprétation    de    S.    Chrifoftome   &  de 

ainfi  que  s'exprime  Fra  -  Paolo  ,  qui  a  été  Théodoret-_ 
extrêmement  tronqué  en  cet  endroit  par 
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MDXLvi.  recevable -,  puifque  il  c'étoir-U  leurfens,  ils  dévoient  mieux  s'exprimer, 
Paul  III.  fans  vouloir  que  lorfqu'ils  s'expliquoient  mal ,  les  autres  donnaflenc  à  leurs 
"  paroles  un  bon  fens  :  Que  véiitablement  S.  Jugiijiin  s'étoir  exprimé  à  peu 

près  de  la  même  manière  ,  en  difant  que  la  Jultice  originelle  confiftoit  à 
obéir  à  Dieu  ,  de  à  être  fans  conçu pifcence  ;  mais  que  s'il  eut  vécu  dans  ces 
tems-ci ,  il  ne  fe  fut  pas  exprimé  de  cette  manière ,  parceque  s'il  ell  per- 
mis de  nommer  la  caufe  pour  l'effet ,  &c  l'eifet  pour  la  caufe  ,  quand  ils  fe 
répondent  exactement  l'un  à  l'autre  &  qu'ils  ont  une  connexion  nécefifaire  , 
il  n'en  étoit  pas  ainfi  dans  ce  cas  ,  puifque  le  Péché  originel  n'eft  pas  la  caufe 
des  adions  mauvaifes ,  finon  en  fuppofanc  la  mauvaife  volonté  comme 
l'inftrument  principal. 

A  l'égard  de  la  féconde  partie  du  même  Article ,  on  dit  que  fî  les  Protef- 
tans  ,  en  enfeignantque  l'homme  étoit  univerfelkment  corrompu  ,  n'enten- 
doient  parler  que  d'une  corruption  privative ,  on  auroit  pu  tolérer  leur 
opinion;  ^^  mais  qu'ils  entendoient  que  lafubftance  même  éroit  corrom- 
pue ,  ^  que  la  nature  humaine  étoit  changée  en  une  autre  forme  que  celle 
dans  laquelle  elle  avoir  été  créée.  C'cft  ce  quifaifoit  qu'ils  reprenoient  les 
Catholiques,  lorfqu'ils  appelloient  le  péché  une  privation  de  la  Juftice  , 
comme  une  fontaine  fans  eau  •,  au  lieu  que  pour  eux  ils  difoient ,  que 
c'étoit  une  fource  d'où  fortoient  des  eaux  corrompues ,  c'eft-d-dire  ,  dts 
a6tions  d'incrédulité  ,  de  défiance  ,  de  haine ,  de  contumace  ,  d'amour  dé- 
réglé de  foi-même  &c  des  chofes  du  monde.  On  convint  donc  de  condam- 
ner abfolument  cet  Article,  auiîi-bien  que  le  quatrième,  oùl'ondifoii: 
que  cette  inclination  étoit  la  peine  du  péché,  <Si  non  point  formellement 
un  péché  -,  de  forte  que  faire  confifterle  péché  dans  ce  penchant ,  c'étoit  ab- 
folument ie  nier. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  marquer  ici,  qu  a  propos  de  cette  matière  les 
Francifcains  ne  purent  s'empêcher  d'exemter  la  Vierge  Mère  de  Dieu  de  la 
loi  commune  ,  par  un  privilège  fpécial;  ce  qu'ils  tentèrent  de  prouver  fort 
au  long  contre  les  Dominicains  qui  foatenoient  le  contraire  ,  quoi  que  pûc 
faire  en  toute  occafion  le  Cardinal  del  Monte  pour  arrêter  cette  contefta- 
cion ,  en  difanr  qu'ils  étoient  alTemblés  pour  condamner  les  Héréfîes ,  & 
jnon  les  opinions  Catholiques, 

LXV.  Il 

68.  Mais  qu'ils  entendaient  que  la  fuhf-  application  les  Théologiens  de  ce  parti ,  il 

tance  même    étoit  corrompue  ,    &c.  ]    Ce  y  a  quelque  lieu  de  croire  ,   que  quelque 

n'étoit  pas  là  le  fentiment  général  des  {ç.c-  dures  que  foient  leurs  expreflions,  ils  n'ont 

tateurs  de  la  ConfelTïon  d'Ausboarg  ,  mais  voulu  dire  autre  chofe  ,  fuion  que  le  Péché 

celui  feulement  de  quelques  particuliers  ,  originel  ne  confifte  pas  dans  un  fimple  dc- 

qui  s'expliquoient  de  manière  à  faire  croire,  pouillemenr  de  la  luftice  ,    mais  dans  un 

que  l'altéiation  produire  par  le  péché  étoit  principe  de  corruption  &  de  péché,  qui  n'eft 

dans  la  fubftance  même  de  l'homme.  Mais  proprement  autre  chofe  que  cette  concu- 

cette  opinion  tout  étrange  qu'elle  paroilfe  pifcence  ,  que  tout    le  monde   reconnoïC 

ne  fembloir  dans  l'explication  différer  des  dans  'es  hommes  depuis  la  piévarication 

autres  que  dans  les  mots ,  &  en  lifant  avec  d'Adam. 

59.// 
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LXV.  I  L  n'y  eue  peironne  qui  s  oppofâc  à  la  condamnation  de  ces  Arti-  mdxlvi. 
clés,  qaJmhroiJe  Catharin,  S  qui  traita  d'infuffifantes  toutes  les  raifons  que  ^^^^  ^ 
l'on  avoit  apportées ,  de  qui  dit  qu'elles  n'expliquoient  point  la  véritable  ', 

nature  du  Péché  originel.  Pour  le  prouver  il  fit  un  long  difcours ,  où  il  dit  ^gCath^'r'"' 
en  fubftance  :  Qu'il  falloit  diftinguer  le  péché  d'avec  fa  peine  :   Que  la  ^  ^g  Soo 
Concupifcence  &c  la  privation  de  la  Juftice  etoient  la  peine  du  péché  :  Qu'il  fur  U  natu- 
falloit  donc  néceifairement  que  le  péché  fut  autre  chofe  :  Qu'il  eft  impof-  *'^/^f  PcVfc/ 
fible ,  que  ce  qui  n'a  point  été  péché  en  Adam  le  foit  en  nous  :  Que  la  Con-  °"S^^^^- 
cupifcence  &  la  privation  de  la  Juftice  n'avoient  point  été  péché  en  Adam ,  l^i  .^  iJ»' 
puifqu'elles  n'étoient  pbint  les  actions  d'Adam ,  de  qu'à  plus  forte  raifon  ixj,. 
elles  ne  pouvoient  être  péché  en  nous;  &  que  comme  elles  n'avoient  été 
en  lui  que  l'efFec^ du  péché,  elles  ne  dévoient  être  en  nous  que  la  même  . 
chofe  :  Que  par  la  même  raifon  on  ne  pouvoir  pas  dire  que  le  péché  foie 
une  inimitié  de  Dieu  contre  le  pécheur ,  ni  du  pécheur  contre  Dieu  ,  parce 
que  toutes  ces  chofes  ne  font  que  des  fuites  du  péché  ,  de  qu'elles  font  ve- 
nues après  lui.  Il  attaqua  de  même  cette  tranfniilîion  du  pèche  par  le  moyen 
de  la  femence  de  de  la  génération  ,  en  difant ,  que  comme  fi  Adam  n'eût 
point  péché  ,  la  Juftice  ne  feroit  pas  tranfmife  à  fa  poftéritépar  la  généra-      / 
tion,  mais  par  la  volonté  de  Dieu,  ^^  il  falloit  chercher  un  autre  moyen 
d'expliquer  la  transfufion  du  péché  :  ce  qu'il  fit  de  cette  manière.  Il  dit , 
que  comme  Dieu  ,  quand  il  établit  ^^  Abraham  le  Père  des  Croyans^  avoit  ;^  j^^^^  y 
fait  un  pade  avec  lui  de  fa  poftérité  ;  de  même  quand  il  donna  la  Juftice  n, 
originelle  à  Adam  de  au  genre  humain  ,  notre  premier  Père  s'engagea  en 
fon  nom  de  en  celui  de  fes  defcendans  de  la  conferver  pour  lui  de  pour  eux,en 
obfervant  le  précepte  qu'il  avoit  reçu  -,  au  lieu  que  faute  de  l'obferver  il  la 
perdroit  autant  pour  eux  que  pour  lui-même ,  de  les  rendroit  fujets  aux 
mêmes  peines,  fa  tranfgreflîon  étant  devenue  celle  de  chacun  ,  en  lui  com- 
me caufe,  de  dans  les  autres  comme  la  fuite  du  paéte  contracté  pour  eux  : 
Qu'ainfi  la  même  tranfgreflîon  qui  étoit  en  lui  un  péché  adtuel  ,  fait  dans 
les  autres  le  pcché  origmel  par  l'imputation  qui  leur  en  eft  faite,  de  que 
c'eft  ainfi  que  tout  le  monde  a  péché  en  lui   lorfqu'il  a  péché.  Catharin 
fondoit  principalement  fon  opinion  fur  ce  qu'il  ne  peut  y  avoir  propre- 
ment de  véritable  péché  s'il  n'y  a  point  d'ade  de  la  volonté,  de  qu'il  ne  peut 

6<).  Il  fallait  chercher  un  autre  moyen  eft  auflî  peu  propre  que  tout  autre  Syftcme 

d'expliquer   la   transfufion  du  péché  ^    ce  à  mettre  à  couvert  la  juftice  de  Dieu  fur  ce 

qu'il  fit  de  cette  matière.^  Catharin  paroît  point.  Le  feul  avantage  donc  que  ce  Syftcme 

ici  réfuter  folidement  les  autres  opinions  ,  a  fur  les  autres,  eft  qu'il  eft  moins abftraic 

fur  la  nature  du  Péché  originel  ;  &  celle  &plus  facile  à  entendre  :  mais  après  tout, 

qu'il  établit  eft  infiniment  plus  intelligible  ce   n'eft  qu'une  imagination    deftituée  de 

que  celles  qu'il  attaque.   Mais  c'eft  dom-  preuves;  &  dans  un  Dogme  auffi contraire 

mage  que  la  Tienne  ne  foit  fondée  que  fur  en  apparence  aux  idées  de  la  droite  raifon, 

la  fuppofition  chimérique  d'un  pacle ,  dont  il  femble  qu'on  ne  devroit   rien   avancer 

il  n'y  a  d'autre  preuve  que  la  fantaifie  de  que  fur  des  démonftrations  ,  ou  des  auto- 

)' Auteur  qui  l'a  imaginé  :  &  qui  d'ailleurs  rites  qui  y  fulient  équivalentes. 
To  M  E    I.  Qq 
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MDXLvr.    y  avoir  rien  de  volontaire  dans  le  Péché  originel ,  que  l'imputation  de  la 
Paul  III.   tranfgreflfion  d'Adam  à  tons  -,  puifque  quand  S.  Paul  dit  que  tous  ont  péché 
—"■■"■■"■  en  Adam  ,  on  ne  peut  entendre  autre  chofe ,  finon  qu'ils   ont  commis  le 
même  péché  avec  lui.  Il  rapporta  pour  exemple  ce  qu'écrit  S.  Paul  aux 
«Hebr.  VII.  Hébreux,  ^  que  Lévi  avoir  payé  la  dixme  à  Melchifédech,  quand  Abraham 
?•  fon  bifayeul  la  lui  paya -,  ô^  que  par  la  même  raifon  on   peut  dire  que  la 

poftérité  d'Adam  a  violé  l'ordre  de  Dieu  ,  quand  Adam  la  viola  lui-même  , 
&  qu'elle  a  péché  en  lui ,  comme  elle  auroit  reçu  la  Juftice  en  lui  :  Qu'ainfi 
il  n'étoit  pas  néceflfaire  de  recourir  au  plaiiir  fenfuel  qui  infedte  la  chair , 
&  dont  l'infedion  fe  communique  à  l'ame  ;  étant  impoilible  de  concevoir 
qu'un  Efprit  puilTe  recevoir  une  affection  corporelle  :  Que  fi  le  péché  eft 
une  tache  fpirituelle  dans  l'ame  ,  elle  ne  peut  pas  être  auparavant  dans  la 
chair  \  &  fi  c'eft  une  tache  corporelle  dans  la  chair,  elle  ne  peut  rien  opérer 
fur  l'efprit  :  Qu'enfin  il  étoit  impofiible  de  concevoir  qu'une  ame  pour 
fe  joindre  à  un  corps  corrompu  contractât  elle-même  l'infedion  du  corps. 
Pour  prouver  enfuite  le  pa6te  de  Dieu  avec  Adam  ,  il  fe  fervitd'unpafTage 
du  Prophète  Ojèc  ,  d'un  autre  de  V Eccléjiajlique ,  de  de  plufieurs  endroits  de 
S.  Âugufîin.  Il  montra  aufii ,  que  le  Péché  originel  de  chacun  eft  l'aéle 
feul  de  la  tranfgreflion  d'Adam  :  il  le  montra  ,  dis-je  ,  par  un  endroit  où 
Jt  Rom  V  ^'  ^^^^  ^^^  ^^^  ^  plujieurs  ont  été  faits  pécheurs  par  la  defobéijfance  d'un 
i^.  '  feul\  ôc  parce  qu'on  n'a  jamais  cru  dans  l'Eglife,  que  le  péché  foi  t  autre 

chofe  qu'une  a6bion  volontaire  contre  la  Loi  ;  ôc  qu'il  n'y  a  eu  d'autre 
aétion  volontaire  que  celle  d'Adam.  Il  fe  fervit  encore  pour  prouver  la 
même  chofe  d'un  autre  endroit ,  où  S.  Paul  dit  que  c't^par  le  péché  ori- 
/Ibid  II.  B^*^^^  ^  1^^  ^^  mort  eji  entrée  dans  le  monde  y  quoiqu'elle  n'y  foit  entrée 
que  par  la  tranfgreflion  aducUe  d'Adam.  Enfin  il  tira  une  de  fes  princi- 
pales preuves ,  de  ce  que  quoiqu'Eve  eût  mangé  avant  Adam  du  fruit 
défendu ,  elle  ne  reconnut  point  fa  nudité  ,  6c  ne  fouffrit  aucune  peine  , 
avant  qu'Adam  eût  péché  lui-même.  D'où  il  conclut  que  le  péché  d'Adam 
futnon-feulement  fon  péché  propre,  mais  encore  celui  d'Eve  &  de  toute 
fa  poftérité. 

70  Dominique  Soto  ,  pour  défendre  l'opinion  de  S.  Thomas  ôc  des  autres 

'70.  Dominique  SotOipour  défendre  Vopi-  dans  fa  poftérité,  la  chofe  n'a  rien  de 
jiion.  de  S.  Thomas  &  des  autres  Théolo-  contradidoire.  Mais  que  ce  penchant  & 
giens ,  répondit  j  Sic]  LeSyftcmeque  pro-  cette  habitude  foient  un  péché  dans  fa 
pofe  ici  Soto  a  fa  vraifemblance &  fes  dif-  poftérité  comme  dans  lui-même,  c'eft  ce 
ficultés,  comme  les  autres.  Que  le  péché  que  les  raifons  de  Sotu  ne  prouvent  point  i, 
d'Adam  confifte  dans  fa  défobéiflânce  &  &  cependant  ce  qu'il  s'étoit  pïopofé  de 
fa  tranfgreflion  aduelle  ,  c'eft  ce  femble  montrer.  Car  la  c'omparaifbn  de  la  cour- 
ce  qui  ne  peut  être  contefté.  Qu'en  pé-  bure  par  laquelle  ce  Théologien  prétend 
chant  il  ait  perdu  la  Juftice  &  la  Grâce  ,  éclaircir  fon  explication,  montre  bien  qu'il 
c'eft  ce  qui  n'eft  pas  douteux.  Que  de  léfulte  de  ce  péché  un  défaut  ou  un  défor- 
cette  tranfgreflion  il  foit  né  une  habitude  dre  qui  a  palfé  dans  fa  poftérité  ,  mais 
&  un  penchant  pour  le  mal  dans  lui  Se  non  pas  que  ce  dcfaur  oa  ce  défordie  foit 
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Théologiens  contre  les  objedions  de  Catharin  ,  répondit  :  Qu'Adam  pécha 
aduellement  en  mangeant  du  fruit  défendu  -,  mais  qu'il  demeura  pécheur  ^ 
par  une  difpofition  habituelle  produire  par  l'adion  :  Que  tel  eft  d'ordi-  " 
naire  le  fruit  des  adions  mauvaifes ,  qui  produifent  dans  l'ame  de  ceux  qui 
les  commettent  une  difpofition ,  qui  fait  qu'après  l'ade  ils  demeurent  pé- 
cheurs &  en  confervent  le  nom  :  Que  l'adion  d'Adam  fut  une  adion 
palfagère  ,  qui  n'eut  d'être  qu'au  moment  qu'elle  fut  produite  j  mais  que  la 
qualité  habituelle  qui  lui  en  refta  paffa  à  fapoftérité' ,  &  eft  devenue  propre 
à  chacun  à  qui  elle  aété  tranfmife  :  Que  cette  adion  d'Adam  n'eft  point 
le  Péché  originel ,  &:  qu'il  n'eft  autre  chofe  que  cette  habitude  qui  a  fuivi 
de  l'adion,  &  que  les  Théologiens  appellent  la  privation  de  la  Juftjce  :  Que 
l'on  peut  expliquer  cela  en  confiderant  que  l'homme  eft  appelle  pécheur 
non-feulement  dans  le  tems  qu'il  pèche  aduellement ,  mais  encore  après, 
tant  que  le  péché  n'eft  point  effacé  -,  &:  cela  non  point  à  caufe  des  peines 
ou  des  autres  fuites  du  péché ,  mais  uniquement  par  rapport  à  la  tranfgref- 
iion  précédente-,  de  même  que  l'homme  qui  devient  courbé  eft  appelle  tel 
tant  qu'il  ne  fe  redreffe  point ,  non  à  caufe  de  l'adion  aduelle ,  mais  à 
caufe  de  l'effet  qui  en  refte  après  que  l'adion  eft  paflee.  Puis  comparant 
le  Péché  originel  à  cette  courbure ,  comme  véritablement  c'en  eft  une  fpi- 
rituelle  ,  Soto  dit  ,  que  comme  toute  la  nature  humaine  étoit  en  Adam  , 
quand  il  fe  courba  en  violant  le  commandement  de  Dieu,  tout  le  genre- 
humain  &  par  conféquent  chaque  individu  particulier  eft  demeuré  courbé , 
non  point  de  la  courbure  d'Adam ,  mais  de  la  courbure  qui  lui  eft  propre  , 
&  qui  le  fait  refter  courbé  &  pécheur,  tant  qu'il  n'eft  point  redreffé  par  la 
Grâce.  Ces  deux  opinions  furent  foutenues  avec  une  chaleur  égale  de  part 
&  d'autre  ,  chacun  voulant  faire  adopter  la  fienne  par  le  Synode. 

Mais  quant  à  la  manière  dont  le  Péché  originel  eft  remis ,  chacun 
s'accorda  a  dire  qu'il  eft  effacé  par  le  baptême ,  qui  rend  l'ame  auflî  pure 
qu'elle  l'étoit  dans  l'état  d'innocence ,  quoique  les  peines  dont  a  été  fuivi 
ce  péché  ,  reftent  pour  fervir  d'exercice  aux  Juftes.  Ils  convinrent  encore  : 
Que  la  perfedion  d'Adam  confiftoit  dans  une  qualité  infufe  ,  qui  ornoic 
l'ame  &  la  rendoit  parfaire  &  agréable  à  Dieu  ,  &  exemtoit  fon  corps  de 
la  mortalité  :  Que  Dieu  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift  donne  à  ceux  qui 
renailTent  par  le  baptême  une  autre  qualité,  qu'on  appelle  la  Grâce  jufti- 
fiante ,  qui  en  purifiant  l'ame  de  toutes  fes  taches  la  rend  auffi  pure  que 
celle  d'Adam  ,  &  produit  même  en  quelques-uns  de  plus  grands  effets  que 
lajuftice  originelle -,  à  la  réferve  qu'elle  ne  fe  répand  point  fur  le  corps, 
qui  refte  toujours  fujetàla  mortalité  &  aux  autres  défauts  naturels.  On 
allégua  fur  cela  plufieurs  endroits  de  S.  Paul  &:  des  autres  Apôtres  ,  qui  en- 
feignent,  que  le  baptême  lave  l'ame,  qu'il  la  nettoyé ,  la  purifie,  &  l'é- 

un  péché  dans  ceux  en  qai  il  refte.  C'eft  rafler  de  prouver  la  chofe  fe  font  bornés  à 
pourtant  là  dequoi  il  eft  queftion.  Mais  vouloir  l'éclaircir  :  en  quoi  je  ne  vois  pas 
les  Théologiens  du  Concile  fans  s'embar-    qu'ils  ayent  bien  réuflî. 

Qqi 


MDXtVl, 

Paul  III. 
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MDXLvi.   claire,  en  forte  qu'il  n'y  refte  ni  condamnation  ,  ni  tache,  ni  ride.   7»  On? 
Paul  III.  ^Jifcuta  avec  beaucoup  de  foin ,  comment  il  fe  peut  faire  que  ceux  qui  font 
baptifés  tranfmettent  à  leurs  enfans  un  péché,  dont  ils  ont  été  purifiés. 
C'eft  à  quoi  S.  Auguflin  n'a  répondu  que  par  des  exemples  ,  comme  par  ce- 
lui d'un  fils  qui  naît  incirconcis  d'un  père  circoncis ,  d'un  enfant  qui  voit 
clairement  quoique  né  d'un  père  aveugle  ,  &:  d'un  grain  de  bled  qui  vient 
revêtu  de  paille  quoique  .produit  par  un  autre  grain  pur.  Mais  Catharin  en 
fuivant  toujours  fon  Syftème  difoit  que  comme  le  pa6be  n'avoit  été  fait 
qu'avec  Adam  ,  &:  que  chaque  homme  n'eft  pécheur  que  par  l'imputation 
de  la  tranfgrefîion  de  ce  premier  homme  ,  les  parens  intermédiaires  ne  font 
rien  à  la  tranfmifiîon  \  de  telle  forte  que  fi  le  fruit  défendu  n'eût  été  mangé 
que  par  un  des  enfans  d'Adam,   &  non  par  lui-même,  fa  poftérité  n'eût 
point  contra6té  de  péché  j  &  qu'au  contraire  quand  Adam  n'eût  péché  cju'a- 
près  la  nailFance  defes  enfans  ,  ce  péché  n'eût  pas  laifle  de  leur  être  imputé, 
quoique  nés  auparavant.  Mais  Soto  foutenoit  au  contraire,  que  fi  Adam 
n'avoit  péché  qu'après  quefes  enfans  étoient  nés  ,  ils  euflent  été  excmts  de 
ce  péché  ,  qui  n'auroit  paflé  qu'à  leurs  defcendans. 
Contefiaiion     L  E  fixième  article ,   où  l'on  fuppofe  qu'il  refte  dans  les  baptifés  des 
de  MArinier  c\ïoks  dignes  de  damnation  ;  &  le  feptième  où  l'on  dit  qu'ils  ont  encore 
fur  UCon-  des  reftes  de  péché,  furent  déclarés  hérétiques  d'une  voix  unanime.  7^  On 
cHptjcence.   condamna  encore  plus  clairement  le  huitième ,  qui  fait  de  la  Concupifcence 
»?Heury,un  péché  dans  ceux  qui  font  baptifés.  Le  feul  Antoine  Mari nkr  ^  Car- 
I.  I4Z.  N°  jT^e  ^  convenant  avec  les  autres  que  le  péché  eft  effacé  par  le  baptême  , 
*^''*  ôc  que  la  Concupifcence  eft  un  péché  auparavant ,  ne  lailfa  pas  de  remon- 

trer qu'il  trouvoit  de  la  di6Sculté  à  taxer  cette  propofition  d'hérétique,  par- 
ce que  S,jéuguftin  déjà  vieux,  après  avoir  écrit  à  Boniface  ,  que  la,  Concu- 
pifcence n'étoit  point  un  péché  ,  mais  la  caufe  èc  l'effet  du  péché,  avoit  dit 
enfuite  en  termes  auffi  clairs  dans  izs  Ecrits  contre  "Julien ,  que  la  Conçu* 

71.  On  difcuta  avec  beaucoup  de  foin  un  article  condamnable  en  effet  ,  &  qur 

comment  il  fe  peut  faire  que  ceux  qui  font  n'avoit    pour   appui  que  quelques  expref- 

haptifès  tranfmettent  à  leurs  enfans  unpé-  fions  âe  S.  Augufin  y    qui  dans  ces  niatiè- 

ché  dont  ils  ont  été  purifiés.  ]  Les  Théolo-  les  ne   paroît  pas  toujours   ou  s'exprimer 

giens,  à  les  en  croire,  n'ont  aucune  peine  avec  une  parfaite  exaétitude  ,  ou  avoir  été 

à  comprendre  comment  les  enfans  d'Adam  entendu  dans  un  fens  auflî  étendu  &  aulG 

pécheur  naiflènt  pécheurs  ;  &  ne  fauroienc  vague  que  fes  expreflîons  le  comportent, 

expliquer  comment  ceux  d'un  père  jufti-  Le  Concile  a  parlé  très-jufte  en  difantque 

fié  naiifent  fans  être  juftifiés.    Le  Syftême  la  Concupifcence  eft  quelquefois  appellée 

de  Catharin  l'explique  plus  naturellement  péché  ,  entant  qu'elle  vient  du  péché  ,  & 

que  les  autres  ,  mais  toujours  fur  la  fup-  qu'elle  y  porte.    Mais   Marinier  fembloit 

pofition  du  même  pade  ,  'dont  il  n'a  ja-  un  peu  trop  donner  dans  les  idées  de  ceux 

mais  prouvé  l'exiftence,  &  dont  la  réalité  des  Réformateurs,  qui  regardoient  toutes 

eft  très-douteufe.  les  oeuvres  des  hommes  comme  autant  de 

7z.  On  condamna  encore  plus  clairement  péchés  ,  &  qui  à  force  de  trop    relever  la 

U  huitième  ,  qui  fait  de  la  Concupifcence  un  juftice  de  Jefus-Chrift ,  anéantiffoient  tout 

péché  dans  ceux  qui  font  baptifés.  JC'ctoit  le  mérite  des  hommes. 
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«îfcence  écoic  non-feulement  la  caufe  ^l'effet  du  péché ,  mais  aufîî  un  péché  mdxlvi. 
elle-même  -,  &  qu'il  n'a  voit  rien  dit  dans  f  es  Retradations  de  ces  propontions  ^-^^^  I^I- 
contraires  i  preuve  qu'il  ne  croyoit  pas  que  cela  appartînt  à  la  Foi,  &  qu'il  ' 

jugeoit  qu'on  pouvoit  dire  l'un  ou  l'autre  ,  la  différence  étant  plutôt  dans 
les  mots  que  dans  la  chofe  même  :  Que  véritablement  autre  choie  eft  de  re- 
chercher ii  une  chofe  eft  péché  en  foi ,  ou  li  elle  l'eft  dans  une  perfonne 
qui  à  une  jufte  excufe  :  comme  par  exemple ,  Ci  quelqu'un  allant  à  la  chalîe 
pour  chercher  de  quoi  vivre ,  tue  un  homme  par  ignorance  invincible  , 
en  croyant  tuer  une  bcte  ,  les  Jurifconfulces  conviennent  que  cette  adion 
en  foi  eft  un  homicide  Ôc  une  faute  ,  mais  que  ce  n'eft  pas  un  péché  dans 
le  ChaiTeur ,  ôc  que  fon  ignorance  doit  l'excufer  :  Que  de  même  la  Con- 
cupifcence ,  foit  devant  foit  après  le  baptême  ,  eft  un  péché  en  elle-même  , 
parce  que  tout  ce  qui  eft  oppofé  à  la  Loi  de  Dieu  eft  un  péché ,  &  que  S. 
Paul  nous  apprend  que  dans  les  baptifés  mêmes  la  Concupifcence  répugne' 
à  cette  Loi  ;  mais  quele  baptifé  eft  excufé  parce  qu'il  eft  revécu  de  Jefus^ 
Chrift  :  Quainli  cette  Do6trine  étant  vraie  dans  un  fens ,  &  faufte  dans 
un  autre ,  il  n'étoit  pas  jufte  de  condamner  une  proportion  qui  avoit  un 
bon  fens  ,  fans  la  diftinguer  auparavant.  Mais  cet  avis  fut  univerfelle- 
ment  rejette  ;  ôc  l'on  foutinc  quei".  Augujîin  diftingue  deux  fortes  de  Con- 
cupifcences  ;  l'une  avant  le  baptême  ,  qui  eft  une  oppofition  de  la  volonté 
à  la  Loi  de  Dieu  ,  qu'il  foutenoit  être  un  péché  qui  s'efface  par  le  baptême  \ 
l'autre  qui  eft  une  révolte  des  fens  contre  la  raifon ,  qui  refte  après  le  batê- 
me ,  Se  qui  félon  ce  faint  Dodeur  eft  bien  la  caufe  &  l'effet  du  péché  , 
mais  n'efî  point  un  péché  elle-même  :  Que  quand  ce  Père  paroîc  dire  le 
contraire ,  il  faut  tenir  pour  affuré  que  fa  penfée  eft ,  que  quoique  la  Con- 
cupifcence foie  un  péché  ,  elle  cefTe  d'être  telle  par  le  batême  ,  Se  qu'elle 
ne  ferr  plus  qu'à  l'exercice  des  vertus  &  des  bonnes  œuvres.  Quelques-uns 
faifant  attention  auxchofes  que  Marinier  avoit  dites  en  opinant,  &  rap- 
pellant  ce  qu'il  avoit  avancé  dans  les  Sermons  "  qu'il  avoit  prêches  le  qua-  »  Lab.  Coli- 
trième  Dimanche  de  l'Avent  précédent  &  un  Dimanche  de  Carême,  où^^*^-?-/^* 
il  avoit  exhorté  l'Auditoire  à  mettre  toute  fa  confiance  en  Dieu  &  condamné  ^  ^  ^  ^° 
toute  celle  qu'on  met  dans  les  œuvres  ;  où  il  avoit  foutenu  que  tous  ces 
ades  héroïques  des  anciens  Payens  ,  fi  fort  loués  par  les  hommes ,  étoienc 
de  véritables  péchés*,  où  il  avoit  parlé  de  la  différence  de  la  Loi  &  de 
l'Evangile ,  non  comme  de  deux  rems  différens ,  mais  comme  li  l'Evan- 
gile eût  toujours  fubfiiié ,  &  que  la  Loi  ne  dût  point  finir  '■,  ôc  où  enfin  il 
s'étoit  expliqué  fur  la  certitude  de  la  Grâce  en  termes  ambigus  Se  artificieux, 
pour  avoir  toujours  de  quoi  fe  défendre  en  cas  qu'on  voulût  l'attaquer  ;  en 
faifant,  dis- je,  attention  à  toutes  ces  chofes  ,  quelques-uns  foupçonne- 
rent  que  ce  Théologien  n'étoit  pas  fort  éloigné  de  la  doétrine  des  Pro- 
teftans. 

Quant  à  l'article  qui  regardoit  la  peine  due  au  péché  originel ,  quoi- 
que S.  Auguflin  ,  qui  fe  fonde  fur  S.  Paul ,  fe  déclare  ouvertement  pour 
k  peine  du  feu ,  même  à  l'égard  des  enfans ,  ôc  qu'aucun  des  S  S.  Pères  n'aie 
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MDxtvi.    avancé  le  contraire ,  cependant  le  3f<z//re  des  Sentences  fuivi  des  Scolafti- 
Taul   II.  quej^  qui  confultent  davantage  les  raifons  philofopliiques ,  ayant  diftin- 
""""""^  gu^  tleux  fortes  de  peines  éternelles ,  l'une  qui  eft  la  privation  de  la  béa- 
titude célefte ,  oc  l'autre  qui  eft  la  douleur,  n'ont  deftiné  que  la  première 
à  la  punition  du  péché  originel.  Le  feul  Grégoire  de  Rimini  °  s'écartant  fur 
ollcury,  cela  de  l'opinion  univerfelle  des  Scholaftiques  a  été  de  l'autre  avis,  qui 
L    142.  N"  lui  a  fait  donner  dans  les  Ecoles  le  furnom  de  Bourreau  des  enfanS.    7\ 
liS.  Mais  ni  lui,  ni  S.  Augujlïn ^  ne  trouvèrent  dans  les  Congrégations  au- 

cuns défenfeurs  parmi  les  Théologiens. 

74  II  y  eutaufli  un  autre  débat  entr'eux  fur  le  même  fujet.  Les  Domi- 
nicains foutenoient  que  les  enfans  morts  fans  batême  avant  l'ufage  de  rai- 
fon ,  refteroient  après  la  réfurreétion  dans  les  Limbes ,  c'eft-à-dire ,  dans  àzz 
lieux  fouterrains  &  ténébreux,  mais  fans  feu.  Les  Francifcains  au  con- 
traire prétendoient  qu'ils  feroient  fur  la  terre  &  jouiroient  de  la  lumière. 
D'autres  difoient  qu'ils  y  philofopheroient  &  s'occuperoient  de  la  connoif- 
fance  des  chofes  naturelles,  &  jouiroient  même  du  plaifîr  que  trouve  la  cu- 
riofité  à  faire  des  découvertes  :  Et  Catharin  ajoutoit  encore ,  qu'ils  feroient 
vifités  &  confolés  par  les  Anges  &  les  Bienheureux.  Enfin  on  débita  fur  ce 
fujet  tant  de  fantaifies  oc  de  chofes  frivoles ,  qu'elles  pourroient  fournir 
beaucoup  de  matière  à  égayer  une  converfation.  Cependant  par  refpe6t 
pour  S.  Augujiin ,  &  afin  de  ne  pas  voir  condamner  Grégoire  de  Rimini , 
les  Auguftins  firent  beaucoup  d'inftance  pour  qu'on  ne  cenfurât  point  com- 
me hérétique  l'article  neuvième  ,  quoiqu'ils  le  crufient  faux.  Mais  Catha- 
rin n'omit  rien  au  contraire  pour  obtenir  cette  cenfure,  afin,  difoit-il, 
de  réprimer  l'audace  &:  l'ignorance  de  ces  Prédicateurs ,  qui  au  grand  fcan- 
dale  du  peuple  enfeignoient  cette  do6trine.  Puis  foutenant  que  S.  Au^ 
gufiin  avoit  parlé  ainfi  ,  plutôt  emporté  par  la  chaleur  de  la  difpure  contre 
les  Pélagiens,  que  perfuadé  que  cette  opinion  fût  certaine,  il  ajoutoit 
que  puilque  les  Ecoles  s'étoient  toutes  accordées  à  reconnoître  la  vérité 
contraire ,   oc  que  les  Luthériens  a  voient  renouvelle  l'erreur  de  Grégoire 

^^.Mais  ni  lui  ni  S.  Augujiin  ne  trou-  ment  prononcé,  Se  en  faveur  de  qui  la  na- 

vcrentdans  les  Congrégations  aucuns  défen-  ture  &  la  raifon  fe  déclarent. 
feurs  parmi   les  Théologiens.^   Apparem-  74,  Il  y  eut  aujfi  un  autre  débat  entre 

ment  que  ce  fentiment  parut  fi  barbare  ,  eux  fur  le  même  fujet.  ]  C'eft  quelque  chofe 

que perfonne  n'ofa  en  prendre  la  défenfe.  dallez  plaifant,  de  voir  la  facilité  avec  la- 

II  s'eft  trouvé  depuis   beaucoup  de  Théo-  quelle  ces  Théologiens  décidoient  de  tout 

logiens ,  qui  ont  été  moins  fenfibles  à  la  ce  qui   fe   doit  pafler  en  l'autre  monde  , 

compaflîon.    Et  il  faut   avouer  qu'ils  ont  comme  s'ils  y   avoient   été  eux-mêmes , 

pour  eux  le  filence  de  l'Ecriture  ,  qui  ne  &  qu'ils  en  fuffent  parfaitement  inftruits. 

marque  point  de  diftinftion  du  lieu  pour  Cependant  ,  à  la  feule  connoiffance  près 

les  damnés  ,  &  qui  ne  diftingue  que  les  que  nous  avons  ,  que  les  bons  feront  ré- 

différens  degrés  de  damnation.    Mais  fur  compenfés  &  les  méchans  punis  ,  je  crois 

un  pareil  filence    il  faut  être  bien  hardi  que  fur  ce  point  les  plus  favans  n'en  fa- 

pour  décider  du  fort  éternel  de  ceux  fur  la  vent  pas  plus  que  les  plus  ignorans. 
perte  defquels  l'Ecriture  n'a  point  claire- 
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de.  Rimlnï ,  ^  que  quelques  Catholiques  s'y  laiiToient  aller ,  il  étoit  né-    Mcxtvr. 
ceflaire  que  le  Synode  s'expliquât  fur  ce  point.  '^^'^"^' 

LXVI.  Après  avoir  écouté  les  avis  des  Théologiens ,  s'agifTant  entre   ^  , 
les  Pères  de  drefiTer  une  formule  de  Décret,  les  Evêques,  dont  fort  peu  ^^^  p^^^^ 
écoicnt  v-erfés  dans  la  Théologie ,   mais  qui  étoient  ou  Jurifconfultes ,  fur  la  for- 
ou  ne  favoient  que  la  fcience  de  la  Cour ,  embarralTés  par  une  fi  grande  mation  du 
variété  d'opinions  &  par  la  manière  obfcure  &  épineufe  dont  les  Scholafti-  •^^^''^*« 
ques  avoiênt  traité  cette  matière  ,  ne  favoient  quel  jugement  porter  de 
i 'elîence  du  péché  originel.    Ils  avoient  plus  de  penchant  pour  l'opinion 
de  Catharirty  qu'ils  entendoient  mieux,  parce  qu'elle  étoit  exprimée  en 
termes  de  Politique  fous  l'idée  d'un  pa6te  fait  par  un  feul  homme  au  nom 
de  fa  poftérité  ,  &:  de  la  tranfgreffion  duquel  elle  fe  trouve  coupable  -,  & 
plufieurs  des  Pètes  la  favorifoient  :  mais  voyant  la  contradidtion  de  tous 
les  Théologiens ,  ils  n'oferent  pas  la  recevoir.  Et  à  l'égard  de  la  remiflion 
du  Péché  originel ,  tout  ce  qu'ils  trouvoient  de  clair ,  c'eft  qu'avant  le  ba- 
tême  tous  étoient  infeâ:és  de  ce  péché  ,  &  en  étoient  parfaitement  purifiés 
par  ce  Sacrement.   D'où  ils  concluoient  qu'il  n'y  avoir  que  cela  qu'on 
dût  établir  comme  de  Foi ,  en  condamnant  d'Héréfie  le'contraire ,  auflî- 
bien  que  toutes  les  opinions  qui  alloient  à  nier  de  quelque  manière  que 
ce  fût  le  Péché  originel.  A  l'égard  de  fon  eflence ,  comme  il  y  avoir  une 
fi  grande  variété  de  fentimens  entre  les  Théologiens,  ils  ne  croyoient  pas 
qu'il  fût  polUble  ni  de  définir  la  chofe  avec  tant  de  circonfpeddon  qu'on 
pût  également  fatisfaire  tout  le  monde ,  ni  condamner  quelqu'une  de  cqs 
opinions ,  fans  courir  le  rifque  de  caufer  quelque  Schifme. 

Mais  P  Marc  Vigiur  Evêque  de  Sinigaglia  ,  Jérôme  Séripand ,  Général    P  FIeur7;r 
des  Auguftins,  &  André  Féga ,  Théologien  de  l'Ordre  de  S.  François  ,    '  ^'^''"  ^ 
parurent  contraires  à  cette  inclination  générale.  Ce  dernier  principale-       "* 
ment  remontra ,  Qu'il  ne  convenoir  pas ,  &:  que  c'étoit  une  chofe  fans 
exemple  dans  un  Concile,  de  taxer  une  opinion  d'hérétique,  fanS  éta- 
blir auparavant  quelle  étoit  la  vérité  Catholique  :  Qu'aucune  propofition 
négative  1  qui  eft  véritable  n'a  en  foi  la  caufe  de  fa  vérité ,  mais  qu'elle  1  Pallay.  L. 
n'eft  vraie  qu'en  conféquence  d'une  vérité  affirmative  ;  &:  qu'aucune  afier-  ''"  ^'  ^°' 
tion  n'eft  faufie  que  parce  que  la  contraire  eft  véritable ,  enforte  que  l'on 
ne  fauroit  connoître  la  faufl^eté  de  l'une ,  qu'on  ne  fâche  auparavant  la  vé- 
rité de  l'autre  :  Que  par  conféquent  on  ne  pouvoir  condamner  d'Héréfie 
l'opinion  des  Luthériens  fans  établir  auparavant  la  doélrine  de  l'Eglife  ; 
Que  fi  l'on  vouloit  examiner  la  manière  dont  on  avoit  procédé  dans  rous 
les  Conciles  7^  ont  traité  des  marières  de  Foi ,  on  verroit  qu'ils  avoient 
toujours  d'abord  jette  les  fondemens  orthodoxes  pour  les  faire  fervir  à  la 
condamnation  des  Héréfies ,  &  qu'il  falloir  fuivre  le  même  ordre  :  Car 
<juand  on  lira ,  difoit-il ,  que  le  Concile  de  Trente  a  condamné  cette  Pro- 
pofition Lutliérienne,  Q^ue  le  péché  originel  efl  une  ignorance  ^   un  mépris, 
une  défiance ,  <S^  une    haine  des  chofes  divines ,   6*  une  corruption  de  tout 
Vhomme  dans  la  volonté  y  ïame ,  &  U  corps  y  qui  ne  demandera  pas  auffî-tôt  : 
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MDXLvi.  Qu'eft-ce  donc  que  ce  péché  ?  ôc  qui  ne  Hife  en  lui-même ,  Quel  eft  donc 
Paul  Ul  le  fentiment  Catholique,  Il  celui-là  eft  hérétique?  De  même  en  voyant 
'  conàa.mncr:  Zuingle  y  qui  avoit  dit  (\nQ.  Les  enfans  des  Fidèles  font  baptifés 
en  la  remlffion  des  péchés ,  mais  qu  Adam  ne  leur  a  tranfmis  que  les  peines  (S* 
la  corruption  de  la  nature ,  qui  ne  demandera  auffi-tôt,  Que  leur  a-t-il  donc 
tranfmis  autre  chofe  ?  Il  conclut  en  finilfant ,  que  le  Concile  étoit  princi- 
palement alTemblé  pour  enfeigner  la  vérité  Catholique ,  &:  non  pas  feu- 
lement pour  condamner  les  Héréfies. 

L'EvESQUE  de  SinigagUa  remarqua  à  fon  tour  :  Quaprès  tant  de 
difputes  agitées  fur  ce  point  dans  les  Diètes  d'Allemagne ,  chacun  atten- 
doit  du  Concile  une  dodrine  claire,  nette,  exemte  de  toutes  diffi- 
cultés. 

Enfin  Séripand,  que  l'on  foupçonna  un  peu  de  parler  à  l'inftigation 
de  l'AmbalTadeur  de  l'Empereur ,  ajouta  :  Que  la  dodrine  Catholique  du 
péché  originel  fe  trouvoit  dans  les  Ecrits  de  S.  Augujiin  :  Que  Gilles 
de  Rome  avoit  écrit  fur  cela  un  Livre  exprès  -,  &  que  fi  les  Pères  vou- 
loient  fe  donner  quelque  peine  de  le  parcourir ,  ils  comprendroient  faci- 
lement la  vérité  •&  feroient  aifément  en  état  de  porter  leur  jugement  : 
Qu'enfin  on  ne  devoit  pas  donner  occafion  de  dire ,  qu'en  quatre  jours 
on  avoit  décidé  à  Trente,  ce  qu'pn  n'a  voit  pu  réfpudrç  en  tî^nt  de  Con- 
férences tenues  en  Allemagne. 

Mais  ces  avis  ne  furent  pas  écoutés.    Car  ces  Prélats  défefpérant  de  pou- 
voir janiais  fe  mettre  afièz  au  fait  de  ces  queftions  épineufes  de  l'Ecole , 
n'avoieht  nulle  envie  d'en  faire  l'épreuve.    Les  Légats  de  leur  côté ,  qui 
avoient  reçu  de  Rome  des  ordres  abfolus  de  terminer  cette  matière  dans  la 
Seflion  prochaine ,  étoient  forcés  d'éviter  les  difficultés.    Le  Cardinal  del 
•        Monte  fur-tout  ^  rcfolu  entièrement  de  franchir  le  pas  ,  ayant  aflemblé  chez 
lui  les  Généraux  d'Ordre  ,  avec  Catharin  ôc  Véga ,  qui  avoient  plus  parlé 
que  les  autres ,  leur  ordonna  d'écarter  les  difficultés ,  6<:  de  faciliter  le  plus 
qu'ils  pourroient  l'expédition  de  cette  niatière. 
T>ifpute(des      Les  Prélats  députes  pour  former  le  Décret  conjointement  avec  quel- 
Domini-      ques  Théologiens ,  partagèrent  donc  toute  la  matière  en  cinq  Canons. 
cains  é^des  j^^ns  le  premier ,  il  s'agifibit  du  Péché  perfonnel  d'Adam  -,  dans  le  fécond, 
''^f'r  la  ^^  ^^  tran-sfufion  de  ce  Péché  à  fa  poftérité  ;  dans  le  troifième ,  du  remède 
Conception  ^^J  ^^^^  ^  l'cfFacer ,  c'eft-à-dire ,  du  baptême  >  dans  le  quatrième ,'  du  bap- 
immaculée   tême  des  enfans  ;  &:  dans  le  cinquième ,  de  la  Cpncupifcence  qui  refte  dans 
de  laVierge.  {^^  baptifés.  On  condamnoit  enfuite  les  opinions  des  Zuingliens  fur  les 
quatre  premiers  articles ,  ,&:  celle  de  Luther  fur  le  cinquième.  On  parla 
fur  tous  ces  points,  &  on  fit  des  additions  &  des  retranchcmens  félon  les 
avis  que  l'on  donna  ,  &  fur  lefquels  tous  firent  paroître  une  grande  una- 
nimité ,  7T  à  la  réfçrvc  de  quelques  Eyêques  &  des  Francifcains  ,  qui  n'ap- 
prouvaient 

7-f.  Alaréferve  de  quelques  Evcques  6*     qiion   dit  fi  généralement  ,    que  le  Péché 
des  Francifcains  ,  qui  n  approuvaient  pas     d'Adam  étoit  pajfé  dans  tout  le  genre-hu' 


main 
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prouYoient  pas  qu'on  dît  fi  généralement  que  le  Péché  d'Adam  éfoit  paflé    Mcxtvr. 
dans  roue  le  genre-  hum.ain,  parce  qu'on  paroifToit  comprendre  la  Sainte  ^aul  Iir. 
Vierge  ,  fi  elle  n'étoit  exceptée  diftindement  ;  ce  qui  leur  faifoit  deman-  — 
<îer  qu'on  fît  cette  exception.  "^  Les  Dominicains  au  contraire ,  difoient  que  ^  PaU^v.  i, 
S.  Paul  &  tcus  les  SS.  Pères  avoient  parlé  d'une  manière  auffi  générale  ,  7.  c.  7. 
Se  fans  faire  aucune  exception  ,  Ôc  que  par  conféquent  il  n'en  falloir  faire 
aucune.  Cela  ralluma  la  difpute ,  &  on  retomba  dans  une  queftion  que 
les  Légats  avoient  tâché  plufieurs  fois  d'écarter.  Les  Dominicains  dirent 
que  quoique  l'Eglife  eût  toléré  l'opinion  delà  Conception  immaculée  ^cZ' 
pendant  fi  l'on  vouloit  bien  examiner  la  matière,  on  trouveroit  que  la 
Vierge  n'avoit  pas  été  exemte  de  l'infedion  commune.   Les  Francifcains 
repliquoient  au  contraire  ,  que  de  ne  pas  en  exemtcr  la  Vierge ,  ce  feroit 
condamner  l'Eglife ,  qui  célébroit  fa  Conception  comme  immaculée  \  èc  fe 
rendre  coupable  d'ingratitude  à  fon  égard ,  que  de  priver  d'un  honneur 
qui  lui  étoit  dCi ,  celle  par  le  canal  de  laquelle  nous  venoient  toutes  les 
grâces  de  Jefus-Chrift.  La  conteftation  alla  fi  loin  ,  que  l'AmbafTadeur  de 
l'Empereur  conçut  quelque  efpérance  d'obtenir  ,  comme  il  le  fouhaitoit , 
que  la  matière  ne  pût  pas  être  en  état  d'être  propofée  dans  la  Seiîion  fui- 
van  te. 

LXVIL  Mats  comme  on  dit  plufieurs  chofes  en  cette  rencontre  ,  qui  Répxio»: 
occafionnerent  le  Décret  qui  fui  vit,  ôc  qui  donna  beaucoup  occafion  de  deïra-Pao- 
patler ,  7^  il  eft  à  propos  pour  l'intelligence  de  toute  cette  affaire  de  re-  ^^  -Z^''  '■'^^^' 
monter  jufqu'à  l'origine  de  la  conteftation,  fr^Jr^f'  de 

cette    opi^^ 

main  ,  Sic.  ]  Selon  le  Cardinal  PalUvicin ,  contentio  &  difputatlo  inter  Patres  ,  nun  nien% 

la  contettation  entre  les  Francifcains  &  les  in  hoc  Décréta  de  peccato  originati  effet 

Dominicains    n'étoit   pas   proprement   de  decidendaquœflio  de  Concepùone  B.Marict 

lavoir,  fi  l'on  devoit  comprendre  ou  excep-  Virginis.  Et  majori  parti  vijum  fuit  relin' 

ter  la  Vierge  du  Décret  ,  ou  non  ;  mais  quendum  ejfc  hune  articulum.  Notre  Hif- 

(èulement  fi  l'on  devoit  louer  ,   ou  non  ,  torien  n'a  donc  rien  dit  ici  que  de  con- 

l'opinion  des  Francifcains  comme  meilleure  forme  aux  Ades  du  Concile.    Il  efl:  vrai  , 

&  comme  plus  pieufe.  Si  c'eût  été  là  réelle-  que  lorfque  le  Décret  fut  arrêté,  les  Do- 

ment  la  queftion  ,  la    chofe  ne  lailferoit  minicains   formèrent  leur  oppoficion  à  la 

pas  que  de  revenir  à  peu  près  au  même,  claufe  oia  il  étoit  dit  que  l'opinion  de  la 

Mais  il  paroît   par  la  nature  des   raifons  Conception  immaculée   étoit  pieufe  ;   mais 

que  chacun  apporta ,  &  dont  on  trouve  un  la   première   difficulté    étoit    de  favoir   fi 

Extrait    dans   Fra'Paolo  ,     qu'il  s'agiflbit  l'exception  feroit  comprifs  eu  non  dans  le 

réellement  de  comprendre   ou  d'excepter  Décret    :  quoi  que  dife  au  contraire  Pa/-. 

b  Vierge  du  Décret  général.  Cela  le  con-  lavicin. 

firme  auflî   par  un   Extrait    des  Ades  de  76.  Il  efl  à  propos  pour  t intelligence  de 

MaJfarelU   rapporté    par    Raynaldus   N**  toute  cette  af aire  y  de  remonter  ]ufqu  à  Vo- 

7f.  où  l'on   voit  qu'il  s'agilloit  d'abord  de  rigine  de  la  contejîation.  ]  Tout  ce  difcours 

(avoir ,  fi  l'on  dévoie  décider  la  queftion  ,  de  Fra  -  Paolo  fur  la  Conception  immaculée 

ou  non,  comme  l'avoit  propofé  le  Cardi-  a  étrangement  fcandalifé  le  Cardinal  P^Z/tf- 

na\  Pachéco.xiy.  Junii  difcuffum  ejî  acerho  vicin  ,  qui  ne  le  traite  pas  moins  que  de 

examine  Decretum  depeccato  originali.  In  mcnfonge    &   d'impiété.   Il   y   a  pourtant 

fujus  Decreti  exainiriutione  çritur  magna  peu  d'endioits  ,  où  notre  Hiûoiiea  s'ex- 

ToME  I.  Rr 


MDXLVI. 
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77  Après  que  *  Nejlorius  eut  eu  l'impiété  de  divifer  Jefus-Chrift  Se  d'en 
Paul  III.  faire  deux  Fils  ,  en  niant  que  celui  que  la  Vierge  avoit  engendré  fût 
""*  Dieu  ,  78  l'Eglife  pour  imprimer  davantage  la  vérité  Catholique  dans  l'ef- 
^  ^^^^' prit  des  Fidèles,  introduifit  dans  les  Egliles  tant  d'Orient  que  d'Occident 
î'afage  fréquent  de  l'appeller  par  ces  paroles  Grecques  ,  M^p/*  etnUcs ,  ou 
par  ces  paroles  Latines  ,  Maria  Mater  Del  ;  7  9  ce  qui  ayant  d'abord  été 
inventé  feulement  à  l'honneur  de  Jefus-Chrift  ,  fervit  bientôt  à  celui  de  fa 
Mère ,  &  enfin  ne  fervit  plus  qu'à  elle.  Ceci  arriva  encore  dans  les  Ima- 
ges, où  pour  fe  reffouvenir  de  l'honneur  qui  étoit  dû  à  Jefus-Chrift  en- 
fant ,  on  le  dépeignoit  entre  les  bras  de  fa  Alère.  Car  ce  qui  avoit  été  fait 
pour  honorer  Jefus  Chrift  ,  ne  fervit  plus  qu'à  faire  honorer  la  Mère  fans 
le  Fils ,  qui  ne  fervoit  plus  que  d'une  efpèce  d'ornement  à  l'Image.  Les 
Prédicateurs  &  les  Ecrivains,  &  fur-tout  les  Myftiques  entraînés  par  le 
peuple ,  qui  peut  beaucoup  en  matière  de  Religion  ,  ceflerent  de  parler  de 
Jefus-Chrift,  &  inventèrent  au  contraire  de  nouvelles  louanges ,  de  nou- 
velles épithètes ,  &  de  nouvelles  dévotions  pour  honorer  fa  Mère  j  jufque- 
là  que  vers  l'an  ml  on  dreffa  en  l'honneur  de  la  Vierge  un  Office  diftingué 
en  fept  Heures  Canoniales ,  de  la  même  forme  que  celui  qu'on  récitoir  en 


prime  avec  plus  de  lumière  &  d'exaftitude. 
Mais  fi  l'on  ne  donne  dans  la  fiiperfti- 
tion  la  plus  outrée  ,  on  court  grand  rifque 
depaffer  pour  impie  auprès  de  ce  Cardinal. 

77.  Après  que  Nejlorius  eut  eu  l'impiété 
de  divifer  Jefus  -  Chrifl  &  d'en  faire  deux 
Fils  3  Sec.  ]  On  ne  peut  certainement  excu- 
fer  Neflorius  d'imprudence  &  de  témérité 
dans  l'innovation  qu'il  voulut  introduire 
dans  le  langage  de  l'Eglife.  Mais  des  Sa- 
vans  l'ont  juftifié  de  l'impiété  dont  Fra- 
Paolo  l'accufe  ici  ,  &  ont  jugé  aflez  pro- 
bable que  toute  cette  grande  controverfe 
n'étoit  proprement  qu'une  conteftation  de 
mots. 

78.  L'Eglife — introduifit — l'ufage  fré- 
ijuent  de  l'appeller — M«(;<«  Ôec70«  ?>- ,  &c.  ] 
Fra-Paolo  ne  dit  pas  qu'elle  en  introduifit 
l'ufage  ,  comme  le  lui  fait  dire  M.  Ame- 
lot  ^  ce  qui  eût  été  faux  ;  mais  feulement 
l'ufage  fréquent ,  ce  qui  eft  inconteftable, 
puifque  ce  terme  ne  fe  trouve  que  rare- 
ment dans  les  Ecrits  antérieurs  au  Concile 
d'Ephèfe  ,  &  Pallavicin  eft  forcé  de  l'a- 
vouer. La  Chiefa  ,  dit  notre  Hiftorien , 
introduffe  di  repUcarla  frequentijjlmamente 

79.  Ce  qui  ayant  d'aiord  été  énventé feu- 
lement à  l'honneur  de  Jefus  -  Chrifi  ,  fervit 


bientôt  à  celui  de  fa  Mère.  ]  -'il  n'eft  pas 
bien  exadement  vrai  ,  comme  le  dit  ici 
Fra-Paolo ,  que  le  titre  de  Mère  de  Dieu  y 
ou  les  Images  dont  parle  notre  Hiftorien , 
ayent  été  imaginées  d'abord  pour  faire  hon- 
neur à  Jefus  -  Chrift  ,  il  n'eft  que  trop 
certain  du  moins  qu'à  la  fin  cela  ne  fervit 
prefque  plus  qu'à  l'honneur  de  fa  Mère  ; 
que  la  figure  de  Jefus-Chrift  ne  tint  plus  lieu 
que  d'ornement  à  celle  de  Marie ,  &  que 
le  culte  de  la  Vierge  devint  prefque  une 
efpèce  d'idolâtrie ,  dont  à  peine  pourrions- 
nous  juftifier  le  Cardinal  lui  -  même  ,  fi 
nous  ne  prenions  dans  un  fens  moins  ri- 
goureux ce  qu'il  nous  dit,  L.  7.  c.  7.  de  l'a- 
doration de  la  Mère  de  Dieu.  Fà  egli  con' 
danato,  dit  Pallavicin  en  parlant  de  Nejlo- 
rius ,  nel  Concilia  Efefino  ,  e  s'introdufje  il 
coftume  di  figiirar  le  adorate  immagini  di 
Maria  con  Crijîo  fanciullo  in  braccio  ,  per 
jîgnificare  che  fi  adorava  Maria  come  Ma- 
dré di  quel  fanciullo  ;  e  per  tanto  ch'ella  era 
Madré  di  Dio;  auvenga  che  V ejfer  Madré  di 
qualunque  altro  figlivolo  n9n  varrebbe  per 
titolo  d'adoraiione.  Ces  expreflîons  ne  font 
rien  moins  qu'exaftes ,  &  je  ne  fai  fi  on 
ne  pourroit  pas  les  taxer  d'impiété  avec 
plus  de  raifon  ,  que  Pallavicin  n'en  a  taxé 
le  difcours  de  fon  adverfaire. 
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l'honneur  de  Dieu  depuis  un  tems  très-ancien  •,  &  cette  vénération  augmenta    mdxlvi. 
encore  tellement  les  cent  années  fuivantes,  qu'on  vint  jufqu  a  cet  excès  que 
d'attribuer  à  Marie  ce  que  l'Ecriture  dit  de  la  Sagefie  divine.  L'exemtion 
du  Péché  originel  fut  une  des  nouveautés  qu'on  inventa  alors  *,  mais  cette 
opinion  ne  Fut  adoptée  que  par  quelques  particuliers ,  ôc  ne  trouva  ni 
créance  parmi  les  Savans ,  ni  place  dans  les  cérémonies  Eccléfiaftiques. 
^°  Vers  l'an  mcxxxvi  ,  les  Chanoines  de  Lyon  ayant  ofé  en  introduire  la 
Fête  dans  les  Offices  Eccléfiaftiques ,  S.  Bernard  (]uï  pz([6ïi  pour  le  Théo- 
logien le  plus  habile  ôc  le  plus  pieux  de  fon  fiècle ,   &  qui  d'ailleurs  dans 
les  louanges  qu'il  donnoit  à  la  Vierge  avec  profufion  alloit  jufqu'à  l'appeller 
le  cou  de  l'Eglife,  par  le  canal  duquel  paflcnt  du  chef  aux  membres  toutes 
les  influences  ôc  les  grâces,  écrivit  fortement  à  ces  Chanoines  pour  les  re- 
prendre d'avoir  introduit  une  nouveauté  dangereufe  ,  fans  raifon  ôc  fans 
exemple  dans  l'Antiquité,  ôc  pour  leur  dire  qu'il  y  avoir  aflez  de  vertus 
réelles  à  louer  dans  la  Vierge  ,  à  qui  ne  pouvoir  plaire  une  nouveauté  pré- 
fomptueufe  ,  mère  de  la  témérité ,  fœur  de  la  fuperftition  ,  ôc  fille  de  la 
légèreté.  Dans  le  fiècle  fuivant ,  il  y  eut  des  Dodeurs  Scolaftiques  de  l'Or- 
dre de  S.  François  ôc  de  S.  Dominique  ,   qui  réfutèrent  cette  opinion  dans 
leurs  Ecrits  ;  jufqu'à  ce  que  vers  l'an  mccc  Jean  Scot  Francifcain  ayant  rais 
cette  matière  en  difpute  ,  ôc  examiné  les  raifons  pour  ôc  contre  ,  s'avifo 
pour  appuyer  l'opinion  de  la  Conception  immaculée ,  d'avoir  recours  à  la 
puiffance  de  Dieu  ,  en  difanc  :  Que  Dieu  avoit  pu  exemter  la   Vierge 
au  Péché  originel  ,  ou  ne  l'y  laifiTer  fujette  que  pour  un  moment  ,  ou 
pour  quelque  tems  :  Que  Dieu  feul  favoit  lequel  des  trois  étoit  véritable  j 

80.  Vers  Van  \\\6.  les  Chanoines  de  niers  Ecrits  ne   parle  de  cette  exemtion 

Lyon  ayant  ofé  en  introduire  la  Fête  dans  les  du    péché    pour  la  Vierge  ,  que    comme 

Offices  EccUJîafliques  ,  &c.  ]  Dans  tout  ce  d'une  chofe  pofTible.  Non  voglio  dijfimu- 

long  difcours  le  Gard.  Pallavicin  ,  qui  taxe  lar  tuttavia    che   —  dlvenuto  allora  piu 

notre  Hiftorien  d'impiété,  n'y  relevé  d'au-  c  auto  in  fidarji  délie  congrueni^e  fopra  cio 

très  faits  que  ce  qu'il  y  dit  de  S.  Bernard  ch'era poflo  nel mero  arbitrio  di  Dio  ,  ne  da 

&  de  Scot.  Mais  fur  l'un  &  l'autre  article  lui  revelatoci  apartamente ,  aggiunfe  la  par" 

la  juftification  de   Fra-Paolo  eft  aifée.  S.  ticella  dubitativaforfe ,  à  quello  che  intor-^ 

Bernard  en  condamnant   la  Fête  nous  a  no  alla  perpétua  innocenta  di  Maria  Ver- 

donné  alfez  clairement  à  entendre  qu'elle  gine    affolutamente   haveva    infegnato  — 

étoit  établie  fur  un  faux  fondement ,  puif-  nelle  le:iioni  Oxfordiejî.  C'eft  ainfi  que  ce 

qu'il  n'a  rien  dit  pour  juftifier  la  chofe,  &  Jéfuite  ,  après  toutes  fes  déclamations,  (e 

qu'au  contraire  toutes  fes  raifons  tendent  trouve  obligé  de  convenir  de  la  vérité  de 

à  infinuer   que  cette  Conception    de    la  ce  qu'avoit  dit  fon  adverfaire.   Car  de  dire 

Vierge  fans  péché  étoit  la  chofe  du  monde  d'ailleurs  ,   que   Scot   en  répondant  aux 

la  plus  douteufe  ,   &  la  moins   fondée  ,  obje£lions  qu'il fe  fait,femble  établir non- 

pour  ne  pas  dire  absolument  faufle.  Et  à  feulement  la  poffibilité,  mais  la  réalité  de 

l'égard  de  Scot  ,  fans  entrer  ici  dans  un  la  Conception  immaculée  ,  c'eft  une  éva- 

plus  gland  détail  ,   il  eft  fi  évident  qu'il  fion   &    un  (ubterfuge   ridicule  ,   puifqu'il 

n'a  donné  fon  fentiment  que  comme  pro-  ne  réfout  ces  objeâions  ,  que  pour  prou- 

bable ,  que  Pd//dvic/Vz  lui-même  eft  obligé  ver  fa  proportion,  qui  étoit,  que  cette 

«d'avouer  que  ce  Théologien  dans  fes  der-  exemtion  du  péché  n'étoit  pas  impodîble, 
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mais  que  néanmoins  il  y  avoic  beaucoup  de  probabilité  au  premier  5. 
à  moins  qu'il  ne  fût  contraire  à  l'autorité  de  l'Ecriture  ôc  de  l'Eglife. 
L'Ordre  de  faine  François  fuivit  pour  la  plupart  la  doâ;rine  de  ce  Ihéo- 
logien  ,  qui  avoir  été  fort  célèbre  en  fon  tems.  Et  à  l'égard  du  point  parti- 
culier de  la  Conception ,  les  Francifcains  voyant  la  porte  une  fois  ouverte  y 
fcutinrent  comn  e  abfolument  vrai ,  ce  qu'il  n'avoir  avancé  que  comme 
poflible  6c  probable  v  rnais  toujours  pourtant  avec  cette  reftriâ:ion  yji  cela 
ne  répugne  point  à  la  Foi  Orihodoxe.  Les  Dominicains  au  contraire  com- 
battirent toujours  cette  opinion  fur  l'autorité  de  S.  Thomas  Dodeur  de  leur 
Ordre  ,  célèbre  par  fa  capacité  &  par  l'approbation  de  Jean  XXll ,  qui 
pour  rabaiffer  les  Francifcains ,  lefquels  pour  la  plupart  fuivoient  le  parti 
de  l'Empereur  Louis  de  Bavière  ,  qu'il  avoir  excommunié  ,  avoir  relevé  ce 
Doéleur  &  canonifé  fa  doâ:rine.  Mais  l'apparence  de  piété  àc  de  dévotion 
qu'il  y  avoit  dans  l'opinion  des  Francifcains  ,  la  fit  recevoir  prefqiie  uni- 
verfellemenc  \  ôc  l'Uinveufité  de  Paris  >  en  grande  réputation  de  dodrine  , 
fe  déclara  ouvertement  ôc  fortement  pour  elle.  Le  Concile  de  Baie  même 
après  de  longues  difcuflions  ôc  de  grandes  difputes  l'approuva ,  ôc  détendit 
de  prcclier  ôc  d'enfeigner  le  contraire  :  ce  qui  s'obferva  dans  les  lieux  oà 
fon  autorité  fut  reconnue.  Enfin  le  Pape  Sixte  IV ,  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois ,  publia  deux  Bulles  fur  ce  point  v  L'une  en  mcccclxxvi  ,  pour  ap- 
prouver un  nouvel  Office  que  Léonard-  de-  h'ogarcUe  ,  Protonotaire  dit 
Saint  Siège  ,  avoit  compofé  en  l'honneur  de  cette  Fête  ,.  Ôc  pour  accorder 
des  Indulgences  à  tous  ceux  qui  le  réciteroient  ou  y  afiifteroienr  \  l'autre- 
en  MccccLXx  xiii ,  pour  condamner  ceux  qui  difoient  que  c'ctoit  une  Hé- 
réfie  de  croire  la  Conception  immacuUe  ,  ou  un  pécné  d'en  célébrer  la. 
Fête ,  &  pour  excommunier  les  Prédicateurs  ,  ou  tour  autre  qui  taxeroit 
H'Héréfie  cette  opinion  ,  fur  laquelle  l'Eglife  Romaine  ôc  le  Saint  Siège 
n'avoient  point  encore  prononcé.  Ces  Bulles  ne  terminèrent  pas  les  con- 
teftations  enre  les  deux  Ordres.  Elles  fe  renouvelloient  au  contraire  a 
chaque  Fête  de  la  Conception,  ôc  elles  s'échauffoient  à  un  tel  point ,  que 
Léon  -STpour  les  faire  celTer  fir  écrire  à  différentes  perfonncs  >  afin  de  fe 
ine:tre  en  érat  de  terminer  par  une  décifion  cette  controverfe.  Mais  les 
nouveautés  qui  arrivèrent  en  Allemagne  le  firent  penfer  à  des  chofes  plus 
imp.^rtantcs  ,  &  il  en  fut  de  ce  différend  comme  de  ceux  qui  arrivent  dans 
fes  Etats  troublés  par  des  fadions ,  qui  lorfque  la  ville  eft  aflîcgée  fe  réu- 
nifTent  toures  contre  l'ennemi  commun.  Les  Dominicains  fe  fondoient 
pour  la  défenfe  de  leur  opinion  fur  l'Ecriture  ,  les  Pères  ôc  les  anciens 
Scolaftiques  •,  dans  les  Ecrits  defquels  les  autres  ne  trouvoient  pas  un  feul 
mot  en  leur  faveur ,  &  étoient  obligés  de  recourir  aux  miracles  ôc  au.  con- 
fentement  des  peuples.  C'eft'ce  qui  faifoit  que  Jean  d'Udine  Dominicain 
difoit  aux  Francifcains  :  Ou  S.  Paul  ôc  les  Pères  ont  cru  comme  vous  que 
la  Vierge  étoir  exemte  du  Péché  originel ,  ou  ils  ne  l'ont  pas  cru.  S'ils  l'ont 
cru  ,  ôc  cependant  n'ont  jamais  fait  mention  de  cette  exception  ,  que  ne  les 
imitez-vous  \  Et  s'ils  ont  au  le  contraire  ,  votre  fentiment  eft  donc  une 
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nouveauté.   Mais  à  cela  Jérôme  Lombardd  Francifcain  répliquoit  :  Que    mdxlvt. 
l'autorité  de  l'EgUfe  préfente  n'étoit  pas  moindre  que  celle  de  l'Eglife  an-  ^^^^-  m* 
cienne  ',  de  que  li  le  confentement  de  l'Eglife  priniitive  avoir  fait  parler  "■— — • 
fans  exception ,  celui  de  l'Eglife  préfenre ,  qui  fe  voit  par  la  célébration 
générale  de  la  Fètc  de  la  Conception  ,  devoit  nous  porter  à  ne  pas  difconti- 
nuer  cette  Fête. 

LXVni.  Cependant  les  Légats  mandèrent  à  Rome  l'union  admirable      Ordre  du 
des  Pères  contre  la  do(5trine  des  Luthériens  ,  ^  la  délibération  prife  de  la  ^»pe  aux 
condamner.  Ils  envoyéicnt  en  même-tems  copie  des  Anathématifmes  qui  ^^S^^{  ^^ 
avoienc  été  dreifés  ,   &  donnèrent  au(li  avis  de  la  conteftation  qui  s'étoit  ^•"7""''/ a 
élevée  au  fujet  de  la  Conception.  La  réponfc  qu'ils  reçurent  de  Rome  (\xï  fibleyles  dif- 
ce  dernier  article  fut  un  ordre  de  ne  point  toucher  à  cette  matière,  c^mférends  des 
pouvoit  caufer  un  Schifme  entre  les  Catholiques,  de  tâcher  de  maintenir  Théolopens 
la  paix  entre  les  deux  Partis,  de  chercher  riioyen  de  les  fatisfaire  égale- •''"' *^^ ^*'"^'' 
ment,  &  fur- tout  de  conferver  le  Bref  de  Sixte  /^  dans  toute  fa  vigueur. 
En  conféquence  de  cette  réponfe  les  Légats,  foit  par  eux-mêmes  foit  par 
l'entremile  des  Evêques  les  plus  prudens  ,  exhoruerent  les  Parties  à  faire 
ceiTèr  leurs  difputes ,  pour  pouvoir  agir  de  concert  contre  les  Luthériens, 
Chacun  confentit  donc  à  garder  le  filence ,  pourvu  qu'on  ne  mît  rien  qui 
pût  préjudicier  à  fon  opinion.  *  Mais  comme  les  Francifcains  difoient  que    ^  Rava 
le  Canon  feroit  contre  eux  ,  d  l'on  n'y  mettoit  point  d'exception  en  faveur  N°  77, 
de  la  Vierge  -,  Se  que  les  Dominicains  remontroient  au  contraire  ,  que  ce  fleury  ,  L. 
feroit  les  condamner  ,  fi  l'on  faifoit  une  telle  exception-,  il  fallut  chercher  ï4^-N'*i34« 
un  tempérament,  qui  fut  de  ne  la  comprendre  ni  de  l'excepter  d'une  manière 
politive  *,  ce  que  l'on  crut  pouvoir  faire  ,  en  difant  qu'on  n'avoit  eu  inten- 
tion ni  de  la  comprendre  ni  de  l'excepter.  Cependant  les  Francifcains,  qui 
n'étoient  pas  encore  rout-à-fait  fatisraits ,  firent  tant  d'inftances  pour  qu'oa 
dît  feulement  qu'on  n'avoit  pas  eu  intention  de  la  comprendre  dans  le  Ca- 
non, qu'à  la  fin  les  autres  y  confentirent.  Mais  pour  obéir  au  Pape  ,  on 
ajouta  qu'on  obferveroit  fur  cela  les  Conftitutions  de  Sixte  IF, 

LXIX.  Pendant  que  tout  ceci  fe  rraitoit  à  Trente,  ^  l'Empereur  àzns  vimperenr 
la  Diète  qui  fe  tenoit  à  Ratisbonne  témoigna  un  grand  déplaifir  de  ce  que  travaille 
le  Colloque  s'étoit  rompu  fans  fruit  >  de  demanda  que  chacun  voulût  pro-  inutilement 
pofer  ce  qu'il  croyoit  de  plus  propre  à  pacifier  l'Allemagne.  Les  Proteftans  ^**  'f 
demandèrent  que  conformément  auRecèsdc  Spire  on  travaillât  à  appaifer  ;5^,„^^  /^, 
les  différends  de  Religion  dans  un  Concile  National ,  qui  y  réuffîroit  plus  querelles  de 
aifément  qu'un  Concile  Général  ;  parce  que  ,  vu  la  grande  différence  d'opi-  Relipo». 
nions  qui  fe  trouvoit  entre  l'Allemagne  &  les  autres  Nations ,  il  étoit  im-    "^Sieid.  L. 
pofîible  que  les  contcftations  ne  deviniïent  encore  plus  grandes  dans  un  Vû^'^^^' 
Concile  Général  -,  &  que  fi  l'on  vouloir  employer  la  force  pour  obliger  les  x.  N°  7,  ' 
Allemands  à  changer  de  fentimens ,  cela  ne  pourroit  arriver  fans  maffacrer  Fleury  j  L, 
des  milliers  d'hommes,  au  grand  dcfavantage  de  l'Empereur  &  àJa  fatif-  Hi.N^'hj,. 
fadion  des  Turcs.  A  cela  les  Minières  de  l'Empereur  répondirent  :  Qu'il 
^l'avoic  pas  tenu  à  l'Empereur,  qu'on  n'exécutât  le  Décret  de  Spire  ;  Que- 
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MDXLvi.  tout  le  monde  favoic ,  que  pour  avoir  avec  le  Roi  de  France  la  paix  qui 
Paul  III.  écoit  fi  néccflàire  ,  il  avoir  été  forcé  de  condefcendre  aux  volontés  du  Pape 
■  fur  le  fait  des  affaires  de  Religion  :  Que  le  Décret  de  Spire  avoir  été  fait 

par  rapport  aux  befoins  qui  étoient  alors  •,  mais  que  le  changement  arrivé 
dans  les  affaires  obligcoit  aufli  de  changer  de  mefures  :  Que  d^ps  les  Con- 
ciles Nationaux  on  avoir  quelquefois  travaillé  à  réformer  les  mœurs,  mais 
qu'on  n  'y  avoir  jamais  traité  de  la  Foi  &c  de  la  Religion  :  Que  dans  les  Col- 
loques où  tout  fe  paflbit  entre  des  Théologiens  la  plupart  difficiles  Ôc  en- 
têtés ,  on  n'en  viendroit  jamais  à  aucune  réfolution  modérée  ,  comme  il 
feroit  néceflaire  ;  Que  perfonne  n'ctoit  plus  zélé  pour  la  Religion  que  l'Em- 
pereur, qui  n'étoit  pas  un  Prince  à  s'écarter  un  pas  de  la  juftice  &  de  la 
vertu  ,  pour  complaire  au  Pape  ;  mais  qu'il  favoit  auflî  que  dans  un  Con- 
cile National  on  n'auroit  jamais  pu  ni  concilier  les  Parties ,  ni  convenir 
X  Fleury ,  d'un  Juge.  Les  AmbalTadeurs  ^  de  Mayence  8>c  de  Trêves  s'érant  féparés 
L.  141.  N"  Jcs  autres  Eledeurs ,  de  concert  avec  tous  les  Catholiques ,  approuvèrent  le 
Sl^^d  L       Concile  de  Trente  ,  &  fupplierent  l'Empereur  de  le  protéger  ,  ôc  d'exhor- 
p.  i8i.     '^  ^^^  J^s  Proteftans  à  s'y  rendre  &  à  s'y  foumettre.  Mais  ceux-ci  difanr  que 
ce  Concile  n'étoit  ni  libre ,    ni  tel  qu'ils  l'avoient  demandé ,  &  qu'on  le 
leur  avoit  promis  dans  les  Diètes  de  l'Empire ,  firent  de  nouvelles  inftances 
à  l'Empereur  pour  obtenir  qu'il  voulût  maintenir  la  paix  ,  ôc  ordonner 
qu'on  réglât  les  différends  de  Religion  ou  dans  un  Concile  légitime  qui  fe 
tînt  en  Allemagne  ,  ou  dans  une  Diète  de  l'Empire ,  ou  dans  un  Colloque 
de  perfonnes  favanrcs  de  l'un  ôc  l'autre  parti. 
llcommence      Cependant  y  les  préparatifs  fecrets  que  l'Empereur  avoit  faits  pour  la 
àUiJfercon-  guerre  ne  pouvant  plus  demeurer  cachés,  vinrent  a  la  connoiffànce  des  Pro- 
noitre  le  def-  teftans  ,  qui  virent  alors  quels  motifs  avaient  engagé  ce  Prince  à  faire  la 
fein  qHtl     p^j^  ^^^^  2a  France  ,  &  une  trêve  pour  cette  année  avec  le  Turc.  Le  bruit 
faire  U       d'ailleurs  s'étant  répandu  que  le  Pape  ôc  Ferdinand  armoient  de  leur  côté, 
guerre  aux  tout  tomba  en  confufion.  L'Empereur  ^  voyant  (qs  deffeins  découverts , 
Froteftans.   dépêcha  le  9  de  Juin  en  pofte  le  Cardinal  Madruce  à  Rome  pour  demander 
y  là.  Ibid.  ^^  pj^pg  j^j  fecours  qu'il  lui  avoit  promis.  U  fit  faire  en  même-tems  àcs 
^^Rayn,     j^^^^^  ^^^  Italie  ôc  en  Flandre ,  &  fit  folliciter  les  Princes  &  les  Officiers 
rieury,L.   Allemands  Proteftans,  quin'étoient  point  de  la  Ligue  de  Sm.alcalde  ,  de 
j4i.N*'i48.  fervir  dans  fes  Troupes  ,  les  afflirant  que  ce  n'étoit  point  pour  caufe  de 
Religion  qu'il  vouloit  faire  la  guerre ,  mais  pour  réprimer  la  révolte  de 
ceux  qui  fous  ce  prétexte  ne  vouloient  ni  obéir  aux  Loix ,  ni  refpeder  la 
Majeftédu  Prince.   Par  cette  promeife,  Ôc  les  affurances  qu'il  donna  de  fa 
protedion  ôc  de  la  liberté  de  confcience  à  ceux  qui  refteroient  fidèles  ,  il 
continr  dans  la  tranquillité  plufieurs  des  villes  qui  avoient  déjà  reçu  la  Ré- 
formation  ,  ôc  fait  du  changement  dans  les  cérémonies  de  l'Eglife. 
V.  Sclfton.      LXX.  Dans  le  Concile,  après  avoir  terminé  routes  les  difpures  fut  les 
X)écret  fur  matières  propofées ,  ôc  avoir  formé  les  Décrets  de  la  Foi  Ôc  de  la  Réforma- 
^)Lf&7lr  "°"'  ^^'  Légats,  ^  la  réfolution  defquels  l'AmbaiTideur  de  l'Empereur 
feTlepr"''  ns  put  plus  réfifter,  fe  déterminèrent  à  faite  tenir  la  Seffion  le  17  de  Juin , 
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qui  étoit  le  jour  fixé  pour  cette  cérémonie.    ^  La  Méfie  y  fut  chantée  par    wDxtvr. 
Alexandre.  Plccolomini  ^'  Evêque  de  Pienza,  &  le  Sermon  prêché  par  Marc  ^^'^^  ^^^' 
Laurco  Dominicain.  Après  ïes  cérémonies  ordinaires  on  y  lut  le  Décret  de   , 
Foi  contenant  cinq  Anathèmes.   ^  Le  premier ,  contre  ceux  qui  ne  con-  dkations^' 
fefibient  pas  qu'Adam  par  fa  tranfgreffion  avoir  perdu  la  fainteté  &;  la  jufti-  des  Régu- 
ce ,  avoir  encouru  la  colère  de  Dieu  &  la  mort ,  étoit  devenu  l'efclave  du  Hers. 
Diable  ,  Se  de  pire  condition  pour  le  corps  ôc  pour  l'ame  qu'il  n'avoir  été.  ■«Pallav.L. 
Le  fécond,  contre  ceux  qui  difoient  qu'Adam  n'avoit  nui  qu'à  lui  feul ,  ^"  ^'  ^^' 
ou  n'avoit  tranfmis  à  fa  poftérité  que  la  mort  du  corps  ,  &  non  le  péché  qui  n°^7^. 
eft  la  mort  de  l'ame.  Le  troifième ,  contre  ceux  qui   enfeignoient  que  le  Spond. 
péché,  qui  quoiqu'unique  dans  fon  origine  eft  devenu  propre  à  chacun,  N**  é. 
ôc  eft  tranfmis  par  génération  &  non  par  imitation  ,  pouvoit  être  effacé  par  ^^^"5Jo'  ^* 
un  autre  remède  que  par  le  mérite  de  Jefus-Chrift  ;  ou  qui  nioient  que  le  ^J"conc^ '^* 
mérite  de  Jefus-Chrift  fîît  appliqué  tant  aux  enfans  qu'aux  adultes  par  le  Trid.SefT.j» 
Sacrement  de  baptême ,  adminiftré  félon  la  forme  &c  les  cérémonies  de  l'E- 
glife.  Le  quatrième ,  contre  ceux  qui  nioient  que  les  enfans  dont  les  pères 
font  Chrétiens ,  euftent  befoin  d'être  baptifés  ;  ou  qui  difoient  qu'ils  étoient 
baptifés  à  la  vérité  pour  la  remilîion  des  péchés,  mais  cependant  fans  avoir 
contradé  d'Adam  aucun  péché  originel.    Le  cinquième  enfin  ,  contre  ceux 
qui  nioient  que  la  coulpe  du  Péché  originel  fût  remife  par  la  grâce  du  bap- 
tême j  ou  qui  difoient  que  par  elle  tout  ce  qui  eft  proprement  péché  n'étoic 
pas  ôcé ,  mais  fimplement  rayé  ôc  non  imputé.  Après  quoi  le  Concile  en- 
feignoit ,   que  la  Concupifcence  refte  dans  les  baptifés ,  mais  feulement 
pour  leur  fervir  d'exercice  ,  &  qu'elle  ne  peut  nuire  à  quiconque  n'y  con- 
fent  pas  :  ôc  il  déclaroit ,  que  quoique  l'Apôtre  lui  donne  le  nom  de  péché  , 
elle  n'eft  point  pourtant  un  véritable  ôc  propre  péché ,  mais  qu'elle  n'eft 
appellée  ainfi ,  que  parce  qu'elle  eft  née  du  péché ,  ôc  qu'elle  porte  au 
péché.    Après  quoi  le  Concile  ajoutoit ,  qu'il  n'avoit  point  intention  de 
comprendre  la  Sainte  Vierge  dans  ce  Décret ,   mais  qu'on  devoir  s'en  tenir 
fur  cela  aux  Conftitutions  de  Sixte  IFy  qu'il  renouvelloic  entant  que 
de  befoin. 

Le  Décret  de  Réformation  contenoit  deux  parties  ,  dont  l'une  regardoit 
les  Leçons ,  ôc  l'autre  les  Prédications. 

A  l'égard  des  Leçons ,  il  étoit  ordonne  :   ^^  Que  dans  les  Eglifes  où  il  y 
avoit  un  fonds  deftiné  pour  enfeigner  la  Théologie  ,  l'Evêque  devoit  avoir 

81.  Alexandre  Picolomïni  Evêque  de  Sec.  ]  Comme  cette  fondion  appartenolc 

Pienza.  J  L'Edition  de  Londres  marque  Eve-  proprement  aux  Evêques ,  c'eft  auffi  à  eux 

que  de  Plaifance  ;  mais  c'eft  une  méprife  ,  qu'on  lailloit  la  nomination  de  celui  qu'ils 

&  qui  vraifemblablement    vient  du   Ce-  dévoient  fubftituer  ,    lorfqu'ils   ne    pou- 

pifte,  puifque  dans  l'Edition  de  Genève  on  voient  exercer  cette  fondion  par  eux-mê- 

lit  Pienza ,  &  qu'il  y  avoit  alors  un  autre  mes.  En  quoi  le  Concile  de  Trente  a  fuivi 

Evcque  de  Plaifance.  exa<3:ement  la   difpofition   des  anciennes 

8  i .  Que  dans  les  Eglifes  oh  il  y  avoit  un  Régies  Ecclcfiaftiques, 
fonds  dejlinc  pour  enfeigner  la  Théologie  , 
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MDxtvi.  foin  que  ceux  qui  poiredoienc  ce  revenu  fiCTent  des  Leçons  par  eux-mêmes  fur 
Pauz.  m.  l'Ecriture  Sainte  ,  s'ils  en  étoient  capables  ;  ou  s'ils  ne  l'étoient  pas,  qu'elles 
■  "  "  fud'en t.  faites  par  quelqu'un  que  l'Evèque  même  nommeroit  pour  cet  effet , 

&c  qu'il  prendroit  garde  à  l'avenir  que  cet  emploi  ne  fût  donné  qu'à  gens 
qui  puffent  l'exercer  par  eux-mêmes  :  ^  3  Que  dans  les  Cathédrales  des  gran- 
des villes  ,  &  même  dans  les  Collégiales  qui  étoient  dans  quelque  endroit 
conlîdérable  où  il  n'y  avoir  point  de  revenu  affedlé  pour  cette  fonction  ,  on 
prendroit  la  première  Prébende  vacante  ou  quelque  Bénéfice  limple ,  ou 
que  l'on  feroit  contribuer  tous  les  Bénéficiers  pour  faire  cet  établilîement  : 
^4  Que  dans  les  Eglifes  pauvres  il  y  auroit  au  moins  un  Maître  pour  enfei- 
gner  la  Grammaire ,  auquel  on  alTîgneroii  le  revenu  de  quelque  Bénéfice 
iimple  î  ou  quelcjues  appointemens  fur  le  revenu  de  la  Menfe  Capi  ulaire 
ou  Epifcopale,  ou  que  l'Evêque  trouveroit  quelque  autre  moyen  d'y  pour- 
voir :  ^î  Que  dans  les  Monadères  de  Moines,  où  on  le  pourroit,  on  feroit 
des  Leçons  fur  l'Ecriture  Sainte*,  Se  que  fi  les  Abbés  manquoient  à  ce  de- 
voir par  négligence,  l'Evêque  comme  délégué  du  Saint  Siège  les  y  oblige- 
lo'n  :  Que  dans  les  Couvens  des  autres  Réguliers  on  nommeroit  des  Maîtres 
pour  le  même  effet:  Que  dans  les  Académies  publiques  où  il  n'y  avoit 
point  de  {>areilles  Leçons  fur  l'Ecriture  Sainte  ,  on  attendoit  de  la  piété 
ôc  de  la  charité  des  Princes  &  des  Républiques  qu'ils  en  établiroient  -,  8c 
<]ue  par  tout  où  il  y  en  avoir  eu  de  négligées,  ils  le feroient  rétablii-  :  Qu'à 

l'exception 


8  j.  Que  dans  les  Catfiédraîes  des gran" 
des  villes  ,  &c.  ]  C'efl:  une  extenfion  du 
P..cglement  du  Concile  de  Larran  fous  In- 
nocent III  t  qui  n'avoit  établi  les  Prébendes 
Théologales  que  dans  les  Eglifes  Métropo- 
litaines. Le  Concile  de  Baie  avoit  enfuite 
ordonné  le  même  érabliffement  dans  les 
Eglifes  Cathédrales  ,  &  celui  de  Tiente 
retendit  même  aux  grandes  Collégiales  ; 
cequin'a^oujtant  pas  eu  de  lieu  en  France, 
ou  l'on  n'a  établi  de  Théologaux ,  dont  la 
nomination  appartient  à  l'Ordinaire,  que 
dans  ies  Eglifes  Métropolitaines  &  Cathé- 
drales. Le  Card.  Pachéco  demanda  ,  que 
dans  l'endroit  où  il  ctoit  dit  qu'on  afÏÏgne- 
loit  pour  cet  établiflTemejit  la  première  Pré- 
bende vacante  autrement  que  par  réfîgna- 
tion  on  ajoutât ,  &  par  Regrès.  Mais  le 
Card.  de  Sce  Croix  s'y  oppof'a  en  difant, 
que  les  Lé^j^ats  avoient  afFedé  de  ne  point 
parler  de  Regrès  ,  parce  que  le  Concile 
»e  les  approuvoit  pas  &  qu'on  pourroit 
bien  les  fupprimer  rout-à-fait  j  ce  quiaxiiva 
effedlivement  dans  la  fuite. 


84.  Que  dans  les  Eglifes  pauvres  il  y 
auroit  au  moins  un  Maître  pour  enfei^ner  la 
Grammaire  y  &c.  ]  L'origine  de  cette  fonc« 
tion  eft  ancienne  dans  nos  Loix ,  &  l'on 
en  voit  des  reftes  dans  les  Dignités  d'Eco- 
lâtre  ou  de  Scholaftique ,  qui  fubfiftent  en- 
core dans  plufieurs  Eglifes.  Mais  comme 
par  l'établiîrement  des  Univerfités  &  des 
Écoles  on  a  pourvu  prefque  par  -  tout  3 
l'inftru<ftion  de  la  Jeuneilè ,  on  n'a  pas  eu 
befoin  en  beaucçup  d'endroits  de  mettre 
en  exécution  ce  Décret  du  Concile  ,  qui 
d'ailleurs  étoit  fort  fage. 

i  ç.  Que  dans  les  Monajlères  de  Moines  7 
où  on  ne  pourroit  ,  on  feroit  des  Leçons  fur 
l'Ecriture  Sainte  ,  &c.  ]  Gela  n'a  pu  s'exé- 
cuter univerfellement  ,  mais  pour  y  fup-« 
pléer ,  tous  les  grands  Monaftères  ont  établi 
chez  eux  des  Leçons  de  Théologie.  Et  â 
l'égard  des  moindres  ,  on  a  pourvu  a  ce  que 
les  jeunes  Religieux  fe  filfent  inftruirc  oa 
dans  les  grands  Monallèies  ,  ou  djns  les 
Vniveiiiccs. 

$6  qui 


Paul  IJI. 
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l'exception  de  ceux  qui  taifoienc  dos  Leçons  dans  les  Cloîtres  de  Moines,    Mcxirr. 

perfonne  ne  pourroit  en  faire  foie  en  public  foie  en  paiticulier  ,  qui  n.'eut 

été  approuvé  de  l'Evêque  pour  (es  bonnes  mœurs  &  fa  fcience:  ^^  Que 

l'on  conferveroit   à  ceux  qui  feroient  ces  Leçons  publiques  de  l'Ecriture 

Se  aux  écoliers  qui  les  recevroienc ,  les  privilèges  qui  leur  croient  accordés 

par  les  Loixj  &c  que  quoiqu'abfens ,  ils  pourroient  jouir  des  fruits  de  leurs 

I3.énéfices. 

Quant  aux  Prédications ,  le  Décret  ordonnoit  :  Que  les  Evêques  Se 
les  Prélats  qui  n'avoient  point  d'empèchemens  feroient  obligés  de  prêcher 
eux-mêmes  l'Evangile,  ôc  qu'en  cas  d'empêchement  ils  fubftitueroient  des 
perfonnes  qui  en  fulTent  capables  :  Que  les  Curés  ,  au  moins  tous  les  Di- 
manches ôc  les  Fêtes  folemnelles ,  feroient  obligés  d'enfeigner  les  chofes 
néce(îaires  au  falut  ou  par  eux-mêmes  ou  par  d'autres ,  de  que  nonobftant 
toute  exemtion  ils  y  feroient  contraints  par  l'Evêque  :  ^^  Que  les  Curés  des 
Paroifles  fujettes  à  des  Monaftères,  qui  ne  font  d'aucun  Diocèfe ,  y  fe- 
roient contraints  par  les  Métropolitains  comme  délégués  du  Pape ,  û  le 
Prélat  Régulier  négligeoit  de  les  y  contraindre  :  ^^  Que  les  Réguliers  ne 
prêcheroient  point,  même  dans  les  Eglifes  de  leur  Ordre,  fans  avoir  de 
leurs  Supérieurs  une  acteftation  de  vie ,  de  mœurs  ôc  de  capacité ,  Se 
fans  avoir  auparavant  demandé  en  perfonne  la  bénédiction  de  l'Evêque  ; 
êc  que  dans  les  autres  Eglifes  ils  ne  prêcheroient  point  fans  la  licence  de 
l'Evêque ,  ^jui  leur  feroit  adonnée  gratuitement  :  Qu'en  cas  que  quelque 
Prédicateur  femât  des  erreurs  ou  donnât  du  fcandale  ,  l'Evêque  lui  inter- 
diroit  la  prédication  ;  &c  que  s'il  prêchoit  des  Héréfies  ,  l'Evêque  procé- 
deroit  contre  lui  félon  la  difpofition  des  Loix  ou  la  coutume  des  lieux  -,  ou 
en  cas  qu'il  fùtexemt,  l'Evêque  ne  laideroit  pas  de  procéder  comme  dé- 
iegué  du  S,  Siège  ;  mais  qu'il  devoit  prendre  garde  qu'on  ne  moleftât  point 

t6.  Que  l'on  conferveroit  à   ceux  qui  point  de  liea  en  France  où  ces  Curés  Con^ 

feroient  ces  Leçons  publiques  de  l'Ecriture  &  fujets    comme  les  autres  à  la  Jurisdi<ftioii 

aux  Ecoliers- qui  les  recevraient ,  les privi-  de    leur    Evêque  ,  &  non    du   Mctropo- 

lèges  y  &c.  ]  Ce  Règlement  n'a  lieu  en  France  litain. 

qu'à  l'égard  de  la  perception  du  gros  des  88.  Que  les  Réguliers  ne  prêcheroient 
Bénéfices  ,  &  non  des  diflributions  <]uoti-  point  ^  même  dans  les  Eglifes  de  leur  Ordre  ^ 
diennes  ,  excepte  dans  les  endroits  où  la  &c.  ]  Dans  le  chap.  7.  de  la  Seflion  14. 
Prébende  ne  confîfte  qu'en  ces  fortes  de  on  ordonna  de  plus  qu'ils  ne  pourroienc 
diftributions.  Car  alors  les  Chanoines  ont  le  prêcher  même  dans  les  Eglifes  de  leur  Ordre, 
droit  d'en  percevoir  les  deux  tiers ,  félon  contre  la  volonté  de  l'Evêque.  Mais  on  4 
le  Règlement  de  la  Congrégation  des  Car-  été  encore  plus  loin  en  France,  où  les 
dinaux  Interprètes  du  Concile.  Ce  Régie-  Réguliers  ne  peuvent  prêcher  <lans  leurs 
nient  d'ailleurs  n'a  de  force  à  l'égard  des  propres  Eglites  ,  fans  avoir  été  préalable- 
Ecoliers ,  que  pour  ceux  qui  étudient  dans  ment  approuvés  par  les  Evoques  des  lieux, 
les  Uni  verlltcs  ,&  pour  un  certain  nombre  comme  l'avoient  demandé  beaucoup  de 
d'années.  Prélats  dans  Ja  Seflîon.  Voy.  les  Notes  fuj 

2.J.  Que  les  Curés  des  Paroijfes  fujettes  à  le  Concile  de  Trente,  p.  z^ 
àfs  Monaflères  ^  &c.  -Ce   Règlement  n'a 

Tome   I.  Sf 
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MDXLVi.  les  Prédicateurs  par  de  faufles  imputations  ôc  des  calomnies,  afin  qu'ils 
Paul  III.  n'culTent  point  occafion  de  fe  plaindre  de  lui  :  ^^  Qu'il  ne  feroit  permis  ni 
aux  Réguliers  qui  vivoient  hors  de  leurs  Cloîtres,  ni  aux  Prêtres  Séculiers 
inconnus,  de  prêcher  fous  prétexte  de  privilèges ,  qu'on  n'en  eut  aupara- 
vant rendu  compte  au  Pape  :  Que  les  Quêteurs  ne  pourroient  ni  prêcher 
eux-mêmes  ni  faire  prêcher  ,  nonobftant  quelque  privilège  que  ce  pût  être  j 
ôc  que  s'ils  contrevenoient  à  cette  défenfe,  ils  feroient  contraints  par  l'E- 
vêque  à  y  obéir.  On  termina  ce  Décret  par  l'aflignation  de  la  Sefïion  fui- 
vante  au  29  de  Juillet. 

LXXI.  90  A  p  R  e's  la  leduredc  ces  Décrets  faite  par  l'Evêque  célébrant  , 
^fjf^f^'*9^  le  Secrétaire  du  Concile  lut  les  Lettres  du  Roi  de  France.  «^  '^  Pierre 
ce'au  Cm-  Danh  un  des  Ambafladeurs  au  Concile  fit  enfuite  un  long  &:  éloquent  dif- 
cile  é'  dij-  cours  ,  oLi  il  dit  en  fubdance  :  Que  depuis  C/ovis  premier  Roi  Très-Chré- 
cours  de  [es  tien  ,  la  France  avoir  toujours  confervé  la  Religion  Chrétienne  dans  fa  pu- 
Ambajfa-  j-gf^  .  Q^^g  le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand ,  en  témoignage  de  l'intégrité  de  fa 
^^^""  Religion,  avoit  donné  à  C^i/d'ei'^r^  le  titre  de  Catholique  :  Que  les  Rois 

17  p  i.^,"'  ^^  France  n'avoient  jamais  permis  dans  aucun  endroit  de  leur  Royaume  , 
Rayn.  N" 

liO.    & 

feqq. 

Spond. 

Pallav.L.8. 
c.  3. 

Labbe  Col- 
led,  p.  X9J. 


d'autre  Sede  &:  d'autre  Religion  que  la  Catholique  \  ôc  qu'ils  avoient  pro- 
curé la  converfion  des  Idolâtres  &  des  Hérétiques ,  ôc  les  avoient  obligés 
par  leurs  armes  à  faire  profefiion  de  la  véritable  Religion  :  Que  Cliildebert 
avoit  forcé  les  Vifigoths ,  qui  étoient  Ariens  ,  à  fe  réunir  à  l'Eglife  Catho- 
lique -,  &  que  CharUmagne  par  une  guerre  de  trente  ans  avoit  contraint  les 
Saxons  à  embrafTer  la  Religion  Chrétienne.  Danes  palTa  enfuite  aux  bien- 
faits que  l'Eglife   Romaine  avoit  reçus  des  François.  Il  raconta  ce  que 


89.  Qu^il  ne  ferait  permis  ni  aux  Ré- 
guliers qui  vivent  hors  de  leur  Cloître  , 
&c.]  Cette  reddition  de  compte  au  Pape 
n'a  aucun  lieu  dans  les  endroits  où  les 
Réguliers  ne  peuvent  prêcher  fans  la  per- 
miffion  de  l'Ordinaire ,  comme  en  France. 

90.  Après  la  leBure  de  ces  Décrets ,  &c.  ] 
Celui  de  la  Réformation  ne  paflfa  pas  fans 
différentes  modifications  qu'y  voulurent 
mettre  quelques  Evcques,  mais  qui  faute 
d'être  foutenues  par  un  alTez  grand  nombre , 
furent  rejettées  ,  ou  plutôt  à  peine  écou- 
tées. Les  Prélats  qui  proposèrent  ces  fortes 
de  modifications  furent  principalement 
i'Archevêque  de  Sajfari^  &  les  Evêquesde 
Fiéfoli  y  de  Belluno  ,  à'Aquino ,  de  Ca- 
lahorra,  8c  quelques  autres,  comme  on  le 
peut  voir  dans  Pallavicin  y  L.  7.  c.  15. 

91.  Zc  Secrétaire  du  Concile  lut  les  let- 
tres du  Roi  de  France  ,  &c.  ]  Ce  ne  fut 
peint  dans  cette  Seffion  que  furent  lues  ces 
lettres ,  comme  le  dit  ici  Fra-Paolo  après 


Sleidan ,  fuivi  auffi  par  M.  Dupin  ;  pui{^ 
que  les  AmbalTadeurs  n'arrivèrent  que  le^ 
i6.  de  Juin  ,  9  jours  après  la  Seffion}  & 
qu'ils  ne  furent  reçus  que  dans  la  Congré- 
gation du  8.  de  Juillet  fuivant,  comme  le 
marque  Pallavicin  L.  7.  c.  15.  &  L.  8^. 
c.  3 .  Raynaldus  marque  cette  réception  au 
3 .  de  Juillet ,  mais  c'efl:  fans  doute  une  mé- 
prife. 

9 1.  Pierre  Danès  un  defes  AtnbaJfadeurSy 
&c.  ]  Nous  avons  traduit  ainfi,  parce  que 
réellement ,  quoique  Fra-Paolo  ne  nomme 
ç\viQ.  Danès  y  il  y  avoit  deux  autres  Ambaf- 
fadeurs,  favoir  Claude  d'Urfé  CowvernewT 
de  Porez ,  &  Jaques  de  Ligneris  Préfidenr 
au  Parlement  de  Paris.  Pierre  Danès  de- 
puis Evêque  de  Lavaur ,  n'étoir  même  que 
le  troifiéme  ,  comme  on  le  voit  par  leur 
Mandement  rapporté  par  les  Mémoires  de~ 
Diipuy  , -p.  10.  Apparemment  que  Fra- 
Paolo  ne  parle  que  de  Danès ,  parce  ^ue 
ce  fut  lui  qui  porta  la  parole. 
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Pepîn  Se  CharUmagm  avoient  fait  contre  les  Lombards  ,  ^J  &  comment  mdxlvi. 
Adrien  I  y  dans  un  Synode  d'Evêques  avoir  donné  à  ce  dernier  Prince  le  ^-^^^^  m- 
droit  de  créer  le  Pape ,  de  confirmer  les  Evêques  dans  fes  Etats  ,  Ôc  de  leur  "—""'""" 
donner  l'inveftiture  après  en  avoir  reçu  le  ferment  de  fidélité.  Il  dit  enfiiite  : 
Que  quoique  Louis  le  Débonnaire  (on  fils  eût  renoncé  au  droit  de  créer  le 
Pape  ,  il  avoit  ftipulé  que  les  Papes  lui  envoyeroient  des  Légats  pour  entre- 
tenir Tamitié  ,  qui  s  etoit  toujours  cultivée  par  de  bons  offices  réciproques  : 
Que  c  etoit  par  un  effet  de  cette  confiance ,  que  les  Papes  ou  chaifés  de  leurs 
Sièges  ,  ou  dans  la  crainte  de  quelque  fédition  ,  s  etoient  toujours  retirés 
en  France  ,  comme  dans  un  afyle  où  ils  pouvoient  être  en  fureté  dans  \ts 
tems  orageux  :  Qu'on  ne  pouvoir  compter  combien  les  François  avoicnc 
couru  de  danger  ,  ôc  combien  de  richeflès  &  de  fang  ils  avoient  prodigué 
pour  étendre  les  limites  de  l'Empire  Chrétien ,  ou  pour  recouvrer  ce  que: 
les  Barbares  avoient  occupé  ,  ou  pour  rétablir  les  Papes  &:  les  délivrer  des 
périls  où  ils  étoient  expofés.  Il  ajouta  que  François ,  héritier  de  la  piété  de 
les  ancêtres ,  dès  le  commencement  de  fon  règne  s'étoit  rendu  à  Bologne 
auprès  de  Le'o«  Xaprès  la  viétoire  de  Marignan  ,  pour  former  avec  lui  une 
Alliance  ,  ôc  qu'il  avoit  confervé  la  même  bonne  intelligence  avec  Adrien , 
Clément ,  &  Paul  lui-même  :  Que  dans  la  confufion  où  fe  trouvoit  la  Re- 
ligion en  différens  pais  depuis  vingt-fix  ans ,  il  avoit  pris  beaucoup  de  foin 
pour  empêcher  qu'on  ne  fît  aucune  innovation  dans  les  chofes  de  Religion,, 
&c  avoit  tout  réfervé  au  jugement  public  de  l'Eglife  :  94  Que  quoique  d'un 
naturel  clément ,  paifible  ,  &:  éloigné  de  verfer  le  fang ,  il  avoit  ufé  de  fé- 
vérité  &C  publié  des  Edits  très-rigoureux  contre  les  Novateurs  :  Que  par 
£qs  foins  &c  la  vigilance  de  fes  Magiftrats ,  au  milieu  des  tempêtes  qui 
avoient  fubverti  plufieurs  Villes  &  des  Nations  entières  ,  il  avoit  confervé 
èc  fournis  à  l'Eglife  un  fi  florilfant  Royaume,  où  fe  trouvoient  encore  la 
doébrine,  les  ufages,  les  cérémonies  &:  les  obfervances  anciennes ,  &  où 
le  Concile  pouvoir  ordonner  ce  qu'il  jugeroit  de  vrai  &  d'utile  à  la  Répu- 
blique Chrétienne  :  Que  le  Roi  connoifToit  S\  bien  combien  il  étoit  utile 
à  la  Chrétienté  d'avoir  pour  Chef  l'Evêque  de  Rome ,  que  ^^  quoique  tenté 

^^.  Et  comment  Adrien  dans  un  Sy-  s'en  trouvent  dans  les  libertés  de  l'Eglife 

node  d'Evêques  avoit  donné  à  ce  dernier  Gallicane. 

Prince  le  droit  de  créer  le  Pape,  de  con-  94.    Que  quoique  d'un  naturel  clément 

firmer  les  Evêques  de  fes  Etats  ,  &c.)  Ni  — —  il    avoit  ufé  de  févérité  ,   &  publié 

l'un  ni  l'autre  n'eft  vrai.  Il  transféra  feule-  des   Edits  très-rigoureux  contre  les  Nova- 

ment  aux  Rois  de  France  le  droit  de  confîr-  teurs  ,  &c.  )  Plus  par  politique  que  parau- 

mer  l'eledion   des  Papes  ,  qu'avoient  au-  cun   motif  de  Religion  ,  puifque  dans  le 

paravant  les  Empereurs  Grecs ,  dont  l'Italie  tems  même  qu'il  perfécutoit  les  Proteftans 

ne  reconnoilfoit  plus  l'autorité.  Et  à  l'égard  en  France  ,  il  les  foutenoit  en  Allemagne, 

des  Evêques  du   Royaume  ,  les   Rois  de  &  fe  liguoit  avec  eux  contre  l'Empereur, 
France  avoient  toujours  été  en  pofleflîon  de  9/.  Quoique  tenté  €•  invité  à  des  con' 

confirmer  leurs  éledions  ,   comme  on  le  ditions  très-avantageufes  de fuivre  l'exemple 

voit  par  les   Formules  de  Marculfe  anté-  d'un  autre   Prince  ^  il  n  avoit  pas  voulu 

lieuresà  Adrien  J.  &  par  les  preuves  qui  changer  de  fentimcns  ,  &c.)  C'étoitrexem- 

Sf  2 
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MDXLvi.  ^  invité  à  des  conditions  très-avantageufes  de  fui vre  l'exemple  d'un  autre 
Paul  m.  prince,  il  n'avoit  pas  voulu  changer  de  fentimens,  &:  avoit  mieux  aimé 
-'  perdre  l'amitié  de  fes  voifms  &  facrifier  fes  intérêts  :  Qu'aufli-tôt  après 
avoir  appris  la  convocation  du  Concile ,  il  y  avoit  envoyé  quelques-uns 
de  ks  Evcques;  ôc  que  voyant  qu'on  avoit  commencé  tout  de  bon  à  agir  , 
^  que  par  les  ditFéreiues  Sellions  qu'on  avoit  tenues ,  le  Concile  s'étoic 
acquis  plus  d'autorité,  il  avoit  voulu  y  envoyer  fes  Ambaffadeurs  pour 
affilier  les  Pères ,  ôc  les  folliciter  d'établir  une  bonne  fois  &:  de  propofer 
la  dodrine  que  tous  les  Chrétiens  doivent  profelTer  par- tout,  &c  de  réta- 
blir la  Difcipline  conformément  aux  SS.  Canons  :  Qu'il  promettoit  de  faire 
obferver  le  Concile  dans  tous  ihs  Etats,  ôc  de  prendre  la  défenfe  de  fes 
Décrets.  Danïs  finit  en  ajoutant  que  les  Rois  de  France  ayant  fi  bien 
mérité  de  l'Eglife  ,  il  demandoit  que  fon  Maître  fût  maintenu  dans  tous 
les  privilèges  qui  avoient  été  accordés  à  i^s  prédéceiïeurs  par  les  anciens 
Pères  bc  les  Papes,  &  dont  Z,o///i  le  Débonnaire  <Sc  fes fuccelTeurs  avoient 
joui  -,  &:  que  toutes  les  Eglifes  de  France  dont  il  étoit  le  Tuteur  fufTent  con- 
firmées dans  la  polTeffion  de  leurs  droits ,  privilèges  &:  immunités  :  Que  fi 
le  Concile  en  agilToit  ainfi ,  tous  les  François  lui  en  feroient  obligés,  ÔC 
qu'il  ne  fe  repentiroit  point  de  leur  avoir  fait  ce  plaifir. 

-9^  Hercule  Scvirok  Promoteur  du  Concile  répondit  en  peu  de  paroles  au 
nom  du  Synode  ,  qii'il  remercioit  le  Roi  -,  que  la  préfence  de  fes  AmbalTa- 
deurs  lui  étoit  très-agréable  •,  qu'il  promettoit  de  donner  tous  (ç.s  foins  à  éta- 
blir la  Foi  &  à  réformer  les  mœurs  -,  &  qu'il  étoit  difpofé  à  favorifer  en  tout 
ce  qu'il  pourroit  le  Royaume  &  l'Eglife  de  France. 
Internent  Lorsque  les  Décrets  de  la  dernière  Seffion  eurent  été  imprimés  & 
du  Puhlic  furent  parvenus  en  Allemagne,  ils  y  fournirent  matière  à  bien  des  dif- 
Jur  les  Dé-  cours.  On  y  dit  :  Que  c'étoit  bien  envain  que  le  Concile  s'étoit  amufé 
à  traiter  de  l'impiété  Pélagienne ,  condamnée  depuis  plus  de  mille  ans 
par  tant  de  Conciles,  Se  par  le  confentement  univerfel  de  l'Eglife  :  Qu'en- 
core il  n'y  auroit  rien  à  redire  ,  fi  en  confirmant  l'ancienne  doélrine,  les  Pères 
du  Concile  n'avoient  fait  qu'en  propofer  une  qui  y- fût  conforme,  telle  que 
cette  propofition  univerfelle  &c  véritable,  que  k  péché  d'Adam  étoit  pajjé 
dans  toute,  fa  pojiérité ;  ^7  mais  qu'ils  avoient  renverfé  cette  vérité  par 

pie  de  Henri  VUI,  Roi  d'Angleterre,  dont  tée.  )  S'ils  ne  l'avoient  pas  renverfce ,  on 
il  avoit  peu  aprcs  négligé  l'alliance ,  patce  peut  dire  du  moins  qu'ils  l'avoient  rendu 
qu'il  croyoit  tirer  plus  de  profit  de  celle  de  douteufe.  Car  fi  fans  la  garantie  de  l!Ecri-' 
l'Empereur.  ture  ou  de  la  Tradition  ils  croyoient  pou- 
ce. Hercule  Sévérok  Promoteur  du  Con-  voir  mettre  une  exception  à  la  régie  géné- 
c  lie  répondit  ,  Sec.)  Ce  ne  fut  point  lui  qui  raie  en  faveur  de  la  Vierge,  qui  pou- 
fit  cette  réponfe,  comme  le  difent /><?-  voit  empêcher, qu'on  n'y  en  mît  encore 
Paolo  &  M.  Dupin  jamais  le  Cardinal  </«/  d'autres,  lorfqu'il  prendroit  envie  à  quel- 
A/(7/;re lui-même,  comme  le  marquent  les  qu'un  d'imaginer  desraifons  de  coavenan- 
Ades  cités  par  Pallavlcin  6c  Raynaldus.  ce  pour  accorder  à  d'autres  ce  privilège  j, 
<)-j.  Maïs  qu'ils  avoient  renverfé  cette  vé-  que  l'Ecriture  n'avoit  attribué  qu'à  Jefus- 
rité  par  l'excepion  qu'ils  y  avaient  ajou-  Chrllt-  C'eft  ce  que  remarque  trcs-judiir 


(rets    du 
dncile. 
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l'exception  qu'ils  y  avoienc  ajoutée  :  Qu'envain  ils  diroient  que  l'exception    mdxlvi. 
n'étoit  pas  alïirmative,   mais  cloute u fe -,  parce  que  comme  une  exception  ^^^' 

particulière  rend  faufle  la  propofition  contradicboire  univerfelle ,  aulîi  une 
exception  particulière  douteufe ,  rend  la  proportion  univerfelle  incertaine  : 
Que  tout  le  monde  voyoit  que  Ci  on  admettoic  cette  exception,  mcme 
comme  douteufe,  chacun  pourroit  conclure.  Donc  iln'eft  pas  certain  que 
le  péché  d'Adam    foit  paflé  dans  toute  fa  poftérité ,    puilqu'il  n'eft  pas 
certain  qu'il  foit  paffé  dans  la  Vierge  -,  d'autantj  plus  que  la  raifon  fur  la- 
quelle on  fondoit  cette  exception  ,  pourroit  faire  croire  qu'on  en  dévoie 
admettre  plusieurs  autres  :  Que  c'étoit  ainfi  qu'avoit  raifonné  S.  Bernard, 
en  difant  que  la  même  raifon  qui  portoit  les  Chanoines  de  Lyon  à  éta- 
blir une  Fête  en  l'honneur  de  la  Conception  de  la  Vierge ,  devoir  auflî  les 
engager  à  inftituer  autant  de  Fêtes  pour  honorer  la  Conception  de  fon  pè- 
re &:  de  fa  mère ,  de  fes  ayeux ,  de  £ts  bifayeux  &  de  tous  ks  ancêtres  juf- 
qu'a  l'infini  \  comme  dit  ce  Père  :  Que  cependant  on  n'auroit  pas  befoin 
d'aller  ainfi  à  l'infini  ;  parce  que  11  on  remontoit  jufqu'à  Abraham  ,  on 
trouveroit  qu'il  y  auroit  beaucoup  de  raifon  à  l'exemter  feul  du  péché  ori- 
ginel: Que  c'étoit  à  lui  en  effet  qu'avoit  été  promis  le  Rédempteur-,  c'é- 
toit de  lui  que  Jefus-Chrill  étoit  appelle  la  Stmence  ;  c'étoit  lui  qui  étoit 
nommé  lejPèr^  de  Jcfus-  Chrïjltc  de  tous  les  Croyans  y  ^  Se  qui  étoit  l'exem-    d  Rom. 
plaire  des  Fidèles  ,  toutes  dignités  bien  plus  grandes  que  celle  d'avoir  por-  IV.  n. 
té  Jefus-Chrift  dans  fon  fein,  félon  cette  réponfe  de  Jefus-Chrift  même, 
que  la  Vierge  *=  avoir  été  bien  plus  heureufe  d'avoir  .écoute  la  parole  de   '  '^"^'  ^^* 
JDieu ,  que  de  l'avoir  enfanté  &c  alaité  :  Qu'enfin  quiconque  malgré  ces  ^  ' 
prérogatives  n'exemteroit  pas  Abraham  de  la  condition  commune ,  &  s'en 
tiendroic  à  cette  raifon  des  Anciens,  que  Jefus-Chrift  eft  fans  péché  par- 
ce qu'il  eft  né  du  Saint  Efprit  &  non  de  la  femence  d'un   homme ,  con- 
viendroit  qu'il  eut  été  bien'raeilleur,  fuivant  le  confeil  du  Sage ,  de  fe  con- 
tenir dans  les  bornes  prefcrices  par  les  Pères.  On  ajoutoit  aulîi ,  que  l'on 
2.voit  une  grande  obligation  au  Concile  de  ce  qu'il  s'étoit  contenté  de  dire 
qu'il  contefibic  &  qu'il  fentoic  que  la  Concupifcence  refte  dans  les  bap- 
.rifés,  parce  que  peut-être  autrement  les  hommes  feraient  obligés  de  nier 
■qMr'ils  lentent  ce  que  véritablement  ils-fentenr. 
'     -^  Dans  lé  Décret  -de  Réformatipii  pn  trouvoit  à  redire  qu'on  n'eut 


lU/;; 


cieaUiKïznt.  Fra-Paolo 3   clqnç  Ujjtéâeiipn  quelles  viennent,  elles  ne  fonr  que  trop 

eft  d'autant  plus  jufie  ,  quelle  eft  fondée  \cri:ables,  &  les  reproches  que  fait  ici  cet 

iur   les  principes   de  la  plus  pmç  Thi'o-  Auteur  aux  Canoniftes  &  aux  Scholaftiques 

logie.  .  ne  (ont   que    trop    bien  fondes.   Mais  ce 

.■98.  D JUS  le  Décret. de  Rêformathm  on  qu'il  y  a  de  fcandaleux  ,  ce  font  les  efforts 

trouvoit  àreà'irc  qu  on  n'eût  touché  ni  aux  que  (air  ici  PalUvicin  L.  7^  c.  ,14..  pour 

Scolafliques  ni  aux  Canonijlis ,  .^<:.]  Ces  juftifier  les   balfes   flatteries  dés  uns,  qui 

reflexions  que  Fra-Paolo  met  ici   fur,  le  tiennent  du  blafphcnie  ,  &  la  méthode  des 

compte  des  Allemands ,    pourroient  bien  autres  ,  qui  ont  fait  du  Chriftianifmeune 

1«air  de  Itti-mcaie.  Mais  de  quelque  paît  pure  Sedle  de  Philoropîiie,  où  l'on  apprend 
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MDXLVi.  touché  ni  aux  Scolaftiquesj  ni  aux  Canoniftes  ,  *  quoique  ceux-  ci  accor- 
Paul  III.  (Jent  au  Pape  les  propriétés  divines ,  jufqu'à  même  lui  donner  le  nom  de 
DïciL ,  &  l'infaillibilité,  &:  jufqu'à  lui  donner  le  même  Tribunal,  &  le 
/Pallâv.  L.  £jj'j.g  j^y^jne  plus  miféricordicux  que  Jefus-Chrift  -,  &  quoique  les  Scolafti- 
ques  ayent  taie  de  la  Philofophie  èiArïjlou  le  fondement  de  la  Religion 
Chrétienne  -,  qu'ils  ayent  négligé  l'Ecriture  ,  bc  qu'ils  ayent  tourné  tout  en 
problême ,  jufqu'à  révoquer  en  doute  s'il  y  a  un  Dieu,  &  à  difputer  égale- 
ment pour  &  contre.  On  trouvoit  auflî  étrange ,  qu'on  eût  été  jufqu  alors 
à  favoir  que  l'office  d'un  Evêque  eft  de  prêcher  ,  bc  que  l'on  n'eût  ni  pour- 
vu à  l'abus  qui  fe  commettoit  de  débiter  des  chofes  vaines  dans  la  Chai- 
re ,  &  de  prêcher  toute  autre  chofe  que  Jefus  -  Chrift  ,  ni  rien  fait  pour 
arrêter  le  commerce  fordide  que  les  Prédicateurs  faifoient  fous  le  titre 
d'aumônes. 

S  u  R  la  connoilTance  que  l'on  eut  à  la  Cour  de  l'Empereur  des  Décrets 
faits  au  Concile ,  on  y  trouva  très-mauvais  qu'en  matière  de  Réforma- 
tion on  y  eût  traité  des  chofes  fi  légères  &  non  demandées  par  les  Alle- 
mands -,  &  qu'en  matière  de  Foi  on  eût  fait  un  Décret ,  qui  n'étoit  pro- 
pre qu'à  reveiller  les  difputes.  En  effet  la  controverfe  du  péché  originel 
ayant  été  déjà  prefque  accommodée  dans  les  Colloques  d'Allemagne,  le 
Concile  ,  de  qui  l'on  attendoit  une  conciliation  entière  ,  a  voit  fait 
un  Décret  tout  contraire  à  ce  que  l'on  avoir  accordé.  '^  Cependant  l'Em- 
pereur fit  écrire  à  Trente  à  ît^  Miniftres  de  faire  tout  leur  poflîble  pour 
qu'on  s'attachât  à  la  Réformation  ,  &:  qu'on  différât  l'examen  des  chofes 
de  Foi  jufqu'à  l'arrivée  des  Proteftans ,  qu'il  s'aiTuroit  d'y  pouvoir  faire 
aller  \  ou  au  moins  jufqu'à  ce  que  pufient  s'y  rendre  les  Prélats  d'Alle- 
magne ,  qui  fe  mettroient  en  chemin  auffi-tôt  que  la  Diète  feroit  finie. 
Mais  on  ne  parla  plus  guères  des  affaires  du  Concile  -,  &  les  évenemens 
qui  arrivèrent  peu  après,  attirèrent  bien-tôt  les  yeux  bc  l'attention  de 
tout  le  monde. 
Conclufton      L  X  X 1 1.    '°^.  En  effet,  le  Cardinal  de  Trente  conclut  à  Rome  le 

de  la  Ligue 

emre  le  Pa-  beaucoup  moins  à  s'inftruire  qu'à  difputer.  tion ,  &c.  ]  De  la  manière  dont  M.  Ame- 

pe  éf  I^E-tn-  Il  (emble  ,  que  ce  Cardinal  ne  s'efl  pro-  lot  a  traduit  cet  endroit  ,   il  femble  qu'il 

fercur  con-  pofé  dans  fon  Ouvrage  que  de  contredire  veuille  faire  entendre  cela  des  lettres  que 

tre  les  1  ro-  Çq^  adverfaire  ,  fans  égard  ni  à  la  raifon  ni  l'Empereur  avoit  fait  écrire  avant  la  SqU" 

tejtans.         à  la  vérité  ,  &   que    découvrir  les  excès  fion -,  au-lieu  que /><ï-P<zo/o  parle  de  nou- 

les  plus  greffiers  des  adulateurs  des  Papes,  veaux  ordres  envoyés  à  l'occafîon  de  ces 

C'eft  du  moins  ce  qui   fe  découvre  peut-  Décrets. 

être  même  malgré  lui  dans  toute  la  con-       loo.  En  effet  U  Cardinal  de  Trente  conclut 

duite  de  fon  Hiftoire  ,  qu'on  n'a  pas  trop,  à  Rome  le  2  6.  de  Juin la  Ligue  con- 

mal  nommée  vm  nouvel  Evangile^   puif-  tre  les  Proteftans  d' Allemagne  ^  Sic]  Ainft 

qu'à  peine  y  reconnoît-on  celui  de  Jefus-  le  dit  Fra-Paolo  ^zmèsSleidan  :  Illo  igitur 

Chrifl.  follicitente  ,  fœdus  ,    quodjam  antea  con- 

99.  Cependant  V Empereur  fit  écrire  à  ceptum  erat  &  informatum  ,  Junii  die  26. 

Trente  à  [es  Miniflres  de  faire  tout  leur  pof-  decernitur.   Cependant,  félon  Raynaldns 

fible  pour  qu'on  s'atuaçhât  à  la  Réforma-  Se  Pallavicin,  le  Traité  avoit  été  arrêcc 
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16  Juin  entre  le  Pape  8c  l'Empereur  s  la  Ligue  contre  les  Proteftans 
d'Allemagne  ,  que  le  Cardinal  Farnéfe  avoir  propofée  l'année  précé- 
dente à  Wormes ,  &  dont  depuis  on  avoit  continué  de  traiter  plufieurs 
fois  par  le  canal  de  quelques  autres  Miniftres.  Les  motifs  qu'on  allégua 
furent  :  que  comme  l'Allemagne  perféveroit  depuis  longtems  dans  l'Hé- 
réiie ,  &:  que  les  Proteftans  refiifoient  de  fe  foumettre  au  Concile  qu'on 
avoit  aflemblé  &  qui  fe  tenoit  à  Trente  pour  remédier  aux  erreurs  \  le 
Pape  S<.  l'Empereur ,  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  de  l'Allemagne , 
étoient  convenus  d'unir  leurs  armes  contre  ceux  qui  refuferoient  de  re- 
tourner à  l'obéiïTance  du  Saint  Sïége.  Les  conditions  du  Traité  furent  : 
*  Que  le  Pape,  outre  les  100,000  écus  qu'il  avoit  déjà  mis  en  dépôt 
à  Venife ,  y  ajouteroit  1 00,000  autres  ,  qui  ne  feroient  employés  qu'à 
cette  guerre  :  Qu'outre  cela  il  fourniroit  à  fes  dépens  pour  fix  mois  1 2000 
hommes  d'Infanterie  Italienne ,  &  500  Chevaux-légers:  Qu'il  accordoit 
à  l'Empereur  pour  l'année  préfente  la  moitié  des  revenus  des  Eglifes  d'Ef- 
pagne  ,  ^  ôc  le  pouvoir  d'aliéner  des  biens  des  Monaftères  de  ce  Royau- 
me" jufqu'à  la  fomme  de  500,000  écus:  Que  durant  ces  fix  mois  l'Em- 
pereur ne  pourroit  faire  aucun  accord  avec  les  Proteftans ,  que  conjoin- 
tement avec  le  Pape ,  qui  auroit  une  certaine  portion  de  tout  ce  qui  fe 
prendroit  fur  eux  :  Que  fi  après  ce  terme  expiré  la  guerre  devoir  con- 
tinuer ,  ces  deux  Puiflances  feroient  de  nouvelles  conventions ,  comme 
elles  jugeroienc  convenables  à  leurs  intérêts  :  Qu'enfin  fi  quelque  autre 
Prince  vouloir  entrer  dans  cette  Ligue ,  il  y  feroit  admis  &  auroit  part  aux 
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dans  le  Confîftoire  du  ii  ,  mais  ne  fut 
figné  que  le  zé.  félon  Raynaldus  ;  ce  qui 
apparemment  a  engagé  Beaucaire ,  Sleidan^ 
&  Fra-Paolo  après  lui ,  à  dater  la  conclu- 
fion  du  Traité  du  jour  de  fa  fignature,  que 
Pallavicin  cependant  met  au  2  y.  Mais  dans 
le  Recueil  des  Traités  de  paix  la  fignature 
eft  du  z6. 

I .  Q^ue le  Pape ,  outre  les  loo  ,  000  écus 
qu'il  avoit  déjà  mis  en  dépôt  à  Venife  ^  yen 
ajouteroit  100  ,000  autres ,  &c.  )  Par  la  te- 
neur du  Traité  il  paroît  que  les  premiers 
100  ,  000  écus  avoient  été  mis  endépôtà 
Ausbourg  ,  &  que  le  refte  devoit  être  en- 
voyé à  Venife.  Teneatur  Pontificia  San^i- 
tas  unius  menjîs  fluxu  ab  hoc  fœdere  pa6to 
dcponere  apud  Trape^itas  Venetos  centum 
millia  aureorum ,  quce  unà  cum.  aliis  cen- 
tum milUbus  Augufla  Findelicorum  depofitis 
ab  Adminiflris  Pontifiais  convertantur  in 
hujus  expeditionis  fumptus.  C'eft  ce  qui  eft 
auiïî  attefté  par  Sleidan  v  &  je  ne  fai  com- 
ment notre  Hiftorien ,  qui  a  coutume  de 


le  fuivre  Ta  abandonné  ici ,  comme  a  fait 
auffi  Beaucaire  ,  qui  eft  tombé  dans  la 
même  méprife  que  notre  Hiftorien.  Pon- 
tifex  dit-il  ,  vicijjim  prxzter  centum  num- 
mûm  aureorum  millia  ^  jam  Venetiis  dep»- 
fuit  centum  altéra  ibidem  deponat ,  &c. 

2 .  Et  le  pouvoir  d'aliéner  des  biens  des 
Monafiéres  de  ce  Royaume  jufqu'à  lafommc 
de  s  00  ,  000  écus  y  &c.  ]  Cet  article ,  félon 
Raynaldus  &  Pallavicin  ,  ne  fat  pas  ap- 
prouvé par  les  Cardinaux ,  dont  on  avoit 
requis  le  confentement  pour  la  validité  de 
ce  Traité ,  &  il  fut  léfolu  qu'on  cherche- 
roit  quelque  autre  équivalent  pour  fournir 
la  même  fomme  à  l'Empereur.  Fuerunt 
approbato  fupradiêia  capitula  —  excepta 
capitula  continente  venditionem  vaj/alagio-^ 
rum  Monafleriorum  Hifpania  ,  quod  non 
fuit  approbatum  ;.  fed  fuit  diâîum  ut  provi" 
deretur  Majeflatifua.  de  aquivalenti  recom^ 
penfa  in  Hifpania  ,  &c.  C'eft  ce  que  por- 
tent les  Ades  Confiftoriaux  cités  par  /J<zy- 
naldusW^  ^t)  àf. 
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McxLvi.    fiaix  Se  aux  acquiiîtons.   3    H  y  avoic  encore  un  autre  article  fccret ,  qui 

Taul  III.  regardoit  le  Roi   de  France,  par  lequel  il   étoic  ftipuîé  que  f\  pendant 

cette  guerre  quelque  Prince  Chrétien  venoit  à  prendre  les  armes  contre 

l'Empereur ,  le  Pape  s'obligeoic  à  le  pourfuivre  par  les    armes  fpirituel- 

les  &c  temporelles. 

Le  Tape        "^    ^'^^  ^^  jours  après  ce  Traité  ,  le  Pape  ^^  écrivit  aux  Suitles  pour  leur 

en  donne     demander  du  lecours.    Après  avoir  exagéré  dans  fa  lettre  la  bienveillance 

avis  aux     qu'il  avoit  pour  eux ,  &   la  douleur  qu'il  reflentoit  de  ce  que  quelques- 

Suijfes ,  ^  m^5  s'étoient  retirés  de  fon  obéïlTance  ;  &c  après  avoir  remercié  Dieu  de  la 

es  ntzite    p^^ç^^ ^^^lwcc  &  de  ceux  qui  lui  reftoienc  foumis,  il  les  louoic  tous  de  ce 

Ml  Concile.^    ,  ,    -rr  •  J         •  •  •  J-        r    '  J     t>    r    • 

^Flcury,L.  qti  ils  ne  lailioient  pas  de  vivre  en  paix  parmi  cette  diveriite  de  Religion, 
145.  N*^  4.  quimettoitla  difcorde  par  tout  ailleurs-,  &  il  ajoutoit  :  Que  c'étoit  pour 
SIeid.l.  17.  remédier  à  tous  ces  troubles  qu'il  avoit  aflèmblé  le  Concile  de  Trente  , 
p.i48.  z%6.  ^^j^j  refpérance  que  perfonne  ne  refufcroit  de  s'y  foumettre  :  Qu'il  s'alfu- 
,  No\"o  "  roit  que  ceux  d'entr'eux  qui  perfévéroient  dans  l'obéifTance  du  Saine  Sié- 
Rayn.         gc  obéiroient  au  Concile,  &  qu'il  fe  flattoit  que  les  autres  ne  le  mepri- 
N"j8.        leroient  pas  :  Qu'il  les  invitoit  donc  à  s'y  rendre.   Il  fe  plaignoit  enfuite 
de  ce  qu'en  Allemagne,  plufieurs  de  ceux  qui  s'appelloienr  Princes  s'élé- 
voient  avec  orgueil  contre  le  Concile,  àc  blâmoient  une  AlTemblée  dont 
l'autorité  étoit  plus  divine  qu'humaine  ;  6i  il  difoit  :   Que  c'étoit  ce  qui 
Tavoit  mis  dans  la  néceflîté  de   recourir  à  la  force  &  aux  armes  :  Que 
l'Empereur  ayant  pris  la  même  réfolution ,  il  avoit  cru  devoir  s'unir  à  lui 
&c  l'affifter  de  tout  fon  pouvoir  &  de  celui  de  l'Eglife  Romaine ,  pour  l'ai- 
der à  rétablir  la  Religion  :  Qu'il  avoit  cru  devoir  leur  faire  part  de  i^s 
intentions  àc  de  fes  delfeins,  afin  qu'ils  joignifTènt  leurs  vœux  auxfiens, 
qu'ils  rendilTent  à  l'Eglife  Romaine  l'honneur  ancien ,  ô<:  la  fecouruifent 
dans  une  caufe  fi  pieufe. 
VEmperetir      Mais  l'Empereur  •  de  fon  côté  faifoit  entendre  :  Que  ce  n'étoit  point 
tâche ds dtj-  ^Qy^^  la  Religion  qu'il  prenoit  les  armes,  mais  pour  des  raifons  d'Etat, 
Jlmuler  les    ^  parce  qu'il  y  avoit  des  Princes  qui  lui  rcfufoienc  robéiffance  -,  qui  fe 

monts   de  >■    .         ^•',.  ,         ,        ^  .        r   r  •  y      r     r 

cette  guerre,  liguoicnt  contre  lui  avec  les  étrangers  ;  qui  reruloient  de  fe  loumettre 
mais  les  aux  Loix  *,  qui  ufurpoient  les  biens  d'autrui ,  &  fur-tout  ceux  de  l'Eglife  \ 
Vroieftans  s>c  qui  tâchoient  de  rendre  héréditaires  dans  leurs  maifons  les  Evêchés  & 
les  décou-  jgj  Abbayes  *,  &  parce  qu'ayant  mis  en  ufage  pour  les  ramener  j  toutes  les 
'^•^ H^"ft  de  ^^^^^  ^^  douceur ,  cela  n'^voit  fervi  qu'à  les  rendre  plus  infolens. 

Charles  V.  .  ^^^ 

par  Letti, 

P.  i.L.  1.  '^'  Tl  y  avoit  encore  tin  autre  article  fe^  de  regarder  cet  article  comme  fecret,  & 

Fleury  ,  L.  cret  ,qui  regardoit  le  Roi  de  France  ^  &c.)  c'eft:  une  méprife  à  Fra  •*  Paolo  de  l'avoir 

Ï43.  N°  I,  Comme  cet  article  fe  trouve  compris  avec  traité  de  tel. 

tous  les  autres  &  non  fëparcment,  &  que         4.  Peu  de  jours  après  ce  Traité  y  le  Pape 

d'ailleurs  il   fut  lu   en  plein  Confîftoire  écrivit  aux  Suljfes  ,  &c.  ]  Ce  Bref  eft  rap-1 

Scenregiftré  avec  les  autres  dans  les  Aâes  porté  par  Raynaldus  ;  &  Sleidan  &  M.  de 

Confiftoriaux  ,  comme  ou  le  voit  par/2<zy-  Thou  difenc  qu'il  fut  envoyé  le  3  de  Juil" 

naldus  &  PalUyicin }  il  n'y  3  nulle  lailbn  kt. 
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Les  Proteftans  à  leur  tour  publioienc ,  que  tout  le  mal  venoit  des  foUi-   mdxlvt. 
•ticadons  du  Pape  ôc  du  Concile.    Ils  rappelloient  à  l'Empereur  la  Capitula-  ^^^^  ^"• 
lion  qu'il  avoir  jurée  à  Francfort  au  tems  de  fon  Eleélion  ,  6c  prorelloient 
de  l'injure  qu'il  leur  faifoit.    Mais  plufieurs  d'entr'eux ,  ne  pouvant  s'ima- 
giner que  ce  Prince  agît  par  d'autres  vues  que  par  celles  d'Etat ,  ne  laifïïjienc 
pas  de  lui  demeurer  attachés  ,  &  l'Eledeur  de  Cologne ,  dont  on  a  parlé 
plus  haut,  ôc  qui  quoiqu'excommunié  ôc  dépofé  par  le  Pape  fe  maintenoit: 
toujours  dans  le  gouvernement  ôc  étoit  obéi  par  fes  peuples ,  fuivit  conftam- 
ïïiQnt  le  parti  de  l'Empereur ,  qui  le  reconnoilïbit  encore  pour  Eledleur  ôc  k  Skié.  L. 
pour  Archevêque,  ^  ôc  qui  lui  ecrivitpour  l'engager  d'empêcher  que  fcs  Su-  ^7-  p-  iS8. 
jets  ne  prilïent parti  contre  lui ,  cé^que  ce  Prélat  fit  avec  beaucoup  de  iînce- 
ricé.  Cependant  U'Eledeur  de  Saxe  ôc  le  Landgrave  de  HefTe  firent  publier  /H.  p.  2.89. 
un  Manifeftc  daté  du  1 5  de  Juillet ,  pour  montrer  que  cette  guerre  étoit  une  Thuan.  L. 
guerre  de  Religion  ,  &  que  ce  que  difoit  l'Empereur ,  qu'il  ne  prcnoit  les  ar-  ^        ^  ^' 
mes  que  pour  punir  la  rébellion  de  quelques  perfonnes,  n'étoit  qu'un  prétexte 
dont  il  le  fervoit  pour  defunir  les  Confédérés,  ôc  les  opprimer  l'un  après 
l'autre.  Ils  rapportoientque  Ferdinand ^  Granve/ie  ^  ôcicszutrcsMimîkïQS 
de  l'Empereur  avoient  avoué  que  cette  guerre  étoit  pour  venger  le  mépris 
qu'ils  faifoient  du  Concile.  Ils  rappelloient  la  Semence  du  Pape  contre  l'E- 
ledeur  de  Cologne.  Ils  difoient  que  les  Prélats  d'Efpagne  ne  fe  dépouille- 
xoient  pas  d'une  fi  grofie  partie  de  leurs  rçvenus  pour  tout  autre  fujet.  En- 
fin  ils  ibutenoient  que  l'Empereur  n'avoir  ni  a  fe  plaindre  d'eux,  ni  au- 
cune jufte  prétention  contr'eux. 

LXXIII.  Pendant  que  le  Pape  ôc  TEmpereur  préparoîent  autre  chofe  c^vTri  a-^ 
aux  Luthériens  que  àzs.  Anathèmes,  il  fe  tint  le  1  8  Juin  une  ^  Congréga-  tïon  Fufm 
tion,  "ï  où  après  les  prières  ordinaires  ôc  l'invocation  du  Saint  Efprit,  le  propcfe  de 
Secrétaire  ^  lut  un  Ecrit  drelTé  au  nom  àç.s  Légats  de  l'avis  des  principaux  traiter  des 
Théologiens,  où  l'on  difoit;  Que  le  Concile  ayant  condamné  par  infpira- '"''''^''"  "^f 
tion  divine  les  Héréfies  qui  regardoient  le  péché  originel ,  l'ordre  àç.s  ma-  ^J^  ^uu/É'- 
rières  demandoit  qu'on  examinât  la  doétnne  des  nouveaux  Dodleurs  fur^c^/;V«',  " 
la  Grâce  ,  qui  eft  le  remède  du  péché  ;  Ôc  que  cet  ordre  étoit  d'autant  plus  malgré  hp- 
convcnable ,  que  cetoit  celui  qu'avoit  fuivi  la  Confeflîon  d'Aushour^  , po_fitton  des 
que  le  Concile  fe  propofoit  de  condamner  toute  entière  :  Qu'à  cet  effet  les  ^^t'^j'*f*x. 
Pères  &  les  Théologiens  dévoient  avoir  recours  à  Dieu  parleurs  prières ,  L^^g  ^'^,^^" 
ÔC  étudier  avec  foin  Ôc  application  cette  matière ,  fur  laquelle  étoient  fon-  Rayn.    * 

.  N*'  118. 

S-  Il  fe  tint  le  1 8  de  Juin  une  Congréga-     Congrégation  de  ce  jour.  Tleury  ,   L. 

non  ,  &c.  ]  La  première  Congrégation  après  6.   Le  Secrétaire  lut  un  Ecrit  drejfé  au  ^'^J*  N°4i. 

la  SefTionciu  17  ,  ne  fe  tint  (elon  les  Ades  nom  des  Légats^  &c,]  Pallavicin  prétend 
cités  par  Pallavicin ,  qnelerr.  II  (emble  qu'il  n'y  eut  point  d'Ecrit  lu;  mais  qu'en 
cependant  par  le  récit  de  Raynaldus  qu'il  rabfence  du  Cardinal  del  Monte,  qui  ctoit 
y  eut  une  Airemblée  tenue  avant  le  2  i  ,  indifpofé  ,  le  Cardinal  de  Ste.  Croix  pro- 
puifque  le  difcours  oA  le  Cardinal  de  Sainte  pofa  dans  un  difcours  de  traiter  de  la  ma- 
Croix  propofa  de  traiter  de  la  Jdtificai  tière  delà  Juftification  :  cequi  eft  auflîcoti-' 
f ion  eft  raporté  par  cet  Annalifte  avant  la    firme  par  Raynaldus,   N**  iid". 
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dées  toutes  les  Erreurs  de  Luther  :  Que  cet  Auteur  ayant  commencé  par 
Paji  III.  attaquer  les  Indulgences,  tk,  voyant  qu'il  ne  viendroit  jamais  à  bout  de 
"  fon  defTein  fans  détruire  les  œuvres  de  pénitence  ,  dont  les  Indulgences 

fuppléent  le  défaut ,  il  n'avoit  point  trouvé  de  meilleur  moyen  que  la 
dodrine  inouïe  de  la  Juftification  par  la  Foi  feule  :  Que  de-là  il  avoit  con- 
clu que  non  -  feulement  les  bonnes  œuvres  ne  font  point  néceffaires  s  mais 
qu'il  avoit  encore  introduit  une  licence  effrénée  de  s'exemter  de  l'obfer- 
vation  des  Loix  de  Dieu  &  de  l'Eglife  :  Qu'en  conféquence  il  avoit  nié 
l'efficace  des  Sacremens,  &  l'autorité  des  Prêtres ,  le  Purgatoire,  le  Sacri- 
fice de  la  Melïe,  &  tous  les  autres  remèdes  inftitués  pour  laremiffion 
des  péchés  :  Que  par  une  raifon  toute  contraire ,  il  falloir  pour  établir  le 
corps  de  la  dodrine  Catholique ,  détruire  cette  Héréfie  de  la  Juftification 
par  la  feule  Foi ,  Ôc  condamner  les  blafphêmes  de  cet  ennemi  des  bonnes 
œuvres. 

7  Apre's  la  ledure  de  cet  Ecrit  les  Prélats  Impériaux  dirent  :  Que  plus 
la  matière  qu'on  venoit  de  propofer  étoit  importante ,  plus  il  falloit  appor- 
ter de  maturité  à  la  traiter  :  Que  l'envoi  du  Cardinal  Madruèe  d  Rome 
montroit  qu'il  y  avoit  quelque  négociation  confidérable  fur  pied  :  Que 
pour  n'en  point  empêcher  le  fuccès  ,  il  étoit  plus  à  propos  pendant  cela 
de  traiter  de  quelque  matière  de  Réformation.  Mais  les  partifans  du  Pape 
répondirent,  qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  du  Concile  de  changer  l'ordre 


7,  lèpres  la  leSiure  de  cet  écrit.,  les  Pré- 
lats Impériaux  dirent,  &c.  ]  Il  ne  paroîc 
poinr  par  les  Ades  ,  que  les  Impériaux 
s'oppofairent  du  moins  direétement ,  à  ce 
qu'on  continuât  de  traiter  des  dogmes. 
Au  contraire  le  Cardinal  Pachéco  fembla 
appuyer  cet  avis  ,  {  Rayn.  N°  117.  &  Pal- 
lav.  L.  5  c.  z.  )  &  s'il  chercha  à  l'éluder  ,  ce 
ne  fut  qu'indireftement ,  &  en  difant  que 
cet  article  n'ayant  été  ni  défini  par  les  Con- 
ciles, ni  exaftementdifcuté  par  les  Théo- 
logiens ,  il  falloir  en  examiner  diftinde- 
ment  toutes  les  parties  ,  6:  y  procéder 
avec  plus  de  maturité  qu'on  n'avoit  en- 
core fait.  C'eft-là  le  feul  fens  auquel  on 
peut  dire  cpe  les  Prélats  Impériaux  fe 
Ibient  oppofés  à  ce  qu'on  traitât  de  ce 
dogme.  Il  eft  cependant  aflez  naturel  de 
croire  ,  qu'après  les  ordres  réitérés  qu'a- 
voient  reçu  les  Miniftres  de  l'Empereur  de 
faire  tout  leur  pofTible  pour  qu'on  ne  traitât 
que  de  la  Réformarion ,  ils  firent  quelque 
démarche  pour  arrêter  l'examen  de  l'arti- 
cle de  la  Juftification.  Mais  cette  oppofition 
ne  fut  point  faite  pai  les  Piélats  ^  nj  dans 


les  Congrégations  î  &  c'eft  peut-être  la  rai- 
fon pour  laquelle  il  n'en  eft  point  fait 
mention  dans  les  Aftes.  Car  d'ailleurs  on 
voit  par  les  plaintes  des  Légats  dans  la 
fuite  ,  que  les  Impériaux  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  retarder  autant  qu'il  étoit  pof- 
fible  la  décifion  de  ce  poinr,  (  Pallav.  L, 
8.  c.  II.  )  &  Vargas  noMs  ^^vixe.  pofitive- 
ment,  Mcm.  p.  y/,  que  les  Légats  fe  préci' 
pitant  de  publier  les  Décrets  fur  la  matière 
de  la  Jujlification  ,  D.  Diego  de  Mendoça, 
envoya  un  Prélat  pour  leur  repréfenter~-^ 
qu'avant  que  de  prononcer  fur  une  contro- 
verfe  fi  importante  ,  on  eût  à  confulter  les 
Univerfités  de  Paris  &  de  Louvain  :  ce 
qui  étoit  fans  doute  une  adrefle  pour  re- 
tarder les  décifions  ;  mais  que  les  Légats 
répondirent  qu'ils  mourraient  plutôt  que  dç 
confentir  à  une  chofefi  contraire  à  l'honneur 
du  Concile.  Cela  revient  aflez  ,  comme 
l'on  voit  ,  à  la  narration  de  notre  Hifto- 
rien  -,  Se  û  aux  Prélats  Impériaux  on  fubf- 
titue  les  Ambafladeurs  ,  on  fe  convaincra 
qu'il  n'a  rien  dit  que  de  irCs-véxitable. 
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établi  de  traiter  toujours  conjointement  d  une  matière  de  Dodrine  &  de  mdxlvi. 
Réformation  -,  Se  qu'après  l'article  du  Péché  originel ,  il  n'y  en  avoit  point  "^  ^^^' 
qu'il  convînt  mieux  d'examiner  que  celui  qu'on  avoit  propofé.  Les  Légats  ""■""""" 
après  avoir  recueilli  les  difFérens  avis  remontrèrent  que  de  difcuter  les 
matières  ôc  les  préparer ,  ce  n  etoit  pas  les  définir  j  &  que  comme  l'on  ne 
pouvoir  rien  décider ,  que  préalablement  on  n'eût  tout  examiné ,  il  falloir 
toujours  profiter  du  tems ,  pour  fe  mettre  cnfuite  en  état  d'exécuter  ce  que 
le  Pape  ôc  le  Cardinal  Madruce  au  nom  de  l'Empereur  auroient  réfolu  en- 
tre eux  :  Que  la  préparation  de  ces  matières  n'empècheroit  pas  qu'on  ne 
travaillât  en  même  tems  à  la  corredion  des  abus;  puifque  pendant  que  les 
Théologiens  feroient  occupés  à  la  Dodrine,  les  Pères  &  les  Canoniftes 
travailleroient  à  la  Réformation.  Ainfi  il  fut  conclu  que  l'on  tireroit  des 
Livres  de  Luther ,  des  Colloques  ,  des  Apologies ,  &  des  autres  Ecrits  des 
Luthériens  &  des  autres  Hérétiques  ,  les  Articles  qu'il  y  auroit  d  difcuter 
&  à  cenfurer  ;  &  l'on  députa  trois  Pères  ôc  trois  Théologiens  pour  recueillir 
Se  mettre  en  ordre  ces  Articles. 

LXXIV.  ^^  A  Congrégation  fui  van  te  fe  tint  pour  préparer  les  matières      jiutre 
de  Réformation  que  l'on  devoit  propofer.  Le  Cardinal  dcl  Monte  "  y  dit  :  Congréga- 
Que  tout  le  monde  fe  plaignoit  depuis  longterns  de  l'abfence  des  Prélats  &  '^^»  *  "u 
des  Pafteurs  ,  &  demandoit  tous  les  jours  qu'ils  réfidaflent  :  Que  cette  ^°"'  t^°P°J'' 
abfencc  des  Evêques  &  des  Pafteurs  étoit  la  caufe  de  tous  les  maux  de  l'E-  J^^^l  ^If^] 
glife ,  que  l'on  pouvoit  comparer  à  un  Vaifleau  ,  dont  la  perte  devoit  être  de  U  Ré/t- 
attribuée  à  l'abfence  du  Pilote  ,  de  qui  eût  été  fauve  par  fa  préfence  :  Que  dence. 
les  Héréfies ,  l'ignorance ,  la  corruption  des  peuples ,  les  mauvaifes  mœurs  »  rieury,L. 
de  les  defordres  du  Clergé  ne  regnoient ,  que  parce  que  les  Pafteurs  étant  ^"^^'^  '^^' 
éloignés  de  leur  Troupeau ,  perfonne  n'avoir  foin  d'inftruire  les  premiers  & 
de  réformer  les  Eccléfiaftiques  :  Que  c'étoit  l'abfence  des  Prélats  qui  étoit 
caufe  qu'on  avoit  admis  au  Miniftère  aQs  Sujets  ignorans  &  indignes  ,  & 
qui  avoit  donné  lieu  d'élever  à  l'Epifcopat  même  des  perfonnes  plus  propres 
à  toute  autre  chofe  ;  parce  que  j  comme  on  n'exigeoit  point  qu'ils  gouver- 
naffent  par  eux-mêmes  ,  c'étoit  alîèz  inutilement  qu'on  eût  recherché  qu'ils 
en  fulîent  capables  :  Que  la  Réiîdence  étoit  donc  un  remède  eiïèntiel  pour 
tous  les  maux  de  l'Eglife  ,  ôc  que  c'étoit  pour  cela  que  les  Conciles  ôc  les 
Papes  l'a  voient  toujours  recommandée  :  mais   que  comme ,  foit  qu'alors 
on  violât  moins  fréquemment  la  loi  de  la  Réfidence,  ou  pour  quelque  autre 
raifon  ,  on  n'avoir  pas  ferré  auflî  étroitement  l'obligation  d'y  être  fidèle  , 
il  étoit  néceflaire  de  le  faire  à  préfcnt  que]  le  mal  étoit  à  fon  comble  :  le 
bien  de  l'Eglife  exigeoit  qu'on  prît  des  moyens  plus  efficaces  de  faire  ob- 
fer  ver  cette  obligation ,  Ôc  qu'on  punît  plus  févéreriieht  ceux  qui  s'en  dif- 
penferoient. 

8.  La  Congrégation  fulvante  fe  tînt  pour  Ton  propofa  de  parler  de  l'obligation  de  lâ 

préparer  lef  matières  de  la  Réformation ,  Réfidence^  &  de  lever  les  obftacles  qui  s'y 

&c.  ]  Ce  fut ,  félon  Pallavicin  Se  Raynal-  étoient  rencontrés  jufqu'alors. 
dus  ,  dans  I3  première  Congrégation  que 

Tr  i 
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MCXLvi.        Ceux  des  Prélats  qui  opinèrent  les  premiers  ,  approuvèrent  ce  difcour^, 
Paul  III.  9  Mais  °  quand  ce  fut  à  Jaques  Cortéji  Florentin  Evêque  de  Vaïfon  à  par- 
let ,  après  avoir  loué  ce  que  les  autres  avoient  dit ,  il  ajouta  :  Que  comme 
TEvêaue  dé  ^  ^""^y^i^  ^'-'^  ^^  prcfcnce  des  Prélats  &:  à.t%  Curés  avoir  fervi  autrefois  à 
Vaifon  fnr  maintenir  la  pureté  de  la  Foi  parmi  les  peuples  ,  &:  la  Difcipline  parmi  le 
cefujet.       Clergé  j  il  pouvoit  montrer  clairement  que  dans  les  derniers  tems  leur  ab- 
0  Henry,  L.  fence  n  etoit  point  la  caufe  du  rcnverfement  qui  éroit  arrivé  ,  &  qu'ils  n'a- 
P^H  '  j"^^' voient  ceîTé  de  réfider  que  parce  que  leur  prélence  étoit  devenue  entièrc- 
c  2,    '  '  '  ment  inutile  :  Que  les  Evêques  ne  pouvoient  rien  faire  pour  conferver  la 
faine  do<5lrine  parmi  le  peuple  ,  tandis  que  les  Mendians  &:  les  Quêteurs 
avoient  le  pouvoir  de  prêcher  malgré  eux  :  Que  l'on  favoit  que  les  nou- 
veautés d'Allemagne  venoient  des  Prédications  de  Jean  Tet^el  ôc  de  Luther  , 
ôc  que  les  innovations  faites  en  Suifîe  avoient  été  produites  par  celles  de 
Samfon  de  Milan  :  Qu'un  Evêque  réfident  n'auroit  pu  faire  autre  chofe 
contre  une  armée  de  Privilégiés ,  que  d'être  fans  ceflTe  auxprifes  avec  eux  &: 
fe  perdre  :  Qu'il  étoit  impoUibk  aux  Evêques  de  tenir  leur  Clergé  dans  la 
règle  ;  puifqu'outre  l'exemtion  générale  de  tous  les  Réguliers ,  chaque  Cha- 
pitre avoir  les  fienncs ,  &  qu'il  y  avoir  peu  de  Prêtres  particuliers  qui  n'euf- 
fent  une  telle  protedion  :  Qu'il  ne  leur  étoit  guère  plus  poflible  de  choifir 
àts  gens  capables  pour  le  Minittèrc ,  à  caufe  des  Licences  de  promovendo  ^ 
&  des  Facultés  accordées  aux  Evêques  Titulaires ,  qui  ne  leur  laiflbient  pas 
même  l'exercice  du  Miniftère  Pontifical  :  Qu'en  un  mot  on  pouvoit  dire 
que  les  Evêques  ne  réfidoient  pas,  tant  parce  qu'ils  n'avoient  rien  à  faire, 
que  pour  éviter  de  plus  grands  inconvéniens  qui  feroient  nés  àts  contefta- 
tions  &  de  la  concurrence  où  ils  fe  trouveroient  fans  cefle  avec  les  Privi- 
légiés. D'où  il  conclut ,  que  fi  on  jugeoitnécefiTaire  de  rétablir  l'obligation 
de  la  Réfidence ,  il  falloir  donc  auffi  rendre  aux  Evêques  &:  aux  Pafteurs 
toute  leur  autorité.   Les  Evêques  qui  fuivirent  ce  Prélar  ayant  appuyé  la 
même  opinion ,  en  difant  qu'il  falloit  en  même-tems  ordonner  la  Réfiden- 
ce ,  &:  fupprimer  les  cxerations  qui  la  rendoient  inutile  ;  les  Légats  furent 
obligés  de  confentir  qu'on  délibérât  en  même-tems  fur  ces  deux  points ,  & 
que  chacun  en  dît  fon  avis  ;  &  quelques  Pères  furent  chargés  de  former  le 
Décret  qu'on  devoir  examiner. 

9.  Mais  quand  ce  fut  à  Jaques  Cortéji  fance  Séculière,  &  ne  fît  aucune  mentioii 

Florentin  Evêque  de  Vaifon  à  parler-~—U  des   exemtions   des    Privilégies.    L'on   ne 

ajouta  ,  &c.  ]  Je  croirois   aflTez  volontiers  manqua  pas  dans  la  fuite  de  marquer  ces 

que /r^z-P^ïo/o  a  pris  ici  l'Evêque  de  ^<zi/ô/î  exemtions  parmi  les  obftîLcIes  de  la  Réfî- 

ou  pour  celui  de  Fiéfoli^  ou  pour  quelque  dence  i  mais  on  ne  voit  pas  par  les  Ades 

autre.  Car  lorfqu'avant  la  Seffion  précé-  que  ce  fût  l'Evêque  de  Vaifon  qui  en  fît 

dente  dans  la  Congrégation  du  1 1  de  Mai  mention,     ni    en    cette  occafîon.    C'eft 

l'on  traita  pour  la  première  fois  de  la  Ré-  par  mcprife  ,   que  le  Continuateur  de  M, 

fidence,  ce  Prélat  venant  à  parler  desobf-  i7e«ry  appelle  Cor/^  Evêque  de  Vérone  y  Se 

tacles  qui  s'y  rencontroient  (  Pallav.  L.  7.  non  de  Vaifon* 
c.  6.)  prétendit  qu'ils  venoient  de  la  Poif- 
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Ceux  qui  avoient  été  députés  pour  recaeillir  les  Articles  de  la  Juftiti-  M^XLVf. 
cation  ,  ayant  reçu  les  extraits  des  Propofitions  que  chacun  trouvoit  à  ccn-  Paul  IlL 
furer  ,  ne  fe  trouvoient  pas  tous  de  même  avis.  Quelques  -  uns  vouloienc  ■ 

qu'on  choisît  cinq  ou  fixdes  Articles  fondamentaux  de  la  nouvelle  doctri- 
ne ,  Se  qu'on  les  condamnât  comme  on  avoit  fait  à  l'égard  du  Péché  origi- 
nel y  de  ils  difoient  qu'il  falloitfuivre  la  même  méthode  ,  à  l'exemple  des 
anciens  Conciles ,  qui  s'attachoient  à  l'Article  principal  ôc  condamnoient 
l'Héréfie  ,  fans  entrer  dans  le  détail  des  Propolitions  particulières  ,  contens 
de  condamner  en  général  les  Livres  des  Hérétiques  &c  par-lâ  toute  la  doc- 
trine pernicieufe  qu'ils  contenoient.  Ils  croyoient  même ,  que  la  dignité 
du  Concile  le  demandoit  ainfi.  Mais  les  autres  vouloienc  qu'on  examinât 
toutes  les  Propofitions  qui  pouvoient  avoir  un  mauvais  fens  ,  afin  de  con- 
damner celles  qui  le  mériteroienr.  Pour  appuyer  leur  fentiment  ils  difoient  : 
Que  c'étoit  le  devoir  d'un  Pafteur  de  difcerncr  entièrement  les  bonnes 
tierbes  d'avec  les  mauvaifes  ,  ôc  d'ôter  toutes  celles-ci  à  fon  Troupeau  ; 
parce  que  la  moindre  qu'on  néglige  ,  ôc  qu'on  reçoit  pour  bonne  quoique 
conragieufe ,  efl;  capable  d'infecler  tout  le  Troupeau  :  Que  fi  on  vouloir 
fuivre  l'exemple  des  anciens  Conciles ,  on  avoit  celui  du  Concile  d'Ephèfe  , 
qui  fit  contre  la  doctrine  de  Nefîorius  cq  grand  nombre  d'Anathématifmcs 
C\  célèbres ,  qui  comprenoient  tout  ce  que  cet  Hérétique  avoit  enfeigné  j 
S>r  ceux  des  Conciles  d'Afrique  contre  les  Pclagiens ,  dont  ils  avoient  con- 
damné toutes  les  Erreurs  en  détail. 

La  première  opinion  propofoit  fans  doute  un  moyen  plus  facile ,  &  qui 
5?laifoit  à  ceux  qui  defiroient  de  voir  le  plutôt  qu'il  fe  pourroit  la  fin  à\x 
Concile  •,  outre  qu'elle  laifToit  toujours  quelque  ouverture  à  un  accommo- 
dement que  le  tems  pourroit  amener.  '°  Mais  cependant  la  féconde  fut 
préférée ,  par  la  raifon  qu'il  étoit  bon  d'examiner  toutes  les  Propofitions 
des  Luthériens,  pour  condamner  enfuite  celles  qu'après  un  mûr  examen  on 
trouveroit  néceiïaire  &  convenable  de  cenfurer.  "  L'on  donna  donc  ces 
■XXV  Propofitions  P  à  examiner.  /  Pallav.  L. 

LXXV.  I .  La  Foi  feule ,  à  l'exclufion  de  toutes  les  autres  œuvres,  fuffit  ^-  c  4. 
au  falut ,  &  juflifie  toute  feule>  ^^X"- 

2.  La  Foi  qui  juftifie,  eft  la  confiance  par  laquelle  on  croit  que  les  pé-  pj^y/  '  ^ 
ches  font  remis  par  Jefus-Chrift ,  &ceux  qui  font  juftifiés  ,  font  obliges  i43.N°4c! 
de  croire  que  leurs  péchés  leur  font  remis. 

3.  Avec  la  feule  Foi  nous  pouvons  comparoître  devant  Dieu,  qui  ne  fe  Articles  fur 

la  Jufiific-  - 

10.  Mais  cependant  la  féconde  fut  préfé-  à  examiner. 'l  LeCzri.  Pallavicin  &  Ray-  ^^^-^^  ^^.^ 

rée y  par  la  raifon  qu'il  écoit  ton  d'exami-  naldus    n'en    marquenc    que  13  i  &    plu-  j ,i,res    des 

ner  toutes  les  Propofiiions  des  Luthériens^  fleurs   font  exprimées  allez   différemment  p^^,^w?;î»j, 

&c.)  Toutes  ces  Propofuions  n'étoient  pas  de  ce  que  marque  ici  Fra-Paolo  ^  quoi- 

des  Luthériens (euls,  mais  encore  des Zain-  qu'au  fond  elles  reviennent  à  peu  près  aa 

gliens,   aufTi  bien  que  de  plufieurs  autres  même  fens.  Ce  fut  dans  la  Congrégarion 

Auteurs.^  du  50  de  Juin,  que  l'examen  enfucpro- 

IX,  L'on  donna  donc  ces  zy  Propofitions  pofé  aux  Pères. 
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VDXLVi.  foucie  point  ôc  n'a  point  befoin  de  nos  œuvres.  La  Foi  feule  purifie  les 
Paul  III.  hommes  ,  ôc  les  rend  dignes  de  recevoir  l'Euchariftie  ,  s'ils  croyenc  qu'ils  y 
'  '      recevront  la  Grâce. 

4.  Ceux  qui  font  le  bien  fans  le  Saint-Efprit ,  pèchent ,  parce  qu'ils  le 
font  avec  un  cœur  impie  -,  ôc  c'efl:  un  péché  d'obferver  les  commandemens 
de  Dieu  fans  la  Foi. 

5 .  La  bonne  pénitence  eft  la  nouvelle  vie.  La  pénitence  de  la  vie  paflféc 
n'eft  point  néceltaire ,  ôch  pénitence  des  péchés  aduels  ne  difpofe  point  à 
recevoir  la  Grâce. 

6.  Aucune  difpofition  n'eft  nécelTairc  à  la  Juftification  •,  &  la  Foi  juftî- 
jRe ,  non  parce  qu'elle  difpofe  l'homme ,  mais  parce  qu'elle  eft  le  moyen  ôC 
l'inftrument  par  lequel  on  faifît  ôc  on  reçoit  la  promefîe  ôc  la  grâce  de  Dieu» 

7.  La  crainte  de  l'Enfer  ne  fert  point  à  acquérir  la  Juftice  -,  au  contraire 
elle  nuit  ôc  eft  un  péché ,  ôc  rend  les  pécheurs  pires  qu'ils  n'étoient. 

8.  La  contrition  qui  naît  de  l'examen ,  du  fouvenir  ,  de  la  déteftation 
des  péchés,  ôc  quiconfifteà  en  pefer  la  gravité,  la  multitude  ,  ôc  l'énor- 
mite ,  aufîi  bien  que  la  perte  de  la  béatitude  éternelle ,  &  le  malheur  de  la 
damnation ,  rend  l'homme  hypocrite  ôc  plus  grand  pécheur. 

9.  Les  terreurs  intérieures  dont  Dieu  épouvante  les  hommes  ,  &  les 
extérieures  dont  on  eft  frappé  par  les  Prédicateurs ,  font  autant  de  péchés , 
jufqu'à  ce  que  la  Foi  les  furmonte. 

10.  La  doâ:rine  des  difpofitions  détruit  celle  de  la  Foi  ,  ÔC  fait  perdre  U 
confolation  des  confciences. 

1 1 .  La  Foi  feule  eft  nécefTaire  -,  les  autres  chofes  ne  font  ni  commandées 
ni  défendues ,  ôc  il  n'y  a  d'autre  péché  que  l'Incrédulité. 

^  11.  Qui  a  la  Foi ,  eft  libre  des  préceptes  de  la  Loi ,  ôc  il  n'a  nul  befoin 

d'œuvres  pour  être  fauve  ;  parce  que  la  Foi  donne  tout  abondamment ,  ôc 
qu'elle  feule  remplit  tous  les  préceptes.  Nulle  œuvre  du  Fidèle  n'eft  fi  mé- 
chante ,  qu'elle  le  puifle  accufer  ou  condamner. 

1 5 .  Aucun  baptifé  ne  peut  perdre  fon  falut  par  aucun  autre  péché  que 
par  l'Incrédulité ,  Ôc  aucun  péché  ne  fépare  de  la  Grâce  de  Dieu  que  l'Infi-. 
délité. 

14.  La  Foi  ôc  les  œuvres  font  contraires  entre  elles  ,  ôc  on  ne  peut  en-» 
feigner  les  œuvres  fans  détruire  la  Foi. 

15.  Les  œuvres  extérieures  de  la  féconde  Table  font  une  pure  hypocrifie.' 

16.  Les  hommes  juftifiés  fontexemts  de  toute  faute  ôc  de  toute  peine  , 
ôc  n'ont  point  befoin  de  fatisfadion  ni  en  cette  vie  ni  après  la  mort.  C'eft 
pourquoi  il  n'y  a  ni  Purgatoire ,  ni  fatisfadion ,  qui  faite  partie  de  la  péni- 
tence. 

17.  Les  juftifiés  même  avec  la  Grâce  de  Dieu  ne  fauroient  accomplir  la 
Loi ,  ni  éviter  les  péchés ,  non  pas  même  ceux  qui  font  mortels. 

18.  L'obéissance  à  la  Loi  dans  ceux  mêmes  qui  font  juftifiés  eft  foible 
ôc  impure  par  foi-même,  &elle  n'eft  agréable  à  Dieu  que  par  la  foi  qu'ils 
ont  que  les  rçftes  de  leurs  péchés  leur  font  remis. 
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19.  Le  Jufte  pèche  même  dans  toutes  fes  bonnes  œuvres ,  &  il  n'en  fait   "^^^vr. 


aucune  qui  ne  foit  un  péché  véniel.  ^ 

20.  Toutes  les  œuvres  des  hommes ,  même  les  plus  faims ,  font  des  pé- 
chés. Les  bonnes  œuvres  des  Juftes  par  la  miféricorde  de  Dieu  ne  font  que 
des  péchés  véniels,  quoiqu'ils  foient  mortels  félon  la  rigueur  des  jugemcns 
de  Dieu. 

21.  Quoique  le  Jufte  doive  craindre  que  fes  œuvres  ne  foient  des  pé- 
chés ,  il  doit  être  certain  cependant  qu'ils  ne  lui  font  point  imputés. 

22.  La  Grâce  &  la  Juftice  ne  font  autre  chofe  que  la  volonté  de  Dieu, 
Les  Juftes  n'ont  aucune  Juftice  inhérente  en  eux  ,  ôc  leurs  péchés  ne  font 
point  effacés ,  mais  feulement  remis  de  non  imputés. 

25.  Notre  Juftice  n'eft  autre  chofe  que  l'imputation  de  la  Juftice  de 
Jefus-Chrift,  &  les  Juftes  ont  befoin  d'une  Juftification  Ôc  d'une  imputa- 
tion continuelle  de  la  Juftice  de  Jefus-Chrift. 

24.  Tous  les  Juftes  font  admis  au  même  degré  de  grâce  5c  de  gloire ,  & 
tous  les  Chrétiens  font  aufli  grands  en  Juftice  que  la  Mère  de  Dieu ,  Se 
aufli  fainrs  qu'elle. 

25.  Les  œuvres  des  Juftes  ne  méritent  point  la  béatitude,  Ôc  ils  ne  doi- 
vent mettre  aucune  confiance  en  leurs  méritea,  mais  feulement  en  la  mifé- 
ricorde de  Dieu. 

Il  ne  fut  pas  fî  aifé  ^  de  régler  la  manière  dont  on  traiteroit  dans  les     ^  ^ 
Congrégations  des  Articles  qui  avoient  été  propofés ,  qu'il  l'a  voit  été  à  le-  N°  n^.  '^ 
gard  du  Péché  originel  j  parce  que  cette  dernière  matière  avoir  déjà  été  n?* 
traitée  par  les  Scolaftiques  ;  au  lieu  qu'aucun  d'eux  n'avoir  ni  imaginé  ni  ^^^^aj*  L. 
encore  moins  réfuté  l'opinion  de  Luther  £\xt  la  Foi  juftifiante  ,  qu'il  faifoit       ^'  ^* 
confifter  dans  une  certaine  confiance  &  une  ferme  perfuafion  à^s  promeftes 
divines  -,  non  plus  que  les  conféquences  de  cette  opinion  ,  &  ce  qu'il  en- 
feignoit  fur  la  diftindion  de  la  Loi  bc  de  l'Evangile  ,  &  fur  la  qualité  àçs 
ceuvres  qui  dépendoient  de  l'une  &  de  l'autre.  Il  y  avoir  donc  beaucoup  à 
travailler  pour  eux  ,  premièrement  pour  enrendre  le  fens  àts  Propofitions 
de  Luther  &  leur  différence  d'avec  celles  qui  étoient  enfeignées  dans  les 
Ecoles,  &  enfuite  pour  entendre  les  raifons  de  cette  différence.  Il  eft  cer- 
tain  que  d'abord  quelques-uns  des  Théologiens  du  Concile  Se  la  plus 
grande  partie  àts  Pères  croyoient  que  les  Proreftans  en  niant  le  Libre- 
arbitre  ,  tenoient  que  l'homme  dans  (ts  adions  extérieures  étoit  comme 
une  pierre  5  &  que  lorfqu'ils  attribuoient  la  Juftification  à  la  Foi  feule  à 
l'exclufion  des  œuvres ,  ils  tenoient  pour  jufte  celui  qui ,  pourvu  qu'il  crût 
feulement  la  vérité  de  l'Hiftoire  de  l'Evangile ,  vivroit  d'ailleurs  aufïï  mal 
qu'il  voudrait:  abfurdités  comme  plufieurs  autres,  qui  plus  elles  étoient 
contraires  au  fens  commun  ,  plus  auffi  étoient-elles  difficiles  à  réfuter; 
comme  il  arrive  à  toutes  les  opinions  qui  font  contraires  à  une  apparence 
évidente,  &  aux  perfuafions  univerfellement  reçues. 

Entre  les  Théologiens ,  qui  fe  trouvoient  alors  au  nombre  de  qua- 
rante-cinq, la  plupùr:  étoient  fortement  attachés  aux  opinions  générale- 
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MDXLVi.    mène  reçues  dans  les  Ecoles ,  &  ne  pouvoient  foufFrir  qu'on  avançât  rien 
Paul  III.  ^^  contraire  aux  lencimens  fur  lefquels  les  Scolaftiques  étoient  d'accord. 
"""""""""^  Et  à  l'égard  des  pomrs  fur  lefquels  ils  ne  s'accordoient  pas ,  chacun  étoit  fore 
jaloux  de  fa  propre  opinion ,  ôc  fur- tout  les  Dominicains ,  qui  fe  vantoient 
d'avoir  été  depuis  trois  cens  ans  ceux  dont  l'Eglife  fe  fervoit  pour  confondre 
lesHéréties.  Il  ne  lailToit  pas  cependant  d'y  en  avoir  quelques-uns  parmi 
eux  ,  qui  plus  pénécrans  que  les  autres  vouloient  qu'on  fufpendît  fon  juge- 
ment ,  jufc]u  a  ce  qu'on  eût  pefé  les  raifons  de  chacun.  Tels  étoient  ^m^ 
hroife  Catharin  de  Sienne  Dominicain  ,  depuis  Evêque  de  Minori ,  Andrc 
di  Véga  Francifcain  Efpagnol,  Ik,  Antoine  Marinier  C3.\:me..  Pour  ce  qui  efb 
des  Augullins,  comme  ils  étoient  du  même  Ordre  que  Luther,  ils  affec- 
toient ,  &  Jérôme  Séripand  leur  Général  plus  que  les  autres ,  de  montrer 
plus  d'oppolition  que  qui  que  ce  fût  à  toutes  fes  opinions. 
Sentlmens       LXXVI.  Pour  riiiccUigcucc  des  trois  premiers  Articles  que  Ion  avoir  a 
é'difputes   examiner  ,    ^^  les  premiers  Théologiens  qui  parlèrent ,  crurent  qu'il  falloic 
des  Theolo-  rechercher  d'abord  quelle  eft  cette  Foi  qui  juftifie ,  ôc  quelles  fortes  d'œu- 
^Articks" d^  vres  elle exclud.  Ils  diftinguèrent  pour  cela  trois  fortes.d'œuvres  ;  celles  qui 
la  Jufiificn-  précédent  la  Grâce ,  dont  il  étoit  parlé  dans  les  fept  Articles  fuivans  jufqu'au 
tion  c^   de  dixième  ;  celles  qui  concourent  au  moment  même  de  l'infufion  de  la  Grâce; 
UGrace.      ^  enfin  celles  qui  font  pollérieures  à  la  réception  de  la  Grâce  ,  6c  dont  il 
étoit  parlé  dans  les  onze  Propofitionç  fuivantç?. 

Que  la  Foi  juftifie  ,  c'eft  ce  qui  fut  fuppofé  comme  indubitable  »  S.  Paul 
l'ayant  dit  &c  répété  plufieurs  fois.  Mais  pour  décider  quelle  étoit  cette  Foi  » 
&  de  quelle  manière  elle  juftifie  l'homme  ,  c'eft  fur  quoi  on  ne  convint  pas, 
ôc  les  opinions  fç  trouvèrent  d'abord  partagées  fur  ce  point.  Car  l'Ecriture 
attribuant  à  la  Foi  plufieurs  propriétés  ôc  plufieurs  vertus  ,  que  quelques- 
uns  ne  pouvoient  appliquera  une  feule  forte  de  Foi,  on  regarda  ce  terme 
comme  équivoque  &c  comme  fufceptible  de  plufieurs  fens.  On  remarqua 
donc ,  que  tantôt  elle  fe  prenoit  pour  une  obligation  de  tenir  fa  promeffe  , 
r  Rom.  m.  comme  quand  S.  Paul  dit  ,  "^  que  l^ incrédulité  des  Juifs  navoit  point  anéanti 
3"  la  foi  di  Dieu  :  tantôt  pour  la  vertu  de  faire  àç.s  Miracles  »  comme  quand  le 

s  I.  Cor.     même  Apôtre  dit ,  s  que  quand  il  auroit  affc^  de  foi  pour  tranfporter  les  mon^ 

XIII.  1.       tagnes  ,  en  quel  fens  S.  Paul  dit ,  que  ^  que  ce  qui  nefl  pas  félon  la  foi  eft 
t  Rom.    péché  :  d'autres  fois  pour  la  confiance  en  Dieu  ,  ôc  une  ferme  perfuafioii 

XIV.  Z3.      qu'il  tiendra  fes  promelTes  ,  comme  quand  S.  Jacques  exhorte  ^  à  demander 
•y  Jac,  I.  6.  ^^^^  foi  fans  hêfitcr  :  enfin  ^  pour  une  ferme  perfuafion  ôc  une  créance  cer- 

ar  Hebr.Al.  j^^^g  Jgj  chofes  que  Dieu  a  révélées,  quoiqu'elles  ne foient point vifibles. 

D'autres 

II.  Les  premiers  Théologiens  qui  parle-  me  ils   ne  le  font  que  par  extrait,  iln'eft 

renty  crurent  qu'il  falloit  rechercher  d'abord  pas  étonnant  que  chacun  d'eux  ait  fait  ces 

quelle  efi  cottte  Foi  qui  juftifie  ,  &c.  ]  Nos  fortes  d'Extraits  conformément  à   fes  idées 

deux  Hiftoriens  rapportent  alfez  diverfe-  ce  qui  produit  toujours  une  affez  grande 

ment  les  avis  des  Théologiens.  Mais  com-  différence. 
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D'aatres  donnoicnt  encore  d'autres  fens  au  mot  de  Foi ,  les  uns  jufqu'a  neuf  mdxlvi. 
&  d'autres  jufqu'à  quinze.  ^^"^  ^^^' 

»  3  Mais  Dominique  Soto  s'oppofa  à  eux  tous ,  en  difant  v  que  c'étoit  là 
déchirer  la  Foi ,  &:  donner  gain  de  caufe  aux  Luthériens  ,  &  que  le  mot  ^  t^^Aj 
de  Foi  n'avoit  proprement  que  deux  lignifications  :  Que  par  l'une  on  de- 
voir entendre  la  véracité  &  l'affurance  de  celui  qui  difoit  ou  qui  promet- 
toit  une  chofe  ,  &  par  l'autre  le  confenteraent  de  celui  qui  écoutoit  :  Que 
la  première  forte  de  Foi  étoit  celle  de  Dieu ,  &:  que  la  féconde  étoit  la  nôtre  : 
Que  c'étoit  de  cette  féconde  efpèce  de  Foi  que  dévoient  s'entendre  tous  les 
endroits  de  l'Ecriture  où  il  étoit  parlé  de  notre  Foi -,  '4  &que  d'entendre 
par  ce  mot  une  aiTurance  ou  une  confiance  ,  c'étoit  une  interprétation  non- 
leulement  impropre ,  mais  encore  abufive  6c  rejettée  par  S.  Paul:  '^Que 
la  confiance  ne  ditféroit  point  ou  fort  peu  de  l'efpérancei  &  que  par  confé- 
quent  on  devoir  tenir  pour  une  erreur  &  même  pour  une  héréfie  cette 
Propofition  de  Luther ,  que  la  Foi  ju(iifiantc  eft  une  confiance  &  une  cer- 
titude qu*a  le  Chrétien  ,  que  fes  péchés  lui  font  remis  par  Jefus-Chriji.  Il 
ajoutoit ,  &c  la  plupart  convcnoient  avec  lui ,  qu'une  telle  confiance  ne 
pouvoit  juftifier  ,  parce  que  c'efl:  une  témérité  &  un  péché  ,  l'homme  ne 
pouvant  fans  préforaption  être  certain  d'être  en  grâce ,  mais  en  devant  tou- 
jours douter. 

Catharin  difoit  au   contraire:  ^  Que   quoique  la  Juftification  ne  foit    z.  Fleary, 
point  l'effet  de  cette  confiance,  '^  cependant  le  Julie  pouvoir  &  même  de-  L-  143*  N" 

47. 


I  î .  Maïs  Dominique  Soto  s'oppofa  à 
eux  tous  en  difant ,  que  c'étoit-là  déchirer 
la  Foi ,  &c.  ]  Je  ne  vois  pas  en  quel  fens 
Soto  a  pu  dire  que  c'étoit  déchirer  la  Foi 
&  donner  gain  de  caufe  aux  Luthériens  , 
que  de  marquer  les  diffcrens  fens  auxquels 
le  mot  de  Foi  fe  prend  dans  TEcriture.  C'é- 
toit bien  plutôt  leur  donner  gain  de  caufe, 
que  de  nier  un  fait  auflî  certain  que  î'e/l 
celui  que  le  mot  de  Foi  ne  peut  pas  s'en- 
tendre Toujours  dans  le  même  fens.  Rien 
n  eft  plus  capable  de  confirmer  un  Adver- 
{àire  dans  fon  oppofition ,  que  de  lui  con- 
tefter  des  chofes  évidentes.  Car  c'cft  lui 
donner  lieu  de  croire  par-là  qu'on  ne  l'at- 
taque que  par  efprit  de  parti  &  par  opiniâ- 
treté. 

1  4.  Et  que  d'entendre  par  ce  mot  une 
affurance  ou  une  confiance  ,  c'étoit  une  in- 
terprétation non-feulement  impropre  ,  &c.  ] 
Reftreindre  le  mot  de  Foi  à  cecce  ferme 
confiance  ,  ce  feroit  fans  doute  une  inter- 
prétation non-feulement  impropre  ,  mais  en- 
C4!re  ahufive  6-  rejettée  par  S.  Pai^l ,  puif- 
T©  M  £     I. 


que  la  Foi  ne  confifte  pas  dans  cette  con- 
fiance feule.  Mais  c'étoit  une  témérité  dé- 
raifonnable  en  Soto  de  traiter  d'interpréta- 
tion abufive  le  fens  de  confiance  ^  que  l'on 
donne  quelquefois  au  mot  de  Foi ,  puifqu'il 
eft  clair  qu'en  certains  endroits  de  l'Ecriture, 
il  ne  peut  avoir  d'autre  fens. 

J  f .  Q^ue  la  confiance  ne  différait  point 
ou  fort  peu  de  l'efpérance ,  Sec.  ]  Autre  illu- 
fîon  de  Soto  qui  confond  ici  deux  choies 
très-différentes ,  puifque  l'efpérance  ne  re- 
garde que  des  biens  à  venir  ;  au  lieu  que  I3 
confiance  efl  une  ferme  affurance  &  une 
forte  perfuafîon  tant  de  la  vérité  des  promet- 
fes ,  que  de  la  puiffance  de  celui  en  qui  nous 
avons  cette  confiance. 

1 6 .  Cependant  le  Jufle  pouvoit  &  même 
devoit  croire  par  la  Foi  qu  'il  étoit  en  grâ- 
ce, ]  Cette  opinion  de  Catharin  ,  quoique 
non  cenfurée  par  le  Concile  ,  paroît  allez 
mal  fondée  ,  puifque  la  Foi  n'a  pour  objet 
que  des  chofes  révélées  &  furnaturelles  ,  Se 
qu'au  contraire  l'aOTurance  que  l'homme  peut 
avoir  de  fa  Juftification  ne  peut  être  qu'un 

Vu. 
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MDXLvi.  voit  croire  par  la  Foi  qu'il  écoic  en  grâce  j  èc  il  eut  bien  des  perfonnes  de* 

Paul.  111.  fon  avis. 

'  ^7  André  de  Féga  ouvrit  une  troifième  opiniotr  en  difant  :  Qu'on  pou- 

voir fans  témérité  croire  être  fans  péché  j  mais  qu'on  n'en  avoir  aucune  per- 
fuafion  certaine ,  &  qu'on  n'en  avoir  qu'une  affurance  conjedurale. 

On  ne  peut  pas  négliger  cette  controverfe ,  parce  que  c'étoit  de  la  déci- 
iîon  de  ce  point  que  dépendoic  la  cenfure  de  l'Article  fécond.  C'eft  pour- 
quoi après  l'avoir  difcuré  d'abord  alfez  légèrement,  les  partis  s'échaufïè- 
rent ,  6c  produifirent  dans  le  Concile  de  longues  difputes  &  desdivifions , 
pour  àe.s  caufes  ôc  des  raifons  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite.  Mais 
tous  convenant  unanimement ,  que  la  Foi  juftifiante  etl:  un  confentement 
donné  à  toutes  les  chofes  que  Dieu  a  révélées  ,  ou  que  l'Eglife  ordonne  de 
€roire,  &  qui  tantôt  eft  jointe  à  la  charité  &  tantôt  fe  trouve  fans  elle, 
on  la  diftingua  en  deux  efpéces  :  l'une  qui  fe  trouve  dans  les  Pécheurs  ,  & 
qu'on  appelle  dans  les  Ecoles  Fol  informe ,  folitairc  ^  fîérile  ,  ou  morte  : 
l'autre  qui  n'eft  que  dans  les  Juftes  ,  &c  qui  opère  par  la  charité ,  &:  qu'on 
nomme  pour  cela  Foi  formée,  efficace  &  vivante.  Sur  quoi  il  y  eut  une  au- 
tre difpute.  Caries  uns  vouloient  que  la  Foi ,  à  laquelle  l'Ecriture  attri- 
bue le  falut ,  la  juftice ,  &  la  fandtification  ,  fût  la  feule  Foi  vivante ,  com- 
me l'avoient  foutenu  les  Catholiques  d'Allemagne  dans  les  Colloques  ,  &c 
qu'elle  renfermât  en  foi  la  créance  des  chofes  révélées  ,  les  préparations  de 
la  volonté  ,  &  la  charité ,  en  quoi  confifte  tout  l'accompliffement  de  la 
Loi  -,  &  qu'en  ce  fens  on  ne  pouvoir  pas  dire  que  la  Foi  feule  juftifie  ,  puif- 
qu'étant  animée  par  la  charité  elle  n'étoit  pas  feule.  Mais  Marinier ,  quoique 
de  CQZ  avis  ,  n'approuvoit  pas  qu'on  dît  que  la  Foi  eft  animée  par  la  cha- 
rité,  parce  que  S.  Paul  nes'eft  jamais  fervi  de  cette  manière  de  parler,  & 

rGal.  V.  6.  qu'il  s'eft  contenté  dédire,  ^  que  la  foi  oplre  par  la  charité.  D'autres  au 
contraire  par  la  Foi  juftifiante  vouloienr  qu'on  entendît  la  Foi  en  général  j 
fans  fpécifier  fi  elle  étoit  vive  ou  morte,  parce  que  l'une  &  l'autre  jufti- 
fient  en  différentes  manières  \  la  Foi  vive  d'une  manière  completre  ,  &  la 
Foi  morte  &:  hiftorique  uniquement  comme  principe  de  la  juftification, 
*^  Ils  difôient,  que  c'étoit  de  celle-ci  dont  parle  toujours  S.  Paul ,  quanej 
il  ne  lui  attribue  la  juftice  que  delà  même  manière  que  toute  la  Philofo- 

fentiment  intérieur  naturel,  tout -à -fait  chofes  de  fentiment ,  comme  celle-ci ,  c'eft 

"        diftingué  de  la  Foi.  Outre  que  d'ailleurs  il  moins  par  l'aurorité    &    le   raifonnemenc 

eft  impoffible  que  l'homme  puiflTe  parvenir  qu'on  en  doit  décider  ,  que  parce  que  le 

à  une  telle  certitude,  à  caufe  des  fautes  per-  lentiment  général  de  tous  les  hommes  leur 

pétuelles ,  qui  rendent  toujours  fon  fajut  in-  apprend  fur  ce  qui  fe  paffe  au-dedans  d'eux- 

certain  jufqu'à  ce  que  la  mort  ait  fisfépour  mêmes,  telle  qu'eft  la  connoifFance  intime 

jamais  fon  fort  éternel.  que  chacun  a  de  fon  propre  état. 

17.  André  de  Véga  ouvrît  une  troifième  18.   Ils  difôient  ,  que  (f était  toujours  de 

opinion.,  &c,  ]  Celle-ci  eft  fans  doute  infî-  celle-ci  dont  parle  S.  Paul,  &c.  ]  Au  con- 

niment  plus  raifonnable  ,  &  plus  conforme  traire ,  quand  cet  Apôtre  parle  de  la  Foi  qui 

au  fcntiment  intérieur  de  chacun  ,  &  a  dii  juftifie,  c'eft  toujours  d'une  Foi  a<ftive  qui 

par  confcquent  prévaloir  i  puifque  dans  les  fe  montre  par  les  œuvres ,  &  non  de  celle 
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phie  eft  comprife  dans  les  lettres  de  l'Alphabet  j  c'eft-à-dirc  ,  que  cette  Foi 
n'eft  proprement  que  comme  la  bafe  de  la  juftice ,  ce  qui  n'eft  prefquerien 
en  comparaifon  de  ce  qui  refte  à  faire ,  comme  une  bafc  de  ftatue  n'eft  " 
prefque  rien  en  comparaifon  de  la  ftatue  même.  Les  Dominicains  ôc  les 
Francifcains  étoient  pour  cette  féconde  opinion  ,  &  Marinier a.vtc  les  autres 
pour  la  première.  ^^  Mais  on  ne  toucha  pas  au  point  de  la  difficulté  ,  qui 
étoit  de  favoir ,  fi  l'homme  premièrement  eft  juftc  avant  que  d'opérer  la 
juftice,  ou  s'il  devient  jufte  par  les  œuvres  de  juftice  qu'il  opère.  Ils  con- 
venoient  tous  en  une  feule  chofe ,  qui  eft  ,  que  cette  Propontion  ,  La  Foc 
feule  jujlifie  ,  avoit  plufieurs  fens ,  mais  tous  abfurdes  ;  parce  que  Dieu  juf- 
tifie  ,  &  les  Sacremens  auffi ,  chacun  en  leur  manière  :  de  forte  que  cette 
Proportion  foufFroit  différentes  exceptions.  Car  la  préparation  de  l'ame  à 
recevoir  la  Grâce  juftihe  auiîi  en  fa  manière  ,  oc  la  Foi  par  conféquent  ne 
pouvoir  pas  exclure  cette  forte  d'œuvres. 

Pour  ce  qui  regardoit  les  Articles  où  Luther  traite  de  péchés  toutes  les 
œuvres  qui  précédent  la  Grâce ,  les  Théologiens ,  plutôt  en  déclamant  qu'en 
les  réfutant ,  les  taxèrent  tous  d'hérétiques  ,  comme  ils  firent  auffi  cette 
Propofition  générale ,  que  toutes  tes  œuvres  humaines  fans  La  Foi  font  des  pé* 
chés.  ^°  Car  ils  foutenoient  comme  une  chofe  évidente  :  Qu'il  y  a  beaucoup 
d'aétions  humaines  indifférentes ,  qui  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvaiiès  ;  ôc 
qu'il  y  en  a  d'autres  ,  qui  fans  être  agréables  à  Dieu ,  font  néanmoins  mo- 
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qui  fe  termine  à  une  créance  fpéculative  des 
ehofes  révélées ,  &  deftituée  d'obéiilànce  aux 
commandemens  de  Dieu. 

1 9.  Aîals  on  ne  toucha  pas  au  point  de 
la  difficulté  ,  &c.  ]  Cette  difficulté  etfedi- 
vement  n  étoit  pas  aifée  à  réfoudre ,  &  pour 
le  faire  d'une  manière  fatisfaifante ,  il  faut 
envifager  la  Propofîtion  fous  des  rapports 
crès-diffcrens.  Car  ou  il  s'agit  d'un  Infidèle, 
ou  d'un  Fidèle  enfant  ou  adulte,  L'Infidèle 
fans  doute  eft  juftifié  avant  que  d'opérer  la 
juftice ,  puifqu'il  eft  juftifié  par  la  Foi ,  avant 
laquelle  fes  œuvres  ne  peuvent  ni  lui  méri- 
ter ni  lui  conférer  la  juftice.  L'enfant  Fidèle 
eft  jufte  aufll  avant  que  d'opérer  la  juftice , 
puifqu'il  n'eft  jufte  que  par  l'imputation  qui 
lui  eft  faite  de  la  Grâce  dans  un  âçe  où  il 
eft  encore  incapable  d'aucune  juftice  infufe 
ou  inhérente.  A  l'égard  du  Fidèle  adulte  ,  il 
ne  peut  certainement  être  jufte  que  par  les 
œuvres  opérées  par  la  Foi  ,  puifque  la  jufti- 
ce de  la  Foi  n'étant  réelle  en  lui  qu'autant 
qu'elle  opère ,  s'il  n'a  point  d'œuvres  il  n'a 
point  de  juftice  ;  &  fa  Foi  ,  comme  dit  S. 
Jacques ,  eft  femblable  à  celle  des  Démons 


qui  croyent  &  qui  tremblent.  Jac,  II.  19. 

2  0.  Car  ils  foutenoient  comme  une  chofe 
évidente  ,  qu'il  y  a  ieaucoup  d'aélions  hu- 
maines indifférentes  ,  &c.  ]    Il  y  en  a  cer- 
tainement beaucoup ,  qui  font  teJles  par  leur 
nature.  Mais  bien  des  Théologiens  préten- 
dent avec  raifon  ,  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui 
le  foit  dans  l'individu  ,  c'eft-à-dire  ,  dans 
l'intention  de  celui  qui  agit  ;  parce  que  toute 
fin  étant   bonne   ou  mauvaife  ,    &  toute 
adion  étant  faite  pour  une  fin  ,  il  s'enfuie 
qu'il  ne  peut  y  en  avoir  aucune  indifférente.^ 
La  queftion  donc  fe   réduit  à  fâvoir  s'il 
peut  y  avoir  des  fins  indifférentes.  La  chofe 
ne  feroit  pas  difficile  à  décider ,  fi  le  terme 
d'indifférentes  fe  prenoit  dans  un  fens  vague, 
&  qui  fignifie  ,  que  l'homme  ne  fe  propofè 
dans  une  aélion  particulière  de  rien  faire  qui 
foit  proprement  ou  vice  ou  vertu.   Mais  à 
prendre  ce  mot  dans  un  fens  plus  fbiét  , 
&  en  parlant  plutôt  d'une  intention  habi- 
tuelle que  d'une  a<fluelle  ,  il  eft  difficile  de 
croire   qu'il  y  ait  à  proprement  parler  au- 
cune aftion  autrement  indifférente  que  dans 
fa  nature. 

Vu  2 
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iJfDXLvi.  ralement  bonnes  :  Que  de  ce  nombre  font  les  adtions  vertueufes  des  Infidè- 
Paul  III.  igs,  &c  celles  des  Clirétiens  qui  font  en  péché ,  qu'il  eft  contradiétoire  ,  ce 
'  femble  ,  de  traiter  en  même  tems  d'adions  honnêtes  &  de  péchés  j  fur-tous 

étant  obligé  de  mettre  en  ce  rang  les  œuvres  héroïques  des  anciens  Payens  , 
fi  fort  louées  dans  l'Antiquité. 
h  Fleury,L.  ^'  Mais  Catharin  foutint  :  ^  Que  fans  le  fecours  particulier  de  Dieu  , 
i45.N°5  3.  l  homme  ne  pouvoir  faire  aucune  aétion  véritablement  bonne  ,  &  qui 
ne  fût  un  péché  :  Que  toutes  les  œuvres  des  Infidèles  que  Dieu  n'appelle 
point  à  la  Foi ,  &  celles  des  Fidèles  qui  font  en  péché,  &  que  Dieu  n'ex- 
cite point  à  la  converfion  ,  quoique  bonnes  &:  honnêtes ,  &:  même  héroïques 
en  apparence ,  font  de  véritables  péchés  :  Que  qui  les  loue  ,  ne  les  con- 
iidére  qu'en  général  &  félon  les  apparences  extérieures  ;  mais  que  qui- 
conque en  voudroit  examiner  les  circonftanccs  ,  en  découvriroit  l'ini- 
quité :  Que  par  conféquent  ce  n'étoit  point  en  cela  qu'on  devoit  con- 
damner Luther  ,  mais  par  rapport  aux  Articles  où  il  étoit  parlé  des 
œuvres  qui  fuivent  la  Grâce  prévenante  >  &  qui  font  des  préparatiens 
à  la  Juftitication ,  telles  que  font  la  déteftation  du  péché ,  la  crainte  de 
l'Enfer,  &  les  autres  terreurs  delà  confcience.  Pour  appuyer  fon  fentimenc 
il  alléguoit  S.  Thomas^  qui  enfeigne  ,  que  pour  faire  une  bonne  œuvre  il 
faut  que  toutes  les  parties  en  foient  bonnes  ,  au  lieu  que  pour  la  rendra 
mauvaife  il  ne  faut  que  le  défaut  d'une  feule  circonftance  :  Que  bien  qu'à 
confidérer  les  œuvres  en  général  ,  quelques-unes  foient  indifférentes  , 
cependant  dans  celui  qui  les  fait  il  n'y  avoit  point  de  milieu  entre  les  faire 
fans  défaut ,  ou  avec  quelque  défaut  :  Que  par  conféquent  chaque  ac- 
tion particulière  étoit  ou  bonne  oa  mauvaife  ,  &  qu'il  n'y  en  avoit  point 
d'indifférente  :  Que  comme  la  fin  eft  une  des  circonftances  qui  fert  à  qua- 
lifier l'adion ,  toutes  les  œuvres  qui  ont  une  mauvaife  fin  font  gâtées  & 
corrompues  :.  *-^  Que  les  Infidèles  rapportant  tout  ce  qu'ils  font  à  la  fin 

^1,  Mais  Catharin  foutint  y  que  fans  le  c'eft-à-dÎTe  ,  non-feulement  les  IdoIâtres^, 

fecours  particulier  de  Dieu  ,  l'homme  ne  mais  tous  ceux  qui   ne  croyent  point  en 

pouvoit  faire  aucune  aêtion  véritablement  Jefus-Chriû  ,    quoiqu'ils  aient  d'ailleurs  la 

bonne  ,  &c.  ]  Cette  opinion  de  Catharin  ,  connoiflance  de  Dieu  &  agiflent  conformé- 

qui  eft  celle  de  tous  les  Thomiftes  &  de  menr  à  cette  connoiirance  ;  que  tous  ces 

tous  les  Janféniftes  ,   fuppofé  la  vérité  du  gens-là,  dis  je,  pèchent,  &  que  toutes  leurs 

principe,  eft  conftamment  la  plus  philofo-  acftions  foient  autant  de  véritables  péchés, 

phique  &  la  mieux  foutenue  dans  fes  con-  c'eft  ce  qu'il  eft  difficile  de  croire  &  de  per- 

féquences.  La  feule  difficulté  eft  de  favoir  fuader  à  ceux  qui  ont  quelque  idée  de  la 

ce  que  cet  Auteur  entend  par  un  fecours  juftice  de  Dieu  &  de  ce  qu'on  appelle  VertU', 

particulier  de  Dieu.  Car  fî  ce  n'eft  que  cette  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  exade  confo?- 

ïumière  naturelle  &  ce:  amour  inné  du  bien,  mité  de  nos  aétions  à  la  raifon  &  aux  de- 

aue  Dieu  donne  à  tous  les  hommes,  per-  voirsqui  nous  font  prefcrits ,  avec  une  in- 

fonne  ne  conteftera  le  principe.  Mais  que ,  tention  droite  de  faire  ces  avions  prccifé- 

fàns  ce  que  les  Théologiens  appellent  la  Foi ,  ment  pour  une  bonne  fin. 
&  fans  une  grâce  fpéciale  qui  applique  in-  zx.   Que  les  Infidèles  rapportant  tout  ce 

failliblement  au  bien  ,  tous  les  Infidèles  ,    qu'ils  font  à  la  fin  de  leur  SeSle  qui  efi  mau-- 

i 
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de  leur  Se£te  qui  eft  mauvaife  ,  leurs  œuvres  ,  quoiqu'elles   paroilTent   mbxlyk 
héroïques  à  ceux  qui  ne  voyent  point  l'incention  ,  font  néanmoins  autant  P-^.ul  III. 
de  péchés  :  Qu'il  eft  indifférent  que  le  rapport  d'une  a£tion  à  une  fin  mau-  — — — 
vaife  foit  un  rapport  a6tuel  ,  ou  habituel  ,  puifqu'il  n'eft  pas  nécelTaire 
pour   que   le    Jufte  mérite  ,  qu'il   rapporte  aduellement  fon   adion    à 
Dieu  ,   &c  qu'il  fufïit  qu'il  le  falTe  habituellement.  Il  ajoutoit  même  , 
que  félon  S.  Auguflin ,  pour  faire  un  péché  il  n'étoit  pas  néceflaire  d'agir 
pour  une  mauvaife  fin  ,  mais  qu'il  fuffifoit  qu'on  n'agît  pas  pour  une  bonne 
&  pour  celle  qu'on  devoir.  Et  comme  il  foutenoit  que  fans  la  Grâce  pré- 
venante l'homme  ne  pouvoit  rien  rapporter  à  Dieu  ,  il  concluoit  qu'avant 
de  l'avoir  reçue  il  ne  pouvoit  y  avoir  aucune  œuvre  moralement  bonne. 
Il  rapporta  beaucoup  d'endroits  de  S.  Jugufiin  pour  montrer  qu'il   avoir 
été  de  ce  fentiment  ',  &  y  en  joignit  beaucoup  d'autres  de  S.  Ambroife  ,  de 
S.  Profper ,  de  S.  Anfelme  ,  &c  des  autres  Pères.  Il  cita  aufli  Grégoire  de  Ri- 
mini  &c  le  Cardinal  de  Rochc/îer,  qui  dans  fon  Livre  contre  Luther  défend 
ouvertement  la  même  opinion.  Il  foutenoit  enfuite  ,  qu'il  valoit  mieux 
fuivre  les  Pères  que  les  Théologiens  Scolaftiques  ,  qui  fe  contredifoient 
l'un  l'autre  \  Se  qu'il  étoit  plus  flir  de  s'appuyer  fur  l'Ecriture  ,  qui  eft  le 
fondement   de  la  véritable  Théologie  ,    que  fur  les   fubrilicés  philofo- 
phiques  ,  qu'on  avoir  fuivies  trop  facilement  dans  les  Ecoles.   Il  difoic 
qu'il  avoit  été  lui-même  autrefois  du  fentiment  contraire  ,  mais  qu'après 
avoir  étudié  l'Ecriture  ôc  les  Pères ,  il  avoit  découvert  la  vérité.  Il  inCiC- 
toit  beaucoup  fur  l'endroit  de  l'Evangile  où  il  eft  dit,  '^  ijuun  mauvais     clAzn, 
arbrô  ne  peut  porter  de  bon  fruit  ;  &  fur  ce  que  Jéfus-Chrift  y  ajoute  en  VII.  i8. 
difant ,  *^  Plante:^  un  bon  arbre  ,  &  le  fruit  en  fera  bon  ;  ou  plante:^  un  mau-      A  Matt, 
vais  arbre  ,  tf  le  fruit  en  fera  mauvais.  Enfin  il  appuya  plus  fortement  que  ^^^*  3  3* 
fur  toute  autre  chofe  fur  cet  endroit  où  S.  Paul  dit  ,  ^  que  rien  nejipure  Tit.  I.15, 
pour  les  Infidhles  f  parce  que  leur  ef prit  &  leur  confcience  font  fouillés. 

Soto  s'éleva  avec  beaucoup  d'aigreur  contre  cette  opinion  ,  jufqu'à  mê- 
me la  traiter  d'hérétique ,  parce  qu'on  en  pouvoit  inférer  que  l'homme 
n'a  pas  la  liberté  de  faire  le  bien  ,  &  n'étoit  pas  capable  d'obtenir  fa  fin 
naturelle  ,  ce  qui  étoit  nier  avec  les  Luthériens  le  Libre-arbirre.  *5  \\ 

vaife  ,  leurs  œuvres  — font  néanmoins  au-  pouvoit  traiter  d'hérétique  l'opinion  de  Gâ- 
tant dépêchés.  ]  11  eft  certain  qu'une  aélion  tharin  ,  puifque  la  fîenne  propre ,  quoique 
quoique  bonne  ,  fi  elle  eft  rapportée  à  une  moins  dure  en  apparence ,  revient  pourtant 
mauvaife  fin  ,  ne  peut  être  que  mauvaife.  dans  le  fond  au  même.  Car  fi  c'eft  une  Hé- 
Mais  eft-il  toujours  vr*i ,  que  ces  Infidèles  réfie  de  dire  ,  que  fans  le  fecours  particu- 
lapportent  tout  ce  qu'ils  font  à  la  fin  de  leur  lier  de  Dieu  ,  l'homme  ne  peut  faire  aucun* 
Sefte  ?  Catharin  le  fuppofe ,  mais  ne  le  aBion  véritablement  bonne  ;  ce  n'en  doit  pas 
prouve  pas,  &  le  contraire  fembleplus  rai-  être  une  moindre,  que  de  foiTtenir  comme 
(bnnable.  Soto  ,  que  l'homme  ne  peut  pas  obferve.r 
x^.  Il  foutenoit  ,  que  l'homme  avec  les  tous  les  préceptes  de  la  Loi  quant  à  la  fin  ; 
feuîts  forces  de  la  Nature  peut  obferver  tous  puifqiîe  fi  on  ne  peut  pas  ob'brver  ces  pré- 
lef  préceptes  de  la  Loi  quant  à  la  fubjïance  ceptes quant  à  la  fin,  on  ne  peut  pas  dire  que 
4e  l'otuvre,  &c.  ]  Je  ne  fai  comment  Soto  ces  avions  foient  véritablement  bonnes ,  Se 
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MDXLVi.  foucenoit ,  que  l'homme  avec  les  feules  forces  de  la  Nature  peut  obfervcr 
tous  les  préceptes  de  la  Loi  quant  à  la  fubftance  de  l'œuvre  ,  quoique  non 
'  quant  à  la  fin  ;  &  que  cela  fuffifoit  pour  éviter  le  péché.  Il  diftinguoit  trois 
fortes  d'œuvres  dans  les  hommes ,  favoir  la  tranfgreflion  de  la  Loi ,  qui 
fait  le  péché  -,  l'obfervation  de  la  Loi  par  la  charité  ,  qui  eft  une  œuvre 
méritoire  ôc  agréable  à  Dieu  ;  ^^  &  une  adtion  mitoyenne ,  qui  eft  l'ob- 
fervation de  la  Loi  quant  à  la  fubftance  du  précepte ,  &  qui  eft  une  œuvre 
moralement  bonne  &c  parfaite  en  fon  genre ,  enlorte  que  celui  qui  la  fait 
accomplit  la  Loi,  ^^  fait  une  œuvre  moralement  bonne,  &  par-là  évite 
ainfi  tout  péché.  Pour  modérer  cependant  cette  grande  perfevStion  ,  que 
Soto  attribuoit  à  notre  Nature  ,  il  ajoutoit  :  Qu'autre  chofe  étoit  de  fe 
garder  de  quelque  péché  en  particulier ,  ôc  autre  chofe  de  les  éviter  tous 
enfemble  :  Que  l'homme  pouvoir  fe  garantir  de  chacun  en  particulier , 
mais  non  pas  de  tous  ;  ^^  &  il  apportoit  pour  exemple  celui  d'un  homme 
qui  ayant  un  vailTèau  percé  en  trois  endroits  ,  ne  pouvoir  pas  les 
boucher  tous  avec  deux  mains  ,  mais  feulement  choilir  les  deux  qu'il  vôu- 
droit  boucher,  en  forte  cependant  qu'il  en  refteroit  toujours  un  troifieme 
ouvert.  Cette  dodrine  ne  contentoit  pas  tous  les  Pcres ,  parce  que ,  quoi- 
qu  elle  montrât  clairement  que  toutes  les  œuvres  ne  font  pas  des  péchés, 
elle  ne  fauvoit  pas  entièrement  le  Libre-arbitre  ,  en  ce  qu'il  s'enfuivoit  tou- 
jours néceflairement ,  qu'il  ne  feroit  pas  libre  à  l'homme  d'éviter  tous  les 
péchés.  D'ailleurs  ce  Théologien  ,  après  avoir  donné  pour  bonnes  les  œuvres 
honnêtes  des  Infidèles  ou  des  pécheurs  ,  fe  trouvoit  embarraflfé  à  détetmi- 

qu'ainfî  ceft  ruiner  également  la  Liberté.         if.  Fait  une  œuvre  moralement  Bonne  ^ 

Catharin  d'ailleurs  ne   nioit  pas  plus  que  &  par-là  évite  ainfi  tout  péché.  ]  Si  c'eft  la 

Soto  3   que  fans  ce  fecours  particulier  de  fin  qui  donne  proprement  le  mérite  ou  le 

Dieu  un  Infidèle  ne  piît  faire  des  adions  démérite  à  une  aft  ion,  comment  une  œuvre 

bonnes  quant  à  la  fubftance  ;  &  ainfi  ces  moralement  bonne  feulement  quant  à   la 

deux  fyftémes  ,  quoique  différens  en  appa-  fubftance  peut-elle  être  exemte  de  péché  , 

ience  ,  revenoient  pourtant  réellement  au  fî  la  fin  n'eft  pas  également  bonne  ?  Et  com- 

niême.  ment  peut-il  fuffire  pour  éviter  le  péché  de 

14.    Et  une  aliion  mitoyenne  ,  qui  efl  faire  une  aftion  bonne  quant  à  la  fubftan- 

l'obfervation  de  la  Loi  quant  à  la  fubfian-  ce  ,  fi  la  fubftance  niême  ne  fait  que  partie 

ce  du  précepte ,  &  qui  efl  une  oeuvre  mora-  de  l'aftion  ?  Ce  font  de  ces  chofes  qui  ne 

lement  bonne  ,  &c.  ]  Qu'une  adion  qui  eft  s'accordent  ni  avec  la  Théologie  ni  avec  la 

défedueufe  quant  à  la  fin  ,  foit  une  adion  Philofophie ,  &  je  doute  que  Soto  s'entendît 

moralement  bonne  &  parfaite  en  fon  genre,  bien  lui-même  ,  lorfqu'il  parloit  ainfi. 
c'eft  ce  qui  femble  ouvertement  impliquer  x6.  Et  il  apportoit  pour  exemple  celui 

contradiÂion,   Car  puifque  c'eft  la  fin  qui  d'un  homme  ,  qui  ayant  un  vaijfeau  percé 

caraâérife  &  qui  fpécifie  proprement  l'ac-  en  trois  endroits  ,  Sec,  ]   Cet  exemple  rend 

tion,  comment  eft-il  pollîble ,  qu'une  adion  encore  plus  fenfible  ,   coinbien  ce  (yftème 

dont  la  fin  eft  défedueufe  foit  cependant  étoit  contraire  à  la  Liberté ,  puisqu'il  laiflbit 

moralement  bonne  &  parfaite  en  fon  gen-  toujours  l'homme  dans  TimpuiHance  de  fe 

ïe  ?  Ce  font  de  ces  aveux  incompatibles  ,  défendre  du  péché  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  ajou- 

qui  montrent  la  foiblefle  &  l'inconfiftence  ter  à  Fra-Paolo ,  que  cette  do(flTine  ne  çpp* 

d'un  fyftème.  tentoit  pas  tous  les  Pères, 


DE    T  R  E  N  T  E  ,  L  I  V  R  E   1 1.  345 

ner  Ci  elles  préparoiencà  la  Juftification ,  ou  non.  En  ne  regardant  que  la    MDxtrr. 
boncéde  ces  œuvres,  elles  lui  fcmbloient  y  préparer;  mais  en  confidérant  P-*'"*- Ini- 
que,  félon  la  dodrine  de  S.  Augujîin  fuivie  par  S.  Thomas  ôc  par  de  bons  •— — — 
Théologiens ,  le  principe  du  falut  vient  de  la  vocation  de  Dieu  ,  il  fembloit 
devoir  croire  le  contraire.  ^7  lHui  fallut  donc  éluder  la  difficulté  par  cette 
diftindion  ,  que  ces  œuvres  étoienc  des   préparations  éloignées  &  pro- 
chaines ;  comme  fi  en  donnant  aux  forces  de  la  Nature  le  pouvoir  d'ap- 
porter des  préparations  même  éloignées,  cen'étoitpas  ôter  à  la  Grâce  de 
Dieu  le  commencement  du  falut. 

^^  Les  Francifcains  allant  plus  loin  foutenoient ,  que  non  feulement  ces 
œuvres  étoient  bonnes  &  préparoienc  à  la  Juftification  véritablement ,  mais 
encore  qu'elles  étoient  proprement  méritoires  auprès  de  Dieu  -,  parce  que 
Scot ,  dont  ils  fuivoient  la  dodrine  ,  avoit  inventé  une  forte  de  mérite ,  qu'il 
attribuoit  aux  œuvres  faites  par  les  feules  forces  de  la  Nature.  En  effet  ce 
Théologien  enfeignoit  que  ces  œuvres  méritoienc  la  Grâce  de  congrue  ^ 
c'eft-à-dire  ,  comme  quelque  chofe  de  raifonnable  ,  &  que  cela  arrivoit  in- 
failliblement &  en  conféqaence  d'une  certaine  Loi  j  &  qu'ainfi  l'homme  par 
fes  feules  forces  naturelles  pouvoir  avoir  une  douleur  defon  péché,  qui  fût 
une  difpofition  à  les  lui  faire  remettre ,  &  qui  méritât  cette  rémiffion  de  con- 
gruo  :  ce  qui  étoit  fondé  fur  une  maxime  reçue  de  fon  tems ,  iSc  qu'il  ap- 
prouvoit,  Que  Dieu  ne  manque  jamais  à  quiconque  fait  tout  ce  qu  il  peut  Je- 
ton fes  forces.  Mais  quelques  Ecrivains  du  même  Ordre  alloient  encore  plus 
avant,&:  difoientque  li  Dieu  ne  donnoit  pas  fa  Grâce  à  quiconque  agit  félon 
ks  forces  ,  il  feroit  injufte  &' partial ,  &  feroit  acception  de  perfonnes.  Ils 
difoient  même  avec  beaucoup  de  chaleur  &:  de  palHon  ,  que  ce  feroit  une 
grande  abfurdité  ,  fi  Dieu  ne  faifoit  pas  de  différence  d'un  homme  qui  vit 
naturellement  bien  ,  d'avec  un  autre  qui  eft  plongé  dans  toutes  fortes  de 
vices;  &  qu'il  n'y  avoit  pas  de  raifon  pour  donner  la  Grâce  à  l'un  plutôt  qu'à 
l'autre.   Ils  ajoutoient  que  S.  Thomas  avoit  été  de  leur  opinion  ;  &  qu'en- 

ijjl  lui  fallut  donc  éluder  la  difficulté ,  que  celui  d-e  Soto  ,  mais  aufli  plus  àppro- 

&c.  ]  C'étoit  bien  l'éluder  en  effet ,  que  de  chant  du  Pélagianifme ,  &  tout-à-fait  con- 

traiter  ces  œuvres  de  préparations  éloignées  traire  à  l'expérience,  qui  nous  apprend  que 

à  la  Juftification  i  puifque  lî  elles  y  difpo-  Dieu  appelle  fouvent  ceux  quife  font  rendus 

fent  d'une  manière  même  éloignée  ,   elles  les  plus  indignes  de  fa  vocation  par  une  con- 

doivent  être  regardées  comme  le  principe  duite  criminelle  ,   &  abandonne  ceux  qui 

de  la  Juftification  :  à  nioins  qu'on  ne  dife  par  une  conduite  moralement  bonne  en  pa- 

qu'elles  y  difpofent  non  par  voie  de  mérite,  roiifent  les  plus  dignes.  Rien  d'ailleurs  n'eft 

mais  parce  qu'elles  laiffent  moins  d'obfta-  fî  clairement  marqué  dans  l'Ecritore  que  la 

des  à  la  vocation  de  Dieu  :  ce  qui  au  fond  gratuité  de  la  vocation  de  Dieu  ,  qui  ne  nous 

ne  donne  aucun  avantage  au  fyftème  de  Soto  appelle  point  en  vue  de  nos  mérites  j  &  tout 

for  celui  de  Catharin.  ce  que  l'on  peut  dire  pour  fauver  fa  juftice 

i8.    Les  Francifcains  allant  plus  loin  eft ,  que  fî  les  œuvres  de  iTiomme  ne  méri 

foutenoient  3  que  non-feulement  ces  œuvres  tent  point !a  Grâce,  Dieu  da  moins  ne  punit 

étoient  bonnes  ,  &c.  ]  Leur  fyftème  comme  pas  en  lui  le  défaut  d'une  Grâce  qui  ne  lui  a 

celui  de  Catharin  étoit  mieux  fuivi  &  plus  lié  point  été  donnée. 
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feigner  autrement ,  ce  feroit  jetrcr  les  hommes  dans  le  défefpoir  ,  les  ren- 
dre négligens  à  faire  le  bien  ,  de  fournir  aux  méchansun  prétexte  pour  ex- 
cufer  leurs  mauvaifes  adlions  ,  en  en  rejettant  la  caufe  fur  le  manquement 
de  la  Grâce. 

Les  Dominicains  avouoient  bien ,  que  S.  Thomas  avoir  été  de  ce  fen- 
timent  étant  jeune  ,  mais  ils  difoient  qu'il  l'avoit  rétradé  dans  fa  vieillelïe. 
Ils  le  combattoient  enfuite  par  l'autorité  du  Concile  d'Orange  ,  qui  avoit 
déclaré  que  la  Grâce  n'eft  précédée  d'aucun  mérite ,  &  que  c'eft  à  Dieu  qu'on 
doit  attribuer  le  commencement  du  bien.  Ils  ajoutoient  ^9  qu'après  l'éclat 
que  les  Luthériens  avoient  fait  contre  l'Eglife  pour  ce  ménîQ  cie  congruo  ,  il 
étoit  nécelfaire  de  l'abolir  entièrement ,  d'autant  plus  qu'on  n'en  avoit  ja- 
mais entendu  parler  dans  les  anciens  tcms  de  l'Eglife  ,  ni  dans  les  grandes 
difputes  qu'on  avoit  eues  avec  les  Pélagiens  -,  qu'enfin  l'Ecriture  attribue 
toujours  notre  converfion  à  Dieu  ,  &  qu'il  ne  convenoit  pas  de  s'écarter  de 
fon  langage. 

Sur  l'article  des  préparations  à  la  Juftification ,  il  n'y  eut  aucune  difpute 
pour  le  fond  de  la  doctrine.  Tous  convenoient  :  Qu'après  le  mouvement  de 
Dieu  ,  il  naît  en  nous  une  crainte  ôc  divcrfes  confidérations  fur  la  malice  du 
péché  -,  50  &:  on  s'accordoit  à  cenfurer  comme  hérétique  l'opinion  de  Luther, 
qui  enfeignoit  que  cette  crainte  eft  mauvaife  ,  puifque  c'eft  Dieu  qui  ex- 
horte 8)C  qui  excite  le  pécheur  à  cette  crainte  &  à  ces  confidérations  ,  &: 
qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  nous  excite  au  péché  :  Que  d'ailleurs  l'office  du 
Prédicateur  étoit  de  fe  fervir  de  ces  confidérations  pour  effrayer  le  pécheur  -, 
^  comme  c'étoit  la  voie  par  où  tous  palTent  de  l'état  du  péché  à  celui  de  la 
grâce ,  il  eût  été  bien  étrange  qu'on  n'eût  pupaiïer  du  péché  à  la  juftice  que 
par  un  autre  péché.  Il  y  avoit  pourtant  une  difficulté  à  laquelle  ils  ne  pou- 

voient 


19.  Quapris  l'éclat  que  les  Luthériens 
avaient  fait  contre  l'Eglife  pour  ce  mérite 
de  congruo  ,  il  étoit  néceffaire  de  V abolir 
entièrement.  ]  Cette  diftindion  de  mérite  de 
congruo  qui  eft  fondée  fur  une  certaine  équi- 
té naturelle  ,  &  en  mérite  de  condigno  qui 
a  fon  fondement  dans  les  promefles  de  Dieui 
cette  diftinftion,  dis-je,  quoique  fondée  en 
taifon ,  a  été  tout -à-fait  ignorée  dans  les 
grandes  controverfes  du  Pélagianifme ,  où 
l'on  n'a  accordé  de  mérite  qu'à  la  Foi ,  ou  aux 
oeuvres  faites  par  la  Foi.  C'eft  ce  qui  a  tou- 
jours fait  traiter  de  doârine  Pélagienne  par 
Luther  &  Calvin  ce  mérite  de  congruo.  Mais 
quoique  ce  terme  foit  une  invention  mo- 
derne de  l'Ecole ,  il  femble  cependant,  que 
la  plupart  des  Pères  Grecs  en  ayent  fourni 
J*idçe ,  loif(|u'ils  ont  attribué  le  commence- 


ment du  falut  à  l'homme  ;  &  que  c'eft  à  fes 
forces  feules  qu'ils  on  rapporté  la  première 
volonté  de  fe  fauver ,  comme  le  font  en  bien 
des  endroits  S.  Chryfoflome  ,  S.  Cyrille  d$ 
Jerufalem ,  &  plufieurs  autres. 

50.  On  s'accordoit  à  cenfurer  comme  hé' 
rétique  l'opinion  de  Luther  ,  qui  enfeignoit 
que  cette  crainte  ejl  mauvaife  ,  &c.  ]  11  n'eft 
pas  étonnant  qu'on  s'accordât  à  condamner 
une  opinion  qui  n'eft  fondée  ni  en  raifon ,  ni 
en  autorité.  Car  quoique  la  crainte  foit  in- 
fuffifante  au  falut  fans  la  charité  ,  on  ne  peut 
pas  dire  cependant  qu'une  telle  crainte  foit 
mauvaife,  puifqu'il  ne  peut  y  avoir  de  péf 
ché  à  craindre  un  mal  réel  ,  &  que  cette 
crainte  ne  peut  naître  que  de  la  créance 
d'une  autre  vie  ,  qui  fait  partie  de  l'objet  dç 
la  Foi, 
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▼oient  répondre ,  &  qui  étoic  que  coûtes  les  bonnes  œuvres  peuvent  sac-  MDxirr. 
corder  avec  la  grâce  ;î^  au  lieu  que  la  crainte  &  ces  autres  préparations 
ne  peuvent  fublîfter  avec  elle,  ôc  qu'ainfi  il  falloir  en  conclure  qu'elles  " 
croient  mauvaifes.  Antoine  Marinier  foutenoit  que  toute  cette  difpute 
n'étoit  qu'une  difpute  de  mors  -,  de  il  difoit  que  comme  en  partant  d'un 
grand  froid  au  chaud ,  on  paife  par  un  moindre  froid  ,  qui  n'eft  ni  un  chaud 
ni  un  froid  nouveau  ,  mais  un  froid  diminué  \  ainfî  en  partant  du  péché  4 
la  juftice  ,  on  parte  par  des  terreurs  &:  par  des  attritions,  qui  ne  font  ni  de 
bonnes  œuvres  ni  de  nouveaux  péchés  ,  mais  d  anciens  péchés  exténués  & 
afFoiblis.  ^5  Mais  cette  opinion  ayant  foulevé  tous  les  Théologiens  ,  Mari- 
nier fut  obligé  defe  récrader. 

A  l'égard  des  œuvres  faites  en  grâce  il  n'y  eut  nulle  difficulté  ,  &r  tout 
convinrent  qu'elles  font  parfaites  &:  méritent  la  vie  éternelle-,  n  &  que 
l'opinion  de  Luther^  qui  en  fait  autant  de  péchés  ,  étoit  impie  ^  facrilegc. 
Car ,  difoit-on  ,  fi  c'eft  un  blafphême  que  d'attribuer  le  moindre  péché  vé- 
niel à  la  Vierge  ,  comment  pourroit-on  entendre  dire  que  toutes  fes  a<flions 
ont  été  des  péchés  ?  La  Terre  &  l'Enfer  devroient  s'ouvrir  à  de  fi  grands 
blafphêmes. 

Quant  à  l'efiènce  de  la  Grâce  divine  ,  les  Théologiens  pour  la  ccnfure 
des  Propoficions  xxii  &  xxiii  s'accordèrent  unanimement  à  reconnoître  que 
le  mot  de  Grâce  dans  fa  première  fignification  marque  une  bienveillance 
ou  une  bonne  volonté ,  qui  quand  elle  fe  rencontre  dans  une  perfonne  qui  a 
le  pouvoir ,  produit  un  bon  effet ,  c'eft-à-dire ,  un  don  ou  un  bienfait,  qui 
s'appelle  aufîî  Grâce.  3  4  On  débita  que  les  Proteftans  croyoient  que  Dieu 

î  I .  Au  lieu  que  la  crainte  fi*  ces  autres  étonnant  que  dans  le  Concile  il  ait  été  un  pea 

préparations  ne  peuvent  fubjîjler  avec  elle  ,  fufpefl  de  donner  dans  fes  idées. 

^  quaïnfi  il  fallait  en  conclurre  quelles  35.   Q^ue  l'opinion  de  Luther  qui  en  fait 

étaient  mauvaifes.  ]  Il  efi  vrai  que  la  crainte  autant  de  péchés  efl  impie.  ]  Sans  doute  que 

des  peines  &  les  autres  préparations  dont  Luther  n'a  pas  poufle  l'extravagance  fi  loin  , 

il  eft  ici  queftion ,  peuvent  être  fans  la  Gra-  &  fes  difciples  tâchent  de  l'en  difculper  en 

ce  j  mais  je  ne  vois  pas  comment  on  peut  difant  qu'il  n'a  prétendu  antre  chofe,  finon 

dire  qu'elles  ne  peuvent  fubfifteravec  elle  ;  que  les  œuvres  des  Juftes  ne  font  jamais  (i 

&  je  fais  encore  moins  en  quel  fens  Fra-  parfaites  ,    qu'elles  n'enferment   toujours 

Pdo/oapu  dire,  qu'on  ne  pouvoit  répondre  quelque  imperfeftion.  Mais  il  faut  avouer 

à  cette  difficulté.  Car  en  foutenant,  comme  quefesexprefTions  dans  le  fens  même  le  plus 

le  faifoient  beaucoup  de  Théologiens ,  qu'il  radouci  font  outrées;  &  que  cet  homme, 

fut  faux  que  cette  crainte  ne  pouvoit  pas  fub-  pour  vouloir  donner  tout  à  la  Foi ,  a  ruiné 

fifter  avec  la  Grâce  ,  étoit-il  bien  difficile  de  par  les  conféquences  de  fa  dodrine  toute  la 

répondre  à  ceux  qui  foutenoient  que  cette  nccefllté  &  le  mérite  des  bonnes  œuvres. 

crainte    &    d'autres    pareilles    dilpofitions  j  4.  On  débita  ,  que  les  Protejlans  cro- 

ctoient  mauvaifes  ?  yoient  que  Dieu  ne  nous  faifoit  part  que  de 

}i.   Mais  cette  opinion  ayant  foulevé  fa  bonne  volonté  ^  &c.  ]  C'eft  une  étrange 

tous  les  Théologiens  f  &c.  ]  C'étoiten  effet  doftrine  que  celle  qu'on  attribue  ici  aur 

«ne  opinion  alfez  étrange,  que  celle  que  Proteftans  ,   puifqu'une  bonne  volonté  de 

propofe  ici  Marinier;  &  elle  avoir  tant  de  Dieu,  qui  ne  feroit  fuivie  d'aucun  effet,  eft 

rapport  à  celle  de  Luther  ,  qu'il  n'eft  pas  une  pure  chimère.  Auffi  ce  n'a  jamais  été 
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ne  nous  faifoic  part  que  de  fa  bonne  volonté  ,  comme  s'il  ne  pouvoir  rien 
faire  davantage  -,  ôc  on  dit  que  fa  Toute-puifl*ance  demandait  que  fa  vo- 
«  lonté  fût  fuivie  du  bienfait.  Et  comme  quelqu'un  auroit  pu  dire  que  la 
feule  volonté  de  Dieu  ,  qui  eft  Dieu  même  ,  ne  peut  avoir  de  plus  grande 
chofe  à  donner  ;  &c  que  le  don  de  fon  propre  Fils  eft  un  bienfait  il  grand  , 
que  S.  Jean  ^  pour  prouver  le  grand  amour  de  Dieu  envers  les  hommes  ,  n'er» 
allègue  point  d'autre  preuve  que  ce  don-,  h  on  ajoutoit  :  Que  ces  bienfaits 
étant  communs  à  tous  ,  il  étoit  convenable  qu'il  fît  à  chacun  quelque  don 
qui  lui  fût  propre  :  i^  Que  c'étoit  pour  cela  que  les  Théologiens  avoient 
joint  une  Grâce  habituelle  donnée  à  chaque  Julie  ,  qui  eft  une  qualité  fpi- 
rituelle  créée  de  Dieu  ôc  infufe  dans  l'ame ,  par  laquelle  elle  devient  agréa- 
ble à  Dieu  :  Que  quoique  le  nom  n'en  fut  point  dans  les  Pères ,  ôc  encore 
moins  dans  l'Ecriture ,  cependant  on  l'inféroit  évidemment  du  moi  jujiifiery 
qui  étant  effectif,  fîgnifie  néceflairement  rendre  jufte  par  l'imprefiTion  d'une 
juftice  réelle ,  qui  ne  pouvant  ctre  une  fubftance  ,  ne  peut  être  qu'une  qua- 
lité Se  une  habitude. 

les  Luthériens  , 
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leur  penfêé ,  &  il  y  en  a  peu  même  qui  s'ex- 
priment de  cette  manière.  Si  la  plupart 
parlent  un  peu  différemment  des  Thomiftes 
&  des  Janféniftes  ,  ils  penfent  à  peu  près  de 
même. 

jy.  On  ajoutoit  ,  que  ces  biens  étant 
communs  à  tous  ,  il  étoit  convenable  qu'il 
fît  à  chacun  quelque  don  qui  lui  fût  propre,  ] 
Le  don  que  Dieu  a  fait  de  fon  Fils  aux 
hommes  ,  eft  commun  à  tous  ceux  à  qui 
la  connoilfance  de  l'Evangile  a  été  commu- 
niquée. C'eft  en  eux  le  principe  de  toutes 
les  autres  grâces ,  mais  non  pas  la  feule  ;  & 
d'ailleurs  ce  n'eft  qu'un  bienfait  extérieur , 
iqui  ne  peut  juftifier  l'homme  que  par  une 
Cmple  imputation.  Mais  comme  cette  im- 
putation ne  peut  avoir  lieu  qu'à  l'égard  des 
péchés  à  remettre ,  on  doit  bien  fuppofer 
la  néceffité  de  quelque  autre  fecours ,  à  la 
faveur  duquel  l'homme  puifle  acquérir  une 
Juftice  inhérente  ,  &  par-là  obtenir  le  falut. 
36.  Q^ue  c'étoit  pour  cela  que  les  Théo- 
logiens avoient  joint  une  Grâce  habi- 
tuelle—  qui  efl  une  qualité  fpirituelle  créée 
de  Dieu  &  infufe  dans  l'ame ,  &c.  ]  La  dé- 
finition qae  donnent  ici  les  Théologiens  de 
la  Grâce  habituelle  a  quelque  chofe  d'affez 
bizarre.  Une  qualité  fpirituelle  créée  de 
pieu,  &  infufe  dans  l'ame  î  quel  jargon  ! 
Dieu  fans  doute  eft  auteur  de  tout  le  bien 


réel  qui  eft  dans  le  monde,  &  par  confé- 
quent  de  la  Grâce ,  c'eft-à-dire  de  la  con- 
noiffance  du  bien ,  &  de  l'amour  qu'il  nou» 
infpire  pour  lui.  Mais  qu'il  crée  cette  quali- 
té &  la  répande  dans  l'ame  ,  comme  on  fe- 
ïoit  une  liqueur  dans  un  verre  ,  c'eft  une 
idée  abfurde ,  prife  des  idées  du  Péripatctif^ 
me  ,  où  l'on  explique  tout  par  des  idée$*ma- 
térielles  &  fenfibles.  Cette  infufion  d'ailleurs 
eft  tout-à-fait  faufle.  Dieu  nous  fournit  la 
connoilfance  du  bien  par  différentes  fortes 
de  moyens  extérieurs ,  &  cette  connoiffance 
nous  conduit  naturellement  à  l'aimer  ,  fi 
nos  partions  n'en  arrêtent  point  l'imprefflon. 
Telle  eft  la  voie  ordinaire  dont  Dieu  nous 
communique  la  Grâce  ;  &  fuppofer  que  Is 
chofe  fe  fait  autrement ,  c'eft  dire  ce  que  l'on 
ne  conçoit  pas,  &  ce  qui  eft  entièrement  in- 
intelligible. 

57.  A  cette  occafion  on  difcourut  fort 
long-tems  contre  les  Luthériens  ,  qui  ne 
vouloient pas  que  le  mot  juftificrya/  effeSif  ] 
Toute  cette  controverfe  n'eft  fondée  que  fur 
ce  que  l'on  ne  diftingue  pas  exadement  les 
différentes  parties  de  la  juftice  Chrétienne. 
Comme  cette  juftice  confîfte  &  dans  la  re- 
miflîon  du  péché ,  &  dans  l'attachement  an 
bien,  on  doit  dire  que  le  mot  jufiifier  doit 
s'entendre  auffi  différemment  félon  qu'il 
s'applique  à  Tune  de  ces  deux  parties  de  la 
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qui  ne  vouloient  pas  que  le  vaoïjufiifier  fut  efFeâiif ,  mais  judiciel  Se  déclara-    Moxrtvf. 
tiF,  fe  fondant  lut  le  mot  Hébreu  pnïn  Ts^adak  ,  &  furie  mot  Grec  ^^^"^^^' 
iiMi»'ji ,  qui  fignifient  déclarer  juflc  \  comme  aulli  fur  plufieurs  endroits  de  " 

l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament,  jufqu'au  nombre  de  quinze  ,  où  même 
la  Vulgate  Latine  lui  donne  une  telle  fi^nification.  Mais  Soto  en  excluoit 
tous  les  endroits  de  S.  Paul ,  où  il  efl  parlé  de  notre  Juftification  ,  &  qui  à  ce 
qu'il  prétendoit  ne  pouvoient  s'entendre  que  dans  une  fignification  effec- 
tive. De-là  fe  forma  une  grande  difputc  entre  lui  &  Marinier  ,  qui  n'ap- 
prouvoit  point  que  Taucre  fe  fondât  fur  une  chofc  aufîi  légère  ,ôc  qui  difoic: 
Qu'on  ne  pouvoir  révoquer  en  doute  l'article  de  la  Grâce  habituelle  ,  après 
la  décifion  du  Concile  de  Vienne  foutenue  du  confentement  général  de 
tous  les  Théologiens  :  Que  ce  fondement  étoit  bien  plus  folide  &  moins  aifé 
à  détruire  1  au  lieu  qu'en  niant  que  lorfque  S.  Paul  difoit  dans  fon  Epîtrc 
aux  Romains  que  Dieujujiifie  ,  ce  terme  dut  être  pris  en  un  fen^  déclaratif, 
cette  interprétation  étoit  contraire  au  texte  exprès  &  manifefte  de  cet  Apôtre, 
qui  employant  ici  les  tetmes  judiciaires  dit,  (\\xc^  fiD'uuJufiific  fcs  Elus  ,  ^Rom. 
pirfonne  ne  pourra  ni  Us  accufcr  ni  Us  condamner  ;  par  où  il  paroilToit  que  les  ^"^*  î^* 
termes  d'^ccw/èr  &  de  condamner  étant  des  termes  judiciaires  ,  celui  de  Juf- 
tifier  le  devoir  être  auflî ,  &  ne  pouvoir  par  conféquent  être  pris  là  qu'en  un 
fcns  déclaratif. 

Pour  les  Francifcains  ils  prouvoient  la  Grâce  habituelle  ,  parce  que  la 
Charité  elle-même  eft  une  habitude.  '  ^  Sur  cela  il  y  eut  entre  eux  Se  les  Do- 
minicains une  grande  difpure  pour  favoir  (î  l'habitude  de  la  Grâce  efl:  la  même 
que  celle  de  la  Charité,  comme  le  foutenoit  5'coi  ;  ou  fi  elle  en  eft  diftin- 
guée  ,  comme  le  prétendoit  S.  Thomas.  Et  comme  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  vouloient  céder ,  59  on  vint  à  rechercher  li  outre  cette  Grâce  ou  jufticc 

juftice.  S'il  s'agit  de  la  Grâce  par  laquelle  dans  les  Ecoles  l'on  confond  fouvent  la  Gra- 

X)ieu  nous  fait  aimer  le  bien  ,  il  eft  certain  ce  avec  la  Charité.  Mais  il  n'eft  pas  moins 

que  le  mot  judifier  eft  elFeftif ,  en  ce  fens  certain  ,  qu'à  parler  dans  l'exaéle  propriété 

que  Dieu  nous  fournit  les  fecours  qui  pro-  des  termes ,  ce  font  deux  cfaofes  toutes  à\C- 

duifent  en  nous  cet  amour.  S'il  s'agit  encore  hnguées  ,  comme  la  caufe  l'eft  de  l'effet  : 

de  la  remiflîon  de  nos  péchés ,  il  eft  efFedif  puifque  la  Grâce  eft  proprement  le  fecours 

de  même  ,  puifque  c'eft  Dieu  qui  nous  les  que  Dieu  accorde  à  l'homme ,  &  que  la  Cha- 

remet.  Mais  auflî  il  n'eft  que  déclaratif  ,  rite  eft  la  difpofîtion  qui  a  été  produite  par 

lorfque  fuppofé  la  remiffion  de  nos  péchés  la  grâce.  Ce  n'eft  que  faute  d'expliquer  ce 

déjà  faite  ,  il  eft  dit  que  Dieu  nous  jnflifie  ;  que  chacun  entend  par  les  termes  qu'il  em- 

puifqu'alors  cela  ne  fignifîe  autre  chofe,  Gnon  ploie ,  qu'on  voit  naître  tant  de  difputes  &  de 

que  Dieu  déclare  que  nous  fommes  juftifiés.  divifions. 

C'eft  de  quoi  il  y  a  preuve  dans  l'Eciirure  ,  59.  On  vînt  à  rechercher  fi  outre  cette 

ol  ce  mot  eft  pris  dans  tous  ces  dilTérens  Grâce  ou  cette  jujlice  inhérente  ,  la  juflice 

fens.  de  Dieu  efl  encore  imputée  au  Jufle ,  comme 

58.  Sur  cela  il  y  eut  une  grande  difpute  fi  c' étoit  la  fienru  propre.  ]   Il  ne  femble  pas 

tntre  eux  &  les  Dominicains  ,  &c.  ]  C'eft  qu'on  dût  former  aucune  queftion  fur  une 

une  chofe  déplorable  ,  que  d'infifter  fur  de  chofe  qui  femble  auffi  certaine  >  puifque  fî 

^mples  définitions  arbitraires  de  mots  pour  d'un  côté  on  ne  peut  reconnoître  de  vérita- 

étâblir  des  articles  de  Foi,  11  eft  certain ,  que  ble  juftice  fans  un  amour  prédominant  du 
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MDXI.VÎ.  inhérente  ,  la  j lift ice  de  Jefus-Chrift  eft  encore  imputée  au  Jufte  ,  comme 
Paul  III.  ^  c  ecoit  la  fienne  propre.  Ce  qui  occafionna  cette  difpute  fut  l'opinion  à'Al- 
^  btrt  Pighius ,  qui  confeflTant  la  juftice  inhérente  ajouroit ,  qu'on  ne  devoir 

pas  s'y  confier  ,  mais  feulement  dans  celle  de  Jefus-Chrift  ,  qui  nous  eft  im- 
putée comme  fi  c'étoit  la  nôtre.  Perfonne  ne  conteftoit  que  Jefus-Chrift  eût 
mérité  pour  nous  :  mais  plufieurs  blâmoient  le  mot  A'impuur ,  &"  vouloient 
qu'on  l'abolît,  parce  qu'il  n'avoir  point  été  employé  par  les  Pères ,  qui  ne 
s'étoient  fervis  que  àts  mots  de  communication ., participation ,  diffujion ,  dé- 
rivation ,  application  ,  computation ,  de  conjonction.  D'autres  difoient  :  Que 
puifque  la  chofe  étoit  certaine  ,  il  ne  falloit  pas  difputer  fur  un  mot  qui  fig- 
nifioit  précifément  la  même  chofe  que  les  autres  ,  &  qui  quoique  moins  en 
ufage  n'avoir  pas  laifle  d'être  employé  quelquefois ,  témoin  TEpître  cix  de 
S.  Bernard.  Féga  ajouroit  même,  que  quoique  véritablement  ce  terme  ne  fe 
trouvât  point  dans  l'Ecriture  ,  il  éroit  cependant  très-propre  &:  très-Latin  de 
dite ,  que  la  juftice  de  Jefus-Chrift  étoit  imputée  au  genre-humain  pour  lui 
tenir  lieu  de  fatisfaélion  &  de  mérite  ,  &:  qu'elle  continuoit  d'être  imputée 
à  tous  ceux  qui  font  juftifiés ,  &  qui  fatisfont  pour  leurs  propres  péchés  :  mais 
il  ^°  ne  vouloir  pas  qu'on  dît ,  qu'elle  nous  étoit  imputée  comme  fi  c'eût  été 
la  nôtre  propre.  A  quoi  quelques-uns  ayant  objecté  ,  que  S.  Thomas  avoir 
dit  fouvent ,  que  la  pafiîon  de  Jefus-Chrift  étoit  communiquée  aux  baptifés 
pour  la  rémiflion  de  leurs  péchés  ,  comme  s'ils  avoient  fouflfert  &  étoient 
morts  eux-mêmes  •,  il  y  eut  une  grande  difpute  fur  les  paroles  de  ce  faint 
Dodteur. 

-♦'  Séripand  Général  des  Auguftins  tenant  le  milieu  entre  ces  opinions 

fcien ,  qui  fait  proprement  la  juftice  inhé-  ne  fût  que  l'effet  de  la  Grâce.  En  cela  il  fe 

rente  >  on  ne  peut  nier  auflî  que  pour  parve-  trompoit ,  &  c'eft  cette  crainte  mal  fondée 

nir  à  la  juftice  par  la  remiflion  de  nos  pé-  qui  lui  faifoit  rejetter  cette  impreflîon. 

chés  ,  nous  n'ayons  befoin  que  Dieu  nous  41.  Séripand  Général  des  Auguftins  te- 

impute  la  Juftice  de  Jefus-Chrift,  fans  la-  nant  le  milieu  entre  ces  opinions  Joutenoit  y 

quelle,  pécheurs  comme  nous  femmes,  nous  que  dans  le  baptême  ,  &c.  ]  Les  opinions 

ne  pourrions  mériter  par  nous  mêmes  que  mitoyennes  pour  être  les  plus  plaufibles  ne 

nos  péchés  nous  fuffent  remis.  Cette  impu-  font  pas  toujours  les  plus  juftes  ,  &  on  ne 

tation  fait  donc  partie  de  notre  juftice  ,  voit  pas  pourquoi  la  juftice  de  Dieu  nous 

puifque  de  pécheurs  nous  ne  pourrions  de-  feroit  moins  imputée  dans  la  pénitence  que 

Tenir  juftss  fans  cette  imputation.  dans  le  baptême ,  puifque  dans  Tune  comme 

40.    Véga ne  voulait  pas  qu'on  du  dans  l'autre  nos  péchés  ne  nous  peuvent  être 

Qu'elle  nous  fût  imputée  comme  Jî  ceût  été  remis  que  par  cette  imputation.    Tout  le 

ia  nôtre  propre.  ]  Ce  fcrupule  étoit  aflez  fin-  fyftème  de  ce  Théologien  ne  peut  être  fondé 

gulier  ,  puifque  la  juftice  de  Dieu  ne  peut  que  fur  la  différence  difcipline  ,  que  l'Eglise 

nous  être  imputée ,  qu'elle  ne  devienne  en  obfervoit  à  l'égard  des  Cathccumènes  &  des 

quelque  forte  la  nôtre.  Mais  apparemment  Pénitens.  Mais  cette  différence  étoit  fondée 

que  Véga  apprchendoit  qu'en  difant ,  que  fur  tant  d'autres  motifs ,  qu'on  ne  peut  pas 

cette  juftice  nous  étoit  imputée  comme  fi  en  conduire ,  que  l'inriputation  des  mérites 

c'eût  été  la  nôtre ,  on  ne  voulût  exclurre  la  de  Jefus  -  Chrifi   fe  faffe  différemment  à 

nécefficé  d'une  juftice  inhérente ,  &  qui  en  l'égard  des  uns  &  des  autres, 
linéique  force  nous  fut  propre ,  quoiqu'elle 
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foutenoit,  que  dans  le  baptême  la  juftice  de  Jefus-Chrift  étoit  imputée,  Mcxtvn; 
parce  qu'elle  nous  y  écoit  communiquée  en  tout  &  par-tout -,  mais  qu'il  Paul.  III. 
n'en  étoit  pas  de  même  dans  la  pénitence  ,  où  il  falloit  auffi  que  nous  fatis-  ' 

fiflions  nous-mêmes.  Mais  Soto  dit  :  Que  le  mot  à' imputation  étoit  très- 
populaire  ôc  très-plaufible ,  parce  qu'à  la  première  vue  il  ne  fignifioit  autre 
chofe ,  finon  que  l'on  doit  reconnoître  qu'on  tient  tout  de  Jefus-Chrift  : 
Que  cependant  ce  mot  lui  étoit  toujours  f ufpe6b ,  à  caufe  des  mauvaifes 
conféquences  qu'en  tiroient  les  Luthériens  j  comme  par  exemple ,  que  la 
juftice  imputée  de  Jefus  Chrift  eft  fuffifante,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en 
avoir  une  inhérente  -,  que  les  Sacremens  ne  donnent  point  la  grâce-,  que 
les  peines  fe  remettent  avec  la  coulpe  du  péché  ;  que  la  fatisFadion  n'a 
point  de  lieu  j  &  que  tous  font  égaux  en  grâce,  en  juftice  &:  en  gloire; 
d'où  s'enfuivoit  auiîi  cet  horrible  blafphême ,  que  tout  Jufte  eft  égal  à  la 
Vierge.  Cette  confidérationfit  tant  dimprellion  fur  les  efprits ,  qu'il  parut 
un  grand  penchant  à  condamner  cette  expreflion  comme  hérétique  ,  quel- 
que fortes  raifons  qu'on  oppofât  au  contraire. 

I L  eft  certain  que  les  grandes  conteftations  des  Théologiens  venoient  de 
rattachement  immodéré  que  diacun  d'eux  avoir  pour  les  fentimens  de  fon 
parti  j  41  mais  il  faut  avouer  aufti  qu'elles  étoient  fomentées  par  différentes 
perfonnes  pour  leurs  vues  particulières;  par  les  Impériaux ,  pour  obliger  le 
Concile  à  laifter  là  la  matière  de  la  Juftification  ;  par  les  Romains ,  pour 
avoir  un  prétexte  de  diflbudre  le  Concile ,  &  d'éviter  la  Réformation  dont 
ils  étoient  menacés  ;  par  les  autres  enfin  ,  'pour  être  délivrés  des  incommo- 
dités qu'ils  foufFroient,  &  de  plus  grandes  encore  qu'ils  appréhendoienr, 
foit  par  la  cherté  foit  par  la  guerre  qui  étoit  prête  d'éclater ,  outre  le  peu 
d'efpérance  qu'ils  avoient  de  rirer  aucun  fruit  du  Concile. 

LXXVII.  Pendant  que  toutes  cts  difputes  fe  paflfoient  à  Trente,  ^  le  Jft^îUpu- 
Pape  à  Rome  publia  le  1 5  de  Juillet  une  Bulle  de  Jubilé ,  par  laquelle  il  ^^''  *  ^'^ 
épargna  aux  Princes  d'Allemagne  la  peine  de  deviner  ,  ou  de  faire  connoî-  ^^ffm  JT 

guerre  co»' 

42.    Mais  il  faut  aujjî  avouer  qu'elles  d expédier  plus  promptement  ces  matières /r«  Us  Prc 

étoient  fomentées  par  différentes  perfonnes  afin  d'avancer  toujours  le  Concile  de  plus  teftans. 

pour  leurs  vues  partituUères.  ]  Il  y  a  bien  en  plus ,  &  qu'en  cas  qu'on  fût  obligé  de  le    h  Sleid.  L, 

de  l'apparence  que  les  Impériaux ,  qui  ne  fufpendre  ou  de  le  dilloudre  ,  on  ne  fût  plus  17.  p.  191, 

cherchoient  qu'à  accrocher  l'examen   des  obligé  de  revenir  fur  ces  points.  Ce  qu'il  y  Thuan.  L. 

dogmes ,  comme  le  remarque  Pallavicin  a  de  certain  ,  c'eft  que  dans  toutes  leurs  dé- 1-  N°  1 5. 

{  L-  8.  c.  II.)  n'éioient  pas  fâchés  de  ces  pêches  ilsfe  plaignoient  de  ces  longueurs}&  F^eury  ,  L. 

difputes,  &  peut-être  même  les  favorifoient.  quoique  dans  ce  même  tems  ilspjeifaflent  le  ^'^^  ^^^  7* 

Mais  à  l'égard  des  Romains ,  je  doute  qu'ils  Pape  de  transférer  le  Concile  en  Italie  (  Pall.  ^  ^^* 

lesfomentaifent,  commt  \&  àk  Fra-Paolo ^  L.  8.  c.  y.  )  tout  le  prétexte  en  fut  pris  da 

pour  avoir  un  prétexte  de  diffoudre  le  Con-  voifinage  de  la  guerre ,  fans  qu'il  fût  jamais 

cile.  Ce  n'étoient  pas  ces  difputes  qui  pou-  queftion  de  la  longueur  des  difputes  fur  une 

Yoient  le  leur  fournir  ,  &  ils  avoient  des  matière  qui  n'intéreflôit  nullement  la  Cour 

moyens  plus  plaufibles  de  le  faire ,  s'ils  s'y  de  Rome  ,  &  ou  on  laiflbit  volontiers  aux 

fuffent  déterminés.  Je  crois  au  contraire,  Théologiens  la  liberté  de  parler  aufli  Jong- 

^o'ils  n  euflent  pas  mieux  démandé  que  tems  cp'ils  TouJoient. 
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HoxLvi.    cre  aux  autres  la  véritable  caufe  de  la  guerre.  Car  après  y  avoir  cxpofé  fort 

Paul  III,  au  long  fa  tendrefTe  &c  fafollicitude  paftorale  pour  le  falut  des  hommes, 

I  ôc  déploré  la  perte  qui  fe  faifoit  des  âmes  par  laccroiflement  des  Héréfies 

pour  l'extirpation  defquelles  il  avoir  fait  ouvrir  le  Concile  ,  il  fe  plaignoit 

amèrement  de  l'opiniâtreté  des  Hérétiques ,  qui  le  méprifoient ,  &  qui  rcfa- 

foient  d'obéir  ôc  de  fe  foumettre  à  {es  décifions.  Après  quoi  il  diloit,  que 

pour  remédier  à  ces  maux  il  avoit^  conclu  une  Ligue  avec  l'Empereur,  pour 

réduire  par  la  force  des  armes  les  Hérétiques  à  revenir  à  l'obéilTance  del'E- 

glife:  Et  que  pour  cela  chacun  devoir  recourir  à  Dieu  par  [es  prières  ,  (os 

jeûnes ,  fes  Confellîons  ,  &  (es  Communions  •,  afin  qu'il  lui  plût  de  donner 

une  heureufe  ilFue  à  une  guerre  entreprife  pour  fa  gloire,  pour  l'exaltation 

de  l'Eglife  ,  &  pour  l'extirpation  des  Héréîies. 

VEmpeeur      L'Empereur,  conformément  à  la  réfolut  ion  qu'il  avoir  prifc  de  didî- 

fffet  tEUc-   muler  que  la  Religion  fût  la  véritable  caufe  de  la  guerre  ,  '  publia  le  lo  du 

teur  de       Yixh'QÇ.  mois  un  Ban  contre  l'Eledeur  de  Saxe  &  le  Landgrave  de  Hefle ,  les 

Landgrave  accufant  de  s'être  toujours  oppofés  à  fes  deffeins ,  d'avoir  refufé  de  lui  obéir, 

de  Hejfe  ait  d'avoir  conjuré  contre  lui  \  d'avoir  fait  la  guerre  à  d'autres  Princesde  l'Em- 

B»n  de       pire  ,  de  s'être  emparé  àQ.%  Evêchés  Ôc  de  plufieurs  autres  Dignités  Ec- 

^'^^^'^^' ,   cléfiaftiques  ,  d'avoir  dépouillé  plufieurs  pcrfonnes  de  tous  leurs  biens  i  6c 

wt^^N**'  7  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^  doux  ôc  fpécieux  nom  de  Religion  ,  de  paix  ,  &  de  liberté  , 

Belcar.  L.     quoiqu'ils  euflent  des  vues  toutes  contraires  :  Que  pour  ces  caufes  il  les 

z4.  N**  io.  profcrivoit  comme  perfides,  rebelles,  féditieux  ,  coupables  de  Lèfc-Ma- 

Sleid.L.  17.  jeilié  ,  &  perturbateurs  de  la  tfanquillité  publique  ;  qu'il  défendoit  à  qui 

P;,^^^'        que  ce  fût  de  fe  joindre  à  eux ,  ou  de  leur  donner  du  fecours  ;  qu'il  difpeii- 

1  N°  u.    foit  leur  Noblelfe  ôc  leurs  peuples  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  leur  avoient 

Rayn.         prêté  ;  &  qu'il  comprenoit  dans  le  même  Ban  tous  ceux  qui  continueroient 

N°  109.     de  leur  obéir. 

Les  vues  dtt      L^  p^pg  ^  l'Empcreur  ^  furent  mécontens  réciproquement  des  caufes 
lape  &>    e    ^^  chacun  d'eux  avoir  alléguées  de  la  suerre  ,  parce  que  les  vues  de  l'un 

l  Empereur    T,  ,,        ,     ,,        &  •   ^^       i      r»'^  -         ja  -ri 

dans  cette    detruiloient  celles  de  1  autre,  ht  quoique  le  Pape  prétendit  avoir  rait  la 

guerre  font  Bullc  pour  engager  le  peuple  à  implorer  la  protedion  de  Dieu  fur  les  ar- 

trh-difé-    rnes  de  l'Empereur  ,  ce  Prince  &  tous  les  gens  d'efprit  virent  bien  cepen- 

^"%u         ^^^  »  ({au  n'avoit  agi  ainu  que  pour  faire  connoître  à  tout  le  monde,  & 

Lx   &T*  fur-tout  à  l'Allemagne ,    q^ue  c'étoit  une  guerre  de  Religion.  Les  plus  fim- 

Sleid.  L.  *   pies  eux-mêmes  ^  s'en  apperçurent  bientôt  par  la  publication  de  la  lettre 

17.  p.  19;.  que  le  Pape  avoir  écrite  aux  Suilles  en  leur  envoyant  copie  du  Traité  qu'il 

/  Id.  Ibid.  avoit  fait  avec  l'Empereur  par  l'entremife  du  Cardinal  Madruce,  Le  but  du 

Pape  -tî  en  en  ufant  ainfi  étoit  de  tenir  l'équilibre  entre  l'Empereur  &c  les 

45.   Le  but  du  Pape  en  en  ufant  ainjî  tiarlt ,  callide  faftum  ejfe  nonnulli  putant, 

étoit  de  tenir  l'équilibre  entre  l'Empereur  ut  hac  rationç  Cafarem  ftimmis  difficulta^ 

&  les  Proteflans ,  &c.  ]  Ceft  ainfi  qu'on  en  tibus  objiceret  :  molefie  quidem  ipfum  tulijfe, 

jugea ,  félon  Sleidan  ,  &  la  conjedure  ne  quod  Cafar  aliam  belli  caufam  pr«.  fe  fer- 

paroîc  pas  trop  téméraire.    Quod  fœderis  ret ,  certum  efl  ,  ut  infra  dicetur.    C'étoit 

caufam ,  dit  cet  Hiftpiien  ,  Pontifex  enun-  commence^  de  bonne  heure  à  affoiblir  une 
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Proteftans ,  dont  il  fouhaicoit  bien  l'abaifTement  ;  mais  fans  vouloir  Tagran-  mdxlvu 
didèment  de  ce  Prince,  contre  lequel  il  avoir  bien  prévu  que  tous  ceux  ^-^"^*  ^"» 
qui  faifoient  profeflîon  de  la  nouvelle  Religion  feroient  forcés  de  fe  réu-  " 

nir.  44  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  l'adtion  du  Pape  mit  un  grand 
obftacle  aux  delfeins  de  l'Empereur.   Car  ayant  fait  folliciter   les  Suifles 
*"  de  continuer  la  Ligue  qu'ils  avoient  avec  la  Maifon  d'Autriche  ôc  de  f"  Sleid.  L. 
Bourgogne ,  &  de  ne  donner  aucun  fecours  aux  révoltés  -,  les  Cantons  Evan-  ^^'  P-  ^^^* 
géliques  répondirent,  qu'ils  vouloient  être  alfurés  auparavant ,  fi  ce  n'écoit     j^o"'   ' 
{5oint  une  guerre  de  Religion.  Ce  qui  fit  qu'avant  que  la  guerre. fût  com- 
mencée ,  on  vit  naître  des  femences  de  difcorde  entre  ces  Princes  nouvel- 
lement alliés. 

La  nouvelle  Ligue  furprit  toutes  les  PuilTances  d'Italie ,  qui  s'étonne-      Charles'^ 
rent  de  ce  que  le  Pape  s'écartant  de  fa  politique  ordinaire ,  qui  étoit  de  jQ.«/»*  s'of» 
tenir  la  guerre  éloignée  d'Italie  ,  Se  de  conferver  l'équilibre  entre  les  for- A"-^,'*  Z'* 
ces  des  Princes  Ultramontains ,  avoit  aei  dans  cette  occafion  d'une  manière  yv""*!? 
tout-a-rait  contraire  aces  deux  vues.  Car  ii  1  Empereur  venoit  a  lubju- 
guer  l'Allemagne  ,  l'Italie  reftoit  à  fa  difcrétion  ,  fans  que  la  France  pût 
céfifter  à  une  C\  grande  puiflancc;   &  fi  l'Empereur  fuccomboir,  il  y  avoit 
tout  à  craindre  des  Allemands  ,  qui  ne  rcfpiroient  que  d'entrer  en  Italie. 
Ce  furent  peut-être  ces  réflexions  ,  qui  obligèrent  le  Pape  après  fon  Traité 
avec  l'Empereur  de  s'aflTurer  contre  fa  puiflTance  ,  en  lui  oppoiant  un  contre- 
poids dans  l'Allemagne. 

LXXVIII.  C  E  Prince  de  fon  côté ,  outre  le  mécontentement  que  lui 
avoit  donné  la  publication  du  Jubilé ,  commença  à  foupçonner  que  le  Pape, 
après  en  être  venu  à  fon  but ,  qui  étoit  de  l'engager  dans  une  guerre  avec 
ies  Proteftans ,  pourroit  bien  travailler  à  diffoudre  le  Concile,  fous  pré- 
texte de  le  fufpendre  à  caufe  de  la  guerre  ,  &:  de  fe  précautionner  contre 
les  dangers  dont  on  éroit  menacé  par  les  préparatifs  que  faifoient  les  Pro- 
teftans en  Suabe.  Depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  qu'il  négocioit  avec  cette 
Cour,  il  connoifloit  quelles  étoient  toutes  fes  vues.  Ilfavoit"  que  les  Eve-  «Pallav.!. 
ques  qui  étoient  à  Trente,  &  même  (es  propres  Sujets ,  defiroient  la  fépa-  8.  c  lo. 
ration  du  Concile  à  caufe  des  incommodités  qu'ils  y  fouf&oient.  11  crai- 
gnoit  que  s'il  venoit  à  fe  rompre,  les  Luthériens  n'en  priffent  occafion 
de  dire  qu'on  ne  l'avoit  aftemblé  que  pour  trouver  un  prétexte  de  leur  faire 
la  guerre  j  &  que  les  Cattioliqucs  d'Allemagne  né  crulfent  qu'il  abandon- 
Alliance  fi  néfceflaire  pour  maintenir  Tau-  dit  nettement  M.  de  Thou ,  qaî  en  parlant 
lorité  de  ces  deux  PuifTances  ;  mais  le  Pape ,  des  lettres  du  Pape  ,aux  Suilles  dit ,  qu'elles 
qui  appréhendoit  autant  le  trop  grand  pou-  rendirent  inutiles  les  follicitations  de  Char- 
voir  de  l'Empereur  que  fa  ruine ,  ne  vouloir  les-  Quint.  Quoi  Pontifex  faidus  tam  citb 
Faider  qu'à  condition  que  ce  Prince  eut  tou-  evulgaverit ,  eo  confilio  fecijje  vero  fit  fimi- 
jours  beibin  de  lui.  le  ,  ut  Cœfarent ,  quem  moleflè  fer  ébat  apud 

44»  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  que  alios  pro  Imperii  majeflate  ,  apud  alios  pro 
VaBion  du  Pape  mit  un  grand  obflacle  aux  Religione  bellum  fufceptum  diélitare  ,  fum* 
dejfeins  de  l'Empereur  ^  &c.  ]  C'eft  ce  que    mis  difficultatibus  objiceret,  &c. 
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nDxiti.  noit  les  intérêts  de  la  Religion  ou  de  la  Réformation ,  &  qu'il  ne  vifoit 
Paul  IIÏ.  qu'^  fubjuguer  l'Allemagne.  D'un  autre  côté  il  appréhendoit ,  que  fi  l'oii 
"■    '  continuoit  à  décider  les  controverfes ,   comme  on  avoit  déjà  fait  à  l'égard 

du  Péché  originel ,  &  comme  on  fe  préparoit  à  l'égard  de  la  Juftification  , 
cela  n'empêchât  l'accord  qu'il  fe  flattoit  de  procurer  j  en  faifant  efpérer  auic 
Villes  pour  les  féparer  des  Princes  de  la  Ligue,  qu'on  écouteroit  leurs  rai- 
fons.   Il  voyoit  donc ,  qu'il  étoit  nçceîTaire  que  le  Concile  demeurât  ou- 
vert ,  &c  qu'on  n'y  traitât  que  delà  Réformation.  Mais  comme  il  étoit  diffi- 
cile d'obtenir  cela  fans  être  uni  au  Pape  ,  il  dépêcha  en  diligence  à  Rome 
9  Adr  L  tf  °  P^""-  ^^^L^'^^'^  ^^  Pontife  ,  qu'il  n'épargneroit  ni  application  ni  forces  pour 
p.  380.        q'^e  Trente  fCic  en  fureté  ,  &c  pour  le  prier  de  ne  point  s'effrayer  des  bruits 
PalIav.L.8.  de  l'armement  des  Pcoteftans  en  Suabe.  Jl  lui  fit  repréfenter  qu'il  étoit 
^'  '4-         néce{faire,  pour  prévenir  les  calomnies  &  les  mauvais  bruits  que  l'on  ré- 
pandroit  contre  eux  fi  le  Concile  venoit  à  fe  dilfoudre,  de  le  tenir  ouvert. 
Mais  il  demanda  qu'on  n'y  traitât  point  des  controverfes ,  étant  ferme- 
ment réfolu  d'obliger  les  Proteftans  de  fon  parti  par  fon  crédit ,  ôc  les  autres 
par  la  force ,  à  y  aflifter  ôc  s'y  foumettre.   Il  fupplia  le  Pape  de  ne  point 
mettre  obftacle  à  un  fi  bon  delTein  ,  en  lui  difant ,  que  ce  feroit  fermer  la 
porte  du  Concile  aux  Proteftans  ,  que  de  faire  des  Décrets  contre  eux  en 
leur  abfence  :  Que  cela  ne  pouvoir  pas  aller  bien  loin ,  &  qu'il  efpéroit 
voir  la  fin  de  cette  guerre  cet  Eté  :  Que  l'on  fe  contentât  pendant  ce  tems- 
U  de  traiter  de  la  Réformation ,  ou  que  fi  l'on  vouloit  traiter  de  la  Dodri- 
ne,  on  ne  parlât  que  des  chofcs  qui  feroient  moins  importantes  ,  &  dont 
U  décifion  ne  pût  point  ofFenfer  les  Proteftans.  Il  ordonna  aufli  à  fon  Ara- 
baffadeur  à  Trente  de  faire  les  mêmes  repréfentations  aux  Légats.  Et  com- 
.  Adr  L      ™^  ^^  ^^°^^  informé ,  P  que  le  Cardinal  de  Sainte  Croix  inclinoit  pour  la  dif- 
p.  n  7«        folution  du  Concile  de  quelque  manière  que  ce  pût  être ,  il  chargea  fon  Am- 
Pallav.L.8.  bafladeur  de  lui  faire  dire,  Q^ue  s'il  faifoit  quelque  chofe  contre fes  intentions  ^ 
c-  ^5-    .    il  U  feroit  jetter  dans  VAdige,  C'eft  au  moins  un  fait  qui  fut  tout  public 
•M    ^*I  ^^^^^  '  ^  ^"^  ^  ^^^  rapporté  par  les  Hiftoriens  de  ce  tems. 
,  "     p    *      4f  Quoique  le  Pape  &  la  Cour  de  Rome  euflent  fouhaité  de  fe  voir  de- 
f»  fufpend  livrés  du  Concile ,  ils  jugèrent  néeeftaire  pour  complaire  à  l'Empereur ,  de 

les  opéra'  l6 

tioits, 

4f.  Quoique  le  Pape  &  la  Cour  de  Rome     (Rayn.  N**  117  ,  &  Pallav.  L.  8.  c.  10.  ) 

eurent  bien  fouhaité  de  fe  voir  délivrés  du  Mais  comme  il  avoit  plus  de  ménagement 

Concile  y  &c.  ]  Cecoic  certainement  le  defir  à  garder  avec  l'Empereur  à  caufe  de  leur 

des  Légats,  comme  on  le  voit  parles  inC-  nouvelle  alliance,  il  ne.voalôit  pas  irriter 

tances  fortes  &  réitérées  qu'ils  en  firent  au  ce  Prince  ,  &  l'obliger  par  une  démarche 

Pape  ,  &  que  Pallavicin  lui-même  n'a  pu  aulH  précipitée  à  faire  avec  les  Lvnhériens  un 

difllmuler.  L.  8.  c.  y.  &  lo.  A  l'égard  du  accord,  dont  tout  le  blâme  feroit  retombé 

Pape  ,  on  ne  peut  guères  douter  qu'il  ne  fur  lui-même.  Ainfi  il  ordonna  aux  Légats 

le  fouhaitât  autant  que  fes  Légats,  puifqu'il  de  continuer  le  Concile  ,  &  de  voir  quel 

leur  envoya  le  pouvoir  de  déclarer  la  tranf-  tour  prendroient  les  affaires ,  avant  que  de 

lation ,  s'ils  pouvoient  le  faire  du  confente-  fe  déterminer  fux  le  parti  qu'il  y  auroit  % 

ment  de  la  plus  grande  parup  des  Peies,  choiUr. 

46,  Mais 
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le  tenir  ouvert.  Se  de  ne  point  iaiffèr  traiter  de  la  Dodrine  ;  4<^  mais  ils  ne   mdxlvy. 
purent  goûter  la  propofition  de  ne  travailler  qu'à  la  Réformation.  Le  Pape  ^^^^  ^^^' 
écrivit  donc  aux  Légats  de  ne  point  laiflcr  diflbudre  le  Concile ,  mais  de  ne  ""— — " 
point  tenir  de  Seflion  jufqu  a  nouvel  ordre  ,  &  d'occuper  les  Prélats  &  les 
Théologiens  à  tenir  des  Congrégations,  &c  à  traiter  de  tout  ce  qu'ils  juge- 
roienç  le  plus  à  propos.  1 47  Le  Jubilé  fut  publié  à  Trente  le  25  d'Août ,  en 
préfence  des  Légats  ôc  de  tout  le  Concile. Et  afin  que  chacun  put  vaquer  aux  1^0  ^  J  * 
jeûnes  &c  aux  autres  œuvres  de  pénitence  prefcrites  par  la  Bulle  ,  les  Con-  Thuan.  L. 
grégations  furent  fufpendues  pour  1 5  jours ,  ôc  la  Selîîon  remife  au  tems  ^-  N"  1 3, 
qu'on  l'indiqueroit  de  nouveau.  Pallav.L.8. 

Cependant  '  l'Armée  des  Proteftans  s'approchoit  du  Tirol  pour *^*  çV' 1    , 
couper  le  partage  aux  troupes  qui  venoient  d'Italie  au  fecours  de  l'Empe-  17,  p,  j„i, 
reur  ,  ôc  SébaJlUn  ScheneiL  s'empara  de  la  Chiuza.  Tout  le  Comté  fe  mit  Thuan ,  L. 
alors  en  armes  pour  empêcher  les  Proteftans  de  faire  aucun  progrès  \  &  *•  N**  17. 
François  Cafidlaho  commis  à  la  garde  du  Concile  alla  à  Infpruck ,  &  après  ^^7"*  ^  - 
avoir  muni  la  ville  ,  fe  campa  avec  fa  Milice  à  fept  milles  au-delTus  ,  pour  p^ij^y  £ 
empêcher  qu'ils  n'occupaifent  les  pafTages  :  ce  qui  fit  craindre  que  ce  paï's  g.  c.  y. 
ne  devînt  le  fiège  de  la  guerre ,  &  ne  troublât  entièrement  la  tranquillité  Adrian  L» 
du  Concile.  Les  Prélats ,  qui  ne  cherchoient  qu'un  prétexte  pour  fe  retirer,  î*  P-  3  3^» 
cxagéroient  le  péril  &  les  incommodités  ;  &  les  Légats  ne  répondant  rien 
au  commencement ,  donnèrent  quelque  lieu  de  croire  que  le  Pape  n'avoic 
pas  trop  d'envie  de  continuer  le  Concile.  Il  partit  donc  de  Trente  quelques 
Prélats  des  plus  timides ,  ou  qui  demeuroient  malgré  eux  au  Concile  ;  & 
il  en  feroit  parti  un  bien  plus  grand  nombre,  fi  le  Cardinal  de  Trente^  quire- 
venoit  tout  nouvellement  de  Rome ,  ne  leur  eût  déclaré  que  le  Pape  le  trou- 
veroit  très-mauvais  ;  fi  lui  &:  l'AmbalTadeur  de  l'Empereur  n'euflentrafiuré 
les  plus  timides ,  en  leur  faifant  entendre  que  le  grand  nombre  de  troupes 
qui  venoient  d'Italie  obligeroit  bien-tôt  les  Proteftans  de  fe  retirer  -,  &  (i 
enfin  les  Légats ,  après  avoir  reçu  la  lettre  que  le  Pape  leur  avoir  écrite  dans 

4^.    Mais  ils  ne  purent  goûter  la  pro-  pigUavano  di  levarji  quindi ,  dolendofi  ora 

pofition  de  ne  travailler  quà  la  Réforma-  délia  poten^^a  del  Card.  di  Trento  ,    &c. 

tion.  ]  Le  prétexte  en  étoit  fpécieux ,  puif-  C'eft  pourquoi  quelque  fortes  inftances  que 

qu'il  avoir  été  ordonné  qu'on  ne  fcpare-  flifentrEmpereur  &  les  Miniftres  dans  tout 

Toit  point  les  matières  de  Dogme   d'avec  le  cours  du  Concile ,  pour  qu'on  travaillât 

celles  de  la  Réformation.    Rome  d'ailleurs  à  la  Réformation  dans  le  tems  qu'il  ne  con* 

craignoit  trop  pour  Tes  intérêts  &  fon  au-  venoit  pas  d'avancer  l'examen  de  la  Doiflri- 

toTitc  ,  pour  céder  à  la  demande  de  ne  tra-  ne  ,  il  fut  toujours  importible  de  l'obtenir 

vaillerqu'à  la  Réforme,  qu'elle  favoit  bien  du  Pape  ou  des  Légats, 
devoir  i'intéreflèr  plus  qu'aucun  autre.    Le  ■       47.   Le  Jubilé  fut  publié  à   Trente  le 

quali  cofe  (  dit  Adrïani  L.  f .  p.  j  37.  )  fa-  1  f  d'Août   —    &  les    Congrégations  fw 

cevano  che'l  Papa  &  i    Legati  molto  più  rent  fufpendues  pour  tj  jours.]  Ce  fut  le  19 

ne  fofpettavano ,  sfuggendo  che  le  cofe  loro  ,  d'Août  (elon  Pallavicin  &  Raynaldus ,  que 

onde  fono  grandi  ,  6»  délie  quali  fono  in  fe  publia  cette  Bulle  à  Trente ,  &  on  ne 

pojfeffione ,  fi  metteffero  in  compromeffo.  Et  laiHa  pas  pendant  cet  intervalle  de  tenu 

perb  ogni  via  cercavano  6»  ogni  occafione  quelques  Congrégations. 
Tome  I.  Y  y 
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MDxivi.  tous  CQS  mouvemens,  n'eulTent  pas  joint  leur  autorité  &  celle  du  Pape  aux 
Paul  III.  foUicitations  des  autres. 

•  Mais  quoique  les  Protellans  euflent  elTayé  fans  fruit  de  couper  le  paflà- 

ge  aux  troupes  Italiennes ,  &  que  par  leur  retraite  le  Tirol  fût  à  couvert ,  la 
conf  ufion  ne  laifToit  pas  de  régner  à  Trente  à  caufe  du  grand  nombre  de  trou- 
pes qui  palToient  continuellement  d'Italie  en  Allemagne, ôc  qui  félon  la  con- 
vention étoient  au  nombre  de  1 2000  FantaflTms  &  de  500  Cavaliers  ,  outre 
zoo  hommes  du  Duc  de  Tofcane ,  &  1 00  du  Duc  de  Ferrare.  Ces  troupes 
croient  conduites  par  les  meilleurs  Officiers  d'Italie ,  fous  le  commande- 
ment d'O&ave  Farnèfe  Capitaine-Général ,  ôc  èi  Alexandre.  Farnefc  Cardi- 
nal-Légat fon  frère  ,  tous  deux  petirs-fils  du  Pape.    Il  y  avoit  outre  cela 
^000  Efpagnols  des  propres  troupes  de  l'Empereur ,  tirés  de  Naples  &  de 
Lombardie.  Pendant  tout  le  tems  que  continua  ce  paflTage,  qui  dura  juf- 
qu'à  la  moitié  du  mois  d'Août ,  quoiqu'on  n'omît  pas  tout-à-fait  les  exerci- 
ces du  Concile  ,  ils  furent  bien  moins  nombreux  ô^  moins  fréquens.  Mais 
afin  que  lesEvêques  &:  les  Théologiens  ne  fuffent  pas  fans  occupations, 
le  Cardinal  de  Sainte  Croix  tenoit  chez  lui  des  Conférences  de  gens  fa- 
vans  ,  où  l'on  parloit  des  mêmes  chofcs  ,  mais  d'une  manière  familière  & 
fans  cérémonie. 
j,    .r  n        L  X  X  I  X.  Gf  fut  dans  ce  tcms-là  que   les  Proteftans  ligués   contre 
àes  Vrotej-  TEmpereur  '  adreflerent  un  Manifefte  à  leurs  peuples  ,  rempli  de  venin 
tam contre  contrc  le  Pape,  qu'ils  traitoient  d'Antechrift  &  d'inftrument  de  Saràn  , 
le  Pape ,     48  &  qu'ils  accufoient  d'avoir  envoyé  par   le  pafle  des  Incendiaires  pour 
tiont  les      mettre  le  feu  en  différens  endroits  de  la  Saxe,  d'être  l'auteur  de  Tinftiga- 
iroripes  fe  ^^  |^  pucrre ,  d'avoir  envoyé  des  perfonnes  en  Allemagne  pour  em- 

celles  de  poifonner  les  puits  &:  les  étangs  \  donnant  ordre  a  tout  le  monde  de  faire 
tEmpéreur.  toutes  leurs  diligences  pour  prendre  6c  punir  ces  Empoifonneurs.  Mais 
jTliuan.  L. on  regarda  cette  accufation  comme  une  calomnie,  6c  il  y  eut  très-peu 
^j  ^^  Y"     ^^  §^"^  ^^^  y  trouvaflent  de  la  vraifemblance. 

^g^'  ■  ^'  Les  troupes  du  Pape  étant  arrivées  au  Camp  de  Landshut,*  l'Empereur 
/  Thuan.  L.  <^onna  le  1 5  d'Août  le  Collier  de  la  Toifon  d'or  à  Ociave  fon  gendre, 
1.  N*  16.  qu'il  avoit  alTocié  à  cet  Ordre  dans  le  Chapitre  tenu  le  jour  de  S.  André 
Adr.  L.  5.  précédent-,  &  il  fit  enfuite  la  revue  de  fes  troupes  ,  dont  il  parut  très- 
^'J^?'  T  content,  &  qui  étoient  en  effet  l'élite  de  la  Milice  italienne.  Mais  com- 
^  c  16  nie  les  vues  du  Pape  &  de  l'Empereur  etoient  toutes  contraires,  il  fur- 
Adrian.  L.  vint  bientôt  des  occafions  de  mécontentement.  4?  Le  Cardinal  ,  conformé- 
P-  3^î-       ment  "^  aux  ordres  du  Pape,  vouloir  faire   porter  la  Croix  devant  lui  en 

A^.  Et  qu'ils  accufoient  d'avoir  envoyé  Manifeftes  accofaffent  le  Pape  d'un  crime 

par  le  paje  des  Incendiaires  pour  mettre  le  fi  atroce ,  la  chofe  eft  fi  peu  vraifemblable 

feu  en  diférens  endroits  de  la  Saxe.  J  Je  ne  &  fi  n->al  arteftée  ,  qu'il  eft  alFez  vifible  que 

iài  pourquoi  M.  Amelot  qui  fait  ailleurs  ce  n'étoir  qu'une  calomnie  inventée  pour  le 

mention  de  cette  circonftance,ra  oubliée  en  rendre  odieux. 

cet  endroit.  Elle  eft  rapportée  ^zr  SLidan.  49.  Le  Cardinal  ,  conformément   aux 

Mais  quoique   les  Proteftans   dans    leurs  ordres  du  Pape  voulait  faire  porter  la  Croix 
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•qualité  de  Légat  de  l'Armée,  ôc  publier  des  Indulgences,  comme  oii.-mdxlvi. 
avoir  courume  de  faire  autrefois  dans  le  rems  des  Croifades ,  pour  mon-  ^^^ 
trer  que  c'étoit  une  'guerre  de  l'Eglife  Catholique.  Mais  il  ne  pur  obte- 
nir ni  l'un  ni  l'autre  de  l'Empereur,  qui  vouloir  faire  croire  tout  le  con- 
traire ,  pour  arrêter  dans  fon  parti  les  Princes  Luthériens  qui  éroient  avec 
■lui ,  ôc  ne  pas  révolter  conrre  lui  les  Villes  qui  en  eulTent  été  choquées. 
^°  AïnCi  le  Cardinal ,  voyant  qu'il  ne  pouvoir  refter  au  Camp  en  une 
autre  qualité  fans  blefler  la  digniré  du  Pape  6c  la  fienne ,  s'arrêta  à  Ratis- 
bonne  fous  prétexte  de  maladie,  pour  y  attendre  les  ordres  du  Pape  fou 
grand- père ,  auquel  il  avoir  donne  avis  du  tout. 

Les  deux  Armées  étoient  en  préfence.  ^  Mais  quoiqu'elles  fufîent  nom-  ^  xhuan. 
breufes  ôc  s'obfervaflent  l'une  l'autre  ,  ôc  que  chacun  des  Chefs  préfcn-  l^  i.  N°ié. 
rat  la  bataille  lorfqu'il  y  trouvoit  fon  avantage ,  on  laiffa  perdre  néan- 
'inoins  de  part  ôc  d'autre  de  bonnes  occafions  de  remporter  quelque  vic- 
toire conlîdérable  •,  du  côté  des  Proteftans,  parce  que  l'Eleéleur  de  Saxe 
&  le  Landgrave  avoient  une  autorité  égale ,  chofc  toujours  fatale  dans 
les  Armées  '-,  ôc  du  côté  de  l'Empereur ,  parce  que  ce  Prince  ,  qui  le  favoir, 
vouloir  vaincre  fans  répandre  de  fang ,  ôc  que  pour  ne  poinr  donner  aux 
ennemis  le  tems  de  prendre  de  meilleures  mefures ,  il  attendoit  que  l'oc- 
cafion  lui  mît  entre  les  mains  une  vidoire  certaine  ,  aulieu  d'une  doutcu- 
fe  ,  s'il  s'expofoit  au  hazard  d'une  journée.  C'eft  ce  qui  fut  caufe  qu'il  ne 
fefit  rien  alors  de  confidérable. 

Les  Légats  ,  délivrés  du  bruit  ôc  du  palTage  des  gens  de  guerre ,  re- 
commencèrent à  tenir  les  Congrégations  les  Lundis  ôc  les  Vendredis  com- 
me  auparavant.  î*  Mais  penfant  à  la  manière  dont  ils  pourroient  trai- 

ttevant  lui  en  qualité  de  Légat.  ]  Le  Gard,  de  la  rigueur  de  l'Hyver  qu'il  foUicira  Ton 
Pallavicin  pour  rendre  ce  fait  douteux  ,  retour,  &  dans  Tappréhenfion  qu'ayant  été 
dit  qu'il  ne  l'a  trouvé  que  dans  la  feule  Hif-  fouvent  indifpofé  pendant  la  faifon  de  l'an- 
toire  à'Adriani.  Mais  comme  c'ctoit  un  née  la  plus  favorable  ,  il  ne  pût  foutenir 
Ecrivain  contemporain,  Fra-Paolo  a  cru  l'âpreté  du  froid  dans  un  climat  fi  diffé- 
que  fon  autorité  étoit  fuffifante  pour  appuyer  rent  de  celui  d'Italie.  Dire  d'ailleurs ,  com- 
un  fait  de  cette  nature.  Et  combien  de  faits  me  fait  ce  Cardinal  ,que  le  mécontente- 
d'ailleurs  dans  l'Hiftoire  ,  qui  ne  font  fon-  ment  de  Farnèfe  ne  fut  pas  un  des  motifs 
des  que  fur  le  témoignage  d'un  feul  Au-  qui  lui  fit  demander  fon  rappel,  c'eft:  dire 
teur  ?  C'eft  alTez  qu'il  n'ait  point  été  con-  une  chofe  qui  n'a  aucun  rapport  au  fait  en 
tredit,  pour  rendre  ce  fait  du  moins  fort  queftion;  puiique  félon  Fra-Paolo  ce  Lé- 
probable  ,  d'autant  plus  que  l'on  fait  bien  gat  s'arrêta  bien  à  Ratisbonne  par  mccon- 
que  l'ufage  des  Légats  du  Saint  Siège  eft  de  tentement  de  ce  qu'on  lui  refufa  de  faire 
faire  toujours  porter  la  Croix  devant  eux  porter  la  Croix  devant  lui ,  mais  il  n'y 
par-tout  oi  ils  font.  a  rien  dans  cet  Hiftorien  qui  indique  que 

^o.  Aïnfi  le  Cardinal s'arrêta  à  Ra-     ce  fût  la  raifon  qui  lui  fit  demander  fon 

tisbonne  fous  prétexte  de  maladie.  ]  Il  pa-  rappel. 

roît  bien  que    ce  n'étoit  qu'un  prétexte  ,  fi.  Mais  penfant  à  la  manière  dont  ils 

puifque  Pallavicin  convient  lui-même  ,  L.  pourraient  traîner  les  chofes  en  longueur  fe- 
8.  c.   i6,  que  ce  ne  fut  que  par  la  crainte    Ion  les  intentions  du  Pape  ,  ils  ne  trouvé' 

Yy  i 
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nei'  les  chofes  en  longueur  félon  les  intentions  du  Pape ,  ils  ne  trouvè- 
rent point  de  meilleur  moyen  que  de  repréfenter  que  l'importance  de  la 
matière  demandoit  une  difcuflion  plus  exadlc ,  &de  prolonger  les  dif- 
putes  des  Théologiens  en  leur  fournilTant  de  nouvelles  difficultés*,  ce  qu'ils 
avoient  fouvent  occafion  de  faire ,  foit  par  la  connexion  des  matières ,  foie 
par  la  démangeaifon  qu'avoient  les  Dodeurs  de  paflTer  continuellement 
d'un  fujetà  un  autre.  î*  Us  prirent  auflî  le  parti  de  fomenter  la  diverfité 
d'opinions  j  chofe  aflez  facile ,  tant  par  le  penchant  naturel  qu'ont  les 
hommes  à  vouloir  l'emporter  dans  les  difputes  ,  que  par  l'attachement 
opiniâtre  que  les  Théologiens  &  furtout  les  Moines  ont  pour  les  opinions 
de  leur  Sede.  La  chofe  paroiflfoit  difficile  au  Cardinal  del  Monte ,  qui 
étant  d'un  caradère  plus  ouvert ,  ne  fe  croyoit  pas  en  état  de  diffimulet 
plus  longtems  qu'il  étoit  néceflfaire.  ^  5  Mais  Sainte  Croix  ,  d'un  nata- 
rel  plus  mélancolique  êc  plus  caché ,  voulut  bien  fe  charger  de  ce  foin. 
LXXX.  On  propofa  dans  la  Congrégation  du  lo  Août,  de  nommer 
des  Pères  pour  former  les  Anathématifmes  fur  les  25  Articles  dont  on  a 
parlé  ,  de  qu'on  croyoit  avoir  fuffifamment  éclaircis  •,  ôc  l'on  nomma  pour 
cet  effet  trois  Evêques  &  trois  Généraux  d'Ordres,  avec  le  Cardinal  de  Sainte 
Croix  à  leur  tète.  Mais  lorfquc  la  Minute  qui  avoir  été  dreffée  des  Canons 

fent  point  de  meilleur  moyen  ,  &c.  ]  Avant 
toutes  ces  agitations  il  eft  certain  que  le 
Pape  eût  fort  fouhaité  qu'on  eut  expédié 
promtement  la  matière  de  la  Juflification. 
Pallav.  L.  8.  c.  f .  Mais  le  déiîr  qu'avoient 
ce  Pontife  &  fes  Légats  de  transférer  le 
Concile  ,  leur  fît  changer  de  réfolution  ; 
&c  quelque  envie  qu'ait  Pallavicin  de  con- 
tredire Fra-Paolo  ,  il  efl  pourtant  oblige 
d'avouer,  L.  8.  c.  10.  qu'il  envoya  ordre  à 
fes  Légats,  aux  infiances  de  l'Empereur, 
de  furfeoir  pendant  deux  mois  la  décilîon 
des  Dogmes. 

fi.  Ils  prirent  aujjî  le  parti  de  fomen- 
ter la  diverjîté  des  opinions.  ]  Il  y  a  bien 
quelque  apparence  que  les  Légats  ,  qui 
avoient  ordre  de  furfeoir  la  dccifion  des 
Dogmes ,  n'étoient  pas  fâchés  de  laifTer  dif- 
puter  les  Théologiens  autant  qu'ils  le 
fouhaitoient  pour  la  défenfe  de  leurs  opi- 
nions ,  fans  reflerrer  les  avis  &  abréger  les 
difcours ,  comme  ils  firent  fouvent  depuis. 
Mais  il  n'étoit  pas  néceffaire  qu'ils  fomen- 
taient par  politique  la  diverfîtc  d'opinions. 
11  leur  fuff  foit  de  ne  point  gêner  les  Théo- 
logiens. L'efprit  de  difpute  ,  qui  eft  ordi- 
nairement celui  des  Ecoles  ,  étoit  fufïîfant 
pour   entretenir  les  conteftations.   Peut- 


être  même,  que  les  Légats  n'étant  pas  tous 
de  même  avis  fur  les  matières  conteftées  , 
cela  donnoit  encore  occafïon  de  croire 
qu'ils  fomentoient  les  difputes  par  poli- 
tique ,  quoique  réellement  ils  n'euflent 
d'autre  vue  que  de  former  les  Décrets  de 
manière  qu'ils  puflent  agréer  à  tout  le 
monde. 

y  î .  Mais  S  te  Croix  ,  d'un  naturel  pins 
mélancolique  &  plus  caché  y  voulut  bien /è 
charger  de  ce  foin  ,  &c.  ]  C'eft  donner  aux 
chofes  plus  de  malignité  qu'elles  n'en  ont, 
que  de  prétendre  ,  comme  fait  ici  Palla- 
vicin ^  L.  8.  c.  10.  que  Fra-Paolo  a  voulu 
taxer  ici  le  Card.  de  Ste  Croix  de  duplicité 
&  de  fourberie.  Ce  n'a  point  été  du  tout 
fa  penfée  ;  &  il  n'a  voulu  dire  autre  chofe , 
comme  on  le  voit  par  l'éloge  qu'il  fait  ail- 
leurs de  la  patience  &  de  l'application  qu'eut 
ce  Cardinal  pour  faire  former  le  Décret 
fur  ces  matières ,  finon  que  fon  caraftcre 
plus  froid  &  plus  maître  de  lui-même  ,  le 
rendoit  auflî  plus  capable  de  ménager  tou5 
les  efprits  avec  plus  d'art  &  de  patience  ; 
outre  que  ^'ailleurs  il  fembloit  plus  inflruit 
de  ces  matières  que  le  premier  Légat.  Ainfî 
le  caradère  que  lui  donne  ici  notre  Hifto- 
rien ,  efl  plutôt  ur  éloge  qu'une  cenfure. 
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fut   propofée  dans    les   Congrégations   fuivanres,   l'on    rentra   dans    les    mdxlvi, 
mêmes  difputes  fur  la  certitude  de  la  Grâce,  fur  les  œuvres  morales  des  ^-^"^  -^^• 
Infidèles  &  des  Pécheurs  ,  fur  le  mérite  de  congruo ,  fur  l'imputation  de  la  — — — — 
Jufticc ,  &  fur  la  diftindion  de  la  Grâce  &  de  la  Charité  ;  &  les  parti- 
fans  des  opinions  contraires  montrèrent  encore  plus  de  chaleur  qu'aupara- 
vant,  d'autant  plus  que  le  Cardinal  fembloit  lui-même  animer  ladifpute, 
en  remontrant  que  la  matière  étoit  importante,  qu'il  étoit  néceflaire  de  la 
bien  difcuter,  &   qu'il  étoit  impofllble  de  prendre  un  bon  parti,,  fi  ces 
controverfes  n'étoient  bien  éclaircies  auparavant.    La  feule  queftion  de  la 
certitude  de  la  Grâce  occupa  plufieurs  Congrégations,  &  partagea  non-feu- 
lement les  Théologiens ,  mais  aufli  les  Prélats  -,  &  les  difputes  ,  aulieu 
d'éclaircir  la  matière ,  ne  fervirent  qu'à  l'embrouiller  davantage. 

De' s  le  commencement,  comme  on  l'a  déjà  rapporté ,  ^4  les  uns  di- 
foient    y  qu'il  y  avoit  de  la  préfomption  dans  la  certitude  qu'on  difoit  „  paU^y  t - 
avoir  de  la  Grâce  \  &c  les  autres  prétendoient  qu'il  y  avoit  du  mérite  dans  g.  en. 
cette  afiiirance.    Les  premiers  fe  fondoient  fur  l'autorité  de  S  Thomas  y 
de  S.  Bonaventurcy  &  de  beaucoup  de  Scolaftiques,  qui  avoient  été  de  ce 
fentiment  :  ce  qui  faifoit  aufli  que  la  plupart  des  Dominicains  s'en  rendi- 
rent les  défenfeurs.    Mais  à  cette  autorité  ils  ajoutoient  encore  quelques 
raifons ,  comme  par  exemple,  que  Dieu  n'avoir  pas  voulu  que  l'homme  eût 
cette  certitude,   non -feulement  de  peur  qu'il  ne  s'enflât  d'orgueil  &  ne 
conçût  de  lui-même  une  eftime  qui  le  portât  âfc  préférer  aux  autres,  ce 
qu'il  ne  manqueroit  pas  de  faire  â  l'égard  des  pécheurs  manifeftes ,  s'il  fe 
connoiflbit  pour  juft:e  •,  mais  aufli  de  crainte  qu'il  ne  s'endormît  &  ne  négli- 
geât de  faire  le  bien.    C'eft  par  ces  raifons  qu'ils  difoient  que  l'incertitude 
étoit  utile  &  méritoire ,  parce  que  c'étoit  une  peine  d'efprit ,  qui  devenoit 
un  mérite  quand  on  la  fouffroit  comm«  il  faut.    Ils  fe  fondoient  encore 
pour  prouver  cette  incertitude,  fur  différens  endroits  de  l'Ecriture,  Cen- 
tre autres  fur  un  où  Salomon  dit ,  ^  que  r  homme  ne  fait  s'il  ejl  digne  d'à-   ^  r    1  r 
mourou  de  haine  \  fur  une  parole  du  Sage,  qui  recommande  de  ri  être  point  ix.  i, 
^  fans  crainte  à  l'égard  d'un  péché  pardonné  ;  fur  un  paflage  de  S.  Paul,  qui    a  Eccli. 
nous  ordonne  ^  de  travailler  à  notre  Jalut  avec  crainte  &  tremblement  ;  &  V.  ;. 
fur  un  autre  du  même  Apôtre,  qui  difoit  que '^  quoique  fa  confcience  ne       Pni^- ^I* 
lui  reprochât  rien  ,  il  nefe  tenoitpas  pour  jujiifié.  Séripand,  Vega^  &:  Soto   ^'j   q^^ 
furent  de  tous  les  partifans  de  cette  opinion  ceux  qui  firent  valoir  davan-  IV.  4. 
tage  ces  raifons  &  ces  témoignages ,  qu'ils  appuyèrent  de  l'autorité  des  Pè- 
res ,  dont  ils  produifirent  un  grand  nombre  de  paflages. 

f4.  Les  uns  difoîent  ,  quïl  y  avoit  de  ait  affedlé  de  fe  fervir  de  termes  qui  ch(> 

la  préfomption  dans  la  certitude  qu'on  di-  quaflent   le   moins  qu'il  écoit    poffible  les 

foit  avoir  de  la   Grâce  ,  &c.  ]  Ce  fuc  le  partifans  de  l'opinion  contraire  ,  ileftaffez 

fentiment  qui  prévalut  à   la  fin   dans  le  vifîble  que  celui  de  Catharin  n'y  eft  guères 

Concile,  &  qui  à  mon  fens  eft  aufli  le  plus  diftingué  de  celui  qu'on  y  condamne  com- 

ïaifomiable,  &  quoique  dans  le  Décret  on  meuneHéréfie. 
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MDXLVi.         îf    Mais  Catharln  ôc  Marinier  en  citèrent  de  tout  contraires  :  ee  qui 
Paul  III.  niontre  que  ces  Pères  avoient  parlé  félon  qu'ils.-%yétoient  trouvés  forcés 
^  par  les  occafions ,  tantôt  pour  animer  les  foibles ,  &  tantôt  pour  humiliée 

les  préfomptueux.    C'eft  pourquoi  fe  renfermant  dans  les  paflages  de  l'Ecri- 
ture ,  ils  difoient  que  Jefus-Chrift  avoit  dit  à  tous  ceux  à  qui  il  avoir 
rfMatt.    ^cmis  leurs  péchés  ,  de  s'afTurer '^  que  leurs  pèches  leur  étaient  pardonnes  , 
IX.  1.         gc  qu'il  y  auroit  de  l'abfurdité  à  croire  qu'il  eût  voulu  les  expofer  à  la  té- 
mérité &  à  l'orgueil ,  ou  les  priver  des  avantages  ou  du  mérite  qu'il  y  auroit 
eu  pour  eux  à  demeurer  dans  l'incertitude.  Ils  ajoutoient  ;Que  Dieu  nous 
oblige  à  lui  rendre  grâces  de  notre  Juftifîcation  :  ce  que  nous  ne  pourrions 
faire,  fi  nous  ignorions  que  nous  l'euffions  obtenue-,  puifqu'il  feroit  ridi- 
cule &  abfurde   de  remercier  Dieu  d'un  bienfait ,  que  nous  ferions  incer- 
tains d'avoir  reçu  :  Que  S.  Paul  enfeigne  ouvertement  la  certitude  dufalut, 
e  II.  Cor.    quand  il  demandoit  aux  Corinthiens  ,  ^  fi  ^  moins  que  d'être  réprouvés^  ils 
XIII.  y.       ne  fcnîoicnt  pas  que  Jefus-Çhriji  fût  en  eux  ;  où  quand  il  dit,   ^  c^mq  nous 
f  !•  Cor.    avons  reçu  de  Dieu  l  Efprit  pour  f avoir  ce  que  nous  avons  reçu  de  lui  ;  Sc 
■  ^'         plus  clairement  encore  lorfqu'il  enfeigne  ,  s  que  VEjprit  rend  témoigna^ 
VIII.  i^.      S^  ^  notre  efprit  ^  que  nous  fommes  enfans  de  Dieu  :  Que  ce  feroit  une  gî'ande 
hardiefie  d'accufer  de  témérité  ceux  qui  croyent  au  Saint  Efprit  qui  parle 
en  eux,  après,que  S.  Ambroifenows  afllireque  le  Saint-Efprit  ne  nous  parle 
jamais  ,  qu'il  ne  nous  fafie  favoir  en  même  tems  que  c'cft  lui  qui  nous  par- 
h  Joh.     le.  ils  cicoient  encore  ce  que  dit  Jefus-Chrift  à  S.  Jean,  ^  que  le  monde 
XIY.  17*     ne  peut  recevoir  le  Saint  Ejprit^  parce  qu'il  ne  le  voit  point  &  ne  le  connaît 
point  ;  mais  que  fes  difciples  le  connaîtront  parce  quil  habitera  &  qu  il  fera  en 
eux.  D'oti  Catharin  concluoit  fort  librement  y  que  c'étoit  une  rêverie  de  dire 
qu'on  reçoit  la  Grâce  volontairement,  fans  pourtant  favoir  fi  on  l'a  •,  comme 
■fi  pour  recevoir  une  chofe  volontairement ,  il  n'éroit  pas  néceffaire  que  celui 
qui  la  reçoit  fâche  qu'elle  lui  eft  donnée  ,  qu'il  la  reçoit  réellement ,  & 
qu'il  la  pofTéde  après  l'avoir  reçue. 

L  A  force  de  ces  raifons  fit  un  peu  rabattre  de  leur  prévention  ceux  qui 
taxoient  ce  fentiment  de  téméraire ,  &  leur  fit  avouer  que  les  perfonnes 
ordinaires  pouvoient  bien  avoir  quelque  conjecture,  mais  non  aucune  cer- 
titude de  la  Grâce ,  qu'on  ne  pouvoir  accorder  tout  au  plus  qu'aux  Martyrs, 
aux  nouveaux  baptifés ,  &  à  ceux  qui  en  auroient  eu  une  révélation  fpécia- 
le.    Ils  vinrent  même  jufqu'à  accorder  qu'on   pouvoir  donner  le  nom  de 

ff.  Mais  Catharin  &  Marinier  en  ci-  d'Hiftorien,  fans  fe  déclarer  pour  aucune 

tirent  de  tout  contraires  ,  Sec.  ]  Le  Cardi-  des   deux   opinions  contraires.    C'eft  une 

nal  Pallavicin  ,  qui  prend  ici  la  défenfe  impartialité  qu'on  trouve  rarement  dans 

du  premier  fentiment  contre  celui  de  Ca-  Ton  Adverfaire  ,  qui  pour  faire  parade  de 

tharin  L.  8.  c.  ii.  taxe /V^-P^o/o  d'avoir  fon  érudition  Théologique,  a  prefquetou- 

appuyé  ce  dernier  par  (on  penchant  pour  jours  oublié  que  ce  n'eft  pas  à  un  Hifto- 

les  opinions  Luthériennes.   Mais  pour  peu  rien  à  prendre  parti,  &  qu'on  n'attend  de 

qu'on  le  life  fans  préjugé  ,   l'on  voit  alfez  lui  autre  chofe  qne  le  récit  &  non  le  choix 

que  notre  Auteur  n'a  fait  ici  que  l'office  d«s  fentimens  dont  il  rend  compte. 
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foi  morale  à  ce  qu'ils  niavoienc  voulu  traiter  que  de  conjedure  :  &c  Véga,  mdxlyi.- 
qui  au  commencement  n'admettoit  que  la  fimple  probabilité ,  cédant  à  la  ~'*"^  ^^^' 
force  des  raifons  contraires ,  devint  lui-même  un  des  fauteurs  de  la  certitu-  " 

de.  Cependant  pour  ne  pas  paroître  donner  dans  lesfentimens  de  Luther^ 
il  difoit  qu'il  y  avoit  une  certitude  qui  excluoittout  doute  &  toute  erreur, 
qui  cependant  n'étoit  pas  une  foi  Chrétienne  ,  mais  une  foi  humaine  & 
expérimentale  :  &  comme  celui  qui  a  chaud  en  eft  certain ,  &  feroit  fans 
fentimens  s'il  en  doutoit  j  de  même  celui  quia  la  Grâce  en  foi  la  fent,  & 
n'en  peut  douter,  non  par  la  révélation  divine,  mais  par  le  fentiment 
de   fon  ame. 

Mais  les  autres  défenfeurs  de  la  certitude  ,  forcés  par  leurs  advcrfaires 
à  déclarer  clairement  s'ils  croyoientque  Thomme  la  pût  avoir,  &c  même 
s'il  y  étoit  obligé ,  &c  (i  c'étoit  une  foi  divine  ou  humaine  -■,  ils  fèréduifirent 
à  dire  que  puifque  c'étoit  une  foi  que  l'on  a  au  témoignage  du  Saint- 
Efprit ,  l'on  ne  pouvoir  pas  dire  qu'elle  Ç\xt  libre  j  &  que  chacun  étanc 
obligé  de  croire  aux  révélations  divines ,  on  ne  pouvoir  l'appeller  qu'une 
foi  divine.  PrelTé  enfuite  par  cette  objedion  ,  que  fi  cette  certitude  n'étoit 
pas  égale  à  la  foi  Catholique,  elle  n'excluoit  pas  tout  doute,  ou  que  fi 
elle  y  étoit  égale ,  le  Jufte  devoit  croire  aufïi  fermement  qu'il  eft  juftifié  , 
qu'il  croit  les  articles  de  Foi  ;  î^  Catharin  répondit,  que  cette  foi  étoit 
une  foi  divine ,  aufii  certaine  que  la  foi  Catholique ,  ^  qui  comme  elle 
excluoit  tout  doute  i  mais  que  cependant  ce  n'étoit  pas  la  foi  Catholique. 
Car  comme  la  foi  que  chacun  a  aux  révélations  particulières  qui  lui  lont 
faites  eft  une  foi  divine  qui  exclud  tout  doute  ,  mais  qui  ne  devient  uni- 
verfelle  &  Catholique  que  quand  ces  révélations  font  reçues  de  toute  l'E- 
glife  •,  cette  dernière  foi,  qui  eft  celle  qui  convient  aux  articles  de  Foi, 
n'eft  pas  cependant  fupérieure  à  l'autre  en  certitude ,  &  n'exclud  pas  da- 
vantage le  doute ,  mais  elle  n'a  d'avantage  fur  la  première  que  parce  qu'elle 
eft  plus  univerfellc.  C'étoit  ainfi  félon  Catharin  que  tous  les  Prophètes 
avoient  d'abord  une  foi  particulière  des  révélations  que  Dieu  leur  avoit 
faites  ,  &:  qui  étoit  enfuite  devenue  une  foi  Catholique ,  après  que  l'Eglife 
avoit  reçu  ces  révélations.  Cette  opinion  parut  d'abord  fort  étrange  aux 
partifans  même  de  Catharin  ,  c'eft-à-dire  à  tous  les  Carmes  ,  quoique 

f^.  Catharin  répondit  que  cette  foi  étoit  l'expofiîion  qu'il  fait  du  fentiment  de  Cft' 

une  foi  divine  aujfi  certaine  que  la  C  atholi-  tharin  ,    incomparablement  plus  concife& 

que  y  &c.  ]  Il  falloir  bien  qu'il  le  foutînt  plus  claire  que  celle  qu'en  donne  Pallavi' 

ainfi ,   puifqu'il  appuyoit  cette  certitude  fur  cin  ,  quoique  celui-ci  n'ait  point  de  honte 

le  témoignage  intérieur  &  infaillible  du  de  reprocher  à  notre  Hiftorien,  L.  8,  c.  iz 

Saint- Efprit  ,  6c  qu'il  ne  diftinguoit  cette  qu'il  a  mal  repréfenté  le  fens  de  cet  Auteur, 

certitude  de  la  Catholique  ,   qiie  par  j:ap-  Mais  pour  peu  qu'on  ait  lu  les  Ecrits  de 

port  à  la  notoriété  ,  &  non  par  rapport  à  Catharin  avec  un  peu  de  foin,  l'on  verra, 

la  vérité  des  chofes ,  qui  étoient  toutes  fon-  ou  que  l'expofition  de  Pallavicin  revient  à 

dées  fur  la  même  autorité.  C'eft  auffi  ce  celle  de  Fra-Paolo ,  ou  qu'elle  n'a  aucun 

qu'a  fort  bien  remarque  Fr<î  - /*«îo/o,  dans  fens. 


160        HISTOIRE    DU    CONCILE 

MDXLvi.  Bacon,  donc  ils  fuivoienc  le  fentiment ,  eût  été  de  cette  opinion-,  &  les 
Paul  III.  £vêques  de  Sinigaglia,  de  Worcefhr  y  &  de  Salpi  avoicnt  peine  d'abord  à 
la  digérer.  Cependant  après  avoir  pefé  les  raifons  dont  Catharin  l'appuyoit, 
î7  il  eft  étonnant  combien  de  Prélats  y  parurent  favorables ,  quoi  que  piit 
dire  Soto  ,  qui  en  faifoic  beaucoup  de  bruit ,  fous  prétexte  qu'elle  favori- 
foit  trop  les  fentimens  des  Luthériens.  Mais  on  lui  répondit  <^'il  n'y  au- 
roit  rien  à  cenfurer  en  Luther  fur  ce  point ,  s'il  avoir  dit  que  cette  foi  fuit 
la  Juftification  ,  &  qu'il  n'étoit  condamnable  que  pour  avoir  enfeigné  que 
c-ccoit  cette  foi  qui  juftifie. 

On  repliquoit  de  même  aux  raifons  dont  Soto  avolt  appuyé  fon  fenti- 
ment :  î^  Qu'il  ne  falloit  pas  faire  grand  fonds  fur  l'autorité  des  Scolafti- 
ques  ,  qui  pour  rejetter  l'opinion  de  la  certitude  de  la  Grâce  ne  s'étoienc 
fondas  que  fur  dé  fimples  raifons  philofophiques ,  qui  font  peu  propres  à 
nous  faire  juger  des  mouvemens  divins  :  Que  l'autorité  de  Salomon  n'étoic 
point  alléguée  à  propos  ,  parce  qu'en  preflant  trop  ce  qu'il  dit ,  que  l'hom- 
me ne  peut  /'avoir  s'il  eft  digne  d'amour  ou  de  haine ,  on  en  pourroit  con- 
clure que  le  plus  grand  pécheur  &  le  plus  endurci  ne  fait  pas  s'il  eft  haï  de 
Dieu  :  Qu'on  pouvoir  encore  faire  moins  d'ufage  du  palfage  de  la  SagefiTe , 
où  il  eft  dit  qu'o/2  doit  toujours  craindre  pour  Us  péchés  pardonnes  ;  parce 
que  le  motGrec   <A«cy«  «  ne  fignifie  ipo'mx  péché  pardonné  ,  comme  le  Tra- 
ducteur Latin  l'a  mal  rendu  ,  mais  feulement  expiation  on  pardon  ;  &  que 
le  fens  du  Snge  n'eft  que  d'avertir  les  pécheurs  de  ne  point  ajouter  péché  fur 
péché  par  une  vaine  efpérance  du  pardon  futur,  &  non  du  pafte  :.  Qu'il  ne 
falloit  pas  fonder  un  article  de  Foi  fur  une  faute  du  Tradudlcur  ,  (  car  c'eft 
ainfi  que  parloient  même  alors  de  la  Verfion  Vulgate  ceux  qui  l'avoient 
déclarée  authentique  ,  &  l'on  peut  obferver  la  même  chofe  dans  les  Livres 
imprimés  de  ceux  qui  éroient  intervenus  au  Décret  d  approbation  :  )  Que 
quand  S.  Paul  nous  ordonne  de  travaillera  notre falut avec  crainte  &  trem^ 
hlement ,  ce  n'étoit  pas  pour  marquer  notre  incertitude ,  mais  que  c'étoic 
une  phrafe  Hébraïque  qui  ne  défignoit  que  le  refpeél  \  ôc  que  c'eft  de  cette 
manière  que  les  ferviteurs  font  remplis  de  crainte  &  de  tremblement  de- 
vant leurs  Maîtres,  lors  même  qu'ils  favent  qu'ils  en  font  aimés  &  qu'ils 
ont  leur  approbation  :  Qu'enfin  fi  S.  Paul  patloit  de  la  Juftification ,  lorf- 

qu'il 

jy.  //  eji  étonnant  combien  de  Prélats  vcrirable  contradi£lion  entre  ce  que  dit  ici 

y  parurent  favorables.  ]  Il  eft  certain  que  Fra-Paolo  ^  &  ce  qu'il  avoir  dit  quelques 

les  raifons  de  Catharin  entraînèrent  plu-  lignes  auparavant,  que  les  Carmes  fur  l'au- 

fleurs    Evêques  dans   fon  fentiment  ;  mais  torité  de  Bacon  fuivoient  l'opinion  de  Ca- 

leur   nombre  fut  toujours  fort  inférieur  à  tharin.   Mais   ceci  n'eft  une  contradidiotl 

celui  des  autres;  &  le  Canon  fut  fait  vifi-  qu'aux  yeux  du  Cardinal,  puifque  Catha- 

blement   pour  appuyer  le  fentiment  con-  rin  pouvoit  fort  bien  méprifer  l'autorité  des 

traire,  Scholaftiques ,  quoique  quelques-uns  de  fon 

f8.  Qu'il  ne  falloit  pas  faire  grand  fonds  parrine  lailTalfent  pas  de  s'aucoriferdeceux 

fur  l'autorité  des  Scholajliques  ,  &c.  )  A  en  qu'ils  ctoyoient  leur  être  favorables, 
croire  le  Cardinal  Palïavicin ,  il  y  a  une 
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xm^W^it  C^t  quoique  fa  confcience  ne  lui  reprochât  rien  ^  ilnitoitpas  cepen-    MoxLvt. 
damjujlijil^QÇ.  palfage  favoriferoic  plutôt  la  certitude  du  falut  qu'il  ne  lui  ^-^"^  ^^^• 
feroit  contraire  ;  parce  qu'on  en  pourroit  inférer  que  s'il  n'étoit  pas  jullifié  ' 
parce  qu'il  ne  fentoit  point  de  reproches  de  fa  confcience ,  il  l'étoit  par 
autre  chofe  ;  mais  que  le  vrai  fens  de  l'Apôtre  en  cet  endroit  ne  regardoic 
point  la  Juftification  ,  mais  le  miniftère  dé  la  prédication  ,  &  que  c'étoit 
comme  s'il  eût  dit  que  fa  confcience  ne  lui  reprochoit  point  de  s'être  mal 
acquitté  de  ce  miniltère ,  mais  qu'il  n'ofoit  pas  dire  pour  cela  qu'il  en  eût 
rempli  parfaitement  tous  les  devoirs ,  &  qu'il  remettoit  tout  au  jugement 
de  Dieu. 

A  moins  que  d'avoir  vu  les  Mémoires  manufcrits  &  les  Ecrits  imprimés 
de  ceux  qui  eurent  part  à  ces  difputes  ,  il  eft  impolîible  d'imaginer  tout  ce 
qui  fut  dit  fur  ce  fujet ,  &  la  chaleur  avec  laquelle  non-feulement  les 
Théologiens,  mais  encore  les  Evêques  contefterent ,  chacun  prétendant 
avoir  pour  foi  la  vérité.  C'eft  ce  qui  fit  que  Sainte  Croix  ,  qui  vit  qu'ils 
avoient  plus  befoin  de  frein  que  d'éperon,  tâcha  fouvent  de  mettre  fin 
aux  conteftations  en  propofant  d  autres  matières  pour  faire  diverfion  aux 
difputes.  Il  propofa  deux  fois  dans  les  Congrégations  àts  Prélats  de  laifïer 
là  cette  queftion ,  comme  douteufe,  longue,  &  embarraflante  ;  mais'la 
chaleur  étoit  fi  grande  ,  qu'on  y  revenoir  toujours.  A  la  fin  le  Cardinal ,  à 
force  de  remontrer  qu'on  avoit  affez  parlé  fur  ce  fujct ,  &  qu'il  falloit  fe 
donner  le  tems  de  réfléchir  fur  ce  qui  avoir  été  dit  pour  en  décider  plus 
mûrement ,  fit  trouver  bon  qu'on  parlât  des  œuvres  préparatoires  ,  ôc  de 
Tobfervation  de  la  Loi.  Plufieurs  prirent  occafion  de  cette  nouvelle  va^L-  îtou  ton 
tière  pour  parler  du  Libre-arbitre  ,  &  le  Cardinal  loin  de  l'empêcher  pro-  fajfeh  celle 
pofa  d'examiner  cette  queftion  ,  qui  fembloit  avoir  tant  de  connexion  avec  ^  Lihe- 
les  deux  autres,  qu'il  ne  paroifioit  pas  qu'on  pût  la  traiter  féparément.  On  '"^*''"'^' 
nomma  donc  des  Prélats  &c  des  Théologiens  pour  extraire  des  Livres  des 
Luthériens  les  Articles  qui  regardoient  les  œuvres ,  &  les  faire  examiner  ;  .  r»         t 
'  ÔC  voici  les  Propofitions  qu'ils  préfentercnr.  i45.N°''79! 

I.  Dieu  eft  lacaufe  totale  de  nos  œuvres  bonnes  &  mauvaifes  ;  &  l'a- 
dultère de  David  y  la  cruauté  de  Manlius ,  ÔC  la  trahifon  de  Judas,  font 
auflî  proprement  l'œuvre  de  Dieu ,  que  la  vocation  de  S.  Paul. 

1.  Personne  n'a  la  liberté  de  penfer  bien  ou  mal ,  mais  tout  fe  fait  par 
une  nécellité  abfolue.  Il  n'y  a  point  de  Liberté  en  nous  ,  ôc  c'eft  une  chi- 
mère que  d'en  reconnoître.  ^ 

3.  La  Liberté  eft  perdue  depuis  le  péché  d'Adam,  Ce  n'eft  plus  qu'un 
nom  fans  réalité ,  ôc  un  titre  fans  chofe  -,  &c  quand  l'homme  fait  ce  qu'il 
peut ,  il  ne  lailTe  pas  que  de  pécher  mortellement. 

4.  Nous  n'avons  de  Liberté  que  pour  faire  le  mal ,  &  nous  ne  forames 
point  libres  de  faire  le  bien. 

5.  Le  Libre-arbitre  mû  de  Dieu  ne  coopère  en  rien  à  l'aélion  ,  8c  il 
n'eft  que  comme  un  inftrument  inanimé ,  ou  que  comme  un  animal  fans 
raifon. 

T  o  M  E    I.  Z  z 
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KDrtvi.       6.  Dieu  ne  convertit  que  ceux  qu'il  lui  plaît ,  &  il  le  fait  fans  qu'ils  le- 

Paul  III.  veuillent ,  ou  même  contre  leur  volonté. 

"■"■■"""  f9.  On  déclama  tragiquement,  plutôt  qu'on  ne  raifonna,  furies  deux 
premiers  Articles  ;  ôc  l'on  dit  :  Que  la  dodrine  de  Luther  étoit  une  dodtrine 
de  frénétique  :  Que  la  volonté  humaine  ,  telle  que  les  Luthériens  la  repré- 
fentoient,  feroit  un  monftre  :  Que  ces  paroles  où  ils  qualifioient  la  Liberté 
d'un  (impie  nom  ou  d'un  titre  fans  réalité ,  'étoit  quelque  chofe  de  mon- 
ftrueux  :  Que  cette  opinion  étoit  impie  6c  un  véritable  blafphême  :  Que 
l'Eglife  l'avoit  déjà  condamnée  autrefois  dans  les  Manichéens  &  les  Prijcil- 
lianijies  ,  &  depuis  encore  dans  Abailard  &c  dans  TTicleff:  Que  c'étoit  une 
extravagance  contraire  au  fens  commun ,  puifque  chacun  fentoit  par  expé- 
rience fa  propre  Liberté  :  Qu'une  telle  erreur  ne  devoir  fe  réfuter,  comme 
parle  Anjlote  ,  que  par  le  châtiment  ou  par  une  preuve  expérimentale  : 
Qu'enfin  les  difciples  même  de  Luther  s'étant  apperçus  de  l'extravagance  de 
cette  dodrine,  avoient  voulu  tâcher  d'en  adoucir  l'abfurdité,  en  difant 
que  l'homme  eft  libre  dans  les  actions  extérieures ,  politiques  &  œconomi- 
ques ,  &  dans  tout  ce  qui  concerne  la  Juftice  civile  ,  &  qu'il  falloir  être 
ftupide  pour  nier  que  ces  aétions  viennent  d'un  choix  libre  \  ôc  qu'ils  fe 
bornoient  à  nier  la  Liberté  par  rapport  aux  avions  qui  regardent  la  Juftice 
divine. 

Marinier  dit  :  Que  comme  il  y  avoit  de  la  folie  à  prétendre  qu'aucune 
aâ:ion  humaine  ne  fût  en  notre  pouvoir  ,  il  n'y  avoit  gucres  moins  d'abfur- 
dité  à  croire  que  nous  fuflîons  libres  dans  toutes  nos  adHons ,  chacun  expé- 
rimentant en  foi-même  qu'il  n'eft  pas  maître  de  tous  fes  mouvemens  :  Que 
c'étoit  en  ce  fens  que  l'Ecole  enfeignoit ,  que  les  premiers  mouvemens  ne 
font  point  libres  ;  ôc  que  c'eft  en  cela  que  nous  différons  des  Bienheureux, 
qui  font  maîtres  de  leurs  premiers  mouvemens ,  Ôc  qui  par-là  ont  une  forte 
de  Liberté  qu  n'eft  point  en  nous.  Catharin  toujours  conformément  à  fon 
propre  principe,  que  fans  une  Grâce  fpéciale  de  Dieu  l'homme  ne  peut  faire 
aucune  bonne  adrion  morale ,  foutenoit ,  qu'en  ce  fens  on  pouvoir  dire 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Liberté ,  Ôc  que  pour  cette  raifon  on  ne  devoir  pas 
condamner  fi  facilement  le  quatrième  Article.   ^°  Véga ,  après  avoir  parlé 

f9.  On  déclama   tragiquement  ,  plutôt         €o.  Vega  —  conclut  qu'il  ny  avoit  au' 

qu'on  ne    raifonna  fur  les    deux  premiers  cune  différence  entre  le  fentiment  de  ces  Théo' 

jf,  Articles.  ]  Ils  étoient  en  effet  trcs-condam-  logiens  &  celui  des  Protejlans  ,  &c.  ]  En 

jaables.  Car  faire  Dieu  auteur  du  péché ,  &  effet ,  à  la  différence  près  des  expreffions  , 

l'homme  purement  paflîf  foit  pour  le  bien'  qui    font    beaucoup   plus  dures   dans  les 

foit  pour  le  mal ,  c'eft  une  dodrine  per-  Ecrits  de  Luther  Se  de  Calvin  que  dans  la 

nicieufe ,  qui   ne  tient  à  rien  moins  qu'à  plupart  des  ouvrages  des  Thomijîes  8c  des 

détruire  toute  la  moralité  des  adions ,  qu'à  Mnféniftes  ,  le  fond  du  fyftème  revient  à 

anéantir  la  vertu  &  le  vice  ,  la  raifon  &  peu  près   au  même.    Car  fi  l'on  ne  peut 

la  Religion,  &  qu'à  faire  des  hommes  au-  faire  de  bien  fans  la  Grâce,  &fi  cette  Grâce 

tant  de  machines  qui  n'agiffent  que  par  im-  n'eft  pas  donnée  à  tous  ;  ceux  donc  à  qui 

pulfion ,  comme  autant  d'inftrumens  ina-  elle    eft   refufée  ,    n'ont  de  liberté  que 

Jiiiîîés»  poux   faire  le  mal  i  puifque  le  feeouxs 
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<I'une  manière  Ci  ambiguë  qu'il  ne  s'entendoic  pas  lui-même ,  conclut  qu'il    mdxlvi. 
n'y  avoic  aucune  différence  entre  le  fentiment  de  ces  Théologiens  ôc  celui  ^-^^^  i^'- 
<ies  Proteftans  >  puifqu'en  admettant ,  comme  ceux-ci  faifoient  à  préfent ,  ^""""^ 
«ne  Liberté  pour  les  adions  civiles  ôc  non  pour  les  furnaturelles  ,  &  pour 
les  œuvres  extérieures  de  la  Loi  &  non  pour  les  intérieures  &  fpirituelles  , 
c'étoit  précifément  dire  comme  l'Eglife ,  qu'on  ne  fauroit  faire  les  œuvres 
fpirituelles  qui  ont  rapport  à  la  Religion  ,  fans  le  fecours  de  la  Grâce.  Mais 
on  n'écouta  pas  favorablement  ce  qu'il  dit ,  qu'il  falloit  ne  rien  épargner 
pour  tâcher  de  fe  concilier  fur  cela  -,  ^^  parce  qu'on  regardoit  comme  quel- 
que chofe  d'odieux  pour  le  Concile  d'avancer  qu'on  pût  s'accorder  fur  quel- 
ques points  avec  les  Proteftans ,  ôc  qu'on  avoit  coutume  de  dire  que  ces 
fortes  de  conciliations  ne  convenoient  qu'à  des  Colloques ,  nom  qui  étoit 
en  horreur  ,  à  caufe  qu'on  regardoit  ces  Ailèmblécs  comme  des  moyens 
par  où  les  Laïques  avoient  ulurpé  une  autorité  qui  n'appartient  qu'aux 
Conciles. 

Au  fujet  de  la  queftion  ,  Si  Chommc  a  la  liberté  de  croire  ou  de  ne  pas 
croire  ,  il  s'éleva  une  grande  difpute  parmi  les  Théologiens.  ^^  Les  Fran- 
cifcains  le  nioient  avec  Scot ,  qui  foutient  que  comme  l'évidence  naît  né- 
ceflairement  des  démonftrations  ,  les  perfuafions  produifent  néceflairement 
la  Foi  dans  l'entendement ,  qui  eft  un  Agent  naturel ,  ôc  qui  eft  mCi  nécef- 
fairement  par  l'objet.  Ce  qu'ils  confirmoient  par  l'expérience  ,  qui  montre 
<5ue  perfonne  ne  peut  croire  ce  qu'il  veut ,  mais  feulement  ce  qui  lui  pa- 
roît  vrai  ;  ôc  par  cette  raifon  ,  que  perfonne  ne  fentiroit  jamais  de  déplai- 
sir,  s'il  pouvoit  croire  qu'il  n'en  a  point.  Les  Dominicains  difoient  au  con- 
craire  ,  que  rien  n'eft  plus  au  pouvoir  de  la  volonté  que  de  croire  -,  ôc  que 

fans  lequel  ils  ne  peuvent  faire  le  bien  fions  qu'on  pouvoit  ramener  à  un  fens  to- 

ne  dépend  point  d'eux  ,  &  qu'il  leur  eft  re-  lérable. 

fufc.  6  z .  Les  Fràncîfcaîns  le  nîolent  avec  Scot, 
61.  Parce  qu'on  regardoit  comme  quelque  8cc.  )  Il  eft  certain  que  l'efprit  fe  rend  né- 
chofe  d'odieux  pour  le  Concile  ,  d'avancer  ceflàirement  à  l'évidence  ,  &  qu'il  ne  peut 
qu'on  pût  s'accorder  fur  quelques  points  avec  y  refufer  Ton  confentement.  Perfonne  n'eft 
les  Protejîans.  )  C'étoit  donc  bien  mal  à  libre  de  croire  que  deux  &  deux  ne  font 
propos,  que  C^jr/w- Q«i«fs'ctoit  flatte  que  pas  quatre.  Mais  dans  les  chofes  où  l'évi- 
le  Concile  étoit  un  moyen  propre  à  rame-  dence  n'eft  pas  afTez  grande  pour  détermi- 
ner les  Proteftans.  Car  fi  on  avoit  unt  ner  invinciblement  l'efprit  ,  on  peut  dire 
d'averfion  pour  les  voyes  de  conciliation ,  que  rien  n'eft  plus  au  pouvoir  de  la  volonté 
&  qu'on  fe  proposât  uniquement  de  con-  que  de  croire  ou  ne  croire  pas  ;  non  que 
damner  toutes  leurs  dodrines  ,  c'étoit  la  créance  foit  proprement  l'objet  de  la  vo- 
bien  en-vain  qu'on  efpéroit  la  paix.  Le  lonté  ,  mais  parce  que  l'efprit  étant  indé- 
malheur  eft ,  qu'en  cherchant  moins  à  con-  terminé  par  le  poids  des  raifons  oppofées  , 
cilier  qu'à  cenfurer  ,  on  a  multiplié  les  con-  il  ne  peut  fe  déterminer  que  par  des  pré- 
teftations  au  -  lieu  de  les  diminuer  ,  &  jugés  ,  où  le  cœur  a  toujours  beaucoup 
que  par  les  dccifions  non  néceflaires  on  plus  de  part  que  l'efprit,  lors  fur  -  tout 
s  prétendu  faire  des  erreurs  réelles  de  qu'il  s'agit  de^jchofes  qui  intérellent  fes 
{Impies  quefti«ns  de  nom  ,  ou  d'expref-  penchans.  "^ 

Z  z  z 
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MDXLvi.   ^}  parla  feule  détermination  de  fa  volonté  l'homme  peut  croire  ,   s'il  le 
Paul  III.   yç^j.  ^  qug  jg  nombre  des  Etoiles  eft  pair. 

"""""'■■""  Sur  le  troifieme  Article ,  où  il  étoit  dit  que  le  Libre- arbitre  a  été  perda 
par  le  péché ,  on  allégua  quantité  de  palTages  de  S.  Augujlin  ,  qui  enfeigne 
la  même  chofe  en  propres  termes  -,  &:  Soto  ne  put  s'en  débarrafler  qu'en 
difant  :  Que  le  mot  de  Liberté  eft  équivoque ,  comme  pouvant  venir  du 
mot  liber ,  ou  du  verbe  liberare  ;  Que  dans  le  premier  fens  il  étoit  oppofé 
à  ïo.  nécejfité  y  &  dans  le  fécond  à  la  yèrî^i/wt/s  :  Qu'ainfi  quand  S.  Augujlin 
avoit  dit  que  le  Libre-arbitre  eji perdu,  il  n'avoit  voulu  dire  autre  chofe, 
fînon  qu'il  eft  devenu  l'efclave  du  péché  &  du  Diable.  ^4  Mais  on  ne  com- 
prit pas  trop  bien  cette  différence,  parce  que  l'Efclave  ne  celle  d'être  libre, 
que  parce  qu'il  ne  peut  pas  faire  fa  propre  volonté  ,  &  qu'il  eft  forcé  de 
faire  celle  de  fon  Maître  i  6c  que  félon  cet  avis  ,  on  n'auroit  pu  blâmer 
Luth&r  d'avoir  intitulé  un  de  fes  Livres  ,  Defervo  arbitrio. 

Plusieurs  trouvèrent  un  défaut  de  jugement  dans  le  quatrième  Arti- 
cle ,  où  il  étoit  dit ,  que  l'homme  n'étoit  libre  que  pout  le  mal  ;  puifque  la 
Liberté  renferme  le  pouvoir  de  faire  les  deux  chofes  contraires ,  &  qu'ainfi 
*î  on  ne  pouvoit  dire  qu'on  fût  libre  pour  le  mal ,  fi  on  ne  l'étoit  en  même- 
tems  pour  le  bien.  Mais  on  les  fit  changer  de  penfée  en  leur  remontrant 
que  les  Saints  &  les  Anges  ne  font  libres  que  pour  le  bien  ,  &  que  par 
la  même  raifon  on  pouvoit  dire  que  d'autres  n'etoient  libres  que  pour  le 
mal. 

Les  fentimens  furent  auffî  partagés  fur  le  cinquième  &  le  fixieme  Arti- 
cles ,  où  il  s'agififoit  du  confentement  que  donne  la  Liberté  à  l'infpiration 
ou  à  la  Grâce  prévenante.  Les  Francifcains  foutenoient  que  comme  il  eft 
au  pouvoir  de  la  volonté  de  fe  préparer  d'elle-même,  elle  en  étoit  d'autant 
plus  libre  d'accepter  ou  de  rejetter  la  Grâce  ,  lorfque  Dieu  la  lui  préfente  ^ 
avant  qu'elle  faue  ufage  des  forces  de  la  Nature.  Les  Dominicains  au  con- 

6i,.  Par  la  feule  détermination    de  fa  64,   Mais  on  ne  comprit  pas  trop  llert 

volontél'hommepeutcroire,  s'illeveut^que  cette  différence  y  Sec.  )  Comment  effeftive- 

le  nombre  des  Etoiles  ejl  pair.  ]  Si  les  préju-  ment  la  comprendre?  Car  fi  l'homme  eft 

gés  de  la  volonté  nous  déterminent  ordinai-  devenu  l'efclave  du  péché,  &  n'a  de  liberté 

xement  dans  le  concours  des  raifons  oppo-  qtie  pour  faire  du  mal  ;  ne  doit-on  pas  dire 

fées ,  du  moins  eft-  il  faux  que  par  la  feule  qa'il  eft  auffi  aifervi  à  la  néceffitc  qu'à  l'ef- 

détermination  delà  volonté  on  puifle croire  clavage  ? 

fans  aucunes  raifons.  Il  n'eft  non  plnspof-  6  j.  On  ne  pouvait  dire  qu'on  fût  libre 

fible  de   croire  fans  quelque  raifon  ,  que  pour   le  mal  ^  fi  on   ne  l'étoit  en   même 

d'aimer  fans  quelque  motif.  Il  eft  donc  tQms  pour   le  bien.  )  On   pourroit   avoir 

abfurde  de  dire  ,  que  l'on  peut  croire  fans  une   forte  de  Liberté  ,  qui  ne  feroit  que 

aucune  raifon  que  le  nombre  des  Etoiles  eft  dans  le  choix  d'un  mal  pliitôt  que  l'autre, 

pair.  On  peut  le  dire ,  mais  certainement  Mais  fi  l'on  n'étoit  pas  libre  pour  le   bien 

©n  ne  le  croit  pas.  La  volonté  donne  quel-  en  même  tems  qu'on  l'eft  pour  le  mal, 

quefois  du  poids  aux  raifons  5  mais  elle  ne  on  ne    voit  pas   comment  il  pourroit  j 

nous  déceimine  point  à  cxoiie  fans  aucune  avojx  lieu  au  mérite  &  au  dcméi;ite. 
raifon. 
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traire  nioient  que  les  oeuvres  qui  précédent  la  vocation  foient  véritable-  mdxlyi. 
ment  préparatoires ,  ôc  fourenoient  qu'il  falloit  toujours  donner  le  premier  ^^^^  H'» 
rang  à  Dieu.  ' 

Mais  la  difpute  ne  fe  borna  pas  entre  les  Francifcains  Se  les  Domini- 
cains feuls  ,  &  ^^  ceux-ci  fe  trouvèrent  divifés  entre  eux-mêmes.  Soio  fou- 
tenoit  :  Que  quoique  l'homme  ne  puifle  acquérir  la  Grâce  fans  le  fecours 
prévenant  de  Dieu ,  néanmoins  la  volonté  peut  toujours  en  quelque  ma-  , 

nière  réfifter  &c  refufer  ce  fecours ,  ôc  que  lorfqu'elle  le  reçoit ,  c'eft  qu'elle 
le  veut ,  &  qu'elle  y  donne  fon  confentement  :  Que  fi  notre  confente- 
ment  n'étoit  point  requis  ,  il  n'y  auroit  pas  de  raifon  pourquoi  tous  les 
hommes  ne  font  pas  convertis;  puifque  félon  l'Apocalypfe  ^  -^^^^f^^FP^kApocUL 
toujours  à  la  poru  ;  que  c'eft  la  maxime  commune  des  Pères  ,  que  Dieu  ;io. 
donne  fa  Grâce  à  quiconque  la  veut  ;  &:  que  l'Ecriture  demande  toujours 
de  nous  ce  confentement  :  Que  parler  autrement ,  c'étoit  détruire  la  liberté 
de  la  volonté ,  &  dire  que  Dieu  ufe  avec  nous  de  violence.  Louis  de  Catant 
difoit  au  contraire ,  que  félon  la  doctrine  de  S.  Thomas  ,  Dieu  meut  l'ame 
par  deux  fortes  de  Grâces  prévenantes,  l'une  fuffifat^te  &:  l'autre  efficace  : 
Que  la  volonté  peut  donner  ou  refufer  fon  confentement  à  la  première , 
mais  non  pas  à  la  féconde  ,  parce  qu'il  y  auroit  de  la  contradiiStion  qu'on 
lui  réfiftât  j  fi  elle  étoit  efficace.  Il  alléguoit  pour  le  prouver  quelques  paf- 
fages  de  S.  Paul  Se  à&  S,  Jean  y  ôc  des  explications  très- claires  de  S.  Au- 
gujlin.  Il  foutenoit  :  Que  fi  tous  n'étoient  'pas  convertis  ,  c'eft  qu'ils  n'é- 
toient  pas  tous  prévenus  de  cette  Grâce  efficace  :  Que  S.  Thomas  avoir  ôtc 
la  crainte  de  blefter  le  Libre-arbitre ,  en  difant  que  les  chofes  font  violen- 
tées quand  elles  font  mues  par  une  caufe  contraire  ,  mais  que  tout  ce  qui 
cft  mû  par  fa  propre  caufe  ne  fouffire  point  de  violence  :  Que  Dieu  étant  la 
caufe  de  la  volonté ,  c'étoit  pour  elle  la  même  chofe  ou  d'être  mue  par  Dieu, 
ou  d'être  mue  par  elle-même.  Il  condamnoit  ôc  railloit  même  la  manière 
dont  s'exprimoient  les  Luthériens ,  en  difant  que  la  volonté  fuit  l'impreffion 
qu'elle  reçoit ,  comme  une  chofe  inanimée  ou  fans  raifon  ;  parce  qu'étant 
raifonnable  de  fa  nature ,  Ôc  mue  par  fa  propre  caufe  qui  eft  Dieu ,  elle  étoit 
mue  comme  raifonnable  ,  &  fuivoit  le  mouvement  comme  raifonnable. 
*7  II  fe  moquoit  également  de  ce  qu'ils  difoient  ;  que  Dieu  convertit  ceux 

€6.  Ceux-ci  fe  trouvèrent' divifés  entre  s'eft  raillé  fi  délicatement  dans  fes  Provin- 

eux' mêmes.  ]  Soto  appuyoit  l'opinion  des  ciales. 

Moliniftes,  &  Louis  de  Catane  celle  des  6j.  Il  fe  moquoit  également  de  ce  qu'ils 

Thomiftes ,  à  cette  différence  près,  qu'on  difoient  y  que  Dieu  convertit ,  Sec.  ]  C'eft 

ne  peut  pas  bien  juger  par  ce  que  rapporte  ainfi  qu'il  faut  traduire  cet  endroit  de  Fra- 

ici  Fra-Paolo  ,  fi  ce  dernier  Théologien  Paolo ,  dont  M.  Amelot  a  tout- à-fait  al- 

croyoit  que  les  Grâces  fufEfantes  étoient  teré  le  fens ,  en  faifant  dire  à  Catane  ce 

toujours    rejettées  ,  à  moins  qu'elles  ne  que  Fra-Paolo  fait  dire  aux  Luthériens  à 

fulTent  fécondées  par  une  Grâce  efficace  ;  qui  ce  Théologien  ïeprochçif  de  fe  confie- 

ce   qui    eft   le  fentiment    commun    des  djie. 
Jhomiftes  modernes  ,   dont  M,   Pafcal 
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MDxtvi.   mêmes  qui  ne  le  veulent  pas  ôc  qui  réfiftent,  puifqu'il  y  a  de  la  contradidion 

^"^  ^^^'  qu'un  eJïbt  réfifte  à  fa  caufe.    Il  avouoic  qu'il  pouvoit  arriver  que  Dieu 

'—"''"-"  convertie  efficacement  une  perfonne  qui  auroic  réfifté  d'autres  fois  à  de 

fmiples  grâces  fuffifantes,  mais  non  pas  lorfqu'il  la  meut  efficacement ,  la 

foumilÏÏon  de  la  volonté  étant  un  effet  infaillible  de  l'efficace  de  la  motion 

prévenante  de  Dieu. 

A  cela  Soto  repliquoit  :  Que  toutes  les  motions  de  Dieu  ne  pouvoient 
être  que  fuffifantes  par  elles-mêmes,  &  que  celle  à.  laquelle  l'homme  donn(e 
fon  confentemenc  ,  tire  fon  efficace  de  ce  confentemeni ,  faute  duquel  elle 
refte  inefficace ,  non  par  fon  défaut ,  mais  par  celui  de  l'homme.  Mais  il 
foutint  fon  opinion  avec  beaucoup  de  timidité  ,  ^^  parce  que  Louis  de 
Catam  lui  objedoit  qu'en  ce  cas  la  diflindion  des  Elus  d'avec  les  Réprou- 
vés viendroit  du  côté  de  l'homme  ,  oc  que  le  choix  des  Elus  viendroit  de 
la  prévifion  des  œuvres  &:  non  du  bon  plaifir  de  Dieu  \  ce  qui  étoit  con- 
traire à  la  créance  générale  des  Catholiques  ,  qui  tiennent  que  c'eft  par  la 
Grâce  que  les  vales  de  miféricorde  font  diftingués  des  vafes  de  colère  : 
^^  Que  les  Pères  &:  les  Conciles  d'Afrique  &  de  France  contre  les  Pélagiens 
avoient  toujours  enfeigné  que  c'eft  Dieu  qui  nous  fait  vouloir  ;  ce  qui  eft 
la  même  chofe  que  de  dire ,  que  c'eft  lui  qui  nous  fait  confentir  :  Qu'ainfî, 
s'ilmcttoit  en  nous  le  confentemenc,  il  falloir  l'attribuera  l'efficace  de  la 
Grâce  \  parce  qu'autrement  ,  fi  tous  étoient  également  traités ,  celui  qui  fe 
fauve  ne  feroit  pas  plus  obligé  à  Dieu  que  celui  qui  fe  damne.  Mais  non- 
obftant  ces  raifons  ,  l'opinion  contraire  ne  laiffa  pas  que  d'avoir  l'appro- 
bation  générale  ,  quoique  plufieurs  avoualTènt  qu'on  n'avoit  pas  fufïilam- 
ment  répondu  aux  raifons  de  Catam  ;  &  qu'on  trouvât  mauvais  que  Soto 
n'eût  pas  pr^rlé  allez  librement,  &  fe  fut  contenté  de  dire  que  la  volonté 
confent  d'une  certaine  manière  ,  ou  qu'elle  peut  réfifter  d'une  certaine 
manière  -,  comme  fi  entre  l'affirmation  &  la  négation  il  y  avoit  une  certaine 
manière  qui  /ût  mitoyenne.    Ce  qui  faifoit  encore  pencher  pour  Soto  , 

6^.  Parce  que  Louis  de  Catane  lui  objee-  fait  vouloir  ^  &c.  ]  Il  nous  fait  vouloir," 
toit ,  qu'en  ce  cas  la  dijlin6tion  des  Elus  d'à'  entant  que  par  fa  Grâce  il  influe  fur  la  dé- 
vec  les  Réprouvés  viendroit  du  côté  de  l' hom-  termination  de  la  volonté,  mais  non  pas 
me  ]  Ceft-là  en  effet  le  grand  reproche  en  déterminant  cette  volonté  par  une  im- 
desCalviniftes,  aufli-bien  que  des  Thomif-  prefTion  irréfiftible  :  ce  qui  feroit  détruire 
tes  &  des  Janléniftes  ,  à  leurs  Adverfâi-  la  Liberté  pour  établir  la  Grâce.  Il  y  a  quel- 
les. Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  mal  fondé  ,  ques  Conciles  à  la  vérité ,  &  quelques  Pè- 
puifque  d'une  part  la  diftindion  vient  au-  res  qui  après  5.  Auguflin  ont  femblé  aller 
tant  deDieu  que  de  l'homme,  qu'on  fuppofe  plus  loin.  Mais  outre  que  leur  autorité  efl 
ne  pouvoir-rien  faire  de  bien  fans  la  Grâce  j  balancée  par  des  autorités  contraires  de 
&  que  de  l'autre  on  ne  peut  fuppofer  aucun  même  poids  &  par  de  meilleures  raifons; 
mérite  dans  la  volonté,  fî  quelque  partie  de  on  fait  aflez  que  le  dcfir  de  contrecarrer 
cette  diftinélion  ne  vient  de  fon  choix  &  de  les  Pélagiens  leur  a  fait  oublier  la  matière , 
fa  part.  {înon  dans  les  points  en  conteflation ,  du 

69.  Que  les  Pères  &  les   Conciles  —  moins  dans  les  preuves  &  les  principes  qu'ils 

ont  toujours  enfeigné  que  c'ejl  Dieu  qui  nous  ont  éta'olis  pour  s'en  fertir  contre  eux. 
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70  c'eft  qu'on  étoit  choqué  de  la  liberté  avec  laquelle  Catam  ôc  les  autres  mdxevt. 
Dominicains  foutenoient  qu'on  ne  pouvoir  diftinguer  la  différence  du  ^^"^111, 
fentiment  qui  attribue  la  Jullificatica  au  confentement  -,  d'avec  l'opinion  ' 

des  Pélagiens  ;  &  on  difoit  que  par  trop  d'envie  de  condamner  Luther,  on 
devoit  prendre  garde  de  ne  pas  donner  dans  une  extrémité  ordinaire. 

71  Mais  comme  l'argument  fur  lequel  les  Dominicains  infiftoient  da- ë»  ^»A«Ve  ^ 
vantage ,  ^  c'eft  que  l'Eledion  ou  la  Prédeftination  fe  feroit  en  vue  des  ^^'^  ^^  ^^ 
mérites ,  ce  qu'aucun  Théologien  n'admettoit ,  cela  engagea  auflî ,  à  caufe  ^-f^  ^^'deU 
de  la  connexion  des  matières ,  de  traiter  de  la  Prédeftination.  On  réfolut  Réproha- 
donc  d'extraire  des  Livres  des  Proteftans  les  Propofitions  qui  regardoient  ùon. 
ce  fujet.  On  ne  trouva  rien  à  cenfurer  fur  cela  dans  les  Ecrits  de  Luther ,  ^  fleury^,  L. 
ni  dans  la  Confeflîon  d'Ausbourg ,  ni  dans  les  Apologies  &  les  Colloques.  ^^^'     ^°' 
Mais  il  fe  trouva  bien  des  chofes  dans  les  Ouvrages  des  Zuingliens ,  dont 
on  tira  les  Articles  fuivans. 

1 .  La  caufe  de  la  Prédeftination  &  de  la  Réprobation  ne  fe  tire  point 
du  côté  de  l'homme ,  mais  de  la  volonté  de  Dieu. 

2.  Les  Prédeftinés  ne  peuvent  jamais  fe  damner  ,  ni  les  Réprouvés  fe 
fauver. 

3 .  Il  n'y-  a  que  les  Elus  &  les  Prédeftinés   qui  foieiK  véritablement 
juftifiés. 

4.  Les  Juftifiés  font  obligés  par  la  Foi  de  croire  qu'ils  font  du  nombre 
àts  Prédeftinés. 

5 .  Les  Juftifiés  ne  peuvent  perdre  la  Grâce. 

6.  Ceux  qui  font  appelles ,  &  ne  font  pas  du  nombre  des  Prédeftinés  ^ 
ne  reçoivent  jamais  la  Grâce. 

7.  L'homme  juftifié  doit  croire  par  la  Foi ,  qu'il  perfeverera  jufqu'à  la 
fin  dans  la  Juftice. 

8.  L'homme  juftifié  doit  croire  fermement ,  que  s'il  perd  la  Grâce,  il  k 
recevra  de  nouveau. 

Les  opinions  furent  d'abord  partagées  fur  le  premier  Article.  Les  plus 

70.  Ce  quifuifoh  encore  pencher  pour  Sa-  Novâteuïs  déjà  condamnes  avant  la  tenue  d» 

to  ,  c'efl  qu'on  étoit  choqué  de  la  liberté  avec  Concile. 

laquelle  Catane  ,  &c.  )  Ça  toujours  été  la  71.  Mais  comme  l'argument  fur  lequel 

manière  des  partis  oppofés ,  de  confondre  les  Dominicains inJIJloient  davantage jScc.^ 

les  fentimens   de   leurs  adverfaires   avec  Cet  endroit   eft  un  peu  embarraflc  dans 

ceux  d'autres  Ecrivains ,  que  leur  condam-  Fra-Paolo  &  M.  Amelot  :  mais  je  ne  crois 

nation  avoit  déjà  rendu  odieux,pour  les  ren-  pas   qu'on  puifle  donner  aucun  autre  fens 

dre  odieux  eux-mêmes  par  une  pareille  raifonnable  que  celui  que  j'ai  exprimé  ici 

affociation.  -Mais  fi  les  Pères  condamnoient  à  ces  paroles  de  notre  Auteur  :  Sopra  tutto 

Catane  pour  ce  fujet  ,  il  eût  pu  à  fon  tour  e(fendo  flimato  quell'  argomento  ^  cheladi- 

cenfurer  avec  autant  de  raifon  fes  adverfai-  vina  elettione  6  predeflinatione  farebbe  per 

les,  puifqu'ils  lui  faifoient  la  même  inju{^  opère  prevedute  ,  cheniJfamTheologo  admet' 

tice  ,  &  que  dans  leurs  avis  &  leurs  fuffra-  teva  ;  la  quai  anco  tiro  àparlareddlapr^z 

ges  ils  le  traitoient  de  la  même  manière ,  deJUnatlonf^ 
en  confondant  fon  opinion  avec  celle  des 
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MDxivi.   eftimés  parmi  les  Théologiens  7»-  foutenoienc  :  Que  la  Propoficion  éroit  Ca- 

Padl  III.  tholique  ,  &  que  la  doctrine  contraire  étoit  Hérétique -,  parce  que  ,  félon 

"■~"^""~  les  meilleurs  Scolaftiques  ,  comme  S.  Thomas  ôc  Scot ,  &  félon  le  plus  grand 
nombre  des  Théologiens  ,  Dieu  avant  la  création  du  Monde  avoir  choifi  de 
toute  la  malTe  du  genre- humain  ,  par  fa  feule  miféricorde  ,  quelques  per- 
fonnes  qu'il  avoir  prédeftinées  à  la  gloire,  &:  auxquelles  il  avoir  préparé  des 
moyens  efficaces  pour  les  y  faire  arriver  j  ce  qui  s'appelle  Prédeftinarion  : 
Que  le  nombre  de  ces  perfonnes  étoic  certain  &  déterminé  ,  &  qu'on  ne 
pouvoir  y  en  ajouter  aucune  :  Que  ceux  que  Dieu  n'avoir  pas  ainfi  prédef- 
tinés  ne  pouvoient  fe  plaindre  de  lui ,  parce  qu'il  leur  avoir  préparé  àts  fe- 
cours  fuffifans  pour  at  river  au  falut ,  quoiqu'en  effet  il  n'y  eût  que  les  Elus 
qui  y  arrivaflent  effedivement.  Us  fe  fondoient  principalement  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  fentimcnt  fur  l'autorité  de  S.  Paul ,  qui  dans  fon  Epître  aux  Ro- 
mains ayant  propofé  Jacob  pour  le  modèle  êits  Prédeftinés  &  Efaii  pour  celui 
des  Réprouvés  ,  dit  que  Dieu ,  avant  qu'ils  furent  nés  l'un  &  l'autre  ,  l'avoit 

m  Rom.     réfolu  ainfi  ,  *"  non  dans  la  vue  de.  leurs  œuvres ,  mais  par  un  effet  de  fon  bon 
IX.  1 1 .      plaifir.  Ils  ajoutoient  enfuite  la  comparaifon  dont  fe  ïert  le  même  Apôtre  , 

»lb.  II.  c'eft-à-dire,  celle  d'un  Potier  ,  qui ,  comme  il  fait  "  d'une  même  majje  de 
terre  deux  va/es ,  dont  il  dejline  l'un  à  des  ufages  honorables  &  l^ autre  à  quelque, 
ufa^e  vil  ;  Dieu  choifit  ainfi  de  la  malïèdes  hommes  ceux  qu'il  lui  plaît ,  & 
abandonne  les  autres.  Ils  rapporroient  encore  après  S.  Paul  ce  que  Dieu  die 
à  Moyfe  »  °  qu  il  fait  miféricorde  à  ceux  à  qui  il  veut ,  &  quil  a  compafjîon  de 
ceux  quil  lui  plaît  de  choijir  ;  d'où  ils  concluoient  avec  cet  Apôtre ,  que  le 
falut  ne  vient  ni  de  celui  qui  veut ,  ni  de  celui  qui  courte  mais  de  Dieu  qui  fait 

*  Ib.  ï  8     miféricorde  ,  &  que  Dieu  P  a  compajjîon  de  celui  quil  veut ,  &  endurcit  qui  il 
veut.  Ils  difoient  que  c'étoit  pour  cela  que  l'Apôtre  appelle  le  myftère  de  la 
""--'-'^ination  Se  de  la  Réprobation  *l  la  hauteur  ôc  la  profondeur  impéné- 
y  incompréhenfible  de  lafagcjfe  de  Dieu.  Ib  produifoicnt  encore  dif- 

r  I.  Cor.   férens  endroits  des  autres  Epîtres  de  S.  Paul  ,  comme  ceux  oii  il  dit ,  ^  que 
^^'  '7*  nous  n  avons  rien  que  nous  n  ayons  reçu  de  Diçu ,  *  que  nous  ne  fommes  pas 

IIL  \  '  capables  de  nous-mêmes  de  penfer quelque  chofe  comme  de  nous-mêmes  ;  ôc  celui 
où  rendant  raifon  pourquoi  les  uns  fe  révoltent  contre  la  Foi  ôc  les  autres  de- 
meurent fermes,  il  n'en  afiîgne  point  d'autre  ,  finon  que  c'eft  parce  que  ^/e 
fondement  de  Dieu  demeure  fable  ,  ayant  pour fceau  ces  paroles  ,  Le  Seigneur 
connaît  ceux  qui  lui  appartiennent.  Enfin  ils  joignoient  à  tout  cela  différens 
endroits  de  l'Evangile  de  S.  Jean  ,  ôc  une  infinité  de  palTages  de  S.  Augufiin  , 
qui  dans  fa  viçillelfe  n'avoit  écrit  qu'en  faveur  dç  cette  Dodtrine. 

7r  Mais 

7 1.  Les  plus  ejllmés  parmi  Us  Thèolo-  puifque  c'eft  la  doôrine  commune  desTho- 
^lens  foutenoient  que  cette  Propofition  étoit  miftes  &  des  îanféniftes ,  dont  on  ne  leur 
Catholique  &c.  )  C'eft  à-dire,  non  oppo-  a  jamais  fait  un  crime  ,  quoique  le  fentî- 
fée  à  aucune  vérité  décidée  &foutenue  libre-  ment  oppofé  ait  toujours  eu  un  grand  nom- 
ment dans  l'Eglife  i  &  ils  difoient  vrai  ,  bre  de  défenfeurs. 


«  Ib.  1 1 


jRom.      Prédeft 
XI.  j5.        trable  & 


1 1.  Tim. 
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75  Mais  d'autres  Théologiens  d'une  moindre  réputation  s'oppofoient  à  Mcxtvi. 
cette  Doârrine,  74  la  taxant  de  dure  ,  de  cruelle  ,  d'inhumaine  ,  d'horrible ,  ^^"^  ^^'* 
&  d'impie ,  comme  faifant  Dieu  partial ,  fî  fans  aucune  caufe  il  choififlbic  -""""■^ 
l'un  ôc  rejettoit  l'autre  i  &c  injufte ,  s'il  deftinoic  de's  hommes  à  la  damna- 
tion de  fon  propre  mouvement  &c  non  point  pour  leurs  fautes  ,  &  s'il  avoit 
créé  tant  de  millions  d'ames  pour  les  damner.  Ils  difoient  :  Que  cette  doc- 
trine détruifoit  le  Libre-arbitre ,  puifque  les  Elus  ne  pourroient  jamais 
finalement  faire  le  mal, ni  les  Réprouvés  faire  le  bien:  Qu'elle  jettoit  les 
hommes  dans  le  défefpoir ,  en  leur  faifant  craindre  d'être  réprouvés  :  Qu'elle 
cncourageoit  les  méchans  à  perféverer  dans  le  mal  fans  fe  foucier  de  péni- 
tence ,  en  leur  faifant  penfer  que  s'ils  étoient  élus  ils  ne  périroient  jamais ,  6c 
que  s'ils  étoient  réprouvés  ce  feroit  en  vain  qu'ils  feroient  un  bien  qui  ne 
leur  fervirôit  à  rien.  Ils  avouoient  à  la  vérité,  que  les  œuvres  ne  ibntpas  la 
caufe  de  l'Eledion  de  Dieu  ,  puifqu 'étant  éternelle  elle  eft  ai>irérieure  à  ces 
œuvres  ;  7î  &  que  ce  n'écoit  point  non  plus  la  prévifion  des  adlions  des 
hommes  qui  porroit  Dieu  à  les  prédeftinei-  ;  mais  ils  difoient  que  c'étoit  par 
fa  miféricorde  infinie  que  Dieu  vouloir  quêtons  les  hommes  fullènt  fauves, 
ôc  qu'il  leur  préparoità  tous  pour  cette  fin  des  moyens  fufiïfans ,  que  cha- 
cun avoit  la  liberté  de  rejetterou  de  recevoir,  comme  il  lui  plaifoit  5  & 
qu'ayant  prévu  de  toute  éternité  l'ufage  que  les  hommes  feroient  de  ces 
moyensjil  avoit  deftinéà  la  réprobation  ceux  qui  les  rejetteroicnt,&:  prédef- 
tinc  au  benhcur  ceux  qui  s'en  ferviroient  pour  faire  le  bien.   Ils  ajoutoient 


7"?.  Mais  if  autres  Théologiens  (fune 
moindre  réputation  s'oppofoient  à  cette  doC' 
trine  ,  &c.]  Il  n'eft  pâs  tïot)  certain  ,  <^ue  ces 
Théologiens  fullenr  d'une  moindre  répn'.a- 
tîon  que  ceux  du  pani  contraire.  Car  Véga  & 
Catharin  ,  qu'on  doit  regarder  proprement 
comme  partiians  de  l'opinion  contraire  à 
celle  de  Catane  ,  avoient  bien  autant  de  ré- 
putation de  capacité  &  de  dodrine  que 
ceux  du  parti  contraire. 

74.  La  taxant  de  dure  ,  d'inhumaine ^ 
tf  horrible  ,  6*  d'impie.  ]  File  l'eft  etfedli- 
vement  aux  yenx  de  la  raifon  ,  &  l'on  ne 
conçoit  pas  comment  peut  fe  concilier  la 
joftice  de  Dieu  avec  la  fuppofition  d'une 
Eieôion  faite  avant  la  création  ,  d'une  petite 
portion  du  genre-humain  que  Dieu  achoifie 
pour  la  deftiner  à  la  gloire  ,  tandis  qu'il 
laifle  les  aunes  dans  un  état  nécelfaire  de 
perdition,  puifqu'il  leur  refufeles  fecours, 
(ans  lelquels  ils  ne  peuvent  parvenir  à  cette 
fin.  Si  c'efta  la  défenfe  de  pareils  paradoxes 
qu'on  attache  la  réputation  de  doélrine,il 
n'y  auroit  pas  à  perdre  en  préférant  celle 
Tome  1. 


d'ignorance. 

7/.  Que  ce  n  était  point  non  plus  la  pré' 
vifion  des  aftions  des  hommes  ,  qui  portait 
Dieu  à  les  prédejîiner.  )  Dire  ,  comme  le 
faifoient  ces  Tiiéologiens  ,  que  ce  n'cfl 
point  la  prcvifion  des  aftions  des  hommes 
qui  porte  Dieu  a  !es  prédeftiner  ,  &  ajouter 
cependant,  que  Dieu  ayant  prévu  dérouta 
éternité  l'ufage  que  les  hommes  feront  des 
moyens  qu'il  leur  accorde ,  prédeftine  les 
uns  au  falut  &  les  autres  à  la  réprobation , 
c'eft  dire  ,  ce  femble  ,  quelque  chofe  ou 
d'équivoque  ou  de  contradiftoire.  Si  Dieu 
ne  prédfcftine  les  hommes,  que  (iir  la  pré- 
vifion  de  Tufàge  des  moyens  qu'il  leur  ac- 
corde ,  c'eft  donc  la  prévifion  de  leurs  adions 
qui  le  porre  à  les  prédeftiner.  Il  n'y  a  point 
ici  de  milieu  ;  &  fi  les  défenfeurs  de  cetre 
opinion  n'ofoient  pas  fe  déclarer  en  termes 
fi  précis  ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  viflent 
bien  la  juftelfe  de  cette  conféquence,  mais 
c'eft  que  la  crainre  de  paifer  pour  Pélagivns 
ies  portùicàç'evpliquer  d'une  manière  plus 
couverte  &  plus  oblique. 

Aaa 
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MPXLVi.    qu'autrement  on  ne  verroit  pas  la  raifon  pour  laquelle  Dieu  dans  rEcritnre 
Paul  III.  fg  plaindroic  des  pécheurs  ,  ni  pourquoi  il  les  exhorteroit  tous  à  la  pénitence 
"~"~'~"  &  à  la  converfion ,  s'il  ne  leur  donnoit  pas  des  moyens  efficaces  pour  y  par- 
venir*, 7<î  &  que  le  fecours  fuffifant  inventé  par  quelques  Théologiens  du 
fentiment  contraire  étoit  réellement  infuffifant,  puifque  félon  eux  il  n'avoÎG 
jamais  eu ,  ôc  ne  devoir  jamais  avoir  d'effet. 

La  première  opinion  ,  comme  plus  myftérieufe  &  plus  incompréhenfible, 
étoit  plus  propre  à  humilier  l'homme  ,  à  lui  faire  mettre  toute  fa  confiance 
en  Dieu  fans  fe  repoferfur  lui-même  ,  ôc  à  lui  faire  mieux  connoître  la  dif- 
formité du  Péché  ,  &c  l'excellence  de  la  Grâce.  Mais  l'aurre  étoit  plus  plau- 
fibîe  ,  plus  populaire  ,  Ôc  plus  compatible  avec  la  préfomption  humaine  ; 
77  Se  comme  elle  étoit  plus  propre  à  fatisfaire  aux  apparences ,  elle  agréoic 
auffi  davantage  aux  Moines  bien  plus  habiles  dans  l'art  de  la  Prédication  que 
dans  celui  de  la  Théologie  ,  &  aux  Courtifans ,  parce  qu'elle  favorifoit 
davantage  le  Gouvernement  politique.  L'Evcque  de  Bitonte  ,  &  celui  de 
Salpi  encore  davantage ,  fe  déclarèrent  hautement  pour  elle  *,  &  véritable- 
ment ,  à  ne  confulter  que  les  raifons  humaines ,  elle  fembloit  prévaloir 
fur  l'autre  *,  mais  celle-ci  trouvoit  plus  d'appui  dans  les  témoignages  de 
l'Ecriture. 


nPallav.  L.      7»  Catharin  ,  qui  étoit  de  la  féconde  opinion  ,  ^  pour  tâcher  de  réfoudre 

8.  c.  1 3'       les  paffages  de  l'Ecriture  que  les  premiers  avoient  allégués ,  &  dont  les  autres 

MO     *  avoient  peine  à  fe  débarraflTer ,  inventa  une  opinion  mitoyenne  ,  qu'il  crut 

'         '  propre  à  réunir  tout  le  monde.  Il  dit  :  Que  de  rous  les  hommes  Dieu  par  fa 

bonté  en  avoit  choili  un  petit  nombre ,  qu'il  vouloir  abfolument  fauver ,  èC 


j6.    Que  le  fecours  fuffifant  inventé  par  dent  ne  regardent  rien  moins  que  la  Pré* 
quelques  Théologiens  —  étoit  réellement  in-  defli  nation  ,  dont  il  s'agit. 
fuffifant.  ]  Un    fecours  qui  n'a   &  n'aura  78.  Catharin    —  inventa  une  opinion. 
jamais  d'effet,  ne  peut  être  fuffifant  que  dans  mitoyenne  y  &c.  )  Ce  n'étoit  pas  Catharin 
un  fens  tout-à-fait  impropre.  Les  Jéfuites  qui  l'avoit  inventée,  puifqu'à  quelque  lé- 
en  réduifant  leurs  adverfaires  à  une  abfur-  gère  différence  prcs,  elle  avoit  été  fcutenue 
dite  fi  fenfible  ,  ont  mis  le  langage  public  depuis  longtems  par  plufieurs  Scolaftiques, 
contre  les  Thomifles ,  &  par-là  ont  plus  dé-  Il  l'avoit  fimplement  adoptée  &  accommo- 
crédité    le  fyftcme   de  cette  Ecole  ,  qu'ils  dée  à  fon  fyftème  ,  qui  s'écarte  ici  étran- 
n'eulfent  pu  faire  par  des  argumens   plus  gement  de  celui  des  Thomiftes ,  tant  fur  la 
férieux  &  plus  preffans.  nature  de  la  Grâce  fuffifante ,  que  fur  le 
77.  Comme  elle  étoit  plus  propre  à  fatif-  nombre  fixe  des  Prédeflinés.  Mais  ce  qu'il 
faire  aux  apparences  y  Sec.  )  Ce  n'étoit  pas  y  a   de  particulier  dans  ce  fyftcme  ,  &  ce 
fîmplement  aux  apparences,  mais  aufli  à  qui  arrive  ordinaiiement  aux  opinions  mi- 
la  réalité  ,  puifque  félon  Fra-Paolo  ,  à  ne  toyennes,  c'eft  qu'au  lieu  de  réfoudre  mieux 
confulter  que  les  raifons  humaines,  elle  les  difficultés,  il  eft  eypofé  à  celles  des  deux 
fembloit  prévaloir  fur  l'autre  ,  à  laquelle  il  partis.  Car  la  première  partie  de  fon  CyC- 
ne  donne  d'avantage  que  du  côté  de  l'au-  tème  eft  fujette  aux  mêmes  objeélions que 
torité.  Mais  dé  ce  côté  là  même  l'opinion  celui  des  Thomiftesi   &  la  dernière  a  le» 
d-es  Thomiftesn'a  pas  tout  l'avantage  que  mêmes  inconvéniens  que  l'opinion  des  Mo- 
notre  auteur  femble  lui  attribuer,  puifque  liniftes. 
la  plupart  des  palfages  fur  lefqueis  ils  fe/oi:»- 
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que  pour  cerefFec  il  lui  avoir  préparé  des  moyens  très  puiflTanrs ,  très-effi- 
caces ,  ôc  infaillibles  ;  Qu'à  l'égard  des  autres  ,  il  auroit  voulu  que  tous 
fuiîènc  fauves  ,  &  qu'il  leur  avoit  préparé  pour  cela  des  moyens  fuffifans ,  ^-^^^  ^^^' 
qu'il  avoit  laifTé  à  leur  liberté  d'accepter  &c  de  fe  fauver  ,  ou  de  rejetter  &c  de 
fe  perdre  :  Que  de  ceux-ci  il  y  en  avoit  un  aflez  grand  nombre  qui  en  ac- 
ceptant ce  fecours  fe  fauvoient  ,  quoiqu'ils  ne  fultent  pas  du  nombre  des 
Elus  -,  &  que  d'autres  qui  rejettoient  ce  fecours  fe  damnoient,  faute  de  co- 
opérer à  la  Grâce  que  Dieu  leur  donnoit  pour  les  fauver  :  Que  la- feule  vo- 
lonté de  Dieu  étoit  lacaufe  de  la  Prédeftination  des  premiers  -,  que  le  falut 
des  féconds  étoit  l'effet  de  l'acceptation  ,  de  la  coopération  ,  ôf  du  bon  ufagc 
qu'ils  avoient  fait  de  la  Grâce  ,  &  que  Dieu  avoit  prévu  •-,  de  que  la  répro- 
bation des  derniers  venoit  de  la  prévifion  que  Dieu  avoit  faite  du  refus  ou 
de  l'abus  volontaire  qu'ils  avoient  fait  de  fon  fecours  :  Que  tous  les  paffages 
de  S.  Jean  Se  de  S.  Paul,  ôc  tous  les  aunes  endroits  de  l'Ecriture  qu'on  avoit 
allégués  pour  la  défenfede  la  première  opinion ,  &  où  tout  eft  attribué  à 
Dieu  Se  marque  une  infaillibilité  dans  l'Eledbion  ,  ne  dévoient  s'entendre 
que  des  premiers ,  qui  étoient  diftingués  dune  manière  privilégiée;  mais 
que  les  exhortations ,  les  averti ffe mens,  Se  les  fecours  généraux  fe  rappor- 
toient  à  tous  les  autres  qui  ne  fortent  point  de  la  voye  commune ,  &  qui  fc 
fauvent  s'ils  veulent  écouter  ces  avertifTemens  &  profiter  de  ces  fecours ,  ou 
fe  damnent  par  leur  propre  faute  ,  s'ils  les  rejettent  :  Que  le  nombre  de  ce 
peu  d'Elus  privilégiés  étoit  fixe  ôc  déterminé  devant  Dieu  ;  mais  que  celui 
des  autres  qui  fe  fauvent  par  la  voye  commune  &  le  bon  ufage  que  fait  leur 
Liberté  de  ces  fecours ,  ne  l'étoit  que  fur  la  prévifion  des  œuvres  de  cha- 
cun. Catharin  ajoutoit  :  Qu'il  s'étonnoit  de  la  ftupidité  de  ceux  qui  difuient 
que  le  nombre  des  Elus  étoit  certain  &  déterminé  ,  &  que  cependant  d'au- 
tres pouvoient  encore  fe  fauver ,  ce  qui  étoit  dire  qu'un  nombre  pouvoir 
être  déterminé  Se  en  même  tems  s'augmenter  ;  aullî-bien  que  de  celle  des 
Théologiens ,  qui  foutenant  que  les  Réprouvés  ont  un  fecours  fuffifant  pour 
fe  fauver,  en  demandoient  pourtant  un  autre  plus  grand  ,  ce  qui  étoit  dire 
qu'un  fecours  fuffifant  ne  fuffifoit  pas.  7?  Il  dit  enfuite  :  Que  l'opinion  de 
S.  Augujiin  avoit  été  inouie  avant  ce  Père  :  Qu'il  avouoit  lui-même  qu'on 
ne  la  trouveroit  point  dans  ceux  qui  avoient  écrit  avant  lui ,  Se  qu'il  ne 
l'avoir    pas  toujours  crue  véritable    lui-même  5   mais   qu'il    avoit    rap- 
porté aux  mérites  les  décrets  de  la  volonté  divine  ,  lorfqu'expliquant  ces 
paroles.  Dieu  fait  mifcricorde  à  qui  il  lui  plaît,   &  endurcit  qui  il  veut  y  W, 
avoit  dit  que  la  volonté  de  Dieu  ne  peut  pas  être  injufte ,  parce  qu'elle  cft 

79.  //  dit  enfuite  ,  que  l'opinion  de  S.  tali té  Stoïque  TeflTuixitée  par  les  Manichéens, 
^Augujiin  avoit  été  inouie  avant  ce  Père ,  il  eft  certain  qu'avant  S.  Augujiin  (on  fyf- 
&c.  )  Du  moins  elle  avoit  été  peu  fuivie  terne  avoit  eu  peu  de  patrons ,  &  que  la  pu- 
dans  l'Eglife  j  &  foit  qu'on  n'eût  pas  eu  blication  qu'il  en  fit  excita  bien  des  troubles 
occafîon  d'y  traiter  cette  matière  à  fond,  &  des  difputes ,  qui  apparemment  ne  fini-; 
ou  qu'on  fe  fût  prévenu  contre  une  opi-  rontqu'avec  le  monde, 
«ion  qu'on  confondoit  prefque  avec  la  Fa- 
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MBxtvi.    tondée  fur  d^s  mciites  crès  cachés  -,  qu'il  y  a  une  grande  diverfité  dans  les 

Paul  III.  pécheurs  ,  &  qu'il  y  en  a  quelques-uns  qui  quoiqu'ils  ne  foienr  point  jufti- 

'  liés  font  cependant  dignes  de  l'être  :  Qu'il  étoit  vrai  que  dans  la  fuite, 

emporté  par  la  chaleur  de  la  difpute  contre  les  Pélagiens ,  il  avoit  penfé  & 

parlé  d'une  manière  contraire  -,  mais  que  dans  ces  tems  mêmes  ,  loifqu'on 

liit  inftruit  de  fes  nouveaux  fentimens ,  tous  les  Catholiques  en  furent  fcan- 

dalifés,  comme  S.  Profperlc  lui  manda  :  Que  Gennadc  de  Marfeille,  dans 

le  Catalogue  des  Ecrivains  Ecclédaftiques  qu'il  compofa  cinquante  ans 

après  ,  difoic ,  que  ce  Père  avoit  vérifié  par  fon  exemple  la  j-naxime  de  Sa- 

p        ^  lomon  ,  quon^  nefauro'u  éviter  lesfuutes  en  parlant  beaucoup  \  mais  que  ce- 

i^,       '      pendant  fa  faute,  quoiqu'exagerée  par  (qs  ennemis,  n'avoir  point  encore 

fait  naître  d'Héréfies  :  comme  fi  ce  judicieux  Auteur  eût  prévu  que  cette 

opinion ,  comme  on  le  voyoït  aujourd'hui ,  produiroit  un  jour  quelque  Sedtc 

SiC  quelque  divifion. 

*o  La  cenfure  du  fécond  Article  varia  félon  les  trois  opinions  que  nous 
venons  de  rapporter.  Catharin  ,  conféquemment  à  1  efficace  qu'il  attribuoit 
à  la  volonté  de  Dieu  à  l'égard  de  certains  Elus  privilégiés ,  en  jugeoit  la  pre- 
mière partie  véritable  ;  mais  il  condamnoit  la  féconde  comme  faulTè  ,  vu  la 
fuffifance  des  fecours  que  Dieu  accordoit  à  tous  ,  &  la  liberté  qu'ils  avoient 
d'y  coopérer.  Ceux  qui  rapporroient  au  confentcment  de  l'homme  toute  la 
caufe  de  la  Prédeftination ,  condamnoienc  toutes  les  deux  parties  de  la  Pro- 
pofition.  Mais  ceux  au  contraire  qui  fuivoient  le  fentiment  de  S.  Augujîin, 
êc  l'opinion  commune  des  Théologiens  ,  fe  fervoient  d'une  diftindtion  , 
*^  de  difoientque  la  Propofition  étoit  vraie  dans  lefens  compofé  ^  mais  con- 

80.  La  cenfure  du  fécond  Article  varia  lâ  doârine  générale  des   Ecoles  ,  &  qaî 

félon  les  trois  opinions  que  l'on  vient  de  rap-  n'eft  contredite  hors  de  l'Eglife  Romaine 

porter.  )   Il  fembloit  pourtant  ,  qu'aucune  que  par  un  très-petit   nombre  de  Thcolo-, 

Ecole  ne  dût  le  condamner,  puitque ,  foit  giens. 

que  Ton   fiippofe  la   Prédeftination  avant  81.  Ils  difoient  que  la  Propofîtion  ètoit 

ou  après  la  prévifion  des  mérites ,  il   eft  vraie  dans  le  fens  propofé.  )  La  do(flrine  du 

certain  qu'elle  ne  peut  changer  après  cette  fens  compolé   &  du    fens  divifé  ,  eft  une 

prévifion.  Il  eft  donc  également  vrai  dans  chofe  très- claire  fous  des  termes  alfez  obf- 

tous  ces  fyftêmes  ,  que  les  prédeftinés  ne  curs.  Tout  le  monde  conçoit  clairement ,' 

peuvent  périr  ,   ni  les  reprouvés  fe  fauver.  qu'un  homine  alîis  a  toujours  la  liberté  de  fe 

Car  quoique  félon  les  Moliniftes  la  caufe  lever  après  ,  mais  qu'il  ne  peut  erre  aflîs 

de  la  Prédeftination  fe  rapporte  au  confen-  &  debout  en  même  tems.  L'obfcurité  des 

tement  de   l'homme    qui  peut  changer .  termes  eft  tout  ce  qui  fait  le  myftère  de 

&  que  par  la  nature   de  la  chofe  même  cette  diftindllon.   Mais  le  malheur  eft  que 

elle  foit  variable;  elle  ne  l'eft  plus,  pré-  ces  forces  de  folutions  ne  font  illufîon  qu'aux 

fuppofé  la  préicience  infaillible  de  Dieu ,  fimples  ,  &  ne  refolvent  aucune  difficulté. 

qui    feroit    trompée  ,    fi  ce  nombre   ve-  Pallaviciny  L.  8.  c.  14.  taxe  d'ignorance 

noit  à  changer.  Ainfi  ,  foit  que  l'on  fup-  Fra-Paolo ,  comme  s'il  avoit  fait  dire  aux 

pofe  la  Prédeftination  gratuite  ,  ou  non ,  il  Scolaftiques  ,  que  l'homme  a  la  Liberté  , 

îuffit  pour   juftifier    la  vérité   du   fécond  parce  qu'il  peut  faire  en  un  autre  tems  ce 

Article,  que  l'on  admette  en  Dieu  la  pré-  qu'il  ne  peut  pas  faire  dans  le  tems  pré- 

fcience  infaillible  des  contingens ,  qui  eft  fent.  Mais  ce  n'a  jamais  été  la  penfée  d£ 
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<îamnable  dans  le  fens  divifé  :  fubtilité  qui  ne  faifoic  qu'embrouiller  les  mdxlvi. 
Pères  aalll-bien  que  ceux  qui  la  propofbienr  ,  quoiqu'ils  tâchalïènt  de  l'é-  ^^^'^  ^^^' 
claircir  par  cet  exemple  ;  qui  eft  ,  que  lorfqu'on  dit  qu'un  homme  qui  fe  " 

remue  ne  peut  pas  êcie  en  repos  ,  cette  Propolitioi  eft  vraye  dans  le  fens 
compolé ,  parce  qu'on  entend  qu'il  ne  peut  pas  être  en  repos  dans  le  tems 
même  qu'il  fe  remue*,  mais  qu'elle  eft  faulîe  dans  le  jens  divifé ^  parce 
qu'il  peut  être  en  repos  après  s'être  remué.  Mais  cette  comparaifon  n'en 
ctoit  pas  plus  intelligible  dans  la  queftion  dont  il  s'agiftbit ,  parce  qu'en 
en  faifanc  l'applicationjon  ne  pouvoit  pas  dire  qu'un  prédeftiné  pût  fe  dam- 
ner en  un  tems  011  il  n'avoit  point  été  prédeftiné ,  ayant  toujours  été  tel  j 
&  que  d'ailleurs  le  fens  divifé  ne  pouvoit  jamais  avoir  lieu  dans  le  cas  ou 
l'accident  eft  inféparable  du  lujet.  Qulelques  autres  croyoient  fe  mieux  ex- 
pliquer en  difant  que  Dieu  régit  6c  meut  chaque  chofe  félon  fa  propre  na- 
ture ,  qui  dans  les  chofes  contingentes  eft  libre  ,  èc  telle  qu'avec  l'acte  même 
ilrcfte  toujours  le  pouvoir  défaire  le  contraire  :  d'où  venoit  que  pofé  l'adle 
de  la  Prédeftination  ,  on  confervoit  toujours  le  pouvoir  d'être  réprouvé 
&  de  fe  damner.  Mais  on  entendoit  encore  moins  cette  folution  ,  que 
l'autre. 

^^  On  s'accorda  parfaitement  fur  la  cenfure  des  autres  Articles,  y  Sur  le  y  Fleury,  L. 
troifième  &c  le  fixième  on  dit,  que  ç'avoit  toujours  été  le  fentiment  de  l'E-  i43'  ^"73- 
glife,  que  plu  (ie  lus  reçoivent  &c  confervent  pour  quelque  tems  la  Grâce, 
qui  la  perdent  enfuite  6c  fe  damnent;  témoins  les  exemples  de  Saiil^  de  Sa- 
lomon  ,  &  de  '^.udas  l'un  des  douze  Apôtres  ,  mais  principalement  de  ce 
dernier  ,  dont  la  perte  eft  moins  conteftable,  à  caufe  de  ces  paroles  que 
Jefus-Chrift  adrefte  à  fon  Père:^  f  ai  gardien  votre  nom  ceux  quevous  rnavl^     z.  Joh. 
donnés  ^  &  aucun  d'eux  riefl  péri,  que  le  Fils  de  perdition.  On  joignit  à  ces  XVII.  ii. 
exemples  ceux  de  Nicolas  l'un  des  fept  Diacres ,  &  de  quelques  autres  que 
l'Ecriture  condamne  après  les  avoir  loués  j  &  on  y  joignit  ctlui  de  Luther 
même ,  comme  au-delïus  de  toute  exception  &  le  plus  convaincant  de  tous. 

notre  Hiftorien,  qui  fe  fert  feulement  fort  fauroit  juftifîer  ceux  qui  les  avoient  enfeî- 

à  propos  de  la  comparaifon  qu'apportent  les  gncs  qu'en  fuppofant  qu'ils  les  entendoient 

Scolailiques  ,  pour  montrer  comment  un  dans  un  fens  plus  mitigé.  Comme  par  exem- 

homme  dans  i'adlion  conferve  la  liberté  de  pie,  lorfqu'ils  difoienr  que  les  Elus  nepou^ 

faire  l'aélion  contraire.-  Il  foutient  quecet  voient  perdre  la  Grâce  ^  ils  ne   vculoient 

exemple    n'a  nul  rapport  à  l'article  de  !a  direautre  chofe  fînon  qu'ils  ne  la  pouvoient 

Prédeftination ,  &  he  peut  fervir  a  l'expli-  perdre  finalement  ,  ce  qui  revient  au  ÇyÇ- 

quer.C'étoit  fur  cela  qu'il  falloir  l'attaquer,  tême  commun  des  Thomiftes.  Il  en  étoic 

s'il  avoit   tort ,   &    non  pas  chicaner  un  ainfi  de  h  plapart  des  autres  Articles.  Mais 

Auteur  fur  de  faux  fens  qu'on  lui  prête  ,  comme  ces  fens  mitigés  n'étoient   pas  le 

comme  fait  ici  le  Car  linal.  fens  le  plus  dire<îl  de  ces  Propofîtions ,  on 

82.  On   s'accorda  parfaitement  fur  la  s'accorda  d'autant  plus  aifément  à  les  con- 

cenfure  des  autres  Articles  ^   &c.  ]    Il  n'y  a  damner  ,    qu'en  n'en  nommant  point  les 

rien  d'étonnant  dans  cet  accord.  Car  la  Antenrs  on   leur   lailToir  la  liberté  de  s'en 

plupart  de  ces  Articles  étoient  Ci  évidem-  juftifier  en  défavouant  les  fens  condam- 

ment  faux  dans  leui  fem  naturel ,  qu'on  ne  nés. 
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MDXLvi.        On  ajoutoit  en  particulier  fur  le  fixième  Article  ,  que  la  vocation  en  quef- 

Paul.  III.  lion  ne  feroit  qu'une  dérifion  iropie  ,  fi  les  hommes  étant  appelles ,  &  fai- 

■  fant  tout  ce  qu'il  falloit  de  leur  parc ,  ils  n'étoient  pas  admis  -,  &  que  d'ail- 

leurs  les  Sacremens  ne  feroient  d'aucune  efficace  pour  eux ,  chofe  que  l'on 

regardoit  comme  pleitie  d'abfurdité. 

A  la  Proportion  cinquième  on  oppofoit  le  témoignage  directement  con- 
«Ezcch     traire  du  Prophète  Ezéchiel  où  il  eft  dit,  ^  qu^Jile  Jujiefe  détourne  de  la 
III.  zo,  Scjuflice  &  commet  L'iniquité ,  Dieu  ne  ftfouviendraplus  du  bien  qu'il  av oit  fait 
XVIII.  24.  auparavant.  On  ajoutoit  l'exemple  de  David,  qui  avoit  commis  un  homi- 
cide &c  un  adultère  ',  &:  ceux  à^  Madeleine  ,  &  de  S.  Pierre  c^m  avoit  renoncé 
à  Jefus-Chrift  ;  &:  on  fe  moqua  beaucoup  de  l'extravagance  des  Zuingliens  , 
qui  foutenoient  en  même  tems  que  l'homme  juftifié  ne  pouvoit  perdre  la 
Grâce ,  &  que  cependant  il  péchoit  dans  toutes  fes  œuvres  :  Propofitions 
évidemment  contradidoires. 

Enfin  les  deux  derniers  Articles  furent  unanimement  condamnés  de 
témérité ,  &c  l'on  conclut  que  perfonne  ne  pouvoit  croire  fa  prédeftination 
certaine  ,  que  ceux  à  qui  Dieu  l'avoit  révélée  fpécialemenr,comme  à  Moyfe 
&  aux  Difciples,  auxquels  il  avoit  été  révélé  qu'ils  étoient  écrits  dans  le 
Livre  de  Vie. 

Les  Théologiens  ayant  achevé  l'examen  des  Propofitions  qui  regardoient 
le  Libre -arbitre  &  la  Prédeftination  ,  on  forma  les  Canons  fur  cette  matière 

f)Our  les  inférer  parmi  ceux  de  la  Juftification  ,  de  la  manière  qui  paroîtroit 
a  plus  convenable.  Il  y  eut  encore  fur  cela  bien  des  oppofitions,  l'un  re- 
prenant un  endroit  &  l'aune  un  autre  ,  à  mefure  qu'ils  trou  voient  quelque 
parole  qu'ils  croyoient  pouvoir  porter  quelque  préjudice  à  leur  opinion  par- 
ciculière. 

Jacques  Cocco  Archevêque  de  Corfou  fit  remarquer  :  Que  comme  les 
propofitions  avoient  été  cenfurées  avec  différentes  reftriftions  ou  explica- 
tions ,  il  falloit  ajouter  ces  reftridtions  aux  Anathèmes ,  pour  ne  pas  con- 
damner abfolument  des  propofitions  qui  pouvoient  avoir  un  bon  fens  ,  par- 
ce qu'il  étoit  de  l  humilité  de  recevoir  toujours  l'interprétation  la  plus  favo- 
rable, &:  que  c'étoit  un  dévoir  de  charité  de  ne  point  penfer  le  mal.  Mais 
plufieurs  s'y  oppoferent ,  tant  parce  que  les  anciens  Conciles  avoient  con- 
damné purement  &:  fimplement  les  propofitions  hérétiques  fans  aucune  li- 
mitation ,  &:  telles  qu'elles  avoient  été  avancées  par  leurs  auteurs  ;  que 
parce  que  pour  condamner  un  Article  en  matière  de  Foi ,  il  fuffifoit  qu'il 
eût  un  fens  faux ,  qui  pût  induire  les  fimples  dans  l'erreur.  Les  deux  opi- 
nions paroifibient  fondées  en  raifon.  La  première  ,  parce  qu'il  étoit  jufte 
de  favoir  quel  fens  étoit  condamne.  La  féconde  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  de 
la  dignité  du  Concile  de  limiter  les  propofitions  des  Hérétiques.  On  ajou- 
toit à  cela:  Que  tous  les  Canons  étoient  compofés  de  manière,  qu'on  y 
ttiarquoit  l'erreur  condamnable  ,  puis  les  motifs  fur  lefquels  on  fondoit  la 
condamnation,  en  rapportant  les  endroits  de  l'Ecriture  &:  la  dodrine  de 
l'Eglife ,  à  quoi  l'erreur  étoit  oppofée  :  Que  c'étoit  la  méthode  qu'a  voit  pra- 
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tiquée  le  Concile  d'Orange  ,  &c  celle  qu'on  avoir  fuivie  tout  nouvellement  mdxlvi. 
dans  la  dernière  Selîion  fur  l'article  duPéché  originel.  Mais  comme  la  plu-  ^^^^  ^^^' 
parc  trouvoient  qu'en  fuivanc  cette  méthode  la  lecture  des  Canons  devien-  " 

droit  longue  &  ennuyeufe ,  &  que  le  mélange  de  la  vérité  avec  la  faufle- 
té  ,  ôc  des  chofes  condamnées  avec  celles  qui  étoient  approuvées  ,  les  ren- 
doit  moins  intelligibles -,  l'Evèque  de  .^i^/^iî^//^  propola  un  expédient  plus 
commode,  ^  qui  remédioic  aux  deux  inconvéniens,  ôc  qui  étoit  de  faite  ^Fleury,  T. 
deux  Décrets,  pour  féparer  la  doctrine  Catholique  de  celle  qui  lui  étoit  ï45-^'"75. 
oppofée  -,  dans  l'un  defquels  on  expoferoit  tout  de  fuite  la  dodrine  Catho- 
lique ôc  l'autorité  fur  laquelle  elle  étoit  appuyée  ,  ôc  on  condamneroit  de 
anathématiferoit  dans  l'autre  les  Erreurs  qui  y  étoient  contraires.  L'expé- 
dient fut  approuvé  de  tout  le  monde  ;  ôc  en  conféquence  de  la  délibéra- 
tion on  forma  d'abord  féparément  les  Anathèmes ,  ôc  on  travailla  enfuite 
à  former  l'autre  Décret.  Ce  dernier  fut  appelle  le  Décret  de  Dodrine , 
&  on  donna  à  l'autre  le  nom  de  Canons.  L'ordre  que  l'on  introduiflt  alors, 
fut  encore  fuivi  dans  la  féconde  ôc  la  troifième  reprife  du  Concile. 

Le  Cardinal  de  Sainte  Croix  prit  des  peines  incroyables  dans  la  compofi- 
tion  de  ces  Décrets ,  évitant  autant  qu'il  lui  étoit  polTible  d'y  rien  infé- 
rer de  ce  qui  étoit  contefté  entre  les  Scolaftiques  ,  ôc  exprimant  les  chofes 
qu'il  ne  pouvoit  omettre ,  avec  tant  de  prudence  ,  que  chacun  en  redât  fa- 
risfait.  Il  faifoit  attention  dans  tontes  les  Congrégations  à  ce  que  chacun 
pouvoit  defapproUvec  ;  ôc  le  fuppriraoit,  ou  le  corrigeoit,  fur  les  avis  qu'il 
avoir  reçus.  Dans  les  entretiens  mêmes  particuliers  il  écoucoit  les  doutes 
de  tout  le  monde  ,  ôc  demandoit  l'avis  de  chacun.  Il  changea  diverfes  fois 
l'ordre  des  matières  ;  ôc  réformant  tantôt  un  endroit  ôc  tantôt  un  autre  , 
il  mit  enfin  les  Décrets  dans  la  forme  où  ils  font  aujourd'hui ,  ôc  qui  eut 
alors  l'approbation  générale  de  tout  le  Concile.  Il  eft  certain  que  l'on  tint 
fur  ces  mariéres  cent  Congrégations  ,  tant  des  Prélats  que  des  Théologiens  ; 
que  depuis  le  commencement  de  Septembre  jufqu'à  la  fin  de  Novembre  il 
ne  fe  palTa  pas  un  feul  jour ,  que  ce  Cardinal  ne  mît  la  main  à  ce  qui  avoir 
été  écrit,  &.  y  fit  quelque  changement,  faifant  attention  jufqu'aux  moin- 
dres chofes.  On  conferve  encore  des  Minutes  de  ces  changemens,  dont  je 
ne  rapporterai  que  deux  comme  un  échantillon  de  plufieurs  autres  ,  dont 
il  feroit  ennuyeux  de  faire  mention.  <=  ^3  Dans  le  premier  Chapitre  dufFIeury,L. 
Décret  de  Doétrine  on  avoir  d'abord  mis  d'un  confentement  général,  quei4^N°,87. 

PalIav.L.S. 

C    I  ^ 

83.  Dans  le  premier  Chapitre  de  Décret  HiftoTÎen  ,  on  verra  qu'il   n'y  eft  pas  dit  * 

de  Doéîrine  on  avo'it  d'abord  mis  f  8cc.  ]On  un    mot   des   Prancifcains  ,   &  qu'au-lieu 

doic  être  ,  ce  me  femble  ,  fort  furpris  du  re-  de  fe  moquer  de  cette  correâiion  ,  il  fait 

proche  que  fait  ici  Pallavicin  a  Fra  Paolo  remarquer  combien  elle  étoit  jufte.  En  li- 

d'avoir  avancé  que  cerre  correcftion  où  l'on  Tant  quelquefois  la  cenfure  que  le  Cardinal 

avoit  mis  la  lettre  de  la  Loi  pour  la  Loi ,  fait   de    fon  adverfaire  ,    on  feroit    tenté 

avoitété  faite  à  l'inftancedes  Fran:ircains,  de  croire  ou  qu'il  ne  l'a  point  lu,  ou  qu'il 

&  de  s'en  être  mov^ué  comme  de  quelque  n'en  a  vu  que  des   Extraits  fore   infidè- 

chofe  fort  impropre.  Car  û  on  lie  notre  les. 
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MDXLVi.  les  Gentils  ne  pouvaient  pas  fe  tirer  de  Cefclavage  du  péché  par  Us  forces  de 
Paul  III.  ^^  t^uture  ,  ni  Les  Juifs  par  La  Loi  de  Moyfe.  Mais  parce  que  pludeuis  fou- 
Cwnoient  que  la  Circoiicifion  remetcoic  les  péchés,  &  qu  ils  appréhendoient 
que  ces  paroles  ne  préjudicialTent  à  leur  opinion ,  q'ioiqu'en  plus  d'un  en- 
droit S.  Paul  eiu  du  la  même  chofe  en  termes  formels  -,  le  Cardinal  pour  les 
fatisfaire  ,  aulieu  de  ces  paroles  :  Per  ipfam  Lzgem  Moyjis  ^  mit  celles-ci, 
Per  ipjam  etiam  litteram  Legis  Moyjîs  :  &  les  moins  verlés  dans  la  Théolo- 
gie peuvent  voir  aifément ,  combien  certe  parole /^«era/w  convient  parfai- 
tement en  cet  endroit.  Au  commencement  de  même  du  Chapitre  neu- 
vième, les  partifans  de  la  certitude  de  la  Grâce  n'étant  pas  contens  de  ce 
qu'on  avoit  dit ,  que  les  péchés  ne  font  point  remis  à  l'homme  par  la  certi- 
tude qu  il  a  de  leur  remilîion  ,  &  par  la  confiance  qu'il  y  a  -,  le  Cardinal 
pour  les  fatisfaire  ôra  le  mot  de  certitude  ^  &  y  fubftuua  celui  de  préfora- 
ption  ou  de  jactance  ou  de  confiance  en  elle.  ^4  Ainfî  eiicore  à  la  fin  du  mê- 
me Chapitre ,  où  l'on  voit  que  la  raifon  qu'on  donne  de  ce  que  chacun 
doit  toujours  vivre  dans  la  crainte  ,  c'eft  que  perfonnc  ne  peut  J avoir  cer- 
tainement s'il  a  reçu  la  Gruce  de  Dieu  ;  Sainte  Croix  pour  contenter  udc 
des  parties  fit  ajouter  ,  de  certitude  de  foi.  Et  comme  \cs  Dominicains  in* 
fiftoient  qu'on  ajourât  encore  le  mot  ào,  foi  Catholique  ,  &  que  les  parti- 
fans  de  Catharin  vouloient  qu  aulieu  de  foi  Catholique  on  mit  d'une  foi 
qui  ne  foit  fuiette  à  aucune  erreur  ;  le  Cardinal  crut  devoir  choifir  cette 
dernière  exprelîîon  comme  plus  propre  à  fatistaire  les  uns  &  les  autres  , 
rfPallav.  L.  ^  parce  que  les  uns  en  inféroient  que  la  certitude  de  foi  qu'on  a  fur  cet 
8. cil.  arricle  peut  devenir  faulfe  &:  par  conféquent  incertaine,  &  que  les  autres 
au  contraire  en  concluoient  ,que  cette  certitude  ne  pouvoit  être  fufceptible 
d'aucun  doute  &  d'aucune  faufTeté  pendant  que  l'on  étoit  dans  cet  état  de 
Grâce  ,  mais  que  par  le  changement  qui  pouvoit  arriver  en  paflant  de  l'é- 
tat de  Grâce  à  celui  du  péché  elle  pouvoit  devenir  fauffe,  comme  toutes 
les  vérités  du  préfent  contingent  ,  qui  quoique  certaines  &  indubitables 
en  elles  mêmes,  deviennent  fauffes  par  le  changement  des  chofes  ;  aulieu 
que  la  foi  Catholique  eft  non-feulement  certaine  mais  encore  immuable, 

parce 

t  j^»  Aînjî  encore  à  la  fin  du  même  Chu'  tharin  ,  puifque  s'agiflânt  de  la  certitude 

pltre^  oit  Von  voit  que  la  raifon  qu'on  donne^  que  rhom.ne  a  de  (a  propre  Juftification  ,  il 

&c.  ]  La  raifon  que  rend  ici  Fra-Puolo  ne    peut  avoir  de  doute  ni  fur  fa  propre 

de  l'incertitude   de  cette  foi  eft,   qu'elle  révélation  particalière  ,  qui   eft   fuppofée 

peut  devenir  faulfe  lorfque  le  Jufte  paife  venir  de  Dieu  même,  ni  fur  aicune  cîr* 

de  l'état  de  grâce  à  celui  de  péché.  Pal-  conftance  qu'il  ignore ,  puifqu'il  connoit 

lavicin  prétend  au  contraire,  que  cette  in-  par  fentimenr  ce  qui  regarde  fes  difpofî- 

cercitude  vientoa  de  celle  qui  accompagne  tions  intérieures.  L'incertirudede  cette  foi 

une  révélation  particulière,  ou  l'ignorance  ne    peut   donc  venir  que  de  la  mutabilité 

d'un  fait  qui    n'a  pas  la  même  certitude  de  l'état  du  Jufte  :  &  quoi  qu'en  dife  Pal- 

que  la  Propofition  générale  à  laquelle  elle  lavicin  ,  c'a  certainement  été  le  véritable 

eft  jointe.   Mais  il  eft  vifible ,  que  ce  ne  fentiment  de  Catharin, 


peut  point  avoir  été  là  la  penfée  de  Ca- 


«J./< 
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parce  qu'elle  a  pour  objet  des  chofes  nécelTaires  ou  palTées ,  qui  ne  peu-  MOîTivr. 
vent  pas  être  fufceptibles  de  changement.  Paul  m. 

Au  fond ,  fi  l'on  veut  bien  refléchir  fur  tous  œs  faits  particuliers ,  on  — — 
ne  peut  refufer  au  Cardinal  de  Sainte  Croix  toutes  les  louanges  qu'il  mérite 
pour  avoir  fu  contenter  des  perfonnes  fi  attachées  à  des  opinions  toutes  con- 
traires -,  &  fi  l'on  veut  s'en  alfurer  davantage  ,  il  n'y  a  qu'à  fe  fou  venir 
qu'aufli-tôt  après  la  Seflîon  où  l'on  traita  de  cette  matière ,  Dominique  Soto , 
qui  tenoit  le  principal  rang  parmi  les  Dominicains  ,  écrivit  trois  Livres 
fous  le  litre  De  la  Nature  &  de  la  Grâce  ,  pour  fervir  de  Commentaire  à  la 
dodrine  du  Concile,  où  il  prétendit  qu'étoicnt  établies  toutes  fes  idées-,  & 
qu'en  même  tems  André  Féga ,  qui  étoit  le  plus  accrédité  des  Francifcains  » 
publia  quinze  grands  Livres  de  Commentaires  fur  les  feize  Chapitres  de  ce 
Décret ,  &  les  interpréta  tous  en  faveur  de  fon  opinion  :  quoique  'ces  deux 
Théologiens  non-feulement  différalTent  de  fentiment  dans  prefque  tous  les 
Articles  ,  mais  que  dans  plufieurs  même  ils  enfeignaflfent  une  do6trine  évi- 
demment conmaire.  Ces  deux  Ouvrages  parurent  en  mdxlviii  \  ôc  quicon- 
que en  les  lifant  verra  que  ces  deux  hommes ,  qui  étoient  les  plus  eftimés 
éc  les  plus  favans  du  Concile  ,  donnent  fouvent  aux  paroles  du  Décret ,  au- 
quel ils  avoient  eu  plus  de  part  que  perfonne ,  des  fens  contraires  &c  douteux. 


Synode  ,  en  ont  par 
^  j  je  n'ai  pu  pénétrer  Ci  cette  Afièmbléc  a  jamais  été  d'accord  dans  le  fens 
des  décifionsjou  s'il  n'y  a  eu  entre  eux  qu'une  fimple  union  dans  les  paroles. 
Mais  pour  revenir  au  Cardinal  ,  aufli-tôt  que  le  Décret  eut  été  approuvé! 
Trente  ,  il  l'envoya  au  Pape,  qui  le  fit  examiner  par  des  Moines  &c  d'autres 
gens  deî^ettres,  qui  l'approuvèrent  auflî  tous,  parce  que  chacun  pouvoit 
l'interpréter  félon  fon  propre  fentiment. 

J'ai  raconté  tout  de  fuite  ce  qui  s'étoic  traité  en  matière  de  Foi ,  pour  ne 
point  féparer  des  matières  qui  avoient  une  liaifon  naturelle  entre  elles. 

if.  Je  n'ai  pu  pénétrer  fi  cette  Affem-  tre  les  Ecoles,  puifque  les  Pères  s'étoienc 
hlée  a  jamais  été  d'accord  dans  le  fens  des  fait   un  devoir  de  ne  les  point  définir.  Il 
décifions  ,  &c.  )  Ce  que  dit  ici  Fra-Paolo  en  fuffifoit  pour  l'objet  du  Concile  qu'il  con- 
général  de  tous  les  Décrets  qui  regardent  damnât  les    erreurs ,  fans  entrer  dans  des 
la  matière  de  la  Jaftification ,  Pallavicin ,  précifions  fuperflues.  En  cela  fa  prudence 
L.  8.  c.  1 1.  le  veut  faire  entendre  du  feul  étoit  extrême  :  &  (î  on  a  quelque  reproche 
article    qui    regarde   la    certitude    de    la  à  faire  aux  Pctes ,  c'eft  de  n'avoir  pas  tou- 
Grace  ;  ce  qui  eft  d'une  mauvaife  foi  d'autant  jours    exa<ftement    fuivi  la   môme  régie. 
plus  fenfible  ,  que  notre  Hiftorien  parlant  Cependant  à  travers  de  tout  le  ménagement 
ici  de  la  difpute  qui  s'éleva  entre  Soto  &  que  le  Synode  a  obfervé ,  on  découvre  ce 
Véga  ,  il  eft  vifible  qu'il  s'agiiToit  de  toute  me  femble  aflfez  fenfiblement,  que  le  Cou- 
la matière  de  la  Juftification.    On  ne  doit  cile  penchoit  beaucoup  plus  pour  le  fentiî-' 
pas  s'étonner  au  refte  ,  que   Fra-Paolo  ment  des  Francifcains  que  pour  celui  des 
ignorât  quel  étoit  le  véritable  fens  du  Con-  Thomiftes. 
cile  au  fujet  des  controverfes  qui  ctoient  en- 

TomeL  Bbb 
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M1DXLVI.  Maison  n'avoit  paslaiflTé  entre-rems  de  traiter  auffi  de  laRéformation,&  Tort 
Paul  III.  propofa  dans  quelques  Congrégations  de  régler  les  qualités  requifes  pour 
""■""—"  être  promu  aux  Prélatures ,  Ôc  aux  autres  Miniftères  inférieurs  de  l'Eglife. 
On  dit  fur  cela  des  chofes  très-édifiantes  ,  que  l'on  propofa  avec  beaucoup 
d'appareil ,  mais  fans  pouvoir  trouver  moyen  de  les  faire  obferver.  Car  on 
ne  voyoit  pas  comment  aiTujetiir  aux  Loix  qu'on  pourroit  faire  ,  ni  les  Rois 
qui  avoient  la  préfentation  aux  Bénéfices ,  ni  les  Chapitres  où  l'Eleârion 
avoir  lieu  ,  &  qui  étoient  compofés  de  perfonnes  nobles  &  puiflTantes  ;  &  on 
ne  trouvoit  pas  non  plus  convenable  de  donner  la  loi  aux  Papes  qui  ont  la 
collation  de  toutes  les  Prélatures  ,  &:  de  plus  des  deux  tiers  de  tous  les  autres 
Bénéfices.  Ainfi  après  beaucoup  de  longs  difcours  on  conclut  qu'il  valoic 
mieux  ne  point  touchera  cette  matière. 

L'on  ne  difcourutpas  moins  amplement  fur  la  Réfidence.  Mais  quoiqu'on 
ne  prît  pas  alors  la  réfolution  qui  étoit  néceflaire ,  ôc  que  beaucoup  de  per- 
fonnes defiroient,  on  ne  lailTa  pas  de  propofer  confufément  bien  des  chofes, 
qui  fervirent  à  préparer  les  matières  pour  un  autre  lems.  Cependant,  pour 
bien  entendre  ce  que  l'on  a  à  dire  fur  ce  fujet ,  il  faut  reprendre  cette  matière 
dès  fon  origine. 
Autres  dif'      LXXXI.  Les  Grades  Eccléfiaftiques  ^  ne  furent  pas  établis  dans  leur 
putes  fur     commencement ,  fur  le  pied  des  dignités ,  de  prééminences ,  de  récom- 
Carticie     e  p^j^fg.  ^^  d'honneurs ,  comme  ils  font  aujourd'hui  ôc  depuis  plufieurs  fiè- 
ce  pourjk- ^^^^ '■>  n^ais  fur  celui  de  Miniftères  &c  d'Offices,  auxquels  S.  Paul  ^ donne 
voir  ji  elle  le  nom  à'Oeuvr&s  y  dans  le  même  fens  que  Jefus-Chrift  a  appelle  ceux  qui 
eft  de  Droit  en  éroient  revêtus ,  s  des  Ouvriers.  Selon  cette  idée  ,  ceux  qui  étoient 
dtvntouhu-  chargés  de  ces  Offices  étant  obligés  de  les  remplir  par  eux-mêmes  ,  ne  poii- 
'^TTlav  L  voient  pas  avoir  la  penféede  s'abfenter  ;  ou  s'ils  le  faifoient ,  ce  qui  arri- 
8.  c.  17.      voit  rarement,  ils  ne  pouvoient  avec  raifon  retenir  ni  le  titre  ni'rcs  fruits 
/i.  Tim.  de  leurs  charges.  Quoique  même  il  y  eût  deux  fortes  de  Miniftères  ,  l'un 
lîl-  ï-         appelle  anciennement  le  Miniftère  de  la  parole,  &  aujourd'hui  le  foin  dçs 
IX  ^a"'     ^'"^s,  &c  l'autre  qui  regardoit  le  foin  du  temporel ,  c'eft-à-dire  ,  le  fer- 
'  '  '       vice  des  pauvres  &  des  malades ,  exercé  par  les  Diacres  &  les  autres  Mi- 
niftres  inférieurs  -,  ces  différentes  fortes  de  Miniftres  fe  croyoient  également 
obligés  d'exercer  leur  Office  en  perfonne,  &  ne  s'avifoient  point  d'y  pour- 
voir par  des  Subftituts,  û  ce  n'etoit  pour  un  tems  très  court  ôc  pour  des 
caufes  très- prenantes,  fans  jamais  prendre  d'ailleurs  aucun  Emploi,  qui 
put  les  empêcher  de  s'acquitter  de  leurs  fondions.  L'Eglife  s'érant  agran- 
die enfuite ,  ^^  &  les  Fidèles  s'érant  multipliés  par  la  fin  des  perfécutions» 
l'on  inftitua  une  autre  forte  de  Miniftres  pour  fervir  dans  les  Affemblées 
Eccléfiaftiques ,  foit  à  lire  l'Ecriture  Sainte,  ou  à  d'autres  fonâ:ions  defti- 

i6.  Et  les  Fidèles  s*étant  multiplîés par  tems  a^ant  la  fîn  des  perfccmions  ,  com- 

ta  fin  des perfccutions  3  l'on  inflitua  une  aït-  me  on  le   voit  par  les  Epîtres  <Je  S.  Cy- 

fre forte  de  Minijlres ,  &c,  ]  Cela  n'eft  pas  prien  ,    &  par  plufieurs  autres  Monumens 

touc-à-fait  exaft,  puisque  la  plupart  de  ces  Eccléfiaftiques  antérieurs  au  tems  de  Coti^ 

Miniftres    inférieurs  farent  établis   long-  tantin. 
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nées  à  exciter  la  dévotion.  On  établit  aullî  des  Collèges  de  Miniftres  qui  unxtvr; 
travailloient  en  commun,  ôc  d'autres  qui  tufïènt  comme  autant  de  Sémi-  ^-*"^  ^^^' 
raires ,  d'où  l'on  tirât  des  Pafteurs  déjà  tout  inftruits.  Ceux  de  ces  Collé-  — — "— " 
ges  qui  n'écoient  point  chargés  perfonnellement  de  l'exercice  du  Minillère, 
s'abfentoient  quelquefois  de  l'Eglife  ,  foit  pour  s'appliquer  à  l'étude  ,  foit 
pour  s'inftruire  ,  ou  pour  quelque  autre  caulc  également  jufte,  les  uns  pour 
plus  ,  les  autres  pour  moins  de  tems  ,  parce  que  l'abfence  d'une  perfon- 
ne  de  plus  ou  de  moins  n'empêchoit  pas  que  le  Miniftère  ne  fur  rempli  par 
le  Collège;  mais  ceux  qui  éroient  abfens  ,  n'avoient  alors  ni  le  titre,  ni 
la  charge  ,  ni  les  émolumens  de  l'Office.   Ainfi  S.  Jérôme  Prêtre  d'Antio- 
che ,  Rufin  d'Aquilée  ,  &  S.  Paulin  Prêtre  de  Barcelone  ,  réfidèrent  peu  , 
parce  qu'ils  n'avoient  point  de  titre  particulier.  Mais  le  nombre  de  ces 
fortes  de  Non- titulaires  s'étant  augmenté  ,  l'abus  s'y  glilîà;  &  étant  deve- 
nus odieux  par  le  genre  de  vie  qu'ils  raenoicnt,  on  leur  donna  le  nom  de 
Clercs-vagabonds  ,  &  il  en  eft  fouvent  parlé  dans  les  Loix  &  les  Novclles 
de  Jujiinien.    On  ne  penfoit  point  cependant  encore  alors  à  prendre  le 
titre  d'un  Office,  àc  à  en  tirer  les  fruits ,  fans  fcrvir.  Ce  ne  fut  que  depuis 
l'an  Dcc  ,  que  dans  l'Eglife  Occidentale  les  Miniftèrcs  Eccléfîalliques  chan- 
gèrent de  nature,  S>c  qu'ils  devinrent  des  Grades  de  dignité  &  d'honneur, 
&  qu'on  les  donna  même  à  titre  de  récompenfe  pour  les  fervices  rendus. 
De-là  vint  qu'au  lieu  qu'auparavant ,  où  l'on  ne  confidéroit  dans  les  pro- 
motions Eccléfîaftiques  que  les  befoinsdes  Eglifes,  l'on  n'appelloitau  Mi- 
nillère  que  des  perfonnes  qui  y  fulTènt  propres  ,  l'on  diftribua  dans  la  fuite 
ces  Grades ,  ces  Dignités  ,  &  ces  revenus  conformément  i  la  qualité  des 
perfonnes  ;  ce  qui  fit  naître  l'ufage  de  faire  exercer  les  Miniftères  par  un 
Subftitut ,  qui  fc  chargeât  du  travail.  Cet  abus  en  attira  bientôt  un  au- 
tre ,  qui  étoit  non-feulement  de  fe  croire  déchargé  du  travail ,  mais  de  fe 
difpenfer  même  d'être  préfent  &  de  veiller  fur  celui  qu'on  en  avoit  chargé. 
Et  véritablement ,  puifque  dans  les  Eledions  on  n'avoir  plus  d'égard  à  la 
capacicé  de  la  perfonne  pour  le  Miniftère  ,  mais  que  le  Grade  n'eroit  plus 
confidérc  que  pour  honorer  la  perfonne  ,  il  n'y  avoit  plus  de  raifon  ni  de 
l'obliger  à  travailler  par  elle-même,  ni  de  veiller  fur  celle  qu'on  lui  avoit 
fubftiruce.   Le  defordre.  alla  fi  îoin ,  qu'il  auroit  détruit  entièrement  l'Or- 
dre Ecclcfiaftique  ,  fi  les  Papes  n'y  avoient  remédié  en  partie  ,  en  com- 
mandant aux  Prélats  &  aux  autres  Curés  de  demeurer  dans  le  lieu  de  leurs 
Bénéfices  ,  ce  qui  s'appelle  rcfid&r  ,  quoiqu'ils  filîcnt  exercer  leur  Miniftère 
par  des  Subftitucs.    On  étendit  aufli  la  même  obligation  aux  Chanoines. 
Mais  comme  on  ne  parla  point  des  autres  Bénéficiers  ,  &  qu'à  leur  égard 
on  ne  toucha  point  à  la  coutume  ou  plutô:  à  l'abus  introduit ,  ils  fe  crurent 
par  ce  filence  difpenfés  du  même  devoir  -,  &  les  Papes ,  qui  voyoient  que 
cela  pourroit  tourner  à  ra.;randi(Iement  temporel  de  leur  Cour,  tolérèrent 
fans  peine  cet  abus  volontaire.  '7  C'eft  de-là  qu  eft  venue  la  diftin6tion 

87.  C'e(i  de  Li  qu^ejl  venue  la  dijîindlon    fidence  &  de  Non-refidcnce  ,  &c.  ]  Il  eft 
pernicieufe  &  deiefiable  de  Bénéfices  de  Ré-    certain  ,  que   lien  neft  plus  contraire  à 
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pernicieufe  &  déreflable  de  Bénéfices  de  Réfidence  &  de  Non-réfîdencc"r 
diftindion  autorifée  en  fpéculation  aulTi-bien  qu'en  pratique  ,  fans  qu'on 
^   rougiflfe  de  rabfurdité  évidente  qu'il  y  a  à  recevoir  un  titre  Se  un   falairc 
fans  obligation.   Mais  pour  ajouter  le  comble  à  cette  abfurdité,   les  Cano- 
niftes,  qui  dans  le  dclfcin  de  la  pallier  l'ont  rendue  plus  iiionftrueufe  , 
ont  interprété  cette  maxime  du  Droit ,  que  le  Bénéfice  Jl  donne  pour  F  Of- 
fice ,  ce  qui  veut  dire .,  pour  la  charge  ,  en  ce  fens ,  que  le  Bénéfice  fe  don- 
ne pour  réciter  le  Bréviaire  qu'on  appelle  l'Office;  ^^  comme  fi  l'Eglife 
donnoit  un  revenu  de  mille  ou  dix  mille  écus  &  davantage  ,  feulement 
pour  prendre  en  main  un  Bréviaire  &  le  lire  aufli  rapidement  qu'on  peut 
à  balFe  voix ,   fans  même  penfcr  à  autre  chofe  qu'à  en  réciter  les  paroles. 
LesDifpen-  ^^  Mais  la  diftindion  des  Canoniftes  &c  les  Provifions  des  Papes  angmen- 
fes  du  Pape  tèrent  bien-tôt  l'abus ,  en  aurorifant  les  Bénéficiers  à  regarder  comme  une 
fur  cet  arti-  chofe  pcrmife ,  ce  que  fans  cela  quelques-uns  du  moins  des  Bénéficiers  fim- 


cîe  en  font 
négliger  en- 
tièrement 
ïobfervd' 
tien. 


rinftitution  primitive  <îes  Bénéfices ,  que 
cette  diftinftion  ;  puifqu'il  eft  inouï  dans 
l'Antiquité  ,  qu'on  ait  établi  aucune  (brte 
de  Bénéfices  fans  leur  afligner  quelques 
fonctions  >  &  qu'on  eût  regardé  comme 
quelque  chofe  de  monftrueux  ,  qu'un  Bé- 
ncficitr  fût  entretenu  aux  dépens  de  l'Eglife 
.fans  être  obligé  de  la  fervir  ,  &  qu'il  ne 
reçût  cette  forte  d'aumône  que  pour  vivre 
plus  commodément  dans  l'indolence ,  le 
fafte  ,  ou  le  plaifir.  C'efl  cependant  ce  qui 
eft  arrivé  de  cette  diftinftion,  que  notre 
Hiftorien  appelle  fi  judicieufement  une  dif- 
tindion  fi  pernicieufe  &  déteftable,  5c 
dont  il  montre  fi  bien  l'abus  dans  fon 
Traité  des  Bénéfices  Eccléfiaftiques  N°.  jj. 
Mais  ce  dont  on  ne  fauroit  trop  s'étonner, 
c'eft  que  le  Card,  Pallavicin  loin  d'en 
faire  un  abus ,  cherche  à  juftifier  cette  pra- 
tique ,  parce  qu'elle  contribue  ,  dit-il ,  L. 
8.  c.  17.  à  la  fplendeur  de  l'Eglife.  Com- 
ine  fi  la  fplendeur  de  l'Eglife  confiftoit  à 
entretenir  une  troupe  de  Miniftres  dont 
tout  le  fervice  &  le  mérite  confiftent  dans 
le  fafte ,  le  luxe  &  la  bonne  chère. 

8  8.  Comme  fi  r  Eglife  donnoit  un  revenu 
de  1000  ou  loooo  écus  &  davantage  y 
fejdement  pour  prendre  en  main  un  Bréviaire, 
&c.  ]  Tel  a  été  le  fruit  de  la  pernicieufe  fub- 
tilité  de  quelques  Canoniftes  ,  qui  pour 
tranquillifer  la  confcience  de  ceux  des  Ec- 
cléfiaftiques ,  qui  vouloient  profiter  des 
revenus  de  l'Eglife  ,  fans  être  à  la  peine 


de  la  fervir ,  ont  cru  remplir  toutes  leurs- 
obligations  en  récitant  fouvent  fans  atten- 
tion l'Office  divin  ^  qui  n'étoit  originaire- 
ment qu'une  prière  qui  fe  faifoit  en  com- 
mun par  tous  les  Fidèles  à  certains  ten^s- 
de  la  journée.  Rien  cependant  n'eft  plus 
contraire  à  l'efprit  primitif  de  l'inftitution 
des  Bénéfices.  Mais  l'abus  eft  devenu  fi 
général  &  le  fcandale  fi.  grand  ,  que  le 
feul  remède  peut-être  feroit  de  rappeller  les 
chofes  à  leur  première  origine,  ou  de  fup- 
primer  tout-à-fait  ces  fortes  de  Bénéfices 
de  Non-réfidence  ,  pour  les  appliquera 
quelque  chofe  de  plus  utile  à  l'Eglife ,  & 
de  plus  édifiant  pour  les  Fidèles. 

89.  Mais  la  dijlin&ïon  des  Canonifles 
&  les  Provifions  des  Papes  augmentèrent 
bientôt  l'abus  en  autorifant  les  Bénéficiers 
à  regarder  comme  une  chofie permifie  ,  &c.  ] 
C'eft  une  méprife  bien  dangéreufe  que 
celle  de  croire ,  qu'une  chofe  illicite  par 
elle-même  peut  devenir  licite  par  la  conn-i- 
vence  ou  la  difpenfe  des  Supérieurs.  Leur 
autorité  ne  change  rien  à  la  nature  des  cho- 
fes  ;  &  fi  un  Bénéficier  ne  peut  en  confcience 
recevoir  un  revenu  Eccléfiaftique ,  fans  en 
faire  l'ufage  auquel  il  eft'deftiné  par  fon  inf- 
titution,  il  n'y  a  ni  Bulles  ,  ni  Provifions  , 
ni  Difpenfes,  ni  coutume  ,  qui  puifîènr 
rafiùrer  ceux  qui  font  d'une  deftination  au3î 
fainte  l'aliment  de  leur  ambition  ou  de 
leux  avarice.^ 
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pies  eufTent  jugé  criminel ,  ôc  donc  ils  fe  foient  fait  une  confcience.  Quant  «DxtTti 
aux  Curés ,  ils  trouvèrent  également  moyen  de  fe  difpenfer  de  la  Réfidence  ^^"^  ^^^* 
à  la  faveur  des  Difpenfes  des  Papes  ,  qui  ne  fe  refufent  jamais  à  quicon-  ' 

que  les  recherche  d'une  certaine  manière  ,  qui  fait  tout  obtenir  à  Rome  : 
enforte  qu'il  n'y  eut  plus  que  les  pauvres  qui  réfidaffent,  &  ceux  qui  y 
trouvoienc  quelques  avantages  *,  &  l'abus ,  qui  avoic  d'abord  été  réprimé  à. 
quelque  peu  d'égards  par  les  Loix  des  Papes,  monta  bien-tôt  à  fon  comble 
à  la  faveur  de  leurs  Difpenfes ,  &  fe  répandit  comme  une  contagion  qui 
infeda  en  peu  de  rems  toute  la  Terre.  Cependant  les  troubles  de  Religion 
arrivés  en  Allemagne  ayant  donné  occafion  de  defirer  &  de  demander  une 
Réforme ,  chacun  ne  manqua  pas  d'attribuer  les  maux  de  l'Eglife  à  la  né- 
gligence &C  au  peu  de  foin  des  Pafteurs  •,  &c  le  defir  que  l'on  eut  de  les 
voir  attachés  au  gouvernement  de  leurs  Eglifes  fit  détefter  les  Difpenfes , 
qu'on  regardoit  comme  les  véritables  caufes  de  leur  abfence.  On  commença 
donc  à  parler  fortement  de  l'obligation  de  la  Réfidence  ;  &  plufieurs  per- 
fonnes  de  piéré,  comme  entre  autres  le  Cardinal  Thomas  Cajetan  ,  foutia- 
rent  qu'elle  ézoit  de  Droit  divin.  Et  cela  ,  comme  en  toute  autre  chofe, 
il  arriva  que  le  defordre  précédent  fit  embrafier  l'opinion  la  plus  rigou- 
reufe  ,  ôc  reiferrer  plus  étroitement  l'obligation  du  devoir  -,  ôc  l'on  crut  que 
pour  rendre  moins  facile  la  tranfgrefiion  du  précepte,  on  ne  pouvoit  mieux 
y  réufiir  qu'en  le  faifant  regarder  comme  une  Loi  de  Droit  divin.  »°  Ceux 
au  contraire  des  Prélats  qui  voyoient  le  mal  ,  mais  qui  vouloient  y  cher- 
cher une  excufe  en  faifant  paroître  la  faute  plus  légère  ,  pour  pouvoir  fc 
tirer  d'embarras  à  la  faveur  de  la  Difpenfe  ou  du  filence  du  Pape ,  appuyoicnc 
l'opinion ,  que  l'obligation  de  la  Réfidence  venoit  du  Pape  ôc  non  de  Dieu. 
Telles  étoient  les  difpofitions  des  Pères  fur  cette  matière  ,  lorfque  comme 
on  l'a  dit ,  elle  fut  propofée  dans  le  Concile.  D'abord  les  conteftations  fur 
ce  point  furent  alfez  modérées  ;  mais  elles  augmentèrent  dans  la  fuite  ,  Ôc 
devinrent  très-violentes  à  la  fin  du  Concile ,  c'eft-à-dire,  en  mdlxii  ôc 
MDLXiii.  Il  étoit  à  propos  pour  bien  entendre  ce  que  nous  avons  à  dire, 
de  reprendre  ainfi  cette  matière  dès  fon  origine;  &  il  ne  le  fera  pas  moins 
de  rendre  compte  ici  de  quelques  particularités  qui  accompagnèrent  cette 
difpute. 

9c.  Ceux  au  contraire  des  Prélats  qui  Loi  qui  eft  Dieu-même.  Dans  Tes  confé- 

voyoïent  le  mal  f  mais  qui  voulaient  y  cher-  quences  :  puifque  fi  cette  obligation  vient 

cher  une  excufe,       appuyaient  l'opinion  ,  du  Pape,  il  s'enfuit  qu'un  Pafteur  à  l'om- 

que  l'obligation  de  la  Réfidence  venoit  du  bre  d'une  Difpenfe  peut  abandonner  légi- 

Ptfpe  6» /za/ï</s /?««.]  Opinion  nrlonfliueafe  timement  le  devoir  eflentieldefon  MiniC- 

&  dans  fon  principe  &  dans  feSconfcquen-  cère  ,  &  qu'il  n'eft  nullement  refponfable 

ces.  Dans  (on  principe  :  puifque  dans  coures  du  foin  des  âmes  qui  lui   font  confiées": 

les  obligations  de  Droit  naturel,  telle  qu'eft  conféquence  qui  ne  va  à  rien  moins  qu^à 

celle  qui  oblige  un  Pafteur  à  prendre  lui  expoferle  Pafteur  &  le  Troupeau  à  la  perce 

même  le   foin    du  Troupeau  donc  il  eft  réciproque   de  leurs  âmes   par  la  négli- 

chargé  par  fa  vocation,  toute  l'obligation  gence  où   vivent  les  ans  ,  &  l'abandon  oà 

ne  peut  venir  que  de  l'Auteur  de  cette  demeurent  les  autres. 
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liDxtvi.        Quoique  les  Articles  qu'on  propofa  d'abord  n'eulTent  pour  objet  que  (fe 
Paul  III.  refTerrer  plus  étroitement  l'obligation  de  la  Rélldencc ,  d'en  punir  les  in- 
*■"■"—""  fradions  par  des  peines ,  d'en  ôter  les  empêchemens ,  &  d'en  faciliter  l'exé- 
C-ition  î  ôc  que  tous ,  fous  l'autorité  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament, 
des  Canons  &  des  Conciles ,  &  des  témoignages  des  Pères ,  s'accordalTènt 
fur  ce  point ,  ôc  reconnulTènt  les  inconveniens  dont  la  Non-ré(idence  étoit 
caufe  ;  néanmoins  la  plus  grande  partie  des  Théologiens ,  ôc  fur-tout  des 
Dominicains ,   pafla  jufqu'à  foutenir  que  l'obligation  de  rclider  étoit  de 
Droit  divin.   BanhéUmi  Caran:^a  ôc  Dominique  Soto  parurent  les  plus  zé- 
lés pour  cette  opinion  ,  fondés  principalement  fur  c&s  raifons  :  Que  l'E- 
pifcopat  a  été  inftitué  par  Jefus-Chrift  comme  un  Miniftèrc  &c  un  travail  j 
&  qu'il  exigeoit  par  conféquent  une  aûion  perfonnelle,  dont  les  abfens 
ne  font  pas  capables  :   Que  Jefas-Chrift  ,  dans  la  delcriprion  qu'il  donne 
h  Joh.  X.  dss  qualités  du  bon  Pafteur ,  dit  *^  quV/  expofc  fa  vie  pour  [on  Troupeau  , 
ti.  5.4.       c^' il  connaît  toutes  fes  brebis  par  leur  nom  ,  de  qu'/7  marche  devant  elles. 
Mais  les  Canoniftes  &  les  Prélats  Italiens  difoient  au  contraire  :  Que  la 
Réfidence  n'étoit  que  d'obligation  Eccléfiaftique:   Que  l'on  ne  trouveroit 
point  que  les  Anciens  eulTènt  repris  ceux  qui  ne  réfidoient  pas ,  comme 
défobéiirans  à  la  Loi  de  Dieu,  mais  fimplement  comme  tranfgrelTèurs  àti 
Canons  :  ^*  Que  Timothée  ,  quoiqu'Evêque  d'Ephèfe  ,  avoir  pafTé  la  plu- 
part du  tems  en  voyage  par  l'ordre  de  S.  Paul  :  Qu'il  avoir  été  dit  à  S.  Pierre 
i  Joh.      '  de  paître  les  brebis  ,  ce  qui  s'étoit  dit  de  toutes  fans  exception  ,  quoiqu'il 
XXI.  17.     ne  pût  pas  être  préfent  par-tout;    Que  par  conféquent  l'Evêque  pouvoir 
accomplir  le  précepte  de  paître  fon  Troupeau  ,  fansréfider.  Ils  répondoicnt 
aufli  aux  autres ,  que  la  defcription  que  Jefus-Chrift  avoit  donnée  d'un  bon 
Pafteur  ne  convenoit  qu'à  lui  feul. 

^^  Catharin  auffî ,  d'un  avis  contraire  à  celui  des  Dominicains  {t%  Con- 

<ij,(^ueTifnothée^quoiquEvêqued'Ephèfey  entre  ces  derniers  &  les  autres  ? 

avoit  pajje  la  plupart  du  tems  en  voyage  par  91.  Catharin  at^iy  d'un  avis  contraire 

V ordre  de  S.  Paul.  ]  Cet  exemple  étoit  al-  à  celui  des  Dominicains  fes  Confrères  y  di- 

Icguébien  mal  à  propos  contre  l'obligation  Joit  :  Quel' Epi fcopat  lî étoit  de  Vinflitutïon 

de  la  Réfîdence ,  pui(que  ,  comme  l'on  fait ,  de  Jefus-  Chr'ijl  que  dans  le  Pape  feul ,  &c.  ] 

les  premiers  Evêques  étoient  réellement  au-  Ce  que  Fra-Paolo  rapporte  ici  de  Catha- 

tant  d'Apôtres  ,  dont  le  miniftère  n'étoit  pas  rin  paroîtroit   un  paradoxe  peu  croyable  , 

lié  au  foin  d'une  Eglife  particulière.  C'étoient  fi  l'on  ne  favoit  que  c'eft-là  la  chimère  fcan- 

proprement  autant  de  Miflîonnaires ,  dont  daleufe  d'une  grande  partie  des  Italiens  , 

la  fondion   confiftoit   à  répandre  l'Evan-  qui  font  du  Pape  non  le  premier  des  Evê- 

gile  de  tous  côtés  :  &  fi  par  leur  Ordination  ques ,  mais  proprement  le  feul ,  &  qui  le 

ils  étoient  attachés  à  quelque  Eglife  parti-  rendent  tellement  le  maître  de  TEglife, 

culière,  ce  n'étoit  pourainfi  dire  que  pour  qu'il  n'y  a  d'obligation  que  celle  qu'il  im» 

en  faire  le  centre  de  leur  Miffion  ,  d'où  ils  pofe,  &  que  par  fes  Difpenfes  il  peut  ren- 

pouvoient  fe    rendre  plus  commodément  dre   licites  toutes    les    franfgreflîons   des 

en  d'autres  endroits.  En  pareil  cas ,    nos  Loix  Eccléfiaftiques.   Morale  abominable , 

Evêques   ne  feroient  pas  plus  obliges  à  la  plus   dangéreufe   que  toutes   les  Héréfies 

xcfidence.  Mais  quelle  comparaifonàfaiie  îpéculatives  des  derniers  ficelés ,  &qujcûî 
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frères ,  difoit  :  ^  Que  l'Epifcopat  n  éroic   de  rinftitution  de  Jefus-Chrift    mdxit*. 
que  dans  le  Pape  feul ,  &c  qu'il  n'écoir  que  d'infticution  Papale  dans  tous  ^^"^  ^^^' 
les  autres  Evèqaes  :  Que  comme  c'écoit  au  Pape  de  leur  afllgner  le  nombre 
de  brebis  qu'ils  ont  à  paître,  c'étoit  à  lui  de  même  à  leur  en  prefcrire  la  t.,^m^'    ' 
forme  &c  la  manière  :  Que  par  conféquent ,  comme  il  pouvoir  leur  afligner 
un  Troupeau  plus  ou  moins  nombreux  ,  6f  même  ôter  à  qui  il  vouloir  la 
puilTance  de  paître  ,  il  pouvoir  auffi  leur  ordonner  d'exercer  leur  Office  ou 
par  eux-mêmes ,  ou  par  autrui. 

9i  Thomas  Campège  Evcquc  de  Feltri  prit  un  autre  tour  ,  &  dit  :  ^  Que  /  ij.  ibi<J, 
félon  S.  Jérôme ,  l'Epifcopat  éroit  de  l'inftitution  de  Jefus-Chrift  ;  mais 
que  la  divifion  des  Evêchés  étoit  d'inftitution  Eccléliaftique  :  Que  Jefus- 
Chrift  avoir  donné  le  foin  de  paître  à  tous  les  Apôtres  ,  mais  fans  les  lier  à 
aucun  lieu,  comme  on  le  voyoitpar  la  conduite  des  Apôtres  ôc  celle  de 
leurs  Difciples  •,  ôc  que  l'alîîgnation  d'une  partie  du  Troupeau  à  un  Evêque, 
&  d'une  aurre  partie  à  un  autre ,  n'étoir  que  d'inftitution  Eccléfiaftique , 
afin  que  le  troupeau  fiît  mieux  gouverné. 

Tout  cela  fut  traité  avec  allez  de  chaleur  par  les  Evêques.  Ceux  d'Ef. 
pagne ,  qui  étoicnt  convenus  fecrettement  entre  eux  d'agrandir ,  s'ils  pou- 
voient ,  l'autorité  Epifcopale  ,  non -feulement  adhéroient  aux  Théologiens 
qui  étoient  pour  le  Droit  divin  ,  mais  ils  les  foutenoient  ôc  les  animoient 
encore  à  la  défenfe  de  leur  fentiment  ;  parce  que  il  l'on  eût  une  fois  décidé 
que  c'étoit  de  Jefus-Chrift  qu'ils  tenoient  la  commiflîon  de  gouverner 
leurs  Eglifes  ,  c'eût  été  décider  en  même  rems  qu'il  leur  avoir  donné  l'au- 
torité nécelfaire  pour  cela ,  Scque  le  Pape  ne  pouvoir  la  reftreindre.  Com- 
me les  parrifans  de  la  Cour  de  Rome  prelTentoient  ce  deffein  ,  Se  en  con- 
noiflbient  les  conféquences ,  ils  encourageoient  autant  qu'ils  pouvoientles 
Théologiens  contraires  au  Droit  divin.  Mais  les  Légats  crurent  mieux  éviter 
le  péril  en  feignant  de  ne  s'en  pas  appercevoir  -,  &  dans  cette  vue  ils  dirent  : 
Que  la  matière  étoit  difficile,  ôc  avoir  befoin  d'un  plus  long  examen  :  Que 
d'ailleurs ,  dans  les  chofes  conteftées  entre  les  Catholiques ,  il  ne  convenoic 
pas  de  décider  au  préjudice  de  l'une  des  Parties ,  de  peur  de  faire  naîrre 
un  Schifme,  ou  d'exciter  des  difputes  qui  les  empêchalïent  d'agir  de  con- 
cert contre  les  Lurhériens  :  Que  "*  par  conféquent,  il  valoir  mieux  re-  »»Palla?.L 
mettre  à  une  autre  Seffion  à  examiner  de  quel  Droit  étoit  la  Réfidence.  *•  ^  *• 

Bien  mieux  mérité  tome  l'attention  &  la  telle  Eglife  ne  Toit  que  tnnftitatîon  Eccl^- 

cenfure   da  Concile  ,    que  la  plupart  des  fiaftique  }  cependant ,   comnie  le  foin  en 

«pinions  qui  y  firent  condamnées.  général  qu'un  Pafteur  doit  à  fon  Troupeau 

95.  Thomas  Campège  Evêque  de  Feltri  ,  efl  de  Do'.t  divin  &  naturel ,  l'application 

pvt  wt  autre  tour  ,  6»  dit  :  Que  felen  S.  que  fait  l'Eglise  d'un  tel  Evêque  à  un  tet 

Jérôme  ,  Sic.  ]   Ce  que  dit  ici  l'Evêqiie  de  Troupeau  fait  qu'il  devient  redevable  à  cette 

Feltri  y  qae  la  divifion  des  Evêchés  ejîdin-  partie  du  Troupeau  de  fes  foins  ,  en  confé- 

ftitution  Eccléfiajl'que ,  eft  très  vraie,  mais  querce  du  devoir  général  qui  oblige  tous 

il  en  tirç  une  trèî-faufle  conféquencc.  Car  les  Pafleurs  de  veillei  par  eux-mêmes  for 

quoique  l'alfignation  d'un  tel  Evêque  à  une  leurs  brebis. 
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D'autres  étoienc  d'avis  qu'il  fuffifoic  de  renouveller  fur  ce  point  les  Ca- 
nons &  les  anciennes  Décrétalcs ,  qui  étoient  aflez  févères  puifqu'elles 
portoient  la  peine  de  dépofîtion  ,  &  aflez  raifonnables  puifqu'elles  admet- 
toient  des  excufss  légitimes*,  qu'il  ne  reftoit  qu'à  trouver  un  moyen  d'em- 
pêcher les  Dilpenfes,  &  que  cela  feioit  fuftifant.  Quelques-uns  croyoient 
qu'il  étoit  néceflaiiç  d'ordonner  de  nouvelles  peines ,  &  de  travailler  à  le- 
ver les  empèchemens  de  la  Réfidence  •,  que  c'étoit-là  le  point  le  plus  impor- 
tant ,  puilque  les  empêchemens  étant  levés ,  on  réfidcroit  cnfuite  •■,  qu'il 
importoit  peu  d'où  vînt  l'obligation ,  pourvu  qu'elle  fût  pratiquée  -,  ÔC 
que  quand  cela  feroit  fait ,  on  pourroit  mieux  difcuter  cette  matière.  La 
plupart  d^s  Pères  furent  d'avis  qu'on  fît  l'un  &  l'autre ,  ôc  les  Légats  y 
confentirent ,  à  condition  qu'on  ne  parlât  point  des  Difpenfes  ;  mais  que 
pour  faire  qu'on  n'en  demandât  point ,  il  falloit  prévenir  les  empêche- 
mens qui  nailTûient  des  Exemtions,  Sur  cela  il  s'éleva  une  autre  grande 
conteftation  entre  ceux  qui  regardoiept  comme  autant  d'abus  toutes 
les  Exemtions ,  ôç  ceux  qui  les  croyoient  nécelTaires  ôc  n'en  condamnoienc 
que  l'excès. 

S.  Jérôme  enfeigne  que  dans  les  premiers  tems  du  Chriftianifme  les 
Bglifes  ,  comme  dans  un  Gouvernement  Ariftocrariquc  ,  étoient  gouver- 
nées par  le  commun  Confeil  du  Presbytère  -,  mais  que  pour  obvier  aux  di« 
vifions  qui  s'y  formoient ,  on  introduifit  le  Gouvernement  Monarchique  , 
en  donnant  toute  la  Surintendance  à  l'Evêque  ,  à  qui  tous  les  Ordres  de  l'E- 
glife  obéifToient ,  fans  qu'il  vînt  en  penféc  à  perfonne  de  fe  fouftraire  de  fon 
autorité,  Les  Evçques  voifins  ,  dont  les  Eglifes  étoient  plus  liées  enfemblç 
parce  qu'elles  étoient  dans  la  même  Province ,  fe  gouvernoient  auiîi  en 
commun  par  des  Synodes,  dont  on  confideroit  l'Evcque  de  la  Ville  capitale 
comme  Chef ,  pour  lequel ,  afin  de  rendre  le  Gouvernement  plus  facile  , 
on  avoit  beaucoup  de  déférence.  Puis  pour  étendre  davantage  la  commu- 
nion que  routes  les  Provinces  d'une  même  Préfedure  avoient  enfemble , 
l'Evêque  de  la  Ville  ou  réfidoit  le  Préfet ,  acquit  par  coutume  une  certaine 
fupériorité  fur  les  autres.  Ces  Préfedures  étoient  Rome  avec  les  Villes 
fuburblcaires  ;  Alexandrie ,  qui  comprenoit  V Egypte ,  la  Libye ,  &  la  Pcn^ 
tapole  ;  ôç  Antioche  y  fous  laquelle  étoient  la  Syrie  &  les  autres  Provinces 
de  ÏOrient.  On  garda  le  même  ordre  dans  les  petites  Préfedures ,  qui  s'ap- 
pelloicnt  en  Grec  Eparchies.  Le  premier  Concile  de  Nicée  tenu  fous  Con^ 
Jlantln  confirma  par  un  Canon  cette  formç  de  Gouvernement ,  que  l'ufage 
avoit  introduite,  ôc  qu'on  trouvoit  utile  ;  ^  chacun  étoit  alors  fi  éloigné 
de  prétendre  s'exemter  de  cet  ordre  ,  que  malgré  les  prééminences  d'hon- 
neur qu'avoir  l'Evêque  de  Jérufalem,  peut-être  à  cauie  que  c'étoit  le  lieu 
où  Jefus-Chrift  avoir  palfé  f^  vie ,  &:  où  le  Chriftianifme  avoit  pris  naif- 
fance ,  le  Concile  de  Nicée  ordonna  que  ces  prérogatives  d'honneur  lui  fe- 
roient  confervées ,  mais  fans  que  l'Evêque  de  Céfarée  perdît  rien  de  1^ 
fupériorité  qu'il  avoit  comme  Métropolitain.  La  fondation  6*:  l'établifle- 
mçnc  de  plufieurs  Monaftéres  célèbres  5c  nombreux  fit  altérer  dans  l'Eglife 

Latine 
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.Latine  cette  fotme  de  Gouvernement ,  quia  toujours  fubfillé  dans  l'Eghle  mdxlti. 
One  uale.  li  seieva  des  conreftationsentre  les  Evèques  &  les  Abbés,  gens  I'aul  ï^^» 
accrédités  &  puillans  ,  dont  les  venus  éclatantes  faifoienc  ombrage  aux 
Evêques  ;  >4  éc  ces  Abbés,  Toic  pour  fe  délivrer  des  incommodités  teintes 
ou  réelle,  que  leur  caufoient  les  Evêques ,  foitpour  couvrir  l'ambition  qui 
leur  faifoit  fouhaiter  de  fe  fouftraire  à  une  founulîion  légitime,  obcinrent 
des  i^apes  d'être  reçus  fous  la  protedion  de  faint  Pierre ,  6c  de  ne  dépendre 
immédiarement  que  du  Saint  Siège.  Cela  tournant  au  profit  de  la  Cour 
de  Rome ,  puifque  celui  qui  obtient  des  privilèges  eft  obligé  de  foutenic 
l'autorité  de  celui  qui  les  accorde,  tous  les  Monaftères  fe  trouvèrent  bientôt 
exemts.  Les  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales ,  qui  pour  la  plupart  étoient 
alors  Réguliers  ,  obtinrent  de  pareilles  Exemtions  fous  les  mêmes  prétextes. 
Enfin  les  Congiégations  de  Clugny  ôcde  Cîteaux  fe  rendirent  entièrement 
cxemtes  ,  ce  qui  fervit  beaucoup  à  agrandir  l'aurerité  des  Papes ,  qui  par- 
là  fe  faifoient  par-tout  des  Sujets  intérelTés  à  devenir  leurs  défenfeurs,  à 
caufe  de  la  protedion  qu'ils  recevoient  eux  mêmes  du  Saint  Siège.  S.  ^or- 
nard  f  qui  vivoit  de  ces  tems-là  dans  la  Congrégation  de  Cîteaux,  ne 
goùra  pas  cette  innovation.  Il  remontra  au  contraire  au  Pape  Eugène  Illi 
Que  ces  Exemtions  étoient  autant  d'abus  ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  approu- 
ver qu'un  Abbé  refulat  d'obéir  à  fon  Evêque,  ni  un  Evêque  à  fon  Mérro- 
politail;!  :  Que  l  Eglife  Militante  devoit  prendre  pour  modèle  la  Triom- 
phante i  où  jamais  un  Ange  n'a  dit  qu'il  ne  vouloit  point  être  fournis  à  ua 
Archange.  Mais  que  n'eût  il  point  pu  ajouter  à  ces  plaintes,  s'il  eût  vécu 
dans  les  hiçles  fuivans  î  En  effet ,  les  Ordres  Mendians  ne  fe  renfermèrent 
pas  encore  dans  ces  bornes  j  ÔC  non  contens  d'obtenir  une  Exemtion  totale 

94.  Et  ces  Abbés  ,  fait  pour  fe  délivrer  tenir  la Difcipline,  fervit  bientôt  à  la  miner, 
des  incommodités  feintes  ou  réelles  que  leur  Les  Monaftères  exemts  de  l'infpecflion  àt% 
caufoient  Us  Evêques  ,  foit  pour  couvrir  Evêques  profitèrent  de  cette  liberté  pour 
l'ambition  ,  &c.  j  Us  eurent  d'abord  des  s'abandonner  à  la  licence ,  &  ce  qui  avoic 
motifs  plus  juftes,  ou  du  moins  plus  fpccieux.  été  introduit  pour  favorifer  la  piété ,  ne  (er- 
Car  ils  ne  folUcitoient  ces  Exemrions ,  ou  vit  plus  qu'à  fortifier  l'ambition  &c  l'indé- 
que  pour  rendre  plus  tranquilles  leurs  re-  pendance.  C'eft  de  quoi  fe  plaignirent  fou- 
traites  qu'ils  prctendoient  être  troublées  par  vent  les  Evêques.  Mais  la  Cour  de  Rome, 
les  fréquentes  vifites  des  E\êques  ,  qui  à  qui  ces  Monaftères  par  leur  fouftraftioa 
étoient  fouvent  accompagnés  d'un  grand  de  l'autorité  Epifcopale  étoient  devenus  im- 
concours  ,  ou  que  po^r_  mieux  maintenir  mcdiatement  lujets  ,  étoit  bien  aife  de  fe  . 
au-dedans  la  Difcipline  clauftrale  dont  les  conferver  l'autorité  immédiate  que  ces 
Evoques  croient  peuinftruits.  Cette  Exem-  Exemtions  lui  avoientacquife.  PlufieursPré- 
tion  dans  les  premiers  tems  étoit  d'autant  lats  firent  dans  le  Concile  de  grands  efforts 
moins  abufive ,  que  comme  les  Moines  dans  pour  rétablir  les  chofes  dans  leur  premier 
Jieur  ori^ne  n'étoient  pour  la  plupart  qne  état  ;  mais  ils  trouvèrent  tant  d'oppofition 
des  Laïques  ,  il  y  avoit  peu  d'inconvénient  de  la  part  de  Rome  &  de  Tes  partifans ,  qu'ils 
à  les  fouftraire  à  l'autorité  des  Evoques.  Mais  furent  obligés  de  fe  contenter  du  peu  qu'on 
>1  y  a  peu  d'infticurjon  fi  légitime  ,  qui  voulut  leur  rendre  ,  &  qui  étoit  infiniment 
ne  dégénère  bientôt  en  abus.  Ce  qui  n'avoit  au-deflTous  de  ce  qu'ils  prctendoient ,  &  de 
4'abord  été  accordé  que  pour  mieux  main-  ce  qui^leur  étoit  dû, 

TomeI.  Ccc 
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MÎDxivf.  de  la  Jurifdiclion  des  Evèques  par-touc  généralement  où  ils  feroient ,  ils  fé 
1  aol.  III,  £rent  donner  auiïi  le  pouvoir  de  bâtir  des  Eglifes  par-tout ,  &  même  d'y 
"  adminiftrer  les  Sacremens.  En  un  mot ,  l'abus  étoic  monté  à  un  Ci  grand 
excès  dans  ces  derniers  tems ,  que  chaque  Prêtre  particulier  obtenoit  à  peu 
de  fraix ,  non-feulement  d'être  exemt  de  la  foumiffîon  qu'il  devoit  à  fon 
Evêque  fur  le  fait  de  la  correction ,  mais  auffi  d'avoir  la  liberté  de  fe  faire 
ordonner  par  qui  il  lui  plaifoit ,  6c  de  ne  tenir  aucun  compte  de  fon  propre 
Evêque. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes ,  &  les  Evêques  demandoîbnt  qu'on  y  remé- 
diât. Quelques-uns  des  plus  animés  répétèrent  tout  ce  quç  l'on  avoit  dit 
dans  les  Congrégations  de  la  Seffion  précédente  ,  contre  les  Exem.tions  des 
Réguliers.  Mais  les  plus  prudens  jugeant  que  c'étoit  tenter  l'impoiTible  , 
que  de  vouloir  faire  révoquer  ces  Exemtions ,  vu  la  grandeur  &  la  puif- 
fance  de  ces  Ordres  ,  de  le  crédit  qu'ils  avoient  à  la  Cour  de  Rome ,  fe 
L.  réduifîrent  à  demander  qu'on  révoquât  au  moins  toutes  celles  des  Chapitres 
&  des  perfonnes  particulières.  Les  Légats  "  néanmoins  leur  ayant  repréfenté 
d'une  manière  particulière  qu'il  n'étoit  pas  poiîible  de  régler  tout  ce  qu'il  y 
avoit  à  réformer  fur  ce  point  pour  la  Selîion  prochaine  ,  ôc  qu'en  commen- 
çant dans  celle-ci  il  feroit  à  propos  de  remettre  le  relie  à  quelqu'une  des 
Seflîons  fuivantes ,  ils  firent  conientir  les  Evêques  à  fe  contenter  pour 
cette  fois  d'ôter  aux  Prêtres  particuliers  ,  aux  Religieux  vivans  hors  de 
leurs  Cloîtres ,  &  aux  Chapitres  ,  leurs  Exemtions  en  matières  criminelles , 
comme  celles  d'où  nailfoient  les  plus  grands  défordres  *,  Se  de  révoquer  le 
pouvoir  de  donner  les  Ordres  à  ceux  qui  ne  réfideroient  pas  dans  leurs 
propres  Diocèfes  ;  avec  promefle ,  que  dans  la  Selîion  fuivante  on  pourvoi- 
roit  aux  autres  abus. 

LXXXII.  Pendant  que  cela  fe  paiToit  â  Trente ,  le  Pape  ^  ayant  été 
averti  par  le  Cardinal  Farncfc  de  la  fituation  àes  chofes  en  Allemagne  , 
^^  &  jugeant  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  réputation  qu'un  Légat  du  Saint  Siège 
reftât  à  Ratisbonne ,  pendant  que  fon  Armée  tenoit  la  campagne  ,  le  rap- 
pella.  Il  revint  donc ,  fuivi  d'un  bon  nombre  de  Gentilshommes  Italiens 
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9/.  Et  jugeant  qu'il  n'étoit  pas  de  fa 
réputation  qu'un  Légat  du  Saint  Siège  rejldt 
à  Ratisbonne  ,  pendant  que  fon  Armée  te- 
nait la  campagne  ,  le  rappella.  ]  C'avoic  érc 
furies  inftances  même  du  Légat,  qui  avoit 
demandé  fon  rappel  ;  foit  que  réellement , 
comme  le  dit  Adriani,  il  ne  fût  pas  content 
qu'on  lui  eût  refufé  de  paroître  comme  Lé- 
gat dans  l'Atmée  ,  de  peur  qu'on  ne  prît 
cette  guerre  pour  une  guerre  de  Religion  ; 
foit  que  les  approches  de  l'Hiver  lui  fiifent 
craindre  pour  fa  fanté,  faute  d'être  accou- 
tumé au  climat  d'Allemagne  j  foit  enfin  que 
îe  terme  pour  lequel  le  Pape  avoit  prête  fes 


troupes  'étant  prêt  d'expirer ,  Famèfe ,  qui 
favoit  les  intentions  du  Pape  ,  ne  voulût  pas 
'demeurer ,  pour  prévenir  les  inftances  que 
lui  poi^roit  fairq:  ^l'ftiipereur  de  lui  lailTer 
avoir  encore  les  mêmes  troupes  pour  le  fer- 
vice  de  la  Campagne  prochaine.  Quel  que 
ce  fût  de  ces  différens  motifs ,  il  efl:  certain 
toujours  que  le  Pape  permit  au  Légat  de  re- 
venir, &  que  fon  retour  fut  bientôt  fuivi 
de  celui  des  troupes  Italiennes,  dont  le  rap- 
pel choqua  l'Empereur ,  qui  s'en  voyoit  aban- 
donné dans  le  tems  qu'elles  lui  étoienc  le 
plus  nccelfaires^ 
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de  l'Armée  du  Pape.  A  la  mi-Oâ:obre  les  deux  Armées  fc  rencontrèrent  à  mdxlvi, 
Santhen  ,  n'étant  féparées  que  par  une  petite  rivière.  Ociave  Farnïfe.  avec  ^  "^""^  ^  • 
les  troupes  Italiennes  6c  un  détachement  d'Allemands  prit  Donawert  à  la""! 

.    t,,.         ,  .  .      ,  •  r  •  CL  J  •      Avantages 

vue  de  1  Armée  ennemie ,  qui  n  ayant  rien  rait  en  buabe  que  de  tenir  fg^p^rtés 
l'Empereur  en  haleine,  fut  forcée  d'abandonner  ce  païs  au  mois  de  No- par  ce  Prin- 
vembre  par  ladiverlion  que  firent  les  Bohémiens  ôc  quelques  autres  troupes  ce  fur  les 
Impériales  contre  la  Saxe  &c  la  HefTe  ,  domaines  des  deux  Chefs  Proteftans ,  P^otefiaits» 
qui  obligés  de  pourvoir  à  la  défeufe  de  leurs  propres  Etats ,  laiflTerent  la 
Haute-Allemagne  à  la  difcrétion  de  l'Empereur.  Ce  fuccès  engagea  bientôt 
quelques  Princes  &c  plufieurs  des  Villes  liguées  à  fe  foumettre  à  Char/es  ,  à 
condition  qu'on  leur  donnât  une  jufte  fureté  de  pouvoir  retenir  leur  Reli- 
gion.  Mais  P  ce  Prince  ne  voulut  jamais  fouffrir  qu'on  en  fît  mention  par 
écrit ,  de  peur  de  paroître  avoir  entrepris  la  guerre  pour  caufe  de  Religion  ,   p  Sleid.  L. 
ce  qui  eût  otfenfé  ceux  des  Proteftans  qui  tenoient  fon  parti,  rendu  les  ^^-P-  3^2- 
autres  plus  difficiles  à  fe  foumettre  ,  &c  donné  de  l'ombrage  aux  Eccléliaf- 
tiques  d'Allemagne  ,  qui  efperoient  voir  rétablir  par- tout  la  Religion  Ro- 
maine. Cependant  les  Miniftres  de  l'Empereur  ,  après   avoir  excufé  leur 
Maître  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  pour  bien  des  raifons  leur  accorder  cette 
promelîc  par  écrit ,  donnèrent  parole  à  tous  qu'ils  ne  feroient  point  mo- 
leftés  dans  l'exercice  de  leur  Religion*,  enetfet  il  fe  gouvernoit  de  manière  , 
qu'on  vit  clairement  que  fon  deflèin  étoit  d'ufer  de  connivence.  Au  moyen 
de  ces  conquêtes ,  l'Empereur  fe  rendit  maître  d'une  nombreufe  artillerie , 
&  tira  plufieurs  millions  à  titre  d'amendes  ;  &: ,  ce  qui  étoit  encore  bien 
plus  important ,  il  refta  maître  abfblu  de  toute  la  Haute-Allemagne. 

.9^  Le  Pape  témoin  de  ces  fuccès  en  conçut  beaucoup  de  jaloufie,  ^  & 

rappelle  J'es 

9  6.  Le  Pape  témoin  de  ces  fuccès  en  con-  Cornes  ne  fait  pas  difficulté  d'affurer ,  que  *''^"P"' 

eut  beaucoup  de  jaloujîe  ,  &c.  ]  Nos  deux  la  Conjuration  de  Gcnes  &  les  troubles  de  ^     ^^' 

Hiftoriens  font  allez  d'accord  fur  ces  faits ,  Naples  furent  un  effet  des  pratiques  fecret-  ^^^'    '  5' 

c'eft-à-dire ,  fur  le  rappel  des  troupes  Ita-  tes  du  Pape  &  du  Roi  de  France,  qui  écoient  \'^^'^'t 

liennes ,  fur  le  refus  de  l'aliénarion  des  Vaf-  jaloux  des  fuccès  de  l'Empereur  en  Aile-        ]< 

felages  des  Eglifes  d'Efpagne  ,  fur  les  plain-  magne  ,  &  vouloient  lui  caufer  de  l'embar-  ^'hy^^*   l, 

tes  de  l'Empereur ,  &  lur  les  jullifiqations  ras.  La  même  chofe  eft  confirmée  par  Af^z/- j^   j^o  j_ 

du  Pape;  piais  ils  ne  conviennent  pas  fur  les  cârdfi;&  il  eft  évident  par-là,  que  la  jaloyfiç 

motifs,  iT<z-Pao/a  prétend ,  qu'il  y  eut  de  la  Aom  Fr a- Paolo  accufe  le  Pape  n'eft  pas  de 

jaloufie  du  côté  du  Pape,  PaUavicin  le  nie  ,  fon  invention.    Cornes  ajoute  même  que  ce 

&  ne  laide  pas  de  convenir  de  fes  mécon-  fut  la  véritable  raifon  de  la  tranflation  da 

tentemens  &  de  la  nouvelle  Alliance  qu'il  Concile  à  Boulogne.  Natn  fellces  jAii-'û^ 

projettoit  avec  la  France.  Pallav.  L.  9.  c.  5.  rerum  Ctfarianarumeventus  in  Gcrmania 

C'eft  beaucoup  avouer  ,  &  du  mécontente-  non  mediocriter  animum  utriufquc  Princi- 

ment  à  la  ja'.oufie  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  pis  torqnebant  —  Retrahcnium  i^itur  à  tant 

diftance.  Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  jufte ,  fulicibus  fuccejjibus  exijlimabant  per  rerum 

ceù.c\\ie  Fra-Paolo  3L  jugé  en  Politique,  &.  halicarum  motus.    Si  variis  in  locis  uns 

que  PalLivicin  a  parlé  en  Pancgyrifte.  11  eft  temvore  res  fluEluarent  ,  id  facile  fe  cohfe- 

certain  au  moins  ,  que  plufieurs  H iftoriens  cuturos  fperabant.  N ani  cum  C czfar  fummo 

ont  penfé  co;iime  Fra-Paolo  ;  Se  Natalis  fludio.  curajfet  ut  Synodus  Antijlitum  Tri'- 

Ccc   1 
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wDXLvi.  crue  qu'il  devoir  penfer  à  fes  propres  intérêcs ,  avant  que  l'Allemagne  fût 
Paui,  III.  jQm  ^  £j^j^  fubjuguée.  Les  troupes  que  commandoit  fon  petit-fils  Ociave 
éroienc  beaucoup  diminuées  ,  tant  par  le  départ  de  ceux  qui  avoient  fuivi 
s'entulm^ ^  Rome  le  Cardmal  Farneji.  ,  que  par  la  déferrion  qu'avoir  produite  lafa- 
'Pnulfeiùf-^^'3}^^  de  la  Campagne.  Au  mois  de  Décembre  ,  lorfque  l'Armée  Impériale 
tpe.  fe  fut  raflembléeà  Santhen  ,  Octave  eut  ordre  du  Pape  de  ramener  le  refte 

en  Italie  ,  &:  de  dire  à  l'Empereur,  que  le  terme  des  fix  mois  étant  expiré  , 
&  qu'étant  quitte  de  fes  engagemens  par  la  foumiflion  de  l'Allemagne  qui 
avoit  été  l'objet  de  la  Ligue ,  il  ne  pou  voit  plus  fou  tenir  une  fi  grande  dé- 
r  Pallav.  L  penfc.  L'empereur"^  ne  manqua  pas  de  fe  plaindre  fortement,  que  le  Pape 
^*  ^*  ^'  l'abandonnoit  au  plus  grand  befoin,  &  à  la  veille  d'un  bon  fucccs  j  que  rien 
n'étoit  encore  fait  ,  puifqu'on  n'avoit  pas  opprimé  les  Chets  :  qu'on  ne 
pouvoir  pas  dire  qu'ils  fufient  vaincus  ,  pour  s'être  retirés  afin  de  pourvoir 
a  ladéfenfc  de  leurs  Etats  *,  &  qu'après  qu'ils  y  auroient  pourvu  ,  il  étoit  à 
craindre  qu'ils  ne  revinflent  avec  de  plus  grandes  forces  &  plus  d'ordre 
qu'auparavant.  Le  Pape  ,  pour  juftifier  le  rappel  de  fes  troupes  &  le  refus 
qu'il  taifoit  de  continuer  la  Ligue ,  répondit  :  Qu'on  ne  lui  avoit  rien  com- 
muniqué des  Traités  faits  avec  les  Villes  &:  les  Princes  ,  quoiqu'on  ne  duc 
pas  traiter  fans  lui  •,  que  l'Empereur  avoit  accordé  fur-tout  bien  des  chofes 
au  préjudice  de  la  Foi  Catholique ,  &  toléré  l'Héréfie  qu'on  pouvoir  exter- 
miner ;  que ,  contre  un  article  des  Conventions  ,  il  n'avoit  partagé  avec  lui 
ni  les  avantages  de  la  guerre  ,  ni  l'argent  qu'il  avoit  tiré  des  Villes  j  &  que 
l'Empereur  i^  plaignoit  de  lui,  quoique  ce  fût  ce  Prince  qui  Teûr  offenfé 
&  méprifé ,  au  préjudice  même  de  la  Religion.  Non  conrent  de  ces  re- 
proches ,  Paul  refufa  de  continuer  à  l'Empereur  le  pouvoir  de  faire  payer 
aux  Eglifes  d'Efpagne  au-delà  des  fix  mois  les  fommes  qu'il  lui  avoit  permis 
de  lever.  Et  quelques  inftances  que  lui  fifTent  les  Miniftres  de  l'Empereur  , 
pour  lui  repréfenter  que  la  concefiion  devoir  durer  autant  que  la  caufe  qui 
î'avoit  fait  accorder  ,  &:  que  tout  ce  qu'on  avoit  fai:  deviendroit  inutile  fi 
l'on  ne  continuoit  la  guerre  jufqu'à  la  rédu6tion  des  Proteftans  ,  on  ne  put 
jamais  le  faire  changer  de  réfolution. 

Aux  plaintes  que  l'Empereur  fit  du  Paoe  en  cette  rencontre ,  il  s'en  joi- 
gnit bientôt  d'autres  à  i'occafion  de  la  Conjuration  dangereufe  arrivée  à 
Gènes  vers  ce  tems-là ,  &  qui  penfa  réuflir.  ^7  Ce  fut  celle  àt^  F'ufqucs 

demi  haberetur  t  pofteà  Pontifex  cognovit  de  terre  fur  une  galère  tomba  dans  la  mer,;' 

futurum  nihil  ut  commodi  ex  eo   Concilio  &  périt  ainfi,  dans  le  tems  qu'il  penfoit  faire 

reportaret  ,  fed  potius  fua  authoritas  in  périr  fon  ennemi.   Les  Farnèfes  eurent  fe- 

•    magno  difcrimine  verfaretur.   Jdcirco  Pa-  crettement  part  à  Tentreprife  ,  &  plufiears 

très  Antiflites  ac  purpuratos  Tridento  Bo-  Hiftoriens  nous  alTurent ,  qu'on  ne  douroit 

noniarn  acciri  jubet ,  quod  Cafarem  gravi-  point  alors  en  Italie  ,   que  Rome  ne  l'eûi 

ter  laturum  fciebat  y  cujus  inflinBu  &  fuafu  appuyée.  Hujus  tumultus  authores  Farne- 

illud  fuerat  indufîum.  fios  —  Cafar  fufpicatus  eft,  dit  Beaucaire  > 

97.   Ce  fut  celle  des  Fiefques  contre  les  &  l'on  voit  le  même  foapçon  dans  Natalis 

Doria  ,  &c.  ]  Elle  ne  réuflit  point ,  par  la  Cornes ,  &  dans  Mt  dt  Thou  &  Slàdan* 
mort  de  Jean-Louis  de  Fiefque ,  qui  paflànt 
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contre  les  Doria  ,  qui  tQnoïcnt  le  pani  de  l'Empereur.  *  Ce  Prince,  qui 
regarda  comme  certain  que  le  Duc  de  Plaifance  fils  du  Pape  en  étoic  l'au- 
teur ,  ne  put  s'empêcher  de  croire  que  cela  venoit  du  Pape  lui-même  ,  te 
ajouta  ce  mécontentement  aux  autres.  De  fon  côté  le  Pape  étoit  perfuadé 
que  1  Empereur  feroit  longrems  occupé  en  Allemagne ,  &  dans  l'impuiiîance 
de  tourner  contre  lui  fes  forces  temporelles  -,  ^^  mais  il  craignoit  qu'il  ne 
lui  fufcitât  de  l'embarras  en  envoyant  les  Proteftans  au  Concile.  Cependant 
rompre  cette  Affemblée ,  fur-tout  après  avoir  employé  fept  mois  à  traiter 
d'une  matière  fur  laquelle  on  n'avoit  encore  rien  publié,  la  chofelui  pa- 
roilToit  trop  violente  &  trop  fcandaleufe.^^Ufe  réfolutdoncde  faire  publier 
ce  qui  avoit  déjà  été  arrêté ,  dans  la  penfée ,  ou  qu'après  cela  les  Proteftans 
refuferoient  de  venir  au  Concile  j  ou  que  s'ils  y  venoient ,  ils  feroient  con- 
traints de  fe  foumettre  à  ce  qui  avoit  été  décidé  •,  ôc  que  comme  le  point  de 
la  Juftification  étoic  le  fondement  de  toutes  les  contre verfes  ,  il  s'alfureroic 
par-là  de  la  victoire  :  ^  Que  d'ailleurs  ,  quand  il  n'auroit  d'autre  raifon  pour 
prelîer  la  publication  de  ces  Décrets ,  que  de  favoir  que  l'Empereur  deuroit 
qu'on  s'en  abftînc ,  c'étoic  alTez  pour  l'engager  à  les  publier  ,  puifque  la 
différence  de  leurs  vues  demandoit  qu'ils  priffent  auflî  des  voyes  différentes. 
Il  fentoit  bien  à  la  vérité  ,  que  l'Empereur  s'offenferoit  extrêmement  de 
cette  réfolution  j  mais  il  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  un  grand  fur  croit  à  ks 

blication  du  Décret  fur  la  Juftifîcation,  avoic 
confenti  à  fufpendre  le  Concile  pour  fîx 
mois ,  &  avoit  promis  d'en  publier  la  Bulle , 
fuppofé  que  Charles  agréât  ce  parti.  Mais 
ce  Prince  ayant  defàpprouvc  la  voie  de  la 
fufpenfion  ,  le  Pape  &  Tes  Légats  jugèrent 
que ,  quelque  mécontentement  qu'en  mon- 
trât l'Empereur ,  ils  dévoient  paffer  outre 
à  la  publication  du  Décret  ,  fans  s'embar- 
ralTer  des  oppofitions  des  Impériaux  j  Se 
cette  réfolution  fut  approuvée  par  la  plus 
grande  partie  du  Concile  ,  &  fur-tout  par 
les  François.  Il  n'efl  donc  paFvrai,  comme 
le  dit  Fra-Paolo  ,  que  ce  fut  pour  contre- 
carrer les  vues  de  l'Empereur  ,  que  le  Pape 
voulut  qu'on  publiât  le  Décret  de  la  Jufli- 
fication  ,  puifqu'il  lui  fit  offrir  de  fufpendre 
le  Concile  fans  le  faire  publier.  Mais  n'ayant 
pu  faire  entrer  ce  Prince  dans  fes  vues ,  & 
croyant  qu'on  ne  pouvoit  pas  amufer  plus 
longrems  les  Pères  fans  tenir  la  Seflîon  qu'on 
avoit  déjà  prorogée ,  il  fe  détermina  à  l'inf- 
tance  des  Légats  à  ne  plus  différer ,  croyant 
avoir  alfez  fait  pour  l'Empereur ,  de  lui  offrir 
le  parti  de  la  fufpenfion ,  &  fe  jugeant  par-là 
quitte  de  toute  autre  complaifance.  Pallav* 
L.  S.  c.  16, 
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98.  Maïs  il  craignait  qu'il  ne  lui  fufci- 
tât de  l'embarras  en  envoyant  les  Proteftans 
AU  Concile.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin  croit 
avoir  bien  réfuté  ce  foupçon,  en  difantque 
le  Pape  &  fes  Légats  avoient  fouvent  invité 
les  Proteftans  de  fe  rendre  à  Trente.  Mais 
Vargas  nous  a  fufEfamment  inflruits  de  la 
crainte  où  l'on  étoit  qu'ils  n'y  vinfTent  ;  & 
la  conduite  que  tinrent  les  Légats,  lorfqu'il 
fellut  accorder  un  Sauf-conduit  pour  les  y 
faire  venir,  ou  pour  les  admettre  lorfqu'ils 
arrivèrent  ,  montre  bien  qu'ils  ne  fouhai- 
toient  rien  moins  que  de  les  y  voir ,  &  qu'il 
y  avoit  plus  de  politique  que  de  fincérité 
dans  leurs  invitations.  Je  vois  maintenant  y 
dit  Vargas  Lett.  du  7.  Décembre  i  y  f  i  ,  où 
tout  ceci  tend ,  6*  je  connoiffois  depuis  long- 
tems  y  combien  les  Minijlres  du  Pape  ont 
d'éloignement  pour  la  venue  des  Protejlans, 
—  Je  fuis  le  plus  trompé  du  monde  y  fi  le 
Ugat  ne  cherche  pas  tous  les  prétextes  ima- 
ginables pour  empêcher  que  cela  ne  foit. 

99.  Ilfe  réfolut  donc  de  faire  publier  ce 
qui  avoit  déjà  été  arrêté  y  &c.  ]  Cette  ré- 
folution ne  fe  prit  pas  d'abord.  Le  Pape , 
far  l'avis  des  Légats  &  par  complaifance  pour 
lEmpereur ,  qui  s'oppofojt  toujours  à  la  pu- 
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«DXtvi.   niécontentemens  :  &c  c'étoic  aflez  Tufage  de  ce  Pontife  lorfqu'il  fe  trouvoic 
_  en  fufpens  entre  les  raifons  qui  le  portoient  à  faire  une  chofe,  ou  celles 

qui  l'en  dilTuadoient ,  de  fe  déterminer  à  ce  qui  lui  paroilToit  le  plus  né- 
celfaire  ,  en  difant  le  proverbe  Florentin  ,  Cojà  fana  capo  ha. 
Il  ordonne  à,  II  écrivit  donc  les  Fêtes  de  Noël  aux  Légats  ,  de  faire  tenir  la  Seffion 
fes  Légats  pour  y  publier  les  Décrets  qui  avoient  déjà  été  arrêtés.  En  conféquence  de 
de  temr  la  ^et  ordre  ^  ils  tinrent  ^°°  une  Congrégation  le  3  de  Janvier ,  dans  laquelle  , 
oejjion.  jg  l'avis  unanime  de  tous  les  Pères ,  qui  s  ennuyoïent  d'avoir  été  fi  long- 
tems  lans  rien  déterminer ,  on  ailigna  la  bellion  au  i  5  de  ce  mois.  A  la 


ijlà.h.  8.  propofition  que  firent  les  Légats  d'y  publier  les  Décrets  qui  avoient  été 
c.  16. &  17.  formés,  les  Prélats  Impériaux  formèrent  une  oppofition  en  difant , '^  qu'il 
X  Pallav.    fuffifoic  de  publier  ceux  qui  regardoient  la  Réformation  ,  &  que  le  tems 
L.  8.  c.  i^'n'étoit  pas  encore  propre  pour  publier  ceux  qui  appartenoient  à  la   Foi. 
^'^'  Mais  ceux  qui  étoient  attachés  à  Rome  dirent  au  contraire  ,  que  tout  le 

monde  fâchant  qu'on  avoit  agité  pendant  fept  mois  la  matière  de  la  Grâce 
&  de  la  Juftification  ,  &  que  le  Décret  en  avoit  été  arrêté  ,  la  Foi  recevroic 
quelque  préjudice  ,  fi  l'on  voyoit  que  le  Concile  appréhendoit  de  publier 
les  vérités  qui  avoient  été  décidées  -,  6c  cet  avis  appuyé  de  l'autorité  àts  Lé- 
gats pafifa  à  la  pluralité  des  voix.  On  employa  enfuite  les  deux  Congré- 
gations fuivantes  à  relire  les  Décrets  tant  de  la  Foi  que  de  la  Réformation  , 
qui  après  quelques  légères  correétions  ,  faites  fur  les  avis   de  ceux  qui 
n'a  voient  point  affiftéaux  autres  Congrégations ,  furent  approuvés  de  tout 
le  monde. 
Vl  Selfion.      LXXXIII.  Le  Jeudi  y  1 3  de  Janvier ,  les  Légats  accompagnés  àts  Prélats 
Décrets  fur  s'étant  rendus  à  l'Eglife  avec  les  cérémonies  ordinaires  ,  on  tint  la  Seffion , 
la  'Ivfiifica-  où  la  MefTe  fut  célébrée  par  André  Cdrnaro  Archevêque  de  Spalatro ,  &  le 
^^^";  ^'*-^*"  Sermon  prêché  par  Thomas  Stella  ^vt(\^t  de  Salpi  j  après  quoi  on  lut  les 
cltl  &U  Décrets  de  la  Foi  &  de  la  Réformation. 

Frédejlina-  Celui  de  la  Foi ,  outre  le  préambule  dans  lequel  il  étoit  défendu  de 
tion.  croire  ,  de  prêcher  ,  ou  d'enfeigner  autrement  qu'il  n'étoit  ordonné  par  Ip 

^  Id.  L.  8.  Décret,  cqptenoit  xvi  Chapitres  &  xxxiii  Canons. 
^'  ^^-  Dans  les  Chapitres  on  enfeignoit  en  fubftance  :  ^  i .  Que  ni  les  Gentils 

an^u47  P^'-  ^^^  forces  de  la  Nature  ,  ni  les  Juifs  par  la  lettre  de  la  Loi  de  Moyfe, 
N<>  6.  n'avoient  pu  fe  délivrer  de  l'efclavage  du  péché.  2.  Que  pour  cela  Dieu 
Spond.  avoit  envoyé  fon  Fils  pour  racheter  les  uns  &:  les  autres.  3.  Que  quoique 
^°  ^'  Jefus-Chrift  fût  mort  pour  tous,  il  n'y  avoit  néanmoins  que  ceux  à  qui  étoit 

^^^"n"'  8  communiqué  le  mérite  de  fa  mort ,  qui  jouifTent  du  bienfait  qui  en  revient, 
^'^icom:.   4-  Que  la  Juftification  de  l'impie  n'eft  autre  chofe  que  la  tranflation  de  le- 


Trid.  SelT. 
6. 


100.  Ils  tinrent  une  Congrégation  le  ^  de  N°  1 3  f.  &  Pallavicîn  L.  8.  c.  i?»   Mais 

Janvier  ,  dans  laquelle — on  ajfigna  la  Sef-  cela  ne  fut  pas  réfolu  d'un  confentement  una? 

Jîcn  au  x%  de  ce  mois.  ]  Ce  fut  dans  celle  dn  nime  ,  comme  le  dit  Fra-Paolo  ,  puifqa'il 

19  de  Décembre  que  fe  prit  cette  réfolu-  y  eut  environ  16  oppofans. 
tion  ,  félon  les  x\<.T:es  cités  pal  Rainaldus 


Paul  III. 
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txat  de  fils  d'Adam  à  celui  du  fils  adoprif  de  Dieu  par  Jefus-Chrift  ;  '  &c  que  wDXLvri. 
depuis  la  publication  de  l'Evangile  ,  cette  Juftification  ne  fe  faifoic  point 
fans  le  baptême  ou  fans  le  defir  de  le  recevoir.  5  .Que  le  commencement  de  la 
Juftificarion  dans  les  adultes  vient  de  la  Grâce  prévenante,  qui  les  invite  à 
s'y  préparer ,  en  confentant  librement  ou  en  coopérant  au  mouvement  qu'elle 
excite  -,  ôc  que  le  confentement  qu'ils  y  donnent  eft  volontaire  ,  <k  qu'ils 
ont  le  pouvoir  d'y  réfifter.  6.  Que  le  moyen  ^  de  fe  préparer  à  la  Juftifica- 
tion eft  de  croire  d'abord  volontairement  les  révélations  de  les  promefles  de 
Dieu  ;  puis  en  fe  reconnoiftant  pécheurs  ,  de  pafter  de  la  crainte  de  la  juftice 
divine  à  l'efperance  de  fa  miféricorde  ôc  du  pardon  de  Dieu ,  qu'on  com- 
mence à  aimer  en  déteftant  le  péché  j  &  enfin  de  fe  propofer  de  recevoir  le 
baptême ,  de  commencer  une  vie  nouvelle ,  &  d'obferver  les  commandemens 
de  Dieu.  7.  Que  cette  préparation  eft  fuiviede  la  Juftification  ,  qui  confifte 
non-feulement  dans  la  rémiflion  dés  péchés  ,  mais  encore  dans  lafanétifica- 
lion;  5  &:que  cette  Juftification  a  cinqcaufesj  la  finale,  qui  eft  la  gloire  de 
Dieu  &c  la  vie  éternelle  j  l'efficiente ,  qui  eft  Dieu  -,  la  méritoire  ,  qui  eft 
Jefus-Chrift  j  l'inftrumentelle  ,  qui  eft  le  Sacrement-,  Se  la  formelle,  qui 
eft  la  juftice  donnée  de  Dieu ,  de  que  chacun  reçoit  félon  la  diftribution  qu'il 
plaît  au  Saint  Efprit  d'en  faire  &c  félon  fa  propre  difpofition  ,  recevant 
avec  la  rémiftîon  des  péchés  ,   la  Foi,  l'Efpérance ,  ôc  la  Charité.  8.  Que 
quand  S.  Paul  dit  que  l'homme  eft  juftifié  par  la  Foi  ôc  gratuitement,  on 
doit  l'entendre  en  ce  fens,  que  la  Foi  eft  le  principe  de  la  Juftification  ,  ôc 
que  les  œuvres  qui  précédent  la  Juftification  ne  font  point  méritoires  de  la 

I .  Et  que  depuis  la  pubLicatien  de  l'E-    blement  les  progrès  de  tous  ces  difïcrens  fen- 
vangile  ,  cette  Juflification  ne  fe  fait  point     timens  dans  l'ame. 

fans  le  baptême  ,    5cc.  ]   Par  rapport  fans  3 .  Que  cette  Juflification  a  cinq  cnufes  , 

doute  à  ceux  à  qui  l'Evangile  a  été  annoncé.     &c.  ]  Cette  diftindion  de  caufes ,  quelque 
Car  les  autres  doivent  être  cenfés  dans  le     fondée  qu'elle  puKfe  être  d'ailleurs ,  a  peut- 

même  cas  où  étoient  les  hommes  avant  la  être  quelque  chofe  de  trop  fcolaftique  pour 

propagation  de  l'Evangile,  &  qui  fe  fauvoient  entrer  dans  la  définition  d'un  Concile.  Ceft 

ou  par  la  pratique  de  la  Loi  naturelle  ,  ou  un  de  ces  Décrets ,  que  Fra-Paolo  a  eu  rai- 

par  celle  de  la  Loi  de  Moyfe.  En  matière  de  fon  de  dire  que  nous  n'aurions  point  fans  la 

Loi  pofitive  ,  comme  elle  peut  être  ignorée  Philofophie  d'y^ri/?o/f .  Ces  fortes  d'arrange- 

invinciblement ,  elle  ne  peut  obliger  qu'au-  mens  philofophiques  devroient  être  renfer-r 

tant  qu'elle  eft  promulguée ,  puifque  l'ufage  mes  dans  les  Ecoles ,  &  ne  pas  être  propo- 

de  la  raifon  ne  peut  point  nous  faire  parve-  fcs  aux  Pidéles  comme  des  objets  de  leur 

nir  à  cette  forte  de  connoiflance.  Foi.  Faut-il  pour  être  Catholique  favoir  que 

a.  Que  le  moyen  de  fe  préparer  à  la  la  Juftification  a  cinq  caufes  ,  &  favoir  ce 
Juflification  e(l  de  croire  d'abord  volontai-  que  c'eft  qu'une  caufe  efficiente  ,  formelle, 
rement  les  révélations  ,  &c.  ]  C'eft- à-dire  ,  inftrumentellè  ,  &  quelle  eft  leur  différen- 
que  tel  eft  le  cours  ordinaire  des  chofes.  ce  ?  Ces  fortes  de  précifions  font  Çi  arbitrai- 
Mais  ces  fortes  de  difpofitions  n'arrivent  pas  res ,  qu'il  n'y  a  que  peu  ou  point  d'utilité 
toujours  fucceirivement  dans  le  même  ordre;  à  en  faire  ufage.  Avant  la  naidànce  de  la 
&  l'on  voit  fouvent  un  pécheur  rempli  en  Théologie  Scolaftique  ,  on  ignoroit  ces  dif- 
même  tems  de  crainte  ,  d'efpérance  ,  &  tinélions ,  &  on  n'en  étoit  ni  moins  Cluct 
d'amour ,  fans  qu'on  puilfe  diftinguei  fenfi-  tien ,  ni  moins  Catholique, 
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Grâce.  9.  Que  les  péchés  ne  font  pas  pardonnes  à  ceux  qui  s  en  glorifient, 
&  qui  fe  repofent  dans  la  feule  confiance  Ôc  la  cercitude  de  cetre  rémillîon  : 
Qu'on  ne  doit  pas  dire  que  cette  feule  Foi  juftifie  ;  mais  que  comn.c  d'un 
côté  perfonnc  ne  doit  douter  de  la  miféricorde  de  Dieu  .  des  mérites  de 
Jefus-Chrift,&  de  l'efticacc  des  Sacremens  *,  de  l'autre  chacun  à  la  vue  de  la 
propre  indignité  peut  demeurer  dans  le  doute  ,  parce  q  ;'il  n'a  pas  une  cer- 
titude de  Foi  infaillible  d'avoir  obtenu  la  Grâce.  10.  Que  les  Juftes  <  font 
juftifiés  de  plus  en  plus  par  l'obfervation  des  commandemens  de  Dieu  &  de- 
l'Eglife.  1 1.  Qu'on  ne  peut  pas  due  que  les  préceptes  de  Dieu  foient  im- 

Ïoflibles  aux  Juftes  ,  qui,  quoiqu'ils  tombent  dans  des  fautes  vénielles  ,  ne 
aident  pas  pour  cela  d'être  juftes  :  ^  Que  perlonne  ne  doit  s'appuyer  fut 
ia  feule  Foi ,  ni  dire  que  le  jufte  péchc  dans  toutes  fes  bonnes  œuvres  ,  ou 
lorfqu'il  agit  dans  la  vue  de  la  recompcnfe.  *   ii.  Que  perfonne  ne  doit 

préfumcc 


4.  Que  Us  Jufles  font  jufllfiis  de  plus  en 
plus  par  l'obfervation  dus  Commandemens 
de  Dieu  6*  de  L'Eglife.  ]  La  Juftification  par 
la  feule  Foi  fans  les  oeuvres  eft  un  dogme  , 
qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  renverfer 
toute  la  Morale  Chrétienne.  Aufli ,  ceux  qui 
parmi  les  Pioteftans  s'en  font  rendus  les  dé- 
fenfeurs ,  ont  tâché  d'éluder  ce  qu'il  avoir 
d'odieux  par  différentes  explications  plus  ou 
moins  adoucies.  En  déclarant ,  comme  plu- 
(îeurs  ont  fait  ,  que  ce  n'étoit  point  pour 
nier  la  néceflîté  des  bonnes  œuvres ,  mais 
pour  marquer  Amplement  que  toute  notre 
juftice  vient  proprement  de  Dieu ,  c'eftdivi- 
fer  la  Religion  Chrétienne  pour  des  difputes 
de  nom  >  ce  que  l'on  ne  peut  gucres  excu- 
fer  dans  ceux  qui  ont  occafionné  ces  divi- 
sons ,  quoique  leur  dodxine  ne  foit  pas  auflî 
erronée  qu'on  a  voulu  le  faire  croire. 

f.  Que  perfonne  ne  doit  dire,  que  le 
Jufle  péché  dans  toutes  fes  bonnes  œuvres  , 
ou  lorfqu'il  agit  dans  la  vue  de  fa  récom- 
penfe.  j  Si  en  difant  que  le  Jufte  pèche  dans 
toutes  fes  bonnes  oeuvres  ,  on  a  voulu  dire 
que  fes  bonnes  oeuvres  font  autant  de  pé- 
chés ,  comme  nos  Théologiens  en  ont  ac^ 
cufé  Luther  ,  c'eft  une  doétrine  faurte  & 
contradiftoire  ,  &  par  conféquent  condam- 
née avec  juftice  par  le  Concile.  Mais  fi  l'on 
a  entendu  fimplement ,  comme  il  eft  alTez 
vraifemblable  ,  &  comme  les  Apologiftes 
de  ce  Réformateur  le  foutiennent ,  que  nos 
bonnes  œuvres  font  toujours  accompagnées 


de  quelques  imperfeélions  &  de  quelques  dé- 
fauts ,  la  chofe  n'eft  que  trop  vraie ,   &  ne 
paroît  pas  du  moins  fort  condamnable,  eu 
égard  à  la  foiblelfe  &  a  l'impeifedion  de 
l'homme  le  plus  jufte.  Pour  ce  qui  eft  de 
croire  que  l'homme  pèche  ,   lorfqu'il  agît 
dans  la  vue  de  la  recompcnfe  ,  c'eft  un  pur 
Quiétifme  ,  qui  n'eft  fondé  ni  fur  l'Ecriture 
ni  fur  ia  raifon  ;  &  le  Concile  a  eu  d'autant 
plus  de  fujet  de  le  condamner  ,  que  Dieu 
nous  propofant  lui  -  même  la  récompenfe 
comme  un  motif  propre  à  nous  animer  à 
la  vertu  ,  il  fembleroit  nous  avoir  tendu  un 
piège ,  fi  l'on  ne  pouvoir  fans  péché  fe  pro- 
pofex  pour  un  des  motifs  de  fes  aélions ,  la 
récompenfe  qu'il  nous  propofe  lui-même 
pour  nous  porter  à  les  faire. 

6.  Qne  perfonne  ne  doit  préfumer  quil 
foit  prédejliné  y  &  croire  qu'étant  jujlifié  il 
ne  peut  plus  pécher  ,  &c.  ]  Quelque  oppo- 
fition  qu'il  paToilfe  y  avoir  fur  cela  entre  les 
Catholiques  &  les  Réformés ,  je  me  peifua- 
de  au  fond  que  tous  penfent  à  peu  prcs  de 
même.  Les  premiers  ne  rejettent  pas  une 
confiance  raifonnable  ;  Se  les  derniers  ref- 
treignent  cette  certitude  par  tant  de  limita- 
tions ,  que  l'on  voit  alfez  que  toute  cette 
oppofition  ne  confifte  que  dans  une  manière 
différente  de  s'exprimer.  Lors  même  que 
ceux-ci  difent  qu'un  homme  juftific  ne  peut 
plus  pécher ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  prétendent 
qu'il  ne  peut  plus  s'écarter  de  la  juftice  ; 
mais  que  s'il  eft  véricablement  prcdeftiné , 
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préfumer  qu'il  foie  prédeftiné ,  ôc  croire  qu'étanr  juflifié  il  ne  peut  jplus  mdxlvii. 
pécher ,  ou  qu'après  avoir  péché  il  eft  fur  de  fe  relever.  1 5 .  Que  7  pareil-  ^^"^  ^^^• 
lement  perfonne  ne  peut  fe  promettre  une  certitude  abfolue  de  perîevérer 
jufqu'à  la  fin  ,  mais  qu'on  doit  mettre  fon  efpérance  dans  le  fecours  de 
Dieu  ,  qui  ne  manque  point  à  l'homme  s'il  ne  lui  manque  le  premier. 
14.  Que  ceux  qui  font  tombés  dans  le  péché  peuvent  recouvrer  la  Grâce  , 
étant  excités  par  le  mouvement  de  Dieu  à  la  recouvrer  par  la  pénitence  : 
Que  cette  pénitence  eft  diflféLente  de  celle  qui  précède  le  baptême ,  parce 
qu'elle  exige  non-feulement  la  contrition  ,  mais  encore  la  confeflîon  facra- 
mcntale  &c  l'abfolution  facerdotale  ,  du  moins  dans  le  defir  ,  ^  &:  de  plus 


il  ne  s'en  écartera  jamais  tellement ,  qu'il 
perde  totalement  la  Foi ,  &  qu'il  foit  privé 
pour  toujours  de  la  Juftice.  Cela  eft  fort 
vrai  ;  mais  c'eft  s'exprimer  d'une  manière  II 
contraire  aux  régies  ordinaires  du  langage  , 
qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  le  Concile  ait 
condamné  toutes  ces  expreffions  comme  au- 
tant d'erreurs ,  puifque  c'en  feroient  en  effet, 
s'il  falloir  les  prendre  à  la  rigueur,  fans  les 
ramener  aux  explications  qu'on  a  apportées 
pour  les  amollir. 

7.  Que  pareillement  perfonne  ne  peut  fe 
promettre  une  certitude  abfolue  de  perfévérer 
jufqu'à  la  fin.  j  Sur  ce  point ,  comme  fur 
les  précédens ,  les  Catholiques  &  les  Réfor- 
més s'expriment  d'une  manière  tout  oppoféej 
mais  je  doute  qu'il  y  ait  réellement  aucun 
homme  au  monde  ,  qui  puliFe  dire  qu'il  eft 
fur  de  perfévérer  jufqu'à  la  fin.  Ces  fortes  de 
Propofitions  peuvent  fe  maintenir  fpéculati- 
vement,  à  la  faveur  de  quelque  diftinélion 
ou  de  quelque  équivoque ,  mais  le  fentiment 
intérieur  dément  toutes  ces  fpéculations  , 
qui  ne  font  fondées  que  fur  des  principes 
d'une  application  extrêmement  incertaine. 
Dire  ,  comme  fait  Heidegger ,  que  les  Pères 
du  Concile  n'ont  eu  d'autre  vue  dans  ces 
Décrets  que  leur  propre  avantage  &  leur  in- 
térêt ,  c'eft  calomnier  les  gens  par  un  atta- 
chement opiniâtre  a  fes  propres  opinions  ; 
&  il  auroit  dû  d'autant  plus  s'en  défier,  que 
la  plupart  des  Reformés  ont  été  obligés  eux- 
mêmes  ou  de  s'écarter  des  exprefîîons  de 
leurs  propres  Chefs ,  ou  de  les  interpréter 
d'une  manière  très- forcée  pour  les  juftifier. 
8.  Et  de  plus  une  fatisfaSlion  pour  la 
peine  temporelle  ^  qui  ne  fe  remet  pas  tou- 
jours entièrement  dans  la  Pénitence  comme 
Tome    I. 


dans  le  Baptême.  ]  L'Eglife  a  toujours  ob- 
fervé  une  Difcipline  fort  différente  à  l'égard 
des  Catéchumènes ,  &  des  Pénitens.  Ce  n'eft 
pas  qu'on  ne  difpofât  aufll  les  premiers  au 
baptême  par  des  ades  de  pénitence  à  peu 
près  femblables ,  comme  en  le  voit  par  Ter- 
tullien.  Mais  on  regardoit  ces  ades  plutôt 
comme  des  préparations  au  Sacrement,  que 
comme  des  fatisfadions  pour  les  péchés  pré- 
cédens. 11  n'en  étoit  pas  de  mêmç  à  l'cgard 
des  Péniteos,  dont  on  punilfoit  les  crimes 
par  des  fatisfadions  temporelles  ,  qu'on  re- 
gardoit non  feulement  comme  des  difpcfi- 
tions  nécelfaires  à  Tabfolution  ,  mais  en. 
même  tems  comme  une  (brte  de  compen- 
fation  requife  pour  réparer  le  fcanda'e  à 
l'égard  des  hommes ,  &  appaifer  !a  juftice  de 
Dieu.  Ce  langage  a  choqué  les  Réformateurs, 
comme  fi  en  parlant  d'appaifer  la  jullice  de 
Dieu  ,  on  vouloit  (outenir  que  ces  latisfrc- 
tions  font  équivalentes  aux  fautes  ,  &  que 
ces  fautes  font  exadement  compen.'ces  par 
autre  chcfe  que  parle  mérite  de  Jefus-Chiift, 
Ainfi  l'oppofition  ne  conlidte  pas  ici  à  ad- 
mettre ou  à  rejetter  l'oblervation  de  l'un- 
pofition  des  peines  a  l'égard  des  Pénirens  , 
mais  dans  la  notion  qu'on  fe  forme  de  ces 
peines  j  ce  qui  eft  faire  confiflerun  dogme 
dans  une  précifion  bien  métaphyfique.  Car 
qu'importe  à  l'Eglife  de  Dieu,  quelle  idée 
l'on  fe  forme  de  ces  œuvres ,  pourvu  que 
l'on  s'en  ferve  &  pour  retenir  les  pécheurs  , 
&  pour  réparer  les  fcandales ,  &  pour  répri- 
mer la  chair  defobéillante  à  la  Loi  ?  Avouer, 
comme  font  quelques  Proteftans,  que  ïox 
doit  regarder  ces  fatisfaélions  comme  des 
peines  matériellement  &c  non  formellement  y 
c'eft  embariafler  la  Poi  par  des  diftindions 
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MDXLvn.  une  fatisfadtion  pour  la  peine  temporelle  ,  qui  ne  fc  remet  pas  toujours 
Paul  III.  entièrement  dans  la  pénitence  comme  dans  le  baptême.  1 5 .  Que  la  Grâce 
■—'""■""  de  Dieu  fe  perd  non-feulement  par  l'infidélité  ,  mais  par  tout  autre  péché 
mortel ,  quoique  pour  cela  on  ne  perde  pas  la  Foi.  Enfin  on  exhorte  dans 
le  dernier  Chapitre  les  Juftifiés  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  par  où 
s'acquiert  la  vie  éternelle  comme  une  Grâce  promife  par  la  miféricorde  de 
Dieu  ,  Se  comme  une  récorapenfe  due  à  ces  bonnes  œuvres  en  conféquence 
de  la  promefle.  Puis  on  conclud  que  le  Concile  ne  cherche  point  par  cette 
do(5trine  à  établir  notre  propre  juftice  à  l'exclufion  de  celle  de  Dieu  ;  mais 
que  la  même  juftice eft  notre  juftice,  parce  qu'elle  eft  en  nous,  8c  celle 
de  Dieu  ,  parce  qu'elle  nous  vient  de  lui  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift. 

Telle  eft  la  doctrine  du  Concile  fur  cette  matière.  Mais  afin  que  cha- 
xun  fâche  non-feulement  celle  qu'il  doit  fuivre ,  mais  celle  qu'il  doit  re- 
jetter  ,  ces  Chapitres  font  fuivis  de  xxxiii  Canons  où  l'on  anathématife 
ceux  qui  difent ,  i .  Que  l'homme  9  peut  être  juftifié  fnns  la  Grâce  ,  par  les 
forces  de  la  Nature  ou  par  la  doctrine  de  la  Loi.  2.  Que  la  Grâce  eft  accordée 
pour  donner  plus  de  facilité  à  bien  vivre  &  à  mériter  la  vie  éternelle ,  com- 
me fi  on  le  pouvoir  faire  fans  Grâce  par  les  feules  forces  du  Libre- arbitre, 
quoiqu'avec  plus  de  difficulté.  3.  Que  l'homme  peut  croire ,  aimer  ,  efpéter, 
-êc  fe  repentir  comme  il  faut ,  fans  l'infpiration  prévenante  de  le  fecours  du 
Saint-Efprit.  4.  Que  le  Libre-arbirre  ^°  excité  de  Dieu  ne  coopère  point 
pour  fe  difpofer  à  la  Grâce  ^  ôc  ne  fauroit  y  réfifter  quand  il  le  voudroit. 
5.  Que  depuis  le  péché  d'Adam  ,  le  Libre-arbitre  eft  perdu.  6.  Qu'il  n'eft 
point  au  pouvoir  de  l'homme  de  faire  le  mal  •,  6c  que  Dieu  non-feulement 
permet,  mais  opère  proprement  aufti-bien  les  mauvaifes  œuvres  que  les 

puériles ,  rendre  la  Religion  ridicule  par  de  laiffe  un  vafte  champ  à  ceux  qui  donnent 

-pareilles  conteftations  ,  &  tomber  dans  le  dans  le  Pclagianifme  pour  les  éluder, 
même  défaut  qu'on  a  fî  fort  reproché  aux  10.  Que  le  Libre  arbitre  excité  de  Dieu. 

Scolaftiques.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  ne  coopère  point  pour  fe  difpofer  à  la  Grâce  , 

le  Concile  ne  s'eft  exprimé  ici  que  comme  &c.  ]  Ce  Canon  &  les  deux  fuivans  ,  qui  ne 

a  fait  l'Antiquité ,  &  les  Proteftans  euflènt  femblent  faits  que  contre  les  Réformés  ,  & 

fait  plus  fagement  de  ne  point  attaquer  un  les  Luthériens ,  frappent  d'un  même  coup  les 

langage  confacré  dans  l'Eglife,  &defecon-  Janféniftes  &  les  Themiftes  ,   quoique  ce 

tenter  d'en  écarter  les  notions  qui  pouvoient  n'ait  pas  été  rout-à-fait  le  delfein  du  Concile  ; 

leur  paroître  porter  à  l'erreur.  puifque  dans  le  ryftème  des  uns  &  des  au- 

9.    Que  l'homme  peut  être  jujlifié  fans  très  ie  Libre  -  arbitre  étant  mû  irréfîftibie- 

la  Grâce  par  les  forces  de  la  Nature  ,  &c.  ]  ment  par  la  Grâce  efficace ,  &  n'ayant  nulle 

Ce  Canon  &  les  deux  fuivans  avoient  déjà  force  pour  le  bien  que  par  Ton  impreÏÏion 

été  faits  auparavant  contre  les  Pélagiens ,  &  viélorieufe ,  il  s'enfuit  par  une  conféquence 

le  Concile  ne  fait  ici  autre  chofe  que  de  les  ncceflaire  de  tous  ces  fyftèmes ,  que  Thom- 

renouveller.  La  feule  chofe  que  des  efprirs  me  ne  coopère  point  pour  fe  difpofer  à  la 

trop  critiques  pourroient  y  trouvera  redire,  Grâce,  &  qu'il  ne  fauroit  y  léfifler  quand 

c'eft  que  comme  on  n'y  définit  point  ce  il  le  voudroit,  &c. 
qu'on  doit  entendre  par  cette  Grâce  ,  on 
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bonnes.  7.  Que  toutes  les  œuvres  faites  avant  la  juftification  font  des  péchés  \  mdxlvii. 
ôc  '  '  que  plus  l'homme  fait  d'efforts  pour  fe  difpofer  à  la  Grâce  ,  ôc  plus  ^^^^  ^^^' 
il  pèche.  '  ^  Que  c'eil  un  péché  de  s'abftenir  du  mal  ou  de  recourir  à  la  mi-  ' 

féricorde  de  Dieu  ,  par  la  crainte  de  l'Enfer.  9.  Que  l'impie  ^  5  eft  juftifié  par 
la  Foi  feule ,  fans  qu'il  foit  nécelTaire  qu'il  fe  prépare  à  la  Juftification  par  le 
mouvement  de  fa  volonté.  10.  Que  l'homme  '^  eft  juftifié  fans  la  juftice 


I 


1 1 .  Que  plus  r homme  fait  d'efforts  pour 
fe  difpofer  à  la  Grâce  ,  6*  plus  il  pèche.  ] 
C'eft  un  paradoxe  dans  la  Morale  qu'une  telle 
Propoficion,  &  qui  ne  tend,  à  rien  moins, 
qu'a  arrêter  tous  les  efforts  qu'un  pécheur 
pourroic  faire  pour  fe  rapprocher  de  la  jufti- 
ce. Auffi  a-t'on  cherché  à  adoucir  ces  ex- 
preffions,  par  des  explications  qui  diminuaf- 
fenc  ce  qu'elles  avoient  d'odieux.  Mais  com- 
me ce  font  des  conféquences  nccefllaires  des 
principes  que  quelques  Réformés  avoient 
établis  ,  on  a  eu  raifon  de  les  condamner , 
quoique  ces  Théologiens  defavoua(fent  ces 
conféquences. 

li.  Que  cejl  un  péché  que  de  s' abjlenir 
du  mal  — par  la  craijite  de  l'Enfer.  ]  Autre 
paradoxe ,  auffi  erroné  que  le  précèdent  ; 
puifque  s'il  eft  vrai  que  la  crainte  ne  fuffit 
pas  pour  la  Juftification  fans  la  charité  ,  & 
que  le  plus  bas  degré  de  peifedlion  eft  d'a- 
gir par  ce  motif,  il  n'eft  pas  moins  certain 
qu'il  n'y  a  point  de  péché  à  agir  pat  cette 
vue ,  &  que  c'eft  au  contraire  un  commen- 
cement de  difpofition  pour  parvenir  à  la  juf- 
tice. 

13.    Que  l'impie  ejî  juftifié  par  la  Foi 
feule  y  fans  qu'il  fait  nécejfaire  qu'il  fe  pré- 
pare à  la  Jujlification  par  le  mouvement  de 
fa  volonté.  ]  Toute  cette  matière  eft  pleine 
d'équivoques  ,  &  chaque  Parti  s'impute  des 
erreurs  ,    que    réciproquement   il   defa- 
voue.  Les  Luthériens  fe  plaignent,  que  par 
le  tour  que  l'on  a  donné  à  ce  Canon  &  aux 
fuivans,    le  Concile  a  femblé  vouloir  faire 
entendre  qj'ils  dctruifoient  le  Libre-arbi- 
tre &  faifoient  de  l'homme  une  machine. 
Les  Catholiques  fe  plaignent  deleurcôré, 
que  fous  prétexte  de  la  néceflTité  des  œuvres 
qu'ils  établilTent,  on  leur  impute  d'attribuer 
leur   falut  à  leurs  propres  mérites,  &  aux 
préparations    naturelles  qu'ils  apportent  à 
la  Foi.  De  part  &  d'autre  ces  conféquences 


font  défavouées ,  &  fi  l'on  examine  impar- 
tialement le  fond  de  la  conteftation  ,  oti 
verra  que  tout  roule  fur  des  précifions  méta- 
phyfiques  ou  des  difputes  de  mots ,  &  qu'au 
fond  l'on  convient  des  mêmes  vérités.  Car 
d'une  part  les  Luthériens  déclarent ,  qu'ils 
n'ont  jamais  prétendu  exclurre  pour  la  Juf- 
tification la  néceffîté  des  oeuvres  j  &  de 
l'autre  le  Concile  n'a  rien  attribué  aux  œu- 
vres ,  qu'autant  qu'elles  font  faites  par  le 
mouvement  de  la  Grâce  ,  &  par  confé- 
quent  par  un  commencement  de  Foi.  C'eft 
ce  qui  parcîr  évidemment  par  le  cinquième 
Chapitre  de  Dodrine  ,  où  il  eft  dit ,  que 
le  commencement  de  la  Jujlification  dans  les 
adultes  vient  de  la  Grâce  prévenante  qui 
les  invite  à  s'y  préparer^  &c.  Tous  convien- 
nent donc  de  la  nécefllté  de  la  Foi  &  àzs 
œuvres  ,  &  toute  la  difpute  ne  confifte 
qu'a  favoir  quelle  eft  la  caufe  formelle  de 
la  Juftification  ;  difpute  purement  nomina- 
le ,  qui  ne  change  rien  à  relfence  des  choies, 
puifque  Ton  convient  unanimement  & 
que  le  mérite  des  œuvres  vient  de  la  Foi  , 
&  que  la  Foi  fans  les  bonnes  œuvres  eft  inu- 
tile pour  le  falut. 

14.  Que  l'homme  efijufiifiéfanslajufil- 
ce  que  Jcfus  -  Chrift  nous  a  méritée  ,  ow 
que  c'eft  par  cette  juflice  ,  qu'il  efi  formel- 
lement jufie.  ]  Ce  Canon  eft  formé  en  même 
tems  contre  deux  erreurs  dircdement  con- 
traires. L'une,  que  l'homme  eft  juftifié  par 
fes  propres  mérites  ,  indépendamment  de 
ceux  de  Jefus- Chrift  :  l'autre  ,  qu'il  eft 
juftîfic  par  la  feule  imputation  des  mérites 
de  lefus-Chrift  ,  fans  aucune  juftice  oa 
fainteté  inhérente  en  lui-mçme.  La  pre- 
mière ,  comme  on  vient  de  le  dire,  eft 
celle  dont  les  Luthériens  accufent  les  Ca-, 
tholiques;  &  l'autre  eft  celle  que  les  Ca- 
tholiques attribuent  aux  Luthériens.  Mais 
comme  chaque  Parti  s'en  juftifié  ,  on  doit 
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rfDXLvii.  que  Jefus-Chrift  nous  a  méritée ,  ou  que  c'eft  par  cette  juftice  qu'il  efl;  for- 
Paul  III.  mellement  jufte.  1 1.  Que  l'homme  eft  juftifié  par  la  feule  imputation  de  la 
^  juftice  de  Jefus-Chrift,ou  paï  la  feule  rémifîion  âcs  péchés  fans  la  Grâce  &  la 

Charité  inhérente  ,ou  que  la  Grâce  de  la  Juftification  n'eft  autre  chofe  que 
la  faveur  de  Dieu.  1 2.  Que  la  Foi  ^  ^  qui  juftifié  n'eft  autre  chofe  que  la  con- 
fiance en  la  miféricorde  de  Dieu  ,  ôc  que  c'eft  par  cette  confiance  que  les 
péchés  nous  font  remis  pa*- Jefus-Chrift.  1 3.  Que  pour  obtenir  la  rémiflion  '^ 
des  péchés  ,  il  eft  néceftaire  de  croire  qu'ils  nous  font  remis ,  fans  que  notre 
propre  indigni'^é  nous  doive  infpirer  aucun  doute.  1 4.  Que  l'homme  eft  ab- 
lous  &  j.iftifié  parce  qu'il  le  croit  fermement.  1 5.  Qu'il  eft  obligé  par  la  Foi, 
de  croire  qu'il  eft  certainement  du  nombre  des  prédeftinés.  1 6.  Qu'il  eft  cer- 
tain d'avoir  le  don  de  la  perfévérance ,  fans  en  avoir  aucune  révélation  par- 


en  conclure  que  la  doélrine  que  le  Con- 
cile établit  ici  eft  la  véritable  ,  mais  que 
les  erreurs  qu'il  condamne  n'ont  peut-être 
réellement  aucuns  défenfeurs. 

I  f.  Que  la  Foi  qui  jufiifie  nefl  autre 
chofe  que  la  confiance  en  la  miféricorde  de 
Dieu  ,  &  que  c'efl  par  cette  confiance  que 
les  péchés  nous  font  remis.  ]  La  véritable 
Poi  eft  toujours  certainement  accompa- 
gnée de  confiance.  Mais  croire  qu'elle  ne 
confifte  que  dans  cette  confiance ,  c'eft 
nourrir  la  préfomption  ,  plutôt  qu'opérer  fa 
Juftification.  D'ailleurs  le  pécheur  doit  être 
à  la  vérité  pleinement  perfuadé  que  Dieu 
eft  tout  puiflant  pour  lui  pardonner  &  le 
juftifier  ,  &  qu'il  eft  alfez  miféricordieux 
pour  le  vouloir  :  mais  cette  certitude 
n'exclud  jamais  la  jufte  crainte  qui  nous 
eftinfpirée  par  les  tentations  de  cette  vie, 
&  par  les  fautes  auxquelles  nous  fuccom- 
bons  perpétuellement  ;  &  qui  fans  nous 
faire  perdre  la  confiance  que  nous  avons 
en  la  miféricorde  de  Dieu  ,  nous  ôte  cette 
fécurité  qui  accompagne  la  certitude.  De  la 
part  de  Dieu  ,  la  caufe  de  la  remiffion  de 
nos  péchés  eft  donc  fa  miféricorde  gratuite  ; 
&  de  notre  part ,  c'eft  'a  Foi  accompagnée 
de  Charité ,  &  non  la  fimple  confiance , 
qui ,  fi  elle  étoit  deftituée  de  Charité  ,  ne  fe- 
roit  qu'une  fauffe  préfomption  ,  plus  pro- 
pre à  nous  rendre  criminels  qu'à  nous  ren- 
dre juftes. 

I  6.  Que  pour  obtenir  la  rémiflion  de  nos 
péchés  il  efl  néceffaire  de  croire  qu'ils  nous 
font  remis  ,  fans  que  notre  propre  indignité 


doive  nous  infpirer  aucun  doute,  ]  Ce  Ca- 
non comme  le  précédent  &  les  trois  jfui- 
vans,  roulent  tous  fur  le  même  article, 
&  tendent  à  condamner  cette  pleine 
confiance  &  cette  certitude  du  falut  plutôt 
comme  une  erreur  que  comme  une  dif- 
pofition  néceifaire  pour  la  remifllon  des 
péchez.  Cependant ,  comme  les  Théologiens 
du  Concile  étoient  eux-mêmes  partagés 
fur  ce  point  ,  les  Pères  ,  qui  vouloienc 
épargner  les  opinions  des  Ecoles  ne  voulu- 
rent pas  condamner  toute  forte  de  certi- 
tude ,  mais  feulement  une  certitude  de  Foi , 
qui  n'eft  pas  fufceptible  de  faufleté.  De 
cette  manière  on  ne  rifquoit  point  de 
trouver  de  contradidion  parmi  les  Partis  op- 
pofés,  puifqu'il  n'yavoit  perfonne  qui  ciût 
de  certitude  de  Foi  devoir  être  fauve  ^  la 
certitude  de  Foi  n'étant  appuyée  que  fur 
la  révélation,  &  aucun  particulier  n'ayant 
de  révélation  de  fon  falut.  Cette  certitude 
réduite  ainfi  à  ces  juftes  bornes  n'eft  donc 
qu'une  efpérance  folide  fondée  fur  la  mifé- 
ricorde de  Dieu  ,  &  fur  le  fentiment  inté- 
rieur de  ces  propres  difpofitions.  Mais  cona- 
me  ces  difpofitions  font  variables ,  &  qu'un 
homme  palfe  fouvent  de  la  vertu  au  vice, 
comme  du  vice  à  la  vertu  ,  nous  fentons 
aifément  par  notre  propre  expérience  y  que 
cette  prétendue  certitude  ne  fubfille  qu'en 
fpéculation ,  &  que  réellement  nous  avons 
toujours  fujet  de  craindre  que  le  falut  ne 
nous  échape ,  foit  par  notre  propre  folblelfe, 
foit  par  les  tentations,  auxquelles  la  con- 
dition humaine  eft  fans  celfe  expofée. 
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ticulière.  17.  Que  les  feuls  prédeft  in  es '7  obtiennent  la  Grâce.  18.  Que  '^  mdxlvit. 
les  commandemens  de  Dieu  font  impoffibles  aux  juftes.  19.  Qu'il  '?  n'y  a  Paul  111. 
rien  d'ordonné  dans  l'Evangile  que  la  Foi.  zo.  Que  les  juftes  &  les  parfaits  ' 

ne  font  pas  obligés  d'obferver  les  commandemens  de  Dieu  ôc  de  TErrlife  , 
mais  feulement  de  croire  ;  &  que  l'Evangile  n'eft  qu'une  promelTe  de  la 
vie  éternelle,  fans  la  condition  d'obferver  les  commandemens.  zi.Que 
Jefus-Chrift  nous  eft  donné  pour  Rédempteur,  &  non  pour  Légiflateur. 
11.  Que  l'homme  *°  juftifié  peut  perfévérer  dans  la  juftice  fans  un  fecjurs 


17.  Que  les  feuls  prédejlinés  obtiennent 
la  Grâce.  ]  C'eft  avec  bien  delaraifon ,  que 
le  Concile  a  condamné  une  erreur  fi  per- 
nicieufe  ,  &  qui  ne  vaà  rien  moins  qu'à 
nous  faire  regarder  Dieu  comme  un  monf- 
tre  de  cruauté ,  qui  damne  les  gens  après 
les   avoir   mis    dans    l'impollibilicé   de   fe 
fauver  ;  puisqu'ils  ne  le  peuvent  être  que 
par  la  Grâce  ,   &  qu'il  la  refufeà  tout  autre 
qu'aux   prédeftinés.   La  feule  manière  d'a- 
doucir cette  Propolînon  eft  de  dire,  com- 
me  ont   fait  depuis  plufieurs  Réformés  , 
qu'il  ne  s'agit  que   de   la  Grâce  finale  de 
perféverance  qu'il  n'y  a  que  les  prédeftinés 
qui  l'obtiennent ,  ce  qui  eft  l'opinion  des 
Thomiftes  &  des  Janféniftes.  En  ce  cas  la 
Propofition  eft  moins  dure.    Mais  pour  la 
rendre  tout-à-fait  Orthodoxe,   il  faudroit 
ajouter  encore  ,  que  Dieu  ne  refufe  cette 
diernière  Grâce  qu'en  confcquence  du  démé- 
rite des  hommes,  &  non  d'une  volonté  an- 
técédente en  Dieu  de  fauver  ou  de  damner 
qui  il  lui  plaît.  Car  fi  Dieu  peut  fauver  par 
miféricorde  ceux  mêmes  qui  ne  le  méri- 
tent pas  ,  il  ne    peut  fans  injuftice  dam- 
ner ou  refufer  les  fecours  nécelfaires  pour 
être  fauves  à  ceux  qui  ne  l'ont  point  mé- 
rité. 

18.  Que  les  commandemens  de  Dieu  font 
împojjîbles  aux  Jufes.  ]  Autre  paradoxe 
également  oppofc  à  la  Juftice  de  Dieu  , 
qu'on  ne  doit  pas  fuppofer  faire  aucuns 
commandemens  qu'il  foit  impoflîble  d'ob- 
ferver j  puifque  s'il  le  faifoit ,  ce  ne  pour- 
roit  être  que  pour  rendre  les  hommes 
plus  coupables  &  par  conféquent  plus 
malheureux  ,  ce  qui  feroit  indigne  d'un 
Etre  plein  de  bonté  &  de  miféricorde. 

19.  Qu'il  n'y  a  rien  d'ordonné  dans 
l'Evangile  que  la  Foi.  J  A  force  de  relever 


l'excellence  de  la  Foi ,  ZwMer  a  donné  lieu 
de  croire,  qu'il  détrui foit  tout-àfaitla  né- 
ceffité  des  œuvres.  C'eft  dequoi  les  Catho- 
liques  l'ont  accufé  lui  &  fes  fedateurs  ;  & 
ils  s'en  juftifient  alTez  mal,  lorfqu'en  dé- 
clarant qu'ils  ne  prétendent  pas  exclure 
la  néceffité  des  bonnes  œuvres ,  ils  en  par- 
lent néanmoins  comme  des  chofes  qui 
n'influent  point  dans  la  caufe  de  la  Juf- 
tification,  qu'ils  font  entièrement  dépen- 
dre de  la  miféricorde  gratuite  de  Dieu,  en 
forte  qu'ils  regardent  les  bonnes  œuvres 
plutôt  comme  l'effet  que  comme  la  caufe 
de  la  Juftification.  Je  ne  trouve  pas  cette 
manière  de  philofopher  bien  exafte  ;  mais 
fuppofé  même  qu'elle  le  fût,  l'on  ne  peut 
pas  douter  au  moins  ,  que  l'Article  tel 
qu'il  eft  propofé  dans  ce  Canon  ne  inéri- 
tât  extrêinement  d'être  condamné  ,  aufH- 
bien  que  les  Articles  lo.  zi  ,  24  &  z6y 
qui  tendent   tous  au  même  but. 

■io.  Que  l'homme  jnjlifié  peut  perfévérer 
dans  la  juflice  fans  un  fecours  fpécial  de 
Dieu  ,  ou  qu'avec  ce  fecours  il  ne  le  peut 
pas.  ]  Par  ce  Canon  le  Concile  condanane 
deux  erreurs  diredement  contraires  ,  & 
toutes  deux  également  éloignées  de  la  vé- 
rité &  de  la  raifon.  Car  d'une  part  ,  le 
fentiment  que  chacun  a  de  fa  foiblefîe  le 
convainc  alfez  qu'il  ne  peut  rien  fans  le 
fecours  de  Dieu  j  &  de  l'autre,  l'expérience 
de  fa  Liberté  &  l'idée  de  la  juftice  de  Dieu 
prouvent  alfez  ,  qu'avec  la  Grâce  il  peut 
remplir  fes  devoirs  ,  fans  quoi  cette  Grâce 
ne  ferviroit  qu'a  le  rendre  plus  criminel. 
C'eft  à  quoi  femble  tendre  le  fyftême  de 
ceux  qui  croyent ,  ou  que  ceux  qui  ne 
font  point  prédellinés  ne  reçoivent  point 
de  Grâce,  ou  qu'elle  eft  toujours  inefficace 
en  eux. 
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MBXLvn.  fpécial  de  Dieu ,  ou  qu'avec  ce  fecours  même  il  ne  le  peut  pas.  23.  Que  ^' 
Paul  III.  [q  jufte  ne  peut  plus  pécher  ,  ou  qu'il  peut  éviter  tous  les  péchés  même  vé- 
"""■"—■"  niels  fans  un  privilège  fpécial ,  comme  l'Eglife  le  croit  de  la  Vierge.  24.  Que 
la  juftice  ne  fe  conferve  ôc  ne  s'accroît  point  par  les  bonnes  œuvres ,  mais 
qu'elles  ne  font  que  des  fruits  &  des  lignes  de  la  juitice.  25.  Que  le  Jufte 
pèche  mortellement ,  ou  au  moins  véniellement ,  dans  toutes  ies  actions. 
16.  Que  le  Jufte  ne  doit  point  efpèrer  de  récompenfe  pour  fes  bonnes 
œuvres.  27.  Qu'il  n'y  a  point  d'autre  péché  mortel  que  l'Infidélité. 
28.  Qu'en  perdant  la  Grâce  ^^  on  perd  la  Foi,  ou  que  la  Foi  qui  demeure 
n'eft  pas  une  véritable  Foi,  8c  que  celui  qui  n'a  qu'une  telle  Foi  n'eft  pas 
Chrétien.  25.  Que  Thomme  -3  qui  pèche  après  le  bapiêmenepeutfe  relever 

21.  Que  le  Jujle  ne  peut  plus  pécher— —  bien   certain  que   celui  qui  perd  la  Grâce 

Que  le  jujle  pèche   mortellement  ,    ou  au  perd  la    Foi  ,  puifque  la    Foi  defticuée  de 

moins  véniellement  ,  dans    toutes  fes  ac-  Charité  eft   une  Foi   morte  &  infuffifante 

tions.^  Dans  la  cenfure  de  ces  Proportions,  pour  la  Juftifîcation  ,   &  n'eft  point  félon 

comme  de.la  plupart  des  autres  de  cette  Sef-  les  défenfeurs  de  ces  Propolitions  une  vé- 

fion,  ce  qui  étonne  le  plus  n'eft  pas  qu'on  les  ritab'e  Foi.  Mais  s'il  n'eft  queftion  que  d'une 

air  jugées  mauvaifes  ,  mais  de  ce  qu'on  ait  Foi  fpéculative  ,   il  n'y  a  nulle  conféquence 

trouve  quelqu'un  qui  les  eût  enfeignées ,  tant  de  la  perte  de  la  Grâce  à  celle  de  cette 

elles  font  contraires  au  fentimentintérieurSd  Foi,  puifque   l'on  voit   tous  les  jours  les 

à  la  raifon.  Aufll  ont-elles  été  défavouées  par  plus  grands  pécheurs  trcs  attachés  aux  vérités 

ceux  àqui  on  les  ïmputoit  &  qui  prétendent  fpéculacives  de  la  Religion.  Ceft  fans  doute 

n'avoir  enfeigné  autre  choie  finon,  ou  qu'on  dans  ce    dernier    fens  que  le    Concile  a 

n'accomplit  jamais  fi  parfaitement  !a  Loi ,  condamné    cet  Article  j    mais  il  eft  alfez 

qu'il   n'y  ait  toujours   quelque  imperfec-  naturel  de   croire   que  ceux  qui  le  défen- 

tion  mêlée  dans  les  aélions  des  plus  Juftes  j  doient  ne  le  faifoient  que  dans  le  premier 

ou  que  les    prédeftinés  ne  perdent  jamais  fens,    qui  n'a  point  été  condamné, 

totalement  ou  pkVôt  finalement  la  Grâce  ,  23.  Que  V  homme  qui  pèche  après  le  hap' 

&  qu'ils  demeurent  toujours  radicalement  téme  ne  peut  fe  relever   avec  la  Grâce  de 

juftes.    Ces  Propofitions  ainfi  modifiées  dif-  Dieu  ^  ou  qu'il  peut  recouvrer  la  Grâce  par 

ferent  beaucoup  de  celles  qui  ontétécon-  la  Foi  feule  fans  le  Sacrement  de  Pénitence.^ 

damnées.    Mais  comme  les  exprefllons  de  La  première  partie   de  cette   Propoiîtioii 

plufieurs  Théologiens  Luthériens  ou  Calvi-  eft  une  fuite  de  l'erreur  déjà  condamnée , 

niftesfembloientpeufufcepriblesde  cesmo-  que  le  Jufte  ne  peut  pécher  ,  &  que  les 

difications ,    ou  qu'on  croyoit  que  ces  Pro-  prédeftinés   ne  perdent  jamais   la  Grâce  > 

pofitions  étoient  des  confequences  néceflTai-  d'où  il  s'enfuir  par  une  conféquence  nécef- 

res  de  leurs  principes,  le  Concile  n'a  pas  cru  faire,  que  ceux  qui    ne  le  font  pas,  font 

pouvoir    fe  difpenfer  de   les  condamne! ,  toujours  réellement  dans  le  péché,  &  ne 

&    cette    condamnation    femble   d'autant  peuvent  fe  relever  avec  la  Grâce  ;  Propofi- 

moins  repréhenfible  ,  que  comme  il  n'y  a  tion  erronée,  dont  la  cenfureétoit  déjà com- 

point  d'imputation  faite  à  perfonne  ,  on  prife  dans  celle  des  Propofitions  précédentes, 

ne  peut   {z  plaindre  que  le   Concile  ait  Dans  la  féconde  partie  du  même  Canon ,  le 

fait   injuftice  à   qui    que  ce  foie  en  con-  Concile  condamne  en  même  tems  ceux  qui 

damnant  ces  erreurs.  difent ,  qu'on  peut  recouvrer  la  Grâce  par 

2  i.   Qu'en  perdant  la  Grâce  on  perd  la  la  Foi  feule  fans  le  Sacrement  de  Pénitence, 

Foi ,  ou  que  la  Foi  qui  demeure  n'efl  pas  II  eft  bien  certain   en  effet  ,  que  fi  la  Foi. 

une  véritable  Foi  ,S<.c,]  Si  ^zt  véritable  Foi  fe  prend   ici   exclufivement  à  route  autre 

en  entend  une  Foi  adive  &  opérante,  il  eft  difpofition  ou  à  toute  autre  obligation ,  on 
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avec  la  Grâce  de  Dieu  ,  ou  qu'il  peut  recouvrer  la  Grâce  par  la  Foi  feule  mdxlvti. 
fans  le  Sacreraenc  de  Pénitence.  30.  Que  la  peine  ^4  eft  entièrement  reroiie  ^'^u.l  lîl- 
avec  la  coulpe  à  tout  Pénitent ,  &  qu'il  ne  lui  refte  aucune  peine  temporelle 
à  fouffrir  ni  dans  cette  vie  ni  dans  le  Purgatoire.  3 1.  Que  le  Jufte  -^  pcche 
s'il  fait  le  bien  dans  la  vue  de  la  récompenfeécernelle.  3Z.  Que  les  bonnes  -^ 


ne  peut  fans  erreur  foutenir  que  l'homme 
puilte  recouvrer  la  Grâce  par  la  Foi  feule. 
Le  repentir,  le  changement  de  cœur,  & 
la  converfion  font  abfolument  aufîî  nécef- 
faires  que  la  Foi ,  &  on  ne  peut  fans  elles 
recouvrer  la  Grâce.  La  feule  difficulté  re^ 
garde  le  Sacrement  de  Pénitence  j  &  il 
n'eft  pas  moins  certain  que  félon  le  cours 
ordinaire  de  la  Difcipline  extérieure ,  un 
pécheur  n'eft  point  cenfé  rétabli  dans  l'état 
de  Grâce  qu'en  recevant  l'abfolution ,  dont 
le  miniftcre  eft  confié  aux  Pafteurs.  De 
favoir  fi  réellement  il  ne  recouvre  pas  la 
Grâce  fans  ce  moyen  ,  c'eft  ce  qu'on  ne 
peut  mieux  décider  que  par  la  comparai- 
fon  entre  la  Pénitence  &  le  Baptême  , 
puifque  dans  l'Eglife  Chrétienne  l'Abfolu- 
tion  a  toujours  été  pour  les  Pénitens  ,  ce 
que  le  Baptême  a  été  pour  les  Catéchumè- 
nes. 

14.  Q^ue  la  peine  efl  entièrement  remîfe 
avec  la  coulpe  à  tout  Pénitent,  &c.]  Les 
Catholiques  conviennent  de  la  remife  delà 
peine  éternelle.  Les  Proteftans  ne  nient 
pas  que  le  pécheur,  pour  effacer  fes  fcan- 
dales,  n'ait  à  expier  les  peines  que  les  Loix 
de  l'Eglise  ont  prefcrites  pour  l'édification 
des  Fidèles,  &  celles  auffique  Dieu  envoyé 
autant  pour  l'épreuve  que  pour  nourrir  le 
fentiment  &  l'averfion  du  péché.  Ce  qu'ils 
nient  eft ,  que  ces  (brtes  de  peines  pnif- 
fent  être  regardées  comme  une  exade 
compenfation  du  péché  &  une  fatisfaction 
faite  à  la  juftice  de  Dieu  ,  comme  fi  la 
juftice  de  Dieu  ne  pou  voit  être  fatisfaite 
fans  cette  forte  de  compenfation.  C'eft 
donc  encore  ici  une  de  ces  difputes  qui 
ne  roulent  que  fur  les  différentes  idées 
qu'on  fe  forme  des  chofes  ,  mais  qui  ne 
changent  rien  réellement  à  leur  nature  ; 
pui'qvie  ,  quelque  notion  qu'on  fe  forme 
«le  ces  peines  ,  pourvu  qu'on  en  main- 
tienne l'obfervation  &  la  néceffité ,  on  rem- 
plit toutes  les  vues  de  l'Eglife,  &onfatisfait 


aux  obligations  que  la  Loi  de  Dieu  impofe. 

2f.  Q^ue  le  jujle  pêche  ,  s'il  fait  le  bien 
dans  la  vue  de  la  récompenfe  éternelle.  J  Ce 
que  le  Concile  condamne  ici  fi  juftement, 
ne  peut  être  regardé  que  comme  un  para- 
doxe infoutenable.  Car  puilque  ,  comme 
on  l'a  dit,  c'eft  Dieu  lui-même  qui  nous 
propofe  cette  récompenfe  comme  un  objet 
propre  à  nous  porter  à  agir  ;  dire  que  le 
Jufte  pèche  en  agilïànt  dans  cette  vue  ,  c'eft 
fuppofer  que  Dieu  lui-même  nous  induit 
au  péché.  D'ailleurs  ,  comme  Dieu  lui- 
même  fait  partie  de  cette  récompenfe ,  le 
moyen  de  croire  qu'on  pèche  en  agiifant 
pour  elle  ;  il  eft  vraiqu'il  fembe  qu'en  agilïànt 
ainfi  dans  la  vue  de  la  récompenfe,  on  rap- 
porte tout  à  fon  propre  bonheur  comme  à 
fa  fin.  Mais  comme  cette  fia  elle-même  fe 
rapporte  à  Dieu  qui  a  imprin-.édans  le  fond 
du  cœur  de  l'homme  ce  penchant  général 
pour  fa  félicité  ;  loin  de  regarder  cela 
comme  un  défaut ,  on  ne  peut  l'envifa- 
ger  que  comme  une  fuite  naturelle  de  la 
création  ,  qui  eft  de  rendre  heureux  ceux 
qui  s'acquittent  de  leur  devoir  ,  &  qui  ne 
font  ufage  de  leur  liberté  que  pour  prati- 
quer la  vertu. 

z6.  Que  les  bonnes  œuvres  du  Jufle  font 
uniquement  des  dons  de  Dieu  ,  &  non  point 
les  mérites  de  l'homme  juflifié.  ]  Ici  ,  plus 
que  fur  aucune  autre  matière ,  les  Catholi^ 
ques  &  les  Proteftans  fe  font  imputes  les  er- 
reurs les  plus  groflîères,  fans  qu'il  y  ait  pour- 
tant de  conteftation  bien  réelle  entre  e.ux  ; 
puifque  le  mérite  que  les  uns  excluent  n'eft 
point  celui  que  les  autres  ctabliffent  ,  & 
qu'ils  fe  forment  les  uns  &  les  autres  des 
notions  fort  différentes  de  ce  qu'on  appelle 
mérite.  Par  ce  terme  les  Proteftans  enten- 
dent une  proportion  exade  de  juftice  équi- 
valente entre  l'œuvre  &  la  récompenfe.  Les 
Catholiques  au  contraire  n'exigent  qu'une 
certaine  proportion  de  convenance  ,  qui 
deftine  une  récompenfe  à  chaque  bonne 
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MDXLvii.  œuvres  du  Julie  font  uniquement  des  dons  de  Dicu,&  non  point  les  mérites 
Paul  III.  de  l'homme  juftifié.  55.  Enfin  que  par  la  dodrine  que  le  Concile  vient  d'en- 
———-'—^  feigner  ,  loin  de  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  &c  aux  mérites  de  Jefus- 
Chrift,  on  déroge  à  l'une  &  aux  autres. 

A  p  R  e's  avoir  préparé  l'Extrait  de  ce  Décret  ,  j'eus  quelque  envie  de 
le  fupprimer  comme  luperflu ,  puifque  tous  les  Décrets  de  ce  Concile  étant 
imprimés  en  un  feul  volume  ,  qui  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde , 
je  croyois  que  je  ferois  mieux  d'y  renvoyer  pour'  le  récit  des  .Décrets  des 
Sellions  fuivantes.  Mais  ayant  fait  attention ,  que  plufieurs  trouveroient 
plus  de  fatisfadtion  à  trouver  tout  ralTemblé  dans  un  feul  Livre ,  &c  que 
ceux  qui  aimeroient  mieux  confulter  l'Original  pourroient  palfer  ces  Ex- 
traits ,  je  me  déterminai  à  ne  rien  changer  &:  à  fuivre  le  même  ordre  dans 
les  Sellions  fuivantes.  Et  ce  qui  m'affermit  davantage  dans  cette  réfolution, 
c'eft  le  chagrin  que  j'ai  fouvent  eu  en  lifant  Xénophon  ou  Tacite  ,  de  trouver 
omifes  certaines  chofes  qu'il  eft  préfentement  impoffible  de  favoir ,  quoi- 
qu'elles fuflfenttrès  connues  de  leur  tems  -,  d'où  j'ai  pris  pour  maxime,  qu'un 
Livre  ne  doit  jamais  renvoyer  à  un  autre. 

Pour  \G.\\n  préfentement  au  Décret  de  la  Réformation,  voici  ce  qu'il 

contenoit  en  fubftance. 

Autre  Dé-      1.  On  y  dit  premièrement  :  Que  le  Concile  voulant  corriger  les  mœurs 

cret  fur  la  dépravées  du  Clergé  &  du  peuple ,  il  a  jugé  à  propos  de  commencer  par 

^éjîdence.    ^^^^  ^^j  gouvernent  les  grandes  Egliles  :  Qu  efpérant  de  la  miféricorde  de 

Dieu 


oeuvre  ,  quoique  cette  œuvre  foit  infini- 
ment au-denbiis  de  la  iccompenfe.  D'ail- 
leurs, pai  œuvres  les  Proteftans  entendent 
celles  qui  feiontparles  feules  forces  natu- 
relles ,  &  qui  fembleroient  par  coifcquent 
exclurre  la  nccclTiic  de  la  Grâce  :  les  Catho- 
liques au  contraire  n'attribuent  de  mérite 
qu'aux  œuvres  qui  fe  font  par  un  mouve- 
ment de  Foi  ou  de  Grâce,  &  rapportent 
par  confcquentà  Dieu  comme  à  fon  Auteur 
tout  le  bien  qu'il  peut  y  avoir  dans  les  allions 
des  hommes.  De  ces  différentes  notions 
doivent  fuivre  des  conféquences  fort  oppo- 
fées  ,  &  c'eft  auflTi  pourquoi  les  uns  ont  fi 
fort  condamné  le  mérite  des  œuvres  ,  tan- 
dis que  les  autres  l'ont  tant  recommandé. 
Mais  ,  comme  l'a  très -bien  remarqué  le 
judicieux  Auteur  des  Thcfes  de  Sedan,  quoi- 
que Proteftant ,  l'oppofition  eft  bien  moin- 
dre qu'on  ne  fe  l'imagine ,  &  les  deux  partis 
conviennent  au  fond  à-peu-prcs  des  mêmes 
chofes.  Car  tous  reconnoiflent  que  les  œu- 
vres des  Fidèles  faites  par  le  mouvement  de 


la  Grâce  plaifent  à  Dieu ,  &  qu'il  leur  a  pro- 
mis la  vie  éternelle  j  que  ces  œuvres  ont 
une  certaine  convenance  avec  !a  rccompen- 
fe ,  &  qu'elles  lont  faites  pour  cette  fin  ; 
qu'on  peut  dire  qu'elles  font  dignes  de  la 
vie  éternelle  ,  non  dans  une  proportiorj 
exade  de  juftice  ,  mais  dans  une  certaine 
convenance  naturelle  j  que  cette  récom- 
penfe  leur  cftdîîe  non-feulement  par  mifé- 
ricorde, mais  par  une  forte  de  juftice  ;  que 
les  bonnes  œuvres  ont  le  même  rapport  à  la 
récompenfe  ,  que  le  chemin  a  au  terme , 
les  moyens  à  la  fin  ,  le  combat  à  la  vidloire  ; 
que  les  œuvres  des  Fidèles  ne  (ont  acceptées 
que  par  le  mérite  de  Jefus  Chrift  ;  que  la 
juftice  de  la  récompenfe  n'exclud  pas  la  mi- 
féricorde ,  &c.  Ces  points  accordés  de  parc 
&  d'autre  ,  on  fent  bien  que  tout  le  refte  de 
la  difpute  ne  roule  plus  que  fur  des  mots  ou 
des  définitions  arbitraires,  &  que  la  cenfure 
du  Concile  eft  jufte,  mais  ne  tombequefur 
des  expreflîons  ,  parce  que  l'erreur-  réelle 
n'eft  fûutenue  de  perfonne. 

27.// 
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Dieu  &  de  la  vigilance  de  fon  Vicaire  en  terre ,  que  ce  Gouvernement  mdxlvïxJ 
îie  fera  plus  donné  qu'à  des  gens  qui  en  feront  dignes ,  ôc  exercés  dès  leur  ' 

enfance  dans  les  obfervances  de  la  Difciplinc  Eccléfiaftique  ,  il  exhorte  —"■•"""• 
tous  ceux  qui  feront  prépofés  à  cet  Office  ,  de  s'acquitter  de  leur  devoir  , 
ce  qu'ils  ne  fauroient  faire  fans  veiller  fur  la  conduite  de  leur  Troupeau  : 
Que  cependant ,  comme  il  y  en  a  plufîeurs  qui  abandonnent  leur  Bergerie 
Se  le  foin  de  leur  Troupeau  ,  pour  pafler  leur  vie  dans  les  Cours  ôc  dans  les 
embarras  des  affaires  féculières ,  il  renouvelle  ^^  contre  ceux  qui  ne  réfidenc 
pas  tous  les  anciens  Canons  ;  &  ordonne  outre  cela  ,  que  fi  quelque  Prélat 
îbus  quelque  titre  que  ce  puiflfe  être ,  ôc  de  quelque  dignité  qu'il  foit  re- 
vêtu, s'abfentedefon  Diocèfe  pendant  iîx  mois  confécutifs  fans  une  caufe 
jufte  ôc  raifonnable ,  il  perdra  la  quatrième  partie  de  (on  revenu  *,  ôc  que  s'il 
continue  d'ctrc  abfent  pendant  fix  autres  mois ,  il  en  perdra  un  autre 
quart  :  Que  s'il  perfîfte  encore  plus  long-temsd  ans  fa  contumace  ,  le  Mé- 
tropolitain ,  fous  peine  d'être  interdit  de  l'entrée  de  l'Eglife,  fera  obligé 
dans  l'efpacc  de  trois  mois  de  le  dénoncer  au  Pape ,  qui  de  fon  autorité 
fuprême  pourra  employer  un  plus  grand  châtiment ,  ou  pourvoir  fon  Eglife 
-d'un  Pafteur  plus  utile  :  Ou  que  û  le  Métropolitain  tombe  dans  la  même 
faute ,  le  plus  ancien  des  Suffragans  fera  tenu  de  le  dénoncer. 

2.  Qu'a  l'égard  des  autres  Eccléfîaftiques  inférieurs  aux  Evêques,  qui 
tiennent  des  Bénéfices  qui  obligent  à  la  Réfidence  par  droit  ou  par  la  cou- 
tume ,  ils  y  feront  contraints  par  les  Evêques,  ôc  que  tous  les  privilèges 
qui  en  exemtent  pour  toujours  demeureront  annullés.  Que  les  Difpenfes 
accordées  feulement  pour  un  tems  ôc  pour  des  caufes  vraies  Ôc  raifonna- 
hlcs  3  qui  auront  été  prouvées  devant  l'Ordinaire  ,  referont  en  vigueur  ^ 

17.  //  renouvelle  contre  ceux  qui  ne  réfi-  ni  ceux  de  la  xxiii.  aient  rendu  la  Réfidence 
Âent  pas  tous  les  anciens  Canons  ^  &c.  ]  beaucoup  plus  exafte,  &  que  qui  que  ce  foie 
Gerce  matière,  qui  n'avoic  d'abord  été  pio-  fe  mette  en  devoir  de  les  Élire  exécuter  à 
pofée  que  comme  un  règlement  de  Difci-  leur  égard ,  fi  ce  n'eft  que  le  fcandale  foit  H 
pline  nécellàire  pour  remettre  l'ordre  dans  excelTif ,  qu'il  n'y  ait  moyen  ni  de  le  cou- 
le Clergé  ,  devint  enfuite  le  fujet  d'une  vrir,  nide  ledifïîmuler.  Cependant  il  n'ys 
grande  conteftation  ,  qui  ne  fut  terminée  aucune  obligation  plus  conforme  à  la  rai- 
que  dans  la  Seflion  xxiii.  &qui  intrigua  fon ,  ni  plus  recommandée  dans  les  Canons, 
vivement  la  Cour  de  Rome ,  les  Légats ,  &  que  celle  de  la  Réfidence  ;  &  il  n'y  en  a  peut- 
les  Evêques ,  qui  réciproquement  regarde-  être  aucune ,  qui  méritât  mieux  d'être  qua- 
ïenc  cette  difpute  comine  décifive  pour  la  lifiée<^f/?roi/<fivin.  Mais  comYne  en  laqua* 
défenfe  de  leurs  droits  ou  de  leurs  préten-  lifiant  ainfi  on  fembloit  trop  reflèrer  l'au- 
tions.  Ici ,  fans  parler  de  la  nature  de  l'o-  torité  des  Difpenfes  ,  &  que  cela  préjudi» 
bligation  de  la  Réfidence ,  &  fi  elle  efl  de  cioit  à  la  puiflance  du  Pape  ,  auffi-bien  qu'à 
Droit  divin  ou  fimplement  Eccléjiajlique  ,  l'ambition  de  ceux  des  Prélats  qui  vouloient 
on  fe  contente  pour  la  faire  obferver  de  s'avancer  par  leurs  intrigues  dans  les  Cours 
porter  quelques  Loix  pénales  contre  ceux  des  Princes,  la  partie  la  plus  fage&  la  mieux 
qui  y  manquent ,  &  ces  Loix  même  n'ont  intentionnée  fut  obligée  de  céder  à  la  plus 
guères  delieu,  que  contre  les  Miniftresin-  nombreufe,  &  il  fallut  fe  contenter  de  cç 
fér leurs.  Car  à  l'égard  des  Evêques ,  on  ne  que  l'on  pouvoit  obtenir,  dans  rimpoflfibilitc 
voit  pas  que  ni  les  Déçiets  de  cette  Sefllon ,  où  l'on  ccoit  d'obtenir  ce  qu'on  vçuloit. 
ToM£l.  £ee 
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MDXLvii.  mais  que  l'Evêque  comme  délégué  du  Saint  Siège ,    nonobftanc   toute 
Paul III.   exemtion  ou  privilège  contraire,  pourvoira  au  foin  des  âmes  par  l'érabiif- 
"—"""""^  fement  des  bons  Vicaires ,  à  qui  il  affignera  une  portion  convenable  far  le 
revenu  des  Bénéfices. 

3.  ^'  Que  nul  Eccléfiaftique  Séculier  fous  prétexte  d'un  privilège  per- 
fonnel,  ni  aucun  Régulier  demeurant  hors  de  fon  Monaftère,  ne  pourra, 
s'il  tombe  en  faute ,  s  exemter  ,  en  vertu  du  privilège  de  fon  Ordre  ,  de  la 
vifite,  delacorre6lion  ,  6<:  de  la  punition  de  l'Ordinaire. 

4.  ^9  Que  les  Chapitres  des  Cathédrales  &c  des  Collégiales  ne  pourront 


î  8 .  Que  nul  Eccléjîajlique  Séculier  fous 
prétexte  d'un  Privilège perfonnel ,  ni  aucun 
■Régulier  demeurant  hors  de  fon  Monajlère  , 
ne  pourra, s' il  tombe  enfaute,s'exemterf8cc.] 
Les  premières  Exemtions  des  Monaftcxes  , 
comme  on  l'a  déjà  obfervé  ,  avoient  été  ac- 
cordées par  des  motifs  fort  raifonnables. 
Mais  cela  dégénéra  bientôt  en  abus  ,  &  les 
Supérieurs  de  ces  Monaftcres  fe  firent  un 
titre  de  Jurifdiâion ,  de  l'exemtion  qu'on 
leur  avoit  procurée  de  celle  des  Evêques. 
Ceux-ci  s'en  plaignirent  de  bonne  heure , 
mais  l'abus  loin  de  diminuer  augmenta  à 
l'excès  par  la  naillance  des  Ordres  Men- 
dians ,  qu'on  accabla  de  privilèges.  La  Dif- 
cipline  en  fut  tellement  renverfée,  que  la 
Jurifdiôion  des  Evêques  fe  trouva  réduite  à 
rien.    On   prêchoit  &  on  adminiflroit  les 
Sacremens  fans  leur  licence  ;  ils  n'avoient 
droit  ni  de  vifite  ni  de  correftion;  chacun 
avoit  fes  Tribunaux  propres ,  qui  rendoient 
celui  de  l'Evêque  inutile  ;  en  un  mot ,  à  la 
réferve  des  pouvoirs  qui  dépendent  du  ca- 
Taftère ,  &  de  leurs  revenus  temporels ,  les 
Evêques  ne  l'étoient  plus  que  de  nom.  On 
avoit  même  donné  atteinte  à  leur  droit  d'Or- 
dination ,  foit  en  lairtant  aux  Moines  la 
liberté  de  fe  faire  ordonner  par  qui  ils  vou- 
droientjfoit  en  accordant  à  plufieurs  Abbés  le 
droit  de  conférer  les  Ordres  Mineurs ,  &  à 
quelques  -  uns  même  celui  de  donner  le 
Soufdiaconat  &  le  Diaconat.  De  tels  abus 
excitèrent  les  Evêques  à  s'en  plaindre  forte- 
ment dans  le  Concile ,  &  l'on  y  pourvut  par 
ditférens  rcglemens ,  mais  toujours  en  favo- 
lifant  beaucoup  les  Moines ,  &  en  ne  ren- 
dant aux  Evêques  que  le  moins  qu'il  étoit 
poflîble.  Dans  ce    Chapitre  où  le  Concile 
foumet  à  la  juiifdiftion  de  l'Evêque  ou  les 


Séculiers  qui  auroient  des  privilèges  perfon- 
nels  ,  ou  les  Réguliers  qui  commettent 
quelque  fcandale  hors  du  Monaftère,  il  ne 
fait  que  renouveller  une  Loi  autorifée  dans 
le  Droit  Canon  -,  mais  il  le  fait  même  au 
préjudice  des  Evêques ,  à  qui  il  ne  permet 
d'agir  en  ces  occafions  que  comme  Délégués 
du  Saint  Siège. 

19.  Que  les  Chapitres  des  Cathédrales 
&  des  Collégiales  ne  pourront  fous  prétexte 
d' Exemtions  ,  de  coutumes^  de  fermens ,  ou 
de  Concordats  ,  s  exemter  de  la  vifite  de  leurs 
Evêques  ,  &cc.  ]  Les  Auteurs  des  Notes  fur 
le  Concile  de  Trente  remarquent,  qu'on  ne 
voit  point  d'Exemtions  données  aux  Chapi- 
tres avant  le  xii.  ou  le  xiii.  fiècle  ;  que 
l'autorité  de  ces  Corps  s'eft  établie  en  partie 
par  la  jurifdiftion  qu'ils  ont  exercée  ,  Sede 
vacante,  qui  ne  commença  que  quand  les 
VjfireuTS  que  le  Métropolitain  envoyoit  onr 
ceflc  ,  ce  qui  arriva  vers  le  x.  fiècle  ;  que 
du  tems  à  Innocent  III ,  les  Chapitres  fous 
prétexte  de  partitions  &  de  l'exemtion  pour 
leur  temporel ,  commencèrent  de  s'attri- 
buer quelque  efpéce  de  jurifdiftion  dans  la 
correftion    des    moeurs    des    Chanoines  , 
quoique  ce  fût  avec  fubordination  à  l'Evê- 
que ;  mais  que  les  privilèges  ou  la  pofTeffion 
qui  exemtent  ces  Corps  de  la  jurifdiélioa 
totale  font  abufifs  ;  que  la  partition  du  tem- 
porel qui  a  été  faite  entre  les  Evêques  &  les 
Chapitres ,  ne  peut  pas  être  étendue  à  la  ju- 
lifdiftion  fpirituelle  ;  que  les  Evêques  ,  en 
communiquant  une  portion  de  cette  jurif- 
didion  par  des  Concordats  particuliers  ,  fê 
(ont  toujours  retenu  le  droit  de  fupérioritc  & 
de  reffort  ;  que  les  privilèges  plus  étendus 
ont  été  furpris  &  extorqués  ,  &  font  des 
effets  de  la  foiblefîe  ou  de  la  prévarication 
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fous  prétexte  d'exemtions ,  de  coutumes,  de  fermens,  ou  de  Concordats  ,  mdxlvit: 
s'exemter  de  la  vifite  de  leurs  Evêques  ou  d'autres  Prélats  fupérieurs,  tou- 
tes les  fois  qu'il  en  fera  befoin. 

5.  5°  Qu'aucun  Evêque,  en  vertu  de  quelque  privilège  que  ce  puilîe 
être,  ne  pourra  exercer  aucune  fondtion  Epifcopale  dans  le  Diocèfe  d'au- 
trui ,  finon  avec  la  permiflîon  de  l'Evêque  du  lieu,  &:  feulement  les  Sujets 
de  ce  même  Evèque. 

Enfin  ,  l'on  affigna  la  Seflion  fuivante  au  troifième  jour  du  mois  de 
Mars  prochain. 


des  Evêques ,  qui  fouvent  pour  augmenter 
leur  revenu  temporel  ont  abandonné  par  des 
paétions  illicites  &  fimoniaques  les  droits 
de  l'Epifcopat }  que  la  polîeflîon  immémo- 
riale eft  infuffifante  pour  maintenir  de  telles 
prétentions  ,  puifqu'une  coutume  abufive 
ne  peut  préjudicier  à  un  droit  imprefcripti- 
ble  i  que  les  Rois  ont  quelquefois  favorifé 
des  Eglifes  de  leur  procedion  fpéciale,  en 
les  exemtant  de  la  jurifdidion  ordinaire  , 
mais  qu'en  ce  qui  eft  purement  fpirituel  ils 
n'ont  pu  les  fouftraire  à  leur  Supérieur  na- 
turel ;  qu'enfin  à  l'égard  des  Bulles  qui  au- 
torifent  ces  fortes  d'Eremtions  ,  on  re- 
marque dans  la  plupart ,  des  abus  &  des  nul- 
lités qui  en  rendent  l'effet  inutile.  Ce  fut 
fur  une  partie  de  ces  raifons ,  que  les  Evê- 
ques infîfterent  à  rappeller  tout  au  Droit 
commun  ,  &  c'eft  à  quoi  le  Concile  a  pourvu 
en  partie  ,  tant  par  ce  Décret  que  par  le 
fîxième  Chapitre  de  la  SeiTion  xxv.  Mais  il 
s'en  faut  bien  ,  que  les  Evêques  aient  été 
rétablis  par-là  dans  tous  leurs  droits.  Les  Lé- 
gats &  la  Cour  de  Rome  qui  s'oppofoient 
fecrettement  à  tout  ce  qui  favorifoitl'agran- 
diffement  des  Evêques ,  foutenoient  fecret- 
tement  les  Chapitres  ,  &  auroient  voulu 
maintenir  des  Exemtions  ,  qui  en  les  fou- 
mettant  immédiatement  au  Pape,  rendoient 
{"on  autorité  plus  étendue,  en  même-tems 
qu'elles  affoiblifioient  celle  des  Evêques.  Mais 
on  avoit  trop  befoin  d'eux ,  pour  tout  leur 
ref'jfer  ;  &  c'eft  à  cette  nécefîîté  ,  plutôt 
qu'au  defîr  de  réformer  les  abus ,  que  font 
dus  ce  Décret ,  &  celui  de  de  SefTion  xxv. 

50.  (Qu'aucun  Evêque  ,  en  vertu  de 
quelque  privilège  que  ce  pui/Je  être  ,  ne  pour- 
ra exercer  aucune  fon£lion  Epifcopale  dans 
le  Diocèfe  d' autrui ,  [mon  ,  Sec.  ]  Ce  que  le 
Concile  ordonne  ici  eft  Conforme  à  l'an- 


cienne Difcipline,  &  il  n'a  fait  querenou- 
veller  ce  qui  avoit  déjà  été  établi  auparavant 
par  le  xxxvi.  Canon  des  Apôtres ,  auffl- 
bien  que  par  le  Concile  d'Antioche  fous 
Jules  /,  par  le  Concile  de  Sardique,  parle 
troifième  Concile  de  Carthage ,  par  le  troi- 
fième d'Orléans ,  par  le  Synode  in  Trullo , 
&  par  plufieurs  autres,  qui  ont  tous  défendu 
aux  Evêques  de  faire  aucunes  fondions  dans 
des  Dioccfes  étrangers  fans  la  permifllon 
du  propre  Evêque  ,  auffi-bien  que  d'ordon- 
ner des  Clercs  de  la  jurifdidion  d'un  autrtf. 
Sur  ce  fécond  point  cependant  il  y  a  beau- 
coup plus  de  variété  ,  parce  qu'on  ne  deve- 
noit  pas  fujet  d'un  Evêque  d'une  manière 
uniforme  par-tout.  Cette  fujettion  fe  tiroit 
quelquefois  de  la  naiffance  ,  ou  plutôt  du 
lieu  du  baptême ,  quelquefois  du  domicile , 
&  plus  ordinairement  autrefois  du  titre  de 
la  première  Ordination.  Mais  enfin  la  pra- 
tique la  plus  commune  aujourd'hui  ,  du 
moins  en  France,  pour  l'Ordination,  eft 
de  l'attribuer  à  l'Evêque  du  lieu  de  la  naif- 
fance  ,  quoique  les  Evêques  puiffent ,  s'ils  le 
veulent,  exercer  cette  jurifdiftion  à  l'égard 
de  ceux  qui  ont  un  titre  bénéficiai  dans  leurs 
Diocèfes  ,  &  que  le  Concile  leur  permette 
auffi  d'ordonner  quelqu'un  né  hors  de  leur 
Diocèfe ,  pourvu  qu'il  ait  demeuré  trois  ans 
avec  celui  qui  l'ordonne.  C'eft  ce  qui  fut 
règle  dans  les  Seflîons  xiv.  &  xxiii.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  le  Décret  de  cette 
Seflîon  ,  il  n'y  a  fur  cela  aucune  difficulté , 
&:  l'on  n'a  fait  que  confirmer  l'ancienne 
Police  ,  à  laquelle  quelques  Evêques  ,  qui 
par  privilège,  ou  par  leur  droit  de  fupério- 
rité  fur  d'autres  Eglifes ,  prétendoient  fans 
raifon  avoir  droit  d'exercer  par- tout  leur 
jurifdiftion  ,  avoient  quelquefois  donné  atr 
teinte, 

Eee  1 
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3  ï  Le  Décret  de  Foi  ne  donna  pas  beaucoup  matière  de  parler  à  Rome  y 
parce  qu'y  ayant  été  vu  &  examiné  publiquement ,  comme  on  l'a  dit ,  il 
n'y  étoit  point  nouveau  \  &  que  d'ailleurs  tout  le  monde  favoit  qu'on  y 
devoit  condamner  toutes  les  opinions  Luthériennes,  &  qu'on  y  avoir  vu 
Se  approuvé  ce  Décret.  '^  Mais  les  Evêques  de  cette  Cour,  qui  avoient 
été  long-tems  inquiets  fur  l'Article  delà  Réfidence  qu'ils  favoient  qu'on  y 
trairoit ,  furent  bien  concens  lotfqu'ils  eurent  vu  le  Décret ,  perfuadés  qu'il 
n'auroit  pas  plus  d'eflfet  que  n'en  avoient  eu  auparavant  les  Décretales  des 
Papes  fur  la  même  matière.  Quant  aux  Courtifans  d'un  rang  inférieur  y 
ils  furent  extrêmement  mal  fatisfairs  de  voir  qu'on  donnoit  aux  Evêques  le 
pouvoir  de  les  contraindre  à  la  Réfidence  -,  &  ils  fe  trouvoient  fort  malheu- 
reux de  ce  que  pour  pouvoir  gagner  dequoi  vivre  -,  ils  éroient  obligés  de 
fervir  toute  leur  vie  ,  &  pour  toute  récompenfe  de  leurs  peines  de  fe  voir 
pour  toujours  confinés  dans  un  village  ;  ou  s'ils  recevoient  quelque  pauvre 
Canonicat ,  d'avoir  à  fupporter  une  fervitude  plus  vile  &  plus  pénible  de 
la  part  des  Evêques  ,  qui  non-feulement  les  tiendroient  comme  liés  à  ui\ 
poteau ,  mais  qui  à  titre  de  vifues  &  de  corredions  les  contiendroient  dans. 


5  I.  Ze  Décret  de  Foi  ne  donna  pas  heâu- 
coup  matière  de  parler  à  Rome ,  &c.  ]  Le 
Cardinal  Pallavicin  ,  L.  8.  c.  18.  remar- 
que ,  qu'il  palla  dans  la  Seflîon  avec  une 
entière  unanimité ,  &  qu'il  n'y  eut  d'oppo- 
fition  que  de  la  part  de  l'Evêque  de  Seniga- 
glia  ,  qui  protefta  qu'il  lui  paroiflbit  défec- 
tueux en  ce  qui  y  étoit  dit  de  la  Foi  &  de  la 
miféricorde  de  Dieu  i  &  de  la  part  de  l'Evê- 
que de  Boffa  y  qui  vouloit  qu'on  anathcma- 
tifât  l'opinion  delà  certitude  de  la  Juftifica- 
tion.  Il  ne  lailfa  pas  néanmoins  ,  félon  le 
même  Cardinal  L.  9.  c.  i.  de  fe  trouver  des 
gens  à  Rome  qui  le  blâmèrent  ^  non  tant  à 
caufe  de  ce  qu'on  y  avoit  défini ,  que  parce 
que  beaucoup  de  gens  euflent  fouhaité  qu'on 
ne  fe  fût  pas  tant  précipité  de  le  publier.  Ce 
n'eft  pas  pourtant  qu'on  n'eût  pris  aflfez  de 
tems  pour  examiner  les  matières,  puifqu'il 
s'étoit  pailc  près  de  fept  mois  depuis  la  der- 
nière SeflTion ,  &  qu'il  n'y  eut  aucun  point 
fur  lequel  il  fe  tînt  tant  de  Congrégations. 
Mais  comme  cette  publication  s'étoit  faite 
contre  la  volonté  de  l'Empereur ,  on  appré- 
hendoit  que  cela  n'indifpofat  l'efprit  de  ce 
Prince  ,  &  que  les  fuites  n'en  fulTent  fàcheu- 
fes  &  pour  le  Concile  &  pour  Rome ,  comme 
Maffèi  Secrétaire  du  Pape  s'en  étoit  expli- 
qué au  Cardinal  de  S  te  Croix, 


31.  Mais  les  Evêques  de  cette  Cour,  qui 
avoient  été  longtems  inquiets  fur  l'article  de 
la  Réfidence  ,  —  furent  bien  contens  ,  &c.  ] 
Le  Décret  fur  la  Réfidence  &  les  autres 
points  de  la  Réformation ,  ne  paifa  pas  avec 
la  même  unanimité  dans  la  Seflîon.  Au  con- 
traire il  s'y  fit  tant  d'oppofitions  &  tant 
d'exceptions,  qu'on  fut  obligé  de  renvoyer 
à  la  première  Congrégation  générale  à  déli- 
bérer de  nouveau  fur  ce  point,  &  à  rajuller 
le  Décret  au  gré  des  Pères  ,  ce  qui  fe  fit 
effe<^vvement  dans  la  Congrégation  du  zj" 
de  Février  fuivant ,  félon  Pallavicin  L.  8. 
c.  I  8  ,  &  Raynaldus  N°  3  5.  A  l'égard  dt» 
point  particulier  de  la  Réfidence  ,  les  uns. 
fouhaitoient  le  Décret  plus  reflèrré  ,  &  les 
autres  moins.  Les  Courtifans  étoient  fort 
contens ,  qu'on  n'eût  point  déclaré  l'obliga- 
tion de  réfider  de  Droit  divin,  8c  prévoyoient 
bien  qu'au  moyen  des  Difpenfes  on  éluderort 
aifémentles  peines  fous  lefquelles  la  Rci?- 
dence  étoit  ordonnée.  Mais  tel  qu'étoit  ce 
Décret,  il  ne  laifla  pas  de  fervir  à  remettre 
quelque  ordre  dans  l'Eglife.  Cependant, 
comme  on  s'apperçiu  bien  qu'il  ctort  infuffi. 
fant ,  on  fut  obligé  d'y  revenir  dans  la  fuite , 
&  de  reflèrrer  par  de  nouvelles  Loix  une 
obligation,  dont  on  fentoit  tant  d'iuclina- 
tion  à  fe  dcchargei. 
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une  fiijettion  pénible  ,  ou  les  tourmenteroient  par  des  vexations  ôc  des  dé-  MDXLviisr 
penfes  continuelles.  Paul.  111. 

Mais  lorfque  les  E>écrcts  ^  eurent  été  répandus  hors  de  l'Italie,  celui 
de  la  Foi  donna  bien  matière  à  difcourir,  fur-tout  en  Allemagne,  où  l'on  0^19' 
trouvoit  qu'il  falloit  le  lire  &c  rélire  très-attentivement  &  beaucoup  mé- 
diter defTuspour  y  comprendre  quelque  chofe,  &c  même  qu'on  ne  pouvoir 
l'entendre  fans  une  parfaite  connoilfance  des  mouvemens  intérieurs  de 
l'ame ,  &  fans  favoir  en  quoi  elle  eft  adive  ôc  paffive  ,  parce  que  toute  la 
dodrine  du  Concile  rouloit  fur  ce  point  ,  lavoir  fi  le  ^premier  objet  de  la 
volonté  opère  en  elle  ou  elle  en  lui ,  ou  bien  s'ils  font  tous  deux  adifs  ëc 
paffifs  :chofes  très-fubtiles ,  &  qui ,  félonie  différent  côté  dont  on  les 
cnvifage ,  ont  toujours  été  regardées  comme  problématiques.  Quelques 
plaifans  dirent  qu'il  n'étoit  pas  étonnant  qu'à  l'exemple  des  Aftrolo- 
gues ,  qui  pour  cacher  l'ignorance  où  ils  étoient  des  véritables  caufes  des 
mouvemens  céleftes  ,  avoient  inventé  les  Epicycles  &  les  Excentriques , 
le  Concile  eût  donné  dans  l'Excentricité  des  opinions  pour  fauver  les  ap- 
parences des  mouvemens  furnaturels.  '  5  Les  Grammairiens  ne  fe  lalîbient 
point  de  faire  admirer  par  raillerie  l'artifice  de  cette  expreflion  du  cinquiè- 
me Chapitre  de  la  Do6lrine ,  Neque  homo  ipfe  nihil  omnino  agat  ,  qu'ils 
difoient  être  inintelligible  &c  fans  exemple.  Ils  remarquoient  que  fi  le  Sy- 
node avoit  voulu  faire  entendre  que  l'homme  fait  quelque  chofe,  ils  le 
pouvoient  dire  plus  clairement  en  ces  termes ,  Eùam  homo  ipfs  aliqiiid 
agat ,  ce  qui  convenoit  mieux  en  matiète  de  Foi ,  où  l'expreflion  la  plus 
fimple  eft  toujours  la  meilleure  •,  ou  que  s'ils  avoient  voulu  employer  une 
élégance  ,  ils  auroient  mieux  fait  de  dire,  Eùam  homo  ipfc  nonnïhiL  agat  : 
Mais  qu'en  inférant  le  mot  omnino  ,  la  phrafe  étoit  impropre  &:  fans  fens  , 
comme  font  toutes  les  Propofitions  où  fe  trouvent  deux  négations ,  qui 
ne  peuvent  pas  fe  réfoudre  en  une  affirmation  :  Qu'en  effet ,  fi  l'on  vou- 
loit  convertir  cette  Propofition  en  une  affirmative ,  il  faudroit  dire ,  Et'iam 
homo  ipfe  aliquid  omnino  agat ,  ce  qui  feroit  tout-à-fait  impropre ,  étant 
impoffible  d'entendre  ce  que  veut  dire  dans  cette  Propofition ,  Aliquid  om- 
nino ,  qui  fignifieroienr  que  l'homme  a  une  adion  d'une  certaine  manière  , 
qui  d'une  autre  manière  ne  feroit  pas  une  adion. 

QuELCiUEs-UNs  défendoicnt  les  Pères  en  difant ,  qu'il  ne  falloit  pas  exa- 
miner leurs  exprefiions  à  la  rigueur  ,  ce  qui  ne  fenroit  que  la  chicane.  A 
quoi  on  repliquoit ,  qu'il  étoit  vrai  qu'on  devoir  toujours  interpréter  fa- 
vorablement les  façons  de  parler  ordinaires  ;  mais  que  Futilité  publique 
demandoit  qu'on  découvrît  Fartifice  de  ceux  qui  en  s'écartanc  des  expref- 

55.  Les  Grammairiens  ne  fe  laffoient  qu'ils  ne  fervent  qu'à  mieux  faire  voii  que 

f  oint  de  faire  admirer  par  raillerie  l'artifice  l'on  pouvoit  s'exprimer  &  plus  exademenc 

de  cette  exprejjion  ,  &c.  ]  Il  faut  avouer  ^  &  plus  intelligiblement.  Ce  n'eft  pas  qu'on 

que  leurcenfure  n'étoic  pas  touc-à  fait  mal  nentrevoye  bien  le  fens  du  Concile  i  mais 

fondée  j  &  les  exemples  que  rapporte  Pal-  cequ'on  encritiquoit,  c'eft  que  rexprellicn 

tavicin  L.  8.  c.  19.  font  fi  diûemblables ,  n'Ctoit  ni  propre  ni  claire. 
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MBxtvii.  ^io"S  claires  &  d'ufage  ,  en  inventoient  d'impropres  &c  d'ambigucs ,  &  qui 
Paul  III.  couvroient  quelque  contradidbion  ,  pour  avoir  une  reflfource  contre  les 
-  •"  deux  partis. 

fcPallav.  L.  ^"^  Ceux  qui  étoient  au  fait  de  la  Théologie  difoient  qu'enfeigner , 
8.  c.  19.  comme  faifoit  le  Concile ,  que  l'homme  peut  toujours  rejetter  les  infpirations 
divines  ,  c'étoit  contredire  l'ancienne  Oraifon  publique  de  l'Eglife  ,  Et  ad 
te  noflras  etiam  rebelles  compelle  propitius  voluntates  ;  ôc  qu'il  ne  convenoic 
c  Jac.  I.  6.  P^s  de  faire  patTer  cette  prière  pour  un  dedr  vain  Ôc  illufoire  ,  puifqu'étanc 
faite  par  un  mouvoment  de  foi ,  ^  comme  parle  S.  Jaques  ,  elle  étoic 
exaucée  dans  les  Elus.  '  ^  Ils  objeâroient  aulîi  qu'on  ne  pourroit  plus 
dire  avec  S.  Paul ,  que  ce  n'eft  point  de  l'hom.me  ^  que  vient  ce  qui  féparc 
les  vafes  de  colère  de  ceux  de  miféricordc ,  puifque  ce  qui  fait  cette  dif- 
tindtioa  ,  c'eft  ce  Nonnihil  ow/zi/zo  purement  humain  du  Concile.  '^  D'au- 
tres critiquoient  cet  endroit  du  feptième  Chapitre ,  où  il  eft  dit ,  que 
chacun  reçoit  la  jvjiicc  Jelon  la  mejure  qiiil  plait  à  Dieu  d'en  départir ,  & 
félon  fa  propre  difpofitïon  ,  &  ils  trou  voient  que  ces  deux  chofcs  ne  pou- 
voient  s'allier  enfenible  \  parce  que  fi  Dieu  vouloir  donner  une  plus  gran- 


d  Rom. 
IX.  XI.  11 


3  4.  Ceux  qui  étoient  au  fait  de  la  Théo- 
logie  difoient  qu'enfeigner ,  comme  faifoit 
le  Concile,  &c.  ]  C'étoit  pouirer,  ce  fem- 
ble ,  la  critique  trop  loin ,  qye  de  prétendre 
trouver  de  la  contradiélion  entre  ce  qu'en- 
feigne  le  Concile  ,  que  l'homme  peut  tou- 
jours rejetter  les  infpirations  divines  ,  & 
l'ancienne  prière  où  l'Eglife  demande  à  Dieu 
de  foumettre  à  lui  nos  volontés  rebelles.  En 
effet,  ce  terme  compelle  ne  doit  s'entendre 
que  d'une  motion  proportionnée  à  la  nature 
de  notre  volonté  ,  qui  ne  pouvant  être  pri- 
vée de  fa  liberté,  n'eft  forcée  de  fe  foumet- 
tre ,  que  de  la  même  manière  que  les  con- 
viés de  l'Evangile  étoient  forces  aux  Noces 
décelai  qui  les  invitoit,  c'eft-à-dire,  par 
attrait  ou  par  perfuafion  ,  comme  Ta  fort 
bien  remarqué  le  Cardinal  Pallavicin  L.  8. 
c.  19.  puifque  la  Grâce  quelque  forte  qu'elle 
foit  n'emporte  le  confentement  de  la  volon- 
té, &  n'agit  que  de  la  même  manière  que  le 
font  tous  les  autres  motifs  qui  nous  déter- 
minent à  l'adion. 

}  f .  Ils  ohjeéioient  aujji  ,  quon  ne  pour- 
roit plus  dire  avec  S.  Paul  ,  que  ce  n'eft 
point  de  l'homme  ,  &c.  ]  Cette  critique  n'eft 
pas  plus  jufte  que  l'autre.  Car  en  fuppofant 
la  néceflîté  de  la  Grâce,  comme  fait  le  Con- 
cile ,  on  a  toujours  très-grande  raifon  de 
dire  ,  que  ce  n'eft  point  de  l'homme  que 


vient  ce  qui  fépare  les  vafes  de  colère  d'avec 
les  vafes  de  miféricorde.  Carde  croire  qu'il 
faut  que  l'homme  ne  falfe  rien  ,  pour  avoir 
droit  de  dire  que  ce  n'eft  point  de  lui  que 
vient  cette  diftinftion  ,  c'eft  ce  qui  n'eft 
jamais  venu  dans  l'efprit  de  S.  Paul  ,  qui 
dans  cet  endroit  de  l'Epîcre  aux  Romains  ne 
nous  enfeigne  autre  chofe  ,  finon  que  ce 
n'eft  point  en  vue  de  leurs  mérites  que  les 
Juifs  &  les  Gentils  ont  été  appelles  à  la  con- 
noiffance  de  l'Evangile,  ce  qui  n'eft  aucune- 
ment oppofé  à  ce  qu'en(eigne  le  Concile  de 
la  coopération  nécellaire  du  Libre  -  arbitre 
avec  la  Grâce. 

36.  D'autres  critiquoient  cet  endroit  du 
feptième  Chapitre  ,  où  il  ejl  dit  que  chacun 
reçoit  la  jujlice  ,  &c.  ]  Il  femble  véritable- 
ment ,  que  le  Concile  n'ait  pas  parlé  ici 
avec  la  même  exaditude  que  dans  les  en- 
droits précédens ,  puifque  fouvent  la  Grâce 
a  été  départie  avec  plus  d'abondance  à  ceux 
qui  paroilTent  y  avoir  apporté  moins  de  pré- 
paration. Ce  que  difent  ici  les  Pères  ne 
peut  donc  être  vrai  qu'en  ce  fens ,  que  ceux 
qui  font  mieux  difpofés  mettent  moins 
d'obftacles  à  la  Grâce  que  les  autres ,  quoi- 
qu'ils la  reçoivent  fouvent  avec  moins  d'a-r 
bondance.  Mais  ce  fens  n'eft  pas  celai  qui 
fe  préfente  le  plus  naturellement. 
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de  mcfure  de  juftice  à  celui  qui  feroit  moins  difpofé ,  ce  ne  feroit  pas  fé- 
lon la  mefure  de  la  difpofition  ",  au  lieu  que  fi  Dieu  la  donne  félon  la  dif- 
poficion  du  fujet,  il  y  a  donc  un  autre  motif  qui  porte  Dieu  à  agir  que 
celui  de  fon  bon  plaifir.  57  Plufieurs  s  eronnoient  auifi ,  que  le  Concile  eue 
condamné  ceux  qui  diroient  qaiL  n&jl  pas  pojJibU  d'obfcrver  les  commari' 
démens  de  Dieu ,  après  avoir  dans  le  Décret  de  la  féconde  Seffion  exhorté 
tous  les  Fidèles  aflemblés  à  Trente  à  avoir  de  la  douleur  le  leurs  péchés  , 
à  fe  confefTcr  &  communier ,  &:  à  obferver  les  commandemens  de  Dieu  , 
autant  qu'il  feroit  poffible  à  chacun  ,  quantum  qui/que  poterie  :  modification 
qui  feroit  impie ,  fi  l'homme  jullifié  pouvoir  les  obferver  abfolument.  Et 
pour  prévenir  toutes  les  chicanes  qu'on  auroit  pu  oppofer  ,  ils  obfer- 
voient  que  dans  l'un  &  l'autre  endroit  le  Concile  s'étoit  fervi  du  même 
mot ,  Prœcepta. 

Les  gens  verfés  dans  i'Hiftoire  Eccléfiaftiquc  remarquoient  de  leur 
côté,  5^  que  dans  tous  les  Conciles  tenus  dans  l'Eglife  depuis  le  tems 
àt$  Apôtres  jufqu'alors  ,  joints  enfemble ,  on  n'avoit  pas  décidé  tant  d'Ar- 
ticles de  Foi ,  qu'on  avoit  fait  dans  cette  feule  Seffion  -,  &c  c^^AriJiotcy  avoir 
eu  une  très-grande  part ,  puifque  s'il  n'avoit  pas  diftingué  auffi  exademenr 
qu'il  avoit  fait  tous  les  difFérens  genres  de  Caufes,  nous  manquerions  de 
beaucoup  d'Articles  de  Foi. 

Les  Politiques  enfin ,  quoiqu'il  ne  leur  convienne  pas  d'examiner  les 
chofes  de  Religion  ,  mais  de  s'y  foumetcre  avec  fimpliciré,  fe  mêlèrent  néan- 
moins de  critiqiier  aufli  ce  Décret.    Car  ils  étoient  fcandalifés  de  ce  que 
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37.  Plujîeurs  s'étonnoîent  aujjî y  que  le 
Concile  eût  condamné  ceux  qui  diraient 
qu'il  n  efl pas  pojjible  d' obferver  les  comman- 
demens de  Dieu ,  &c.  ]  De  qui  que  ce  foit 
que  vienne  cetre  remarque,  ileftdifficile  de 
ne  la  pas  regarder  comme  une  chicane.  Car 
loin  qu'il  y  ait  de  la  contradiélion  enrre 
exhorter  les  Fidèles  à  obferver  les  com- 
mandemens de  Dieu  autant  qu'ils  le  pour- 
ront, &  déclarer  qu'ils  font  poffibles  ,  l'ex- 
hortation au  contraire  en  fuppofe  la  polllbi- 
lité  j  puifqu'il  feroit  ridicule  d'exhorter  à 
obferver  ce  qui  feroit  impoflible.  D'ailleurs , 
comme  le  remarque  fort  bien  Pallavicin  , 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  obferver 
amplement  ,  &  obferver  parfaitement  les 
commandemens  de  Dieu.  La  polTibilitc  re- 
garde le  premier  point ,  &  l'exhortation  le 
dernier  :  ce  qui  feroit  difparoître  toute  con- 
tradiélion,  quand  bien  même  on  en  fuppo- 
feroit  quelqu'une  apparente  dans  les  ter- 
.jmes  ,  qui  cependant  fe  concilient  aifcment 
uns  cette  diftindion. 


58.  Q^ue  dans  tous  les  Conciles  tenus 
dans  l'Eglife  depuis  le  tems  des  Apôtres  juf- 
qu'alors -  on  n'avoit  pas  décidé  tant 
d'Articles  de  Foi,  &c. ]  En  effet,  je  crois 
que  de  tous  les  Conciles  tenus  dans  l'Eglife , 
celui  de  Trente  eft  le  Concile  de  tous ,  où 
Ton  a  moins  épargné  les  Anathêmes  j  puis- 
qu'on en  compte  au  moins  1 3  y  dans  les 
différentes  Seffions  de  cette  Aflemblée.  Cette 
méthode  eft  certainement  la  plus  propre 
pour  foumettre  les  fîmples  ^  qui  ne  diftln- 
guent  point  l'Anathême  de  la  damnation. 
Mais  comme  ces  Anathêmes  n'ont  de  poids 
que  fuppofé  la  vérité  ou  l'importance  des 
décifions ,  il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  jufti- 
fier  une  pareille  conduite ,  quand  on  fait,  ou 
qu'il  r\p  s'eft  agi  fouvent  que  dedifputesde 
mots  ,  ou  que  les  chofes  n'étoient  pas  d'une 
importance  à  faire  exclurre  de  l'Eglife  ceux 
qui  penfoient  différemment.  Dans  de  tels 
cas,  la  multiplicité  des  Anathêmes  eft  plus 
propre  à  former  des  Schifmes ,  qu'à  remé- 
dier aux  divisons  de  l'Eglife. 
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MDXLvii.  le  Concile  ayant  recommandé  dans  le  Chapitre  x.  Ôc  le  Canon  xx.  l'obli- 
gation d'obéir  aux  commandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  '  ^  il  n'y  étoit  rien 
dit  de  l'obéiffance  due  à  ceux  des  Princes  Se  des  Magiftrats.  Ilsdifoient: 
Que  l'Ecriture  Sainte  s'explique  plus  clairement  fur  cette  obéiflance  que 
fur  celle  de  l'Eglife  ;  que  l'Ancien  Teftament  eft  plein  de  préceptes  qui  mar- 
quent cette  obligation  j  ôc  que  dans  le  Nouveau  ,  S.  Pierre  ,  S.  Paul ,  & 
Jefus-Chrift  lui-même  l'établiflent  d'une  manière  très-claire  ôc  très-éten- 
due :  Que  pour  l'Eglife  il  y  a  bien  un  commandement  exprès  de  l'écouter  î 
mais  qu'il  n'eft  pas  marqué  auflî  clairement  de  lui  obéir  j  parce  qu'on  obéit 
bien  à  celui  qui  a  l'autorité  propre  de  commander  ,  mais  qu'on  ne  fait 
qu'écouter  celui  qui  publie  le  commandement  d'autrui.  En  vain  leur  répon- 
doit  -  on  que  le  précepte  d'obéir  aux  Princes  étoit  renfermé  dans  celui 
d'obéir  à  Dieu  ,  l'obligation  de  leur  obéir  étant  fondée  fur  ce  que  Dieu  a 
commandé  cette  obéiuance.  Ils  ne  fe  payoient  point  de  cette  excufe,  ôc  _ 
difoient  que  par  la  même  raifon  on  auroit  dû  plus  juftement  ne  point  faire  -m 
mention  d'obéir  à  l'Eglife  ,  ôc  que  cependant  on  avoit  exprimé  l'obliga-  fl 
tion  d'obéir  à  l'Eglife ,  ôc  palTé  l'autre  fous  filence  i  dans  la  vue  qu'ont  m 
eue  depuis  long-tems  les  Eccléfiaftiques  d'entretenir  le  peuple  dans  cette 
pernicieufe  opinion  ,  qu'on  leur  doit  obéir  par  confcience ,  mais  qu'on 
n'obéit  aux  Princes  ôc  aux  Magiftrats  que  par  la  crainte  Ats  peines  tem- 
porelles ,  ôc  qu'il  n'y  a  que  cette  vue  qui  doive  empêcher  qu'on  ne  viole 
leurs  Loix  :  Que  c'eft  par  ce  moyen  qu'on  repréfente  leur  Gouvernement 
comme  tyrannique  ,  ôc  qu'en  le  rendant  odieux  on  s'expofc  à  le  détruire  y 
tandis  qu'en  faifant  regarder  la  foumiffion  aux  Prêtres  comme  la  princi- 
pale ôc  même  l'unique  voie  d'acquérir  le  Ciel ,  les  Ecclé/iaftiques  n'ont 
en  vue  que  d'attirer  à  eux  toute  la  jurifdidtion  ,  ôc  à  la  fin  conféquemment 
tour  le  pouvoir  ôc  tout  l'empire. 
40  Pour  ce  qui  regarde  le  Décret  de  Réformation  ,  on  le  traita  nette- 
ment 

39.  Ils  êtoîent  fcandalïfés  de  ce  que  le  Comme  ce  point  n'avoit  pas  été  fouché,' 

Concile  ayant  marqué  l'obligation  d'obéir  &  qu'il  nefaifoit  point  l'objet  des  délibéra» 

aux  commandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  tions  du  Concile ,  il  n'y  avoir  nulle  raifôn 

//  n'y  étoit  rien  dit  de  l'obéijjance  due  à  d'en  parler,  ni  nulle  politique  à  l'exclurre, 

ceux  des  Princes  ,   &c.  ]  C'a  été  un  trait  d'autant  plus  que  prefque  tous  les  Théolo- 

judicieux  en  Fra  -  Paolo  d'avoir  mis  cette  giens  ont  déclaré  cette  obéilfance  aux  Prin- 

remarque  fur  le  compte  des  Politiques,  qui  ces  comme  une  obligation  de  confcienœ. 

n'ont  pas  manqué  fouvent  de  la  faire.  Mais  De  favoir  au  refte  jufqu'où  s'étend  cette 

comme  il  ne  l'a  point  faite  en  fon  nom  ,  il  obligation  d'obéir  aux  Loix  humaines  tant 

n'y  a  pas  tout-à-fait  de  juftice  à  Pallavicin  Eccléfiaftiques  que  Civiles  ,  &  de  quelle 

de  vouloir  l'en  rendre  refponfable.  Au  refte,  nature  en  eft  la  tranfgreflîon ,  c'eft  ce  que 

de  quelque  part  que  vienne  la  réflexion,  le  Concile  n'a  point  déterminé  ,  parce  qu'il 

elle  me  paroît  tout- à-fait  injufte.  Car  il  n'eft  n'étoit  point  queftion  de  cette  matière  jSc 

nullement  vraifemblable  que  le  Concile  ait  Fra-Paolo  a  eu  la  même  réferve. 

voulu  faire  regarder   comme  indifférente  40.  Pour  ce  qui  regarde  le  Décret  de  la 

i'pbli^tiond'obéiiauxPuiffancesSéculicres,  RéJormmQUf  on  le  traita  nettement  d'unt 

illujîm 
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ment  d'une  illufion  toute  pure.  Car  dire,  comme  on  faifoit,  qu'on  fe  mdxlvi:, 
confioit  en  Dieu  Se  au  Pape  ,  que  les  Eglifes  feroient  pourvues  de  per-  ^"^^'^  ^^^* 
fonnes  dignes ,  cela  fentoit  plus  la  prière  que  la  Réformation.  Renouvellec  ■ 

les  anciens  Canons  en  un  feul  mot  Se  d'une  manière  aufli  vague  ,  c'étoic 
en  autorifcr  davantage  rinobfervation  ;  au  lieu  que  fi  l'on  eût  voulu  les 
rétablir ,  il  falloir  ôter  les  caufes  qui  les  avoient  fait  mettre  en  oubli ,  re- 
mettre en  vigueur  les  peines  décernées  contre  les  tranfgrefleurs ,  établir 
des  perfonnes  pour  les  faire  exécuter ,  Se  employer  tous  les  autres  moyens 
dont  on  a  coutume  de  fe  fervir  pour  l'établifTement  Se  la  confervarion  des 
Loix.  Enfin  on  difoir  :  Que  par  les  Réglemens  que  l'on  avoir  faits  ,  l'on 
n'avoit  fait  autre  chofe  qu'autorifer  les  Bénéficiers  à  être  abfens  toute  l'an- 
née en  facrifianr  une  moitié  de  leurs  revenus.  Se  qu'on  leur  avoir  même 
appris  à  s'abfenter  onze  mois  Se  plus  fans  rien  perdre  de  leurs  revenus  , 
en  paroiflTant  trente  jours  ou  même  moins  avant  l'expiration  des  fîx  mois  : 
Que  d'ailleurs  quand  le  Décret  feroit  plus  fcrieux  ,  on  l'avoir  rendu  inutile 
par  l'exception  qu'on  avoir  faite  en  Ça.vQnr:  Jes  caufes j'ujles  &  raijonnables  y 
puifqu'il  n'y  avoir  perfonne  fi  fimple  ,  qui  ne  pur  en  prétexter  de  pareilles , 
îur-tout  ayant  pour  Juges  des  gens  qui  femblent  s'intérefler  à  ce  qu'on  ne 
rétabliffe  poinr  la  Réfidence. 

Avant  que  de  quitter  ce  qui  regarde  cette  Seiîîon  ,  4»  il  efl;  à  propos     q^^^  ^. 

é^  Soto  , 
en  combat  la  confcquence  en  diftinguant  ce  f"^'^"^    «^ 


îUuJîon  toute  pure ,  Sec.  ]  C  etoit  afrurémenc 
trop  dire.  Mais  il  efl;  vrai  pourtant  que  l'Em- 
peTeur  en  fut  aflez  mécontent,  comme  n'y 
trouvant  rien  de  fort  important  ;  &  le  Con- 
cile en  jugea  affez  de  la  même  manière 
dans  la  fuite  ,  puifqu'il  fallut  retoucher  tou- 
tes ces  matières  ,  &  reflferrer  beaucoup  plus 
qu'on  n'avoit  fait  l'obligation  de  la  kéiî- 
dence  &  les  Exemtions  des  Privilégies ,  que 
la  Cour  de  Rome  avoit  grande  envie  de 
maintenir  pour  le  foutien  de  (a  propre 
autorité. 

41.  Il  efl  à  propos  de  faire  mention  d'un 
événement  f  qui  y  quoiqu'il  ne  foit  arrivé  que 
quatre  mois  après  ,  Sec.  ]  Cet  événement 
eft  que,  quelques  mois  après  le  Concile, 
Soto  &  Catharin  publièrent  l'un  &  l'autre  un 
Ouvrage,  où  fur  l'article  de  la  certitude  de 
la  Grâce ,  quoique  d'un  femiment  oppofc  , 
chacun  d'eux  prccendi:  que  le  Concile  avoit 
décidé  en  fa  faveur.  Ils  eurent  l'un  &  l'autre 
leurs  partifans  ;  d'où  notre  Hiftiorien  con- 
clud  que  n  dans  le  tems  même  du  Concile 
l'on  a  (ipeu  connu  le  fens  de  fes  décifions, 
il  eft  encore  plus  diPncile  de  le  favoirà  pré- 
ient.  Pallavicin  ne  nie  pas  le  fait ,  mais  il 
J  O  M  E   I, 


opinion. 


qu'il  y  a  de  clair  ,  d'avec  ce  qu'il  y  a  d'ambigu  J^"""^^"^  , 
dans  ladécifion.  Cependant  cette  diftindion,  ''' ^^/"»  tj^' 
qui  peut  avoir  Ion  ulaee  ailleurs ,  n  a  pas  ici  , 

la  momdre  application.  Car  puilqu  il  s  agif-  Concl  x 
foitaufond  de  favoir,  fi  l'homme  peut  avoir  ^^'^y^g'  g^ 
une  certitude  de  foi  de  fa'Jufliifîcation  ,  fi  ^vi  faveur  de 
vu  &  au  fu  du  Concile  chacun  des  Théolc-y^,;^  opinion 
giens  oppofés  a  pu  foutenirque  cette  Aflem- 
blce  avoit  ou  n'avoit  point  défini  la  chofe , 
fans  que  les  Pcres  aient  voulu  s'expliquer  de- 
puis fur  cette  contefliation ,  ne  doit-on  pas  en 
conclure  que  le  fens  de  la  définition  étoic 
très-ambigu  ,  &  que  par  le  principe  du  Car- 
dinal cette  décifion  n'appartient  point  à  la 
Foi ,  puifqu'aucune  des  parties  oppofées  ne 
convenoit  du  léns  de  la  définition  ?  C'eft  la 
conféquence  qui  réfulte  de  cette  contefla- 
tion,  &qui  prouve  invinciblement  ce  qu'a 
avancé  Fra-Paolo  ,  que  le  Concile  s'eft  fou- 
vent  expliqué  d'une  manière  fi  ambiguë , 
qu'il  efl:  impofîîble  èi!en  péjiétrer  véritable- 
ment le  fens.  C'eft  aufiî  ce  qui  fit  dire  dan? 
la  fiiite  à  Pibrac, da.ns  une  lettre  au  Chan- 
celier de  l'Hôpital  ,  qu'il  fembloit  qu'au 
lieu  qup  les  autres  hommes  s'expliquoieroX 
Fff 
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MDXLvn.  d'i  faire  mention  d'un  événement  qui ,  quoiqu'il  ne  foit  arrivé  que  quatre 
Paul  III.  mois   après  ,  appartient  pourtant  d  la  Seflion  préfente ,  &c  peut  fervir  à 
nous  faire  connoître  ce  que  c'étoit  que  le  Concile  de  Trente,  6c  quelle 
opinion  en  avoient  ceux    mêmes  qui  y  afliftoient.    Pour  bien  entendre 
Pallav  L  ^^'-^  »  ^  ^^  ^^^^  ^^  fouvenir  que  Dominique  Soto ,  dont    on  a  déjà  parlé 
8.  c.  i^.      fi  fouvent,  &c  qui  eut   tant  de  part  à  la  compofition  des  Décrets  fur  le 
péché  originel  Se  la  Juftification ,  après  avoir  recueilli  tous  les  avis  &C 
les  raifcns  que  l'on  allégua  dans  ces  difputes ,  &  avoir  pris  le  delTein  d'en 
faire  part  au  public  ,  8c  d'interpréter  les  paroles  du  Décret  d'une  manière- 
favorable  à  fes  opinions •,  que  Soto,  dis-je,  fit  imprimer   un  Livre  inti- 
tulé ,  De  la  Nature  6*  de  la  Grâce,  avec  une  Epître  dédicatoire  au  Con- 
cile ,  où  il  difoit  que  fon  Ouvrage  n'étoit  qu'un  Commentaire  des  deux 
Décrets  précédens.  Dans  ce  Traité ,  lorfqu'il  vient  à  l'article  de  la  cer- 
titude de  la  Grâce  ,  il  prouve  fort  au  long,  que  le  Synode  avoit  déclaré 
que  l'homme  ne  peut  favoir  avec  une  certitude  pareille  à  celle  de  la  Foi , 
c'eft-à-dire,  qui  exclue  tout  doute,  s'il  a  la  Grâce.  Catharin  o^\  venoit 
d'être  fait  Evêque  de  Minorï^  &:  qui  perfiftoir  toujours  dans  l'opinion  con- 
traire qu'il  avoit  défendue  dans  le  Concile  ,  fit  imprimer  de  fon  côté  un 
petit  Livre  dédié  pareillement  à  cette  AlTemblée  ,  dont  l'objet  étoit  de 
prouver    que  le  Concile  n'avoir  point  prérendu  condamner  l'opinion  de 
ceux  qui  afilirent  que  le  Jufte  peut  croire  avoir  la  Grâce  avec  la  même 
certitude  qu'il  croit  les  Articles  de  Foi  ;  qu'au  contraire  il  avoit  décidé  qu'il 
eft  obligé  de  le  croire,  puifque  dans  le  Canon  xxvi.  il  avoit  condamné 
ceux  quidifent,  queleJujle  ne  doit  pas  efpérer  &  attendre  la  rccon^penje  ; 
&  qu'il  eft  nécelTaire  que  qui  doir  efperer  comme  Jufte  ,  fâche  certainement 
qu'il  eft   tel.  Dans  cette  oppofition  de  fenrimens  ,  non-feulement  l'un  Se 
l'autre  écrivant  au  Concile  alfuroient  que  leur  opinion  étoit  celle  de  l'Af- 
femblée;  mais  dans  les  Apologies  &  Contrapologies  qu'ils  publièrent  de^- 
puis,  ils  fe  plaignoienr  réciproquement  au  Synode,  qu'on  lui  impofoit  en 
lui  faifant  dire  ce  qu'il  n'avoit  point  dit ,  &  ils  prenoient  chacun  divers;] 
Pères  à  témoin  de  ce  qu'ils  avançoienr.  En  effet ,  à  la  réferve  de  quelques 
bons  Prélats,  qui  fetenant  neutres  difoient  n'avoir  pas  bien  compris  la  dif^ 
férence  qui  étoit  entre  eux  ,  mais  avoir  donné  leur  confentement  au  Decrer 
parce  qu'ils  voyoient  les  deux  partis  accordés  à  le  recevoir  ,  les  Evêques- 
ctoient  partagés  Se  rendoienr  témoignage  les  uns  à  Soto  Se  les  autres  à  Ca^ 
tharin^  Ste,  Croix  étoit  pour   ce  dernier  -,  Se  Monte  difoit  que  pour  lui  il 
étoit  demeuré  neutre.  Par-là  on  peut  juger  combien  peu  l'on  peut  efpérer 
de  favoir  à  préfent  la  penfée  du  Concile ,  puifqu'alors  même  ceux  qui  en 
ctoient  les  Chefs  ,  Se  ceux  qui  y  avoient  affifté,ne  s'accordoient  pas  eux-| 

pour  être  entendus,  ceux-ci  parloient  pour  nihîl  magis  volant  quam  ne  înteUîganturZ 
ne  point  l'être.  Nojli  artificïa  horum  komi-  Dup.  Mem.  p.  z/z.  Ce  jugement  eft  peuc- 
num  ;  vix  iinquam  aliqiùd  apertè  dicent,  être  un  peu  exagéré  ,  mais  il  eft  vrai  pour- 
rie: unquam  jflmpliciteT  ;  &  cum  cateri  tant  qu'on  en  peu:  trcuvei  différentes  pieu? 
homines  loquantur  ut  intdligi  pojjînt  ,  ijîi  ves  dans  le  Concile» 
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mêmes.  D'ailleurs  ce  qui  fait  une  autre  difficulté  eft  de  favoir  quel  étoit  ce  mdxlvu. 
Concile  qui  avoit  décidé  l'Article  ,  &:  auquel  appelloient  Soto  &c  Catharin,  ^"^ 
chacun  d'eux  croyant  qu'il  l'avoit  de  fon  côté.  Car  il  falloir  que  l'un  des 
deux,  ou  que  tous  les  deux  enfemble,  fe  trompaflent  dans  le  jugement 
qu'ils  en  portoient  j  ôc  que  peut- on  juger  des  autres  ,  fi  ceux-là  même  fc 
trompoient  î  A  cela  l'on  dira  peut-être ,  que  c'écoit  à  tous  enfemble  que  le 
Saint  Efprit  fit  déterminer  la  vérité  ,  que  chacun  des  particuliers  n'entendoic 
pas-,  ainfi  que  Caïphe  comme  Sou verain- Pontife prophétifa  ,  fans  entendre 
ce  qu'il  prophérifoit ,  félon  la  comparaifon  que  fit  l'Evêque  de  Bitontc  dans 
fon  Sermon.  Mais  il  y  a  deux  difficultés  à  cette  réponfe.  L'une ,  que  Dieu 
fait  prophétifer  les  Réprouvez  &  les  Infidèles  ,  fans  leur  donner  l'intelli- 
gence de  ce  qu'ils  prophétifent  ;  au  lieu  que  dans  les  Fidèles  qui  prophé- 
tifent ,  leur  entendement  eft  éclairé  pour  entendre  ce  qui  leur  eft  infpiré. 
L'autre  que  les  Théologiens  conviennent  unanimement,  que  les  Conciles 
ne  décident  point  de  la  Foi  par  une  infpiration  divine,  mais  qu'ils  n'em- 
ployent  pour  le  faire  qu'une  diligence  &  une  recherche  toute  humaine  ,  que 
le  Saint  Efprit  dirige  pour  les  préferver  de  l'erreur ,  en  forte  qu'ils  ne 
peuvent  rien  déterminer  fans  bien  entendre  la  matière  fur  laquelle  ils  ont  à 
décider.   Peut-être  approcheroit-on  plus  de  la  vérité  en  difant ,  que  lorfque 

f)Our  former  le  Décret  on  difcutoit  les  opinions  contraires,  chacun  rejettoit 
es  paroles  qui  avoient  un  fens  contraire  à  fon  opinion  ,  pour  s'arrêter  à 
celles  qui  la  favorifoient  ;  ce  qui  rendoit  les  cxprelfions  fufceptibles  d'in- 
terprétations oppofées.  Mais  cela  même  ne  fuffiroit  pas  pour  réfoudre  le 
doute  propofé ,  &  pour  faire  trouver  quel  étoit  ce  Concile  -,  puifque  ce 
feroit  avouer  qu'il  n'y  avoit  d'accord  que  dans  les  paroles ,  &:  que  réel- 
lement on  étoit  divifédans  les  fentimens.  41  Mais  ce  qui  arriva  dans  le  cas 
dont  l'on  vient  de  parler ,  &  peut-être  encore  dans  plufieurs  autres ,  ne  re- 
garde pas  la  condamnation  des  Erreurs  Luthériennes  ,  fur  laquelle  tous 
étoient  d'accord  avec  une  unanimité  fingulière. 

42.  Maïs  ce  qui  arriva  dans  le  cas  dont  cher  aux  opinions  des  Catholiques ,  dans  les 
Von  vient  de  parler  j  &  peut-être  encore  dans  articles  où  l'on  voit  que  les  principes  font 
slufieurs  autres  ,  ne  regarde  pas  la  condam-  abfolument  les  mêmes.  Car  en  ce  cas  il  faut 
nation  des  Erreurs  Luthériennes  ,  &c.  ]  Il  conclurre ,  ou  que  les  Proteftans  n'étoienc 
faut  avouer  que  pour  la  plupart  du  tems  pas  plus  condamnables  que  quelques  Ecoles 
les  Théologiens  du  Concile  s'accordoient  Catholiques ,  ou  que  ces  Ecoles  ont  été  en- 
fort  fur  la  condamnation  des  opinions  Lu-  veloppces  dans  la  même  condamnation  ;  ce 
thériennes,  &  qu'il  y  eut  beaucoup  d'adrelle  qui  rend  la,  plupart  des  Anathèmes  fur  la 
dans  la  manière  avec  laquelle  le  Concile  Juftification  &  la  Grâce  ,  ou  outrés ,  ou  illu- 
mcnage  tellement  fes  exprelTions ,  que  les  foires  ;  outrés ,  fi  l'on  a  condamné  dans  les 
Ecoles  Catholiques  ne  fe  trouvèrent  point  Proteftans  ce  qui  n'eft  pas  condamnable  dans 
comprifes  dans  cette  condamnation.  Mais  les  Catholiques  j  illufoires ,  s'il  eft  peripis 
quelque  art  que  l'on  ait  employé  dans  la  aux  Catholiques  de  foutenir  fous  d'autres 
compofition  des  Décrets  &  des  Canons ,  on  termes ,  ce  que  l'on  a  trouvé  dans  les  Pro- 
<îoit  être  alTez  embarrailé  à  juger,  comment  teftans  digne  d'une  jufte  condamnation, 
on  a  pu  condamner  les  Proteftans  fans  tou- 

Fff  1 
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Puisque  je  fuis  fur  ce  fujet ,  je  ne  dois  pas  omettre  uue  réflexion  qac 
Catharïn  adrefle  au  Concile  dans  le  Livre  qvi'il  lui  préfenta,&  on  ne  doit  pas 
priver  cet  Auteur  de  l'honneur  que  mérite  fon  obfervation.  C'eft  que  ,  dit- 
il ,  il  y  a  de  la  contradidtion  à  due  que  l'homme  reçoit  volontairement  la 
Grâce  ,  &:  qu'il  n'eft  pas  certain  de  l'avoir  -,  parce  que  perfonne  ne  peut  re- 
cevoir volontairement  unechofe,  fans  favoir  fi  elle  luiefl:  donnée,  &  fan* 
être  certain  qu'il  l'a  reçue. 
Congréga-      LXXXIV.  Mais  pour  revenir  préfentement  aux  affaires  du  Concile, 
tion  ou  ion  f  45  le  lendemain  de  la  Seflion  ilîe  tmt  une  Congrégation  générale  pour 
traiter  des    «délibérer  de  la  matière  à  traiter  dans  la  Seffion  prochaine.  Et  comme  cm 
Sacremens    étoit  déjà  convenu ,  que  par  rapport  aux  matières  de  Foi  l'on  fuivroit  l'ordre 
en  général ,  de  la  ConfefTion  d'Ausbourg ,  il  s'agiflToit  de  traiter  du  Miniftère  Eccléiîaf- 
&  des  abus  x\Q^^ç^  ^  que  les  Luthériens  faifoient  confifter  dans   l'autorité  d'annoncer 
qmfe  font  p£yangile  &:  d'adminiftrer  les  Sacremens.  44  Sur  cela  quelques-uns  étoient 
d'avis  ,  qu'en  s'attachant  d'abord  à  la  première  partie  on  traitât  de  la  Puif- 
fance  Eccléfiaftique,  &  qu'on  s'expliquât  fur  toutes  les  fondions  fpirituelles 
&  temporelles  dont  Dieu  a  chargé  l'Eglife  à  l'égard  des  Fidèles,  &  qui 
étoient  conteftées  par  les  Luthériens.  Cet  avis  étoit  du  goût  de  tous  les 
Prélats,  parce  que  c'étoit  une  matière  facile  à  entendre  ,  &:  dégagée  de 


introduits 
dans  leur 
admnijira- 
tion. 

/Rayn.  ad 
an.  i;47. 

Pallav.  L9. 


45,  Ze  lendemain  de  la  SeJJion  il fe  tînt 
une  Congrégation  générale  ,  &c.]  Elle  ne 
fe  tint  que  deux  jours  après ,  c'eft- à-dire,  le 
I  f  de  Janvier  1547,  félon  Raynaldus  N° 
2j.  &  Pallavicin  L.  9.  c.  i.  &  félon  les 
Ades  écrits  par  Pratano. 

44.  Sur  cela  quelques-uns  étaient  d'avis , 
qu'en  s'attachant  d'abord  à  la  première 
partie  ,  on  traitât  de  la  PuiJJance  Eeclé- 
Jîaftique  ,  &c.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin 
prétend  au  contraire ,  qu'il  n'y  eut  aucune 
difpute  fur  ce  qui  devoit  faire  le  fujet  de  la 
prochaine  Seflîon  ,  qu'on  en  étoit  dcja  con* 
Tenu  auparavant ,  &  que  le  Gard,  del  Monte 
fe  contenta  dans  cette  Congrégation  de  fe 
plaindre  de  l'attachement  exceffif  que  cha- 
cun faifoit  paroître  pour  fes  fentimens  ,  & 
de  la  variété  d'avis  qu'il  y  avoit  eu  dans  la 
dernière  Se/Hon  au  fujec  du  Décret  de  la 
Réfîdence  &  de  la  matière  de  la  Réforma- 
tion }  après  quoi  il  propofa  de  traiter  des 
Sacremens.  Ce  que  dit  ici  Pallavicin  eft 
exadement  conforme  à  ce  que  rapporte 
Raynaldus  du  difcours  de  ce  Légat  tiré  des 
A(fles  du  Concile.  Raynald.  N**.  x  j .  Je  ne 
(kurois  me  perfuader  cependant ,  que  notre 
Hiilorien  ait  avancé  un  tel  fait  de  fon  chef, 
&  il  eft  certain  aa  moins ,  qu'on  ne  convjju 


pas  /T  unanimement  de  traiter  des  Sacre» 
mens  ,  qu'il  n'y  eût  quelques  Prélats  qui 
propofalfent  de  traiter  auparavant  de  l'infti- 
tution  des  Evêques  ;  ce  qui  revient  aflez  à 
ce  que  dit  Fra-Paolo  ,  que  quelques-uns 
étoient  d'avis  qu'on  traitât  d'abord  de  la 
Puiflance  Eccléfiaftique.  Car  au  rapport  de 
Raynaldus  ,  N°  50.  dans  une  des  Congré- 
gations qui  fe  tint  avant  qu'on  préfentât 
les  Articles  à  difcuter  lur  les  Sacremens, 
Antoine  de  la  Croix  Evêque  des  Canaries 
s'étendit  beaucoup  pour  montrer  qu'avant 
toutes  chofes  on  devoit  établir  ,  que  l'Epif^ 
copat  &  la  Réfîdence  étoient  de  Droit  divin, 
Canarienfis  multa  deduxit  ,  ut  perfuaderet 
ante  omnia  fîatuendum  ejfe  ,  Epifcoporum 
rejidentiam  de  jure  divino  ejfe  ;  Epijcopa- 
tum  6*  Epifcopale  oflcium  à  jure  divino  ejfe 
contsndit.  Cui  Alifanus  6*  Minoritenjis 
refponderunt.  Cet  avis  ne  fut  pas  écouté  y 
mais  il  a  pu  donner  occafion  à  Fra-Paolo 
de  croire  qu'il  y  eut  quelque  diverfîié  d'avis 
fur  la  propofition  du  Légat ,  quoique  Palla- 
vicin  dife  qu'il  n'en  a  rien  vu  dans  les  Aftes 
du  Concile.  C'eft  pourtant  de  quelques-uns 
de  ces  Ades ,  que  Raynaldus  nous  rapporte' 
le  même  fait» 


I 
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toutes  les  fubtilicés  Scolaftiques  ,  Se  où  ils  pou  voient  avoir  leur  part  comme  MDxi.vit, 
les  autres.  Mais  comme  cette  matière  n'avoit  point  été  traitée  par  les  Sco-  P-^ulIII, 
laftiques ,  elle  n'agréoit  point  aux  Théologiens ,  qui  n'auroient  rien  eu  à  ""^ 

dire  lur  ce  fujet  ,  fur  lequel  il  eût  fallu  qu'ils  scn  rapportalfent  entiè- 
rement aux  Canoniftes.  Us  remontrèrent  donc  ,  que  la  Confelîion  d'Auf- 
bourg  ne  traitoit  pas  de  toute  l'autorité  Eccléfiaftique  ,  mais  feulement  du 
pouvoir  de  prêcher ,  fur  lequel  on  avoir  réglé  dans  la  Seflîon  précédente 
toutcequ'ilfalloitj  &c  que  comme  rien  n'avoit  plus  de  liaifonôc  ne  fuivoit 
plus  naturellement  la  matière  de  la  Juftification  que  celle  des  Sacrcmens 
qui  font  les  moyens  pour  l'acquérir  ,  il  étoit  bien  plus  à  propos  d'en  faire  le 
fujet  de  la  Seffion  fuivante.Cet  avis  fut  appuyé  par  les  Légats  &  leurs  adhé- 
rans  ,  s  qui  pour  couvrir  les  apparences  firent  valoir  les  mêmes  raifons, mais  «.p^j{^y  j 
qui  fecretement  y  étoient  déterminés  par  un  motif  plus  puiiTant ,  ôc  qui  9.  c.  i, 
étoit ,  qu'en  s'attachant  à  l'autre  matière  il  eût  fallu  traiter  de  l'autorité  des  Fleury ,  L. 
Conciles  ôc  du  Pape,  &  qu'on  n'eût  pas  manqué  de  toucher  à  différentes  ^'^^'  ^* 
queftions  délicates ,  qu'ils  jugeoient  plus  à  propos  de  ne  point  laifîèr  remuer.  ^°^' 

4î  Après  la réfolution prife  de  traiter  des  Sacremens  ,  on  fit  réflexion, 
que  cette  matière  étoit  fi  ample  ôc  fi  abondante ,  qu'on  ne  pouvoir  pas 
l'examiner  toute  entière  en  une  feule  Seffion  ;  mais  on  ne  pouvoir  pas  ré- 
foudre aifément  en  combien  de  parties  on   la  partageroit.  La  Confeflîon 
d'Ausbourg ,  en  ôtant  quatre  Sacremens  ,  l'avoir  bien  abrégée  j  mais  on 
difoit  que  c'étoit  pour  cela  même  qu'il  falloir  en  traiter  plus  exadtement , 
afin  de  les  rétablir  :  Qu'ainfi  il  feroit  bon  de  commencer  par  traiter  des  Sa- 
cremens en  général ,  après  quoi  on  pourroit  venir  à  chaque  Sacrement  en 
particulier  -,  ôc  l'on  donna  commilîîon  d'extraire  de  la  doétrine  des  Luthé- 
riens les  Articles  qui  regardoient  cette  matière.  Et  pour  joindre  la  Réfor- 
mation à  la  Dodrine  Ôc  à  l'examen  des  Dogmes  ,  on  réfolut  d'examiner  les 
abus  qui  fe  commettoient  dans  l'adminiftration  des  Sacremens  -,  &  on  éta- 
blit une  Congrégation  de  Prélats  ôc  de  Canoniftes  pour  délibérer  fur  les  re- 
mèdes qu'il  y  faudroit  apporter ,  ôc  pour  former  les  Décrets  qui  feroient 
nécefiaires.  Mais  comme  il  pouvoir  arriver  que  les  deux  Congrégations 
de  Doctrine  ôc  de  Réfotmation  fe  tinfîent  en  un  même  jour ,  ^  on  régla  que  &  Pallav.I- 
le  Cardinal  de  Ste.  Croix  préfideroità  celle  à^s.  Théologiens,  ôc  le  Car-9-c-  ^' 
dinal  dil  Monte  à  celle  des  Canoniftes  ,  ôc  tous  deux  enfemble  aux  Con-  ^o^'** 
grégarions  générales.  On  convint  outre  ceia  ,  qu'attendu  la  promefiè  qu'on  Yltnxv     L. 
avoir  faite  de  continuer  de  traiter  de  la  Réfîdcnce  ,  on  en  examineroit  145.  N'^, 

xoi. 
4f.  j4près  la  réfolution  prife  de  traiter  Croi*  à  celles  où  l'on  traireroit  des  matières 
des  Sacremens  ,  on  fit  réflexion ,  &c.  ]  Ce  de  Dodrine.  Car  il  n'y  avoir  plus  alors  que 
ne  fur  pas  dans  cette  première  Congrégation  ces  deux  Légats  au  Concile  ,  &  le  Cardf 
du  I  y  de  Janvier  que  la  chofe  fut  arrêtée,  Pool  obligé  de  quitter  Trente  pour  Tes  in- 
jnais  dans  celle  du  17  j  où  il  fut  r:gléauffi  firmités  avoit  obtenu  permiflîon  de  retour- 
que  le  Cardinal  del  Monte  préfideroit  aux  ner  à  Rome  dès  la  fin  de  Ij4é.  Raynaldi 
Congrégations  qui  fetiendroient  furies  ma-  N°  i}4. 
fièies  çle  Rétoinucion  ^  &  le  Card.  de  Stc 
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MDXLVii.  quelqu'un  des  principaux  Articles.  4^  Mais  comme  les  Légats  avoient  fur  ce 
Paul  III.  point  des  vues  fort  contraires  à  celles  des  autres  ,ii  ne  fut  pas  aifé  de  s'ac- 
"■"■"■—"  corder  fur  le  parti  qu'il  y  avoir  à  prendre. 

LesE/pa-     Les  Evêques  ,  ôc  fur-tout  ceux  d'Efpagnc  ,  ayant  conçu  l'efpérance  Se  le 
gnols  ont  en- (\çÇ[Q[n  àQ  recouvrer  l'autorité  Epifcopale  ,  que  chacun  exerçoit  autrefois 
•vie    de  re-  ^^^^  ^^^  Diocèfe  ,  lorfqu'on  ne  favoit  encore  ce  que  c'étoit  que  Réfervations 
quedion  du  ^^  l^^néfices  ,  que  Cas  réfervés ,  qu'Abfolutions ,  que  Difpenfes  &:  autres 
Droit  divin  chofes  de  cette  nature  ,  difoient  lorfqu'ils  étoient  feuls  entre  eux  :  Que  la 
de  U  Réji-  Cour  de  Rome  par  avarice  8c  par  l'amour  de  dominer  s'étoit  approprié  tous 
^ence ,  mais  ces  droits  y  fous  le  faux  prétexte  de  mieux  régler  les  chofes,  &  de  rendre 
'l  dT^^    plus  defervice  à  Dieu  &  à  l'Eglife  dans  leurs  Diocèfes  particuliers  ,  à  caufe 
ticjfeirf.        Q^  leurs  imperfedions  Se  de  leur  ignorance  ;  Que  cependant  cela  n'étoitpas 
vrai,  puifque  la  dilTolution  Se  l'ignorance  n'étoienc  entrées  dans  l'Ordre 
Epifcopal ,  que  depuis  que  les  Evêques  avoient  été  obligés  d'aller  faire  les 
efciaves  à  Rome  :  Mais  que  d'ailleurs,  quand  bien  même  la  mauvaife  con- 
duite des  Evêques  eut  été  caufe  qu'on  les  eût  dépouillés  de  leur  autorité , 
aujourd'hui  que  la  conduite  de  la  Cour  de  Rome  étoit  infiniment  plus  mau- 
vaife ,  il  falloit  à  plus  jufte  raifon  lui  ôter  un  pouvoir  qui  ne  lui  appartenoic 
pas ,  Se  dont  elle  avoir  extrêmement  abufé. 

Ces  Prélats  jugeoient  donc ,  que  le  meilleur  remède  qu'on  pût  apporter 
aux  maux  partes  ,  Se  le  meilleur  préfervatif  pour  l'avenir  ,  étoit  de  déclarer 
la  Réfidence  de  Droit  divin  ;  parce  que  H  Dieu  avoit  ordonné  aux  Evêques 
de  veiller  inceffamment  au  bien  de  leur  troupeau  ,  il  étoit  conféquemmenc 
néceflaire  qu'étant  chargés  de  ce  foin  ,  il  leur  eût  donné  tout  le  pouvoir  né- 
ceiTairepour  s'en  bien  acquitter  ',  Se  que  par  conféquent  le  Pape  ne  pouvoir 
^  ni  les  tirer  de  leurs  fondions ,  ni  les  occuper  à  autre  chofe ,  ni  leur  donner 

de  Difpenfes ,  ni  enfin  reftreindre  l'autorité  que  Dieu  leur  avoit  donnée. 
C'eft  pourquoi  ils  infiftoient  qu'on  eût  à  décider  cet  article  ,  difant ,  qu'ayant 
été  fuffifamment  difcuté  ,  il  étoit  nécefifaire  d'en  venir  à  une  réfolution.  Le 
Cardinal  dd  Monte  ,  qui  avoit  prévu  ce  mouvement ,  après  avoir  laifle  par- 
ler les  plus  zélés  afin  de  leur  lailTer  exhaler  une  partie  de  leur  chaleur ,  leur 
/  Rayn.  remontra  d'une  manière  adroite  :»  Que  véritablement,ce  qu'ils  demandoient 
N°  30.  étoit  néceiïaire,  Se  que  tout  le  monde  le  défiroit  •,  mais  qu'il  le  falloit  faiie 
dans  un  tems  plus  propre  :  Que  la  chofe  avoit  été  traitée  avec  trop  de  cha- 
leur ,  Se  que  plusieurs  ayant  pliîtôt  fuivi  les  impreflions  de  leur  zèle  que 

4^.  Maïs  comme  les  Légats  avoient  fur  tion  primitive  dans  le  Clergé,  qae  lesLé- 

ce  point  des  vues  fort  contraires  à  celles  gats  tâchoient  de  l'empêcher  dans  tout  ce 

des  autres  y  il  ne  fut  pas  aifé  de  s'accorder  qui  pouvoir  préjudicier  aux  intérêts  de  la 

fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.  ]   Il  Cour  de  Rome.  C'eft  ce  qui  efl:  attefté  non- 

eft  certain  du  moins ,  comme  toute  la  fuite  feulement  par  Fargas  8c  par  les  Mémoires 

le  prouvera  ,  que  les  vues  des  Légats  étoient  des  AmbalTadeurs  de  France  au  Concile , 

lort  contraires  à  celles  des  Efpagnols,  qui  mais  auffî  par  les  Ecrivains  Italiens  mêmes, 

a^piroient  autant  à  rétablir  les  Evêques  dans  qui  n'ont  pu  dégui'er  un  fait  fi  public. 
leur  autorité  ,  &  à  remettre  la  fubordina-  # 
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ceux  de  la  raifon  ,  il  étoit  plus  à  propos  de  laifTer  refroidir  cette  première  mdxlvii, 
ardeur,  afin  que  le  teais  ayant  fait  oublier  les  difputes  pour  donner  place  ^^^^  ^^^' 
à  la  charité ,  on  put  écouter  le  Saint  Efprir ,  fans  lequel  on  ne  peut  connoître  — ~— — 
la  vérité  :  Que  le  Pape ,  qui  avoir  appris  avec  beaucoup  de    peine  les 
conteftations  paflees,  fouhaitoit  au ffi  qu'on  différât  de  décider  cette  ma- 
tière ,  pour  pouvoir  la  faire  examiner  à  Rome ,  afin  d'aider  le  Concile  de 
fts  confeils.  +7  Après  quoi  il  conclut  d'un  air  plus  impérieux  que  ne  fembloit 
le  faire  attendre  le  commencement  fi  modefte  de  fon  difcours  ,  qu'on  eut  à 
ne  plus  parler  de  la  Réfidence  avant  la  Sefîion  ,  ^  4^  que  telle  étoit  la  vo-  ^^^^^ 
lonté  du  Pape  ,  8c  qu'on  devoit  fe  contenter  de  remédier  aux  caufes  qui       ^* 
avoient  introduit  l'abus  de  la  Non-réfidence.  Ce  mélange  de  remontrances 
6c  d'autorité  fit  que  quelques  Pères  qui  écrivirent  depuis  fur  ce  fujet ,  pu- 
blièrent que  les  Légats  avoient  défendu  de  parler  de  cette  queftion  ;  ôc  que 
d'autres  le  nièrent ,  reprochant  aux  premiers  que  ce  qu'ils  difoient  dé- 
rogeoit  à  la  liberté  du  Concile.  La  conclufion  de  la  Congrégation  ^  fut ,  de   ^^^'  ^* 
reprendre  les  chofes  qu'on  avoir  laifiTées  à  faire  dans  la  Sefîion  précédente  ,  ^^^ 
ëc  de  travailler  à  lever  les  empêchemens  de  la  Réfidence.  Et  comme  un  des 
principaux  venoit  de  la  pluralité  des  Bénéfices  ,  puifqu'il  eft  impofîible  de 
réfider  en  plufieurs  lieux  ,  on  convint  de  traiter  de  cet  Article. 

47.  [Après  quoi  il  conclut  d'un  air  plus 
impérieux  que  ne  fembloit  le  faire  attendre 
le  commencement  fi  modejle  de  fon  difcours  , 
&c.]  Le  Cardinal  Pallavicin  ,  qui  taxepref- 
que  par-tout  Fra-Paolo  d'altérer  la  vérité , 
&  qui  s'accorde  pourtant  prefque  toujours 
avec  lui  fur  le  fond  des  chofes ,  convient  eh 
effet  L.  8.  c.  18.  de  la  défenfe  que  le  Pape 
avoit  envoyée  aux  Légats  de  laiffer  agiter 
la  queftion  du  Droit  divin  de  la  Réfidence , 
&  ne  peut  diflîinuler  non  plus ,  L.  9.  c.  i. 
que  la  fin  du  difcours  du  Cardinal  del  Monte 
ne  fût  affez  impérieufe.  On  la  peut  voir 
dans  Raynaldus  N°  50.  &  je  n'en  rap- 
porterai que  ce  qu'il  faut  pour  juftifier  le 
jugement  de /V<î-/'^o/o.  HaElenus  fortaffis  , 
dit  ce  Légat ,  plus  quam  oportebat  patientes 
fuimus.  Si  pofl  h<zc  aliquis  adverfus  nos 
talia  dixerit ,  fciat  nos  muneri  nojîro  non 
defuturos.  Et  hczc  familiarité^  6»  cum  omni 
charitate  di^a  funt.  Patres  omnia  boni 
confulant.  Patrum  fententicz  proponantur  , 
6"  ex  eorum  voto  Canones  aptabuntur.  Fra- 
Paolo  a-t'il  exagéré  en  traitant  cette  con- 
clufion d'impérieufe  ?  Je  ne  fai  li  on  trouve- 
roit  un  autre  exemple  d'un  tel  difcours  d'un 


Légat  dans  aucun  ancien  Concile. 

48.  Que  telle  étoit  la.  volonté  du  Pape  , 


8cc.  ]  Quoique  Pallavicin  ne  dife  rien  en 
cet  endroit  de  cet  ordre  du  Pape ,  il  eft  bien 
certain  néanmoins  qu'il  y  en  avoit  eu  un  , 
&  Raynaldus  l'avoue  fans  aucun  détour.  Et 
infuper  juffît ,  dit-il  ^  ne  in  difputationem 
adduci  paterentur  an  Refidentia  effet  de  jure 
divine  necne  ,  quia  ubi  de  pœnis  ggenduiyt 
erat  y  non  debebat  difcuti  an  Rcfî<Witia  effet 
de  jure  divino  ,  cum  effet  res  diflcukatibus 
plena  6»  longum  tempus  ad  difceptandum 
exigeret.  Aufli  le  Cardinal  Pallavicin  L.  8, 
c.  18.  eft-il  obligé  de  reconnoître  cet  ordre 
qui  avoit  été  intimé  aux  Légats  longtems  au- 
paravant par  le  Cardinal  Farnéfe  dans  une 
lettre  du  30  de  Juin  15-4^  ;  &  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'on  publiât  fur  cela ,  que  les  Lé- 
gats avoient  défendu  de  parler  de  cette 
queftion.  Je  doute  cependant  qu'ils  eudènt 
fait  fur  cela  aucune  défenfe  pofitive.  Mais 
l'intimation  qu'ils  avoient  faite  à  leurs  par- 
tifans  des  intentions  du  Pape  ,  équivaloit  à 
la  défenfe  ;  &  ils  s'en  prévalurent  tellement , 
qu'ils  empêchèrent  toujours  que  les  Efpa- 
gnols  ne  reuffiffent  dans  leurs  vues  i  &  ce 
ne  fut  que  bien  des  années  après ,  que  ceux- 
ci  trouvèrent  moyen  fous  Pie  IV  de  faire 
délibérer  fur  ce  point» 
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MDXLvii.  Mais  pour  ne  point  confondre  les  matières ,  de  ne  point  rompre  le  fil  du 
Paul  III.  j-^dj^  que  p  nie  propofe  de  faire  de  ce  qui  arriva  dans  l'affaire  des  marières 
Bénéliciales  ,  où  il  fe  palfades  chofes  qui  donnèrent  lieu  à  quelques  évé- 
nemens  dangereux  ôc  importans ,  je  raconterai  ici  tout  de  fuite  ce  qui  re- 
garde les  Sacremens  ,  fur  lefquels  on  ne  propofa  guères  que  des  réflexions 
fpécularives  ôc  doctrinales. Après  que  lesArticles  fur  cette  matière  eurent  été 
préfentés  par  les  Députés  ,  ils  furent  remis  à  tous  les  Théologiens  avec  une 
Inftrudion  par  écrit  ,  où  on  leur  prefcrivoit  la  manière  dont  ils  dévoient 
parler  fur  ce  fujet ,  avec  ordre  de  due  fi  tous  ces  Articles  étoient  hérétiques 
ou  fimplement  erronés  ,  Se  fi  le  Concile  devoir  les  condamner  ;  ôc  en  cas 
qu'ils  en  trouvafiènt  quelques-uns  qui  ne  méritafiènt  pas  de  l'être,  de  mar- 
quer les  raifons  ôc  les  autorités  fur  lefquelles  ils  fe  fondoient.  Ils  avoienc 
ordre  d'expliquer  aufli  quel  avoir  été  le  fentiment  des  Conciles  ôc  des  Pères 
fur  tous  ces  Articles ,  de  marquer  ceux  qui  avoient  été  déjà  condamnés  ,  ôc 
ceux  qui  reftoient  à  cenfurer  ,  d'indiquer  s'il  fe  rencontroit  fur  la  même 
matière  quelque  autre  Article  digne  de  condamnation  -,  enfin  d'éviter  les 
difcours  trop  longs ,  ôc  de  fuir  les  queftions  fuperflues  ,  ôc  qui  n'appar- 
tenoient  point  au  fujet ,  auflî-bien  que  toutes  celles  qui  étoient  problé- 
matiques ,  Ôc  fur  lefquelles  on  pouvoit  difputer  pour  ôc  contre  fans  pré-, 
judice  de  la  Foi. 
Articles  ex-  LXXX V,  SuR  les  Sacremens  en  général  "^  on  propofa  ces  xiv  Articles. 
traits  des  1,  Qu'iL  n'y  a  pas  VII  Sacremens  dans  l'Eglife  ,  ôc  que  ceux  qu'on  doit 

Livres  Pro'  appeller  véritablement  Sacremens  fonr  en  moindre  nombre. 

1.  Que  les  Sacremens  ne  font  point  nécefiaires  ,  ôc  que  l'homme  peut 
obtenir  fans  eux  la  Grâce  parle  moyen  de  la  Foi  toute  feule. 

3.  (Qu'aucun  Sacrement n'eft  plus  digne  que  l'autre. 

4.  Que  les  Sacremens  de  la  Loi  nouvelle  ne  donnent  point  la  Grâce  à  ceux 
qui  n'y  mettent  point  d'empêchement. 

5 .  Que  les  Sacremens  n'ont  jamais  donné  la  Grâce  ni  la  rémiffion  des  pé- 
chés ,  mais  que  c'eft  la  feule  Foi  du  Sacrement  qui  le  fait. 

6.  Qu'immédiatement  après  le  péché  d'Adam  ,  Dieu  a  inftitué  les  Sa- 
cremens ,  par  le  moyen  defquels  la  Grâce  a  été  donnée. 

7.  Que  la  Grâce  n'eft  donnée  par  les  Sacremens ,  qu'à  ceux  qui  croyent 
que  leurs  péchés  leur  font  remis. 

•8.  Que  la  Grâce  n'eft  pas  toujours  donnée  dans  les  Sacremens ,  ni  à  tous  > 
en  vertu  du  Sacrement ,  mais  quand  ôc  où  il  plaît  à  Dieu. 
5>.  Qu'aucun  Sacrement  n'imprime  Caraélèrc. 
1  o.  Qu'un  mauvais  Miniftre  ne  confère  point  de  Sacrement. 

1 1 .  Que  tous  les  Chrétiens  ,  de  quelque  fexe  qu'ils  foient  ,  ont  un 
pouvoir  égal  d'adminiftrer  la  Parole  de  Dieu  ôc  les  Sacremens. 

1 2.  Que  tout  Pafteur  a  l'autorité  d'allonger ,  de  racourcir ,  ôc  de  changer 
à  fon  gré  les  formes  des  Sacremens. 

1 3.  Que  l'intention  des  Miniftres  n'eft  point  nécefiaire ,  Ôe  n'opère  riea 
dans  les  Sacrem^nSf 

14.  Qui 
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1 4.  Que  les  Sacremens  n'ont  été  inftitués  que  pour  nourrir  la  Foi.  MDXLvir. 

A  CES  Propofitions  fur  les  Sacremens  en  général  on  joignit  "  ces  xvn  ^^"^  ^^^- 
autres  fur  le  Baptême.  „    , 

1 .  Qu'il  n'y  a  point  de  véritable  Baptême  dans  l'Eglife  Catholique-Ro-  f"^g^ 
maine.  n  Raytu 

2.  Que  le  Baptême  eft  libre  &  non  néceffàire  au  falut.  N°  ij.  icf. 

3 .  Que  le  Baptême  des  Hérétiques  n'eft  point  un  véritable  Baptême.  *  *7« 

4.  Que  le  Baptême  eft  la  Pénitence. 

5.  Que  le  Baptême  n'eft  qu'un  figne  extérieur  ,  comme  la  marque 
rouge  qu'on  met  fur  les  moutons  j  èc  qu'il  ne  fert  de  rien  pour  la  Jufti- 
fication. 

6.  Que  le  Baptême  fe  doit  renouveller. 

7.  Que  le  véritable  Baptême  eft  la  Foi,  par  où  l'on  croit  que  les  péchés 
font  remis  auxpénitens. 

8.  Que  dans  le  Baptême  le  péché  n'eft  point  détruit ,  mais  qu'il  fait  feu- 
lement qu'il  n'eft  point  imputé. 

9.  Que.  le  Baptême  de  S.  Jean  avoit  la  même  vertu  que  celui  de  Jefus- 
Chrift. 

10.  Que  le  Baptême  de  Jefus-Chrift  n'a  point  anéanti  celui  de  S.  Jean, 
mais  qu'il  y  a  feulement  joint  la  promcftè. 

1 1 .  Que  dans  le  Baptême  la  feule  immerfion  eft  néceftaire ,  &  qu'on  peut 
omettre  toutes  les  autres  cérémonies  fans  péché. 

1 1.  Qu'il  vaut  mieux  ne  point  baptifer  les  Enfans ,  que  de  le  faire  lorf- 
qu'ils  ne  croyent  point. 

1 3 .  Qu'on  ne  doit  point  baptifer  les  Enfans ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de 
Foi  propre. 

14-  Que  ceux  qui  ont  été  baptifés  dans  leur  enfance,  doivent  être  re- 
baptifcs  quand  ils  font  parvenus  à  l'âge  de  difcrétion  ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  cru. 

15.  Que  quand  ceux  qui  ont  été  baptifés  dans  leur  enfance  font  venus  à 
l'âge  de  raifon ,  on  doit  leur  demander  s'ils  veulent  ratifier  leur  Baptême  ; 
&  s'ils  le  refufent ,  qu'on  doit  les  laifTer  en  liberté. 

16.  Que  les  péchés  commis  après  le  Baptême  font  remis  par  lefeul  fou- 
venir&laFoi  du  Baptême. 

17.  Que  le  Vœu  du  Baptême  n'a  point  d'autre  condition  que  celle  de  la 
Foi ,  &:  qu'il  annuUe  tous  les  autres  Vœux. 

On  propofa  auffî  ces  quatre  autres  Articles  à  examiner  fur  la  Confir-  ^^^  /^  ç^^^ 
mation.  frmMon. 

I.  Que  la  Confirmation  n'eft  point  un  Sacrement. 

1.  Qu'elle  a  été  inftituée  par  les  Pètes ,  3c  que  Dieu  n'y  a  point  attaché 
la  promette  de  la  Grâce. 

3.  Que  maintenant  c'eft  une  cérémonie  inutile,  &  qu'autrefois  ce  n'é- 
toit  qu'un  compte  que  les  Enfans  rendoienc  de  leur  Foi  en  préfence  de 
l'Eglife. 

TomeL  ^g§ 
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4.  Que  l'Evcque  n'en  eft  pas  le  feul  Miniftre ,  &  que  chaque  Prêtre  peut 
l'adminiftier. 

49  Dans  les  Congrégations  °  tous  les  Théologiens  convinrent  du  nombre 
àts  VI I  Sacremens ,  6c  condamnèrent  d'Héréfie  l'opinion  contraire  -,  vu  le 
confentement  univerfel  de  l'Ecole  depuis  le  Maître  des  Sentences ,  qui  eft 
le  premier  qui  en  ait  déterminé  le  nombre ,  &  le  Décret  du  Concile  de  Flo- 
rence pour  les  Arméniens*,  à  quoi  on  ajoutoit ,  comme  une  preuve  encore 
plus  décifive  ,  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine ,  qui  devoir  taire  regarder  ce 
nombre  comme  une  Tradition  Apoftolique,  &  comme  un  Article  de  Foi. 
Mais  on  ne  s'accordoit  pas  fi  unanimement  fur  la  féconde  partie  de  la  Pro- 
portion,  &c  plufieurs  étoient  d'avis  de  s'en  tenir  aux  termes  du  Concile  de 
Florence,  fans  pafler  outre  j  ^°  parce  que  pour  décider  qu'il  n'y  avoir  ni 
plus  ni  moins  de  vu  Sacremens  proprement  dits  ,  il  eût  fallu  décider  au- 
paravant quelle  eft  re{rence  propre  &:  la  véritable  notion  de  Sacrement  ; 
chofe  pleine  de  difficultés ,  à  caufe  des  définitions  différentes  qu'en  don- 
noient  non-feulement  les  Scolaftiques ,  mais  auflî  les  Pères  ,  &  qui  éroient 
Ç\  contraires  ,  que  félon  les  unes  il  faudroit  mettre  au  nombre  des  Sacre- 
mens ,  des  chofes  qu'il  en  faudroit  exclure  félon  les  autres.  On  repréfentoit 
d'ailleurs  :  Qu'on  difputoit  entre  les  Scolaftiques  mêmes  ,  fi  on  pouvoit  dé- 
finir ce  que  c'eft  qu'un  Sacrement ,  s'il  a  une  unité  ,  &  s'il  a  quelque  chofc 
de  réel  ou  feulement  d'intentionnel  :  Que  par   conféquent  il  n'étoit  pas 
raifonnable  de  décider  d'une  manière  fi  pofitive  fur  des  principes  fi  ambigus. 


49.    Dans  les  Congrégations   tous  les 
Théologiens  convinrent  du  nombre  des  fept 
Sacremens  ,     &    condamnèrent    d'Hércfie 
l'opinion  contraire.  ]    La  matière  des  Sa- 
cremens eft  celle  fur  laquelle  le  Concile  a 
le  plus  multiplié  le  nombre  des  Articles  de 
Toi.  Avant  le  fiècle  du  Maître  des  Senten- 
tences  ,  on  avoir  ou  étendu  ou  relferré  ce 
nombre,  félon  la  notion  plus  ou  moins  vague 
que  l'on  avoir  donnée  au  nom  de  Sacrement. 
L'autorité  de  ce  Théologien  &  de  quelques 
autres  fit  enfuite  adopter  fon  opinion  dans 
l'Ecole  ,  3c  le  Pape  Eugène  dans  fon  Inflruc- 
tion  aux  Arméniens  la  donna  pour  une  doc- 
trine Catholique. -Ge  fut  l'autorité  la  plus 
décifîve ,  qui  dérermina  le  Concile  de  Trenre 
à  en  faire  un  Anicle  de  Foi.   Mais  il  faur 
avouer  que  c'eft  darer  d'un  peu  rard  une 
Tradirion  Apoftolique ,  que  de  n'en  rrouver 
l'origine  que  dans  le  commencemenr  du 
XII.  fiécle.  Avanr  ce  tems-là ,  il  eft  vrai , 
on  voir  bien  que  différens  Auteurs  avoienr 
donné  le  nom  de  Sacrement  aux    Rites 
que  l'Eglife  Romaine  a  honores  de  ce  nom. 


Mais  comme  ils  l'ont  donné  en  même  tems 
à  plutîeurs  autres ,  on  doit  regarder  ce  ficelé 
comme  la  première  Epoque  où  ce  nombre 
ait  été  fixé.  De  favoir  comment  ce  qui  n'étoic 
qu'opinion  alors  peut  être  devenu  article  de 
Foi  dans  la  fuite  fans  aucunes  nouvelles  lu- 
mières ,  c'eft.ce  que  je  laifl'e  à  de  plus  habiles 
à  déterminer. 

f  0.  Parce  que  pour  décider  qu'il  n'y 
avait  ni  plus  ni  moins  de  Jept  Sacremens 
proprement  dits  ,  /'/  eût  fallu  décider  aw 
paravanty  &c.  ]  Que  l'Eglife  ait  pu  donner 
le  nom  de  Sacremens  à  ces  Rites  exclufive- 
menr  à  d'autres ,  c'eft  ce  que  perfonne  ne 
peut  contefter  ,  puifqu'elle  eft  maîtrelfe  de 
ion  langage.  Mais  pour  décider  qu'il  n'y  en 
a  ni  plus  ni  moins  de  proprement  dits  ^  c'eft 
ce  qui  dépend  d'une  notion  antérieure ,  que 
le  Concile  n'a  pas  fixée  ,  &  qu'il  a  dû  fuppo- 
fer.  Mais  comme  cette  notion  a  varié  félon 
le  plus  ou  le  moins  d'étendue  qu'on  lui  a 
donné ,  on  doit  la  mettre  au  nombre  de  ces 
définitions  de  nom  ,  qui  ne  peuvent  jamais 
faire  l'objet  d'un  Article  de  Foi. 
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f  '  On  remarqua  :  Que  S.  Cyprun  Ôc  S.  Bernard  avoienc  traité  de  Sacrement  MDXtvn. 
le  Lavement  des  pieds  ,  de  que  S.  Auguflïn  donnoit  le  nom  de  Sacrement  iP^^'^-  m- 
à  tous  les  Rites  établis  pour  honorer  Dieu  •,  &  qu'en  d'autres  endroits  tef-  ""■"—■"" 
treignant  le  même  nom  plus  que  la  propriété  du  mot  paroît  ne  le  comporter, 
il  n'appelloit  Sacremens  que  ceux  dont  ileft  exprelTément  parlé  dans  le  Nou- 
veau Teftament  •,  en  quel  fens  ce  nom  ne  convient  proprement  qu'au  Bap- 
tême &  à  l'Euchariftie  ,  quoiqu'en  un  endroit  il  femble  douter  s'il  n'y  en  a 
point  quelque  autre. 

D'autres  difoient  au  contraire  :  Que  pour  réprimer  la  témérité  des 
Luthériens,  qui  comptent  tantôt  deux  ,  tantôt  trois  ,  ôc  tantôt  quatre  Sa- 
cremens ,  comme  aufli  celle  de  ceux  qui  en  admettent  plus  de  vu ,  il  falloir 
établir  pour  Article  de  Foi  qu'il  n'y  a  ni  plus  ni  moins  de  Sacremens  pro- 
premens  dits  *,  5^^  &  que  lî  les  Pères  en  avoient  admis  tantôt  plus  &:  tantôt 
moins,  celavcnoit  de  ce  qu'avant  la  détermination  de  l'Eglife  il  étoit  per- 
mis de  donner  au  mot  de  Sacrement  une  fignification  tantôt  plus  &  tantôt 
moins  étendue.  ^  ?  Puis  pour  établir  la  propriété ,  ou,  comme  s'expriment  les 
Scolaftiquesjla  fuffifance  de  ce  nombre  de  vu  ,  P  ils  firent  un  détail  ennuyeux  t  Pallav.  L 
des  convenances  de  ce  nombre  ,  tirées  des  vu  chofes  natutelles  par  ou  la  vie  ^'  ^'  ^' 
s'acquiert  ôc  Te  conferve  ,  des  vu  Vertus  ,  des  vu  Crimes  capitaux,  des  vu 
Défauts  venus  du  péché  originel  ,des  vi  Jours  de  la  Création  du  Monde  qui 
avec  celui  du  Sabbath  en  font  vii,dcs  viiPlayes  de  l'Egypte,  des  vu  Planètes, 
de  la  dignité  du  Nombre  de  vu ,  &  de  plusieurs  atirres  pareilles  convenances 
employées  par  les  principaux  Scolaftiques  pour  autorifer  le  nombre  àt%  vu 
Sacremens.  Ils  apportèrent  en  même  tcms  plufieurs  raifons  pour  montrer 
pourquoi  l'on  ne  devoir  pas  regarder  comme  des  Sacremens  les  Confécra» 

fi.  On  remarque  que  S .  Cyprien,  &c.  ]  commencement.  Le  langage  peut  s'altérer," 

C'eft-à-dire ,  l'Auteur  d'un  Ouvrage  attribué  le  raifonnement  peut  fe  perfeÀionner.  Mais 

à  ce  Père ,  &  qui  n'eft  que  du  xn.  fîècle,  les  vérités  néceflfaires  à  croire  ont  été  con- 

comme  S.  Bernard.  nues  dès  le  commencement  ;  &  quelques 

fi.  Et  que  fi  les  Pères  en  avoient  admis  nouvelles  définitions  qu'on  faife  ,    ce  qu'il 

tantôt  plus  &  tantôt  moins  ,  cela  venait  de  n'étoit  pas  nécelfaire  de  croire  aufTi-tôt  après 

ce  qu'avant  la  détermination  de  l'Eglife  il  la  publication  de  l'Evangile,  ne  le  fera  ja- 

itoit  permis  de  donner  au  mot  de  Sacrement  mais. 

une  fignification  tantôt  plus  &  tantôt  moins  f  5 .  Puis  pour  établir  la  propriété—-  de 

étendue.  ]  Ce  raifonnement  feroit  fof  jufte,  ce  nombre  de  7 ,  ils  firent  un  détail  ennuyeux 

s'il  ne  s'agifloit  que  de  fixer  la  propriété  du  des  convenances  de  ce  nombre  ,  &c.  ]    On 

langage  ,    puifqu'on   ne  peut  contefter  ce  auroit  peine  à  croire  ce  que  dit  ici  Fra^ 

droit  à  aucune  Société.  Mais  on  ne  conçoit  Paolo  ,  de  toutes  les  puérilités  qui  fe  débi- 

pas  aifément  comment  fans  une  nouvelle  tèrent  pour  établir  le  nombre  des  Sacre- 

lévélation  il  peut  être  criminel  de  penfer  mens.  Mais  pour  peu  qu'on  aitjettc  les  yeux 

après  une  définition  Eccléfiaftique  ce  qui  ne  fur  un  certain  nombre  de  Scbolaftique? ,  on 

l'étoit  pas  auparavant ,  puifque  l'autorité  de  verra  qu'il  n'a  rien  exagéré ,  &  Pcllûvici/t 

l'Eglife  ne  confifte  pas  à  nous  enféigner  de  doit  avoir  été  de  fort  mauvaife  Imm^ur  pour 

nouvelles  vérités ,  mais  à  nous  inftruire  de  faire  un  crime  à  norre  Hiflorien  du  peu  de 

celles  quelle  a  toujours  crues ,  &  qu'on  n'eft  railleries  qu'il  en  fait. 


/ 


obligé  de  croire  que  ce  qu'on  a  ciu  dès  le 


Ggg 


410         HISTOIRE   DUCONCILE 

MDxtvii.  tions  desEglifes,  des  Vafes  facrés ,  des  Evêques ,  des  Abbés ,  des  Abbeffes , 
Paul.  III.  5^  ^ç.^  Religieufes ,  non  plus  que  l'Eau-bénite  ,  la  cérémonie  du  Lavement 
'     des  pieds,  dont  parle  S.  Bernard  ^ïq  Martyre  ,  la  Création  des  Cardinaux, 
&  le  Couronnement  des  Papes. 

On  remarqua  enfui  te  ,  que  pour  réprimer  les  Hérétiques  il  ne  fuffifoit 
pas  de  condamner  l'Article  ,  &c  de  décider  qu'il  y  avoir  vu  Sacremens  ,  à 
moins  qu'on  ne  les  nommât  en  particulier  ;  de  peur  que  quelque  perfonne 
mal-intentionnée  n'en  fubftituât  de  faux  à  la  place  des  véritables.  J4  On 
repréfenta  encore  qu'il  étoit  eflentiel  en  même  tems  de  marquer  que  Jefus- 
Chrift  étoit  l'Inftituteur  de  tous  les  Sacremens ,  pour  cenfurer  l'Héréfie  des 
Luthériens  qui  n'attribuoientà  Jefus-Chrift  que  î'inltitutiondu  Baptême  5c 
l'Euchariftie.  Et  pour  prouver  qu'il  eft  de  Foi  qu'il  eft  l'Auteur  de  tous ,  on 
allégua  l'autorité  de  S.  Ambroife  &  de  S.  Augujlin^  ^^  &  on  infifta  prin- 
cipalement fur  la  Tradition  Apoftolique  ,  à  quoi  perfonne  ne  contredit. 

Mais  d'autres  ne  vouloient  pas  qu'on  allât  fi  avant  ,&  fouhaitoienc 
qu'on  s'en  tînt  dans  les  termes  du  Concile  de  Florence  \  attendu  fur-tout 
que  le  Maure  des  Sentences  avoit  enfeigné  que  l'Extrême  On étion  avoir  été 
inftituée  par  S.  Jacques  ,  que  S.  Bonaventure  après  Alexandre  de  Haies 
avoit  cru  que  la  Confirmation  n'avoit  été  en  ufage  que  depuis  les  Apôtres , 
6c  que  le  même  S.  Bonaventure  ôc  d'autres  Théologiens  faifoient  auiÏÏ  les 
Apôtres  Auteurs  du  Sacrement  de  Pénitence  :  Que  de  même  à  l'égard  du 
Mariage  plufieurs  avoient  enfeigné  que  Dieu  l'avoit  inftitué  dans  le 
Paradis  terreftre;  &c  que  Jefus-Chrift  lui-même  dans  l'endroit  où  il  en 
avoit  parlé  ,  &  qui  étoit  le  lieu  d'en  nommer  l'Auteur,  en  avoir  rapporté 
rinftitution  non  à  lui-même  ,  mais  à  fon  Père  au  commencement  du  monde. 
Pour  ces  raifons  ils  étoient  d'avis  qu'on  ne  touchât  pas  à  ce  point ,  pour  ne 
pas  condamner  les  Catholiques  qui  tenoient  cette  opinion.  Mais  les  Do- 

f4.    On  repréfenta  encore  ,  qu'il  étoit  prennent  ici  feuls  fous  le  nom  de  Sacremenr," 
tjfentiel    en    même  tems  de    marquer    que  y  y.    Et  on  infifla  principalement  fur  la 

Jefus-Chrijl  étoit  VInJlituteur  de  tous  les  Tradition  Apojlolique  j  Sec]  Il  faut  que  les 

Sacremens  ,  &c.  ]  C 'eft  encore  un  de  ces  traces  de  cette  Tradition   fuflent  bien  ca- 

Articles  de  Foi ,  dont  la  date  fe  peut  rap-  chces  ,   puifqu'avant  le  Concile  plufieurs 

porter  au  tems  du  Concile.  Ce  n'eft  pas  que  Théologiens  avoient  enfeigné  que  quelques- 

difFérens  Auteurs  n'eviflept  enfeigné  la  même  uns  des  Sacremens  avoient  été  inftitués  pat 

chofe  auparavant.  Mais  comme  c'étoit  une  les  Apôtres  j  &  que  depuis  même  ,   pour 

de  ces  opinions  fur  lefquelles  on  s'expliquoit  tâcher  de  ramener  la  décifion  à  un  fens  plus 

librement  dans  les  Ecoles  avant  le  Concile ,  fupportable  ,  il  a  fallu  recourir  à  la  diftinc- 

on  peut  dire  qu'elle  ne  faifoit  pas  encore  tion  d'Auteur  médiat  ou  immédiat  des  Sa- 

alors  partie  de  la  Catholicité.  L'autorité  de  cremens  ,  c'eft-à-dire  ,  nier  réellement  & 

S.  Ambroife ,  ou  plutôt  de  l'Auteur  du  Traité  de  fait  ce  qu'on  paroiflbit  avouer  de  parole, 

des  Sacremens  attribué  à  ce  Père  ,  &  celle  Prodiguer  le  nom  d'Apoiloliques  à  de  telles 

de  S.  Auguftin ,  qu'on  allégua  pour  établir  Traditions  ,  c'eft  rendre  fufpedes  les  autres 

ce  nouveau  Dogme,  furent  citées  affezmal  à  qu'on  honore  de  ce  nom  >  ôc  au  lieu  de  ren- 

prûpos,puirquecesdeuxEcrivainsn'ontparlé  dre  celle-ci  plus  refpedable,  on  s'expofe  à 

que  duBaptême  &  de  rEuchaxiftie,qu'ils  corn-  dicicditei  1»  plupait  des  autres. 
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niinicains  répliquoienc  aigrement  :  Qu'à  la  faveur  de  quelques  diftindtions  mdxlvii. 
on  pouvoir  fauver  ces  Dodleurs,  qui  avoienc  toujours  fournis  leur  fentimenc  ^-^-ul  in. 
au  jugement  de  l'Eglife  ;  mais  qu'on  nedevoit  pas  laiflTer  paiTe:  fans  cenfure  —■"■""• 
la  témérité  des  Luthériens  ,  qui  au  mépris  de  1  Eglife  avoient  introduit  ces 
faufletés  ;  8c  qu'on  pouvoit  excufer  dans  les  Pères,  ce  qu'on  ne  devoit  pas 
tolérer  dans  ces  Hérétiques. 

^^  Sur  l'article  de  la  néceflité  des  Sacremens ,  quelques-uns  vouloient  q  Fleury, 
?  qu'on  ne  condamnât  pas  abfolument  ce  qui  yefl  dit,  qu'ils  ne  font  point  L-  i4î«N* 
nécelfaires  ,  &c  qu'il  falloit  faire  une  diftindion ,  parce  qu'il  eft  certain  que  ^°^' 
tous  ne  font  pas  abfolument  nécelfaires.  D'autres  foutenoient  qu'il  falloic 
condamner  Amplement  ceux  qui  difoient  que  les  Sacremens  ne  font  point 
nécelfaires  dans  V Eglife.  ;  parce  que ,  quoiqu'il  foit  certain  que  tous  ne 
font  pas  nécelfaires  à  chacun  ,  ôc  qu'il  y  en  ait  même  quelques-uns  d'incom- 
patibles enfemble,  comme  l'Ordre  &  le  Mariage ,  ils  n'en  font  pas  moins  né- 
celfaires à  l'Eglife  en  général.  Mais  l'avis  le  plus  nombreux  fut  de  condam- 
ner l'Article  abfolument  &  fans  reftridion  ,  pour  deux  raifons.  La  première, 
parce  qu'il  fuffifoit  qu'il  y  eût  un  feul  Sacrement  nécelfaire ,  pour  rendre 
l'Article ,  tel  qu'il  étoit  exprimé  ,  faux.  La  féconde  ,  parce  que  tous  les  Sa- 
cremens font  en  quelque  façon  nécelfaires  ,  les  uns  abfolument  ,  &  les 
autres  conditionnellement  ;  les  uns  par  convenance  ,  &  les  autres  pour  une 
plus  grande  utilité.  Mais  comme  quelques-uns  trouvoient  fort  ecrange  , 
qu'on  fît  des  Articles  de  Foi  de  chofes  qui  étoient  fufceptibles  de  fens  lî 
équivoques  -,  pour  les  fatisfaire  on  prit  le  parti,  quand  on  drelfa  les  Canons, 
de  condamner  ceux  qui  difoienr  que  les  Sacremens  n'étoient  pas  nécelfaires , 
mais  fuperflus  ,  étendant  ainlî  par  ce  dernier  terme  la  lignification  du 
premier. 

Plusieurs  étoient  d'avis  qu'on  ne  touchât  point  à  la  féconde  partie  du 
même  Article  ,  qui  regarde  la  fuftifancedela  Foi  ,  parce  que  dans  la  Seiîîon 
précédente  on  avoit  déjà  décidé  que  la  Foi  feule  ne  fufïît  points  &  Marinier 
difoit  :  "^  Que  quoique  la  diftindion  du  Sacrement  m  voto  fût  véritable ,  ce-    r  Fleury , 
pendant  il  n'y  avoit  que  les  Scolaftiques  qui  s'en  fulfent  fervis  ;  qu'elle^-  143-  N° 
avoit  été  inconnue  à  l'Antiquité  ,  &  que  d'ailleurs  elle  fouffroit  de  grandes  ^°^* 
difficultés  :  Que  dans  les  A  des  l'on  voyoit  ^  que  l'Ange  avoit  dit  au  Cen-     ^  ^^  x 
turion  Corneille  ^   que  fes  prières  étoient  agréables  à  Dieu,  avant  qu'il  eût  4.  ji, 

jrtf.  Sur  V Article  de  la  nécejfîté  des  Sa-  inutile.    Car  d'un  côté  les  Proteftans  ne 

cremens  ,  quelques-uns  vouloient  qu'on  ne  nioient  pas  la  néceflité  de  quelques-uns  des 

condamnât  pas  abfolument  ce  qui  y  efi  dit ,  Sacremens  ;  &  de  l'autre  le  Concile  décla- 

quils  ne  font  point  neceffaires  ,  &c.  ]  Il  a  rant  que  tous  ne  font  pas  nécelfaires  à  cha- 

fallu  prendre  le  terme  de  néceflité  dans  un  cun ,  c'étoit  condamner  une  erreur  chimé- 

fens  fort  vague ,  pour  décider  que  les  Sacre-  rique ,   que  de  décider  que  les  Sacremens 

mens  étoient  nécelfaires  ;  &  c'eft  ce  qui  a  font  nécelfaires ,  lorfque  perfonne  ne  nioit 

obligé  à  la  fin  du  Canon  d'en  relferrer  le  fens,  que  quelques-uns  ne  le  fulfent  ,   &  qu'on 

en  difant  que  tous  ne  font  pas  néceflàires  à  n'établiffoit  pas  la  néceffité  de  tous, 
chacun.  Par- là  ce  Canon  devenoit  aflez 
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MDXLvri.  entendu  rien  dire  ni  du  Baptême  ni  de  l'Evangile  ;  que  toute  fa  famille 
PAut  III.  après  avoir  entendu  la  Prédication  de  S.  Pierre  avoir  reçu  le  Saint  Efprit , 
"  avant  que  d'avoir  été  inftruite  de  la  dodrinedes  Sacremens  ;  &  que  n'ayant 

rien  appris  du  Baptême  qu'après  avoir  reçu  le  Saint  Efpiit ,  elle  ne  pouvoir 
pas  avoir  le  vœu  d'un  Sacrement  qu'elle  ne  connoiflbit  pas  :  Que  le  bon 
Larron  n'ayant  rien  connu  de  la  puilfance  de  Jefus-Chrift  qu'au  moment 
qu'il  expiroitfur  la  Croix,  il  ne  pouvoir  pas  avoir  ledefîr  d'un  Sacrement , 
dont  il  n'avoir  aucune  connoiffance  :Qu'enlin  plufieurs  Martyrs,  qui  ayant 
été  convertis  à  la  vue  de  la  confiance  des  autres  ,  avoient  été  enlevés  auflî- 
tôt  &  mis  à  mort  ,  n'avoient  pas  pu  délirer  des  Sacremens ,  dont  ils  ne 
pou  voient  avoir  de  connoillance  que  par  divination  :  Qu'ainfi  il  valoit 
mie'ix  abandonner  cette  diftindtion  aux  Ecoles ,  fa  s  la  faire  entrer  dans 
les  Articles  de  Foi.  Mais  cet  avis  fe  trouva  contredit  par  le  plus  grand 
nombre  ,  qui  foutenoit  :  Que  quoique  les  termes  de  la  diftinétion  tuflent 
nouveaux  &c  de  l'invention  des  Ecoles  ,  on  devoit  croire  que  Jefus-Chrifl 
en  avoir  enfefgné  le  feus  ,  ôc  qu'on  devoit  le  tenir  pour  une  Tradition  Apof- 
toliqae  :  Qu'à  l'égard  des  exemples  du  Centurion  ,  du  bon  Larron,  &  des 
Martyrs  ,  on  devoit  favoir  qu'il  y  avoit  deux  fortes  de  vœux  du  Sacrement9 
l'un  explicite  &c  l'autre  implicite  ,  ôc  qu'au  moins  ce  fécond  étoit  nécef- 
faire  -,  c'eft-à-dire,  que  toutes  ces  perfor.nes  n'avoientpas  le  vœu  adtueldu 
Sacrement ,  mais  qu'ils  l'eulîent  eu  ,  s'ils  l'eudent  connu  :  ce  que  les  autres 
avouoient  erre  vrai,  mais  fans  convenir  qu'on  eût  le  regarder  comme  un 
Article  de  Foi.  Cependant  comme  on  ne  put  pas  entièrement  s'accorder  fur 
ces  difficulrés,  on  en  renvoya  la  décifion  au  Synode  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la 
Congrégarion  générale. 

On  tif  la  même  chofe  à  l'égard  du  troifième  Article.  Car  quoique  cha- 
cun le  crûr  faux  ,  parce  que  tous  convenoient  que  (i  l'on  regarde  la  nécef- 
fîté  &c  l'utilité  ,  le  Bapême  devoit  avoir  la  préférence ,  mais  qu'on  devoit 
la  donner  au  Mariage  Ci  l'on  regardoitce  qu'il  lignifie  ,  à  la  Confirmation 
(i  on  avoit  égard  à  la  dignité  du  Miniftre,  &  à  l'Euchariftie  fi  l'on  confi- 
déroir  la  vénération  qui  lui  étoit  due  ;  cependant ,  comme  on  ne  pouvoit 
pas  di'C  quel  étoit  le  plus  digne  fans  ufer  de  diftinâ:ion  ,  on  crut  qu'il  va- 
loir mieux  laififer  tout  à  fait  cet  Article ,  qu'on  ne  pouvoit  entendre  fans 
fFleury  ,  entrer  dans  des  fubtilités.   Quelques-uns  cependant  "^  étoient  d'avis  qu'on 
L.  145.  N°  expliquât   à  quels  différens  égards  certains  Sacremens  éroient  plus  dignes 
^^7-  que  d'autres.  Quelques  Théologiens  propoferent  un  milieu  ,   qui  étoit  de 

marquer  fimplement  que  certains  Sacremens  étoient  plus  dignes  que  les 
autres  félon  différens  rapports  -,  Se  ce  fentiment  eut  l'approbation  du  plus 
grand  nombre  -,  î7  quoique  plufieursne  pufïènt  voir  fans  peine  que  le  Con- 
cile s'abaiffât  à  ce  qu'ils  appelloient  vétilles  d'Ecole  ,  &  voulût  faire  croire 

y  7.    Quoique  placeurs  ne  pujjent  voir  ge  démangeaifôn  de  faire  des  Dogmes ,  poof 

fans  peine  que  le  Concile  s'abbaijjat  à  ce  en  faire  un  du  plus  ou  du  moins  de  dignité 

qu  ils  appelloient  vétilles  d'Ecole  ^  &c.  ]  Il  qu'il  y  avoit  dans  les  Sacremens.  C'étoit  une 

îalloit  qu'il  y  eût  dans  le  Concile  une  écran-  invention  due  aux  fubtilicés  de  l'Ecole ,  Si 
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que  Jefus-Chrift  avoit  introduit  cette  minutie  d'opinions  dans  la  Foi. 

s^  Tout  le  monde  s'accorda  à  condamner  le  quatrième  Article,  où 
l'on  enfeigne  que  les  Sacremens  ne  donnent  point  la  Grâce  •,  ^  mais  on 
ajouta  qu'il  falloit  l'amplifier  en  condamnant  en  termes  formels  la  doc- 
trine de  ZuingU  ,  qui  enfeignoit  que  les  Sacremens  ne  font  que  des  lignes , 
par  où  les  Fidèles  font  diftingués  des  Infidèles ,  ou  des  ades  &  àts  exerci- 
ces d'une  pofTeffion  extérieure  de  la  foi  Chrétienne  ,  mais  qui  n'ont  d'aurre 
rapport  à  la  Grâce  ,  que  de  montrer  qu'on  l'a  reçue,  r?  On  opina  aufiî  à  con- 
damner ceux  qui  nioient  que  les  Sacremens  conférallènt  la  Grâce  à  ceux  qui 
n'y  apportent  point  d'einpêchemens  ,  comme  aufiî  ceux  qui  nioient  que 
la  Grâce  fut  contenue  dans  les  Sacremens  ,  &:  qu'ils  la  conféraflent  non  en 
vertu  de  la  Foi ,  mais  ex  opère  opcrato.  Quand  ce  fut  à  expliquer  la  manière 
dont  ils  contiennent  la  Grâce  &  la  produifent ,  chacun  convint  que  la 
Grâce  s'obtenoit  par  toutes  les  adtions  qui  animent  la  piété,  &  que  cela 
ne  vient  point  de  la  vertu  de  l'œuvre  même ,  mais  de  la  difpofition  de 
celui  qui  agit  •,  &  c'eft  ce  que  l'on  appelle  dans  les  Ecoles  produire  la  Grâce 
ex  opère  operanùs,  ^°  Mais  on  diftinguoit  un  autre  genre  d'adions ,  qui 
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on  ne  s'en  étoit  point  avifé  auparavant.  Si 
les  Proteftans  ne  s'étoient  point  propofé  de 
contefter  avec  les  Scolaftiques ,  nous  man- 
querions de  bien  des  Articles  de  Foi  ;  mais 
la  Religion  fouffriroit  peu  de  ce  manque- 
ment. 

y  8.  Tout  le  monde  s' accorda  à  condam- 
der  le  quatrième  Article  ,  oh  l'on  enfeigne 
que  les  Sacremens  ne  donnent  point  la  Grâ- 
ce ,  &c.  ]  C'a  été  certainement  la  doftrine 
confiante  de  l'Antiquité  ,  qu'il  y  a  une  Grâ- 
ce attachée  à  la  réception  des  Sacremens  ; 
mais  qu'ils  fuppofent  certaines  difpofitions 
néceflàires  pour  la  recevoir.  C'a  donc  été 
une  erreur  dans  les  Zuingliens  ,  de  ne  re- 
garder les  Sacremens  que  comme  de  fîm- 
ples  fignes  de  la  Grâce  reçue ,  &  non  comme 
des  moyens  de  la  recevoir.  En  ce  fens  les 
Scolaftiques  ont  pu  dire ,  que  les  Sacremens 
agKTent  ex  opère  operato  ,  c'eft-à-dire,  qu'en 
vertu  de  leur  inftitution  ces  fignes ,  qui  fans 
cette  inftitution  ne  feroient  d'aucun  ufage 
pour  le  falut,  doivent  être  regardés  comme 
des  inftrumens  propres  à  nous  communi- 
quer la  Grâce. 

y  9 .  On  opina  aujjî  à  condamner  —  ceux 
qui  ne  confeffoient  pas  que  la  Grâce  fut 
contenue  dans  les  Sacremens  ,  &  qu'ils  la 
conféraffent  non  en  vertu  de  la  Foi ,  mais 
ex  opère  operato.  ]  Si  par  i'opus  operatum 


des  Sacremens  les  Théologiens  n'entendent 
autre  chofe ,  finon ,  que  ces  fignes  ont  en 
conféquence  de  l'inftitution  une  vertu  qu'ils 
n'auroient  pas  fans  cela  ,  la  penfée  eft  rai- 
fonnable ,  &  c'a  toujours  été  la  doftrine  de 
l'Eglife,  quoique  fous  d'autres  termes.  Mais 
{i  l'on  oppofe  Vopus  operatum  des  Sacre- 
mens à  la  néceffité  des  difpofitions  ,  c'eft 
une  erreur  encore  plus  condamnable ,  que 
celle  des  Zuingliens;puifque  celle-là  ne  tend 
à  rien  moins  qu'à  inspirer  une  faufle  confian- 
ce dans  les  Sacremens  &  peu  de  zèle  pour 
nous  y  difpoferjaulieuque  l'opinion  des  Zuin- 
gliens ne  peut  fervir  qu'à  ranimer  notre  fer- 
veur ,  &  qu'à  nous  faire  redoubler  nos  (oins, 
comme  fi  tout  dépendoit  de  nous, 

6q,  Mais  on  dijîinguoit  un  autre  genre 
d' allions  qui  produifent  la  Grâce  non  par 
la  difpofition  de  celui  qui  fait  la  chofe  ,  &c.  J 
Autre  chofe  eft  de  dire ,  que  les  Sacremens 
produifent  la  Grâce  en  vertu  de  certaines 
difpofitions  ;  &  autre  xhofe  d'enfeigner 
qu'ils  ne  la  produifent  point  fans  certaines 
difpofitions.  Le  premier  déroge  à  la  pro- 
melfe  de  l'inftitution  ,  mais  non  le  fécond. 
Le  Concile  en  con  lamnant  le  premier 
fentiment  ne  s'eft  nullement  écarté  de  l'an- 
cienne dodrine  del'Eglii'e  ,  qui  a  toujours 
attaché  une  certaine  efficace  aux  Sacremens 
en  conféquence  de  leur  inftitution.   Mais 
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MDXLvii.  produifent  la  Grâce  non  par  la  difpofition  de  celui  qui  fait  la  chofc  ou  qui 
Paul  III.  [^  reçoit  ,   mais  par  la  vertu  de  l'œuvre  même  j  &c  l'on  difoit  :  Que  les 
""""""■  Sacremens  étoient  de  cette  efpèce  :  Que  pourvu  que  celui  qui  les  recevoit 
ne  fut  point  en  péché  mortel  qui  pût  exclure  la  Grâce ,  il  ne  lailToit  pas 
que  de  la  recevoir ,   quoiqu'il  n'y  apportât  aucune  dévotion  :  Que  c'étoic 
ainlî  que  le  Baptême  conféroit  la  Grâce  à  un  Enfant  ou  à  un  Fou  ,  qui  n'y 
apportoient  aucune   difpofition ,  parce  qu'en  eux  il  n'y  avoir  nul  empê- 
chement du  péché  :  Que  le  Sacrement  du  Chrême  &  celui  de  l'Extrême- 
Ondtion  produifoient  le  même  efi'et  fur  un  malade  qui  auroit  perdu  toute 
connoifTance  :  Que  fi  quelqu'un  perfiftoit  adtuellement  ou  habituellement 
dans  un  péché  mortel ,  il  ne  pourroit  pointa  la  vérité  recevoir  la  Grâce  ,  a 
caufe  de  i'oppoficion  qu'elle  rencontreroit  ;  non  pas  cependant  que  le  Sa- 
crement n'ait  la  vertu  de  la  produire  ex  opère  operato ,  mais  parce  que  l'hom- 
me feroit  hors  d'état  de  la  recevoir,  par  les  difpofitions  contraires  qu'elle 
trouveroit  en  lui. 
Différend       LXXXVI.  Cependant  ,  quoique  d'accord  en  cela,  ils  ne  lailTerent  pas 
entre  lesDo-  ^jg  ("^  trouver  fort  oppofés  quand  on  vint  à  s'expliquer.  ^^  Car  les  Domini- 
&  les  Frm- ^^^^^  loutenoient  que   quoique  la  Grâce  rut  une  qualité  Ipirituelle  créée 
cifcains  fur  immédiatement  de  Dieu,  il  y  avoir  cependant  dans  les  Sacremens  une  vertu 
la  manière    inftrumentelle  &efFei5live,  qui  produit  dans  l'ame  une  difpofition  pour  la 
dont  les  Sa-  recevoir",  ôc  que  c'eft  en  ce  fens  qu'on  difoit  qu'ils  contiennent  la  Grâce, 
cremens       ^^^  qu'elle  foit  en  eux  comme  dans  un  vafe  ,  mais  comme  l'effet  eft  dans 
fur  d'autres  ^^  caufe  j  ce  qu'ils  expliquoient  d'une  manière  afièz  fingulièreparl'exem- 
iimV/e/.       pie  d'un  cifeau  ,  qui  non-feulement  a  la  propriété  de  tailler  la  pierre , 
mais  encore  la  vertu  de  former  une  ftatue.   Les  Francifcains  difoient  au 
contraire ,  qu'on  ne  pouvoir  concevoir  comment  Dieu ,  qui  eft  une  caufe 
fpirituelle,  fe  fert  d'un  inftrument  matériel  pour  produire  la  Grâce,  qui 
eft  un  effet  fpirituel  j  &c  ils  nioient  abfolument  qu'il  y  eût  dans  les  Sacre- 
mens aucune  vertu  effedive  ou  difpofitive.  ^^  Mais  ils  difoient  que  toute 

leur 

s'il  eut  condamné  le  fécond  ,  il  nous  eût  Grâce  eft  contenue   dans   les  Sacremens 

donné  une  erreur  pour  un  Article  de  Foi ,  comme  dans  une  caufe  phyfique ,  &lesre- 

pnifque  fi  nos  difpofitions   ne  font  pas  la  garder  autrement  que  comme  une  occafion 

caufe  de  la  Grâce,  elles  en  font  au  moins  &  un  moyen  que  Dieu  nous   oiTre  pour 

des  conditions  néceffaires.  nous  la  communiquer  ,  c'eft  débiter  une 

6i.  Car  les  Dominicains  foutenoient  que  chimère  qui  n'eft  appuyée  ni  fur  l'autorité 

quoique  la  Grâce  fût  une  qualité  fpirituelle  ni   fur  la  railbn  ;  &  s'il  falloit  pour  être 

créée  immédiatement  de  Dieu  y  il  y  avoit  Catholique  foufcrire  à  de  pareilles  imagi- 

cependant   dans  les  Sacremens  une  vertu  nations  ,  le  premier  facrifice  qu'il  y  auroit 

inftrumentelle   &  effeSlive  ,  &c.  ]  C'eft  un  à  faire  pour  avoir  de  la  Religion  ,  feroit 

bonheur  que  les  Francifcains  ne  fe  foient  celui  du  bon  fens. 

pas  trouvés  d'accord  fur  ce  point  avec  les  61.  Mais  ils  difoient  que  toute  leur  effi- 

Dominicains,    Cela    nous    a   épargné    un  c ace  ne  venait  d' autre  chofe  ,  que  de  ce  que 

nouvel  Article  de  Foi ,  &  un  fyftêmealFez  Dieu    avoit  promis  ,    &c.  )  C'eft  la  feule 

lidicule  à  défendre.  Cai  foutenii   que  la  manière  ^raifonnable  d'expliquer  la  vertu 

des 
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leur  efficace  ne  venoic  d'autre  chofe  que  de  ce  que  Dieu  avoit  pronris  que  MDxtyn; 
toutes  fois  ôc  quantes  que  le  Sacrement  feroit  conféré,  il  accorderoic  la  P-^"^-  ^- 
Grâce  i  &  que  c'étoit  en  ce  fens  qu'on  devoit  dire  qu'ils  la  contenoient ,  ""— — — 
non  par  aucune  vertu  qui  fût  en  eux ,  mais  parce  qu'ils  en  étoient  un  figne 
efficace ,  &c  que  Dieu  avoit  promis  de  joindre  infailliblement  fon  affiftance 
à  ce  miniftère  ,  qui  par-là  devenoit  la  caufe  de  la  Grâce  ,  parce  que  l'effet 
en  fui  voit  infailliblement,  non  par  une  vertu  qui  fût  en  lui ,  mais  par  la 
promelîè  qui  y  étoit  annexée  j  de  la  même  manière  qu'on  dit  que  le  mérite 
eft  la  caufe  de  la  récompenfe ,  quoiqu'il  n'y  ait  en  lui  aucune  adivité.  Ces 
Théologiens  prouvoient  leur  fentiment  non-feulement  par  l'autorité  de 
Scot  ôc  de  S.  Bonaventurc  qui  étoient  de  leur  Ordre  ,  mais  auffi  par  celle^ 
de  S.  Bernard ,  qui  dit  que  l'on  reçoit  la  Grâce  par  les  Sacremens ,  comme 
un  Chanoine  reçoit  l'inveftiture  de  fa  dignité  par  un  Livre  ,  &  l'Evêque  par 
un  Anneau.  De  part  &  d'autre  chacun  expofa  [qs  raifons  fort  au  long  &C 
d'une  manière  encore  plus  aigre  qu'étendue,  &  on  fe  cenfuroit  récipro- 
quement. Les  Dominicains  difoient  que  le  fentiment  des  Francifcains 
approchoit  du  Luthéranifme  i  &  les  autres  leur  reprochoient  à  leur  tour 
qu'ils  donnoient  lieu  aux  Hérétiques  de  calomnier  l'Eglife  ,  en  foutenanc 
«ne  opinion  impoffible.  Ce  fut  en  vain  que  quelques  bons  Prélats  voulu- 
rent les  concilier  ,  en  difant  qu'étant  d'accord  de  la  conclufion  ,  qui  eft  que 
les  Sacremens  contiennent  la  Grâce  &:  la  produifent ,  il  importoit  peu  de 
favoir  de  quelle  manière  cela  fe  faifoit ,  &;  qu'il  eût  mieux  valu  s'en  tenir 
à  la  propofition  générale ,  fans  defcendre  à  la  manière  particulière.  Car 
ils  répondoient ,  qu'il  ne  s'agifïbit  pas  de  mots ,  mais  d'établir  ou  d'anéantir 
les  Sacremens  -,  &  on  n'eût  jamais  fini  de  contefter  ,  fi  le  Cardinal  de  Sainte 
Croix  n'eût  ordonné  qu'on  paflat  aux  autres  Articles ,  en  difant  qu'à  la  fin 
on  reviendroit  à  ce  point ,  &  qu'on  examineroit  s'il  étoit  à  propos  de  le 
décider  ou  de  l'omettre. 

Les  Légats  enfuite  ayant  fait  appeller  chez  eux  les  Généraux  de  ces  Or- 
dres ,  les  prièrent  d'engager  leurs  Religieux  à  parler  avec  plus  de  modeftie 
&  de  charité ,  &  à  ne  point  fe  paiïîonner  fi  fort  pour  les  (entimens  de  leur 
Ecole  \  ôc  de  leur  remontrer  qu'on  ne  les  avoit  fait  venir  que  pour  combat- 
tre les  Héréfies  ,  ôc  que  rien  n'étoit  plus  contraire  à  ces  vues  que  de  s'ex- 
pofer  à  en  fufciter  de  nouvelles  par  leurs  difputes.  ^'  Us  écrivirent  en  mê- 

des  Sacremens  ,  puifqae  n'y  ayant  aacan  pour  remontrer  combien  étoit  dangéreufe  la 

rapport  naturel  entre  une  caufe  matérielle  liberté  que  prenaient  les  Moines  ,  Sec.)  C« 

&un  effet  fpirituel ,  la  vertu  du  Sacrement  ne  fut  pas  en  cette  feule  occafîon  ,  que  les 

ne  peut  venir  que  de  la  promefle ,  &  le  Moines  prirent  tant  de  liberté ,  &  on  en 

figne  ne  peut  être  regardé  que  comme  l'inf-  verra  encore  d'autres  exemples  dans  la  fuite, 

trument  &  la  caufe  occafionnelle  de  la  re-  Comme  la   plupart  &  les  plus  diftingués 

çeption  de  la  Grâce.  Croire  que  cette  Grâce  Théologiens  du  Concile  étoient  Réguliers  , 

eft  dans  le  Sacrement  d'une  manière  inhé-  ils  s'y  donnoient  beaucoup   d'autorité  ;  & 

rente  ,  c'eft  un  fyftême  abfurde ,  &  qui  ne  parce  que  la  plupart  des  Prélats  n'ctoienc 

mérite  pas  d'êrre  refuté.  guères  au  fait  de  leurs  difputes  Scolafti- 

6  j .  i/j  écrivirent  en  même  tems  à  Rome ,  qaes  ,  il  falloit   nécelfairement   s'en  rap- 
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ïïDxtvii.  me  tefns  à  Rome ,  pour  remontrer  combien  éroit  dangereufe  la  liberté  que 

Paul  III.  prenoient  les  Moines  ,  &  quelles  en  pouvoient  être  les  fuites  •,  &  ils  mar- 

^•"-""^^  quèrent  au  Pape  la  néccffité  qu'il  y  avoitd'y  apporter  quelque  modération , 

parce  que  Ci  une  fois  le  bruit  fe  répandoit  de  ces  divifions  ,  Ôc  des  cenfurcs 

qu'ils  faifoient  les  uns  des  autres  ,  il  ne  pouvoir  en  naître  que  du  fcandale  , 

éc  un  grand  tort  à  la  réputation  du  Concile. 

On  vouloir  lailTer  le  cinquième  Article  ,  comme  déjà  décidé  dans  la 

X  Fleury ,  Seffion  précédente.  ^  Mais  BanhéUmi  Miranda  remontra  :  Que  de  ce  pa- 

L.  14}.  N^'radoxe,  que  les  Sacremens  ne  donnent  point  la  Grâce  finon  par  la  Foi 

^°^*  qu'ils  excitent,  ^+  Luther    avoit  inféré  que  Us  Sacremens  de  l'Ancienne 

Loi  avaient  la  même  vertu  que  ceux  de  la  Loi  Nouvelle  &  Evangélique*,  ÔC 

qu'on  devoit  condamner  cette  opinion  comme  contraire  à  la  do6brine  de 

l'Eglife  &  des  Pères ,  qui  enfeignent   tous  ,  que  les  anciens  Sacremens 

étoient  feulement  des  fignes  de  la  Grâce  ,  au  lieu  que  les  nouveaux  la 

contiennent  &:  la  produifent.  Perfonne  nes'oppofaà  la  conclufion.  Mais 

les  Francifcains  foutenoienr:  Qu'on  ne   devoit  pas  dire  les  Sacremens  de 

V Ancienne  Loi ,  mais  de  la  Loi  Mofaique  ,  vu  que  la  Circonciflon  produi- 

foit  aufli  la  Grâce,  mais  n'étoit  pas  un  Sacrement  de  la  Loi  de  Moyfe, 

y  Joan.    &  '^^^  Jefus  -  Chrift  même  avoit  dit   y  qu'elle  ne  venoit  pas  de  Moyje  , 

VU.  11.       mais  des  Pères  ;  &  ils  ajoutoient  que   les   autres  Sacremens  qui  étoient 

avant  Abraham  ,  produifoient  &  conféroient  auffi  la  Grâce.  ^^  Les  Domini- 


porter  à  ces  Théologiens  pour  ta  difcuiïîon 
des  matières.  Ce  qui  embarranoit  le  plus 
les  Légats  ,  c'eft  que  comme  ces  Religieux 
étoient  d'Ecoles  oppofées,  &  que  chacun  étoit 
également  ardent  pour  la  défenle  de  la  fîen- 
ne  ,  il  falloit  beaucoup  plus  de  tems  pour 
concilier  les  fentimens  des  uns  &  des  au- 
tres, que  pour  convenir  de  ce  qu'il  falloit 
oppofer  aui  Proteftans.  C'eft  de  quoi  fe 
plaignoient  les  Légats.  Mais  cette  oppofi- 
tion  entre  eux ,  &  cet  attachement  mu- 
tuel à  leurs  Ecoles  ne  laifscrent  pas  que 
de  produire  un  bien  ,  qui  eft ,  qu'on  en 
multiplia  un  peu  moins  les  Anathêmes, 
parce  qu'on  ne  vouloir  mécontenter  aucun 
de  ces  Ordres. 

64.  Luther  avoit  inféré  que  les  Sacre- 
mens de  l'Ancienne  Loi  avaient  la  même 
vertu  que  ceux  de  la  Loi  Nouvelle  6*  Evan- 
gélique ;  &>  qu'on  devoit  condamner  cette 
çpinion  ,  &c.  )  II  eft  certain  du  moins , 
que  S.  Paul  a  regardé  toutes  les  obfervan- 
ces  de  l'ancienne  Loi  ,  comme  des  élé- 
Kiens  infirmes  ,  qui  ne  pouvoient  con- 
duire perfonne  à  la  pexfedion  ,  Si  c'en 


étoit  allez  pour  faire  donner  la  préférence? 
aux  Sacremens  de  la  nouvelle.  Mais  de  dé- 
terminer en  quoi  confifte  précifement  cette 
différence ,  c'eft  ce  que  le  Concile  fagemenc 
n'a  point  fait.  Au  défaut  du  Concile ,  des 
Théologiens  plus  hardis  ont  imaginé  di- 
verfes  différences  dont  l'une  entre  autres 
eft ,  que  les  Sacremens  de  l'ancienne  Loi 
opèrent ,  comme  ils  parlent ,  ex  opère  ope- 
rantis  ,  au-lieu  que  ceux  de  la  nouvelle 
opèrent  ex  opère  operato.  Mais  je  ne  fai 
fur  quoi  eft  fondée  une  pareille  différence- 
Car  û  on  accorde  une  vertu  aux  anciens. 
Sacremens,  il  faut  qu'elle  vienne  comme 
aux  nouveaux  de  leur  inftitution  ,  qui  eft 
proprement  le  fens  de  Vopus  operatum  , 
fi  réellement  il  en  a  aucun.  Le  Concile 
avoit  d'abord  omis  cet  Article  ,  &  peut- 
être  eût-on  fait  aafltî  fagement  de  le  laif- 
fer  tout  à-fait. 

6  j- .  Les  Dominicains  répondoient  au  con- 
traire que  S.  Paul  avoit  dit  clairement  y 
qu' Abraham  avoit  reçu  la  Circoncijion  feu- 
lement comme  un  fgne,  8cc.  )  C'a  été  Je 
fentiment  de  tous  les  Pcres  Grecs  >  &  de 
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cains  répondoient  au  contraire  :  Que  S.  Paul  avoir  die  clairement,  ^  qu'A-  mdxlvii. 
braham  avoir  reçu  la  Circoncifion  feulement  comme  un  figne  -,  &  qu'étant  ^^^^  "^* 
le  premier  qui  l'avoit  reçue,  c'étoitune  preuve  qu  elle  n'avoit  été  inilituée 
feulement  que  pour  fervir  de  figne.  A  l'égard  de  la  manière  dont  ces  difFé-  ^y  j  j^ 
rens  Sacremens  contenoient  de  produifoient  la  Grâce ,  on  revint  aux  mê- 
mes difputes.  Grégoire  de  Padouc  dit  à  ce  fujet  :  Que  félon  les  Logiciens  , 
c'étoit  une  chofe  certaine  ,  que  les  chofes  d'un  même  genre  ont  entre  elles  ^ 

une  forte  d  identité  ôc  une  différence  :  Que  fl  entre  les  Sacremens  anciens 
&  les  nôtres  il  n'y  avoir  que  de  la  différence ,  ils  ne  feroient  pas  tous  des 
Sacremens  ,  finon  d'une  manière  équivoque  j  ôc  que  s'il  n'y  avoir  que  de 
l'identité ,  ils  feroient  tous  la  même  chofe:  Qu'il  falloit  donc  prendre 
garde  de  ne  point  faire  naître  de  difficultés  fur  des  chofes  claires ,  pour 
quelque  différence  de  mots  ;  &  que  S.  Auguflin  avoit  dit  que  les  uns  &C 
les  autres  étoient  différens  dans  le  ligne ,  mais  pareils  dans  la  chofe  figni- 
fiée  ;  &:  dans  un  autre  endroit ,  qu'ils  étoient  différens  quant  à  l'apparence 
vifible  ,  mais  les  mêmes  dans  la  lignification  intelligible  :  Que  c'étoit  ce 
qui  lui  avoit  fait  dire  dans  un  autre  endroit,  que  leur  différence  confif- 
toit  en  ce  que  les  premiers  étoient  promiffîfs ,  6c  les  autres  indicatifs  y  ce 
qu'un  autre  avoit  exprimé  par:  les  termQS  de  prénonciaii/s  &c  àt  contejlatifs  i 
Que  par-là  il  paroifïoit  clairement,  qu'entre  ces  différens  Sacremens  il  y 
avoit  des  différences  &  des  conformités ,  ce  qu'aucun  homme  fenfé  ne 
pjuvoit  nier  i  &  que  ç'avoit  été  avec  beaucoup  de  prudence  qu'on  avoir 
d'abord  omis  cet  Article  ,  &  qu'il  n'étoir  pas  plus  à  propos  d'y  roucher  dans 
le  Décret  préfent.  Il  y  eut  encore  un  autre  avis,  qui  fut,  que  fans  entrer 
dans  le  détail  de  ces  différences  ,  il  falloit  Amplement  condamner  l'opinion  ' 
àç.s  Luthériens  &  des  Zuingliens,  qui  difoient  que  les  Sacremens  anciens 
&  nouveaux  ne  différoient  que  dans  les  lignes  extérieurs  ;  &  que  comme 
on  avoit  montré  qu'ils  différoient  en  plufieurs  autres  chofes ,  on  pouvoir 
condamner  pour  cela  feul  la  dodrine  contraire,  fans  être  obligé  de  dé- 
tailler quelles  étoient  ces  différences. 

Les  Dominicains  ^  cenfuroient  le  fixième  Article,  difanr  avec  S.  Tho-    «Fleury^ 
mas,  que  le  propre  des  Sacremens  Evangéliques  eftde  donner  la  Grâce,      ^^^' 
au  lieu  que  les  anciens  ne  la  conféroienr  que  fuivant  la  difpofition  du  fujet. 
Pour  appuyer  cette  dodrine  ils  fe  fondoient  principalement  fur  l'autorité 
du  Concile  de  Florence ,  qui  enfeigne  que  les   Sacremens  de  l'Ancienne 
Loi  ne  donnoient  pas  la  Grâce ,  mais  fîguroienr  celle  qui  devoir  être  don- 

îa  plûpaTt  des  Latins  avant  S.  Auguflin ,  qui  que  l'on  s'en  tienne  au  Jugement  qu'en 

cherchant   par  -  tout   des  argumens  pour  porte  S.  Paul,  on  verra  que  l'établilfement 

prouver  le  Péché  originel  contre  les  Pela-  de  cette  cérémonie  pour  l'abolition  du  Pé- 

giens,  prétendit  que  la  Circoncifion  avoir  ché  originel  efl  une  imagination  fans  fo- 

été  inflituée  pour  effacer  ce  péché.   Mais  lidité  ,  uniquement  inventée  pour  l'appui 

c'efl  de  quoi  on  ne  voit  pas  la  moindre  d'un  fyflème  que  les  Pélagiens  rejettoient 

trace  dans  l'Fxriture  v  &  foit  que  l'on  exa-  comme  contraire  à  la  raifon  ,  &  deftitué 

mine   l'occafion  de  Ion  inftiiution  ,   Ibic  d'autoiicé, 
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MDXLvii.  née  par  la  palfion  de  Jefus-Chrift.  Mais  comme  S.  Bonaventure  8c  Scot 
Paul  III.  foucenoient,  que  la  Circoncifion  conféroit  la  Grâce  ex  opère  operato ,  &c 
"  que  Scot  même  ajouroit  qu'immédiatement  après  le  péché  d'Adam  ,  Dieu 
avoir  inftitué  un  Sacrement ,  qui  par  fa  propre  vertu  conféroit  aux  enfans 
la  Grâce  ex  opère  operato  ;  les  Francifcains  prétendoient  que  la  Propofition 
étoit  véritable ,  de  qu'on  ne  de  voit  pas  la  cenfurer.  Pour  fortifier  leur  opi- 
nion ,  ils  infiftoient  beaucoup  principalement  fur  ce  que ,  s'il  étoit  vrai  ce 
que  difoit  S.  Thomas  ,  qu'avant  Jefus-Chrift  les  enfans  étoient  fauves  par 
la  Foi  de  leurs  parens  &  non  par  la  vertu  des  Sacrcmens,  &  ce  que  dit 
S.  ^ugujiin  de  la  damnation  d'un  enfant  qui  mourut  pendant  que  fon  père 
le  portoit  au  Baptême ,  la  condition  des  enfans  Chrétiens  étoit  infiniment 
pire  qu'elle  n'étoit  fous  l'Ancienne  Loi,  où  la  Foi  des  parens  fuffifoit  pour 
les  fauver.  Ces  difficultés  firent  propofer  à  plufieurs  qu'on  ne  touchât  point 
à  cette  propofition  ,  comme  étant  probable.  On  convint  auffi  d'omettre  le 
feprième  Se  le  huitième  Articles. 

^^  Mais  à  l'égard  du  neuvième ,  où  il  eft  parlé  du  Caradlère  ,  Dom'wi' 
que  Soto  propofa  de  déclarer  qu'il  étoit  fondé  fur  l'Ecriture  Sainte  ,  & 
qu'on  l'avoir  toujours  regardé  dans  l'Eglife  comme  une  Tradition  Apofta- 
lique ,  parce  que  ,  quoique  les  Pères  ne  fe  fuflent  pas  fervis  de  ce  nom  , 
néanmoins  la  choie  fignifiée  étoit  très-ancienne.  Les  autres  cependant  ne 
lui  donnoient  pas  une  fi  grande  antiquité,  parce  qu'on  ne  voyoitpasque 
ni  Gratïen  ni  le  Maître  des  Sentences  en  cufient  fait  mention»  Au  contraire 
Scot  dit  que  les  paroles  de  l'Ecriture  ou  des  Pères  n'obligeoient  point  de 
l'admettre ,  mais  qu'il  n'y  avoir  que  l'autorité  de  l'Eglife  qui  nous  y  obli- 
geât :  tour  ordinaire  que  prend  ce  Dodteur ,  quand  il  veut  nier  les  cliofes 
d'une  manière  honnête. 

^7  C  E  feroit  une  chofe  très-Gurieufe  de  favoir  ce  qu'ils  cmendoient  par 

i6.  Mais  à  regard  du  neuvième  ,  ou  il         ij.  Ce  feroit  une  chofe  très-curieufe  de 

tfl  parlé  du  CaraÛère  ,  Dominique   Soto  /avoir  ce  qu'ils  entendaient  par  le  CaraElere  ; 

propofa  de  déclarer    qu'il  étoit  fondé  fur  &c.  )  S'il  eft  vrai  qu'ils  s'entendoient  eux- 

t Ecriture  Sainte  i  &c.)   Il  faut  plus  que  de  mêmes.   Mais   comme   tout  ce   qu'ils  di- 

la  pénétration  ,  pour  trouver  le  Caractère  foient  fur  ce  point  étoit  fort  inintelligible  , 

des   Sacremens   dans  l'Ecriture  Sainte.  A  la  feule  curiofité  feroit  de  favoir  con>ment 

l'égard  de  la  Tradition  ,  il  n'en  eft  pas  tout-  ils  pouvoient  difputer  d'une  chofe  qu'ils 

à-fait  de  même  j  &  cependant  il  faut  avouer  avoient  rendue  incompréhenfible.  LeCar- 

qu'elle  a  aifez  varié  fur  ce    point.  Mais  dinal  Pallavicin^  qui  fe  met  fi  fort  en  co- 

dans  une  matière  d'obfervance  &  de  difci-  1ère  contre  Fra  -  Paolo   à   caufe  de  l'air 

pline,    il   n'eft  nullement   étonnant  que  badin  dont  il  raille   ici  les  Scolaftiqaes  , 

l'Eglife  ait  quelquefois  changé  de  pratique,  compare  aifez  à  propos  ce  qu'ils  difoienc 

Elle  l'a  fait  plufieurs  fois  en  d'autres  points  au  Syftême  de  Ptolomée(\ix  le  mouvement 

non  moins   importans.  En:  ces   fortes  de  des  Cieux.  Chimère  pour  chimère,  je  n'y 

matières  la  feule  régie  eft  de  foivre  la  pra-  vois  d'autre  différence ,  (mon  que  celle  de 

tique  établie  par  l'ufage,   paifque,  quelle  Ptolomée  eft  plus  intelligible  que  l'autre, 

qu  elle  foit ,  la  Foi  ni  les  Moeurs  n'y  font  Pour  la  poflîbilité  ,  les  deux  Syftcmes  font 

point  intéreflcs,  *  peu  près  de  niveau. 
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le  Caradère ,  &  où  ils  le  plaçoienc ,  eu  égard  au  nombre  &  à  la  variété  des  mdxlvii. 
opinions  des  Scolaftiques ,  donc  quelques-uns  en  faifoient  une  qualité:  ^^"^  m* 
ce  qui  produiiic  quatre  opinions  différentes  ,  félon  les  quatre  efpèces  de  ' 
qualités.    Les  uns  difoient  que  c'étoit  une  puiflance  fpirituelle;  les  au- 
tres ,  une  habitude  ou  une  difpofition  -,  quelques-uns ,  une  figure  fpiri- 
tuelle  i  ôc  d'autres ,  une  qualité  fenfible  métaphorique ,   opinion  qui  avoin 
comme  les  autres  fes  approbateurs.  Il  y  en  avoir  qui  en  taifoient  une  re- 
lation réelle  ,  ôc  d'autres  une  fidtion  de  l'efprit ,  fauf  à  eux  à  déclarer  com- 
bien elle  étoit  éloignée  du  néant.  Il  n'y  avoit  pas  moins  de  variété  d'opi- 
nions à  l'égard  du  fujct  où  réfide  le  Caradère,  les  uns  le  plaçant  dans  l'effen- 
ce  de  l'ame  ,  les  autres  dans  l'efprit ,  quelques-uns  dans  la  volonté,  ôc  il 
s'en  trouvoit  même  qui  le  plaçoient  dans  les  mains  ôc  fur  la  langue. 

Jérôme  OUafier  ^  Dominicain  Portugais,   étoit  d'avis  ^  qu'on  décidât  :     bYUnty; 
Qu'avant  que  la  Grâce  foit  infufe  ,  tous  les  Sacremens  impriment  une  L,  14}.  N^ 
qualité  fpirituelle,  qui  eft  de  deux  genres-,  l'une  ineffaçable,  l'autre  qui  ^"* 
peut  fe  perdre  ôc  fe  recouvrer  i  que  la  première  s'appelle  Caraétère  ,  ôc  que 
l'autre  eft  un  certain  ornement  :  Que  les  Sacremens  qui  donnent  la  pre- 
mière ne  fe  réitèrent  point ,  parce  que  leur  effet  dure  toujours  ;  mais  que 
les  autres  fe  réitèrent ,  quand  l'ornement  qui  eft  leur  effet  eft  perdu  :  ima- 
gination fort  belle  en  apparence ,  mais  qui  eut  fort  peu  d'approbateurs , 
parce  qu'il  n'y  avoit  d'autre  Auteur  de  cet  ornement  que  Saint  Thomas  y 
qui  même  après  lui  avoir  donné  la  naiffance ,  ne  le  jugea  pas  digne  de  £qs 
foins. 

Cependant  ,  quoique  tous  convinffent  dans  cette  Propofition  générale , 
Qu'il  y  a  trois  Sacremens  qui  impriment  Caradère,  quelques-uns  plus  mo- 
deftes  difoient  qu'on  pouvoir  admettre  ce  fentimenc  comme  plus  probable  , 
&  non  pas  comme  néceftaire.  ^^  Mais  d'autres  au  contraire  foutenoient  que 
c'étoit  un  Article  de  Foi ,  parce  c^\x  Innocent  III  en  avoit  fait  mention ,  ÔC 
que  le  Concile  de  Florence  l'avoir  ainfi  défini  depuis. 

L'article  ^  qui  regardoit  la  néceftité  de  la  probité  du  Miniftre  avoit   <^I<1.  N° 
tellement  été  examiné  par  S.  Augu(lin  dans  fes  Livres  contre  [q.s  Donatiftes,  ^^^' 
que  les  Théologiens  n'eurent  pas  de  peine  à  s'accorder  -,  ôc  l'on  apporta 

6%.  Mais  d'autres  au  contraire  foute-  rent  faffi fans  pour  faire  non-feulement  une 

noient  que  c  étoit  un  Article  de  Foi ,  &c.  )  Loi  d'une  pratique  fondée  fur  une  Tradi- 

Ce  n  ecoit  pas  une  chofe  aifée  à  compren-  tion  auffi  refpeftable  que  celle  de  la  plus 

dre  ,  comment  une  obfervance  fur  laquelle  confîdcrable  partie  de  l'Fglife  ,  ce  qui  eût 

l'Eglife  avoit  fi  fort  varié  ,  comme  l'inité-  été  très-fage,  mais  auffi  un  Dogme  d'une 

labilité de  certains  Sacremens,  pouvoit  de-  idée  au.Ti  obfcure  que  celle  d'une  qualité 

venir  un  Article  de  Foi,  ni  comment  une  imprimée  dans  l'ame  ,  idée  qui  n'a  pas  le 

chofe  dont  on  n'a  pas  la  moindre  notion,  moindre  fondement  ni  dans  l'Antiquité  ni 

talle  qu'une  qualité  imprimée  dans  l'ame,  dans  la  raifon.  C'eft  ce  quia  été  fait  par  le 

pouvoit   être  un  objet  de  croyance.  Mais  Canon   neuvième,  que  l'on  peut  regarder 

l'accord   des   Théologiens   fur  un    nom  ,  fous  ce  dernier  rapport  comme  un  nouvel 

dont  chacun  fe  formoit  des  idées  particu-  Article  de  Foi  de  la  façou  des  Scolaftiques 

iièreS  ,  &  la  décifion  àH Eugène  IV ,  paru-  &  du  Concile. 
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MDXLvii.  d'ailleurs  pour  une  preuve  décifive  ,  que  cette  dodrine  avoir  dcja  été  con- 
Paul  III.  damnée  par  le  Concile  de  Conftance  parmi  les  Erreurs  de  jrickff. 

L'onzième  Article  ^  fut  auffi  condamné  à  toutes  voix ,  comme  contraire 

^Jlcury ,  ^  l'Ecriture  Sainte ,  à  la  Tradition  ,  &  à  l'ufage  de  l'Eglife  Univerfelle. 
*I(1.lV4j.  ^n  diftingua  ^  le  douzième,  qui  regardoit  les  formes  des  Sacremens» 
N°  114.  comme  pouvant  recevoir  deux  fens.  Car ,  ou  par  la  forme  on  entend  les 
paroles  eflentielles ,  en  quel  fens  on  dit  que  chaque  Sacrement  a  fa  matière 
qui  eft  le  figne  fenfible ,  &  fa  forme  qui  confifte  dans  les  paroles  qui  l'ac- 
compagnent -,  ou  l'on  entend  toute  la  cérémonie  avec  laquelle  le  Sacre- 
ment s'adminiftre  ,  &  qui  renferme  plufieurs  chofes  non  néceflaires  6c 
qui  ne  font  que  de  bienféance.  ^^  Selon  cette  diftinélion  ,  on  propofa  de 
faire  deux  Canons  -,  l'un  qui  condamnât  d'Héréfîe  ceux  qui  difent  que  les 
formes  peuvent  être  changées ,  ce  qui  ne  peut  être ,  puifqu'elles  ont  été 
inftituées  par  Jefus-Chrift  \  l'autre  pour  déclarer  que  quoique  les  Rits  acci- 
dentels puilîent  être  changés  ,  il  n'eft  pas  libre  à  chaque  particulier  de  le 
faire ,  quand  c'eft  un  Rit  introduit  par  l'autorité  publique ,  &  reçu  ôc 
confirmé  par  un  ufage  uniforme  ,  &  que  cela  n'appartient  qu'au  Pape, 
comme  Chef  de  l'Eglife  Univerfelle ,  lorfqu'il  y  a  de  juftes  raifons  de  le 
faire. 

Sur  l'Article  XIII,  où  l'on  rejette  la  néceflîté  de  l'intention  du  Minif- 
tre  ,  ^  on  convint  qu'on  ne  devoit  pas  s'écarter  de  la  décifion  du  Concile 
de  Florence  qui  l'a  déclarée  nécelfaire.  70  y^^As  on  fe  trouva  aflèz  embac- 


Grandes 
difputes  fur 
le  genre 
d'intention 
qui  eft   né- 
cejfaire. 
fU.  N° 
n;. 


6<).  Selon  cette  diftinfîion  ,  on  propofa  de 
de  faire  deux  Canons;  l'un  qui  condamnât 
d'Héréfîe  ceux  qui  difent  que  les  formes 
peuvent  être  changées  ,  ce  qui  ne  peut  être , 
puijqu  elles  ont  été  inftituées  par  Jefus-C  hrifty 
Sec.  )  Nous  ne  voyons  pas  cependant,  que 
ce  premier  Canon  ait  été  fait  ;  foit  qu'il 
eût  été  difficile  de  prouver  que  toutes  les 
formes  des  Sacremens  ayent  été  inftituées 
par  Jefus-Chtift  ,  attendu  la  diverfité  qui 
s'y  trouve  dans  différentes  Eglifes;  foit  que 
dans  ceux  mêmes  où  cette  forme  paroît 
indiquée  dans  l'Ecriture  ,  comme  celle  du 
Baptême ,  ce  n'eft  que  par  l'ufage  de  l'E- 
glife que  nous  favons  que  l'on  doit  regar- 
der l'invocation  qui  s'y  fait  de  la  Sainte 
Trinité  plutôt  comme  la  forme  du  Sacre- 
ment, que  comme  une  forte  de  profeflîon 
de  la  doftrine  dans  laquelle  nous  devons 
être  baptifés. 

70.  Mais  on  fe  trouva  affe:^  embarraffé 
à  expliquer  quelle  forte  d'intention  était  né- 
ceffaire.  )  Les  Théologiens  étoient  alors 
dans  des  fentimens  allez  diffcrens.   Mais 


quoiqu'ils  ne  foient  pas  encore  tous  d'ac- 
cord ,  il  femble  cependant  que  prefque 
tout  le  monde  eft  revenu  au  fentiment  de 
Catharin  ,  qu'on  paroiflbit  aflTez  difpofé  à 
condamner  alors ,  parce  qu'on  le  croyoit 
trop  approcher  de  celui  de  Luther.  La 
différence  pourtant  eft  alTez  confîdérable , 
puifque  l'on  fait  dire  à  Luther  ^  qu'un  Sa- 
crement conféré  même  par  jeu  étoit  va- 
lide ;  au-iieu  que  Catharin  n'a  regardé 
comme  tel  ,  que  celui  qui  eft  adminiftré 
férieufement  &  félon  les  régies  de  l'Eglife, 
quelque  intention  intérieure  qu'ait  d'ailleurs 
le  Miniftre.  Pallavicin  convient ,  L.  9. 
c.  6.  que  ce  dernier  fentiment  ne  fut  pas 
l'objet  de  la  Cenfure  du  Concile  ,  &  que 
Catharin  le  foutint  ouvertement  ,  même 
depuis  la  décifion.  Il  nous  apprend  même 
que  ce  Prélat  ayant  eu  fur  cela  quelque 
conteftation  avec  le  Maître  du  Sacré  Pa- 
lais ,  les  Légats  prièrent  le  Pape  de  dé- 
fendre à  ce  dernier  d'attaquer  l'autre  far 
cet  article.  On  peut  donc  regarder  cette 
intention  comme  la  feule   nécefiairei  & 
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rafle  à  expliquer  quelle  forte  d'intention  étoit  néceiTaire,  à  caufe  de  la  mdxlvji. 
diverlité  des  l'eniimens  fur  la  valeur  ôc  Icfficace  des  Sacremens  ,  puifque  Paul  III. 
la  même  intention  ne  peut  pas  fe  trouver  dans  deux  perfonnes  qui  ont    '  ■ 

des  opinions  différentes.  L'avis  commun  fut ,  qu'il  fuffifoit  d'avoir  l'in- 
tention de  faire  ce  que  fait  l'Eglife.  Mais  cela  ne  levoit  point  la  difficulté, 
parce  que  ,  félon  la  différente  opinion  qu'aaroient  les  hommes  de  l'Eglife, 
ils  dévoient  avoir  aufîî  une  intention  différente  dans  l'adminiftation  des  Sa- 
cremens. Cependant  on  crut  qu'on  pouvoir  dire  que  quand  bien  même 
on  prendroit  une  faufle  Eglife  pour  la  véritable  ,  pourvu  que  le  Rit  foie 
le  même  dans  l'une  &  l'autre  Eglife,  l'intention  n'étoit  pas  différente, 
parce  que  tous  avoient  pour  but  de  faire  ce  que  Jefus-Chrifl  avoir  inllitué , 
èc  ce  qui  étoit  obfervé  par  l'Eglife. 

Catharin  Evêque  de  Minori  S  propofa  fur  ce  point  une  chofe  que  cha-  g  Flcuiy ,' 
cun  jugea  très-digne  d'attention  ,  &  qui  mérite  bien  d'être  ici  rapportée.  L.  143.  N*^ 
Il  dit  donc  :  Que  les  Luthériens  ne  donnant  point  aux  Sacremens  d'autre  "^' 
vertu  que  celle  d'exciter  la  Foi ,  qui  cependant  peut  être  réveillée  d'une 
autre  manière  ,  il  leur  importoit  peu  de  recevoir  un  vrai  Sacrement  ;  &c 
que  c'étoit  pour  cela  qu'ils  difoient  qu'il  n'étoit  point  néceiTaire  ,  &c  qu'ils 
ne  convenoient  pas  que  pCit  nuire  aux  Fidèles  la  méchanceté  d'un  Miniilre, 
qui  n'auroit  pas  intention  de  conférer  un  véritable  Sacrement ,  puifqu'on 
ne  doit  regarder  qu'à  ce  que  le  Fidèle  reçoit ,  Se  non  à  ce  qui  lui  eft  don- 
né :  Qu'au  contraire  il  importoit  beaucoup  aux  Catholiques  de  s'afTurer 
s'ils  reçoivent  un  Sacrement  véritable  &  efficace  ,  parce  que  félon  la  vé- 
rité ils  donnoient  aux  Sacremens  la  vertu  de  produire  la  Grâce  en  ceux 
qui  n'y  mettoient  point  d'empêchement -,  &  qu'il  arrivoit  rarement  qu'ils 
robtinffent  par  un  autre  moyen  :  Qu'en  effet  il  étoit  certain  que  les  En- 
fans  &  les  Simples  n'ont  que  cette  voie  pour  arriver  au  falut  j  que  les 
Chrétiens  ordinaires  ont  de  (i  foibles  difpofîtions  ,  que  fans  les  Sacremens 
elles  feroient  infuffifantes  j  &  que  ce  peu  de  perfonnes ,  qui  prefquc  aufîî 
rares  que  le  Phénix  ont  des  difpofîtions  parfaites  ,  ne  laifibient  pas  que  de 
recevoir  par  les  Sacremens  une  plus  grande  abondance  de  grâces  -,  &  qu'ils 
dévoient  par  conféquent  être  tous  bien  certains,  (î  les  Sacremens  qu'ils 
rccevoient  éroient  véritables:  Que  cependant,  en  fuppofant  la  nécefîité 
d'une  intention  intérieure  ,  fî  un  Prêtre  charge  du  foin  de  quatre  ou  cinq 
mille  âmes  étoit  un  incrédule  mais  grand  hypocrite  ,  qui  foit  dans  le  Bap- 
tême des  enfans  ,  foit  dans  l'Abfolution  des  pénitens  ,  foit  dans  la  Confé- 
çration  de  l'Euchariftie ,  eût  intention  de  ne  point  faire  ce  que  fait  l'E- 
glife, il  faudroit  dire  que  tous  les  enfans  font  damnés,  les  pénitens  non 
abfous  ,  &:  que  tous  ceux  qui  ont  communié  n'en  ont  retiré  aucun  fruit  : 
Qu'en  vain  l'on  objederoit ,  que  la  Foi  fupplée  à  ce  défaut ,  parce  qu'il  elt 

comme  la  plupart  des  Proteflans  conyien-  Paolo ,  pour  avoir  fait  valoir  1er  taifbns  de 

rent  aujourd'hni  fur  ce  point  avec  les  Ca-  Catharin  le  plus   fortement  qu'il  a  pu , 

tlioliques,  je  ne  vois  pas  pourquoi  Palla-  quoiqu'elles  foient  quelquefois  uapeuéxa- 

yicin  seleve   fi  fortement    contre    Fra-  gérées. 
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MDXî-vii.  certain  qu'elle  ne  le  peut  faire  à  l'égard  des  enfans ,  &  qu'à  l'égard  des  au- 
Paul  III.  j.j.gj  j^  Pqj  jjg  p£^[  point  produire  l'effet  du  Sacrement  ,  félon  la  dodrinc 
'    ~  Catholique  ;  parce  que  fi  elle  le  pouvoir  faire  dans  le  cas  de  la  méchanceté 

d'un  Miniftre ,  qui  peut  être  un  cas  fort  ordinaire ,  pourquoi  ne  le  feroit- 
elle  pas  toujours  }  Que  cependant,  donner  tant  de  vertu  à  la  Foi  ,  ce  feroit 
anéantir  celle  des  Sacremens ,  ôc  donner  dans  l'erreur  de  Luther.  Il  appuya 
beaucoup  fur  l'afïlicbion  que  fentiroit  un  père  plein  de  tendreflfe ,  fi  voyant 
fon  fils  moribond  il  venoit  à  douter  de  l'intention  du  Prêtre  qui  l'auroic 
baptifé  ;  fur  l'inquiétude  qu'auroit  un  homme  qui  n'ayant  qu'une  difpofî- 
tion  imparfaite  en  recevant  le  Baptême  ,  auroit  lieu  de  douter  fi  le  Prêtre 
qui  l'auroit  baptifé  ne  feroit  point  un  faux  Chrétien ,  &  fi  au  lieu  d'avoir 
intention  de  le  baptifer  ou  de  le  confeder  &  de  lui  donner  l'Euchariftie  , 
il  n'auroit  pas  eu  celle  de  le  laver  par  raillerie  &  de  faire  un  jeu  de  tout  le 
refte  -,  &  fi  quelqu'un  difoit  que  ces  cas  font  rares ,  Plût  à  Dieu ,  ajou- 
toit-il ,  que  dans  ce  fîécle  corrompu  il  n'y  eût  pas  lieu  de  croire  qu'ils 
font  affez  fréquens  1  Mais  même  en  admettant  qu'ils  font  fort  rares ,  ÔC 
même  uniques ,  qu'on  fuppofe  par  exemple  un  mauvais  Prêtre  hypocrite 
6^  qui  n'ait  point  l'intention  d'adminillrer  le  véritable  Baptême  à  un  en- 
fant ,  &  qu'enfuite  cet  enfant  devienne  Evêque  d'une  grande  ville ,  &  que 
pendant  une  longue  fuite  d'années  il  ait  ordonné  un  grand  nombre  de  Prê- 
tres j  il  faudra  dire  que  cet  enfant  n'étant  point  baptifé  n'aura  point  reçu 
d'Ordination ,  &  que  par  conféquent  tous  ceux  qu'il  aura  ordonnés  lui- 
même  n'auront  rien  reçu  ,  &:  qu'ainfî  il  n'y  aura  dans  cette  grande  ville  ni 
Sacrement  de  Pénitence  ni  Euchariftie ,  puifqu'il  n'y  en  peut  avoir  fans 
Ordination  ,  ni  Ordination  fans  un  véritable  Evêque,  ni  aucun  Evêque 
s'il  n'a  auparavant  été  baptifé  -,  &c  qu'ainfî  par  la  malice  d'un  feul  Miniftre 
on  rendra  nuls  un  million  de  Sacremens  :  Que  de  dire  que  Dieu  fupplée 
par  fa  toute  -  puifTance  aux  befoins  des  peuples  ,   &  qu'il  pourvoit  à  des 
accidens  quotidiens  par  des  remèdes  extraordinaires ,  n'eft  pas  une  chofc 
facile  à  perfuader  *,  &  qu'on  fpra  croire  bien  plus  aifément ,  que  la  Provi- 
dence a  pourvu  à  ce  que  de  pareils  accidens  ne  pufTent  point  arriver  -■,  8c 
que  la  manière  dont  elle  y  a  pourvu  eft  en  ordonnant  qu'on  regarde  com- 
me un  véritable  Sacrement  celui  qui  eft  adminiflré  félon  la  forme  infti- 
tuée  ,  quelque  intention  contraire  qu'ait  intérieurement  le  Miniflre  :  Que 
cela  n'étoit  contraire  ni  à  la  do6trine  commune  des  Théologiens ,  ni  à  la 
décifion  du  Concile  de  Florence ,  lorfqu'il  exige  l'intention  comme  nécef- 
faire ,    parce  que  ce  Concile  ne  parle  pas  de  l'intention  intérieure ,  mais 
de  celle  qui  fe  manifefte  par  l'adion  extérieure  ,  quoiqu'intérieurement  le 
Miniftre   en   ait   une  toute  contraire  :  Qu'il  n'y  avoir  que  ce  fentimenc 
qui  pût  obvier  aux  inconvéniens  infinis  qui  fe  trouvoient  dans  tous  les  au- 
tres. Catharin  appuya  fon  fentiment  par  beaucoup  d'autres  preuves  ,  qu'il 
conclut  par  ce  fait  tiré  de  Sor^omïm.   7i  Cçc  Hiftorien  rapporte,  qu'un 

jour 

71.  Cet  Hijlorîen  rapporte    ^u* un  jour    quelques  enfans  V  Alexandrie  jouant  enfem- 

ble  y 
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jour  quelques  enfans  d'Alexandrie  jouant  enfemble  fur  le  bord  de  la  mer ,  mdxl''.'ii. 
le  mirent  à  imiter  en  badinant  quelques  cérémonies  de  l'Eglife  j  ôc  qu^-  ^^^^-  ^^^^ 
thanafe  ,  qu'ils  avoient  créé  leur  Evêque  ,  en  baptifa  quelques-uns  d'en-  *—"■""■■"" 
tre  eux  qui  n'avoient  point  encore  été  baptifés.   Alexandre  Evêque  d'A- 
lexandrie, averti  de  ce  quis'étoit  palTé  &  en  étant  embarralTé  ,  fit  venir 
ces  enfans  pour  favoir  d'eux  ce  qu'avoir  fait  &  dit  l'Evêque  de  leur  fa- 
çon -,  bc  connoilfant  par  leurs  réponfes  qu'il  avoir  obfervé  exadtement 
toutes  les  cérémonies  de  l'Eglife  ,  de  l'avis  de  fes  Prêtres  il  approuva  ces 
Baptêmes  :  approbation  qu'on  ne  pourroit  juftifier ,  fi  l'intention  qu'exi- 
geoicnt  les  autres  Théologiens  étoit  néceflTaire ,  &  qui  ne  pouvoir  avoir 
lieu  qu'en  fuppofant  la  vérité  de  fon  opinion. 

Cette  dodrine  ne  fe  trouva  pas  du  goût  des  autres  Tîiéologiens ,  & 
quoique  les  raifons  de  Catharïn  futTent  fi  fortes  qu'ils  ne  fuiïènt  qu'y  ré- 
pondre, 71  ils  perfiftèrent  cependant  à  foutenir,  comme  on  le  leur  avoir 
appris ,  que  la  véritable  intention  aduelle  ou  virtuelle  du  Miniftre  eft  né- 
ceîTaire  \  ôc  que  s'il  a  une  intention  intérieure  contraire ,  le  Sacrement  n'efl 
point  valide,  quoiqu'extérieurement  il  obferve  tout  ce  qui  eft  prefcrit 
pour  l'adrainirtration  du  Sacrement.  Mais  je  ne  puis  m'cmpêcher  de  dire 
ici ,  quoique  par  anticipation  ,  que  lorfque  le  Concile  eut  déterminé  ab- 
folument  que  l'intention  du  Miniftre  étoit  néceftaire  ,  comme  on  le  voie 
par  le  Décret  ,  Catharin  ne  laifta  pas  de  perfifter  dans  fon  fentiment  j  &: 
qu'il  publia  même  une  année  après  un  Ecrit  pour  prouver  que  le  Concila 
avoir  été  de  fon  avis  ,  &  qu'on  devoir  interpréter  ce  qu'il  en  avoir  décidé 
dans  le  fens  qu'il  lui  donnoir. 

Il  n'y  eut  nulle  difficulté  pour  la  condamnation  du  dernier  Article ,  où 
il  eft  dit  que  les  Sacremens  n'ont  été  inftitués  que  pour  nourrir  la  Foi  ', 
parce  que  c'étoit  une  fuite  de  ce  qui  avoit  été  dit  pour  la  condamnation  de 
plufieurs  autres. 

La  matière  du  Baptême  n'arrêta  pas  fi  long-tems  que  l'autre.  Sur  le 
troifième  Article  ,   ^  qui  regardoit  la  validité  de  ce  Sacrement  adminiftré   h  Flcury  , 
par  les  Hérétiques  ,  après  avoir  remarqué ,  conformément  à  la  dodrine  de  ^-  ^45-  ^^ 

hle  t  Sic.)  Cette  Hiftoire  ,  fî  elle  étoit  vé-  venoit  inutile  à  là  caufe. 
ritable  prouveroit  non-feulement  que  l'in-         71.  Ils  perjîflèrent  cependant  à  foutenir 

tention  intérieure  ne  feroit  pas  nécelfaire  que  ——s'il  a  une  intention  intérieure  con- 

pour  la    validité  d'un    Sacrement  ,   mais  traire  ,  le  Sacrement  nefl  point  valide.  ) 

même  qu'un  Sacrement    adminiftré   par  L'expreflion  da  Concile  (ëmble  aufli  aflez 

jeu  n'en  feroit   pas   moins   valide.   Mais  favorifer  ce  fentiment.  Mais  comme  le  con- 

les  Critiques  ont  démontré  que  ce  fait  eft  traire  n'avoit  point  été  e.vpreilément  con- 

faux  &  impcffible,  &  qu'il  ne  peutfecon-  damné  ,  &   que  l'opinion  oppofée  à  celle 

cilier  avec  l'âge  de  S.  Athanafe  ,  ni  avec  de  Catharin  Jemble  fujette  à  trop  d'incon- 

riiiftoire  de  fa  vie.   Ce  fait  eft  donc  allé-  véniens  ,  on  en  eft  revenu  infenfiblement 

gué  mal  à  propos  ;  &  fuppofé  même  qu'il  à  fon  fyftcme  ,  &  c'eft  celui  qui  eft  fou- 

fiit  véritable,   Catharin  avoit  tort  de  s'en  tenu  communément  aujourd'hui  dans  nos 

fervir  ,  puifqu'il  eût  prouvé  beaucuop  plus  Ecpl^. 
qu'il  ne  prétendoit ,  &  que  par-là  il  de- 

T  0  M  E  1.  '  lii 
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MDXLvn.  l'Ecole  reçue  par  le  Concile  de  Floience ,  que  le  Baptême  demande  trois 
Paul  III.  chofes ,  la  matière,  la  forme,  ôc  l'intention  ,  &  que  Icaii  cft  la  matière 
*—^~"^  de  ce  Sacrement ,  que  l'expreflion  de  l'Afte  au  nom  du  Pire  ,  &  du  Vils  , 
&  du  Saint  Efprit  en  eft  la  forme,  ôr  que  l'intentitm  eft  de  faire  ce  que 
TEglife  fait  *,  on  établit  pour  une  vérité  inconteftable  :  Que  tous  les  Héré- 
tiques qui  convenoient  avec  nous  en  ces  trois  chofes,  avoient  un  vérita- 
ble Baptême  :  Que  cette  Doctrine  devoir  être  regardée  comme  une  Tra- 
dition Apoftolique ,  &  qu'elle  avoir  déjà  été  établie  dès  le  Pontificat 
^Etienne  L  au  commencement  du  troifième  iiècle ,  &  approuvée  depuis^ 
par  toute  l'Eglife.  7î  Mais  ceux  qui  ont  quelque  conno'îîronce  de  l'Anti- 
quité, favent  bien  qu'on  ignoroit  encore  alors  ce  que  c  eroit  que  matière  y 
forme ,  &  intention  ,  74  &  que  le  fentiment  à' Etienne  n'étoit  pas  propre- 
ment celui  qu'on  lui  attribue  ici ,  mais  qu'il  penfoit  qu'on  ne  devoir  pjis 
baptifer  ceux  qui  revenoicnt  à  l'Eglife  ,  de  quelque  Sede  qu'ils  viniTent^ 
fans  exception  ;  &:  qu'à  la  réferve  de  quelque  peu  de  Montanijks  ,  pref- 
que  tous  les  Hérétiques  de  ce  tems-là  étoient  des  Gnojliques  ,  qui  ufoient 
de  Baptêmes  extravagans ,  conformément  aux  idées  bizarres  qu'ils  s'étoienc 
faites  de  la  Divinité  &  de  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift.  D'où  il  eft  certain , 
que  quoiqu'on  n'employât  pas  dians  ces  Baptêmes  la  même  forme  dont 
on  fe  fert  aujourd'hui ,  l'Eglife  Romaine  ne  laiflbit  pas  de  recevoir  indif- 
féremment toutes  fortes  d'Hérétiques  à  la  pénitence  fans  les  rebaptifer  : 
Que  d'ailleurs  les  Evêques  d'Afrique,  comme  ceux  de  Cappadoce  qui 
étoient  dans    un  fentiment  diamétralement  oppofé  ,  enfeignoicnt    qu'iJ 

7  3 .  Maïs  ceiix  qui  ont  quelque  connoîf-  de  même ,  fur  quelques  endroits  des  Lettres 

fance  de  l  Antiquité  favent  bien  qu'on  igno-  de  Firmilien  &de  S.  Cyprien  ,  que  le  Pape 

roit  encore  alors  ce  que  c'étoit  que  matière  ,  Etienne  avoit  admis  le  Baptême  déroutes 

ferme  &  intention  ,  Sec.)  C'eft  -  à  -  dire ,  fortes  d'Hérétiques.   M.  de  Launoi  entre 

que  l'on  ignoroit  ces  termes.  Car  d'ailleurs  autres  s'eft  tour-a-fait  déclaré  pour  ce  fenti- 

on  favoit  bien  que  dans  le  Baptême  ,  par  ment  ,  dans  l'une  de  fes  Lettres.  Je  n'ofe 

exemple  ,    il   falloir  fe  fervir  d'eau  ,  que  pas  dire  que  fes  raifons  foient  tout-à-fair 

l'immer/ïon  ou  l'afperfion  étoit  accompa-  convaincantes  j  mats  il  eft  vrai  aufli  qu'elles 

gnce  de  l'invocation  de  la  Sainte  Tiiniré,  ont  leur  probabiliré  ,  &  qu'on  ne  pourroic 

&que  l'intention  de  l'Eglifeou  duMiniftre  pas  s'y  refu'er  ,  fi  la  chaleur  de  la  contef^ 

qui  agilfoit  en  fon  nom  étoit  de  régénérer  ration  qui  ctoit  entre  Etienne  &  ces  deux 

les    Catéchumènes  en  Jefus-Chrift  ,  pour  Prélats  ne  nous  donnoit  lieu  d'appréhender 

les  faire  palfer  de  l'état  du  péché  à  celui  de  qu'ils  auroient  bien  pu  ne  pas  prendre  exac- 

la  juftice.    la  manière  prcfente   d'expri-  temenr  fa  penfée.  D'ailleurs,  comme  nous 

mer  cela  éroit  inconnue,  parce  que  le  lan-  n'avons  point  les  Lettres  A' Etienne  même, 

gage  de  l'Eiîlife  ne  fe  formoit  pas  alors  fur  il  eft  difficile  de  s*'a(rurer  pleinement  de  fa 

celai  A'Ariflote  i  mais  fous  différens  termes,  dodrine  ;  &  je  crois  que   Fra  Paolo  a  ex- 

on  ne    lailloir  pas  que  d'avoir  à   peu  près  cédé  en  difanr    qu'il   eft  certain  que    l'E- 

les  mêmes  idées.  glife    Romaine    recevoir    indifféremment 

74.  Et  que  le  fentiment  d  Etienne  né-  toutes  fortes  d'Hérétiques.  Lachofe  n'eftpas 

toit  pas  proprement  celui  qu'on  lui  attribue  hors  de  vraifemblance  ;  mais  je  ne  Youdîois 

icif  &c.  )  Ce  n'a  pas  été  Fra-Paolu  feul  pas  diiç  qu'elle  eft  certaine» 
qui  a  penfé  ainfi,  Plufîeurs  Savans  ont  crvï 
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falloit  rebaptil'er  toutes  fortes  d'Hérétiques:  Que  le  Concile  de  Nicée  mdklvh, 
tenant  une  efpèce  de  milieu  ,  défendit  de  rebaptifer  les  Cathares  ,  mais  fit  ^^^^  ^^^' 
rebaptifer  les  Paullanijhs  &c  les  Montamjies  :  Que  celui  de  Conftantinople  — — ~~~- 
marqua  plufieurs  Hérétiques  qu'il  falloit  rebaptifer,  6c  d'autres  dont  il  fal- 
loir admettre  le  Baptême  ,  quoiqu'il  feroit  allez  difficile  de  monrrer  qu'ils 
fe  lerviflent  de  la  même  forme  que  nous.    Mais  ce  qui  eft  de  plus  impor- 
tant ,  c'eft  que  S.  BajiU  nous  apprend  qu'il  rebaptifoic  les  Novanens  ,  les 
Encratius  ,  &:  les  Saccophores  ,  qu'on  ne  rebaptiloit  point  à  Rome  ,  fans 
qu'il  trouvât  aucune  abfurdité  dans  cette  différence  de  conduite  \  ôc  qu'il 
eut  fouhaité  feulement  qu'on  eût  alTembié  plufieurs  Evêques  ,  pour  trou- 
ver les  moyens  d'introduire  par-tout  une  même  pratique.    7 y    Mais  fans 
faire  non  plus  d'attention  à  tout  cela  ,  que  fi  c'eufTent  été  des  fables,  on 
s'en  tint  à  la  Dodrine  régnante  ,  que  fi  les  Hérétiques  employent  la  for- 
me reçue  ôc  ont  l'intention  de  l'Eglife  ,  leur  Baptême  doit  être  regardé 
comme  valide. 

Da  ns  le  quatrième  Article ,  où  il  efl;  dit  que  le  Baptême  eft  la  Pénitence, 
plufieurs  netrouvoient  pas  qu'on  dût  condamner  l'exprelîion  comme  faulTe  , 
parce  que  l'Evangélifle  dit  '  que  Jean  préchoit  le  Baptême  de  la  Pénitence  ,  «Marc.  Î.4. 
que  S.  Paul  dans  ion  Epître  aux  Hébreux  ^  donne  au  Baptême  le  nom  de  ^-'"'  "^'^^* 
Pénitence  ,  &  que  plufieurs  Pères  s'étoient  exprimés  de  même  :  Que  par 
conféquent  on  ne  pouvoir  condamner  cet  Article  qu'en  ce  fens ,  que  le 
Baptême  étoit  le  Sacrement  de  Pénitence.  Mais  comme  en  ce  fens  cet  At- 
cicle  fembloit  revenir  au  xvi ,  on  convint  à  la  pluralité  de  l'omettre. 

Plusieurs  étoient  auflî  d'avis  qu'on  omît  le  ix.  Ôc  le  x.  qui  regardoient 
îe  Baptême  de  S.  Jean  ,  parce  que ,  comme  on  ne  parloir  point  des  Sacremens 
de  l'Ancienne  Loi ,  il  convenoit  encore  moins  de  parler  de  celui  qui  avoir 
été  entre  les  deuxLoix  ,  ôc  que  le  but  du  Concile  n'étoit  que  de  traiter  des 
Sacremens  de  la  Loi  Nouvelle.  Mais  on  remontra  de  l'autre  côté ,  que  le 
deflèin  des  Hérétiques  n'étoit  pas  tant  de  relever  le  Baptême  de  S.  Jean 
pour  l'égaler  à  celui  de  Jefus  Chrift  ,  que  de  rabailTer  celui  de  Jefus-Chrift 
à  celui  de  S.  Jean,  ôc  en  inférer  que  comme  celui-ci  n'étoitqu'un  pur  ligne 
qui  ne  donnoit  point  la  Grâce  ,  celui  de  Jefus-Chrift  ne  la  donnoit  pas 
davantage ,  ce  qui  étoit  une  Héréfie  formelle  j  ôc  ce  fentiment  empêcha 
d'omettre  cet  Article. 

A  l'égard  des  Rits  dont  il  étoit  parlé  dans  le  onzième  Article,quelques-uns 
youloient^qu'on  diftinguât  ceux  qui  font  ellentiels  d'avec  les  autres,&  qu'on  /FIeury,L. 
déclarât  qu'il  n'y  avoit  que  les  premiers  qu'on  ne  pouvoir  omettre  fanspé-  M5-  N** 

"j  ^ .  Maïs  fans  faire  non  plus  d' attention  Nicée.  D'ailleurs,  fi  en  matière  de  Dif^ 
À  tvut  cela  que  fi  ceujfent  été  des  fables  ,  on  cipline  &  de  Pratique  qui  n'eft  point  déter- 
rera/in  f  à  la  DoBrine  régnante  ^  &c.  )  On  minée  par  l'Ecriture  ,  on  ne  s'en  rapporte 
ne  pouvoir  faire  mieux  ,  puifque  c'étoit  pas  à  l'autorité  de  l'Eglife,  il  n'y  a  plus  de 
éviter  les  deux  extrêmes,  &  que  cela  étoit  régie  pour  ceschofes  ,  dont  l'ufage  oppofé 
fondé  en  autorité  comme  en  railbn,  de-  peut  s'appuyer  fur  des  raifons  à  peu  près 
|)uis  les  décifions  des  Conciles  d'Arles  Se  de  également  f blides. 

li  i  ^ 
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MDXLvn,  ché.  Mais  d'autres  foutenoient,  qu'excepté  le  cas  de  néceffité  ,  il  n'étoit  pas 
Paul  III.  permis  d'en  omettre  aucun  ,  même  de  ceux  qui  font  moins  elTentiels  ;  parce 
^'"~— ""  qu'ayant  tous  été  établis  par  l'Eglife  qui  cil  conduite  par  le  Saint  Efprit ,  ils 
font  tous  néceflaires  de  nécefîité  de  précepte  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  né- 
cefTaires  pour  la  validité  du  Sacrement.  On  allégua  fur  cela  plufieurs  Dé- 
crets de  Papes  ôc  de  Conciles  ,  qui  parloient  de  quelques-unes  de  ces  céré- 
monies, <3i  qui  tous  deviendroient  inutiles  ,  s'il  étoit  permis  à  chacun  d'y 
faire  quelque  changement.  7«  L'autre  partie  de  l'Article  où  il  étoit  parlé 
de  la  néccflîté  de  Timmerfion  ,  comme  exprimant  mieux  la  mort ,  la  fépul- 
rure ,  ôc  la  réfurredion  de  Jefus  -  Chrift  ,  fut  unanimxment  condamnée 
par  les  Théologiens  ,  qui  ayant  allégué  plufieurs  endroits  des  Prophètes 
où  il  efl:  parlé  d'afperfion  ou  d'efFufion  de  l'eau ,  prétendoient  que  tous  ces 
endroits  dévoient  s'entendre  littéralement  du  Baptême. 

77  Les  trois  Articles  qui  traitent  du  Baptême  des  Enfans  ,  furent  con- 
damnés généralement  de  tout  le  monde  ,  comme  contraires  à  la  Dodtrine 
des  anciens  Pères  &  des  Scolaftiques  ;  &c  on  invedtiva  beaucoup  contre 
Erafme  comme  l'inventeur  du  quinzième  ,  qu'on  qualifia  d'impie  &  de 
pernicieux ,  &:  propre  à  ouvrir  le  chemin  à  l'abolition  du  Chriftianifme.  On 
ajouta  ,  que  fi  les  Enfans  circoncis  des  Juifs  étoient  obligés  lorfqu'ils  étoient 
venus  à  l'âge  de  raifon  d'obferver  toute  la  Loi ,  &;  étoient  fournis  au  châ- 
timent lorsqu'ils  la  tranfgrefToient ,  il  étoit  encore  bien  plus  jufte  d'obliger 
les  Enfans  des  Fidèles  d'obferver  la  Loi  de  Jefus- Chrift  :  Que  c'étoit  avec 


7*Ç.  L'autre  partie  de  l'Article  ,  eu  il 
étoit  parlé  de  Vimmerfion  -^-^  fut  unanime- 
ment condamnée  ^  &c.  )  Quoique  notre  Hif- 
torien  dife  que  cette  partie  de  l'Article  fut 
condamnée^  on  ne  voit  pas  cependant  que 
le  Concile  en  ait  fait  aucune  mention  dans 
fes  Décrets.  Et  fî  on  eût  eu  intention  de 
la  condamner,  ce  n'auroitpu  être  par  rap- 
port à  ce  qui  y  eft  dit ,  que  l'immerfion 
exprime  mieux  la  mort,  la  fépulture,& 
la  rcfurredion  de  Jefus-Chrift ,  puifquec'eft 
ainfî  qu'on  en  jugeoit  dans  l'Antiquité  ; 
mais  Amplement  parce  qu'on  y  jugeoit 
cette  immerfîon  néceflaire ,  qui  étoit  cen- 
furer  la  pratique  contraire,  généralement 
établie  depuis  plufieurs  fîécles  ,  du  moins 
dans  les  Eglifes  d'Occident. 

77.  Les  trois  Articles  qui  traitent  du 
Baptême  des  Enfans  ,  furent  condamnés  gé- 
néralement de  tout  le  monde  ,  &c.  )  Les 
deux  premiers,  comme  contraires  à  la  pra- 
tique générale  du  Chriftianifme ,  au  moins 
depuis  le  tems  de  S.  Irenée  ,  &  comme 
conformes  à  la  domine  des  Anabaptiftesj 


&  le  dernier ,  comme  inouï  dans  l'Eslife 
Chrétienne,  &  d'une  conféquence  dangé- 
reufe  pour  la  Religion.  Mais  je  ne  vois  pas 
où  pouvoit  ctre  le  danger  ,  &  encore 
moins  comment  on  pouvoit  traiter  ce 
dernier  Article  à'impie  ;  puifqu'affurément 
Erafme  ne  l'avoit  propofé  que  comme  un 
moyen  plus  propre  à  établir  la  piété  &  à 
n'admettre  parmi  les  Chrétiens  que  des 
perfonnes  qui  le  fuflent  librement  &  fîn- 
cerement.  Il  eft  vrai  ,  que  peut-être  le 
nombre  des  Chrétiens  en  feroit  moins 
grand  ,  mais  en  récompenfe  ils  en  feroienc 
meilleurs  ;  &  cet  avantage  peut  bien  com- 
penfer  l'autre.  Une  chofe  d'ailleurs  peut 
fervir  à  juftifier  Erafme,  c'eft  qu'il  n'avoic 
propofé  cela  que  comme  une  penfée  , 
dont  il  laifloit  l'examen  &  le  jugement 
aux  Pafteurs  ,  &  non  comme  une  Loi 
qu'il  voulût  faire  à  l'Eglife  d'une  pareille 
conduite  ;  ce  qui  fuffit  pour  l'excufer  de 
témérité  ,  quand  on  ne  feroit  pas  difpofcà 
le  difculper  d'imprudence. 


I 
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beaucoup  de  raifon  quel' Uni verlité  de  Paris  avoic condamné  cette  doctrine  Moxtvrr. 
dans  Erafmcy  èc  que  le  Concile  en  devoit  faire  de  même.  Paul.  III. 

Le  feizième  Article  fut  condamné ,  comme  détruifant  la  Pénitence  ,  qui  — — '— — 
cft  un  des  vu  Sacremens  '■,  ôc  on  s'y  arrêta  peu  ,  parce  qu'on  remarqua  qu'il 
étoit  renfermé  dans  quelques-uns  des  Articles  précédens. 

Enfin  on  cenfura  unanimement  le  dernier  ,  comme  contraire  aux  en- 
gagemens  pris  dans  le  Baptême  ,  au  commencement  de  Padminirtration  du- 
quel on  avertit  le  Catéchumène ,  que  s 'il  veut  arriver  à  la  vie  éternelle ,  il 
faut  qu'il  obfcrve  tous  les  Commandemens. 

78  II  n'y  eut  pas  "^  de  difpute  fur  les  trois  premiers  Articles  de  la  Confir-  wFleurv,L. 
mation ,  comme  déjà  décides  dans  le  Concile  de  Florence  ,  qui  étoit  allé-  ^'^^'  - 
gué  par  tous  à  tous  propos.  Sur  ce  qui  étoit  dit  dans  le  rroificme  ,  qu'autre- 
fois les  Enfans  étant  parvenus  à  l'âge  de  raifon  venoient  rendre  compte  de 
leur  Foi  en  préfence  de  l'Eglife  ,  79  on  oppofa ,  que  puifque  cela  ne  fe  pra- 
tiquoit  plus  à  préfent ,  on  devoit  croire  que  cela  ne  s'étoir  jamais  pratiqué 
par  le  palTé ,  parce  que  l'Eglife  n'auroit  pas  aboli  une  cérémonie  fi  utile. 
^°  On  citaplufieurs  palTages  des  Conciles  &c  des  anciens  Ecrivains ,  où  il 


78.  //  n'y  eut  pas  de  difpute  fur  les  trois 
premiers  Articles  de  la  Confirmation  ,  com- 
me déjà  décidés  par  le  Concile  de  Florence  , 
&c.  ]  Dans  toutes  ces  décifions  modernes , 
rinftruâiion  6! Eugène  aux  Arméniens  fer- 
Toit  de  régie  au  Concile  ,  fans  prefque 
qu'il  osât  s'en  écarter.  Cela  ne  doit  pas 
furprendre  dans  la  plupart  des  Prélats ,  qui 
regardoient  cette  Inftrudion  comme^  l'ou- 
vrage du  Concile  de  Florence  ,  qu'ils  ref- 
peâioient  comme  un  Concile  Général. 
Mais  cette  Inftrudion  n'étoit  point  l'ou- 
vrage du  Concile  ,  &  ce  Concile  lui-mê- 
me n'étoit  pas  univerfellement  reconnu 
pour  Oecuménique.  Du  moins  les  Fran- 
çois ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  du 
Card.de  Lorraine  à  Breton  Ton  Secrétaire, 
faifoient  hautement  profeflîon  de  ne  point 
le  regarder  comme  tel.  Il  paroît  d'ail- 
leurs ,  (\\x  Eugène  dans  cette  Inftrudion 
s'eft  moins  propofé  de  donner  pour  des 
Articles  de  Foi  tout  ce  qu'il  enfeigne  aux 
Arméniens  ,  que  de  leur  expofer  la  doc- 
trine qui  s'y  enfeignoit  communément 
alors  dans  les  Ecoles  de  l'Eglife  Romaine , 
&  dont  on  s'eft  écarté  depuis  en  bien  des 
points.  C'a  été  pourtant  làle  principal  fon- 
dement de  plufieurs  des  nouveaux  Dog- 
mes. Mais  que  faire  ?  on  n'en  favoit  pas 
davantage  alors  ,  &  l'on  croyoic  agir  fa- 


gement ,  que  d'abréger  les  difputes  à  la 
faveur  d'une  telle  autorité. 

7J.  On  oppofa  y  que  puifque  cela  ne  fe 
pratiquait  plus  à  préfent ,  on  devoit  croire 
que  cela  ne  s' étoit  jamais  pratiqué  par  le 
paffé ,  &c.  ]  C'étoit  un  raifonnement  très- 
faux  ,  mais  tout-à-faic  propre  à  abbréger 
les  controverfes  ,  &  le  moyen  le  plus  coure 
pour  fixer  la  créance  &  la  pratique.  Car 
fi  ce  qui  fe  fait  aujourd'hui  efl  une  preuve 
que  la  même  chofe  s'eft  toujours  prati- 
quée ,  c'eft  inutilement  qu'on  fe  donne 
la  peine  de  remonter  à  l'Antiquité  ;  les 
recherches  deviennent  inutiles,  &  l'obfer- 
vance  préfente  eft  la  feule  chofe  dont  il 
foit  befoin  de  s'inftruire  pour  favoir  ce 
qu'il  faut  croire  &  ce  qu'il  faut  faire.  Rien 
de  plus  commode  que  cette  régie  ,  Ci  elle 
étoit  bien  fondée.  Mais  ce  qui  nous  refte 
des  monumens  de  l'Antiquité  nous  dé- 
montre fur  bien  des  points ,  que  ce  qui 
fe  pratique  aujourd'hui  efl  tout  différent  de 
ce  qui  fe  pratiquoit  autrefois. 

80.  On  citaplufieurs paffages des  Conciles 
&  des  anciens  Ecrivains ,  où  il  efl  parlé  de 
Chrême  &•  d'Onêlion  ,  ce  qui  ne  peut  con- 
venir à  unefimple  JnJlruSfion  ou  à  un  Exa- 
men. ]  Mais  les  palfages  où  il  eft  parlé  de 
Chrême  ou  d'Onftion,  regardoient  la  céré- 
monie qui  accompagnoit  anciennement  le 


438         HISTOIRE    DUCONCILE 

MDXLvn.  efl;  parlé  de  Chrême  &  d'Ondion  ,  ce  qui  ne  peut  convenir  à  une  iimple 
^^"'"        Inftrudion  ou  à  un  Examen.  D'où  Ton  conclut  que  ce  ne  pouvoir  être 
"  l'effet  que  d'une  extrême  ignorance  ,  que  de  vouloir  contre  le  fenriment 

commun  de  toute  l'Eglife  changer  un  Sacrement  fi  important  en  une  (impie 
cérémonie ,  qui  pourroit  bien  avoir  eu  lieu  en  quelques  endroits  particu- 
liers ,  mais  qui  n'avoir  jamais  été  aufli  univerfelle  qne  l'onélion  du  Chrême. 
«Fleury ,  Il  y  eut  beaucoup  de  difficulté  "  fur  le  quatrième  Article  ,  à  caufe  de  la 
L.  143.  N  permifîion  qu'a  voit  accordée  le  Pape  S.  G^r/o-oire  à  de  fimples  Prêtres  d'ad- 
^P  11  L  ™i"'^^'^^'^  ^^  Confirmation.  °  Les  Francifcains  ^'  qui  conformément  à  la 
^^  c.  7.  '  *  Doétrine  de  S.  Bonavcntur&  &c  de  Scot ,  qui  étoitaufïi  celle  de  leur  Ordre, 
attribuoient  ce  miniftère  à  l'Evêque  feul ,  &  tenoient  pour  nulle  la  colla- 
tion de  ce  Sacrement  par  un  fimple  Prêtre,cc  qui  avoir  été  aufîi  l'opinion  d'^- 
drien  FI ,  difoient  :  Que  ce  qu'avoit  fait  S.  Grégoire  nétoit  qu'une  fimple 
permifîion ,  ôc  pour  une  fois  feulement ,  ôc  qu'il  ne  l'avoir  donnée  qu'à  re- 
gret ôc  pour  éviter  le  fcandale  que  cela  auroit  caufé  parmi  les  peuples  de 
Sardaigne  ;  ou  que  l'onétion  qu'il  avoir  permife  n'étoit  point  le  Sacrement 
de  Confirmation.  Mais  comme  cette  réponfe  n'avoir  pas  plu  à  S.  Themas  , 
parce  qu'elle  ne  purgeoit  pas  tout  à  fait  ce  Pape  d'avoir  erré  ,  il  trouva  un 
tempéramenr  qui  fut  de  dire  :  Que  quoique  l'Evêque  fiit  le  Miniftre  de  la 
Confirmation ,  elle  pouvoit  néanmoins  être  adminiftrée  par  un  Prêtre  avec 
la  permifîion  du  Pape.  ^-  Mais  à  cette  fuppofition  les  autres  oppofoient  : 
Que  l'Eglife  Romaine  enfeignoir  expreffément ,  que  JefusChrift  avoir  inf- 
titué  les  Miniftres  des  Sacremens  ,  &:  que  fi  le  Pape  avoir  le  pouvoir  de 


Baptême ,  &  n'avoient  aucun  rapport  à  l'Inf- 
trudlion  dont  il  s'agit  ici ,  iî  ce  n'eft  dans 
les  cas  où  cette  Ondion  ayant  été  omife 
dans  le  Baptême  ,  fe  fuppléoit  par  l'Evê- 
que dans  le  tems  où  chacun  lui  venoit 
rendre  compte  de  fa  Foi  j  &  ceux  qui 
parloient  de  cette  Inflruâion  ,  ne  nioient 
pas  qu'elle  ne  fut  accompagnée  d'une 
impofition  des  mains  ,  ou  de  l'Onôion. 
Ainfi  ces  palTages  ne  prouvoient  rien 
proprement  contre  eux  ,  &  ne  montroient 
pa?  que  ce  fût  un  Sacrement  propre- 
ment dit  &  tout- à -fait  diflingué  du  Bap- 
tême. 

8  I .  Les  Francifcains  qui  conformément 
à  la  doElrine  de  Bonaventure  &•  de  Scot 
'  attribuoient  ce  Miniftère  à  l'Evêque 
feul^  &c.  ]  Cette  doftrine  n'étoit  point  la 
doftrine  confiante  de  leur  Ordre ,  puifque, 
comme  l'a  fort  bien  remarqué  Pallavicin  , 
plufîeurs  d'entre  eux  ont  été  d'un  fenti- 
menr  oppofé  ;  &  que  dans  les  autres  Eco- 
les au  contraire  il  fe  trouve  plufîeurs  dé- 


fenfeurs  de  cette  opinion  ,  qui  par  confé- 
quent  ne  peut  être  regardée  comme  la 
doftrine  univerfelle  ou  particulière  de  cec 
Ordre  ,  comme  femble  l'infînuer  Fra- 
Paolo. 

81.  Aiais  à  cette  fuppofition  les  autres 
oppofoient  que  l'Eglife  Romaine  enfei- 
gnoit  que  Jefus-Chrijl  avoit  injlituc  les 
Minijlres  des  Sacremens ,  &c.  ]  Il  n'y  a  rien 
dans  les  Canons  duConcile,  qui  nous  porte  à 
croire  que  c'étoit  là  la  do(51:rine  de  l'Eglife 
Romaine  ;  &  nous  avons  au  contraire 
plufîeurs  raifons  de  penfer  ,  qu'on  y  a  cru; 
que  le  choix  des  Miniftres  en  plufîeurs 
cas  a  dépendu  de  l'autorité  de  l'Eglife. 
L'adminiftration  du  Baptême  par  les  Laï- 
ques en  eft  une  preuve  confiante  ,  auflî- 
bien  que  la  diverfité  qui  fe  trouve  entre 
les  Eglifes  Grecque  &  Latine  fur  le  Mi- 
niflre  de  la  Confirmation.  La  pratique 
en  ces  matières  effc  une  preuve  de  fait, 
plus  convaincante  que  tous  les  raifonne-» 
meus. 


DE     T  R  E  N  T  E  ,  L  I  V  K  E    IL  435? 

leur  commander  quant  à  l'exercice  de  leur  Miniftère,  il  ne  pouvoir  pas  faire  mdxlvu. 
que  le  Sacrement  conféré  par  d'autres  que  par  ceux  qui  avoient  été  mftitués  ^^^^  ^^^^ 
fût  valide  ,  ni  que  celui  qui  étoit  conféré  par  le  Miniftre  établi  par  Jefus-  •"■""— 
Chrift  fut  nul ,  quoiqu'il  l'eut  fait  contre  Tordre  du  Pape  :  Que  par  confé- 
quent  li  Jefus-Chrift  avoir  inftitué  TEvêque  pour  le  Miniftre  de  la  Confir- 
mation ,  le  Pape  ne  pouvoir  pas  permettre  à  un  Prêtre  de  la  conférer  ;  ou 
que  Cl  Jefus-Chrift  avoir  donné  ce  même  pouvoir  à  un  Prêtre ,  le  Pape  ne 
pouvoir  pas  le  lui  ôter  :  Que  d'ailleurs  il  paroîtroit  fort  étrange  ,  que  dans 
les  autres  Sacremens  qui  font  tous  plus  néccffaires ,  Jefus-Chrift  eût  déter- 
miné le  Miniftre ,  fans  laifler  la  liberté  d'en  choifir  un  autre  ;  de  que  dans 
celui-ci ,  qu'on  peut  différer  jufqu'à  ce  qu'on  en  trouve  la  commodité  ,  il 
eût  ufé  de  cette  (îngularité ,  dont  jufqu'à  S.  Grégoire  on  a  fait  nulle  mention 
pendant  iix  cens  ans  j  ôc  qu'on  voulût  faire  un  Article  de  Foi  fur  quatre 
mots  dits  par  occafion  :  d'autant  plus  que  fi  cette  Lettre  de  S.  Grégoire  fe 
fût  perdue ,  perfonne  n'eût  jamais  inventé  cette  diftinétion  tout  à  fait  in- 
folite  en  pareille  matière ,  &:  qui  n'eft  applicable  qu'à  ce  fait  de  ce  Pape. 

Tout  le  monde  n'étant  pas  pleinement  fatisfait  des  raifons  des  deux  partis 
oppofés ,  quelques-uns  proposèrent  de  s'en  tenir  aux  paroles  du  Concile  de 
Florence  ,  fans  paffer  outre.  Mais  d'autres  furent  d'avis  qu'on  condamnât 
feulement  ceux  qui  diroient ,  que  le  Prêtre  &:  non  l'Evêque  feul  eft  le  Mi- 
niftre ordinaire  de  la  Confirmation  ;  pour  laifl^er  la  liberté  aux  défenfeurs 
des  deux  opinions  d'inférer ,  ou  qu'il  y  avoir  un  autre  Miniftre  extraor- 
dinaire ,  ou  qu'il  ne  pouvoir  point  y  en  avoir  d'autre ,  puifque  les  Sa- 
cremens n'onrpoinr  d'autre  Miniftre  qu'un  ordinaire. 

LXXXVII.   ^5  Pendant  que  les  Théologiens  difcutoient  ces  Articles,     Décrets 
P  la  Congrégation  àts  Canoniftes  députés  pour  recueillir  &  réformer  \ts  formés  fur 
abus  qui  concernoient  la  matière  des  Sacremens  en  général  &  celle  du  Bap-  ^^  Réforme 
tême  &  de  la  Confirmation  ,  ^4   dreflferent  un  Décret  envi  Chapitres  ;  ^pV^^^* 

144.  N^'i. 

8  3 .  Pendant  que  les  Théologiens  dïfcu-  ther ;  &  que  le  fécond  ne  frcjuiUcioit  point 

tcïentces  Articles^  la  Congrégation ,  &c.  ]  à  la  néceflîté  du  Baptême  ,  &  n'affirmoic 

Le  Card.  Pallavicin  L.  9.  c.  8.  nous  ap-  point  dogmatiquement  le  falut  de  ces  en* 

prend  qu'on  en  avoir  encore  prcfenté  deux  fans. 

autres  pour  être  cenfurés  ;  le  premier  de  84.  Ils  drefserent  un  Décret  en  fix  Cha' 

Luther  :  Qu'auJ/i-tôt  après  le  péché  d'A-  pitres  ,  &c.  Raynaldus  ne  dit  rien  ni  de 

dam  ,  Dieu  avoit  injîitué  des  Sacremens  qui  ce  Décret  ni  des  dirputes  qu'il  occalionna; 

conféraient  la   Grâce;  l'autre  de  Cdye/i2«  :  &  Pallavicin  L.  9.  c.  9.ditpofîtivement , 

Que  ce  ferait  une  précaution  irrépréhenfi-  qu'il   ne    s'en  trouve  pas  an   feul  mot  ni 

hle  à  l'égard  des  enfans  qui  font  dans  le  dans  les    Aéles  ni  dans  les  Mémoires  du 

ventre  de  leur  mère  ,   de  les  bénir  au  nom  Concile.  Il  n'eft  pas  naturel  cependant  de 

de  la  Sainte  Trinité  y   &  de^  remettre  en-  fuppofer  que   Fra-Paolo  ait  inventé  une 

fuite  la' décifion  de  leur  fort  au  jugement  de  telle  chofe  ,  puifqu'on  ne  voit  pas  quel  but 

Dieu.  Mais   tout  bien  examiné  on  jugea  il  pourroit  avoir  eu  à  la  fuppofer  ,  &  que 

plus  à  propos  de  n'y  point  toucher,  d'au-  d'ailleurs  un  tel  Décret  convenoit  aifezà  la 

tant  plus  qu'à  l'égard  du  premier,  plufieurs  réfolution  que  l"on  avoit  prife  auparavant 

Catholiques  avoient    penfé  comme  Z«-  de  léformer  les  abus ,  qui  avoient  xapporc 
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MDXLvii.  où  après    avoir  marqué    que  le   Concile   voulant    remédier  aux    abus 
Paul  III.  qqq  Je  temsou  les  hommes  avoient  introduits  en  ces  matières ,  ôc  enfeigner 
""■"'■""'  aux  Miniftres  de  l'Eglife  &c  aux  autres  Fidèles  comment  ils  fe  dévoient  gou- 
verner dans  l'adminillration ,  la  réception  ,  ou  la  garde  des  Sacremens ,  il  ju- 
geoità  propos  d'ordonner: 

i.QuE  les  Sacremens  Ecclcfiaftiques  ^^  feroienc  adminiftrés  gratuitement, 
qu'on  n'exigeroit  ni  ne  demanderoit  rien  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût 
être  ,  ôc  qu'on  ne  mertroit  ni  tapis  ,  ni  badin ,  ni  vafe ,  ni  aucune  autre 
chofe  qui  pût  faire  paroître  tacitement  qu'on  demandât  :  Qu'on  ne  pourroic 
ni  refufer  ni  différer  de  les  adminiftrer  fous  prétexte  de  quelque  ancienne  3c 
longue  coutume  de  ne  point  les  conférer  qu'après  avoir  reçu  auparavant 
quelque  rétribution ,  ou  avoir  été  payé  de  quelque  dette  -,  attendu  que  le 
tems  6c  la  coutume  ne  font  qu'augmenter  le  péché  au  lieu  de  le  diminuer  : 
Et  que  les  contrevenans  feroient  fournis  aux  peines  portées  par  les  Loix 
contre  les  Simoniaques. 

1.  Que  le  Baptême  ne  feroit  conféré  à  perfonne  ailleurs  que  dans  les 
Eglifes ,  fînon  en  cas  d'urgente  néceffité  ,  &c  à  l'exception  des  Rois  &  des 
Princes  Souverains  fpécifiés  par  la  Conftitution  de  Clément  V^o^i  cependant 
ne  pourroit  avoir  lieu  qu'à  l'égard  des  grands  Princes  ,  &:  non  à  l'égard  de 
tous  les  autres  ;  &:  que  les  Evèques  ne  pourroient  donner  la  Confirmation 
qu'en  habits  convenables ,  &  que  dans  les  Eglifes  ,  les  Lieux  facrés ,  ou  leurs 
Maifons  Epifcopales. 

3 .  Que  le  Sacrement  de  Baptême  feroit  adminiftré  par  des  Prêtres  habiles 
&:  capables  ,  &  feulement  dans  les  Eglifes  Matrices  dans  lefquelles  il  y  a  • 
des  Fonts  baptifmaux  ,  à  moins  qu'eu  égard  à  la  difficulté  de  fe  rendre  à  qç.% 
Eglifes  ,  l'Evêque  n'eût  permis  de  l'adminiftrer  dans  d'autres ,  ou  que  cela 

ne 

aux  matières  de  Dodrine  qui  fe  traitoient  ter  que  celui-ci  auiïi-bien  que  les  Aiivans 
dans  le  Concile.  Ce  que  je  puis  foupçon-  euflenc  pu  avoir  lieu.  La  chofe  eût  été 
ner  de  plus  vraifemblable  ,  c'eft  que  Fra-  aflez  facile ,  s'il  n'y  eût  eu  d'autres  MiniP- 
Paolo  ,  faute  de  Mémoires  aflfez  exafts ,  a  très  que  les  Titulaires ,  à  la  fubfîftance  def- 
rapporté  à  cetems-ci,  ce  qui  ne  fe  fit  que  quels  le  public  ayant  pourvu  par  l'établif- 
quelque  tems  après.  Car  l'on  voit  par /2<îy-  fement  de  fonds  fuffifans  pour  leur  entre- 
«<z/if«^  N°  7 1.  que  l'on  drella  de  pareils  Ré-  tien,  il  n'eût  plus  été  néceffaire  de  rien 
glemens  quelques  mois  après  à  Bologne,  exiger  ni  de  rien  donner  pour  la  réception 
&  qu'ils  y  furent  difcutés  en  plufieurs  Con-  des  Sacremens.  Mais  un  abus  ne  manque 
grcgations& arrêtés  mais  fans  aucune  fuite,  guères  d'en  attirer  un  autre  ;  &  cette 
parce  qu'on  ne  publia  rien  de  tout  ce  qui  s'é-  inultiplication  inutile  &  onéreufe  de  Mi- 
toit  fait  làj  &  qu'on  rexamina  de  nouveau  niftres  pauvres  &  fuperflus  a  donné  lieu  à 
toutes  les  mêmes  matières  après  le  rétablif-  une  infinité  de  Simonies ,  qui  palliées  fous 
fement  du  Concile  à  Trente.  le  nom  d'oblations  ont  fait  dégénérer  le 
8  ç.  Q?/e  les  Sacremens  Eccléfiajliques  fe-  Miniftère  en  une  forte  de  profeflîon  iiTcra- 
roieiit  adminiftrés  gratuitement  y  &c.]  C'eft  tive  ,  qu'on  embraflfe  plutôt  comme  un 
un  des  Réglemens  qui  fut  arrête  à  Boio-  moyen  de  vivre ,  que  comme  un  OflSce  de 
gne  ,  (Pvayn.  N®  71.  )  &  il  feroit  à  fouhai-  Religion  &  de  charité. 

86.  (lue 
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ne  fut  établi  de  tems  immémorial  •-,  en  quel  cas  ces  Eglifes  confervoient  dans  mdxlvii. 
un  vafe  propre  &  décent  l'Eau-bénite  qu  elles  tireroicnt  de  1  Eglife  Matrice  ^^^^  m* 
pour  l'adminillration  de  ce  Sacrement.      .  — 

4.  Qu  E  pour  le  Baptême  ^^  &c  la  Confirmation  on  ne  prendroit  qu'un  feul 
Parrain,  qui  ne  feroitni  infâme  ,  ni  excommunié  ,  ni  interdit ,  m  au  delTous 
de  l'âge  de  raifon  ,  ni  Moine  ,  ni  tel  en  un  mot  qu'il  ne  pût  exécuter  ce 
qu'il  prome  toit  :  Et  que  pour  la  Confirmation  ,  on  nadmettroit  pour 
Parrain  que  celui  qui  l'auroit  reçue  lui-même. 

5.  Que  pour  ôter  l'abus  qui  s'étoitglilfé  ^7  en  plufieurs  endroits  de  tranf- 
porter  l'eau  du  Baptême,  ou  de  conduire  par  les  rues  les  enfans  confir- 
més avec  le  bandeau  fur  le  front,  pour  faire  plufieurs  Compères,  foit  en  fc 
lavant  les  mains  avec  cette  eau ,  foit  en  déliant  le  bandeau  ,  par  où  néan- 
moins il  ne  fc  contra6te  aucune  Comparernité  ;  les  Prêtres  empêche- 
roient  qu'on  ne  tranfportât  l'eau  du  Baptême  hors  de  l'Eglife  ,  ôr  au- 
roient  foin  qu'on  la  jettât  dans  quelque  Pifcinc  ,  ôc  qu'on  fermât  les 
Fonts  ;  &  que  lorfque  les  Evêques  auroient  donné  la  Confirmation,  ils 
feroient  demeurer  deux  Clercs  à  la  porte  de  l'Eglife  pour  lever  le  bandeau, 
&  laver  le  front  des  Confirmés ,  fans  laifier  forrir  aucun  avec  le  bandeau  fur 
le  front. 

6.  Que  les  Evêques  auroient  foin  auflî  de  ne  confirmer  aucune  per- 
fonne  qu'ils  connoîtroient  pour  excommuniée ,  ou  interdite ,  ou  en  pé- 
ché mortel. 

Quoique  les  Canoniftes  eufîènt  eu  plus  de  facilité  à  s'accorder  dans  la     Grande 
compofition  de  ces  Décrets  ,  que  les  Théologiens  dans  la  difcuflion  des  '^p'^fl^^'o»- 
Articles  de  Dodrine  ,  ils  ne  lai  fièrent  pas  de  fe  trouver  aufli  partagés  fur;''L'j  ¥'^j 
quelques  pomts  ,  lut  leiquels  après  avoir  long-tems  diipute  lans  pouvoir  minifiramn 
s'accorder  ,  ils  formèrent  une  Lifte  de  certains  doutes ,  dont  ils  renvoyèrent  des  Sacre- 
la.  décifion  à  la  Congrégation  générale.  ^^  Le  premier  doute  étoit ,  fi  à  ces  ^^^*^' 

ié.  Que  pour  le  Baptême  &  la  Confir-  quantité  d'ufages  fuperftitieux  ,  que  l'on 

matïon  on  ne  prendroit  qu'un  feul  Parrain  ,  failoitde  l'eau  qui  avoir  fervi  au  Baptême, 

&c.  )  Cctoit  pour  diminuer  le  nombre  de  ou  des  bandeaux  qui  avoient  ferviaux  Con- 

ces    Affinités    fpirituelles    dont    on    avoit  firmes,  &  dont  quelques  Miniftresabufoient 

fait   fans    nécefïîté  autant  d'empêchemens  par  des  vues  intéreilées.  Il  y  a  peu  de  prati- 

pour  le  Mariage.  C'eft  auffi  à  quoi  on  eut  ques  imaginées  par  religion ,  dont  on  n'aie 

égard  dans  la  fuite  en  reflreignant,  com-  enfin    abufé   par  intérêt   ou  par   fupeifti- 

me  l'on  fit  dans  la  SefTion  xxiv,  le  nom-  tion. 

bre  des  Parrains  &  des  Marraines  à  un  feul  8  8.  Le  premier  doute  étoit  y  fi  à  ces  pa- 
ie à  une  feule  pour  le  Baptême  ,  en  ref-  rôles  du  Décret ,  qui  défendait  de  rien  exi- 
ferrant  auflTi  l'étendue  de  cette  Affinité,  ger  ou  de  rien  demander .,  on  ajouteroit  aujji 
qu'on  auroit  pu  &  peut-être  dû  retrancher  de  rien  recevoir.  ]  C'eût  été  certaiiement 
tout  à-fait.  le  parti  le  plus  sur  pour  extirper  toute  forte 

%j.  Que  pour  ôter  l'abus  qui  s' étoit  glijfé  de  vue  Simoniaque  >    mais  prefque  im- 

en  plufieurs  endroits  de  transporter  l'eau  du  praticable  dans  la  conduite  ,  &  même  in- 

Baptême  ,  &c.  ]  Le  but  de  ceux  qui  avoient  compatible  avec  la  confliturion  pré'enre  de 

préparé  ce  Règlement   étoi:  de  prévenir  l'Eglife ,  où  les  Non  titulaires  &  les  Ordres 
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MDxivii.  paroles  du  Décret  qui  défcndoic  de  rien  exiger  au  de  rien  demander ,  on  aiou- 
PAUt  III.  teroit  auflî  de  rien  recevoir.  Le  fécond ,  fi  on  devoir  auffi  ajourer  encore  , 
'  fous  prétexte  de  quelque  coutume  que  ce  put  être.  Le  troifième  ,  fi  l'on  devoir 

ajourer  quelques  paroles  pour  marquer  que  le  Concile  ne  défendoit  point 
les  oblarions  volontaires  ,  ou  qu'il  les  défendoit  feulement  quand  elles 
étoient  faites  en  vue  du  Sacrement  conféré ,  &  non  par  quelques  autres  vues 
de  piété  ;  ou  fi  Ion  lailTeroit  le  Décret  dans  fon  univerfalité. 

Mais  on  eut  les  mêmes  difficultés  dans  les  Congrégarions  générales  ,  & 
on  n'y  put  trouver  moyen  de  les  accorder.  Ceux  qui  vouloient  qu'on  ajoutât 
la  défenfe  de  recevoir  fous  prétexte  de  quelque  coutume ,  s'autorifoient 
q  Matt.     de  l'ordre  prefcrit  aux  Apôtres  ^  de  donner  gratuitement  ce  quils  a\  oient  reçu 
X.  8.  gra/«ire/7z^/2r  ,&  de  plufieurs  Canons  de  Conciles,  qui  prononçoienr  ana- 

thème  contre  ceux  qui  donnoient  ou  qui  recevoient  des  chofes  temporelles 
pour  une  fpirituelle.  Ils  difoient  :  Que  la  coutume  qui  eft  contraire  à  la  Loi 
divine  &  naturelle  eft  une  corruption  ,  qui  ne  doit  point  avoir  lieu  :  Que 
dans  le  titre  De  Simonia  on  condamne  la  coutume  de  donner  ou  de  recevoir 
pour  la  pofiTeffion  des  Bénéfices ,  la  bénédiction  du  Mariage  ,  la  Sépulture , 
labénédidion  du  Chrême  ou  de  l'Huile  ,  &  pour  la  terre  de  la  Sépulture  \  & 
que  l'application  de  cette  défenfe  étoit  bien  plus  jufte  à  l'égard  de  l'adminif- 
tration  des  Sacremens  :  Que  ce  ne  feroit  rien  faire  que  de  ne  point  interdire 
la  coutume  de  recevoir, puifque  la  corruprion  étoit  devenue  générale,ô<:  que 
chacun  s'excuferoit  fur  elle  :  Que  par  la  même  raifon  que  le  Décret  avoic 
condamné  la  coutume  de  rien  recevoir  avant  l'adminiftration  .àts  Sacre- 
mens ,  on  devoir  aufli  défendre  généralement  de  rien  recevoir  après  ;  parce 
qu'en  ne  condamnant  exprelfémenr  que  la  première  ,  on  fembleroit  ap- 
prouver la  féconde.  A  l'égard  des  oblarions  volontaires ,  ils  vouloient  aufiî 
'  qu'on.défendît  généralement  d'en  recevoir  ou  peu  avant  ou  peu  après  ,  pour 
quelque  raifon  que  ce  pût  être  •,  parce  que  la  proximité  du  tems  feroit  pré- 
fumer que  le  don  fe  feroit  à  caufe  du  Sacrement  ,  conformément  a  ce  que 
dit  la  Glofe  :  quoique  ce  foit  une  œuvre  de  piété  que  de  mettre  de  l'argent 
dans  le  baffin  ,  il  y  a  quelque  apparence  de  Simonie  de  le  faire  ,  lorfqu'on 
vient  de  recevoir  le  Sacremenr.  Ils  ajoutoient  :  Qu'une  chofe  peut  avoir 
une  apparence  de  mal  par  rapport  au  rems  où  on  la  fait ,  qui  dans  tout 
autre  tems  pourroit  paroître  bonne  :  Que  c'eft  un  commandement  de  Dieu. 
d'écarter  toute  occafion  de  fcandale  ,  &c  de  s'abftenir  de  toute  apparence 
de  mal  :  Qu'enfin  pour  faire  en  forte  que  les  Sacremens  fuffent  adminiftrés 
avec  toute  forte  de  pureté ,  il  falloir  retrancher  abfolument  toutes  \ts  of- 

Mendians  ne   peuvent    fubfifter  fans  ces  voient  fubfîfter  que  par  les  offrandes, qu'ils 

oblarions  volontaires.  Ce  doute  dans  la  {i-  recevoient  dans  l'exercice  de  leur  Minifîère, 

tuarion  où  étoient  les    chofes   étoit  donc  &  le  crédit  que  ces  mêmes  Ordres  avoienc, 

tout-à-fait  fuperflu  ,  &  une  de  ces  idées  dans  le  Concile  par  leurs  Théologiens ,  c'é- 

Platoniques  qui  ne  font  belles  que  dans  la  toit  une  tentative  chimérique  de  demander 

fpéculation.    Car     vu   le    befoin    qu'avoit  la  chofe  ,  &  une  préfomption  encore  plus 

Rome  de  tous  cej  Ordres  ,   qui  ne  pou-  chimérique  d'efpéier  de  l'obtenir. 
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frandes  volontaires  dans  le  tems  de  la  réception  des  Sacremens ,  &  exhorter  MDxtvn, 
ies  Fidèles  à  les  faire  dans  d'autres  tems  &  d'autres  occalîons.  ^'*"^  ^^^• 

Mais  d'autres  difoient  :  Qu'il  y  avoit  un  Canon  du  quatrièn>e  Concile  " 
ck  Carthage  ,  qui  permcttoit  de  recevoir  ce  qui  étoit  oifert  par  celui  qui 
faifoit  baptifer  les  enfans  :  Que  les  Théologiens ,  après  avoir  décidé  qu'on 
ne  devoir  recevoir  aucune  chofe  temporelle  pour  les  Sacremens  ,  conve- 
noient  tous  qu'on  pouvoir  recevoir  quelque  rétribution  pour  la  peine  de 
les  admmiftrer,  *fur-tout  fi  elle  n'étoit  m  donnée  ni  reçue  en  vue  du  Sa- 
crement,  mais  en  forme  d'aumône  :  Qu'abolir  les  offrandes  volontaires, 
ce  feroitôrcr  aux  Laïques  l'occafion  d'exercer  des  œuvres  de  piété  ,  Se  aux 
pauvres  Curés  les  moyens  de  fubfifter  :  Que  S.  Paul  "^  avoit  enfeigné  ,  que  r  1  Cor. 
qui  fert  L'Autel  doit  vivre  de  V Autel  ,  &  avoit  appliqué  aux  Miniftres  ce  ^^*  ^4-9' 
précepte  parabolique  de  l'Ancienne  Loi  »  quil  ne  faut  pas  lier  la  bouche  du 
Bœuf  qui  foule  le  grain  :  Que  l'on  ne  devoir  point  avouer  qu'il  y  eût  eu  ' 
une  coutume  établie  dans  l'Eglife  de  donner  ou  de  recevoir  aucune  chofc 
pour  le  miniftère  des  Sacremens  ,  parce  que  l'ufage  des  offrandes  fe  trouvant 
par-tout,  ce  feroit  avouer  que  l'Eglife  auroit  toléré  ou  même  approuvé  un 
abus  très-pernicieux  :  Qu'il  ne  falloir  donc  point  parler  d'abolir  une  cou- 
tume qui  n'avoir  point  été  introduite  ,  de  peur  de  faire  une  plaie  mortelle 
à  l'Eglife  en  penlant  remédier  à  une  chofe  qui  n'étoit  point  un  mal ,  quoi- 
qu'elle en  parût  un  à  quelques  perfonnes  d'une  confcience  trop  fcrupuleufe  : 
Qu'enfin  ,  ce  qui  devoir  paroître  plus  convainquant ,  c'efl  o^ Innocent  III 
dans  le  Concile  général  de  Latran,  cap.  Ad  Apoflolicam  ,  rit.  De  Simonin  ^ 
avoit  non- feulement  approuvé  comme  louable  la  coutume  des  oblations  , 
volontaires  dans  l'adminillration  des  Sacremens,  mais  que  même  il  avoit 
ordonné  qu'on  la  retînt  ,  &  que  l'Evêque  punît  ceux  qui  voudroient  la 
changer  :  Que  par  conféquent  on  ne  pourroit  ordonner  préfentemenr  le 
contraire  fans  un  grand  fcandale  ,  en  taxant  ainlî  un  Pape  Se  un  Concile 
général  d'une  erreur  fi  pernicieufe. 

A  cela  les  premiers  repliquoient  :  Que  le  Concile  de  Carthage  condamnoit 
févércmcnt  l'ufage  d'exiger  quelque  chofe  *,  Se  que  s'il  toléroit  les  offrandes 
volontaires ,  il  avoit  été  réformé  en  cela  par  le  Concile  d'Elvire,  qui  défen- 
doit  l'ufage  inrroduit  que  les  perfonnes  baptifées  mifTent  quelque  argenr  dans 
un  vafe  :  Que  la  dillinélion  inventée  par  les  Théologiens ,  du  miniftère  du 
Sacrement  d'avec  la  peine  de  l'adminiftrer  ,  comme  aufîi  celle  de  recevoir 
en  vue  du  Sacrement  ou  pour  quelque  autre  motif,  ou  la  diftindion  de  la 
première  Se  de  la  féconde  inrention  ,  étoient'métaphyfiques  Se  chiméri- 
ques ,  puifque  les  paroles  de  l'Evangile  étoient  abfolues ,  Se  n'admettoient 
ni  chicanes  ni  Glofe  contraire  aux  Texte  :  Que  îorfque  Dieu  par  Moyfe  &: 
par  S.  Paul  avoit  défendu  de  lier  la  bouche  du  Bœuf  qui  foule  le  grain  ,  il 
défendoit  feulement  de  refufer  la  nourriture  à  un  animal  affamé  ;  mais  qu'il 
n'avoir  pas  eu  intention  qu'on  le  lailTât  fe  rem.^lir  fans  nécelîité  jufqu'à  la 
fariéré  :  Que  l'on  ne  pouvoir  pas  prétexter  la  pauvreré  de  l'Ordre  Ecclé- 
fiaftique,  paifqu'il  avoit  des  revenus  non-feulement  fuffifans,  maisabon- 
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MDXLVii.  dans  :  Que  l'abus  étoic,  que  les  Redeurs  des  Eglifes  vouloient  fans  y  réfî- 
Paul  III.  der  jouirnéanmoins  de  tous  les  fruits,  ôc  poulToient  l'avidité  jufqu'à  affer- 
mer  même  ceux  qui  étoient  incertains  à  de  pauvres  Prêtres,  qui  étoient 
forcés  de  vendre  tout  pour  vivre  :  Qu'il  falloir  donc  pourvoir  à  faire  réfi- 
der  chacun  dans  fes  Bénéfices  ,  où  il  auroit  de  quoi  vivre  &  ê.re  dans 
l'abondance  fans  être  obligé  de  vendre  les  Sacremens  Eccléfiaftiques.  A 
cette  occafion  on  revint  à  s'étendre  de  nouveau  fur  l'Article  de  la  Réfiden- 
cc,  &  fur  les  avantages  qui  en  reviendroient ,  fi  on  la  déclaroit  ^e  Droit 
divin.  On  ajouta  :  Que  s'il  y  avoit  quelque  Cure  qui  n'eût  pas  afiez  de 
revenu,  on  pouvoir  y  pourvoir  par  l'union  de  quelques  Bénéfices  fimples  i 
&  que  fi  cela  ne  fe  pouvoir  pas ,  il  falloir  que  le  peuple  pourvût  à  la  fub- 
{iftance  de  fon  Pafteur  :  Qu'enfin  il  étoit  meilleur  &  plus  agréable  à  Dieu 
de  confefler  les  fautes  paflTées  &c  d'y  remédier  ,  que  de  les  défendre  ôc  d'y 
perfifter. 

Le  Cardinal  del  Monte  ,  qui  d'ailleurs  paroilTbit  peu  porté  à  la  Réfor- 
mation ,  fe  déclara  néanmoins  vivement  pour  ce  dernier  parti ,  &c  répondit 
a  ceux  qui  alléguoient  l'autorité  d'Innocent  III  ôc  du  Concile  de  Latran  : 
Qu'ils  faifoient  grand  tort  à  la  réputation  de  ce  Pape  ôc  de  ce  Concile , 
de  leur  attribuer  la  juftification  d'un  Ci  grand  abus ,  &  qu'ils  montroient  en 
cela  leur  ignorance  :  Que  s'ils  lifoient  les  trois  Chapitres  de  ce  Concile  qui 
précédoicnt  celui  u4d  Apojloucam ,  ils  verroient  clairement  fon  intention  , 
&  que  non- feulement  il  avoit  défendu  toute  exaiftion  ,  mais  condamné 
même  toute  coutume  contraire  :  Que  dans  le  Chapitre  même  en  queftion, 
on  n'approuvoir  pas  l'ufage  de  donner  quelque  chofe  pour  le  miniftère  des 
Sacremens  ,  mais  feulement  quelques  pratiques  licites  &  honnêtes  intro- 
duires  en  faveur  des  Eglifes  ,  comme  les  Décimes,  les  Prémices,  les  Of- 
frandes qu'on  avoit  coutume  de  faire  à  l'Autel  ,  les  Portions  Canoniques  , 
&  d'aurres  pareils  ufages  louables  ;  &:  que  c'étoit  ainfi  que  Bartole  Ôc  Gilles 
Romain  avoient  entendu  ce  Chapitre. 
Autres  De-  ^>  Les  Pères  députés  pour  préparer  les  Décrets  de  foi  ,  après  avoir  exa- 
crets  formés  miné  les  avls  des  Théologiens  ôc  les  points  dont  ils  convenoient ,  omis  ou 
furU  -Ooc-  jj^{^i„g.j^  |ç5  Articles  félon  leurs  avis ,  ôc  les  avoir  mis  dans  un  ordre  plus 
naturel,  formèrent  xiv  Canons  fur  les  Sacremens  en  général  ,  x  fur  le 
Baptême  ,  &  m  fur  la  Confirmation ,  qui  étoient  drefles  avec  tant  de  dexté- 
rité, qu'on  n'y  avoit  cenfuré  aucune  opinion  Catholique,  ôc  qu'on  avoit 
trouvé  moyen  de  contenter  tout  le  monde  en  n'employant  que  des  expref- 
fions  générales.  Mais  quand  l'on  vint  à  drelTer  les  Chapitres  de  Doélrine  , 
comme  on  avoit  fait  fur  la  matière  de  la  Juftification  ,  on  trouva  qu'il  n'é- 

89.  Les  Pères  députés  pour  préparer  les  Mais  au-Iieu  de  10  qu'il  marque  fiir  le  Bap- 

Décrets  de  Foi     formèrent  14  Canons  fur  tème  il  y  en  eut    1+  ,  &  ?   fur  la  Confir- 

les  Sacremens  en  général ,   10  fur  le  B^p-  mstion.   Je  m'cronne  que  le  Continuareur 

tême  ,  &  ^  fur  la  Confirmation.  )  Notre  de  M.  /Vf  7/ry  ait  fait  ici  la  même  faute  que 

Hirtorien  n  eft  pas  iri  exadl.  Il  n'y  eut  que  Fra.  -  Paolo. 
I }  Canons  fur  les  Sacremens  en  gcnéraJ. 
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toit  prefque  pas  pollible  d'employer  les  termes  d'une  opinion  ,  fans  paroître  mdxlvit. 
rejetter  l'autre  i  ce  qui  ne  plaifoit  ni  aux  Théologiens ,  par  l'attachement  ^"^  ^^^• 
qu'ils  avoient  aux  fentimens  de  leur  Ecole  ,  ni  aux  Légats  &  aux  perfo.ines  •— ~— ~" 
neutres  ,  qui  craignoienr  de  faire  naître  quelque  nouveau  Schifme.  Voyant 
donc  qu'il  étoit  impolîîble  d'expliquer  la  Dodrine  fi  délicatement ,  que 
l'on  ne  parût  point  favorifer  l'une  des  parties  au  préjudice  de  l'autre ,  on 
remit  à  la  Congrégation  générale  à  décider  la  manitie  dont  les  Sacremens 
contiennent  ôc  produifent  la  Grâce. 

Mais  la  Congrégation  générale  *  n'y  fut  pas  moins  cmbarrafTée  que  l'a-  ^  î'I^ury,  L. 
voient  été  les  Députés  i  'o  ce  q^i  g^  qu'une  partie  des  Pères  tut  d'avii  ^44- N  z. 
d'omettre  tout-à-fait  les  Chapitres  de  Dodrine  ,  ôc  de  ne  publier  q.;e  les 
Canons ,  comme  on  avoit  fait  fur  1  Article  du  Péché  origine!.  Mais  les  au- 
tres vouloient  abfolument ,  que  pour  les  mêmes  raifons  qu'on  avoit  appor- 
tées en  traitant  de  la  Juftification ,  on  drefTât  de  pareils  Chapitres ,  ôc  que 
l'ufage  ei  ayant  écé  introduit ,  il  étoit  néceOTaire  de  ne  pas  l'interrompre  : 
Que  feulement  il  falloit  tâcher  de  le  faire  avec  tant  de  prudence  ,  qu'on  ne 
mécontentât  :iucune  des  parties  :  Qu'il  n'y  avoit  aucune  divifion  à  craindre 
en  le  faifant ,  puifque  tous  les  jours  dans  le  Concile  les  Théologiens,  après 
avoir  défendu  leurs  fenrimens  avec  le  plus  de  chaleur  ,  s'en  remettoient  à 
fou  jugement  -,  5c  qu'on  devoit  s'alTurer  que  ceux  qui  étoient  abfens  en  fe- 


90.  Ce  qui  fit  qu*une  partie  des  Pères  fut 
d'avïs  d'omettre  tout-à-fait  les  Chapitres  de 
DoElrine.  ]  C'eft  cet  avis  qui  prévalut  à  la 
fin  ,  &  fî  l'on  en  croit  ici  Fra-Paolo  ,  ce 
fut  a  caufe  de  la  difficulté  que  l'on  trouva 
à  les  drelf^r  de  manière  qu'on  ne  parût  fa- 
vorifer aucune  Ecole  au  préjudice  de  l'au- 
tre. Pallavicin  dit  au  contraire,  L.  9.  z. 
7  ,  que  ce  fut  parce  que  cette  matière  ayant 
été  pleinemeac  traitée  par  le  Maître  des 
Sentences  ,  &  par  S.  Thomas  &  les  autres 
Scolaftiques  ,  &  evpofée  clairement  par  le 
Concile  de  Florence ,  on  jugea  fuperflu  d'en 
faire  une  nouvelle  expo'îrion ,  &  on  crut 
qu'il  fuffiroit  de  condamner  les  Erreurs  con- 
traires. Mais  comme  ce  Cardinal  ne  cite 
point  ici  les  A<fles  du  Concile  pour  jufti- 
fier  ce  fait ,  comme  11  a  coutume  de  faire  , 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  n'eft 
qu'une  faifon  imaginée  pour  colorer  ce 
changement  de  conduite  dans  les  Pères,  & 
toute  la  vraifemblance  eft  pour  le  récit  de 
Fra-Paolo.  En  efïet  ,  quoique  la  matière 
des  Sacremens  fe  trouvât  alfez  amplement 
difcutée  par  les  Sco'aftiques  ,  il  reftoit 
alfez  de  difficultés  pour  donner  lieu  à  une 


expofition  de  dotftrine  ,  fi  on  n'avoit  eu 
quelque  motif  plus  fecret  de  s'en  difpen- 
fer.  D'ailleurs  ,  fi  la  raison  du  Cardinal 
étoit  la  véritable  ,  il  eût  fallu  fuivre  la 
même  méthode  fur  le  refte  des  Sacremens  : 
ce  que  l'on  ne  fit  pas  cependant,  pujfqu'eit 
traitant  de  l'Euchariftie  &  des  autres  ,  on 
reprit  l'ufage  que  l'm  avoit  fuivi  en  trai- 
tant de  la  Juftification.  Enfin  il  pafoît 
clairement  par  les  raifons  de  l'Evêque  d^Al- 
benga^  que  c'ctoit  bien  pliirôc  parla  crainte 
de  foulever  un  des  deux  partis  ,  qu'ons'abf- 
tint  de  l'expofition  de  Do(flrine  ,  que  par- 
ce qu'on  crut  la  matière  alfez  éclaircie 
parles  Scolafliques ,  d'autant  plus  qu?  cette 
prétendue  clarté  n'avoit  pas  empêché  les 
Théologiens  du  Concile  d'avoir  de  gran- 
des conteftations  On  différens  points  ,  com- 
me fur  l'intention  ,  fur  la  manière  donc 
les  Sacremens  opèrent  la  Grâce ,  far  l'ef- 
ficacité des  Sacremens  de  l'ancienne  Loi, 
&  fur  d'anrres  articles  auiîî  confidérables  ; 
&  n'empêcha  'oas  dans  la  fuite  de  revenir 
à  la  méthode  que  l'on  interrompit  dans  cette 
Seflîon, 


44<î       HISTOIRE    DU    CONCILE 

MPXLvn.  roient  de  même  :  Qu'enfin ,  il  ne  falloir  rien  omettre  de  tout  ce  qui  fc 
Paul  III.  pouvoir  faire  pour  convaincre  les  Hérétiques. 

p       ~      Cet  avis  eût  prévalu  ,  ^  fans  la  vive  oppofition  de  /.  B.  Clgala  Evêque 
14  '^ N^'i    à'Albenga.  &  Auditeur  de  la  Chambre.   Il  remontra  :  Quon  ne  trouveroit 
pas  dans  l'Hiftoire  ,  qu'aucun  eût  jamais  abandonne  fa  propre  opinion  , 
quoiqu'elle  eût  été  condamnée ,  à  moins  que  d'y  avoir  été  forcé  :  Que 
quoique  tous  les  Catholiques  diflent  qu'ils  s'en  remettoient  au  jugement  de 
i'Eglife  Romaine,  lors  néanmoins  qu'on  venoit  à  condamner  leur  opinion, 
loin  d'y  renoncer  ils  s'opiniâtroient  davantage  à  la  défendre  ,  &  fc  forti- 
fioicnt  même  dans  leurs  fentimens  par  l'oppofirion  qu'on  y  faifoit  :  Que 
détoit  ainfî  que  les  Sedes  faifoient  naître  les  Héréfies  :  Que  le  vrai  moyen 
pour  les  prévenir  étoit  de  tolérer  toutes  les  opinions  ,  &r  de  faire  enfor te 
qu'on  ne  fe  condamnât  point  les  uns  les  autres  ,  &  que  chacun  vécût  en 
paix  :  Que  quelque  oppofition  qu'il  y  eût  entre  les  fentimens  ,  il  ne  naîtroic 
aucun  inconvénient  en  obfervant  cette  modération  *,  au  lieu  qu'en  s'en  écar- 
tant ,  un  différend  fur  un  mot  ou  fur  un  ïota  étoit  capable  de  divifer  tout 
l'Univers  :  Qu'on  auroit  pu  tolérer  plufieurs  des  opinions  des  Novateurs 
ïTîodernes  ,  s'ils  les  avoient  avancées  avec  modeftie  ,  &  fans  condamner 
l'Eglife  Romaine  &  la  Dodtrine  des  Ecoles  :  Que  c'éroit  ce  qui  avoir  forcé 
Léon  Xi  renvoyer  contre  Lutheries  mêmes  traits  qu'il  avoit  lancés  contre 
le  Saint  Siège  :  Qu'en  un  mot,  toutes  ces  proteftations  de  s'en  remettre  au 
jugement  de  l'Eglife  étoient  des  complimens  de  civilité  ôc  de  refpeél ,  aux- 
quels il  falloir  répondre  par  des  égards  réciproques  ,  &  par  la  confervarion 
a'une  parfaite  neutralité  entre  leurs  fentimens  difFérens  :  Que  la  manière 
de  fe  conduire  dans  le  monde  éroit  de  refpeder  celui  dont  on  vouloit  être 
refpeété,  fans  croire  que  celui  qui  parloir  de  fe  foumettre  eût  réellement 
envie  de  le  faire,  lorfqu'il  en  faudroit  venir  aux  effets  :  Qu'on  en  avoit  un 
exemple  en  Luther ,  qui  tant  qu'il  n'eut  à  faire  qu'aux  Quêteurs  d'Alle- 
magne &  aux  Théologiens  de  Rome  dans  la  difpute  des  Indulgences  ,   pro- 
tcfla  toujours  qu'il  s'en  rapporteroit  au  jugement  du  Pape  ;mais  qu'au(ïi-tôt 
que  Léon  ayant  pris  pour  une  foumiflion  réelle  ce  qui  n'étoit  qu'un  com- 
pliment ,  l'eut  condamné  ,  Luther  loin  de  tenir  fa  promefTc  inveâriva  plus- 
fortement  contre  le  Pape ,  qu'il  n  avoit  fait  contre  les  Quêteurs  d'Alle- 
magne. • 
•vYXtmy^l.      Les  Légats  envoyèrent  à  Rome  ^  une  copie  6es  Articles  qui  avoient  été 
144.  N°  5.  arrêtés  ,  6c  un  Mémoire  des  difficultés  qui  reftoient  à  réfoudre  tant  fur  les 
matières  de  Dodrine  que  fur  celles  de  la  Réforme  des  abus  ,  &r  demandè- 
rent en  même-tems  qu'on  leur  envoyât  des  ordres  fur  ce  qu'ils  avoient  à 
faire.  En  attendant  ils  ne  laifïerent  pas  de  repafTer  de  nouveau  fur  ces  ma- 
tières ,  mais  plus  férieufement  encore  fur  l'Article  de  la  pluralité  des  Béné- 
fices ,  qui ,  comme  on  l'a  dit ,  avoit  déjà  été  propofé  &c  difcuté  en  partie. 
Mais  pour  ne  point  partager  ce  qui  regarde  cette  matière,  j'ai  remis  à 
raconter  ici  tout  de  fuite  ce  qui  la  regarde. 

LXXXVIII.  Après  que  dans  la  Congrégation  du  15  de  Janvier  on  eut 
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jiropofé  les  Articles  des  Sacremens ,  on  réfolut  qu'outre  l'Article  de  la  plu-  wdxlvu. 
ralitc  des  Bénéfices ,  dont  on  avoit  commencé  de  parler  le  jour  d'auparavant ,  ^-^^^  ^^I- 
on  traiteroit  aufli  des  qualités  requifes  dans  les  Evêques  -,  parce  que  fi  plu- 
(leurs  ne  réfidoient  pas  ,  c'eft  qu'ils  n'étoient  pas  capables  d'exercer  cet  r^^  ^"7^ 
emploi.  Sur  quoi  il  (e  dit  bien  des  chofes ,  en  commençant  par  les  qualités  ralité  des 
qu'exige  S.  Paul  dans  les  Evêques  ôc  les  Diacres,  &  en  faifant  fur- tout  Bénéfices. 
beaucoup  de  réflexions  ^  fur  ce  qu'il  demande  qu'ils  ioient  irrépréhenJlbUs  ,    ^  ^  Tim. 
adonnés  à  Vhofpïtalïù ,  point  avares  ,  point  Néophytes ,  mais  cftimés  des        ^' 
perfonnes  du  dehors.  On  remarqua  enfuite  plufieurs  autres  conditions  re- 
quifes par  les  Canons,  &:  il  n'y  eut  fur-tout  cela  aucun  partage  ,  chacun 
s'accordant  unanimement  contre  les  vices  &  les  defordres  des  Prélats  ^  de 
tout  l'Ordre  Eccléfiaftique.  Ce  n'étoit  pas  fans  quelque fatisfaiSlion  ,  que  les 
Légats  voyoient  ainfi  les  Pères  fe  repaître  de  cette  petite  apparence  de  liberté; 
•^'  lorfque  dans  la  chaleur  du  difcours  Jean  de  Sala^ar  Evêque  de  Lanciano 
attribua  la  fource  du  mal  à  la  Cour  de  Rome  ,  qui  dans  la  diftribution  àz^ 
Evêchés  regardoit  bien  moins  à  la  capacité  des  perfonnes  ,  qu'aux  fervices 
qu'elle  en  avoit  reçus.  Mais  l'Evêque  de  Bitonte  ,  qui  parla  peu  après  lui , 
lui  répliqua  avec  beaucoup  de  vivacité  :  Que  l'on  ne  devoit  pas  taxer  cette 
Cour  d'une  faute  qui  venoit  des  autres  ,  puifqu'en  Allemagne  les  Evêchés 
croient  éleâ:ifs,  qu'en  France  ,  en  Efpagne  ,  &.  en  Hongrie  ils  étoient  de 
Domination  Royale  ,  qu'en  Italie  plufieurs  étoient  en  Patronage  Laïc  ,  & 
que  ceux  même  qui  étoient  libres  étoient  extorqués  au  Pape  par  les  recomr- 
mandations  de  Princes  ,  qui  étoient  des  prières  auxquelles  il  ne  pouvoit 
réfifter ,  &  qui  lui  ôtoient  la  liberté  de  leur  refufer  la  fatisfadion  qu'ils 
demandoient  :  Que  quiconque  voudroit  juger  avec  candeur  ,  fans  prévea- 
tion  &:  fans  paifion ,  pourroit  voir  que  les  Evêques  faits  librement  à  Rome 
étoient  peut-être  les  meilleurs  de  toute  l'Europe  :  Que  la  pluralité  des 
Bénéfices  ,  qui  étoit  un  mal  inconnu  dans  l'Antiquité ,  ne  venoit  point  de 

<)\,  Lorfque  dans  la  chaleur  du  difcours  animadvertere  ,    &c.   Le  tour  eft  adroit, 

Jean  de  SaLa:^ar  Evêque  de  Lanciano  attri-'  comme   l'on   voit.     Les  abus  étoient  trop 

bua  la  fource  du  mal  à  la  Cour  de  Rome ,  notoires  pour  les  diflîmuler  :    mais  le  Lé- 

.&c.  ]  Les  Hiftoriens  du  Concile  ne  nous  gat   ne  vouloit  pas  qu'on  en  crût  le  Pape 

ont  rien  rapporté  de  Ion  avis.  Mais  on  ne  coupable,  &  en  rejettoit  toute  la  faute  fuf 

peut  pas  douter   que  lui  ou  quelques  au-  quelques  OfiGciers ,   qui  même  agiiroient 

très   n'ayent  parlé  alTez  fortement  contre  avec  tant  de  précaution ,  qu'on  ne  pouvoir 

les  abus  de  la  Cour  de  Rome  ,  puifque  le  les  convaincre  d'aucune  faute.  Cependant 

Cardinal  del  Monte  dans  le  difcours  adroit  ce  n'étoit  pas  de  ces  fautes  fecrettes  dont 

qu'il  fît  dans  la  Congrégation  du  6  de  Pé-  on  fe  plaignoit  ,   mais    des   abus  publics, 

vrier,  tâcha  de  la  juflifîer  contre  les  repro-  comme  des  Unions  à  vie  ,  des  Regrès ,  de$ 

ches  publics  ,  dont  quelques-uns  avoient  Expeélatives ,  des  Réfervations  mentales, 

ofé  la  charger.  Alû  ,  dit  -  i\  execrati  funt  &  d'une  infinité  d'autres  chofes  de  cette  na- 

Simoniam  maxime  Curialium ,  6*  hœc  cul-  ture  ,   qui   ne  pouvoient  fe  faire  que  par 

pa  non  ejl  rejicienda  ad  SS.  Dominum  nof-  l'autorité  du  Pape  ,  &  dont  on  eut  tant  de 

trum.  Sunt&  in   Curia  Romana  6»  boni  peine  à  obtenir  le  redreflêment. 
^  mail  ,  nec  efl  pojjibde  in  omnts  malos 
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MDXLvii.  la  Cour  de  Rome ,  mais  des  Evêques&des  Princes,  avant  que  les  Papes 
Paul  III.  eafTenc  pris  le  foin  de  régler  les  matières  Bénéficiales  dans  toute  la  Chré- 
■  tienté  -,  &  que  ce  mal  feroit  parvenu  à  fon  comble  fans  les  Conftirutions 

des  Pontifes  ,  qu'on  pouvoit  voir  dans  le  Corps  du  Droit  Canon.  Chacun  * 
félon  fes  vues  &  fes  paffions  particulieres,écouta  ces  contellations  avec  piai- 
fîr  ou  avec  peine.  Mais  tous  fentirent  aifément,  qu'on  ne  pouvoit  traiter 
fans  danger  de  cette  matière  ;  ôc  on  s'en  convainquit  encore  davantage  dans 
les  Congiégations  fuivantes. 

Comme  ce  fujet  mérite  extrêmement  d'être  connu  ,  il  eft  bon  de  remon- 
ter jufqu'à  l'origine  de  l'abus ,  ôc  àc  faire  voir  comment  il  eft  parvenu  à 
y  Pallav.  L.  l'excès  où  il  étoit  alors,  y  Sans  ?^  parler  de  ces  tems  heureux  ,  où  le  nom 
?.  c. ^.        à'Eglij'e  étoit  donné  à  toute  l'Affemblée  des  Fidèles,  à  qui  appartenoit  le 
domaine  &  l'ufage  de  tous  les  biens  qu'on  appelle  Biens  Ecclélîaftiques, 
<  &  fur  le  fond  defqaels  fe  prenoit  le  vivre  &  le  vêtement  des  Pauvres  &  des 

Miiiiftres  ,  mais  encore  plus  des  premiers  q'ie  des  autres  ;  &:  fans  faire 
mention  non  plus  du  rems  où  commençant  à  s'écartet  de  ce  degré  de  per- 
fedion  ,  on  partagea  la  malTe  de  ces  biens  en  quatre  portions  ,  dont  les 
Pauvres  qui  auparavant  avaient  la  première  furent  réduits  à  la  dernière  &C 
à  la  moindre  •,  je  commencerai  par  celui  ,  où  le  Clergé  s'étant  approprié  à 
lui  feul  le  nom  à'Egiife  ,  qui  lui  éroit  commun  auparavant  avec  tout  le 
Corps  des  Fidèles ,  s'appropria  aulîi  le  domaine  &c  l'ufige  des  biens  Ecclé- 
fîaftiques  ;  ce  qui  fit  que  quelque  peu  de  perfonnes  fe  rendirent  maîtres  de 
ce  qui  appartenoit  à  tous,  &  que  les  riches  s'emparèrent  de  ce  qui  devoir 
fervir  à  la  fubfiftance  des  pauvres.  Dans  ces  commencemens  donc,  les 
Eccléfiaftiques  ayant  partagé  entre  eux  tous  les  revenus  des  Eglifes  ,  les 
Charges  qui  s'appelloient  auparavant  Miniftères,  &c  dont  ceux  qui  étoient 
revêtus  n'étoient  occupés  que  du  foin  du  Spirituel ,  furent  nommées  Béné- 
fices,  &c  ceux  qui  les  exerçoient  firent  leur  principal  du  Temporel.  Et 
comme  les  anciens  Canons  ,  qui  étoient  encore  en  vigueur ,  ne  permet- 

toicnc 

9Z.  Sans  parler  de  ces  tems  heureux^  où  fait,  pour  ne  point  paroître  le  Cenfeurdes 

le  nom  d'EgUfe  étoit  donné  à  toute  VAjfem-  mœurs  prcfentes.   Fra  -  Paolo  a  cru  cette 

blée  des  Fidèles  y  Sic]  Toutes  ces  réflexions  foiblertè   indigne  de  lui  ,   &  fon  ingénuité 

de  Fra  Paolo  font  très  judicieufes,  &  fon-  fera  toujours  honte  au  caractère  fervile  & 

dées   fur   des  faits  connus  &  certains.   Le  adulateur  de  fon  Adverfaire.  Tout  ce  qu'il 

C^ràiml  Pallavicin  ,  dont  l'Hiftoire  n'eft  dit  ici  fur  la  divifion  des  biens  Eccléfiaftiques 

qu'une  Apologie  des  ufages  ou  plutôt  des  eft  amplement  juftifié  par  ce  qu'il  en  a  dit 

abuspréfens,  déclame  fortement  contre  ce  lui-même  dans  fon  Traité  des  Bénéfices, 

difcours  comme  féditieux,  &  comme  ten-  aufTi- bien  que  par  le  P.  Thomajfin  dans  fon 

dant  a  jetter  la  confufion  dans  le  Gouver-  Traité  de  la  Difcipline  Eccléfiaftique ,  par 

nement  Eccléfiaftique.  Mais  s'il  y  a  quelque  Bingham  dans  fes  Origines  Eccléfiaftiques  , 

chofe  de  (éditieux  à  repréfenter  les  fages  par  M.  Simon  fous  le  nom  de  Jérôme  à 

pratiques  de  l'Antiquité ,  il  faut  qu'un  Hif  Cojla ,  &  par  différens  Auteurs  qui  ont  traité 

toricn  renonce  au  devoir  principal  de  l'Hif-  de  là  même  matièie. 
toire  ,  &  qu'il  difllmule  tout  ce  qui  s'eft 
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tolent  pas  qu'on  fût  ordonné  pour  deux  Titres  enfemb.'e,  on  ne  pouvoir  mdxlvii, 
avoir  alors  qu'un  fbul  Bénéfice.  Les  revenus  enfuite  écart  venus  à  diminuer,  ^^^^  ^^^• 
ou  par  les  ravages  de  la  guerre ,  ou  par  les  inondations  ou  ^'autres  accidens,  " 

Se  ne  pouvant  luffire  à  la  fubfiftance  du  Miniftre  ,  on  permit  quelquefois  à 
celui  qui  avoir  un  tel  Bénéfice  d'en  recevoir  encore  un  autre  ,  pourvu  ce- 
pendant qu'il  put  vaquer  au  fervice  de  tous  les  deux.  Ainfi  fut  d'abord 
introduit  cet  ufage,  non  pas  en  faveur  du  Bénéficier  pour  l'enrichir,  mais 
en  faveur  de  l'Eglife,  qui  n'ayant  point  de  quoi  entretenir  un  propre  Mi- 
niftre, ne  laifïoit  pas  que  d'être  delTervic,  autant  qu'il  étoit  poffibie  de  le 
faire.  Sous  prétexte  donc  qu'un  Bénéfice  ne  fufïîfoit  pas  pour  l'entretien  de 
fon  Miniftre,  &  qu'on  ne  trouvoit  perfonne  pour  le  delTervir ,  on fe  donna 
la  liberté  d'en  donner  plufieurs  à  une  même  perfonne  ,  quoique  cela  ne 
parût  pas  nécelïàire  pour  le  fervice  des  Eglifes  ;  ^  &  peu-à-peu  on  leva  le  x.  Fr.  Paolo, 
mafque  ,  ^^  Scon  n'eut  plus  honte  de  faire  en  faveur  du  Bénéficier ,  ce  qui  ^r.  des  Be- 
n'avoit  été  introduit  que  pour  l'utilité  de  l'Eglife.  Puis  ,  pour  obvier  au  '^^' 

fcandale  qui  naiftoit  de  cet  abus  ,  on  convint  de  le  modérer  ôc  de  le  couvrir 
de  quelque  prétexte  honnête  -,  ce  qu'on  fit  en  diftinguant  d'abord  les  Béné- 
fices qui  denîandoient  Réfidence  d'avec  ceux  qui  n'y  obligeoient  pas  -, 
diftindion  qui  attira  celle  des  Bénéfices  compatibles  ôc  incompatibles ,  de 
qui  fit  appeller  incompatibles  ceux  qui  obligeoient  à  la  Réfidence  ,  &:  com- 
patibles ceux  qui  n'exigeant  point  de  Réfidence  ,  pouvoient  être  poflTédés 
avec  d'autres  Bénéfices  de  l'une  on  de  l'autre  efpéce.  Cependant  ,  pour 
conferver  toujours  quelque  régie  de  bienféance  ,  on  continua  félon  le  pre- 
mier ufagc  ,  en  fuivant  la  Glofe  des  Canoniftes  ,  de  dire  qu'on  ne  permet- 
toit  de  jouir  de  plufieurs  ,  que  quand  un  ne  pouvoir  pas  fuffire  pour 
vivre.  5+  Mais  on  étendit  étrangement  cette  fuffilance ,  en  la  proportion- 
nant non  point  à  la  nécelîité  de  la  fubfiftance,  mais  à  la  qualité.  Car  un  Prê- 

^y  Et  on  n'eut  plus  honte  défaire  en  &  le  Bénéficier  pour  s'enrichir  négligea  en- 

faveur  du  Bénéficier,ce  qui  n'avoit  été  intro-  tièrement  le  foin  des  âmes  ,  qui  avoir  éré 

duit  que  pour  l'utilité  de  l'Eglife.  ]  La  pre-  l'objet  de  la  dotation  des  Eglifes. 

micre  dotation  des  Eglifes  n'avoit  eu  pour  94.    Mais  on  étendit  étrangement  cette 

objet  que  de  les  pourvoir  de  Miniftres ,  qui  fuffifance ,  &c.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin  dit 

^ans  être  partagés  par  les  néceflités  de  la  vie  qu'il  ne  connoît  aucun  Théologien  à  Rome, 

Scies  foins  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance,  qui  ait  enfeigné  cette  dodrine  exorbitante, 

pulfent  vaquer  (ans  celfe  à  leurs  fondions ,  qui  fait  mefurer  les  revenus  néceiTaires  non 

&  s'occuper  uniquement  de  leur  Miniftcre  à  la  néceffité  de  la  fubfiftance  ,  mais  à  la 

&  du  foin  des  aines.  Comme ,  en  réunifiant  qualité  de  la  perfonne.  Auflî  n'eft-ce  pas 

fur  une  même  tête  plufieurs  Bénéfices,  on  aux  Théologiens  ,  mais  aux  Canoniftes  que 

jchoquoit  direélement  cette  vue  primordiale  fra-Paolo  attribue  cette  licentieufe  dodri- 

de  leur  inftitmion ,  on  eût  regardé  comme  ne.  Mais  qui  que  ce  foit  qui  l'ait  enfeignée, 

un  abus  intolérable  ,  fi  tout  autre  motif  que  perfonne   n'ignore    que    prefqtje   tous  les 

la  nécefiité  eût  engagé  un  Ecclcfiaftique  à  Cardinaux  &  les  Prélats  agiflent  fur  ceprin- 

le  charger  en  même-tems  de  deux  Béné-  cipe  ,  &  que  beaucoup  de  Cafuiftes  n'ont 

fices.  Mais  on  fit  enfuite  par  cupidité  ,  ce  juftifiéla  pluralité  des  Bénéfices  que  fur  ce 

.^ue  la  néceffité  avoit  introduit  quelquefois  ;  fondement. 

TomeL  Lll 
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MPXLvn.  tre  ordinaire  ne  croyoit  pas  avoir  fuffifamment ,  s'il  n'avoit  non-feulement 
Paul  111.  de  quoi  fe  nourrir  ,  mais  aufTi  fa  famille  &  ks  parens  ,  trois  ferviteurs  & 
■  "  un  cheval.  Si  c'étoit  un  homme  noble  ou  un  homme  de  Lettres ,  il  lui  fal- 

loir fans  comparaifon  beaucoup  davantage.  Pour  un  Evêque ,  on  ne  fauroic 
croire  jufqu'où  on  étendoit  ce  qu'il  lui  falloit  pour  la  décence.  Et  à  l'égard 
des  Cardinaux  ,  il  ne  faut  que  fa  voir  la  maxime  Romaine ,  qu'ils  font  égaux 
aux  Rois ,  pour  juger  qu'ils  ne  peuvent  jamais  trop  avoir  -,  ce  qui  a  fait 
conclure  auîîi ,  que  leur  revenu  ne  peut  jamais  être  trop  grand  ,  à  moins 
qu'il  ne  furpaffe  celui  des  Rois.  Cette  coutume  s'étant  fi  bien  affermie , 
que  ni  le  monde  ni  l'équité  ne  pouvoient  plus  la  détruire ,  les  Papes  fe  ré- 
ferverent  à  eux  feuls  le  pouvoir  de  donner  des  Difpenfes  pour  tenir  enfem- 
ble  des  Bénéfices  incompatibles ,  ôc  en  tenir  plus  de  deux  compatibles  en- 
femble.  Et  pour  trouver  moyen  de  colorer  cette  pratique  de  quelque  appa- 
iiFf.  Paolo,  rence,  *  on  eut  'J  recours  aux  Commendes ,  dont  l'inilitution  avoir  été 
Tr.  des  Be-  faite  dans  de  très-bo!ines  vues  ,  mais  qui  depuis  ne  fervirenr  plus  qu'à  cou- 
nef.  N°3;.  yj-jj^  l'abus  de  la  pluralité.  En  effet,  quand  autrefois  à  caufe  de  quelque 
guerre ,  ou  d'une  pefte ,  ou  d'autres  pareils  accidens  ,  on  ne  pouvoir  afïez- 
tôt  faire  une  éledion,  ou  pourvoir  à  une  Eglife  vacante  ,  le  Supérieur  en 
recommandoit  l'adminiftration  à  quelque  perfonne  de  vertu  ôc  de  mérite  ^ 
qui  outre  le  foin  de  fa  propre  Eglife  ,  gouvernoit  encore  celle  qui  étoit  va- 
cante ,  jufqu'àceque  le  Supérieur  y  eût  pourvu  par  le  choix  d'un  Pafteur 
propre  ôc  Titulaire  -,  &c  le  Commendataire  n'étoit  que  le  Gouverneur  ôc  le 
Dépoli' aire  ,  ôc  non  le  Propriétaire  des  revenus.  Mais  dans  la  fuite  les 
Commendataires  fous  divers  prétextes  de  nécelîîté  ôc  de  bienfcance  fe  fer- 
virenr des  fruirs  ,  ôc  pour  en  jouir  plus  longtems  ils  mertoient  obftacle 
autant  qu'ils  pouvoient  à  la  nomination  d'un  Titulaire  j  de  forte  même  que 
pour  remédier  à  ce  defordre ,  il  fur  ordonné  que  la  Commende  ne  pourroit 
durer  plus  de  fix  mois.  Mais  les  Papes  de  l'autorité  de  leur  pleine  puiffance 
prolongèrent  les  Commendes  beaucoup  au-delà  de  ce  terme,  ôc  pour  toute 
la  vie  même  du  Commendataire  ,  avec  la  liberté  de  fe  fervir  des  fruirsjnon- 
feulement  pour  les  dcpenfes  néceffaires  ,  mais  au fli  pour  lui-même.  Certe 
invention  ,  qui  d'abord  avoir  été  très-bonne,  étant  ainiî  dégénérée,  fervit 

9f.    On  eut  recours  aux  Commences  ,  guerres  &  les  invafîons  ils  pourvuffent  à  la 

iddnt  Vinjlitution  avoit  été  faite  dans  de  très-  défenfe  desEglifes.  Mais  ce  qui  n'avoir  d''a- 

'bonnesvues.  ]  Les  Commendes,  comme  la  bord  été  introduit  que  pour  le  bien  des  E- 

J)laralitédes  Bénéfices ,  n'avoient  eu  d'abord  glifes ,  fe  fît  enfuite  pour  l'avantage  tem- 

'pour  objet  que  le  foin  de  TEglife  donnée  en  porel  des  Eccléfîaftiques  ,  &  on  érigea  en 

Commende  ,  &  n'avoient  été  établies,  qu'a-  véritables  Titres  de  fimples  Commi/îions  à 

ïn  que  pendant  la  vacance  le  foin  des  âmes  tems,qui  n'avoient  été  données  que  pour 

rie  fût  pas  négligé.  Ç'avoit  été  auflTi  pour  e m-  fubfifter  pendant  la  vacance.  P&r-là  on  in- 

pêclier  la  dilfipation  des  biens  ,  lorfque  la  troduifit  la  pluralité  en  la  palliant  fous  le 

confusion  &  le  trouble  regnoient  par  touti  nom  de  Comil>ende ,  &  en  changeant  de 

&  c'eft  ce  qui  fit ,  qu'outre  les  Commenda-  noms  on  apprit  à  éluder  les  Loix  fans  nea 

ïaires  Eccléfiaftiques  on  en  nomma  quel-  changer  aux  chofes» 
quefois  de  Laïques  ,  afin  que  pendant  les 
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<îans  la  fuite  des  tems  à  couvrir  la  pluralité,  puifque  le  Titulaire  d'un  Bé-  MDXtvii; 
néfice  pouvoir  en  avoir  un  autre  ou  plufieurs  en  Commende  ;  &  on  trouva  ^*-^^  ^^^' 
moyen  par-là  d'obferver  les  paroles  de  la  Loi ,  qui  défend  de  donner  plus  " 

d'un  Bénéfice  à  une  perfonne  j  &  en  même-tems  d'en  éluder  le  fens,  puif- 
que réellement  &  de  fait  le  Commendataire  n'eft  point  diftingué  du  Titu- 
laire. L'abus  de  la  multiplicité  des  Commendes  fur  la  tète  d'une  même 
perfonne  étoic  monté  à  un  excès  fi  énorme,  que  depuis  la  naiflance  même 
dos  troubles  excités  par  Luther  ,  &  pendant  que  tout  le  monde  demandoic 
la  Réforme ,  ^^  Clément  VII  en  mdxxxiv  n'eut  pas  honte  de  donner  en 
Commende  au  Cardinal  Hippolytc  de  Médicis,  fon  coufin  ,  tous  les  Béné- 
fices vacans  par  toute  la  Chrétienté,  Séculiers  &  Réguliers,  fimples  6c  à 
charge  d'amcs  ,  &  les  Dignités  ôc  Perfonats  ,  pour  le  terme  de  fix  mois  ,  à 
compter  du  jour  qu'il  en  auroit  pris  poflTeflion  ,  avec  pouvoir  de  difpofer  ôc 
de  convertir  à  fon  ufage  tous  leurs  fruits  :  excès  exorbitant  ôc  porté  au 
dernier  comble  ,  ôc  que  Rome  n'avoir  jamais  ofé  tenter  au  point  de  donner 
à  une  même  perfonne  un  fi  grand  nombre  de  Commendes  à  la  fois. 

Pour  pallier  le  même  abus  de  la  pluralité  ,  on  employa  encore  un  autre 
moyen  ,  qui  avoir  auflî  été  inventé  pour  une  bonne  fin  ,  ôc  qui  étoit  l'union 
de  deux  Bénéfices  cnfemble.  ^  L'ufage  en  avoit  été  introduit  d'abord ,  lorf-  ^Fr.  Paolo, 
qu'une  Eglife  ayant  été  détruite,  ou  les  revenus  ufurpés,  on  joignoit  le  Tr.  des  Bc- 
refte  avec  la  charge  au  Bénéfice  le  plus  voifin  ,  dont  on  ne  faifoit  plus  *^"*^   54» 
qu'un  feul  Bénéfice.   Mais  fadrefle  des  Courtifans  trouva  enfuite  moyen 
de  faire  faire  ces  fortes  d'unions  même  indépendamment  de  ces  motifs , 
ôc  de  couvrir  ainfi  la  pluralité  par  la  collation  d'un  Bénéfice  grofîî  de  ces 
unions  -,  enforte  qu'on  vit  quelquefois  trente  ou  quarante  Bénéfices  fitués 
en  divers  lieux  de  la  Chrétienté ,  unis  ainfi  en  faveur  de  quelque  Cardinal 

9^.    Clément  VII  en    tS34   neut  pas  quoiqu'il  ne  foit  pas  à  préfumer  qu'ils  eu (^ 

honte  de  donner  en  Commende  au  Cardinal  lent  omis  un  laie  fi  extraordinaire,  s'il  y  eût 

Hippolyte  de  Médicis  ,  fon  coufin ,  tous  les  en  le  moindre  fondement.  Peut-être  que  ce 

Bénéfices  vacans pour  le  terme  de  fix  qui  a  donné  lieu  à  ce  rapport  ,  eft  que, 

mois ,  &c.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin  L.  9.  comme  on  le  voit  dans  Ciaconius  T.  j. 

c.  9.  dit  qu'il  ne  croit  pas  que  ce  fait  foit  p.  foj.  le  Cardinal  de  Médicis  ,  qui  par  fa 

vrai  ,  parce  que  Fra-Paolo  n'en  rapporte  conduite  s'étoit  rendu  indigné  de  Tes  Dignt- 

aucunepreuve.Mais  comme  notre  Hidorien  tés,  fut  réhabilité  le  jo  de  Juillet  i)}4, 

n'a  pas  coutume  de  citer  Tes  garants  pour  la  qui  eft  l'année  où  l'on  marque  cette  con- 

juftification  des  faits  qu'il  rapporte  ,  cette  ceffion  de  tous  les  Bénéfices  de  la  Chrétien-* 

omifllon  ne  peut  pas  être  apportée  en  preu-  té  ;  qu'il  fut ,  dis-je  ,  réhabilité  à  tous  Tes 

ve  contre  la  vérité  de  ce  fait.  Ce  qui  me  le.  Bénéfices,  à  Tes  Evêchés,  &  à  la  Dignité 

rendroit  plus  fufpeél ,  c'eft  que  la  chofe  eft  de  Cardinal  :  Ne  de  creationis  viribus  duhi- 

monftrueufe  en  elle-même  ,  &  qu'on  n'en  tariunquarh  contingeret ,  ad  Bénéficia  ^  Ec- 

trouve  aucune  mention  dans  tous  les  Hifto-  défias  ,   6»  Cardinalatus  dignitatem  refli- 

îiensdu  tems,  c'eft-à-dire,  ni  dans  Paul  tutus  eft  die  3 o  Julii  anno  t n 3 4.  Ces  deux 

Jove  qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  ce  Cardinal ,  faits  font  très-différens  :  mais  il  ne  feroic 

ni  dans  Guicciardin  ,  ni  dans  Alberti ,  ni  pas  incroyable  que  l'un  eut  pu  fervir  de  fon- 

dans  Ammirato  ,  ni  dans  tous  les  autres,  dément  à  débiter  l'autre. 

LUi 
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kt>XLvii.  ou  de  quelque  autre  perfonne  puifTante.  Mais  comme  il  en  naifToirun  îni- 
Paul  III.  convénient ,  qui  étoit  que  le  nombre  des  Bénéfices  diminuoit  confidéra- 
■■■—""■"  blemcnt ,  au  grand  préjudice  de  la  Cour  &c  de  la  Chancellerie  Romaine  , 
&  qu'une  grâce  faite  à  une  feule  perfonne  pafloit  enfuite  à  {es  fuccelTeurs, 
fans  qu'ils  reulTenc  ni  méritée  ni  demandée  -,  on  y  remédia  par  l'inven- 
tion du  monde  la  plus  ingénieufe  &  la  plus  fubtile,  qui  étoit  d'unir  autant 
de  Bénéfices  qu'il  plairoit  au  Pape  en  un  feul  ,  uniquement  pour  la  vie 
de  celui  à  qui  on  les  conféroit ,  ôc  par  la  mort  duquel  l'union  devoir  celTer 
ipjo  facia ,  &  tous  les  Bénéfices  rentrer  dans  leur  premier  état.  C'eft  ainfî 
qu'on  ouvrit  la  porte  à  une  infinité  de  fupercheries ,  &  qu'en  recevant  un 
feul  Bénéfice  eu  apparence  ,  on  en  tiroir  véritablement  plufieurs  après  j  en- 
forte  que  celui  qui  les  avoir  auroit  pu  ,  s'il  s'en  fût  confelTé ,  imiter  celu>i 
qui  s'accufoit  d'avoir  volé  la  bride  d'un  cheval ,  mais  fans  dire  que  le  che- 
val étoit  avec  la  bride. 
"Remèdes        ^~  PouR  remédier  à  l'abus  de  la  pluralité  ,  il  eût  été  néceffaire  d'ôter 
fro^oféscon-  {es  trois  prétextes  dont  on  fe  fervoit  pour  le  couvrir.  ^  Les  plus  fages  Pré- 
trecet  a-us.  }^^^^  j^  voyoient  bien.    C'eft  pourquoi  ,  dès  la  première  propofition  qui  en 
I    ^"n°'<î    ^^^"-  ^^^^^  '  ^^^^  unanimement  furent  d'avis  qu'on  défendît  à  aucune  per- 
■       "^        '  fonne ,  de  quelque  condition  qu'elle  fût ,  de  polféder  plus  de  trois  Béné- 
fices enfemble.  Quelques-uns  vouloient  même  qu'on  ajoutât  cette  claufe, 
en  cas  que  deux  ne  montafjlm  pas  à  la  jamme  de  quatre  cens  ducats  d'or  de 
revenu  ;  &c  que  toutes  fortes  de  perfbnnes,  de  quelque  qualité  ou  de  quel- 
.  que  rang  qu'elles  pulTent  être ,  tulTent  fujettes  à  la  régie  de  n'avoir  qu'un 
feul  Bénéfice  quand  il  feroit  de  ce  revenu  ,  ou  deux  quand  un  ne  monte- 
roit  pas  à  cette  fomme  -,  mais  jamais  plus  de  trois ,  foit  qu'ils  fuflent  de  ce 
revenu ,  ou  non.   Il  y  eut  fur  cela  beaucoup  de  difputes  ^  mais  de  bien  plus 
grandes  encore,  après  que  Louis  Lipoman  Evêquede  Vérone  eut  propofé 
d'étendre  ce  Décret  à  ceux  qui  en  polfédoienc  alors  un  plus  grand  nombre  , 
&:  de  les  obliger ,  de  quelque  degré  &  de  quelque  éminence  qu'ils  fuf- 
fent,  de  renoncer  au  furplus  dans  fix  mois  s'ils  étoienten  Italie,  ou  dans 
neuf  s'ils  étoient  ailleurs  i  faute  de  quoi,  fans  qu'il  fût  befoin  d'une  autre 
déclaration  ,  ils  feroient  privés  de  ces  Bénéfices  furnuméraircs ,   &:  cela  , 
foit  qu'on  les  pofiedât  à  titre  d'Union  ,  ou  de  Coramende ,  ou  fous  quel- 

97.  Pour  remédier  à  V abus  de  laplura-  ment  maintenir  un  tel  abus,  jugea  à  pro- 

lité  y  il  eût  été  nécejjaire  d'ôter  les  trois  pré-  pos  d'y  apporter  quelque  remède ,  en  défen- 

textes  dont  on  fe  fervoit  pour  le  couvrir.  ]  dant  la  pluralité  des  Evêchés ,  des  Cures ,  & 

Dans  le  Confeil  des  Cardinaux  préfenté  à  des  Bénéfices  qui  demandent  Réfidence  j  & 

Paul  III ,  on  avoit  demandé  la  réforma-  en  renvoyant  aux  Ordinaires  la  connoiC- 

tion  de  cet  abus ,  aufli  bien  que  de  celui  des  fance  des  Unions  faites  depuis  quarante 

Commendes  &  des  Unions  à  vie.  Tout  le  ans.  Maisen  laiirantfubfifter  les  Commen- 

monde  en  fentoit  la  nécefCté,  mais  la  plu-  des  &  les  Difpenfes  on  n'a  remédié  qu'à  une 

part  des  Courtifans  s'oppofoient  à  l'exécu-  partie  des  abus  ,  &  ceux  qui  font  reftés  n'ont 

tion ,  &  la  Cour  de  Rome  ne  s'y  portoit  pas  fait  que  Ce  fortifier  davantage  par  la  toli- 

avec  zék.  Le  Concile  ne  pouvant  décem-  lance  de  la  Loi» 


DE    T  R  EN  T  E  ,  LiVR  E    II.  455 

que  autre  titre  que  ce  fût.  L'Evêque  de  Feltri  quoique  de  même  avis  y  mdxlvii. 
apporta  un  tempérament,  qui  étoic  en  diftinguant  les  Difpenfes,  les  Paul  III. 
Commendes,  &  les  Unions  faites  pour  l'utilité  des  Eglifes,  d'avec  celles  " 

qui  éroient  faites  pour  l'avantage  des  PolTeileurs -,  de  maintenir  les  premiè- 
res ,  quelque  grand  que  fut  le  nombre  des  Bénéfices  unis  enfemble ,  ôc  de 
réformer  les  fécondes.  L'Evêque  de  Z^z/za^/zo  rcjetta  cette  diftindtion,  en 
difant  que  (i  on  vouloir  faire  une  Loi  qui  fût  durable,  il  ae  falloir  point 
y  faire  d'exceptions  ;  parce  que  la  corruption  des  hommes  eft  ingénieufe 
à  trouver  de  faux  prétextes  pour  fe  mettre  dans  le  cas  de  l'exception  ,  &: 
par-là  fe  délivrer  de  la  régie.  L'Evêque  à'Jlbenga  s'étendit  fort  au  long 
pour  montrer  :  Que  les  bonnes  Loix  ne  fe  font  uniquement  que  pour  pré- 
venir les  abus  à  venir  ,  &  non  pour  remédier  au  palfé  :  Qu'en  fortaat  de  ces 
bornes  raifonnables ,  6c  voulant  réformer  le  palfé ,  on  excitoit  toujours  du 
tumulte  -,  &  qn'au  lieu  de  corriger  les  vices ,  on  les  augmentoit  :  Qu'il 
étoit  bien  difficile  de  dépouiller  les  gens  de  ce  qu'ils  avoient  polfédé  long- 
tems ,  &:  qu'on  fe  flattoit  en  vain  de  leur  perfuader  de  fe  contenter  de  ce 
qui  leur  reileroit  :  Que  fi  on  propofoit  un  tel  Décret,  il  prévoyoit  qu'il  ne 
feroit  pas  reçu  •,  ou  que  s'il  l'étoit ,  il  donneroit  lieu  à  quantité  de  réfigna- 
tions  fimulées&  Simoniaques,  &  à  des  maux  bien  plus  grands  que  celui 
de  retenir  plufieurs  Bénéfices  :  Que  même  par  rapport  à  l'avenir ,  il  lui  pa- 
roiflbit  fuperflu  de  rien  ftatuer  ;  parce  que  perfonne  ne  pouvant  poiTéder 
plus  d'un  Bénéfice  que  par  la  difpenfe  du  Pape ,  il  fuffifoit  que  le  Pape  fe 
rcfolût  de  n'en  point  accorder. 

Parmi  plufieurs  exclamations  tragiques  que  firent  divers  Prélats  dans 
cette  Congrégation,  Bernard  Dia^  Evêque  de  Calakorra  dit  :  "^  Que  l'E-  fi  Pallav. 
glife  de  Vicen:[e  étant  tombée  dans  tous  les  defordres  que  tout  le  monde  L.  9-  c  lo. 
coTinoifibir ,  auroit  eu  befoin  d'un  Apôtre  pour  Evêque  ;  ^s  taxant  par  là 
le  Cardinal  Ridolfi  ,  qui ,  ourre  un  grand  nombre  d'autres  Bénéfices ,  jouif- 
foit  encore  de  cet  Evêché,  fans  en  prendre  aucun  foin,  fans  avoir  reçu 
l'Ordre  Epifcopal ,  fans  y  avoir  même  jamais  été  ,  Se  fans  en  connoître , 
&  fans  fe  foncier  d'en  favoir  autre  chofe  que  le  produit  de  fcs  revenus. 


98.  Taxant  par-là  le  Cardinal  Ridolfi  ^ 
qui  ,  outre  un  grand  nombre  des  Bénéfices  y 
joiiijfoit  encore  de  cet  Evêché  fans  en  pren- 
dre aucun  foin.  ]  Ce  Cardinal  parent  àç.% 
Médicis^  mais  jaloux  de  leur  fortune  ,  étoic 
on  homnrve  d'une  grande  anr>bition.  Chargé 
des  Bénéfices  il  n'en  cherchoic  que  le  reve- 
nu,  &  en  négligeoit  le  miniftère.  L'excès 
étoir  fi  vifible  ,  que  non-feulement  l'Evêque 
de  Calakorra  ,  mais  auparavant  encore 
celui  de  Fiéfoli  ,  n'avoient  pu  s'empêcher 
de  le  cenfuier  hautement  dans  le  Concile. 
Cela  ne  plut  pas  aux  Légats ,  qui  appréhen- 
doient  qu'on  n'abufâc  de  cette  liberté  contre 


bien  d'autres.  C'eft  pourquoi  le  Cardinal  del 
Monte  lepréfenta  qu'on  devoit  fe  conter*- 
ter  de  reprendre  les  abus  en  général ,  fans 
nommer  les  perfonnes  en  particulier.  Mais 
il  ne  laifTâ  pas  en  même-tems  d'écrire  au 
Pape ,  qu'il  devoit  avertir  le  Cardinal  Ri- 
dolfi de  remédier  à  ce  fcandale.  Je  ne  fai  fi 
ce  Cardinal  le  fit ,  mais  il  ne  furvécut  pas 
long-tems  à  ces  reproches ,  étant  mort  dans 
le  Conclave  où  Jules  III  fut  élu  ,  &  où  il 
avoit  lui-même  une  affez  forte  fadion  poux 
le  porter  à  la  Papauté.  Adr.  L.  7.  p.  491, 
&  +9i. 
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MDXLvn.  Sur  quoi  chacun  trouva  à  mordre  ,  ôc  à.  faire  valoir  l'inconvénient  qu'il  y 
avoir  que  des  Eglifes  confidérables  ne  vilîent  jamais  leur  Evèque,  occupé 
„        7  ou  dans  quelque  autre  Evêché,  ou  à  des  dignités  plus  lucratives.  Plufieurs 
de  renvoyer '^^^^^^^'^^  que  le  Pape  feul  pouvoit  remédier  à  ces  maux-,  &  quelques-uns 
cette  affaire  commcnqoÏQnt  à  goCiter  l'avis  de  l'Evêque  d'j4lber2ga,  qui  éroit  deren- 
au  Paj>e.     voyer  cette  Réforme  au  Pape.  Cet  avis  plaifoit  beaucoup  aux  Légats ,  tant 
à  caufe  que  c'étoit  un  relief  pour  la  dignité  du  Pape ,  que  parce  qu'ils  fe 
trouveroient  délivrés  par-là  d'un  travail  qu'ils  ptévoyoient  devoir  être  diffi- 
cile à  digérer  ,  à  caule  de  la  diveriité  des  opinions  ôc  des  intérêts  -,  &c  qu'ils 
efpéroient  que  fi  on  laiflbit  au  Pape  à  faire  cette  Réforme ,  on  pourroit 
facilement  après  lui  remettre  aufli  l'aftaire  de  la  Réiîdence,  encore  plus 
difficiles  manier,  parce  qu'elle  étoit  plus  populaire,  ôc  qu'elle  tireroit  à 
fa  fuite  le  recouvrement  de  l'autorité  ôc  de  la  jurifdidtion  Epifcopale.  Les 
Légats  remplis  donc  de  l'efpérance  qu'on  pourroit  obtenir  du  Concile  ce 
renvoi  au  Pape  ,  fur-tout  (î  on  le  propofoit  comme  une  chofe  déjà  faite  ôc 
non  à  faire ,  en  donnèrent  avis  à  Paul ,  à  qui  cette  nouvelle  fut  fort  agréa- 
ble, parce  que  toute  fa  Cour  ôc  lui-même  étoient  allez  inquiets  de  favoir 
à  quoi  fe  termineroient  toutes  les  tentatives  ôc  les  defleins  des  Evêques. 
Ce  Pontife  Et  pour  ne  point  tarder  à  battre  le  fer  pendant  qu'il  étoit  chaud ,  allant 
veut  Vévo-  pi^s  loin  que  ne  lui  avoient  marqué  les  Légats  ,  «  99  il  fit  expédier  une 
quer  a  jot  jg^^£  p^^  laquelle  il  évoquoit  à  foi  toute  l'affaire  de  la  Réformation,  Mais 
Bulle.         pendant  qu'à  Trente  on  attendoit  la  réponfe  de  Rome ,  on  ne  lailfa  pas  d'y 
e  Pallav.  L.  continuer  à  traiter  la  même  matière ,  ôc  l'on  y  drefla  une  Minute  de  Dé- 
^.  c.  10.      cret,  qui  portoit  :  Que  perfonne  ne  pourroit  tenir  plus  d'un  Evêché  ,  ÔC 
que  ceux  qui  en  avoient  un  plus  grand  nombre  n'en  tiendroient  qu'un  feul  : 
Qu'à  l'avenir  ceux  qui  obtiendroient  plus  d'un  Bénéfice  inférieur  incompa- 
tible ,  en  feroient  privés  fans  aucune  autre  déclaration  -,  &  que  ceux  qui"  en 
pofiedoient  déjà  ,  montreroient  leur  Difpenfe  à  l'Ordinaire  ,  qui  procéde- 
roit  félon  la  Décrétale  d'Innocent  IV ^  Ordinarii.  Quand  on  vint  à  opiner 
/Fleury,  L.  ^^"^  ces  deux  points  ,  plufieurs  infiftèrent  à  ce  qu'on  ajoutât  ^  qu'à  l'ave- 
144,  N°  7.  nir  on  n'accorderoit  aucunes  Difpenfes.    Mais  peu  de  gens  aprouverenc 

99.  Il  fit  expédier  une  Bulle,  par  laquelle  au  Pape  feul  le  pouvoir  de  régler  ce  qui  re- 

//  évoquait  à  foi  toute  l'affaire  de  la  Réfor-  gardoir  Tes  Miniftres  félon  que  l'exigeroient 

mation.  ]  Notre  Hiftorien  s'eft  trompé  ici,  les  conjondiures  ,  fans  que  les  Pères  fe  don- 

en  prenant  une  Bulle  pour  une  autre.  Il  n'y  natTent  l'autorité  de  lui  lier  les  mains  j  & 

en  eut  point  pour  évoqiier  toute  la  Réfor-  c  eft  peut-être  ce  Bref  qui  a  donné  occafion 

mation  à  Rome.  Le  Pape  avoit  fimplement  à  la  méprife  de  Fra-Paob.  Mais  les  Légats 

ordonné  aux  Légats  par  un  Bref  du  58  de  n'oférent  communiquer  ce  Bref  au  Concile, 

Mars  I  f  46 ,  cité  par  Raynaldus  N°  j  8.  de  de  peur  que  quelques  uns  ne  le  regardaflent 

ne  rien  lailfer  ftatuer  fur  la  Réformation ,  comme  une  injure  faite  à  l'autorité  de  cette 

qu'après  le  lui  avoir  communiqué.  Le  Car-  Aflemblée,  dont  Paul  fembloit  méconnoî- 

dinal  Pallavicin  fait  mention  d'un  autre  tre  la  jurifdiétion  en  lui  déléguant  la  fienne , 

Bref  du  zj  de  Février  rf47  ,  qui  autorifoit  comme   l'avoue  Pallavicin   lui  -  même, 

le  Concile  à  réformer  ce  qui  regardoit  les  t.  9.  c.  IQ. 
Unions  de  Bénéfices ,  en  réfervant  pourtant 


I 


i 
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qu'on  renvoyât  aux  Ordinaires  les  Difpenfes  déjà  accordées  ,  &c  qu'on  pro- 
cédât félon  le  Décret  d'Innocent  IP^j  vu  que  de  le  faire  ,  ce  feroit  les  ap- 
f)rouver  toutes  5c  rendre  le  mal  plus  grand.  Car  ce  Pape  ordonnant  que 
es  Difpenfes  fulîent  admifes  n  on  les  trouvoit  bonnes ,  ou  que  li  elles 
étoient  douteufcs  on  eût  recours  à  Rome ,  il  étoit  indubitable  qu'en  cas  de 
doute  on  décideroit  toujours  en  faveur  de  la  conceffion  :  Qu'au  contraire , 
tant  qu'on  laifleroit  les  chofes  en  fufpens  ,  les  perfonnes  qui  avoient  ob- 
tenu ces  Difpenfes  ayant  toujours  lieu  de  craindre  qu'elles  ne  fufiTent  point 
légitimes ,  nepourroient  s'en  autorifer  ;  au  lieu  que  li  une  fois  elles  étoient 
examinées  &  approuvées ,  comme  elles  le  feroient  toutes  fans  doute  ,  l'abus 
feroit  plus  fortifié  que  jamais.  '°°  Sur  cela  plufieurs  étoient  d'avis  qu'on 
abolît  tout  à  fait  les  Difpenfes  j  mais  d'autres  s'y  oppofoient  en  difant 
qu'elles  avoient  toujours  eu  lieu  dans  l'Eglife  ,  &  qu'elles  étoient  nécelfai- 
rcs,  ôc  que  le  tout  étoit  d'en  bien  ufer. 

*  Marc  Figuier  Evêque  de  Senigaglia  ouvrir  un  avis  ,  qui ,  s'il  eût  été 
fuivi ,  eût  procuré  aifémcnt  la  Réformation  de  tout  l'Ordre  Eccléfiaftiqiie. 
Il  dit  donc  :  Que  le  Synode  pouvoit  remédier  â  tous  les  defordres,  en  dé- 
clarant qu'il  falloir  néceflairement  une  caufe  légitime  pour  une  Difpenfe  i 
que  celui  qui  l'accorde  fans  cela  pèche  ,  &  ne  peut  être  abfous  qu'en  la  ré- 
voquant ;  &  que  celui  qui  l'obtient  n'eft  point  en  fureté  de  confcience  par 
une  pareille  Difpenfe  ,  éc  eft  toujours  en  péché,  tant  qu'il  ne  renonce  point 


MDXLVIÏ, 

Paul  III. 


100.  Sur  cela  plufieurs  étoient  d'avis 
^'on  abolit  tout-à-fait  les  Difpenfes j  &c.  ] 
Comme  les  Loijç  humaines  pratiquées  dans 
toute  la  rigueur  ont  toujours  quelque  chofe 
de  trop  dur  félon  la  maxime  des  Canoniftes, 
"paice  qu'elles  n«  peuvent  prévoir  tous  les 
tras  ,  c'eft  ce  qui  a  toujours  donné  lieu  aux 
Difpenfes.  Mais  d'un  autre  côté  ,  comme 
les  Difpenfes  dégénèrent  prefque  toujours 
en  abus,  ce  feroit  une  qneftion  raifonnable 
à  agiter ,  de  quel  côté  il  y  a  plus  d'inconvé- 
nient ,  ou  à  abroger  toutes  les  Difpenfes , 
ou  à  les  permettre  dans  les  cas  raifonnables. 
En  pofant  ainfi  l'état  de  la  queftion  ,  elle  ne 
paroît  pas  difficile  à  décider  ,  puifqne  les 
cas  de  néceffité  étant  rares ,  il  femble  que 
l'abrogation  totale  des  Difpenfes  feroit 
Wioins  préjudiciable  à  l'Eglife  que  leur  mul- 
tiplication }  &  qu'il  feroit  bien  plus  avan- 
tageux que  quelque  particulier  fouffrît  de  la 
'ligueur  des  Loix ,  pour  empêcher  que  l'or- 
•Jre  de  la  Difcipline  ne  fut  détruit  par  l'abus 
'ées  Difpenfes  ;  d'autant  plus  que  l'inobfer- 
"ration  d'une  Loi  même  fans  Difpenfe  ne 
peut  rendre  perfonne  criminel  ,  loifque 


cette  inobfervation  eft  fondée  fur  une  jufte 
néceffité. 

1.  Marc  Viguîer  Evêque  de  Senigaglia 
ouvrit  un  avis ,  &c.]  Rien  de  plus  raifoi> 
nable  que  ce  que  prétendoit  ici  ce  Prélat , 
qu'il  faut  une  caufe  légitime  pour  une  Dif- 
penfe ,  &  que  celui  qui  l'accorde  comme 
celui  qui  l'obtient  pèchent ,  fî  le  motif  qui 
la  fait  obtenir  n'eft  pas  jufte.  C'eft  renverfei 
toutes  les  régies  de  la  Morale ,  que  de  faiie 
dépendre  la  validité  d'une  Difpenfe  de  lafqi- 
bleffe  ou  du  caprice  d'un  Supérieur.  Toute 
Loi  fondée  en  raifon  fubfîfte,  tant  que  fub- 
fifte  la  raifon  qui  l'a  fait  établir  •■>  &  on  n'en 
eft  pas  moins  prévaricateur ,  lorfque  le  Su- 
périeur connive  à  la  tranfgreflion  d'une  Loi 
jufte,  que  lorfqu'il  s'y  oppofe.  Cette  conni- 
vence peut  bien  ejremter  de  la  peine  devant 
leTiibunal  des  hommes,  mais  elle  ne  fàu- 
roit  juftifier  la  confcience  devant  Dieu  , 
lorfque  d'ailleiirs  la  Loi  de  la  Difcipline  eft 
fondce  fur  un  devoir  naturel  ou  moral ,  & 
qu'elle  ne  regarde  pas  des  chofes  puremeiit 
mdifférentes. 
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MDXLvii.  aux  Bénéfices  qu'il  a  obtenus  de  cette  manière.  Mais  cet  a  s  fut  combattu 
Paul  III.  par  d'autres  qui  foutinrent  :  Qu'à  la  vérité ,  celui  qui  donne  une  pifpenfe 
fans  caufe  lés^itime  pour  tenir  plufieurs  Bénéfices,  pèche  j  mais  quelaDif- 
penfe  ne  laiîfe  pas  d'être  valide  ;  &c  que  celui  qui  l'obtient  cft  en  fureté  de 
confcience,  quoiqu'il  fâche  qu'il  l'a  obtenue  fans  caufe  légitime.  Lacon- 
teftacion  fur  ce  point  dura  plufieurs  jours  i  ceux-ci  difant  que  c'étoit  ôter 
toute  l'autorité  au  Pape  ;  ôc  les  autres ,  que  l'autorité  du  Pape  n'alloit  pas 
iufqu'à  faire  que  ce  quiétoit  mal  ne  fut  pas  mal. 

i  De  cette  queftion  on  pafla  à  une  autre ,  qui  étoit  de  favoir  fi  la  plu- 
ralité des  Bénéfices  étoit  défendue  de  Droit  divin ,  ou  de  Droit  humain. 
Cejx  quiitenoienc  pour  la  Réfidencc  de  Droit  divin  ,  foutenoient  aufii  que 
la  défenfe  de  la  pluralité  e'toit  de  même  nature.  Mais  les  autres  préten- 
iioient  qu'elle  n'écoit  que  de  Droit  Eccléfiaftique  j  &  les  Légats  eurent 
bien  de  la  peine  à  afibupir  cette  conteftation ,  qu'ils  regardoient  comme 
très-dangereufe  ,  tant  parce  qu'elle  réveilloit  la  difpute  de  la  Réfidence  , 
que  parce  qu'elle  toucnoit  à  l'autorité  du  Pape  fans  le  nommer ,  &c  prin- 
cipalement fur-tout  parce  que  cette  difcuflîon  trop  délicate  de  la  valeur 
<les  Difpenfes  les  mettoit  toutes  en  compromis.  Au  milieu  de  cette  con- 
fufion  ,  Diego  d'Alva  Evêque  à'JJlorga ,  propofa  que  puifqu'on  ne  pou- 
voit  pas  s'accorder  fur  les  Difpenfes ,  on  devoir  au  moins  défendre  les 
Commendes  &  les  Unions  à  vie,  qui  n'étoient  que  des  prétextes  pour  pallier 
l'abus  de  la  pluralité.  Il  parla  fortement  contte  les  unes  &:  les  autres  ,  ôc 
dit  qu'elles  étoient  tout-à-fait  contre  la  raifon ,  puifqu'il  étoit  clair  que 
ce  n'étoit  point  à  l'utilité  de  l'Eglife  qu'on  les  faifoit  fervir,  mais  unique- 
ment à  celle  des  particuliers  j  que  n'étant  employées  que  pour  fatisfaire 

l'avarice 

i.  De  cette  queflîon.  on pajja  à  une  au-  cas  ,  qu'âne  même  perfonne  prit  le  foin 

tre  ,  qui  était  de  favoir  fi  la  pluralité  des  d'un  diftriél  plus  ou  moins  étendu  ,    foie 

Bénéfices  étoit  défendue  de  Droit  divin  ,  ou  qu'il  fût  réuni  fous  un  feul  Titre ,  ou  qu'il 

de  Droit  humain.  ]  Je  ne  m'étonne  pas  ,  fût  partagé  en  plufieurs  ;  n'y  ayant  guères 

que  les  Légats  fiflenttout  ce  qu'ils  pouvoient  plus  d'inconvénient ,  qu'une  perfonne  pré- 

pour  aflbupir  une  telle  conteftation  ,  qui  fide  à  plufieurs  ParoiflTes  d'une  moindre  éten- 

pouvoit  avoir  de  fi  dangereufes  conféquen-  due  ,  qu'à  une  feule ,  qui  quelquefois  fufH- 

ces  pour  l'autorité  du  Pape.  Chaque  parti  roit  à  plufieurs  Titres  en  mcme-tems.  Mais 

d'ailleurs  avoit  des  raifons  afiez  fpécieuiès  celafuppofe  toujours,  que  cette  pluralité  fe 

pour  l'appui  de  fon  opinion.  Il  me  fêmble  permette  pour  le  bien  de  l'Eglife ,  &  non 

cependant  ,  que  ceux  qui  étoient  pour  le  pour  l'avantage  du  Particulier;  parce  qu'au- 

Droit  divin  confultoient  plus  leur  zélé  que  trement  ce  feroit  non-feulement  violer  la 

la  nature  des  chofes.  Car  quoiqu'il  foit  très-  Loi  Eccléfiaftique ,  qui  interdit  cette  plura- 

véritable  que  la  Réfidence  eft  de  Droit  di-  lité,  mais  même  la  Loi  divine,  qui  inter- 

vin,  &  qu'il  foit  impoffible  de  réfider  dans  difant  aux  Miniftres  toute  autre  vue  dans 

plufieurs  Bénéfices  en  même-tems  >  il  n'eft  leur  vocation  que  celle  du  falut  des  âmes  , 

pas  moins  certain  d'une  autre  part,  que  les  ne  permet  la  pluralité  que  pour  le  fervice 

Titres  des  Bénéfices ,  &  l'étendue  de  leur  de  l'Eglife,  &  non  pour  favorifer  lacupidiçé 


diftrid ,  étant  d'un  établiflèment  purement    ou  l'ambition  du  Particulier, 
humain,  l'Eglife  a  pu  permettre  en  certains 
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ravarice  Se  rambition  des  hommes  ,  elles  étoient  d'un  grand  fcandale  ;  ëc  uoxtvn. 
qu'il  écoir  honteux  de  mainrenir  un  abus  fi  pernicieux  ôc  Ci  public.  ?  Mais  P'^^ui-m- 
les  Evêques  Italiens  qui  étoient  intérelTés  à  l'excufer ,  ne  pouvoienr  goii-  - 

ter  des  proportions  fi  abfolues ,  &  vouloienc  bien  qu'on  y  apportât  quelque 
modération ,  mais  non  pas  qu'on  abolît  tout-à-fait  ces  ufages. 

4  Au  coiTimencemenc  de  Février  arriva  de  Rome  la  réponfe  du  Pape   LeCondU 
£  avec  la  Bulle  d'évocation  ,  que  les  Légats  eux-mêmes  jugèrent  trop  ample,  s'y  op,ofe. 
Néanmoins  pour  tenter  de  s'en  fervir  ,  ils  propoferent  de  nouveau  la  ma- ^  Fleury,  L. 
tière,  &  firent  dire  par  leurs  Confidens  ,  qu'attendu  les  difficultés  àc  ladif-  ^^^'  ^''  *• 
fërence  desfentimens  ,  on  feroit  mieux  de  fe  décharger  de  l'embarras  de  la 
Réformation ,  &  d'en  renvoyer  le  foin  au  Pape  Mais  les  Prélats  Impériaux , 
*»  &C  ceux  même  qui  par  le  palfé  n'avoient  point  paru  contraires  à  la  propo-  h  Pallav.  L; 
fîcion ,  répondirent  vivement,  que  cet  avis  étoit  contraire  à  l'honneur  du  51. c.  ic. 
Concile-,  6c  leuroppofition  fut  fécondée  du  plus  grand  nombre  ,  qui  fit  va- 
loir  les  raifons  qu'on  avoir  déjà  rapportées  ,  ce  qui  produifit  plus  de  confu- 
fion  que  jamais.   Les  Légats  voyant  donc  qu'il  leur  étoit  impoflibie  àcÇc 
fervir  de  la  Bulle  ,  récrivirent  à  Rome  :  Qu'il  n'y  avoir  nul  lieu  d'efperer 
qu'on  remît  à  S.  S.  le  foin  de  toute  la  Réformation  ,  mais  qu'ils  croyoienc 
qu'on  pourroit  la  partager  :  Que  le  Pape  pouvoir  fe  charger  de  celle  qui  le 


5.  Mais  les  Italiens  ,  qui  étoient  inté- 
re£}s  à  l'excufer  ,  ne  pouvaient  (goûter  des 
proportions  fi  abfolues  ,  &c.  ]  Ce  n  croient 
pas  tous  les  Italiens,  &  il  y  en  avoit  d'auflî 
zélés  pour  la  Réforme  &  le  rétabliflement  du 
bon  ordre  ,  que  les  Prélats  d'aucune  autre 
Nation  ;  témoin  l'Evoque  de  Fiéfoli  &  plu- 
fieurs  autres.  Mais  il  faut  avouer  que  le 
plus  grand  nombre  y  étoit  contraire  ,  foit 
par  la  plus  grande  dépendance  où  ils  étoient 
de  la  Cour  de  Rome  ,  foit  parce  qu'étant 
plus  pauvres  ,  ils  avoient  plus  d'intérêt  à 
maintenir  les  Gommendes  &  les  Unions  à 
vie.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  tous  les 
Hiftoriens  du  tems  marquent  unanimement, 
que  les  Légats  &  tous  les  Prélats  qui  agif- 
foient  fous  leur  direâions'oppoferent  le  plus 
qu'ils  purent  à  une  Réformation  férieufe  & 
folide,  ;  qu'ils  vouloient  tout  renvoyer  au 
Pape ,  afin  qu'on  ne  réformât  que  ce  qui  ne 
portoit  aucun  préjudice  à  fes  intérêts  ou  à 
les  prétentions;  que  les  François,  les  Alle- 
mands ,  &  les  Efpagnols  s'en  plaignirent 
unanimeiï^ent  ;  que  fous  Pie  IVle  Cardinal 
de  Mantoue  fut  prefque  difgracié  ,  parce 
qu'il  paxoitroic  favorifer  la  Réforme  plus 
£ncérement  &  plus  efficacement  qu'on  ne 
le  fouhaitoit  à  Rome  >  en  un  mot  ,  que 
Tome    1. 


quoique  pour  la  fatisfadion  des  Princes  & 
des  Peuples, les  Romains confenrirent  enfin 
qu'on  travaillât  à  quelque  Réformarion ,  on 
la  fit  toute  la  plus  légère  qu'il  fut  pofîîble , 
comme  on  le  voit  par  la  proteftation  que  fit 
le  Cardinal  de  Lorraine  à  la  fin  du  Concile  ; 
&  encore  en  laiflànt  au  Pape  tout  le  pouvoir 
d'endifpenfer,  ce  qui  en  a  rendu  inutiles 
les  points  les  plus  eflentiels,  • 

4.  Au  commencement  de  Février  arriva 
de  Rome  la  rêponfe  du  Pape  avec  la  Bulle 
d'évocation  ,  &c.  ]  Si  c'eft  de  la  Bulle  du 
z  î  de  Février ,  dont  parle  ici  Fra-Paolo  , 
elle  ne  put  être  envoyée  au  commencement 
du  même  mois,  puifqu'elle  n'étoit  pas  en- 
core dreflee.  D'ailleurs  nous  avons  vu  que 
ce  n'étoit  point  une  Bulle  d'évocation  ,  & 
qu'au  contraire  le  Pape  y  autorilbit  le  Con- 
cile à  réformer  l'abus  des  Unions  à  vie ,  &: 
quelques  autres  de  même  nature  ;  &  que  ce 
qui  empêcha  les  Légats  de  la  publier ,  ce  fut 
la  crainte  où  ils  furent  ,  que  cela  n'oçca- 
fionnât  quelque  confiiez  de  jurifdi(^ion  en- 
tre le  Pape  &  le  Concile  ,  &  n'excitât  des 
plaintes  de  la  part  des  Prélats ,  qui  feroient 
fâchés  de  voir  quQp  leur  accordât  comme 
une  grâce ,  un  pouvoir  dont  ils  fe  croyoienr 
revêtus  par  leur  caradère. 
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MDXLvii.  regardoit  davantage  ,  comme  pourroit  être  la  modération  des  difpenfes  & 

Paul  III.  des  Privilèges  ,  &  la  Rétormation  des  Cardinaux  ;  &  que  s'il  agrcoit  ce 

I  parti,  il  fei oit  bon  qu'il  prévînt  le  Concile,  en  publiant  ure   Bulle  fous 

le  Titre  de  Rtfonnation  de  la  Cour".  Que  perfonne  ne  pourroit  nier  que  le 

Pape  n'eût  le  droit  de  réformer  fa  propre  Cour  ,  &  les  chofes  qui  le  regar- 

doient  perfonnellement  :  Qu'il  ne  feroit  pas  befom  de  publier  cette  Bulle 

dans  le  Concile  :  Et  que  le  Synode  pourroit  être  pleinement  fatisfait  fi  le 

Pape  lui  abandonnoit  la  Réformation  de  tout  ce  qui  ne  touchoit  point  la 

i  Pallav.  L.  Cour  de  Rome.  *  Les  Légats  donnoient  en  même  tems  avis  au  Pape ,  qu'ils 

5.  CIO.      croyoient  que  le  Conciie  ne  fe  contenteroit  pas  qu  on  t\i  des  Réglemens 

pour  l'avenir,  mais  qu'il  demanderoit  encore  qu'on  révoquât  aduellement 

les  conceflions  fcandaleufes  qui  avoient  été  faites. 

Au  fortir  de  cette  Congrégation  ,  les  Evêques  Efpagnols  fuivis  de  quel- 
AFlcurvjL.  ques  autres  ,  avec  le  Cardinal  Pachéco  à  leur  tcre  ,  ^  s'étant  aflTemblés  au 
144.  N"  j.  nombre  de  vingt ,  pour  s'entretenir  enfemble  ,  dirent  :  Que  de  la  manière 
qu'on  s'y  prenoit  dans  les  Congrégations  ,  on  n'en  viendroit  jamais  à  au- 
cune bonne  réfolution ,  parce  que  ce  que  l'on  y  difoit  de  bon  étoit  ou  diflî- 
mulé  par  les  Préfidens ,  ou  obfcurci  par  les  difputes  :  Qu'il  falloit  donc 
changer  de  méthode  ,  &  donner  par  écrit  (zs  demandes ,   &  que  c'étoit 
Je  feul  moyen  d'en  venir  à  quelque  conclufion.  '>  En  conféquence  ils  dref- 
fcrent  un  Cahier  de  Demandes  fur  les  Articles  qu'on  avoit  propofés  ,  ôc  le 
préfentcrent  par  écrit  aux  Légats  dans  la  Congrégation  du  5  de  Février.  Ce 
Cahier  contenoit  les  onze  Articles  fuivans. 
Onze  Ar-     LXXXIX.   I.  Qu'on  exigeât  pour  les  Evcques  &  les  Curés  toutes  les 
i/cles  de  Ré- conàinons    prefcrites  par    le  dernier  Concile  de  Latran  ,  d'autant  que 
formation    ^^^  j^  conduite  qu'on  tenoit  on  avoit  donné  trop  d'entrée  aux  Difpenfes  ; 
Us  Efpa-^  qu'il  étoit  befoin  de  les  abolir  tout  à  fait ,  à  caufe  des  Héréfies  qui  regnoient, 
gnols.         éc  du  fcandale  qu'elles  caufoient  j  &  de  faire  une  Réformarion   plus 
étroite. 

2.  Qu'il  fut  fpécifié  ouvertement  ,  que  les  Cardinaux  qui  autoiœnt  des 
Evêchés  fuflTent  obligés  d'y  réflder  au  moins  fîx  mois  de  l'année ,  comme  la 
Seflîon  précédente  l'avoit  ordonné  aux  autres  Evêques. 

5.  Qu'avant   toute  autre   chofe  ,  on  déclarât  la  Réfidence  û'^  Droit 
divin. 

f.  En  conféquence  ils  drefferent  un  Ca-  de  perfonnes  cliercliaflent  à  les  éluder  paî 

hier  de  Demandes  fur  les  Articles  qu'on  des  motifs  difféiens  ile  Pape ,  pour  le  main- 

avoit  propofés  ,  &c.  ]  Toutes  les  demandes  tien  de  fon  autorité  ;  les  Légats ,  pour  ne 

que  faifoient  ici  les  Efpagnols  étoient  très-  lailîèr  pas  prendre  le  dellus  aux  Pères  ;  les 

juftes ,  &  très-propres  à  rétablir  le  bon  or-  Prélats  ambitieux  &  Courtifans ,  pour  fiattei 

dre  dans  l'Eglife.  Mais  comme  quelques-  le  Pape,  &  Te  conferver  des  moyens  de  vivre 

unes  remblv)ient  donner  trop  d'autc  riié  aux  dans  le  luxe  &  l'abondance.  C'eft  ainfî  que 

Evêques ,  &  refferrer  trop  fort  celle  du  Pa-  les  différentes  palfions  des  hommes  con- 

pe  ,   &  que  d'ailleurs  ©lies  mettoient  trop  courent  a  maintenir  le  defordre,  &  que  les 

de   bornes  à  l'ambition  &  à  l'avarice  des  intérêts  particuliers  prévalent  prefque  totk- 

Courtifans ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  tant  jouis  fui  l'utilité  publique. 
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4.  Qw'oN  déclarât  la  pluralité  des  Evêchés  un  très-grand  abus  ,  &  qu'on 

avertît  chacun  ôc  même  les  Cardmaux  de  n'en  retenir  qu'un  ,  &:  de  fe  dé   

mettre  des  autrres  dans  un  terme  court  qui  feroit  prefcrit ,  même  avant  la 

ûti  du  Concile. 

5 .  Que  l'on  fupprimât  la  pluralité  des  autres  moindres  Bénéfices  ,  ôc  que 
«on-feulement  on  la  défendît  pour  l'avenir  ,  mais  encore  ,  qu'à  l'égard 
<lu  palFé  on  révoquât  toutes  les  Difpenfes  accordées  ,  fans  exception  de 
Cardinaux  ni  d'autres  perfonnes ,  à  moins  qu'elles  n'eulTent  été  données 
pour  des  caufes  juftes  ôc  raifonnables  ,  qui  feroient  produites  &  prouvées 
cievant  l'Ordinaiic. 

6.  QtjE  les  Unions  à  vie,  même  celles  qui  éroienr  déjà  faites  ,  fufîènt 
révoquées  ,  comme  tendantes  a  introduire  la  pluralité  des  Bénéfices. 

7.  Que  route  perfonne  qui  avoir  une  Cure  ou  tout  autre  Bénéfice  obli- 
geant à  Réfidence  ,  &  ne  réfideroit  point,  en  fût  privée;  ôc  qu'on  n'accor- 
dât aucune  Difpcnfe  de  faire  deiTervirpar  un  autre ,  finon  dans  les  cas  per- 
mis par  la  Loi. 

8.  Que  quiconque  feroit  nommé  a  un  Bénéfice- Cure  pût  être  examiné 
par  l'Evêque,  qui  pût  le  deftituer  ,  s'il  le  trouvoit  ignorant,  ou  vicieux  ', 
ou  inhabile  i  le  potiéder  pour  quelque  autre  chofe  *,  ôc  que  le  Bénéfice  fût 
donné  à  un  autre  ,  qui  en  feroit  jugé  digne  par  un  examen  rigoureux,  ôc 
non  â  la  volonté  de  l'Ordinaire. 

9.  Qu'a  l'avenir  on  ne  donnât  les  Cures  ,  qu'après  un  examen  ôc  une  in- 
formation préalable. 

10.  Que  perfonne  ne  fût  promu  à  un  Evêché ,  que  fur  un  procès-verbal 
de  nailTance  ,  de  vie  ôc  de  mœurs  ,  fait  fur  les  lieux. 

I  r.  Qu'aucun  Evcque  ne  pût  ordonner  dans  le  Diocèfe  d'un  autre  fans 
fa  permifïion  ,  ôc  rien  que  des  perfonnes  de  ce  Diocèfe. 

Cet  Ecrit  inquiéta  les  Légats  ,  *  non  pas  tant  encore  âcaufe  du  nembre  jnauiétude 
d'Articles  qu'il  contenoit,&:  qui  tendoient  tous  à  augmenter  l'autorité  Epif-  ^uen  pren- 
copale  aux  dépens  de  celle  du  Pape  ,  que  parce  qu'ils  fentoient  toutes  les  »f»^  ^cs  Lé- 
conféquences  de  lailTer  naître  la  liberté  de  donner  fcs  demandes  par  écrit ,  ^^'f* 
ôc  de  s'unir  plufieurs  enfemble  pour  le  faire.  Cependant ,  fans  découvrir  ce  i./ n°'io* 
qu'ils  pcnfoient,  &infiftant  uniquement  fur  l'importance  des  chofes  qu'on 
avoir  propofées ,  ils  demandèrent  quelque  rems  pour  y  réfléchir  ,  ôc  dirent 
qu'on  ne  laifïèroit  pas  de  travailler ,  y  ayant  plufieurs  autres  Articles  de  Ré- 
formation à  régler.  Us  donnèrent  enfuite  avis  au  Pape  de  tout  ce  qui  s'étoic 
palTé  ,  ajoutant  :  Que  les  Evêques  prenoientde  jour  en  jour  plus  de  liberté , 
ôc  qu'ils  ne  celïbient  de  parler  des  Cardinaux  fans  refpeél ,  ôc  de  dire  hau- 
tement qu'il  étoit  néceflaire  de  les  difcipliner  :  Que  fans  refpeder  beaucoup 
plus  le  Pape ,  ils  difoient  qu'il  ne  leur  donnoit  que  des  paroles  ,  ôc  qu'il  ne 
TCnoit  le  Concile  que  pour  amufcr  le  monde  par  de  vaines  efperances,  ôc 
non  pour  travailler  fincérement  â  une  bonne  Réforme:  Qu'il  feroit  difficile 
â  l'avenir  de  les  tenir  en  règle  -,  ôc  qu'ils  avoient  fouvertt  des  Allemblées  Ôc 
des  Conférences  catre  eux.  Ils  firent  en  tendre  en  nnême  teras  au  Pape ,  qu'il 
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MDxivn.  ieroitbon  qu'il  fît  quelque  Reforme  effedive  à  Rome,  &  qu'il  la  publiât 
Paul  III.  avant  la  Sellîon.  Ils  lui  envoyèrent  aulîi  les  Demandes  des  Efpagnols  ,  Se 
■  lui  firent  remarquer  les  conféquences  de  leur  entreprife ,  &c  les  fuites  qu'elle 

pouvoit  avoir-,  n'étant  pas  probable  qu'ils  eulTent  pris  cette  hardiefl'e  s'ils 
jî'étoient  appuyés, ou  même  animés  par  quelque  puiflant  Prince.  Enfin  ils 
preiferent  le  Pape  de  leur  prefcrire  ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  &  lui  dirent  : 
Que  pour  eux ,  ils  étoient  d'avis  de  tenir  toujours  ferme  ,  &  de  ne  céder  en 
rien  ,  tant  par  rapport  a  l'importance  des  cliofes  en  elles-mêmes,  que  pour 
ne  pas  laiflèr  croire  aux  Evêques  qu'ils  pourroient  obtenir  par  fédiiion  & 
par  force  ce  qu'on  ne  voudroit  pas  leur  accorder  de  bon  gré  :  Qu'autre- 
ment ce  feroit  fe  foumettfe  à  leur  merci ,  ôc  courir  rifque  de  quelque  fâ- 
cheux accident  :  Que  quelque  chofe  qui  pût  fe  pafler  dans  les  difputes  ,  ils 
ne  laifl"eroient  jamais  les  autres  prendre  fur  eux  le  defius;  mais  qu'après 
les  difcuflions,  fi  ceux  qui  étoient  d'un  avis  contraire  au  leur  ne  vouloient 
pas  céder  ,  il  faudroit  bien  s'en  rapporter  au  plus  ou  au  moins  de  fufFrages  : 
Que  comme  ils  ne  fe  pefoient  pas,  mais  qu'ils  fe  comptoient ,  il  feroit  nécef- 
faire,  pour  nes'expofer  à  aucun  rifque  ÔC  s'aflurer  de  la  fupériorité  des  voix 
dans  la  Seflion  d'envoyer  un  ordre  exprès  aux  Evêques  qui  étoient  allés  à 
Venife  fous  le  prétexte  de  pa(îèr  le  commencement  du  Carême  dans  leurs 
Eglifes ,  mais  peut-être  dans  l'intention  de  ne  point  revenir  ;  de  leur  en- 
voyer ,  dis-je ,  un  ordre  exprès  de  retourner  à  Trente  ,  parce  qu'on  devoir 
déterminer  dans  la  Seflion  fuivante  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  eflentiel  à  réfor- 
mer, fur-tout  par  rapport  à  ce  cju'il  y  avoit  à  régler  entre  le  Pape  &  les 
Evêques  -,  &  que  le  fuccès  de  cette  Seflion  ou  rendroit  les  mutins  plus  faciles 
à  former  des  oppofitions  ,  ou  les  rendroit  plus  foumis  &  plus  obéiflans» 

Les  Légats  ,  après  avoir  envoyé  avis  à  Rome  de  ce  qui  fe  pafloit ,  pro- 
poferent  dans  les  Congrégations  fuivanres  divers  autres  abus  à  réformer. 
wFleurvjL.  ^"Le  premier  regardoit  ceux  qui  ne  prenoient  point  les  Ordres  requis  pour 
144.  N*^ii.  les  Bénéfices  ,  dont  ils  écoient  Titulaires.  Tout  le  monde  condamna  cet 
abus,&;  jugea  qu'il  y  falloit  remédier.  Mais  le  Cardinal  P^cAeVo  remontra: 
Que  tous  les  remèdes  feroient  illufoires ,  fi  on  n'aboliflbit  les  Commendes 
ÔC  les  Unions  •,  étant  manifeft:e  ,  qu'une  Eglife  Epifcopale  pouvoit  être  don- 
née en  Commende  même  à  un  Diacre  ,  ôc  que  quiconque  voudroit  tenir 
une  Cure  fans  prendre  d'Ordres  Sacrés,  n'avoir  qu'à  la  faire  unir  à  un  Bé- 
néfice fimple  qui  ne  les  exigeoit  point ,  ôc  que  fans  être  ordonné  il  ^iendroit 
ainfi  la  Cure  Amplement  comme  une  Annexe  du  Bénéfice  fimple. 

Les  autres  poinrs  de  Réformation  regardoient  la  fuppreflion  de  différentes 
Exemptions  des  vifites  &  de  l'examen  des  Evêques  ,  &  le  mainti-en  du  pou- 
voir de  juger  de  quelques  Caufes  civiles  ,  &  du  Droit  d'infpedtion  fur  le 
gouvernement  des  Hôpitaux.  En  étendant  atnfi  l'autorité  des  Evêques  ,  les 
Légats  croyoient  fe  les  acquérir.  Mais  comme  ordinairement  il  ai  rive  que 
ceux  qui  prétendent  tout  fe  tiennent  ofi^enfés  de  ce  qu'on  ne  leur  rend  qu'une 
partie  ,  les  Evêques  Ôc  fur- tout  ceux  d'Efpagne  fe  perfuadoient  qu'on  leur 
faifoit  un  plus  grand  tort  en  ne  remédiant  qu'à  quelques-unes  des  ufur- 
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Dations  dont  ils  fe  plaignoient.  Cependant ,  quand  ils  virent  groflîr  le  nom-  mdxlvu, 
bre  des  Italiens  qui  tenoient  pour  les  Légats,  &  qu'on  atrendoit  de  Rome  ^"^^^  ^^^* 
la  réponfe  à  leurs  Proporuions  qu'on  y  avoir  envoyées,  ils  commencèrent  à  — ~— ~ 
parler  avec  plus  de  réferve  de  moins  de  roideur. 

Aussi -TOT  que  le  Pape  eut  reçu  l'avis  des  Légats ,  "  il  écrivit  à  fon  Nonce     ig  p^pg 
a  Venife  des  lettres  très-fortes ,  mais  en  même  tems  très-gracieufes,  pour  fait  déUbé- 
l'engager  à  preifer  les  Evêques  ,  qui  écoient  encore  prefque  tous  en  cette  rer  fur  cela, 
ville,  de  retourner  à  Trente  j  &c  le  Nonce  s'y  prit  fi  bien  qu'ils  fe  firent  ^^"'^''^^■^'* 
tous  un  honneur  de  faire  ce  voyage  ,  oii  il  s'agilToit  cîb  rendre  un  fi  grand  ^^y^°il^i\,i^ 
fervice  au  Pape.  Ce  Pontife  remit  aufli  à  la  Congrégation  du  Concile  les 
Demandes  des  Efpagnols  pour  en  délibérer  ,  ôc  fe  réferva  à  lui-même  la 
détermination  des  chofes  qui  étoient  les  plus   importantes  ,  6c  de  celles 
dont  on  lui  avoit  auparavant  donné  avis. 

Apre's  avoir  bien  examiné  l'état  des  chofes  ,  les  Députés  jugèrent  que  le 
parti  que  propofoient  les  Légats  étoitleplus  honorable,  &  qu'il  feroit  même 
le  plus  utile  ,  fi  l'on  pouvoit  être  afiuré  du  fuccès  j  mais  aufiî ,  que  dans 
une  affaire  de  fi  grande  importance  ,  il  n'étoit  pas  de  la  prudence  de  courir 
un  fi  grand  rifque.  Voyant  d'ailleurs  qu'il  étoit  également  dangereux  de 
tout  refufer  ôc  de  tout  accorder  ,  ils  conclurent  que  fi  les  Légats  n'étoienc 
plus  que  certains  du  fuccès  ,  ils  pourroient ,  félon  l'exigence  de  l'état  des 
chofes ,  accorder  en  tout  ou  en  partie  les  Demandes  des  Efpagnols  avec  les 
modifications  qu'on  leur  envoyoit ,  ôc  qui  étoient  digérées  en  forme  de 
réponfes ,  Article  par  Article. 

°  Sur  le  i .  où  l'on  demandoit  le  renouvellement  du  Concile  de  Latran  old-N^.ii. 
fur  les  deux  chefs  propofés ,  on  difoit  qu'on  pouvoit  l'accorder  aux  Evêques, 
pourvu  qu'au  refte  les  Canons  qu'on  feroit  fufient  raifonnables. 

^  Sur  le  11.  où  il  s'agiiToit  d'obliger  les  Cardinaux  à  la  réfidence, 
on  répondoit ,  que  la  demande  n'étoit  pas  raifonnable  à  l'égard  de  ceux 
qui  éroient  aduellement  à  Rome  pour  le  fervice  de  l'Eglife  Uuiverfelle  ; 
&  qu'à  l'égard  des  autres  Sa  Sainteté  y  pourvoiroit ,  comme  on  le  lui  avoir 
confeillé  dans  la  lettre. 

7  Sur  le  m.  c'eft-à-dire  ,  fur  la  demande  de  déclarer  la  Réfidence  de 

6.  Sur  le  fécond ,  où  il  s'agïjfoit  d'obli-  qui  fembloit  les  exclurre  de  toute  autre  Pré- 

gerles  Cardinaux  à  la  Réfidence ,  on  répon-  lature.  Il  eft  vrai  que  par  leur  mukiplica- 

do'u  que  la  demande  n'étoit  pas  raifonnable  tion  cette  dignité  n'étant  plus  proprement 

à  l'égard  de  ceux  qui  étoient  aiîuellement  à  qu'un  titre  d'honneur ,  leur  préfence  à  Ro- 

Rome ,  &c.  ]  On  ne  voit  pas  à  quel  titre  me  eft  aflez  inutile.  Mais  par  cette  raifon 

on  pouvoit  dire  que  la  demande  n'étoit  pas  môme  ,   il  n'y  avoit  plus  de  raifôn  de  les 

raifonnable,  puifque  s'il  étoit  nécelTaire  que  difpenfer  de  la  Réfidence  dans  leurs  Evê- 

les  Cardinaux  reftalTent  à  Rome  pour  le  chés  ;  &  comment  par  confcquent  pouvoit- 

fervice  de  l'Eglife  ,  il  ne  l'étoit  pas  qu'ils  on  dire    que'  la  demande  des   Efpagnols 

tinflènt  des  Evêchcs.  Il  convenoit  au  con-  n'étoit  pas  raifonnable  ? 
traire  qu'ils  n'en  tinflent  poinr,  puifqu'étant  7.  Sur  /e  troifiéme  ,  c'efl-à-dire ,  fur  ta 

attachés  par  leur  Titre  au  fervice  de  l'Eglife  demande  de  déclarer  la  Réfidence  de  Droit 

Romaine  ,  c'étoit  une  forte  d'incapacité ,  divin  ,   on  marquait  que  premièrement  le 


4^1         HISTOIRE    DU    CONCILE 

MDXLvii.  Droit  divin  y  on  marquoit  que  premièrement  le  Decrec  ne  feroic  peut-être 
Paul  III.  pa3  y^^i  ^  s'il  étoit  appliqué  aux  Eglifes  particulières  \  ôc  qu'enfuice  par  rap- 
port  à  l'efïèc ,  il  ne  ferviroit  vraifemblablemenr  qu  a  produire  plus  de  con- 
fufion  i  fur- tout  y  ayant  de  la  contradiction  à  faire  un  pareil  Décret ,  ôc  à 
permettre  en  même  tems  ,  au  moins  tacitement ,  le  contraire  pour  la  moitié 
de  l'année. 

^urIc  IV.  qui  étoit  de  condamner  comme  un  grand  abus  la  pluralité  des 
Evèchés  ,  on  difoit  i|u'on  pouvoir  répondre  la  mcrae  chofe  que  fur  le  troi- 
ûerae  Article  j  ôc  qu'à  l'égard  des  Cardinaux  ,  Sa  Sainteté  y  pourvoiroit  par 
elle-même  ,  comme  on  l'a  dit  auparavant. 

Sur.  le  v.  qui  regardoit  la  pluralité  d^s  Bénéfices  inférieurs  ,  on  répon- 
doit  que  la  Réforme  que  propofoient  les  Légats  paroilîoit  fufHfante  ;  quô 
cependant ,  fi  à  l'égard  du  paiié  on  vouloir  ordonner  quelque  chofe  de  plus 
févere.  Sa  Sainteté  s'en  rapportoit  au  Concile  :  mais  qu'elle  l'avertiflbit  en 
même  tems ,  que  le  trop  de  rigueur  fur  ce  point  pourroir  produire  un  efïèt 
tout  contraire,  par  la  refiftance  qu'on  de/oit  préiumer  que  feroient  les  pof- 
fenfeurs  i  ^  ôc  que  d'ailleurs  ,  en  laifTant  purement  ôc  fimplement  le  ju- 
gement de  la  bonté  des  Difpenfes  aux  Ordinaires  ,  ils  pourroient  en  abufer  , 
ôc  qu'il  n'en  proviendroit  aucun  autre  efïèt,  que  celui  d'accroître  leur  au- 
torité. 

Sur  le  VI.  où  il  étoit  queftion  des  Unions  à  vie ,  on  difoit  que  quoique 
Sa  Sainteté  eût  delTein  d'y  remédier  d'une  manière  convenable  ,  cependant 
(i  le  Concile  fouhaitoit  qu'on  les  abolît  tout  à  fait,  on  pouvoit  l'accorder  , 
pourvu  que  l'on  donnât  un  tems  raifonnable  à  ceux  qui  pofledoient  ces  fortes 
de  Bénéfices  pour  en  difpofer. 

>'SuR.  le  VII.  où  l'on  demandoit  la  deftitution  des  Curés  qui  ne  réfî- 

Décret  ne  feroît  peut-être  pas  vrai  ,  &c.  ]  ment  &  Jîmplement  le  jugement  de  la  bonté 

Comment  dire  que  ce  Décret  ne  feroit  pas  des  Difpenfes  aux  Ordinaires  ,  ils  pour- 

vrai  s'il  étoit  appliqué  aux  Eglifes  particu-  raient  en  abufer ,  &c.  ]  C 'étoit  une  foible 

iières  ,  comme  fi  la  Réiîdence  n'étoit  pas  raifon  que  celle-là ,  puifqu'cn  pouvoit  au- 

également  d'obligation  dans  ces  fortes  d'E-  tant  abufer  à  Rome  du  pouvoir  de  difpen- 

glifes,  ou  plutôt,  comme  fî  l'obligation  de  fer,  que  les  Ordinaires  du  pouvoir  déjuger 

léfider  ne  regardoit  pas  uniquement  ces  des  Difpenfes.  Mais  le  vrai  motif  de  réfuter 

fortes  d'Eglifes ,  puifque  toute  Églifeefl  une  la  demande  étoit  celui  qui  étoit  rapporté 

Eglife  particulicre  ?  Il  faut  avouer  cepen-  aprcs ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'en  proviendroit 

dant,  qu'il  efl  très -vrai  qu'il  y  avoit  une  d'autre  effet ,  que  celui  d'accroître  rautorité 

efpéce  de  contradidion  à  déclarer  la  Rélî-  des  Fvêques ,  qui  efl:  ce  qu'on  craignoit  le 

dence  de  Droit  divin ,  &  à  en  reftreindre  en  plus  à  Rome. 

même-tems  l'obligation  à  fix  mois.    Mais  9.  Sur  le  feptièrm  ^  où  Von  demandoit  la 

cela  ne  prouve  pas  que  l'obligation  n'étoit  deflitution  des  Curés  qui  ne  réfîdoient  pas  , 

pas  réellement  de  Droit  divin  ;  mais  fim-  Von  trouvait  la  peine  trop  forte ,  &c.  ] 

plement ,  que  la  reflridion  de  l'obligation  II  femble  pourtant  qu'elle  fût  allez  propor- 

de  la    Rcûdence   à  fîx    mois    n'étoit  pas  tionnée  à  la  faute,  puifqu'on  ne  pouvait  rien 

jufle.  faire  de  plus  raifonnable  que  de  priver  du 

8.  Et  que  d'ailleurs  ,  en  laiffant pure-  Miniftcre  ceux  qui  ne  l'exerçoient  pas,  &: 
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doient  pas  ,  &  qu'on  n'en  difpenfac  perfonnc  que  dans  le  cas  permis  par  la  MDXLvn. 
Loi,  on  crouvoic  la  peine  trop  forte  ,&:  l'on  difoicque  cela  ne  poarcoitja-  •^'^'^^  ^^^* 
mais  s'obferver ,  quand  bien  mcme  cela  feroit  ordonné  par  le  Concile.  — — — » 

Sur  le  VI I .  qui  regardoic ia  déporirion  des  Curés  vicieux ,  ou  ignorans , 
au  jugement  de  l'Ordinaire  ,  on  croyoit  qu'on  pouvoit  employer  cette  peine 
s'il  s'agiffoit  d'une  incapacité  qui  de  Droit  mérite  privation  j  qu'autrement 
la  demande  ne  feroit  pas  honnête,  puifque  ce  feroit  rendre  les  Ordinaires 
maîtres  de  tout. 

Sur  le  ix.  où  l'on  demandoit  qu'on  ne  donnât  les  Cures  qu'après  un  bon 
examen  préalable,  on  répondoit  qu'il  falloit  laifler  à  la  confcience  du  Col- 
lateur  du  Bénéfice  la  manière  &  la  qualité  de  l'examen  ,&:  qu'il  paroiflbit 
inutile  de  faire  faire  fur  cela  un  autre  Décret. 

Sur  le  x.  on  difoit ,  que  l'on  ne  voyoit  ni  la  manière  ni  l'utilité  de  dref- 
fer  fur  les  lieux  un  procès- verbal  de  la  vie  ôc  des  mœurs  de  ceux  qui  étoienc 
promus  aux  Evèchés  ;  puifqu'il  étoit  auiïi  facile  de  trouver  des  faux  té- 
moins fur  les  lieux  qu'à  Rome  *,  oii ,  comme  on  y  pouvoit  avoir  6c  que 
l'on  y  avoir  prefque  toujours  une  connoiflance  fuffiiante  des  perfonnes ,  il 
étoit  tout  à  fait  inutile  d'en  rechercher  une  plus  grande. 

Enfin  fur  le  xi.  où  l'on  demandoit  que  perfonne  ne  fût  ordonné  que 
par  fon  propre  Evêque ,  on  difoit  que  la  Bulle  remédioit  fufîifamment  a 
cela  ,  d'autant  plus  qu'on  y  avoit  pourvu  d'ailleurs  de  plus  d'une  manière 
aux  inconvéniens  qu'on  prétendoit  fe  trouver  far  ce  point. 

Le  Pape  envoya  auflî-tôt  cette  réponfe  a.  Trente  P  ,  remettant  du  furplus  à  p  Pallav.  L. 
la  prudence  des  Légats  de  faire  ce  qu'après  avoir  pris  confeil  de  ceux  qui  lui  ?•  c-  ij» 
étoient  le  plus  attachés  ils  jugeroient  plus  à  propos,  felouque  l'exigeroit 
l'état  des  chofcs ,  6c  d'accorder  en  tout  ou  en  partie  les  Demandes  <&s  Ef- 

Î)agnols  ,  avec  les  modifications  pourtant  qui  avoient  été  faites  à  Rome  par 
es  Députés  ;  ou  de  refufer  tout,  s'ils  fe  voyoient  en  état  de  le  pouvoir  faire. 
Il  les  avertit  en  même  rems  de  ce  qu'il  avoit  fait  à  l'égard  des  Evêques  qui 
croient  à  Venife  ;  ôc  leur  ordonna  de  tenir  la  Sefîîon  dans  le  tems  marqué  i 
d'omettre  tout  à  fait  les  Chapitres  dodrinaux  ,  puifqu'on  ne  pouvoit  les 
faire  pafiTer  fans  quelque  danger  d'exciter  quelque  divifion  ;  de  ne  publier 
que  les  Canons  fur  lefquels  tout  le  monde  étoit  d'accord ,  &c  d'omettre  auffi 
tout  à  fait  le  Décret  des  abus  fur  les  Sacremens  de  Baptême  de  de  Con- 
firmation ,  étant  prefque  impoffiblf  de  toucher  à  cette  matière ,  fans  révol- 
ter tous  les  pauvres  Prêtres  ôc  les  Mendians  ,  &  fans  donner  trop  de  prife 
aux  Hérétiques  en  avouant  que  par  le  pafleon  avoit  approuvé  de  fi  grands 
abus.  Il  finit  en  leur  recommandant  de  faire  cnforteque  la  Seffion  fe  pafiat 
avec  le  plus  de  tranquillité  qu'il  fe  pourroit ,  mais  toujours  en  confcrvant 
la  dignité  du  Saint  Siège. 

ie  le  commettre  à  d'autres  qui  en  remplif-  vigilance  du  Paftear ,  il  n'y  a  point  de  peine 

lent  les  fondions.  Le  falut  du  peuple  eft  la  trop  forte  pour  punir  hk  négligence  d'un 

fouveraine  Loi  du  Gouvernement  ;  &  puif-  Miniftre ,  q«i  manque  au  devoir  le  plus  e(- 

que  ce  falut  e(l  prefque  toujours  attaché  à  la  fentiel  de  fon  Miniftcie. 
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MDXLVH.       'o  XC.  Paul  réfléchiirant  enfuite  fur  les  avis  qu'il  avoit  reçus  de  Trente 

l'AUL  III.  ^  Je  fon  Nonce  en  Allemagne,  il  fit  part  à  ks  Confidens  des  foupçons  & 

"~~~     de  la  crainte  qu'il  avoit ,  que  le  Concile  ne  vînt  à  tramer  quelque  chofe  de 

'^"       \  très-préjudiciable  à  lui-même  &  au  Pontificat.  Il  voyoir  les  factions  qui  rè- 
Commence  a         .i'  ,_,,,.  .    ^  t      -A,       •         •  i   ^ 

craindre  le  gnoient  entre  les  Théologiens ,  &  lur-tout  entre  les  Dominicains  &  les  Fràn- 

Concile  é"   cifcains  ,  qui  toujours  d'une  dodrine  contraire  ,  &  jaloux  les  uns  dts  autres , 

fttr-toHt  les  avoicnt  fouvent  paflTé  dans  le  Concile  les  bornes  de  la  difpute ,  &  que  les 

Fjpagnols^  perfonnes  les  plus  fages  n'avoient  pu  concilier  qu'à  peine  ;  &  confidérant 

(on   Parti    ^^  ^'^  ^  etoient  pas  moins  oppoles  entre  eux  qu  ils  l  ctoient  aux  Luthériens 

far  l'envoi    niêmes ,  &  qu'ils  avoient  pris  la  hardicfle  de  fe  taxer  d'etreurs  les  uns  les 

de  nou-       autres ,  il  fentit  tout  le  danger  qu'il  y  auroit  eu  de  voir  quelque  grand  dc- 

■veaux  Eve-  fordrç  ,  fi  on  avoit  eu  moins  d'attention  à  tâcher  de  les  concilier.  Il  repafibit 

licai    '^'    ^^"^  ^^^  efprit  avec  quelle  chaleur  on  avoit  difputé  fi  la  Réfidence  étoit  de 

Droit  divin  y  &  étoit  effrayé  de  la  hardiefic  de  Caran^a ,  qui  à  l'inftigation 

de  pluficurs  autres  avoit  ofé  traiter  de  Dodrine  diabolique  le  fentiment  de 

ceux  qui  étoient  contraires  au  Droit  divin.  Il  voyoit  combien  facilement  il 

pouvoit  naître  un  autre  défordre  aufll  confidérable  que  celui  qu'avoit  excité 

Luther  y  5c  que  la  Papauté  feroit  réduire  à  rien  ,  fi  on  faifoit  un  Article  de 

Foi  de  la  néceffité  de  la  Réfidence.  Il  s'appercevoit  que  toutes  les  Réformes 

tendoient  à  reftreindre  l'autorité  des  Papes,&  à  augmenter  celle  des  Evêques. 

Il  regardoit  combien  peu  d'égards  on  avoit  eu  pour  fa  dignité  ,  puifqu'après 

lui  avoir  fait  efpérer  de  lui  remettre  le  foin  de  la  Réformation  ,  en  confé- 

quence  de  quoi  il  avoit  faitdreflèr  une  Bulle  pour  l'évoquer  à  foi,  le  Concile 

fans  aucun  refpecl:  pour  lui ,  en  avoit  traité  avec  plus  de  zèle  qu'auparavant. 

Il  concevoit  de  grands  ombrages  de  la  vigueur  6c  de  la  fermeté  des  Efpagnols, 

Nation  prudente  &  qui  ne  fait  rien  au  nazard  ,  qui  montre  beaucoup  plus 

de  refpeâ:  au  dehors  qu'elle  n'en  a  intérieurement  ;  de  qui  concentrée  au 

dedans  d'elle-même ,   ne  fait  jamais  un  pas  en  avant  qu'elle  ne  regarde  a 

cent  autres  plus  loin  -,  &  il  envifageoit  comme  une  chofe  très-hàrdie  de  leur 

part  5  qu'ils  eufiènt  pris  le  parti  de  s'affembler  en  commun  pour  préfenter 

leurs  Demandes  j  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'ils  enflent  ofé  faire ,  s'ils  n'euflent 

été  foutenus  par  l'Empereur,  qui  avoit  là  un  Ambaflàdeur  qui  traitoit  tous 

j  Adr.  L.  (.  les  jours  avec  eux.  La  profpérité  dont  jouiffoit  alors  ce  Prince  ^  redoubloit 

p.  j8c.  encore 

10.  P  aul  rcfléchïjfant  enfuite  fur  les  avis  ces  cas,  fur-tout  lorfque  l'on  fait  d'ailleurs 
qu'il  avoit  reçus  de  Trente  &  de  fon  Nonce  Se  que  les  Légats  &  que  le  Pape  dès  long- 
en  Allemagne  y  il  fit  part  à  fes  Confidens  de  tems  auparavant  avoient  pris  la  réfolution 
fes  foupçons  ,  &c.  ]  Toutes  les  réflexions  de  profiter  de  toutes  les  occafions  qu'ils 
que  fait  faire  ici  Fra  -  Paolo  au  Pape  font  trouveroient  pour  transférer  ou  pour  fuf- 
extrêmeinent  naturelles  ,  quoiqu'elles  ne  pendre  le  Concile  ,  comme  on  le  voit  & 
foient  fondées  que  fur  de  fimples  conjedtu-  par  les  tentatives  qu'avoit  faites  le  Nonce 
res ,  &  fur  l'impreffion  que  les  faits  avoient  en  Allemagne  ,  &  par  les  infînuations  àts 


pu  faire  fur  l'efprit  de  ce  Pontife.  C'eft  tout    Légats  dans  le  Concile, 
ce  qu'on  peut  exiger  d'an  Hiftorien  dans 


II.  Il 
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encore  les  foupçons  de  Paul ,  qui  favoit  que  les  fuccès  portent  les  hommes  mdxlvu. 
à  ne  point  mettre  de  bornes  à  leurs  deflTeins  ;  èc  voyant  qu'il  toleroit  la  Re-  ^^"^  ^^^' 
ligiondes  Luthériens  ,  il  fe  perfuadoit  qu'il  n'avoir  en  cela  d'autres  vues  que    ' 
de  fe  les  attacher  par  cette  connivence.il  favoit  toutes  les  plaintes-qu'avoient 
faites  l'Empereur  ôc  fes  Miniftres  du  rappel  qu'il  avoir  fait  de  fcs  troupes  , 
&  les  reproches  qu'ils  lui  avoient  faits  d'abandonner  ce  Prince  au  befoin.  Il 
n'ignoroit  pas  ,  qu'il  regardoit  le  Duc  de  Plaifance  fon  fils  comme  l'auteur 
de  la  fédition  de  Gènes.  '^  Il  étoit  allarmé  ^  '  fur-tout  de  ce  que  Charles  avoit  r  Id.p.  j7^. 
dit  à  fon  Nonce  ,  quil  n  avoit  point  de  plus  grand  ennemi  que  le  Pape  *,  &  il 
craignoit  que  s'il  venoit  à  bout  de  fe  rendre  maître  abfolu  en  Allemagne ,  il 
ne  lui  prît  envie  de  faire  la  même  chofe  en  Italie  ,  &  de  fe  fcrvir  du  Con- 
cile pour  déprimer  le  Pontificat.  Il  le  voyoit  comme  l'Arbitre  de  l'Europe 
par  la  maladie  incurable  du  Roi  de  France  ,  dont  on  attendoit  inceiîàmmenc 
la  mort.  Il  ne  favoit  que  fe  promettre  du  Dauphin  ,  encore  jeune  &  fans 
expérience.  Enfin  il  ne  doutoit  pas  que  les  Prélats,  qui  jufqu'alors  étoient 
demeurés  attachés  à  la  Cour  de  Rome  ,  ne  fe  déclaraffent  pour  l'Empereur 
lorfqu'il  fe  feroit  découvert ,  &  qu'ils  ne  s'attachalïent  à  ce  Prince  ,  foit  par 
la  crainte  de  fa  puiffance  ,  foit  par  la  jaloufie  que  tous  avoient  de  la  gran- 
deur des  Papes,  &  qu'ils  découvriroient  auflî-tôt  qu'ils  trouveroient  l'occa- 
fion  de  la  modérer. 

Toutes  ces  différentes  confidérations  portèrent  le  Pape  à  s'affurer  du    Jlforme  h 
Concile,  de  quelque  manière  que  ce  pût  être.  De  le  finir ,  la  chofe  ne  pa-  Aejfein^  de 
roiflbit  pas  faifable  ,  à  caufe  de  la  multiplicité  des  matières  qui  rcftoient  à  ^^^^^f^^^J  ^ 
traiter.  De  le  fufpendre  ,  il  ne  le  pouvoir  fans  de  fortes  raifons  -,  &  d'ailleurs  ^^i^^g  ^ 
le  remède  lui  fembloit  trop  foible  ,  parce  qu'on  n'auroit  pas  tardé  à  lui  de-  ^ftanfle  fon 
mander  de  lever  la  fufpenuon.    Le  parti  qui  luiparut  le  meilleur  étoit  donc  projet  aux 
de  le  transférer  dans  un  lieu  ou  il  eût  une  autorité  abfolue  -,  &  puifqu'il  le  Légats» 
devoir  faire ,  il  réfolut  de  le  faire  d'une  manière  qui  remédiât  à  tous  les  dan- 
gers ,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  qu'en  le  transférant  dans  fes  propres  Etats.  Puis 
penfant  à  l'endroit  qui  pourroit  ct^:e  le  plus  convenable ,  il  jugea  bien  qu'il 

II.//  étoit  allarmé  fur-tout  de  ce  que  cilio  di  Trento  li  dava  molto  da  penfare , 

Charles  avoit  dit  à  fon  Nonces  qu'il  n'a-  temendo  che  V Imperadore  nonvolejfevaler- 

foit point  de  plus  grand  ennemi  que  le  Pa-  fene  a  fcemar  l'autorità  nella  religione  de 

pe ,  &c.  ]  C'eft  d'Adriani ,  que  notre  Hif-  Pontefici  ,  &  haver  con  ejfo  occafîone  di 

torien  a  tiré  la  plupart  de  ces  réflexions  &  meglib  fermare  &  fottometterfi  la  Germania  , 

de  ces  faits.  Car  dans  le  Livre  fixicme  de  haveva  tentate  piu  vie  die  poter  fen^a  offe- 

fon  Ouvrage,  cet  Hillorien rendant  compte  fa  di  Cefare  quindi  levarlo  à  fofpenderloJ 

des  différens  motifs  qui  portoient  le  Pape  C'eft  donc  à  tort  que  Pallavicin  fait  un 

à  fufpendre  ou  à  transférer  le  Concile  ,  il  crime  à  Fra-Paolo  de  toutes  ces  réflexions, 

marque  la  crainte  que  ce  Pontife  avoit  de  Quand  elles  feroient  de  lui  ,   elles  n'en  fe- 

l'Empereur,  &les  motifs  qui  lui  infpîroie.nt  roient  pas  moins  eftimables.  Mais  on  voie 

cette  crainte  :  Si  era  feco  fieramente  adira-  bien  qu'il  n'y  a  donné  que  la  forme  ,   & 

fo  ,  &  haveva  apertamente  detto  alfuo  Nun-  qu'elles  font  fondées  fur  des  faits  qui  en 

jio  ,  che  non  haveva   maggior  nimico  al  prouvent  la  foUdité. 

monda  che'i  Papa.  —  E percio  che'l  C^n- 

TomeI.  Nnn 
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ne  falloir  pas  fonger  à  Rome  ,  de  peur  de  faire  rrop  parler  en  Allemagne  ; 
&  Bologne  lui  parur  la  ville  la  plus  propre  ,  comme  érant  fertile  ,  abon- 
dante ,  &  la  plus  proche  pour  ceux  qui  feroient  obligés  d'y  venir  de  de-la 
les  monts.  '^  Mais  pour  ne  point  fe  commettre  il  réfolui  de  ne  point  pa- 
roître  ,  &  de  laifler  tout  faire  à  fcs  Légats  ,  en  conféquence  de  l'autorité 
qu'il  leur  en  avoir  donnée  par  fa  Bulle  du  22  de  Février  mdxlv  ,  6c  qu'il 
leur  avoir  envoyée  le  mois  d'Août  fuivant.  Par  ce  moyen  il  jugeoit  que  s'il 
fe  faifoit  quelque  oppolition  à  la  tranflarion  du  Concile  ,  tout  feroit  mis  fur 
le  compte  de  fes  Légats  ;  &  que  lui ,  comme  n'y  étant  point  intéreffé  ,  auroic 
plus  de  facilité  a  les  foutenir -,  ou  que  fi  par  quelque  accident  imprévu  il 
étoit  obligé  de  changer  d'avis  ,  il  le  pourroit  toujours  fans  compromettre  fa 
dignité.  ^  Sa  réfolution  prife  ,  'î  il  dépêcha  aux  deux  Légats  un  Gentil- 
homme du  Cardinal  dd  Monte  ,  chargé  de  Lettres  de  créance ,  avec  ordre  à 
lui  de  ne  point  arriver  à  Trente  avant  le  tems  de  la  Sefîion  ,  &  d'ordonner 
aux  Légats  de  transférer  le  Concile  à  Bologne  fous  quelque  prétexte  véri- 
table ou  fimulé ,  &  de  le  faire  fi  brufquemenr ,  qu'aulfi-tôt  après  en  avoir 
laiiïe  prendre  connoilTancc  ils  en  vinirent  à  l'exécution,  fans  lailfer  le  tems  de 
former  aucune  oppofition  qui  pût  y  apporter  quelque  empèchemenr. 

XCl.  En  Allemagne ,  la  plupart  des  Villes  du  Rhin  s'étant  accommodées 

avec  l'Empereur, &  l'Eleéleur  Palatin  ayant  défendu  aux  Miniftres  qu'il  avoir 

J^^C  -  ^^"'^^s  chez  lui  de  palTeroutrCj'^  (7/t^r/^5  "^quicrut  l'occafion  propre  pour  pri- 

lûgtze  de  fon       j  ^^  //  j-éfolut  de  ne  point  paraître  &  de 
Eleëorat.      laijfer  tout  faire  à  fes  Légats  ^  en  conféquen- 
ce de  l'autorité  qu'il  leur  en  avoit  donnée 

par  fa  Bulle  du  22  de  Février  1^4^  ,6' qu'il 
Fleur        L  ^^"''  ^'^'^^^  envoyée  le  mois  d'Août  fuivant.  ] 
j       N°8^  ^^  n'étoic  point  cette  Bulle  ,  qui  avoit  été 
*  envoyée  aux  Légats  le  mois  d'Août  i  j"4f. 

Fra-Paolo  confond  ici  deux  chofes  toutes 

différentes.  Au  mois  d'Août  non  de  1/4^  , 

mais  de  i  $■4^  ,  le  Pape  avoit  envoyé  à  fes 

Légats  un  Bref  de  tranilation  du  Concile  à 

l'occafion  du  voifinage  de  la  guerre  ,  donc 

on  appréhendoit  l'événement.  Cependant 

cette  crainte  étant  diffipée  par  la  retraite 

des  troupes ,  les  Légats  tinrent  ce  Bref  fe- 

cret ,  &  n'en  firent  aucun  ufage  >  &  ce  fut 

celui  du  zi  Février  i  f  4f  dont  ils  fe  fervi- 

lent ,  lorfqu'ils  fe  déterminèrent  de  tranf- 

férer  le  Concile  ,  comme  nous  l'apprend 

Pallavicin  L.  9.  c.  x6. 

1^.  Sa  réfolution  prife ,  il  dépécha  aux 


L'Empereur 

dépouille 
i'Archevê 


1 1d.  Ibid 
Sleid.  L. 
18. 


paroît  aiïèz  fabuleux ,  comme  Pallavicin  le 
montre  aflez  bien.  Ce  qu'il  y  a  de  réel,  c'eft 
que  le  Pape  fouhaitoit  véritablement  la  tranf- 
lation  du  Concile  ,  &que  ce  Gentilhomme, 
fuppofé  qu'il  y  en  ait  eu  véritablement  un 
d'envoyé ,  ce  qui  efl:  afTez  douteux ,  pouvoir 
bien  être  porteur  de  ces  fentimens.  Mais  de 
croire  que  la  précipitation  avec  laquelle 
agirent  les  Légats  fut  la  fuite  des  ordres  du 
Pape,  c'eft  ce  qui  ne  paroît  nullement  vrai- 
femblable ,  d'autant  plus  qu'il  ne  pouvoit  pas 
être  encore  informé  des  bruits  de  Peftequi 
s'étoient  répandus.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  pro- 
bable ,  c'eft  que  les  Légats  inftruits  des  in- 
tentions de  Paul  y  Se  bien  fuis  qu'ils  n'en 
feroient  pas  dcfavoués ,  faifirent  cette  occa- 
fion  comme  très-favorable ,  &  brufquèrent 
l'affaire  ,  de  peur  qu'en  la  différant ,  les  or- 
dres contraires  de  l'Empereurne  laleurfiffent 
échapper  pour  toujours. 

14.  Charles,  qui  crut  V  occafton  propre 


deux  Légats  un  Gentilhomme  du  Cardinal  pour  priver  l' Archevêque  de  Cologne  de  fon 

dél  Monte  ,  &c.  ]  Je  ne  fais  où  Fra-Paolo  Eleftorat,  envoya  deux  Commiffaires^  &c.  ] 

à  pris  ce  fait ,  qui  n'eft  rapporté  ni  dans  les  C'étoient  Philippe  Lalein  3  Si  Viglius  Zui- 

Ades   publics  ,    ni  par  les  Hiftoriens  du  chem. 
tems  ,  &  qui  dans  quelques  circonftances 
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ver  l'Archevêque  de  Cologne  de  fon  Eledorac,  envoya  deux  CommiiTaires , 
qui  ordonnèrent  aux  Etats  qu'ils  avoient  fait  aflfembler ,  de  renoncer  à  l'o- 
béiffance  de  l'Archevêque ,  de  reconnoître  pour  leur  Evêque  &  leur  Prince 
AdoLplu  fon  Coadjuteur,  bc  de  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité.  '  î  Les  Ec- 
cléfiaftiques  le  firent  fans  différer ,  pour  les  raifons  qu'on  a  rapportées  ail- 
leurs. Mais  laNobielfe  &  les  Ambaffadeurs  des  Villes  le  refuferent,  fous 
prétexte  qu'ils  ne  pouvoient  abandonner  un  Prince  à  qui  ils  avoient  juré 
obéiirance.  Sur  cela  le  Duc  de  Cléves  ,  dont  les  Etats  étoient  voifins  ,  dé- 
puta à  l'Archevêque  &:  engagea  les  principaux  de  la  Noblefie  à  l'aller  trouver, 
pour  le  prier  de  trouver  quelque  moyen  d'empêcher  la  défolation  de  fes 
Etats,  &  la  ruine  de  ceux  de  {ç,%  voifins.  L'Archevêque  touché  de  compaffion, 
&:  craignant  qu'en  attirant  chez  lui  la  guerre ,  le  peuple  qui  en  étoit  innocent 
n'en  fût  la  victime  ,  renonça  généreufement  àfa  Dignité  &  remit  à  it^  Sujets 
le  ferment  de  fidélité.  Ainfi  fut  reconnu  pour  fon  fuccefïèur  Adolphe,  qu'il 
avoir  toujours  aimé  comme  fon  frère  ,  hc  avec  la  participation  duquel  il 
avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  entrepris  pour  la  Reformation  de  fon  Eglife. 
*  ^  Mais ,  foit  par  inconftance ,  ou  par  quelque  autre  motif,  Adolphe  paroif- 
foit  alors  dans  d'autres  fentimens. 

XCII.  '7  Au  milieu  de  Février  on  apprit  à  Trente  ^  la  mort  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  arrivée  le  mois  précédent.  Les  Pères  en  rendirent  grâces  à  Dieu  ,  &c 
allèrent  prefque  tous  féliciter  l'Evêque  de  Worceiler,  de  ce  que  le  Royaume 
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If.  Les  EccUfiadiques  le  firent  fans  dif- 
férer ,  pour  les  raifons  qu'on  a  rapportées 
ailleurs.  ]  Fra-Paolo  ne  fait  ici  que  copier 
Sleidan ,  qui  regarde  comme  une  générofi- 
té  dans  l'Elefteur  d'avoir  mieux  aimé  céder 
£àns  réfiftance  ,  que  d'expofer  fon  peuple  à 
une  ruine  inévitable ,  s'il  vouloit  s'engager 
dans  une  guerre.  C'en  étoit  une  en  effet,  fî 
c'a  été  là  fon  motif  ;  &  Pallavicin  a  mau- 
vaife  grâce  de  dire  que  c'étoit  trahir  fon  de- 
voir ,   s'il  croyoit  avoir  la  vérité  pour  lui. 
Car  la  Religion  ne  confifte  pas  à  fe  défen- 
dre par  les  armes ,  fur-tout  lorfqu'en  les  pre- 
nant on  rifque  le  maffacre  &  la  ruine  de 
tant  de  peuples  j  mais  à  fe  déclarer  conf- 
tamment  pour  la  vérité ,  &  à  tout  facrifier 
pour  elle.  Il  fe  peut  bien  faire  au  refte ,  que 
il  Herman  aima  mieux  céder  que  d'entre- 
prendre la  guerre  ,  c'eft  qu'après  le  defa- 
vantage  qu'avoient  eu  les  Proteftans ,  il  ne 
vie  plus  perfonne  capable  de  le  foutenir  ;  & 
qu'ayant  à  fe  défendre  contre  les  deux  Puif- 
fances  Eccléfiaftique   &   Temporelle  ,    & 
voyant  une  partie  de  fon  Dioccfe  foulevée 
contre  lui ,  il  fc  fentit  dans  l'impuiflance  de 


Mort  de 
Henr^VIIIy 
Roi  d'An' 
gleierre. 
"v  Sleid.  L. 

fe  maintenir,  &  crut  qu'il  valoit  mieux  fe  i?/ 
retirer  de  bonne  grâce ,  que  de  fe  faire  ex-     ^^' 
pulfer  par  force  &  d'enveloper  par-là  plu-  ^'         ^* 
fieurs  perfonnes  dans  fa  ruine.  C'étoit  cer-       ^   * 
tainement  un  trait  de  bonté  dans  ce  Prélat,  g^j-^    '    j^ 
&  on  ne  peut  nier  que  dans  tout  ce  qu'il  fît  l  ,   o.  j  jq. 
pour  la  Réforme  de  fon  Dioccfe,  il  n'aitparu  Fleury  ,  L. 
un  fort  homme  de  bien.  jj.»  N^SS. 

1 6.  Mais  y  foit  par  inconfiance  ,  ou  par 
quelque  autre  motif  y  Adolphe  paroiffoit 
alors  dans  d'autres  fentimens,  ]  Et  horafi 
vedeva  d'altro  parer  ,  dit  Fra  -  Paolo.  M. 
Amelot  a  traduit ,  avoit  d'autres  fentimens  ^ 
Mais  cela  ne  répond  pas  à  l'expreflîon  de 
Fra-Paolo  ,  qui  n'ofe  prononcer  fî  c'étoit 
par  inconftance  ou  par  difTimulation  qu'^- 
dolphe  paroiOToit  avoir  changé  ,  &  qui  par 
conféquent  ne  peut  parler  que  des  fentimens 
apparens  &  non  réels. 

17.  Au  milieu  de  Février  on  apprit  à. 
Trente  la  mort  du  Roi  dAngleterre  ,  &c.  ] 
Arrivée  le  z  8  de  Janvier  i  j-  4.7.  L'Evêque  de 
worcefter ,  dont  il  efl  fait  ici  mention ,  s'ap- 
pelloit  Richard  Pâte ,  &  non  Parre ^  com- 
me le  dit  M.  Amelot. 

Nn  n  i 
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MâxLrii.  &  lui-même  étoient ,  difoient-ils ,  délivrés  de  la  tyrannie  d'un  cruel  perfé- 
^"^        cuteur ,  &  de  ce  qu'il  étoic  mort  lorfque  fon  fils  n'avoir  encore  que  neuf 
*■""— ^  ans  j  ce  qu'ils  regardoient  comme  un  miracle  opéré  par  la  Providence ,  afin 
qu'il  ne  marchât  pas  fiar  les  traces  de  fon  père.  Il  n'y  marcha  pas  en  effet. 
Car  Edouard  gouverné  par  le  Duc  de  Sommerfet  fon  oncle  maternel  ,  qui 
avoir  du  penchant  pour  la  dodrine  des  Proteftans  ,  changea  la  Religion  , 
comme  on  le  dira  en  fon  lieu  j  au-lieu  que  Henri  avoit  conftamment  con- 
fervé  la  dodlrine  de  TEdife  Romaine ,  quoiqu'il  eût  aboli  entièrement  dans 
fon  Royaume  l'autorité  du  Pape  ,  &;  défendu  de  lui  obéir  fous  peine  de 
la  vie. 
Différence      XCIII.  Les  Légats  ayant  reçu  les  lettres  du  Pape ,  *  le  Cardinal  de  Sainte 
<?'^wff»/rff  (7ro/>  étoit  d'avis  j  que  pour  adoucir  l'efprit  des  Prélats  qui  s'étoient  unis 
fut  les^d    ^"^^^^^^^  »  °"  ^^^'^  accordât  celles  des  demandes  que  Rome  confentoit  de 
mandes  des  ^^"^  p^ficr  ,  efpérant  qu'on  trouveroit  aifément  par-là  le  moyen  de  les  ap- 
Efpagmls.    paifer.  Mais  le  Cardinal  dd  Monte  difoit  au  contraire  :  Que  céder  à  des 
X  Id.L.144.  inférieurs  &  fur-tout  à  la  multitude  ,  c'étoit  leur  donner  occafion  de  faire 
^    ^h       de  plus  grandes  demandes  5  qu'il  vouloir  fonder  auparavant  ceux  qui  éroient 
plus  affeélionnés  -,  èc  que  s'il  pouvoit  s'aflfurer  du  plus  grand  nombre  de 
voix,  il  étoit  réfolu  de  ne  pas  reculer  d'un  feul  pas  :  mais  qu'en  cas  qu'il  fe 
fentît  le  plus  foible  ,  il  uferoit  alors  de  ménagement  &  de  prudence.  Après 
plufieurs  difcours  ,  Sainte  Croix  céàa  à  l'autre,  qui  marquoit  plus  de  cha- 
leur ,  comme  cela  arrive  ordinairement  entre  Collègues.  Avertis  enfuite 
que  les  Evcques  abfens  fe  retrouveroient  à  Trente  avant  la  fin  de  Février  > 
éc  ayant  reconnu  en  fondant  ceux  qui  étoient  préfens  qu'il  y  en  avoit  plu- 
fieurs dans  les  intérêts  du  Pape ,  qui  fur  les  efpérances  qu'on  leur  avoit  don- 
nées pour  eux-mêmes  en  attirèrent  encore  d'autres  en  les  flattant  que  ce  Pon- 
/Pallav.  L.  tife  reconnoîtroit  le  mérite  de  chacun  ,  y  ils  firent  former  le  Décret  de  Ré- 
8.  c.  1 1.       formation  en  xv  Chapitres  ,  ôc  le  propoferent  dans  la  Congrégation. 

Lesfenti-  XCIV.  Mais  les  difficultés  fe  trouvèrent  plus  grandes  que  jamais.  On 
mens  font  ^^  ^^  d'abord  une  '^  fur  cette  claufe  du  Prologue,  Salvafemperin  omnibus 
/fT  Difpen-  ^^^^^ritate  Apojiolica.  Car  les  moins  pénétrans  s'appercevoient  où  tendoit 
fes ,  fur  la  cette  exception  ,  &  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  vît  qu'on  vouloit  cacher 
'Réfidence ,   pat-là  un  defiein  opiniâtre  de  maintenir  les  abus  •,  puifque  tandis  qu'on  par. 

fur  les  crua- 
utés des  i^-  On  en  fit  à' abord  une  fur  cette  claufe  fier  la  claufe ,  eft  encore  pire  que  la  cenfore 
'Evêques  ç^  du  Prologue ,  Salva  femper  in  omnibus  au-  injufte  qu'il  fait  de  Fra-Paolo  fur  ce  poinr. 
des  Curés  ,  thoritate  Apoftolica.  ]  Ce  fut  TEvêque  de  Car  il  dit,  que  fans  cela  on  auroit  cru  que 
^-  de  la  ré-  Bada]o\^ ,  qui  fit  remarquer  que  cette  claufe  le  Concile  pouvoit  prefcrire  des  Loix  aa 
forme  des  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'a  éluder  toute  la  Pape  ,  chofe  à  fon  avis  fort  déraifonnable  v 
Cardinaux--,  force  du  Décret.  Cette  remarque  étoit  fort  comme  fi  les  Papes  eux-mêmes  n'avoientr 
mais  le  par- p^Q  ^  &  quoi  qu'en  dife  Pallavicin,  L.  9.  pas  reconnu  mille  fois  ,  qu'ils  étoient  fou- 
tt  des  Ko-  c.  1 1.  on  n'en  a  que  trop  vu  les  confcquen-  mis  aux  Canons  comme  les  autres ,  Se  que 
mains  pre-  ^es ,  puifqu'à  la  faveur  des  Difpenfes  on  a  fonte  leur  autorité  confifte  à  en  procurer 
"jautjtir  ce-  nrouyé  moyen  de  rendre  inutiles  la  plupart  l'obfervation  ,  &  non  à  en  authorifer  la 
'"  ^^  ^'^'  des  Décrets ,  au  moins  à  l'égard  des  Grands,  tranfgreffion  par  leur  exemple  ou  leurs  Dif- 
Mais  ce  que  ce  Cardinal  a)oute  pour  jufti-  penfes. 
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îoitd'y  remédier ,  on  ne  vouloir  pas  toucher  à  ce  qui  en  étoic  la  caufe.  Il  n'y  mdxlvu; 
eut  cependant  perfonne  qui  ofât  s'y  appofer  ,  que  l'Evêquede  Badajo:^^  qui  ^^^'^  ^^^• 
dit  :Que  cette  claufe  avoit  befoin  d'explication,  puiîque  le  Concile  ne 
pouvoit  ni  ne  devoir  blelTer  l'autorité  de  qui  que  ce  fut ,  &  encore  moins 
celle  du  Sainr  Siège  ,  que  tous  les  Catholiques  reconnoilToienr  pour  leur 
Chef  :  Qu'il  fembloit  que  par-là  on  voulut  faire  entendre  qu'à  Rome  on 
devoit  toujours  procéder  fur  cette  matière  comme  on  avoit  fait  auparavantj 
fans  que  le  Décret  pût  empêcher  les  Difpenfes,ni  les  autres  moyens  dont  on 
s'étoit  toujours  fervipour  afFoiblir  l'autorité  des  anciens  Canons.  Mais  ceux 
qui  vouloient  maintenir  cette  claufe  ,  dirent  pour  la  juftifier  :  Qu'il  n'en 
croit  pas  des  Loix  des  Conciles  comme  des  Loix  naturelles ,  où  la  rigueur  & 
l'équité  ne  font  qu'une  même  chofe  :  Que  celles  des  Conciles  étoientfujettes 
au  défaut  commun  de  toutes  les  Loix  ,  dont  il  faut  que  l'équité  limite  l'u- 
nivcrfalité  dans  les  cas  imprévus  ,  où  il  feroit  injufte  de  les  exécuter  :  Que 
n'y  ayant  pas  toujours  de  Concile  fubfiftant  auquel  on  puilTe  avoir  recours , 
ou  que  quand  il  y  en  auroit ,  le  Concile  ne  pouvant  pas  toujours  être  occupé 
à  régler  tous  ces  cas  finguliers  ,  il  étoit  néceflaire  d'avoir  recours  à  l'autorité 
du  Pape.  A  cela  l'on  répliqua  :  Que  quoique  toutes  les  Loix  eulTent  le  dé- 
faut de  l'univerfalité ,  on  ne  laiflbit  pas  de  les  publier  toutes  fans  y  inférer 
les  exceptions  :  Que  par  conféquent  on  en  devoit  faire  de  même  dansl'oc- 
cafion  préfente  ;  parce  qu'en  inférant  la  claufe  en  queftion  ,  ce  feroit  dire 
que  le  Pape  peut  difpenfer  du  Décret  non- feulement  dans  des  occafions 
rares  ôc  imprévues ,  mais  même  dans  les  cas  ordinaires.  Cet  avis  ne  fut  pas 
foutenu  ,  comme  il  devoit  ,  par  tous  ceux  qui  dans  leur  confcience  le 
croyoient  jufte  ;  de  Monte ^tn  prenant  avantage,  dit  que  tout  cela  n'étoit 
qu'une  fubtilité  inventée  pour  ne  pas  rendre  au  Saint  Siège  ce  qui  lui  étoic 
dû  :  ce  qui  fit  taire  tout  le  monde. 

'9  L'EvEQUE  de  BadaioT^  ^  demanda  enfui  te  ,  qu'on  déclarât  dans  le  <?  Fleury,  L. 
Prologue  du  Décret,  que  l'article  de  la  Réfidence  n'étoit  pas  omis,  mais  i44-N''i4« 
diffère.  Mais  les  Légats  répondirent  :  Que  c'étoit  fe  défier  de  leur  promeiTè 
&  de  celle  du  Pape  ,  &  les  obliger  en  vain  à  une  chofe  qui  feroit  toujours  en 
leur  pouvoir  :  Que  cependant ,  pour  fatisfaire  à  un  defir  fi  ardent ,  on  mar- 
queroit  qu'on  avoit  delfein  de  pourfuivre  la  matière  de  la  Réfidence  donc 
on  avoit  déjà  commencé  à  traiter  \  pour  faire  entendre  par-là  que  l'examen 

19.  VEvêque  de  Badajo^  demanda  en-  fent  d'efpérances  ,  n'ayant  pour  eux  ni  l'aii- 

fuite  i  qu'on  déclarât  dans  le  Prologue  du  torité  ni  la  lupériorité.  Mais  lorfque  fous />;> 

Décret ,  que  l'Article  de  la  Réfidence  n'étoit  IF  il  fallut  enfin  en  venir  à  une  réfolution  , 

pas  omis  t  mais  différé.  ]  Autant  que  les  Lé-  la  Cour  de  Rome  paya  d'adrefle,  &  les  Pré- 

gats  cherchoient  à  éloigner  la  dccifion  de  lats  zélés ,  de  peur  de  tout  perdre  ,  furent 

l'obligation  de  la  Réfidence  ,     autant  les  obligés  de  fe  contenter  du  peu  qui  leur  fut 

Efpagnols  s'efForçoient-ils  de  la  folliciter  à  accordé,  c'eft-à-dire,  de  paroles  en velopées, 

tout  propos.   Les  Légats  les  en  flc.ttérent ,  que  chacun  pouvoir  expliquer  à  fa  manière, 

mais  fans  delfein  d'en  venir  à  l'exécution  ;  &  de  Loix  qu'on  pouvoit  éluder  à  la  faveur 

&  il  fallut  bien  que  les  autres  fe  contentaf-  des  Difpenfes. 


470        HISTOIRE    DU    CONCILE 

MDXLvn.  de  cette  matière  n'avoit  pas  été  achevé  dans  la  Seflîon  précédente,  &  qu'il  en 

Paul  III.  reftoit  encore  une  partie  à  difcuter. 

-  Sur  les  Chapitres  oiî  il  étoit  traité  des  qualités  des  Evêques  &  des  Curés, 
Alcpo  Archevêque  de  Saffari  dit  :  Que  non-feulement  ils  ne  remédioient 
point  aux  abus  introduits  ,  mais  qu'ils  n'étoient  propres  qu'à  énerver  les 
anciennes  règles  ;  puifque  fous  les  termes  généraux  d'âge  ,  de  mœurs  ,  de 
fcience ,  &:  de  mérite,  chacun  pouvoit  paiîèr  pour  habile  à  pofTéder  ces 
emplois  :  Qu'alléguer  fimplement  le  Décret  a  Alexandre  III  ,  c'étoit  an- 
nuller  les  autres  Canons  qui  prefcrivoient  d'autres  conditions  j  puifqu'en 
nommant  celui-là  feul ,  c'étoit  déroger  à  tous  ceux  qu'on  affedoit  de  ne  pas 
nommer  :  Qu'il  étoit  nécefTaire  de  déclarer  nettement  en  quoi  confiftoienc 
cette  gravité  de  mœurs  &  cette  connoiflance  des  Lettres  que  l'on  exigeoitj 
&  qu'en  le  faifant,  les  Courtifans  fe  trouveroient  par- là  exclus  pour  tou- 

h  1.  Tim.  jours  de  ces  emplois  :^  Que  S.  Paul  avoir  marqué  très-nettement  quelles 

III.  1.  dévoient  être  les  mœurs  néeelTaires  à  un  Evêque ,  fans  qu'on  y  fît  la  moindre 
attention  :  Que  la  fcience  &  le  Dodorat ,  que  requiert  cet  Apôtre  ,  confiftent 
dans  la  connoiflance  de  la  Do6trine  Chrétienne  ôc  des  Saintes  Ecritures  ;  & 
qu'on  nedevoitpas  imiter  le  Pape  Honoré  III ,  quidépofa  un  Evêque  delà 
Bafle-Saxe  ,  parce  qu'il  n'avoit  ni  lu  Donat ,  ni  appris  la  Grammaire  ,  3C 
que  ,  comme  dit  la  Glofe  ,  il  ne  pouvoit  enfeigner  la  Grammaire  à  foa 
peuple  *, comme  fi  les  règles  de  la  Grammaire,  &  non  l'Evangile,  étoient 
ce  qu'il  devoit  prêcher  à  ion  peuple. 

*o  L'EvESQUE  de  Huefca  ajouta  :  Qu'il  n'approuvoit  point  qu'on  ren- 
voyât ,  comme  on  faifoit ,  aux  Décretales  ou  aux  Conftitutions  des  Papes, 
parce  qu'où  on  le  faifoit  pour  leur  donner  plus  d'autorité  ,  ou  pour  en  rece- 
voir ,  ou  pour  rendre  les  Loix  plus  fortes  par  l'union  de  leur  autorité  avec 
celle  du  Concile  •,  &:  que  dans  quelque  vue  que  cela  fe  fît,  la  chofe  ne  con- 
venoit  pas ,  &  que  cela  ne  fervoit  qu'à  afïbiblir  l'autorité  de  l'un  Se  àes  au- 
tres enfemblc  :  Que  cela  étoit  bon  ,  quand  la  Conftitution  étoit  trop  lon- 
gue pour  la  rapporter  toute  entière  -,  mais  que  quand  elle  ne  contenoit  que 
Fa  même  chofe  qu'on  vouloit  ordonner  ,  il  ne  voyoit  pas  à  quoi  bon  y  ren- 
ie. V Evêque  de  Huefca  ajouta  qu'il  nombre  d'Italiens  ^  qui  étoient  ou  aux  gages 
n  approuvait  pas  qu'on  renvoyât  y  comme  de  Rome,  ou  dans  fa  dépendance  ?  La  choie 
on  faifoit  ,  aux  Décrétâtes  ou  aux  Conjli-  n'étoit  pas  portîble  ;  &  on  doit  s'ctonner  en- 
tutions  des  Papes  ,  &c.  ]  Mais  les  Romains  core  plus  que  malgré  tant  d'oppofîcions  , 
avoient  leur  raifon  pour  le  faire.  Ce  Code  eft  les  Prélats  bien  intentionnés  ayent  eu  alfez 
proprement  leur  cinquième  Evangile  ,  &  de  crédit  pour  faire  poulfer  la  Réforme  auffi 
ils  vouloient  en  y  renvoyant  fans  cefle  lui  loin,  que  de  ce  que  l'on  n'ait  pas  pu  ob- 
donner  plus  d'autorité ,  &  en  même  tems  tenir  davantage.  Au  refte  ,  quelque  rai- 
foumettre  toujours  celle  du  Concile  au  Pape,  fonnables  que  fuifent  les  réflexions  que  fait 
dont  les  Loix  fervoicnt  pour  ainfî  dire  de  ici  l'Evêque  de  Huefca  ,  on  y  eut  fort  peu 
règle  ,  &  dont  il  fe  trouvoit  par-là  même  en  d'attention  ,  &  l'on  voit  que  dans  la  fuite 
crat  de  difpenfer.  Les  Efpagnols,  qui  fen-  on  n'y  renvoya  pas  moins  fréquemment  aux 
loient  bien  ces  confcquences ,  euflent  voulu  Décretales  &  aux  Conftitutions  des  Papes. 
les  prévenir.  Mais  comment  prévaloir  fur  ce 
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voyer ,  puifque  cela  ne  pouvoir  fervir  qu'à  occafionner  des  conteftations  &  mdxlvu. 
des  difputes ,  pour  favoir  (1  ces  Confticutions  écoienc  approuvées  à  la  let-  ^^^^  II^* 
trc  ,  ou  bien  avec  les  limicarions  ,  les  ampliacions ,  ôc  les  interprétacions  —— "— — 
différenres  des  Docteurs  ,  ce  qui  ne  feroir  que  répandre  de  la  confufion  : 
Que  l'on  avoir  befoin  de  Décrers  qui  produiniTenr  la  paix ,  la  charité ,  & 
une  bonne  réforme  dans  l'Eglife  ,  &c  non  qui  y  fiflent  naîrre  de  nouvelles 
difputes  &  de  nouveaux  defordrcs.  A  quoi  par  exemple,  difoit-il,  pour- 
roit  fervir  aujourd'hui  de  donner  aux  Ordinaires  le  droit  d'impofer  les  pei- 
nes portées  par  le  C.  Grave  nimis ,  dont  l'exécution  eft  remife  aux  Conciles 
Provinciaux ,  qui  ne  font  plus  en  ufage  ,  à  moins  qu'on  ne  les  rétablilTè 
auparavant  ?  D'ailleurs ,  le  nombre  des  Bénéfices  conférés  par  les  Ordinaires 
ne  faifant  pas  la  dixième  partie  des  Collations  ,  à  caufe  des  différentes 
Réfervations  •,  à  quoi  fert  de  réformer  cette  petite  partie  ,  fi  on  laide  régner 
les  abus  dans  les  neuf  autres  ,  qui  font  à  la  difpofition  de  la  Cour  de  Rome  ? 
De  même  ,  fi  pour  remédier  à  la  pluralité  des  Bénéfices  on  approuve  la 
Conftitution  D&  multa  ,  à  quoi  cela  peut- il  fervir  qu'à  fortifier  davantage 
l'abus  par  la  permiffion  qui  s'y  trouve  d'accorder  à^^  Difpenfes  ? 

^^  On  difputa  longtems  fur  la  demande  que  faifoient  les  Efpagnols  ,  '^fFIeurv  L 
que  les  Cardinaux  fulfent  fpécifiés  nommément  dans  le  Décret.  Les  uns  144.  N''i4. 
difoient  :  Que  pour  l'honneur  de  cet  Ordre,  qui  eft  le  premier  de  l'Eglife,  & 
rempli  de  perfonnes  d'un  mérite  fingulier  ,  il  ne  convenoir  pas  de  montrer  ' 

Il  ouvertement  qu'il  y  eût  parmi  eux  des  abus  à  réformer ,  ou  qu'ils  ne  le 
pufient  pas  faire  eux-mêmes  \  &  qu'en  fe  fcrvant  des  termes  généraux  qui 
les  compriflent,  comme  en  difant  que  les  Décrets  s'étendoient  à  toutes  fortes 
de  perfonnes,  de  quelque  dignité,  rang,  ou  prééminence  qu'elles  fulTenr,cela 
feroir  le  même  effet.  Mais  les  autres  repliquoient  :  Que  puifque  ,  félon  la 
maxime  des  Canoniftes ,  les  Cardinaux  ne  font  jamais  compris  fous  aucune 
expreflîon  générale  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  exprimés  nommément  ,  il  ne 
reftoit  d'autre  moyen  de  remédier  au  mauvais  exemple  qu'ils  donnoient  au 
monde  ,  qu'en  les  réformant  en  parriculier  :  Que  le  Clergé  inférieur  avoit 
moins  befoin  de  réforme  ,  parce  que  iç,^  defordres  étoient  plus  légers ,  & 
qu'il  ne  fe  dérangeoit  que  par  l'exemple  de  fes  Supérieurs  :  Que  pour  gué- 
rir un  corps  malade  ,  il  falloir  s'at:acher  aux  plus  grands  maux  &  aux  par- 

21.  On  difputa  lonpems  fur  la  demande  à  qui  feul  ils  vouloient  faire  réferver  tout 
que  faifoient  les  Efpagnols  ,  que  les  Cardi-  ce  qui  regardoit  la  Réformation  de  fa  Cour  » 
naux  fuffent  fpécifiés  nommément  dans  le  &  par  un  faux  égard  pour  la  dignité  des 
Décret.  ]  Les  Légats  voyoient  bien  la  né-  Cardinaux ,  à  laquelle  ils  croyoient  que  le 
celTué  qu'il  y  avoit  de  le  faire  >  &  c'étoit  Concile  donneroit  atteinte  en  les  nommant, 
pour  cela  qu'ils  avoient  confeillé  au  Pape  Ces  vues  étoient  bien  humaines  ;  mais  on 
d'en  faire  mention  dans  la  Bulle  qu'il  avoit  ne  doit  pas  s'attendre  que  dans  les  aflfài- 
publiée  à  leur  foUicitation.  Ce  n'étoit  pas  res  les  plus  faintes  les  hommes  fe  dépouil- 
lant aufTi  pour  les  exemter  de  cette  Loi,  lent  aflez  de  leurs  foiblelles  pour  ne  fe  con- 
qu'ils  s'oppofoient  à  ce  que  le  Concile  les  duire  que  par  des  vues  dune  fagefiTe  &  d'une 
nommât  dans  fon  Décret ,  que  pnr  une  dé-  religion  fupcrieuie  à  toute  autie  forte  d^é- 
licateife  qu'ils  avoient  pour  l'aucoiité  du  Pape,  gard^. 
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MDXLvii.  ties  principales  *,  parce  que  celles-ci  étant  guéries  ,  il  étoic  facile  de  guérir 
Paul  III.  jg^  autres  ,  ou  du  moins  qu'il  fufîifoit  d'y  employer  des  remèdes  légers. 
—"""'"'  Quant  à  l'abus  des  Unions  perpétuelles ,  les  partifans  des  Légats  dirent  i 
Qu'on  y  avoir  fuffifammenr  pourvu  en  remettant  aux  Evêques  l'examen  de 
<:elles  qui  étoient  déjà  faites  ,  &  le  pouvoir  de  déclarer  fubreptices  celles 
qui  ne  fe  trouveroient  pas  fondées  fur  des  caufes  raifonnables.  Mais  on  ne 
difoit  pas ,  que  ce  Décret  étoit  rendu  inutile  par  cette  reftridion  qui  y  étoic 
jointe ,  Si  le  Siège  Apojiolique  nen  juge  autrement  ;  reft:ri(3:ion  qui  non- 
feulement  tendoit  à  autorifer  l'abus ,  mais  encore  à  conftituer  l'Evêque  en 
procès  &  en  dépenfes. 

*^  L'on  demanda  aufli  de  nouveau  encore  ,  qu'on  défendît  tout-à-fait 
les  Unions  à  vie,  &:  qu'on  calfât  celles  qui  étoient  déjà  faites.  Mais  le  plus 
grand  nombre  approuva  les  Décrets  tels  qu'ils  avoient  été  propofés  par  les 
Légats  ,  les  uns  par  leur  attachement  propre  pour  la  Cour  de  Rome  ,  les 
autres  parce  qu'ils  avoient  été  gagnés.  Il  y  eut  même  quelques  gens  de 
bien  ,  qui  fe  lailferent  aller  comme  les  autres ,  par  la  promelfe  qu'on  leur 
fit  que  le  Pape  remédieroit  à  cet  abus  &  à  plufieurs  autres  ,  par  une  Bulle  ; 
mais  qu'il  étoit  de  la  réputation  du  Saint  Siège  de  le  laiffer  agir  lui-même , 
Se  de  ne  pas  laiffer  paroitre  que  le  Synode  l'eût  forcé  malgré  lui  à  recevoir 
la  Loi.  ^3  Tous  ces  Prélats  réunis  faifoient  enfemble  les  trois  quarts  du 
Concile. 

Le  tems  de  la  Seffion  approchant,  l'on  relut  les  Canons.  Quelques-uns 
demandèrent  qu'on  y  joignît  des  Chapitres  de  Dodrine ,  comme  dans  la 
Selîion  précédente  ;  ^4  &;  les  autres  s'étonnèrent  de  ce  qu'on  omettoit  le 
Décret  des  abus  qu'on  avoit  trouvé  à  réformer  fur  cette  matière.  Mais  on 
répondit  à  ces  derniers ,  que  la  chofe  n'avoir  pas  été  aflez  difcutée ,  bc  qu'il 

feroic 

zi.  L'on  demanda  aujjî  de  nouveau  en-  fume  afcendevana  a'  tre  quarti  di  tutto'lnu^ 

core  y  qu'on  défendît  tout-à-fait  les  Unions  mero  délia  Sinodo.  Je  ne  fai  donc  pourquoi 

à  vie  y    6*  qu'on  caffât  celles  qui  étoient  M.  Amelot  a  traduit  les  deux  tiers.  La  dif- 

déja  faites.  ]  Les  Auteurs  des  Notes  fur  le  férence  eft  peu  elTentielle  ;  mais  pourquoi 

Concile  de  Trente  ont  bien  raifon  d'appel-  s'écarter  de  fon  Original ,  lorfqu'il  n'y  en  a 

1er  ces  fortes  d'Unions  monflrueufes  ,  &  il  nulle  néceflîté  ? 

eût  été  à  fouhaiter  que  le  Concile  fe  fût  ex-  14.  Et  les  autres  s'étonnèrent  de  ce  qu'on 

pliqué  d'une  manière  un  peu  plus  pofitive  omettoit  le  Décret  des  abus  qu'on  avoit  trou- 

fur  un  abus  fi  déteftable.   Car  quoiqu'on  y  vé  à  réformer  fur  cette  matière.  ]   Les  abus 

ait  condamné  ces  fortes  d'Unions ,  on  s'eft  vraifemblablement  avoient  été  recueillis  , 

exprimé  fur  ce  point  d'une  manière  fi  légc-  mais  non  pas  examinés  ;  &  cet  examen  , 

re ,  qu'il  femble  que  ce  ne  foit  qu'à  regret  comme  nous  l'avons  vu  ,  ne  fe  fit  qu'après 

qu'on  ait  retranché  un  defordre  fi  utile  à  la  la  tranflation  du  Concile  à  Bologne.  Rayni 

Cour  de  Rome  &  à  quelques  Ecclcfiaftiques,  N°  yz.    Les  Prélats  pouvoient  donc  bien 

mais  en  même  tems  fi  préjudiciable  au  bien  s'étonner  de  ce  que  l'on  n'avoit  pas  léfor- 

de  toute  l'Eglife.  mé  ces  abus ,   mais  non  de  ce  qu'on  n'en 

1  î .  Tous  ces  Prélats  réunis  faifoient  en-  avoit  pas  publié  le  Décret ,  puifque  ce  Dé- 

femhle  les  trois  quarts  du  Concile.  ]  Ce  font  cret  n'exiftoit  pas  encore ,  &  par  conféquenç 

les  termes  de  Fra-Paolo  ;  &  quejli  pojli  in-  n'avoit  pas  pu  être  propofé, 

ly.  Criolanl 
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•fcroit  plus  convenable  de  renvoyer  le  tout  après  qu'on  auroïc  traire  de  cous  mdxlvu. 
les  Sacremens ,  auquel  tems  on  pourvoiroirà  tous  les  abus  qu'on  auroit  TaulIII. 
remarqués  dans  radminiftration  de  chaque  Sacrement  eapar  iculier ,  com-  — ~-~""" 
me  audi  à  ceux  qui  leur  feroient  communs  à  tous.  La  meilleure  raifon 
qu'on  put  apporter  aux  autres  pour  juftitier  l'omilïion  de*  Chapitres  de 
-Do6trine,  fut  :  Qu'on  en  avoir  uiéainfi  dans  la  Semon  du  Péché  originel': 
Que  l'Expodcion  de  Doârrinc  n'étoit  néceïïaiie,  que  lorfuue  fans  elle  on 
ne  pouvoir  entendre  les  Canons  :  Que  c'étoit  pour  cela  qu'on  l'avoir  jugée 
nécelTaire  fur  la  matière  de  la  Juftificarion  :  mais  que  comme  tous  les  Ca- 
nons (ut  les  Sacremens  étoient  fort  clairs,  il  eût  été  inutile  de  les  faire 
•accompagner  d  une  Expofition  de  Doélrine.  Le  peu  de  tems  qui  relloit  ,  &C 
le  confentemcnt  du  plus  grand  nombre  ,  firent  prévaloir  ce  parti  ,  de  obli- 
gèrent de  fe  taire  tant  ceux  qui  demandoient  que  les  Canons  fulTent  précé- 
-dés  d'une  Expofition  de  Dodrine  ,  que  ceux  iijui  fouhaitoienr  la  réforme 
des  abus  qui  regnoient  fur  cet  article. 

■     XCV.   Les  Décrers  ayant  été  arrêtés,  quoiqu'avec  les  difficultés  qui  ont  VU.Sefioiu 
été  rapportées  ,  &  le  troifième  de  Mars  jour  de  la  Sefîion  étant  venu  ,  les  ^^''^lav.  L. 
Prélats  avec  les  cérémonies  ordinaires  fe  rendirent  à  l'Eglife,  ^  où  la  MeflTe  n*  ^*  ^^j^» 
fut  célébrée  par /flc^Mei  Cocco  Archevêque  de  Corfou^^  Coriolan  Martirano  je. 
Evêque  de  S.  Marc  devoir  faire  le  Sermon.  Mais  jugeant  qu'après  les  mor-  Spond. 
tifications  qu'il  avoit  el]||yées  dans  les  Congrégations  ,  il  ne  lui  convenoit  N°  3- 
pas  de  fe  trouver  à  la  Sellîon  fans  perfifter  dans  les  fentimens  qu'il  avoit        '^Tjô 
défendus  ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fureré  pour  lui  à  s'oppofer  aux  Décrets    ^^'      ^^* 
dans  la  Seflion  publique  ,  ^^  il  crut  qu'il  feroit  mieux  de  refter  chez  lui 
fous  prétexte  d'une  indifpoficion  -,  enforre  que  la  cérémonie  fe  palfa  fans 
Sermon.  Chofe  furprenanre ,  que  de  foixante  Evêques  &  de  trente  Théolo- 
giens exercés  à  prêcher  ,  il  ne  s'en  trouvât  pas  un  îeul ,  qui  pût  dire  quatre 

^     if.  Coriolan  Martirjno  Evêque  de  S.  Car  ni  ce  Gnrdina],  ni  Fra  PWo  lui-même, 

'Marc  devait  faire  le  Sermon  ,  &c.  ]  Et  ion  ne  nous  marquent  rien  de  ces  prétendues 

Sermon  fut  enregiftré  dans  les  Aftes  ,   où  mortifications  ,    ni  de  loppofition  que  fît 

l'on   marque  qu'il   ne  fut   pas   prononcé  ,  Af^mr^z/îo  dans  les  Congrcgations.  Il  paroît 

parce  que  ce  Prélat  étoit  fi  enroué  qu'il  ne  au  contraire  ,  que  ce  I  rclat  éroit  afTez  dans 

pouvoit  prefque  parler.  les  idées  des  Légats.;  &  quand  il  n'y  eût  pas 

16.  Il  crut  qu'il  feroit  mieux  de  refier  été,  il  n'y  eut  pas  eu  moins  de  liberté  pour 

thei^  lui  fous  prétexte  d'une  indifpofîtion.  ]  lui  de  s'expliquer  dans  la  SeiTîon  ,  que  pour 

Notre  Hiftorien  prétend  que  cette  iniifpo-  l'Evéque  de  Fiéfoli  &  pour  plufîeurs  autres, 

fîtion  étoit  affedée  ,   &  oue  la  vraie  raifon  qui  per(îft?rent  au  jour  de  la  SeHlon  dans  les 

pourquoi  ce  Prélat  ne  prêcha  pas,  fut  qu'après  mêmes  oppositions    qu'ils  avoient  fermées 

les  mortifications  qu'il  avoit  reçues  dans  les  auparavant  dans  les  Congrégations.    Il  faut 

Gon^ré^^ations ,  il   ne  pouvoit  afllfter  à  la  donc  que  Fra-Paolo  ait  été  mal  informé; 

Seflion  fans  perfifter  dans  les  fentimens  qu'il  &  il  n'eft  pas  furprenant  que  faute  d'avoir  va 

avoit  défendus ,  &  qu'il  n'y  avoir  pas  de  fn-  les  Ades  mêmes  du  Concile  ,  il  fe  foit  quel- 

reté  pour  lui  à  le  faire.    Mais   Païïavicin  quefois  mépris  dans  ces  fortes  de  détails» 

foutient  que  tout  ceci  n'eft  fondé  que  fur  de  Pratano  dans  fon  Recueil  d'Aétes  confirme 

faax  rapports ,  &  cela  eft  très-vraifemblable.  le  récit  de  Pallavicin. 
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MDXLvn.  mots  avec  une  préparation  de  quatre  heures.  L'ci  marqua  dans  les  Ades, 
Paul.  III.  q^'i[  n'y  avoit  point  eu  de  Sermon  ,  parce  que  l'Evcque  de  S.  Marc  avoic 
"—""'"■  été  enroué  ,  &  cela  fut  même  imprimé  ainfi  :  ce  qui  marque  la  politeiTe 
du  Secrétaire,  mais  qui  eft  une  preuve  en  même-tems ,  qu'on  ^7  ne  pen- 
foit  pas  alors  qu'il  viendroit  un  tems  ,  où  l'on  croiroit  que  toutes  les  adions 
de  cette  Aiïcmblée  étoicnt  femblables  à  celles  des  Apôtres  ,  lorfqu'étant 
tous  enfemble  ils  attendoient  la  venue  du  Saint-Efprit. 

Après  la  Melîe  èc  toutes  les  autres  cérémonies ,  on  lut  les  deux  Dé- 
crets. ^ 
e  Conc.  ^^  premier ,  qui  concernait  la  Foi ,  contenoit  en  fubftance  :  Que  pouc 
Trid.SeCj.  complément  de  la  Doélrine  de  la  Juftification  qui  avoic  été  établie  dans  la 
Seffion  précédente ,  l'ordre  naturel  avoit  demandé  qu'on  traitât  des  Sacrc- 
mens  i  &  que  pour  extirper  les  Héréfies  qu'on  avoit  répandues  fur  ce  point, 
le  Concile  avoit  fait  les  Canons  fuivans,  qui  dévoient  être  fuivis  dans  leur 
tems  de  quelques  autres. 

Il  y  en  avoit  xiii  fur  les  Sacremens  en  général ,  où  l'on  difoil  Anathême 
à  tous  ceux  qui  diroient  : 
Canons  fur      i-  Que  ^^  les  Sacremens  de  la  Loi  Nouvelle  n  ont  pas  tous  été  inftitués 
les  Sacre-    par  Jefus-Chrift ,  ou  qu'il  y  en  a  plus  ou  moins  de  vu  ,  ou  que  quelqu'un 
tnens  en  gé-  d'eux  n'eft  pas  véritablement  &  proprement  Sacrement. 

1.  Qu'ils  ne  font  difféiens  de  ceux  de  l'Ancknne  Loi  ,  que  dans  les 
Rits  &  les  Cérémonies. 

3.  Qu'aucun  d'eux  ^9  n'eft  plus  digne  qu'un  autre ,  fous  aucun  refpcd, 

4.  Qu'ils  3°  ne  font  pas  nécelïaires  au  falut  j  6c  que  la  Grâce  fe  peut 
obtenir  fans  eux  ,  ou  fans  le  defir  de  les  recevoir ,  &  par  la  Foi  feule. 


aérai. 


17.  On  ne  penfoït  pas  alors  qu'il  vien- 
droit un  tems ,  où  l'on  croiroit  que  toutes  les 
aêlions  de  cette  Ajjemblée  étaient  femblables 
à  celles  des  Apôtres  ,  &c.  ]  Ce  tems  n'eft 
point  encore  venu ,  &  ceux  même  qui  font 
le  plus  prévenus  en  faveur  de  l'autorité  de 
cette  Affemblée ,  n'ont  jamais  été  jufqu'à 
prétendre  que  toutes  fes  avions  étoient  fem- 
blables à  celles  des  Apôtres,  lorfqu'ils  atten- 
doient le  Saint  Efprit.  Le  tems  en  viendra 
peut  erre  -.  on  a  vu  des  chofes  plus  extra- 
ordinaires dans  l'Eg'ife  ;  &  il  n'y  a  guères 
d'événement  dont  on  puiffe  être  furpris. 

28.  Que  les  Sacremens  de  la  Loi  Nou- 
velle n'ont  pas  tous  été  inftitués  par  Jefus- 
Chrift  ,  &c.  ]  Si  la  décifîon  doit  s'entendre 
d'une  iiiftjtution  immédiate ,  il  eft  bien  diffi- 
cile de  la  juftifîer  à  l'égard  des  vu  Sacre- 
mens reconnus  par  le  Concile.  Sien  l'entend 
ieulement  d'une  inftitution  médiate  ,  le 
Canon  n'eft  pas  d'un  gjrand  ufage  ,  puifque 


c'eft  ne  dire  autre  chofe ,  finon  que  Jefus- 
Chrift  ^  laifle  à  fon  Eglife  le  pouvoir  d'infti-» 
tuer  ces  fortes  de  fignes  extérieurs. 

19.  Qu'aucun  d'eux  n'eft  plus  digne 
qu'un  autre  3  fous  aucun  refpeB.  ]  11  eft  alfez 
étonnant ,  comme  on  l'a  dit,  qu'on  ait  voulu 
faire  un  Dogme  d'un  Article  auffi  léger.  Sup- 
po(é  la  vérité  même  de  ce  qu'enfeigne  le 
Concile  ,  quelle  néceflîré  d'en  impofer  la 
créance  ,  lors  fur-tout  qu'on  ne  dé-ermine 
point  quels  Sacremens  font  plusdigiies  les 
uns  que  les  autres  ,  puifqu'à  difFcrens  éiinros 
les  uns  peuvent  être  cenfés  tantôt  ou  plus 
ou  moins  dignes  que  les  autres  ? 

30.  Qu'ils  ne  font  pas  necejfaires  ait 
falut  y  &c.  ]  Cette  définition  dans  fa  généra- 
lité ne  peut  erre  conteftée  après  la  dcc'ar*- 
tion  que  fait  le  Concile  ,  que  tous  ne  fint 
pas  ncceifaires  à  chacun.  Ce  n'eft  pas  an 
refte  ,  que  Dieu  ne  fupplce  quelquefois  aa 
défaut  des  Saaemeiisdaos  la  néceflicc.  Mai» 
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5.  Qw'iLS  ne  font  infticués  que  pour  nourrir  la  Foi.  m©klttï. 

6.  Qu'ils  ne  conciennenr*  point  en  eux  la  Grâce  qu'ils  fignifient,  ou  ^'a^^i- ÏW* 
qu'ils  ne  ia  donnent  pas  à  ceux  qui  n'y  rédftent  point  -,  mais  qu'ils  ne  font 
que  des  lignes  extérieurs  de  la  Juftice  ôc  des  caradères  de  ia  profelîion 
Ciurérichne ,  pour  diftinguer  les  Fidèles  des  Infidèles. 

7.  Que  Dieu  ne  donne  pas  toujours  ni  à  tous  la  Grâce  par  les  Sacre- 
mens  ,  quoiqu'ils  foient  reçus  avec  les  difpoiitions  requifes. 

S.  Que  î^  les  Sacremens  ne  donnent  pas  la  Grâce  par  leur  propre  vertu  , 
ce  qu'on  appelle  opus  opiratum  ;  mais  que  la  feule  Foi  aux  promeflcs  de 
Dieu  fuffit  pour  la  faire  obtenir. 

9.  Que  51  le  Baptême,  l'Ordre,  &  la  Confirmation  n'imoriment  pas 
dans  l'ame  un  caraAère  fpirituel  qui  ne  peut  s'efFaca:,  &  qui  fait  qu'on  ne 
peut  les  recevoir  qu'une  fois. 

10.  Que  îJ  tous  les  Chrétiens  ont  le  pouvoir  «l'annoncer  la  Parole  de 
Dieu  »  &  d'adminiftrer  les  Sacremens. 

1 1.  Que  dans  l'adminift ration  àts  Sacremens,  il  n'eft  pas  nécelïàirc que 
le  Miniftre  ait  '"'ntention  au  moins  de  faire  ce  que  l'Eglife  fait. 

1 1.  QiFE  le  Nixniftre  qui  eft  en  péché  mortel  ne  confère  point  un  véri- 
table Sacrement,  quoiqu'il  obferve  routes  les  chofes  nécelTaires. 

15.  Que  34  chaque  Pafteur  peut  méprifer ,  omettre  ,  ou  changer  les  céré- 
monies approuvées  par  l'Eglife  qui  font  en  ufage. 


le  Concile  appareminent  n'a  voulu  rîen  en- 
seigner autre  chofe  ,  fînon  que  ce  font  des 
moyens  ordinaires  établis  pour  nous  lànâi- 
fier  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie  Chré- 
tienne. En  tout  autre  fens ,  le  Canon  pour- 
foit  être  raifonnablement  contefté. 

3  I .  Que  les  Sacremens  ne  donnent  pas 
la  Grâce  par  leur  propre  vertu  ,  ce  qu'on 
appelle  opus  operatum  ]  Si  Vopus  opera- 
tum  des  Théologiens  étoit  imaginé  pour  ex- 
clurre  la  néceffité  des  difpofitions  ,  le  Canon 
ne  feroit  pas  un  Article  de  Foi ,  mais  une 
erreur.  Mais  s'ils  n'entendent  autre  chofe  , 
finon  que  ce  font  des  moyens  que  Jefus- 
Chrift  a  rendu  utiles  &  efficaces  pour  le 
falut,  &  qui  ne  le  feroient  pas  fans  l'inf- 
titution  qu'il  en  a  faite  ,  mais  qui  fuppo- 
fent  toujours  la  néceffité  des  difpofitions  , 
c'eft  ,  je  crois  ,  ce  qu'aucun  Chrétien  ne 
contelle 

ji.  Que  le  Baptême  ,  l'Ordre  ,  &  la 
Confirmation  n'impriment  pas  dans  l'ame 
un  caraBère  fpirituel  ,  &c.  ]  Si  par  le  ca- 
laiftcre  on  n'entend  autre  chofe  finon  que 
ces  Sacremens  ne  doivent  pas  fe  réitérer , 
la  choTe  eft  ai  fée  à  conaprendrc  &  à  croire. 


Mais  que  cela  rienne  de  quelque  impreflîon 
formée  dans  l'ame  ,  c'eft  ce  que  l'efprit  ne 
conçoit  pas  ,  ce  que  l'on  ne  trouve  ni  dans 
l'Ecriture  ni  dans  les  Ecrits  des  anciens 
Dofteurs  ,  &  ce  qu'on  ne  croyoit  pas 
avant  que  les  Scolaftiques  en  euflfent  fait  un 
Dogme. 

5  î .  Que  tous  les  Chrétiens  ont  le  pou- 
voir d'annoncer  la  Parole  de  Dieu  ,  &c.  j 
Le  Concile  avoit  raifon  de  condamner  une 
dodrine,  qui  fous  prétexte  de  faire  de  tous 
les  Chrétiens  autant  de  Prédicateurs,  eût  in- 
troduit une  confufion  générale  &  un  en- 
thoufiafme  univerfel.  Puifque  Jefus-Chrift 
a  établi  des  Miniftres  ,  &  qu  ils  ont  eu  foin 
de  fe  choifir  des  fucceffeurs  diftingués  de  la 
multitude  des  Chrétiens  ,  il  faut  bien  que 
les  Apôtres  ayent  cru  que  le  pouvoir  d'an- 
noncer la  Parole  de  Dieu  n'étoit  pas  donné 
à  tous  ;  &  quand  leur  conduite  ne  feroit 
par  pour  nous  une  règle  ,  ce  que  nous  con- 
noiflons  du  commun  des  Chrétiens ,  nous 
convaincroit  aflez  que  tous  n'ont  pas  ce 
pouvoir. 

^4.  Que  chaque  Pajleur  peut  méprifer ^ 
omettre  ,  on  changer  les  cérémonies  approu' 
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MDXLvii.       On  lut  aufli  xiv  Canons  fur  le  Bapième,  où  1  on  diloit  Anachême  à  ceux 
Paul  III.  q^j  diroient  ; 

~      T      *•  Q"^  ^^  Baptême  de  S.  Jean  avoir  la  même  vertu  que  celui  de  Jcfus- 

^  2.  Que  3  y  l'eau  véritable  oc  naturelle  n'eft  pas  nécefTaire  pour  le  Bap- 
tême. 

3 .  Qu'on  n*enfeigne  pas  la  vraie  dodrine  fur  le  Baptême  dans  l'Eglifc 
Romaine ,  qui  eft  la  Mère  &  la  MaîtrelTe  de  toutes  les  Eglifes. 

4.  Que  le  Baptême  donné  par  les  Hérétiques  au  nom  du  Pire  ,  du  Fih , 
&  du  Saint-Ejprit ,  avec  intention  de  faire  ce  que  l'Eglife  fait ,  n'eft  pas 
un  véritable  Baptême. 

5.  Que  3^  le  Baptême  eft  libre,  &  n'eft  point  néceftaire  au  falur. 

6.  Que  le  Baptilé  ne  peut  perdre  la  Grâce,  quoiqu'il  pèche,  pourvu 
qu'il  ne  cefte  point  de  croire. 

7.  Que  le  Baptifé  n'eft  obligé  que  de  croire ,  &  non  pas  d'obferver  la 
Loi  de  Jefus-Chrift. 

8.  Qu'il  n'eft  point  obligé  d'obferver  les  préceptes  de  l'Eglife. 

9.  Que  37  l'on  doit  rappeller  les  Fidèles  au  fouvenir  de  leur  Baptême  j 

vées  par  VEglîfe ,  &.  ]  Quoique  ces  cérc-  conftante  &  perpémelle  de  l'Eglife  en  eft 

monies  puidënr  être  peur- être  indifférences  une  preuve  fans  réplique.  Ce  n'eft  pas  que 

en  elles-mêmes  ,  ce  feroit  introduire  une  l'on  n'ait  cru  que  dans  rimpoffibilité  de  la 

véritable  confufion  dans  l'Eglife  ,   que  de  recevoir,  la  Foi  rie  fuppléât  au  Sacrement/ 

lailfer  à  chaque  Pafteur  la  liberté  de  leschan-  Tel  eft  le  cas  de  toutes  les  inftirucions  ex-: 

ger  à  Ton  gré.  L'ordre  de  la  Société  deman-  térieures ,  dont  la  nécefllcé  fe  melure  tou-; 

de  une  certaine  conformité  a  ce  qui  eft  établi  jours  à  la  poflibilité.   Les  difpofitions  imé-. 

juridiquement.  Trop  de  confiance  dans  de  rieures   ne  fe   (uppléent  point.    Mais  tour 

funples  cérémonies  eft  une  fuperltition.   Le  moyen  extérieur  qui  n'eft  néceffaire  qu  eit 

refus  de  s'y  foumettre  eft  entêtement,  ou  vertu  d'une  inftitucion  polirive  ,  &  qui  n'a 

fingularitc.  aucune  connexion  eilentielie  avec  la  Cha- 

3  i .   Q^ue  Veau  véritable  &  naturelle  n'eft.  rite  &  la  Foi ,  n'eft  cenfé  )icceffaire  ,  qu'au- 

pas  nécejfaire  pour  le  Baptême.  ]  Comme  le  tant  qu'il  eft  connu  &:  qu'il  eft  poiïible. 
Baptême  eft  une  foi  te  de  purification  myfti-  57,    Q^ue  l'on  doit  rappeller  les  Fidèles- 

que  ,   elle  ne  peut  mieux  être  repréfentée  au  fouvenir  de  leur  Baptême  ,  de  manière 

que  par  leau  naturelle  ,    quia  ccé  choiiîe  qu  ils  regardent  tous  les  vœux  qui  Jont  faits 

pour  la  matière  de  ce  Sacrement.  Mais  dans  depuis,  comme  nuls  ,  &  comme  dérogeans  à 

un  cas  de  néceffité  ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'au  la  Foi  &  à  la  profejfion  même  du  Baptême.  ] 

défaut  d'eau  naturelle  toute  eau  artificielle  II  peut  y  avoir  de  bonnes  raifons  pour  em- 

nc  fur  également  propre  au  Baptême ,  dont  pêcher  qu'on  ne  s'engage  témérairement  à 

l'effet  eft  tout  myftique ,  &  par  conféquenc  faire  des  voeux,  lorfqu'il  y  a  lieu  d'appré- 

n'a  aucune  connexion  néceffaire  avec  l'une  hender  qu'il  ne  foit  pas"  en  notre  pouvoir 

plutôt  qu'avec  l'autre,  qu'en  vertu  de  l'infti-  de  les  accomplir.  Mais  je  ne  vois  rien  qui 

tution ,  qui  n'a  rien  de  déterminé  dans  le  cas  prouve  que  les  ^oeux  faits  sprès  le  Baptême 

de  néceffité.  foient  nuls  ,  &  dérogent  en  aucune  forte 

^6.    Que  le  Baptême  eft  libre  &   n'^yZ  à  la  profelTIon  du  Baptême.  Si  l'on  y  pre- 

point  néceffaire  au  falut.  ]  C'a  toujours  été  noir  des  engagemens  contraires  au  Baptê- 

I3  do(fb-ine  de  l'Eglife  <  hrétienne  ,  que  le  me,  il  eft  certain  que  ces  vœux  feroient  nuls» 

Baptême  étoit  néceffaire  s   &  la  pratique  Mais  comme  ce  ae  font  que  des  moyens 
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de  manière  qu'ils  regardent  tous  les  vœux  qui  font  faits  depuis,comme  nuls,  mdxlvii. 
&c  comme  dérogeans  à  la  Foi  &  à  la  profeflion  même  du  Baptême.  I^avl  III. 

10.  Que  les  péchés  commis  depuis  le  Baptême  font  remis  ou  deviennent  ~-~-~— 
véniels  par  la  Foi  ôc  le  fouvenir  du  Baptême. 

11.  Qu'on  î^  doit  réitérer  le  Baptême  en  ceux  qui  ont  renié  la  Foi. 

12.  Que  5  5  perfonne  ne  doit  être  baptifé  qu'à  l'âge  que  Jefus-Chrift  l'a 
été ,  ou  à  l'heure  de  la  mort. 

1 3.  Qu'on  4^  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  des  Fidèles  les  Enfans  bap- 
tifés ,  ou  qu'il  faut  les  rebaptifer  lorfqu'ils  ont  l'âge  de  raifon ,  ou  qu'il 
vaut  mieux  ne  les  point  baptifer  du  tout  dans  l'enfance. 

14.  Que  ceux  qui  ont  été  baprifés  dans  leur  enfance  doivent  être  inter- 
rogés ,  quand  ils  font  venus  à  l'âge  de  raifon ,  s'ils  veulent  ratifier  la  promelTê 
faite  en  leur  nom  j  4'  &  s'ils  ne  le  veulent  pas ,  qu'on  doit  les  laiffer  à  leur 


pour  pratiquer  plus  aifément  les  devoirs  du 
Baptême  ,  je  ne  vois  point  pourquoi  ils  fe- 
roient  regardés  comme  nuls,  finon  lorfqu'ils 
font  faits  lans  allez  de  connoiirance  &  de 
liberté  :  en  quel  cas  ils  font  certainement 
nuls  ,  non  parce  qu'ils  font  faits  après  le 
Baptême ,  mais  parce  qu'ils  font  faits  fans 
liberté  ,  ou  fans  connoiiîânce. 

38.  Qu'on  doit  réitérer  le  Baptême  en 
ceux  qui  ont  renié  la  Foi.  ]  Si  l'Eglife  l'a  voit 
ainfi  ordonné  ,  il  y  auroit  des  raifons  alfez 
plaufibles  pour  juftifier  cette  conduire.  Mais 
la  confiante  pratique  contraire  eft  une  rai- 
fon décifive  dans  des  matières  où  nous  n'a- 
vons pour  règle  de  notre  conduite  que  l'au- 
torité de  l'Kglife  ,  &  une  autorité  fondée  fur 
des  raifons  qui  ont  leur  poids  &  leur  mérite. 
Comme  le  Baptême  ,  en  le  cdnfîdérant  in- 
dépendamment de  fon  effet ,  efl  une  intro- 
duélion  au  Chriflianifme  ,  un  homme  qui 
l'a  une  fois  reçu  ne  laiiî'e  pas  que  d'être  cenfe 
appartenir  à  cette  Société  ,  quoiqu'il  en  ab- 
jure la  profeflion  ;  &  c'efl  fans  doute  la  rai- 
fon pourquoi  on  ne  le  réitère  pas  à  ceux 
qui  y  rentrent  ;  parce  que  n'ayant  pu  perdre 
le  caractère  de  Chrétien  ,  ils  n'ont  befoin  en 
reprenant  leur  profeflion  ,  que  de  fatisfaire 
à  leurs  engagemens ,  &  de  réparer  par  la 
pénitence  le  fcandale  qu'ils  ont  donné  ,  fans 
une  nouvelle  introdnftion  dans  la  Religion 
qu'ils  ont  abandonnée. 

^9.  Que  perfonne  ne  doit  être  baptifé 
qu'à  l'âge  que  Jefus-Chrijl  Va  été.  ]  C'efl 
unefuperftition,  plutôt  qu'une  religion ,  de 


prétendre  imiter  Jefus-Chrifl  dans  des  chofes 
où  il  n'a  pas  prétendu  être  imité.  Il  a  com- 
mandé le  Bapiême ,  mais  il  n'en  a  point  fixé 
le  tems  ;  &  comme  les  raifons  qui  l'ont  fait 
recevoir  à  Jefus  Chrift  a  cet  âge  ne  nous 
regardent  pas,  il  n'eft  point  d'obligation  pour 
nous  de  l'imiter  en  ce  point. 

40.  Qu'on  m  doit  pas  mettre  au  nombre 
des  FidUes  les  Enfans  baptifés ,  &c.  ]  C'eft 
contredire  l'opinion  de  tous  les  fîècles  ,  que 
d'avancer  une  telle  doélrine.  Sans  décider 
fi  le  Baptême  a  été  inflirué  ou  non  pour  les 
Enfans  auflî  bien  que  pour  les  Adultes ,  ou 
fi  on  l'a  jugé  abfolument  nécellaire  ou  non 
pour  eux,  il  eft  certain  du  moins  que  les 
Enfans  baptifés  on:  toujours  été  mis  au  nom- 
bre des  Fidèles  ,  &  qu'on  ne  les  a  jamais 
rebaptiiés  lorfqu'ils  parvenoient  à  l'âge  de 
raifon.  C'eft  donc  avec  juftice  que  le  Con- 
cile a  condamné  une  do<flrine  contredite 
par  toute  l'Antiquité  ,  &  qui  n'a  aucun  fon- 
dement dans  l'Ecricure,  Il  eft  vrai  que  le 
Baptême  femble  avoir  été  principalement 
inftituc  pour  les  Adulte'^.  M.iis  comme  les 
Enfans  n'en  font  exclus  en  aucun  endroit, 
c'eft  une  raifon  fuffifante  pour  croire  que 
lorfqu'ils  l'ont  reçu  ,  il  n'y  a  nulle  raifon  de 
le  réitérer ,  ou  de  les  regarder  toujours  com- 
me Infidèles,  quoiqu'initics  au Chriftianif^ 
me  par  ce  Sacrenlent. 

41.  Et  s'ils  ne  le  veulent  pas  ,  qu'on 
doit  les  lai[fcr  à  leur  liberté ,  fans  les  con- 
traindre à  vivre  en  Chrétiens  que  par  l'ex- 
cluflon  de  la  participation  des  Sacrcncns.  ] 


unxivii. 
Paul  III. 


Canons  fur 
Li  Confir- 


Décret  fur 
la  réforme 
des  Abus. 
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liberté  fans  les  contraindre  à  vivre  en  Chrétiens ,  linon  par  l'exclufion  de 
la  participation  des  Sacremens. 

Enfin  on  lut  encore  trois  autres  Canons  fur  la  Confirmation,  où  l'on 
difoit  Anathême  à  quiconque  diroit  : 

1.  Que  41  la  Confirmation  n'eft  point  un  véritable  Sacrement,  bc  n'eft 
qu'une  cérémonie  inutile -,  ou  qu'autrefois  ce  n'étoit  qu'une  efpcce  de  Ca- 
téchifme  ,  où  les  Enfans  rendoient  compte  en  public  de  leur  Foi. 

2.  43  Que  c'eft  faire  injure  au  Saint  Efprit  que  d'attribuer  quelque 
vertu  au  Chrême. 

3.  Que  1  Evêquc  n'eft  pas  le  fcul  Miniftrc  ordinaire  de  la  Confirmation, 
mais  que  les  fimples  Prêtres  le  font  auffi. 

Ensuite  de  ces  Canons  on  lut  le  Décret  de  Réformation  ,  qui  dans  les 
Aâ:es  porte  le  titre  de  Canon  de  Réfidence  -,  Se  il  contenoit  en  fubftance  : 
I.  Qu'aucun  ne  devoir  être  créé  Evêque,  s'il  n'étoit  né  de  légitime 


Comme  l'Eglife  n'acfaatre  puilTance  qu'urte 
purement  fpirituelle  ,  on  ne  voit  pas  quelle 
autre  forte  de  punition  elle  pourroit  infliger 
à  ces  perfonnes ,  que  l'exclufion  de  la  Com- 
munion, Ainfî  ce  ne  peut  être  ("ur  cet  en- 
droit que  tombe  d'Anathème  du  Concile , 
eu  il  faadroit  avouer  que  cet  Anathême  fe- 
roit  alFez  légèrement  lancé.  Pour  y  donner 
un  fondement  plus  raifonnable,  il  faut  fup- 
pofer  qu'on  n'a  condamné  cette  maxime 
è.'Erafme  ^  que  parce  qu'on  fuppofe  qu'il  eut 
voulu  que  l'Eglife  fe  fût  fait  une  loi  de  ne 
regarder  comme  véritablement  Chrétiens 
que  les  Adultes ,  &  qu'il  a  cru  que  les  Enfans 
n'étoient  engagés  à  rien  par  leur  Baptême , 
jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  confirmé  par  un 
choix  délibéré  les  engagement  que  l'on  avoit 
pris  pour  eux  dans  le  Baptême.  Mais  c'eft  , 
je  crois,  ce  que  cet  Auteur  n'a  jamais  pré- 
tendu. 

42.  Que  la  Confirmation  n'ejl  point  un 
véritable  Sacrement ,  &  n'efi  qu'une  céré- 
monie inutile ,  &c.  ]  L'ufage  de  la  Confir- 
mation employée  par  les  Apôtres ,  &  à  leur 
exemple  par  les  Evèques ,  même  depuis  là 
celfation  des  dons  miraculeux ,  n'a  point  été 
difcontinué  dans  l'Eglife  ,  quoiqu'en  diffé- 
lenres  manières.  Dans  les  premiers  tems  , 
cette  cérémonie  fembloit  faire  partie  du 
Baptême ,  &  depuis  on  l'a  regardée  comme 
une  forte  de  fupplément.  Le  nom  de  Sacre- 
ment lui  a  été  fouvent  donné  depuis  le  cin- 
quième fiècle  j  &  fi  cela  a  été  moins  com- 


mun auparavant  ,  cela  peut  venir  de  ce 
qu'on  ne  diftinguoit  pas  ce  Rit  de  celui  du 
Baptême.  Il  eft  certain  d'ailleurs  que  le  nom 
de  Sacrement  lui  convient  a  plufieurs  égards, 
quoique  peut-être  non  pas  a  tous  les  mêmes 
aufquels  il  convient  au  Baptême  &  à  l'Eu- 
chariftie.  Le  mot  de  'sacrement  ne  fe  prend 
pas  toujours  dans  un  fens  univoque ,  même 
à  l'égard  des  vu  Sacremens  propoîés  par  le 
Concile  ,  autrement  il  ne  fetoit  pas  tout- 
à-fait  aifé  de  juft.fier  fa  décifion.  Mais  il 
fuffit  pour  ne  la  pas  conrefter,  que  le  nom 
de  Sacrement  lui  convienne  a  quelque  jufte 
titre,  &  que  cette  cérémonie  ait  fon  utilité , 
comme  on  l'a  toujours  cru  dans  l'Eglife. 

4^.  Que  c'efl  faire  injure  au  Saint 
Efprit  ,  que  d'attribuer  quelque  vertu  au 
Chrême.  ]  Ce  n'elt  non  plus  faire  injure  au 
Saint  Efprit  d'attribuer  quelque  vertu  au 
Chrême,  que  d'en  attribuer  à  l'eau  du  Bap- 
tême >  puifqu'en  leur  attribuant  quelaue 
vertu,  on  (ùppofe  toujours  qu'elle  vient  du 
Saint  Efprit  n-jême  ,  &  que  toute  la  force 
de  ces  élémens  ne  confîfte  qu'a  être  les 
inftrumens  par  lefquels  il  cotnmunique  fa 
Grâce.  Il  n'y  a  pas  plus  d'injure  faite  au  Saint 
Efprit ,  en  croyant  qu'il  agit  par  des  moyens 
extérieur?  &  par  des  inftrumens ,  qu'en  le 
faifknt  agir  par  lui-même.  Tout  ce  qu'exige 
l'honneur  qui  lui  eft  du ,  eft  de  croire  qu'il 
eft  Auteur  de  tont^  Grâce ,  foit  qu'il  la  com- 
munique immédiatement,  foit  ou'il  la  conr 
ifêre  pax  quelques  inftrumens  extciieuis^ 
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mariage  ,  &  s'il  necoit  d'un  âge  mûr,  de  bonnes  mœurs,  bc  inftruit  dans  mdxlvu. 
les  Lettres.  _  ^      ^  Paul  m. 

t.  44  Que  nul  ne  pourroit  recevoir  plusieurs  Evêchés  enfemble  en  Titre, 
ou  en  Commende  ,  ou  fous  quelque  autre  nom  que  ce  pût  erre  j  ou  que  Ci 
quelqu'un  en  avoir  aduellement  plufieurs ,  après  en  avoir  retenu  un  à  ibn 
choix ,  il  feroit  obligé  de  quitter  les  autres  dans  le  terme  de  fîx  mois  ,  s'ils 
étoient  à  la  collation  du  Pape  ,  ou  dans  celui  d'un  an  ,  s'ils  n'y  étoient  pas  i 
&  que  faute  de  facisfaire  à  ce  Décret ,  ils  feroient  tous  tenus  pour  vacans, 
à  la  réferve  du  dernier  obtenu. 

3.  4T  Que  les  autres  Bénéfices  Se  principalement  les  Cures  feroient  don- 
nées à  des  pcrfonnes  qui  en  fufTent  dignes ,  &  capables  de  fe  charger  du 
foin  des  âmes ,  à  faute  de  quoi  le  Collateur  feroit  puni. 

4.  Que  quiconque  à  l'avenir  recevroit  plufieurs  Bénéfices  incompatibles 
par  voie  d'Union  à  vie,  de  Commende  perpétuelle,  ou  autrement,  ou 
retiendroit  ceux  qu'il  auroit  reçus  contre  les  Canons ,  feroit  privé  de  tous. 

5.  4"^  Que  ceux  qui  pofledoient  plufieurs  Cures  ou  Bénéfices  incompati- 


44.  Qu€  nul  ne  pourroit  recevoir  plu- 
fieurs Evêchés  enfemble  en  Titre  ou  en  Com- 
mende j  &c.  ]  Ce  Règlement,  fi  conforme 
à  refprit  de  l'Antiquité  &  à  la  nature  même 
du  Miniftère  Eccléfiaftique  ,  qui  demande 
que  chacun  veille  par  foi-même  au  Trou- 
peau qui  lui  eft  confié,ce  qui  ne  peut  fe  faire 
en  réuniflant  fur  une  même  tête  plufieurs 
Evêchés  enferxîble,  a  remédié  à  un  abus  très- 
commun  avant  le  Concile  de  Trente  ,  où 
chacun  accumuloit  autant  de  Bénéfices  & 
d'Evêchés  qu'il  pou  voit.  Ce  qui  feroit  à  fou- 
hairer  feulement ,  eft  ,  que  ce  Décret  fût 
obfervé  généralement.  Mais  c'eft  à  quoi  l'on 
n'a  eu  aucun  égard  en  Allemagne ,  ou  les 
Evêques  conrinnent  de  polfé.ler  plufieurs 
Evêchés  enfemble  ,  fous  prétexte  d'avoir 
befoin  d'une  puillànce  aiTez  forte  pour  dé- 
fendre leurs  Etats  contre  les  invafions  des 
Proteftans.  Cette  raifon  a  peut-être  fa  pro- 
babilité aux  yeux  des  hommes  :  mais  je  ne 
fai  fi  elle  eft  de  quelque  folidité  devant 
Dieu ,  fur-tout  dans  la  ficuation  préfente  des 
affaires ,  où  tout  étant  réglé  de  part  &  d'au- 
tre ,  l'on  ne  voit  pas  que  les  Puilfances  Pro- 
teftantes  cherchent  à  empiéter  fur  les  Etats 
Catholiques  ,  ou  du  moins  fongent  à  y 
détruire  la  profefllon  de  Religion  qui  y  eft 
établie. 

45'.  Que  les  autres  Bénéfices  &  princi- 
palement les  Cures  feroient  données  à  des 


perfonnes  qui  en  fuffent  dignes  — —  à  faute 
de  quoi  le  Collateur  feroit  puni-  ]  La  peine 
ordonnée  par  le  Can.  Grave  nimis  ,  &  re- 
nouvellée  ici  par  le  Concile,  étoit  la  fufpen- 
fion  du  droit  de  Collation  ,  ita  ut  qui  poft 
primam  &  fecundam  correptionem  fuerit  rc" 
pertus  culpabilisyà  beneficiis  conferendis  per 
ipfum  Concilium  fuffendatur.  Le  Canon  ne 
marque  point  fi  cette  fufpenfion  devoit  être 
pour  toute  la  vie  du  Collateur  ,  ou  fimple- 
ment  pour  cette  fois.  Mais  quoiqu'il  en  foit, 
ce  Canon  n'a  point  eu  d'exécution  à  l'égard 
de  la  fufpenfion  du  droit  des  Collateurs  j 
mais  Ci.  la  perfonne  qu'ils  ont  pourvue  eft 
jugée  juridiquement  indigne,  ils  font  obligés 
d'en  préfenter  une  autre  en  certain  tems  ;  à 
faute  de  quoi,  ou  fi  le  nouveau  pourvu  eft 
également  indigne,  après  un  certain  terme 
la  nomination  eft  dévolue  pour  cette  fois  à 
l'Ordinaire. 

46.  Que  ceux  qui  pofjédoient  plufieurs 
Cures  ou  Bénéfices  incompatibles  ,  feroient 
obligés  de  faire  voir  leurs  Difpenfes  à  l'Or- 
dinaire  ,  &c.  ]  Comme  il  a  été  réglé  par  les 
Ordonnances  des  Rois  &  parla  Jurifpruden- 
ce  des  Arrêts  ,  qu'il  ne  feroit  permis  en 
aucun  cas  en  France  de  poflTeder  des  Béné- 
fices incompatibles  ,  ce  Décret  ne  fauroit  y 
avoir  aucun  lieu  ,  puifqu'on  n'y  reconnoît 
point  la  validité  des  Difpenfes  fur  ce  point, 
&  qu'elles  font  toutes  jugées  de  nulle  valeur* 
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MDXLvii.  bles ,  ferjienc  obligés  de  faire  voir  leurs  Difpenfes  à  l'Ordmairc,  qiil  fe- 
Paul  III,  ^^j^  chargé  de  pourvoir  au  foin  des  âmes ,  ôc  à  l'acquic  des  autres  obliga- 
tions. 

6.  Que  les  Unions  à  perpétuité  faites  depuis  quarante  ans  pourroient 
être  examinées  parles  Ordinaires  comme  Délégués  du  Samt  oiège  ,  &  qu'ils 
pourroienr,  après  avoir  ciré  les  inréreffés  ,  déclarer  nulles  celles  qui  avoient 
été  faites  contre  les  règles  ,  aufli  -  bien  que  celles  qui  rrauroient  pas  eu 

'lieu  ,&  les  autres  que  l'on  pourroit  obtenir  à  l'avenir  ,  s'il  y  avoir  lieu  de 
préfumer  qu'elles  fulTent  fubreptices ,  Se  C\  elles  n'éroient  pas  hiices  pour 
des  caufes  raifonnables ,  -^7  à  moins  que  le  Saint  Siège  ne  le  déclarât  au- 
trement. 

7.  Que  43  les  Cures  unies  feroient  vilîrées  tous  les  ans  par  les  Ordinai- 
res ,  qui  y  raettroient  des  Vicaires  perpétuels  ,  ou  pour  un  rems  ,  à  qui  ils 
afligneroient  une  portion  des  fruits  telle  qu'il  leur  plairoit  ,  nonobilanc 
toute  Appellation  ou  Exemtion  quelconque. 

8.  Que  les  Ordinaires  en  vertu  de  fautorité  du  Saint  Siège  vilîteroient 
tous  les  ans  les  Eglifes  exemptes  ,  &  pourvoiroient  au  foin  des  âmes  &c  aux 
autres  charges ,  nonobftant  tous  Privilèges ,  Exemtions  ou  Coutumes  ,  ÔC 
Prefcription  quelconque. 

9.  Que  49  les  Evcques  nommés  fe  feroient  facrer  dans  le  tems  ordonné 
par  la  Loi ,  fans  que  les  délais  accordés  au-delà  de  fix  mois  puîTent  valoir. 

10.  5°  Que  les  Chapitres  des  Eglifes  ne  pourroient  accorder  de  Dimif- 

fo  ire 


&  tout  Bénéfice  qui  exige  une  refidence  per- 
fonnelle  y  eft  cenfé  incompatible  avec  un 
aurre  de  même  nature,  foit  qu'il  foit  a  char- 
ge d'ames ,  ou  non. 

47.  y4  moins  que  le  Saint  Siègi  ne  le  dé- 
clarât autrement.  ]  Certe  reflriâion  eft  de 
nul  ufage  en  France ,  où  la  chofe  doit  être 
jugée  lur  les  lieux  &  par  l'Ordinaire. 

48.  Q^ue  les  Cures  unies  feraient  v'ifitées 
tous  les  ans  par  les  Ordinaires  ,  qui  y  met- 
traient des  Vicaires  perpétuels  ^  ou  pour  un 
tems  3  8cc.  ]  Cette  disjondive  de  Vicaires 
perpétuels  ,  ou  peur  un  tems ,  autorifce  par 
le  Décret  du  Concile,  a  cédé  en  France 
à  une  Difcipline  contraire  j  où  l'on  n'ad- 
met point  de  ces  Vicaires  amovibles ,  ré- 
vocables au  gré  de  ceux  qui  les  commet- 
tent. Les  Chapitres  ou  les  Abbayes,  qui 
en  qualité  de  Curés  primitifs  font  obligés 
de  faire  defl'ervir  les  Paroiffes  de  leur  dé- 
pendance, font  obligés  de  le  faire  par  des 
Vicaires  perpétuels ,  a  qui  l'on  affigne  una 
porriin  congrue  ,  foit  en  fruits ,  foit  en 
argent  ;  &  il  n'y  â  plus  proprement  de  Cu- 


rés amovibles  que  quelques  Chanoines  Ré- 
guliers, qui  fontreftés  en  polleflîon  défaire 
delfervir  leurs  Bénéfices  plutôt  en  Commit^ 
fion  qu'en  Titre. 

4').  Que  les  Evêques  nommés  fe  feroient 
facrer  dans  le  tems  ordonné  par  la  Loi ,  &c.  ] 
Le  Concile  dans  ce  Décret  n'avoit  ordonne 
aucune  peine  contre  ceux  qui  différeroient 
leur  facre  au  delà  du  terme  prefcrit.  Mais 
dans  le  chapitre  ri  de  la  SeflTion  xx;ii. 
il  fut  réglé  que  fi  trois  mois  après  leuf 
confirmation  les  Evêques  différoient  de  fe 
faire  facter,  ils  feroient  tenus  àlareftitutioa 
de  leurs  fruits  ;  &  que  s'ils  négligeoient 
de  le  faire  trois  autres  mois  après  ,  ils 
feroient  prives  de  leurs  Evêchcs  mêmes. 
Ce  Règlement  jufte  en  lui-même  ,  &  con- 
forme aux  anciennes  régies,  ne  s'exécute 
pourtant  pas  à  la  rigueur  ,  &  l'on  voit 
tous  les  jours  des;  facres  différés  au  delà 
d'un  terme  ,  fans  qu'on  encoure  aucune 
peine. 

f  o.  Que  les  Chapitres  des  Eglifes  ne  pour- 
voient accorder  de  Dimijjoirepour  les  Ordres- 

fendant 
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foire  pour  les  Ordres  pendant  la  vacance  du  Siège  Epifcopal ,  (inon  à  ceux  mdxlvit. 
qui  à  raifon  de  leur  Bénéfice  feroient  obligés  de  les  recevoir  à  un  certain    ■^"^ 
tems.  — — 

11.  Que  î^  les  Permiffions  accordées  pour  être  promu  aux  Ordres  par 
quelque  Evêque  que  ce  foie  ne  pourroient  fervir,  (1  dans  la  Licence  on  n'a- 
voit  exprimé  la  caufe  légitime  pour  laquelle  on  étoit  difpenfc  d  être  or- 
do;iné  par  le  lien  *,  &  qu'en  ce  cas-là  même  on  ne  feroit  ordonné  que  pat 
l'Evêque  dans  le  Diocèî'e  duquel  on  rcfidoir. 

1 2.  Que  les  Difpenfes  de  recevoir  les  Ordres  requis  ne  pourroient  valoir 
au-delà  d'une  année,  iînon  dans  les  cas  marqués  par  la  Loi. 

15.  Que  î^  ceux  qui  feroient  préfencésà  des  Bénéfices  par  des  Patrons 
Eccléfiaftiques  ,  quels  qu'ils  fuflenr,  ne  feroient  mis  en  polTcffion  qu'après 
avoir  écé  examinés  par  l'Ordinaire ,  à  moins  qu'ils  n'eulfent  été  nommés 
par  des  Univerfités.  v  . 

14.  Que  dans  les  Caufes  des  Exemts  on  obfecveroit  la  Cqnftltucion  f^o- 
lentes ,  d'Innocent  IKy  Se  que  dans  les  affaires  de  falaire  ou  des  paiivres  on 
pourroit  citer  <levant  l'Ordinaire  les  Exemrs ,  quoiqu'ils  euflent  un  Juge, 
Député  du  Saint  Siège  ;  &  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  n'étoient  point  ExemtSj 
ils  pourroient  être  cités  devant  l'Ordinaire  pour  toutes  fortes  de  Caufes. 


pendant  la  vacance  du  Siège  Epifcopal,  &c.  ) 
Les  Auteurs  des  Notes  fur  le  Concile  de 
Trente  obfervenc  que  ce  n  eft  que  depuis 
la  fin  du  treizième  (ûc'.t  ,  que  les  Chapi- 
tres ont  commencé  d'exercer  quelque  ju- 
rifdiâiion  fur  leur  Dioccfe  pendant  la  va- 
cance du  Siège  ;  qu'auparavant  elle  étoit 
exercée  par  le  Métropolitain  ,  &  que  ce 
fat  Boniface  VIII.  qui  introduifit  ce  chan- 
gement. Les  Canoniltes  môme  enfei^nent 
qu'il  n'y  a  que  la  jurifdiftion  nécelfaire 
qui  leur  foit  dévolue ,  &  non  la  volontaire. 
Mais  il  n'y  a  pas  fur  tout  cela  une  unifor- 
mité entière  dans  toutes  les  EMifes ,  &  l'on 
voit  que  certains  Chapitres  exercent  cette 
jurifdiélion  avec  beaucoup  plus  d'étendue 
que  les  autres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  comme 
l'Ordination  eft  un  Ade  de  jurifdiftion 
gracieufe  ,  le  Concile  défend  aux  Chapi- 
tres de  donner  pendant  la  vacance  des 
Dimilfoires  ,  finon  à  ceux  qui  font  obli- 
gés à  raifon  de  leurs  Bénéfices  de  rece- 
voir les  Ordres  en  certain  tems  :  en  quel 
casc'eft  un  Ade  de  jurifdidion  nécelfaire, 
plutôt  que  volontaire. 

f  I .  Q^ue  Us  permijlons  accordées  pour 
Civs promu  aux  Ordres  par  quelque  Evfout 
T  O  M  £    I. 


que  ce  foit ,  ne  pourroient  fervir  ,  fl  dans 
la  Licence  on  n  avait  exprimé  la  caufe  lé- 
gitime j  &c.  ]  Ces  Facultés ,  qui  félon  les 
Auteurs  des  Notes  furie  Concile  de  Trente 
ne  s'expédient  qu'en  Cour  de  Rome  ,  n'ont 
guères  de  lieu  en  France,  excepté  peut- 
être  dans  des  tems  de  divifion.  Autre- 
ment les  Evoques  n'ont  aucun  égard  à 
ces  fortes  de  Facilites  fans  le  Dimilfoire 
particulier  des  Evcques  de  ceu^  qui  fe 
préfenteroient  pour  demander  l'Ordina-  . 
tion  :  ce  qui  eft  abfolument  conforme  aux 
régies. 

f  2.  Que  ceux  qui  feroient  préfentés  à  des 
Bénéfices  par  des  Patrons  Éccléfiajîiques , 
quels  qu'ils  fuffent  y  ne  feroient  mis  en  pof- 
fejfion  qu'après  avoir  été  examinés  par V Or- 
dinaire ,  à  moins  qiùils  neu(fent  été  nommés 
pardes  Univerftés.]  Parles  Ordonnances' 
d'Orléans  &  de  Moulins ,  les  nommés  par 
les  Univerfités  ne  font  pas  plus  exemts 
de  l'examen  que  les  autres  en  France  ;  & 
ceux  même  qui  font  nommés  par  des  Pa- 
trons Laïques  à  des  Bénéfices  à  charge 
d'ames  ,  y  font  fujets  comme  ceux  qui 
font  nommés  par  des  Paciotis  Ecciéûalti- 
quas,  '....;■'. 

ppp 
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1 5.  Que  n  les  Evêques  auroient  infpedion  fur  les  Hôpitaux,  pour  voir 
s'ils  écoient  bien  gouvernés  par  leurs  Adminiftrateurs  même  exemts  •,  en  gar- 
'dant  pourtant  toujours  la  forme  prcfcritepar  la  Conftitution  Quia  contins 
git  5  du  Concile  de  Vienne. 

î4  Les  Prélats ,  qui  dans  les  Congrégations  s'étoient  oppofés  à  plufieurs 
Articles  de  ce  Décret ,  renouvcUerent  leur  oppofition  dans  la  .SelTion,  mais 
d'une  manière  plus  modefte  i  demandant  qu'on  exprimât  les  qualités  des 
perfonnes  obligées  d'obéir  à  ces  Réglemens,  &:  que  non  content  de  pour- 
voir aux  maux  futurs ,  on  remédiât  auiîi  aux  maux  préfens  ,  qui  étoicnt 
&  plus  pernicieux  &  plus  dangereux  que  les  autres.  îî  Mais  les  Légats  ne 
regardant  ces  paroles  que  comme  les  derniers  efforts  de  perfonnes  expiran- 
tes, terminèrent  la  SeHion  fans  y  avoir  le  moindre  égard,  Ôf  aflignércnt  la 
prochaine  au  1 1  d'Avril  fuivanr. 


f  3 .  Qiie  les  Evêques  auroient  injpeéîion 
fur  les  Hôpitaux  3  pour  voir  s'ils  étaient  bien 
gouvernés  ,  &c.  ]  Quoique  ce  Règlement 
paroiirefortraifonnable  &  conforme  même 
à  l'ancien  efprit  de  l'Eglife  ,  où  les  Evê- 
ques écoient  regardes  comme  les  pères  & 
ks  pToreAeurs  des  pauvres;  cependant  on 
ne  s'eft  pas  fait  une  loi  de  l'adoprer  en 
Fiance ,  où  les  Evêques  n'ont  aucune  inf- 
peftion  fur  une  grande  partie  des  Hôpitaux, 
4ont  l'adminiflrarion  temporelle  eft:  fou- 
vent  confiée  aux  feals  Laïques.  C  eft  en 
conformité  des  Ordonnances  de  nos  Rois 
que  cela  fe  pratique  ainfi  ,  parce  qu'il 
n'y  eft  attribué  aucune  jurifdidion  aux 
Evêques  fur  ks  Hôpitaux  ,  &  qu'il  y  eft 
dit  feulement,  que  ceux  qui  ont  droit  de 
pourvoir  à  cette  adminiftration  y  feront 
maintenus.  Mais  comme  ces  droits  ne  font 
que  locaux ,  le  Décret  à  caufe  de  fa  généra- 
lité n'a  pas  été  adopté  dans  le  Royaume. 

^4.  Les  Prélats ,  qui  dans  les  Congré- 


Evêques  le  droit  d'agir  comme  Délégués 
du  Saint  Siège ,  on  déclarât  qu'on  ne  pré- 
tendoit  pas  prcjudicier  à  leur  autorité  pro- 
pre. Ceux  de  Cafiell'â  Mare  &  de  Lan- 
ciano  dirent  qu'ils  approuvoient  les  Ca- 
nons ,  mais  non  le  Décret,  tant  à  caufe 
du  titre  où  l'on  avoit  omis  ces  mots  , 
Repréfentant  l'Eglife  Univerfelle  ,  que  par 
rapport  à  la  claufe  inférée  ,  Salvafemper  in 
omnibus  auBoritate  Apoftolica,  Quelques 
Efpagnols  enfin  fouhaitcrent  qu'on  pour- 
vût efficacement  à  l'autorité  des  Evêques 
contre  les  Exemrs.  C'eft  ce  que  nous  aj>- 
prend  Pallavicin  L.  9.  c.  12.  Raynaldus 
N"  41  nous  indique  la  mênje  chofe  en  gé- 
néral ,  &  fans  entrer  dans  aucun  détail  (iir 
cette  diverfité  de  demandes. 

ff.  Mais  les  Légats  —  terminèrent  la 
Siffion  fans  y  avoir  le  moindre  égard  ^  &c.  j 
Ils  avoient  pour  eux  la  régie* ordinaire  ,  qui 
eft  de  conclure  à  la  pluralité;  &  ils  avoient 
d'autant    plus  d'inclination   à  en  prendre 


gâtions  s'étoient  oppofés  à  plufieur s  Articles     avantage  ;,   qu'ils  n'a  voient  rien   épargné 


de  ce  Décret ,  renouvellèrent  leur  oppofition 
dans  laSeffion  ]  les  Evêques  de  Badajoi^, 
à'Ajlorga  ,  de  Huefca  j  de  Calahorra  ,  & 
de  Clermont ,  demandèrent  que  les  Cardi- 
naux fo.lîènr  nommés  dans  les  Décrets. 
Ceux  de  Porto  ,  de  Boffa  ,  de  Fiéfoli ,  de 
Lanciano  ,  de  Cajlell'à  Mare  ,  &  de  Mity- 
lène  ,  comme  aufii  quelques-uns  des  pré- 
cédons, requirent  qu'on  mît  dans  le  titre 
du  Décret,  que  le  Sy  noêe  reprêfentoit  l'E- 
glife Univerfelle.  Ceux  de  Fiéfoli  &  de  Sé- 


pcur  le  procurer  la  majorité  des  fuffrages 
dans  une  matière  dont  ils  appréhendoient 
ks  cenfcquences  pour  l'autorité  du  Saint 
Sitge.  Il  n'eftdonc  pas  étonnant  qu'ils  n'euP 
fei.t  aiKun  cg=.rd  a  ces  oppofition  s ,  qu'ils 
croyoient  trop  foibles  pour  diminuer  J'ao- 
torité  de  leurs  Décrets  ;  d'autant  plus  qu'ils 
voyoient  qu'on  ne  viendroit  jamais  à  au- 
cune réfolution  ,  s'il  falloit  avoir  égard  à 
l'oppofition  de  quelqv>es  paiticuliers  ,  com- 
me il  ne  manque  jamais  de  s'ea  trouver  dans 


nigagUa  demandèrent  qu'en  donnant  aux    ks  grandes  Alfemblées. 
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XCVI.  ,î^  Le  même  jour  l'Envoyé  du  Pape,  ^  qui  s  croit  tenu  caclié 
même  aux  Légats  ,  les  vint  trouver ,  ôc  leur  ayant  expofé  (es  Lettres  de 
créance  ,  il  pafla  immédiatement  à  Infpruck  fans  s'arrêter  i  Trente.  ï7  L  or- 
dre qa'il  avoir  apporté  conUcvna.  Sainte  Croix.  Mais  Afo«/e  naturellement 
intrépide  dit  :  Qu'il  avoit  toujours  connu  le  Pape  pour  un  Prince  fjrt  fage , 
mais  qu'à  préfent  il  connoifToit  toute  l'étendue  de  fa  prudence,  puifquc 
s'il  vouloir  conferver  l'autorité  du  Saint  Siège,  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
de  faire  ce  qu'il  faifoit  ;  &  que  par  conféquent  il  falloit  fervir  Sa  Sainteté 
âdélement,  fccrettemcnt ,  ôc  diligemment.  î*  Hcureufement ,  pour  lors 


Paul  III. 

Ori're  de 
transférer 
le  Concile , 
JrgKtfé  aux 
Lé"  <i's. 
/Pallav.  L. 
9.C.  Ij. 


f  6.  Le  même  jour  V  Envoyé  du  Pape ,  qui 
s'ctoit  tenu  caché  même  aux  Légats ,  les 
vint  twuver ,  &c.  Nous  ne  favons  de  cet 
Envoyé,  coiinne  on  l'a  déjà  dit ,  que  ce  que 
nous  en  apprend  Fra  -  Puolo.  A  l'en  croire , 
il  femble  que  cet  homme  apportât  des  or- 
dres abfolus  de  transférer  le  Concile.  Mais 
en  ce  cas,  pourquoi  aller  a  Infpru'k  ,  & 
ne  pas  retourner  direftement  à    Rome  ? 
D'aitlears  comment  le  Pape  pou  voit- il  être 
inftruit  de  cette  efpèce  de  contagion  qui 
regnoit  dans  le  Tirol  ,  puifqu'on  n'en  eut 
avis  dans  le    Concile  que  quelques  jours 
après?  De  plus  ,  fi  le  Pape  eut  envoyé  fur 
cela  des  ordres  précis,  comment  en  té- 
moigna-t  il  par  des  lettres  fecrettes  fon  peu 
de  fatisfaftion  au  premier  Légat,  comme 
l'on  voit  par  Pallavïcin  L.  9.  c.  17.  qu'il 
le  fit  ?  Ces  raifons ,  &  quelques  autres  rap- 
portées par  le   même  Cardinal  ,    rendent 
donc  cette  relation  de  Fra-Paolo  bien  fuf- 
pefte ,  d'autant  plus  que  dans  les  protefla- 
tions  faites  à  Rome  &  à  Bologne  contre 
la  tranflation  du  Concile  ,   elle  cft  toujours 
mife  fur  le  compte  des  Légats ,  &  non  fur 
celui  du  Pape.  Tout  ce  que  l'on  peut  donc 
con;eé>urer  de   plus  vraifemblable  ,   c'eft 
que  les    Légats  avoient   des  ordres  géné- 
raux de  transférer  le  Concile ,  s'ils  jugeoient 
que  cela  convînt;  &  qu'ils  profitèrent  des 
bruits  de  Pefte  qui  fe  répandirent ,  comme 
de  l'occafion  la  plus  fpécieufe  qui  pût  fe  ren- 
contrer ,  d'autant  plus  qu'ils  ne  favoientpas 
quand  ailément  ils  pourroient  en  trouver 
une  pareille. 

J7.  L'ordre  qu'il  avoit  apporté  confierna 
Ste.  Croix.  ]  Cette  circonftance  n'eft  pas 
non  plus  dans  la  vraifemblancejd'autant  plus 
que  ce  Cardinal  avoit  paru  plus  vif  que  fon 


Collègue  pour  la  tranflation  du  Concile ,  * 
qu'il  avoir  agi  fortement  à  Rome  pour  en 
montrer  la  néceflîté.  La  chofe  même  écoic 
fi  connue,  que  l'Empereur  l'avoit  fait  me- 
nacer de  le  faire  jetter  dans  l'Adige ,  s'il 
faifoit  transférer  le  Concile  fans  la  volonté 
du  Pape.  Et  pcroche  que/ta  difpofi^wne 
de  Prelati  di  Rûma  ,  pareva  che  fuffe  nu- 
trita  &  creata  in  gran  pane  da  Marcello 
Cervini  Cardinal  Ste  Croce  uno  de  Legati  , 
governandoji in  qucjli  affari  il  Card.di  Mon- 
te altro  Legato  aftutamente  per  non  difpia- 
cerne  aW  Imperadore ,  haveva  mandata  Ce- 
fare  à  minacciarlo ,  ehe  fe  del  levar  quindi 
Concilio  fen:^a  volontà  del  Papa  &  efprejja 
Bolla  fi  ragionajfe  f  che  lo  farebhe  gittare 
in  Adice.  Adr.  L.  f.p.  337.  C'efl  ce  qui 
eft  auflî  confirmé  par  les  Ades  de  Pratane. 
D'où  lui  feroit  donc  venue  fiibitement  cette 
confternation  ?  La  chofe  eft  fans  apparence , 
&  eft  d'autant  moins  probable  ,  qu'après 
que  la  tranllation  fut  faite ,  il  la  juftina 
hautement,  (  P<7//av.  L.  9.  et  7.)  &que 
l'Empereur  la  lui  attribua  à  lui  feul.  Id.  ib. 
C.15. 

y  8.  Heureufement  pour  lors  il  y  avait 
plufieurs  Domefliques  de  diferens  Prélats  qui 
étoient  malades  ,  Sic.  ]  Fra  -  Puclo  paroît 
douter  fi  cette  maladie  étoit  réelle  i  &  plu- 
fieurs autres  Hiftoriens  ,  comme  Adriani , 
Sleidan  &  M.  de  Thou  ,  en  ont  douté  de 
même.  L'Ambailadeur  Mendo^e  dit  même 
nettement  ,  que  plufieurs  Evêques  &  les 
Médecins  du  Concile  avoient  été  payés  pat 
les  Légats  pour  le  faire  croire,  fans  qu'il 
y  eût  en  cela  rien  de  véritable.  Cepen- 
dant M.  d'Urfé  Ambaifadeur  de  François 
/.  au  Concile  ,  mandoit  pofitivement  le 
contraire.  Sire ,  écrivoit-il ,  Vous  pourrez 
Ppp  z 
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MDxtvii.  il  y  avoit  plufieurs  Domeftiques  de  différens  Prélats  S  cjui  étoient  mala- 

Paul  III.  ^Q^  ^  foi[  clgg  débauches  du  Carnaval ,  foit  par  l'intempérie  de  l'air  qui 

avoit  été  fort  humide  depuis  quelques  jours.    Monte  ayant  donc  fait  de- 

"Ln   ^^^  '  ^^^^'^^'^'^  ^^^^  Médecins  par  pluiieurs  des  ficns ,  s'il  n'y  avoit  pas  quelque 

Adr.  L.  6.   ^^]'^^  àç.  craindre  que  ces  maladies  ne  fuiTent  contagieufes  ,  ceux-ci,  qui 

p.  582,        font  toujours  le  mal  le  plus  grand  qu'ils  peuvent ,  parce  que  s'il  arrive  ils 

Sleid.L.  19,  en  paroiiîènt  plus  habiles  pour  l'avoir  prévu,  ou  pour  y  avoir  remédié  s'il 

ïl,^^^'    ^   n'arive  pas;   ceux-ci,  dis-je ,  répondirent  d'une  manière  ambieuë  :  ce 

Thuan ,  L.       .     ,      *^       /         ,  V  n     •  o  •  1 1  •  1  '    '       ' 

a.  N"  18     ^^^  étant   répandu  avec  aftedtation    oc  recueilli  avec   légèreté ,   trouva 

Rayn.         dabord  créance  parmi  les  plus  iîmples  ,  &  fut  reçu  avec  avidité  par  ceux 

N°42.        qui  fouhaitant  paffionnément  de  fe  retirer,  euffent  voulu  que  la  chofe 

Spond.        eCjc  été  véritable.   î?  \\  arriva  fort  à  propos  encore  pour  le  deflein  des 

p.   '^*    ,     Légats  ,  que  quelques  jours  après  la  Seffion  un  Evêque  étant  mort ,  &  fcs 

144.  N°i"i.  funérailles  ayant  été  honorées  de  la  préfence  de  tout  le  Concile  ,  la  chofe  en 

éclata  davantage,  &  que  non-feulement  à  Trente,  mais  dans  les  lieux  cir- 

convoifins ,  le  bruit  fe  répandit  que  la  contagion  étoit  dans  la  ville. 

Tour  y        XCVII.  Cependant  les  Légats,  pour  taire  croire  qu'ils  n'y  avoient 

ehéir ,  ils    aucune  patt ,  tinrent  le  jour  d'après  la  Seflion  une  Congrégation  générale 

pennent      p^^j.  Jifpofer  ce  qu'il  y  avoit  à  traiter  fur  le  Sacrement  de  l'Euchariftie, 

^^Jun  bruit    ^  ^^  femaine  d'après  on  commença  la  Congrégation  des  Théologiens.  Mais 

WecoK/.'i^io»lorfqLie  le  bruit  qui  alloit  toujours  en  augmentant  fe  fut  bien  répandu  , 

qui  s'étoit    le  Cardinal  dcl  Monte  ordonna  à  Hercule  Sévérole  Procureur  du  Concile 

répandu,     de  drelTer  un  procès-verbal  de  la  contagion.  «°  On  interrogea  enfuite  les 

voir  par  ce  que  mes  Collègues  &>  moi  vous  commînclate  à  /pargere  ,  il  quale  non  è  al 
écrivons ,  Voccûfien  de  la  prompte  tranjla-  tutb  contagiofo  ,  &  ejjendo  mono  di  taie 
tion  du  Concile  ,  qui  a  été  ji  foudaine ,  qiiil  infirmit  à  uno  de  Vefcovi  del  Concilia  folu' 
a  été  impojjible  d'en  avertir  V.  M.  ni  aujji  mente  ,fattalor  raunaniapropofero  i  ,  Le- 
i Empereur  ni  autres  Princes.  Car  pour  cer-  gati  ,  cheper  ejjere  quella  Città  infetta  d' in- 
tain y  en  fix  jours  la  mortalité  s' e^  tellement  fermit  à  pericolofa  ,  benefarebbeflato  quindi 
augmentée  en  ce  lieu  ,  que  c  étoit  chofe pref-  partirfi  ,  portandovijî  pericolo  délia  vita.  Il 
que  ijnpojjible  que  cette  grojfe  compagnie  y  eft  donc  vrai  ,  félon  cet  Auteur,  &  qu'il 
eût  fu  demeurer.  Rib.  Mem.  d'Etat ,  T.  r.  y  avoit  des  maladies,  &  que  cependant  ces 
p.  621.  Cette  lettre  juftifie  aflez  les  Légats,  inaladies  ne  furent  qu'un  prétexte  dontfe 
Mais  le  refus  que  firent  les  Médecins  de  la  fervirent  les  Légats ,  puifque  ce  mal  n'ayant 
ville  de  Trente  de  figner  le  proccs-verbal  rien  de  contagieux ,  il  n'y  avoit  nulle  né- 
àeFracaftor  Médecin  du  Concile,  les  infor-  cefTué  de  fortir  de  Trente.  Mais  tout  prétexte 
mations  faites  par  le  Cardinal  Pachéco,  eft  bon  ,  quand  on  ne  cherche  que  des  oc- 
Si  l'événement  même,  dépofent  contre  eux.  cafions. 

Peut-être  qu'^c/ri<z«i  en  a  mieux  jugé  que  5-9.  Il  arriva  fort  à  propos  encore  pour 

tous  les  autres  ,  en  avouant  qu'il  y  avoit  le  deffein  des  Légats  ,  que  quelques  jours 

quelques  maladies  qui  clonncrent  aux  Lé-  après  la  Seffion  un  Evéque étant  mort,  &c.  ] 

gats  le  préteite  qu'ils  cheichoient,   mais  C'étoit  TEvcque  de  C^;;/j<ïcc/o  ,  &  avant  lui 

que  ces  maladies  n'avoient  rien  de  conta-  le    Général  des  Ircres  Mineurs ,  &  quel- 

peax.LCardinali  Légati prefero  occa-  ques  Domeftiques. 

fione  di  partirfi  con  pretejlo  del  malore  délie  60.  On  interrogea  enfuite  les  Médecins; 

petecthie  ,   le  quali  in  quella  terra  fierano  &ic,  ]  Sâ\oil  Jérôme  Fiacapr  Médecin  do 
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Médecins  ôc  fur-tout  Jérôme  Fracafior  y  qui  avoit  le  titre  de  Médecin  du  MDXLvn. 
Concile  ,  &  pludeurs  autres  perfonnes.  Puis  fur  les  rapports  qui  fe  firent,  ^^^^- 1^^» 
que  les  lieux  voifins  fe  préparoient  à  rompre  tout  commerce  avec  Trente  ,  ■ 

plufieurs  Prélats ,  ou  par  la  crainte  du  mal ,  ou  par  le  defir  de  fe  voir  en 
liberté ,  demandèrent  aux  Légats  la  permiflion  de  fe  retirer.  '^'  Alontela. 
donna  à  quelques-uns ,  dans  le  deflein  de  fe  fervir  de  leur  départ  pour 
en  faire  un  des  motifs  de  la  tranflation  du  Concile.  Mais  pour  ceux  qui 
étoient  plus  à  lui ,  il  les  encouragea  à  attendre  ;  en  apparence  ,  pour  ne 
pas  paroître  vouloir  la  dillblution  du  Concile  ;  mais  réellement  ôc  en  fecret, 
pour  avoir  des  voix  à  lui ,  lorfqu'il  en  propoferoit  la  tranflation  :  ôc  ce- 
pendant il  leur  dit  qu'ils  pouvoicnt  faire  dans  les  Congrégations  quelque 
proteftation  ,  pour  porter  le  Concile  à  prendre  quelque  expédient.  ^^  On 
continua  jufqu'au  8  de  Mars  à  drefîer  le  procès-verbal  d'enquête ,  lorfqu'on 
reçut  de  Vérone  la  nouvelle  feinte  ou  véritable ,  que  cette  ville  vouloir 
rompre  tout  commerce  avec  Trente  :  ce  qui  effraya  tout  le  monde  ,  parce 
qu'ils  craignoient  d'être  retenus  là  comme  autant  de  prifonniers. 

XCVIII.  On  tint  donc  le  9  une  Congrégation  générale  fur  cette  affaire,    LesEjpa- 
oii  on  lut  le  procès-verbal  qui  avoit  été  dreffé  :  après  quoi  les  Légats  pvo-S^"^^    ^yp- 
pofèrent  de  délibérer  fur  le  remède  auquel  on  pouvoir  avoir  recours ,  pour  ^"•'f"!  ^ 
ne  pas  relier  renfermes  au-dedans  avec  le  mal ,  ôc  être  prives  au- dehors  du  f„Ji^  lama-- 
fecours  des  vivres  ôc  de  toutes  les  autres  chofes  nécelTaires.  Plufieurs/ome  /Vwj 
proteftèrent  qu'ils  vouloient  partir,  ôc  que  rien  ne  les  pourroit  arrêter. Z'^''^''- 
Sur  quoi ,  après  que  l'on  eut  dit  bien  des  chofes  ,  le  Cardinal  dd  Monte 
propofa  de  transférer  le  Concile,  en  vertu  du  pouvoir  que  le  Pape  en 
avoit  donné  à  {t^  Légats  dès  le  commencement.    '^5   Là-delfus  il  fit  lire  la 
Bulle  adreffée  à  lui  ôc  aux  Cardinaux  de  Sainte  Croix  ôc  Pool,  où  le  Pape , 
après  avoir  dit  qu'il  avoit  convoqué  le  Concile  i  Trente  où  il  les  envoyoit 

Concile,  &  Balduïno  Baldulni  Médecin  drejjer  le  procès-verhal  d'enquête  ,  Sec]  Ced 

du  premier  Légat.  Car  pour.ceuxde  laville  le  fens   de  Fra-Paolo\  que  M.  Amelot^ 

de  Trente  ,  ils  ne  voulurent  jamais  fouf-  mal  entendu  en  traduifant,   c\VLil  y  avoit 

crire  au  procès-verbal ,  quelques  infiances  8  jours  que  duroit  le  procès ,    &c.   ce  qui 

qu'on  leur  en  fit.  Rayn.'N'^  45-.  ne  peut  être  vrai.   Car  l'enquête  n'ayant 

61.  Monte  la  donna  à  quelques-uns,  dans  commencé   que  depuis  le  4  où  l'on  avoit 

le  dejèin  de  fe  fervir  de  leur  départ  pour  en  propofé  les    matières   pour  la  Seffion  fui- 

faire  y.n  des  motifs  de  la  tranflation  du  Con-  vante  ,  il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  8  jours 

ci/e  ]t*t?e  Cardinal  le  nia  cependant  dans  que  duroit  ce  procès,  lorfque  l'on  propofa 

la  Congrégation  du   9  Mars  ,  où  ayant  dit  la  tranflation  dans  la  Congrégation  du  9. 

qu'il  y  avoit  déjà  douze  Prélats  de  partis,  il  Au(Ci  Fra-Paolo  dit  ûm^lement.  Si  fegui  il 

ajouta  que  quelques-uns  l'avoient  fait  fans  procejfo  fîno  al  di  8  ,  ce  qui  fait  un   fèns 

demander  de  permiffion,  &  d'autres  mal-  tout  différent  de  celui  de  M.  Arnelot. 
gré  le  refus  qu'il  avoit  fait  de  la  leur  ac-  65.  Là-deffus  il  fit  lire  la  Bulle  adreffée 

corder.  Difceffiffe  Tridento  12  Prctlatospar-  à  lui  ,  Sec.  Cette  Bulle  ne  fut  lue  que  dans 

timfe  infalutato  ,  partim  petita  à  fe  at  non  la  Seffion  du  II,  où  fut  ordonnée  la  tranf- 

abtenta  abeundi  facultate.  Rayn.  N''  41.  lation. 
6i.  On  continua  jufqu'au  8  de  Mars  à 


MDXLVII. 

Paul.  III. 


h  Pallav.  L 
9.  c.  14. 
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comme  des  Ambaflfadeurs  5c  d^s  Anges  de  paix  ,  il  ajoutoic  :  Qn'afin  qu'une 
fi  fainte  œuvre  ne  fûc  point  arrêtée  par  rincommodité  du  lieu  ,  il  leur 
donnoit  le  pouvoir  ,   ou  à  deux  d'entre  eux  en  rabfence  de  l'autre ,  de 
transférer  le  Concile  dans  un  lieu  plus  commode  &  plus  fur  ,  de  défendre 
fous  les  peines  &  les  cenfures  Ecclefiaftiques  aux  Prélats  de  paffer  plus  ou- 
tre dans  la  ville  de  Trente  ,  Se  de  leur  commander  fous  peine  de  parjure  & 
des  autres  Cenfures  contenues  dans  les  Lettres  de  Convocation ,  de  fe 
rendre  dans  la  ville  qu'ils  auroienc  choifie  pour  y  continuer  le  Concile 
commencé  à  Trente  *,  leur  promettant  au  furplus  de  ratifier  tout  ce  qu'ils 
auroient  fait ,  nonobftant  toute  oppofition  contraire.  Cette  Icdure  finie  , 
les  Prélats  Impériaux  remontrèrent  fur  le  champ  :  Que  le  mal  &c  le  danger 
n'étoientpas  fi  grands  qu'on  le  faifoit  :  Qu'on  pouvoit  permettre  aux  plus 
timides  de  fc  retirer  jufqu'à  ce  que  le  bruit  de  contagion  fe  difiîpâc  ,  ce 
qu'ils  efpéroient  de  la  grâce  de  Dieu  qui  arriveroit  bien- tôt;  &c  que  s'il 
étoit  befoin  on  n'avoit  qu'à  différer  la  Sefiîon  ,  comme  on  avoir  fait  l'an- 
née d'auparavant  durant  plus  de  fix  mois  fur  les  bruits  de  guerre ,  qui 
avoient  engagé  comme  à  préfent  pluf  eurs  Prélats  de  fe  retirer ,  ce  que 
l'on  pouvoit  faire  fans  grande  conféquence.  Les  mêmes  Prélats  apportè- 
rent encore  plufieurs  autres  raifons  ,  fur  lefquelles  il  fut  long-  tems  con- 
tefté.  Puis  s'étant  alTemblés  entre  eux  au  fortir  de  la  Congrégation  pour 
approfondir    une   chofe ,   dont  ils  avoient    auparavant  trop  négligé  de 
s'inftruire ,  ^4  ils  fentirent  bien  que  ces  bruits  de  Peftc  étoient  non  la 
véritable  caufe ,  mais  feulement  un  prétexte  qu'on  prenoit  pour  latranfla- 
tion  du  Concile. 

^1    Le  lendemain  on  tint  une  nouvelle  Congrégation  fur  la  même  ma- 
tière ,  '^  où  fe  trouvèrent  de  moins  onze  Prélats  qui  étoient  déjà  partis.  Il 


64.  Ils  fentirent  bien  que  ces  bruits  de 
Pejîe  étoient  non  la  véritable  caufe ,  mais 
feulement  un  prétexte  qu'on  prenoit  pour  la 
tranjlation  du  Concile.  ]  Ce  qui  fervit  le 
pins  aies  en perfuader,  c'eft  que  le  Card. 
Pachéco  ayant  fait  faire  des  informations 
particulières  fur  ce  point  ,  les  Médecins 
de  la  ville  ne  voulurent  pas  figner  le  pro- 
cès-verbal des  Médecins  étrangers;  que  les 
Curés  tértioigncrent  que  dans  leurs  Paroiffes 
ils  avoient  fort  peu  de  perfonnes  attaquées 
de  ce  mali  que  dans  toute  la  ville  il  n'y 
avoit  pas  plus  de  40  malades ,  dont  il  n'y 
avoit  que  s  <^2  p'^s  attaqués  de  quelques 
fièvres  malignes  ;  que  dans  une  des  prin- 
cipales Paroiffes  de  la  ville  il  n'étoit  mort 
que  deux  perfonnes  depuis  un  mois ,  un 
enfant  &  un  hydropique;  &  plufieurs  au- 
tres chofes  de  cette  nature ,  fort  capables 
de  contrebalancer  le  témoignage  de  Fracaf- 


tor  &  de  Balduini.  (  Pallav.  L.  9.  c.  14. 
Rayn.N"  44.)  L'événement  ne  juftifîaque 
trop  en  effet  le  rapport  de  Pachéco  ;  puif- 
qu'à  peine  le  Concile  fut-il  hors  de  Trente  , 
qu'on  n'entendit  plus  parler  ni  de  Pefte, 
ni  d'interruption  de  commerce  ;  &  que 
la  maladie  celîa  avec  la  caufe  ,  c'eft-à-dire 
la  Pefte  après  la  tranlîation  du  Concile, 
que  Natalis  Cernes  attribue  pofitivement  à 
la  jaloufie  du  Pape  contre  l'Empereur ,  com- 
me on  l'a  vu  plus  haut. 

6j.  Le  lendemain  on  tint  une  nouvelle 
Congrégation  ,  oh  fe  trouvèrent  de  moins 
on^e  Prélats  ,  &c.  J  Notre  Hiftorien  veut 
apparemment  parler  des  Prélats ,  dont  avoit 
fait  mention  le  Card.  del  Monte  ,  &  qui 
étoient  partis  non  depuis  la  Congrégation 
du  jour  précédent  ,  mais  depuis  la  Seffioa 
tenue  huit  jours  auparavant. 
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y  fut  queftion  de  choifir  le  lieu  où  le  Concile  dévoie  être  transféré.  Tous  mdxlvh. 
avoient  de  la  répugnance  à  le  choifir  en  Allemagne  -,  &  d'ailleurs  on  ne     ^^^  ^  ' 
pouvoic  non  plus  le  transférer  dans  l'Etat  d'aucun  Prince ,  fans  en  avoir  au-  ■""""""" 
paravant  traité  avec  lui.  Il  ne  reftoic  par  coniéquent  que  l'Etat  Eccléfiafti- 
que  ;  &  les  Légats  ayant  propofé  Bologne,  tous  ceux  qui  étoient  pour  la 
tranllation  y  confentirent.  Les  Impériaux  s'y  oppoferent  encore  ,  &  quel- 
ques-uns mcme  paflerent  jufqu'à  faire  une  efpécc  de  proteftation.  Mais  la 
pluralité  des  voix  fut  pour  le  fentiment  des  Légats.  Le  fcul  fcrupule  qu'a- 
voient  quelques  Pères ,  étoit ,  que  le  Pape  ne  defapprouvât  une  tranflation 
faite  fans  fa  participation.  Mais  Monte  leur  dit  :  Que  dans  les  cas  impré- 
vus, &c  où  l'on  couroit  rifque  de  la  vie,  on  n'exigeoit  pas  ces  fortes  d'é- 
gards ,  ôc  qu'il  prenoit  fur  lui  de  faire  agréer  cette  réfolution  au  Pape.  On 
conclut  auffi  ,  que  pour  fatisfaire  à  la  confidération  qui  étoit  due  à  l'Em- 
pereur ôc  aux  autres  Princes  ,  il  feroit  fait  mention  d'eux  dans  le  Décret  j 
ôc  qu'on  y  parleroit  encore  de  retourner  à  Trente  ,  pour  tacher  d'appaifer 
ceux  qui  étoient  d'un  fentiment  contraire  à  la  tranflation.  Le  Décret  fut 
donc  formé  ainfi  ,  en  manière  de  délibération  :  f^ous  plait-il  de  déclarer  y 
pour  Les  raifons  alléguées  & plujieurs  autres  ,  qu'il  conjîe  de  la  contagion  qui 
ejl  en  ce  lieu  dune  manière Ji  notoire  ,  que  les  Prélats  n  'y  peuvent  refier  fans 
danger  de  leur  vie  ,   &  qu'on  ne  peut  les  y  retenir  contre  leur  volonté  ?  Vous 
plaît-il  de  déclarer  aujfî  ,  que  vu  le  départ  de  plujieurs  Prélats  &  les  protejla- 
•tions  de  plujieurs  autres  i  dont  le  départ  produirait  la  dijfolution  du  Concile, 
&  pour  plufieurs  autres  raifons  légitimes  &  notoirement  vraies  ^  il  cfî  nécef- 
faire  pour  la  fureté  de  la  vie  des  Prélats ,  &  pour  continuer  le  Concile  ,  de  le 
-transférer  à  Bologne  ,  6*  qu'il  y  ejl  transféré  par  le  préfent  Décret  ,  pour 
la  Seffion  intimée  au  x\  d' Avril  y  être  célébrée  ^   &y  continuer  le  Concile, 
jufquà  ce  qu'il  plafe  au  Pape  &  au  Concile  lui-même ,  de  l'avis  de  l'Em^ 
pereur ,  du  Roi  Très-Chrétien ,  &  des  autres  Rois  &  Princes  Chrétiens ,  de  le 
rétablir  en  ce  Heu- ci  ^  ou  de  le  transférer  en  un  autre  ? 

XCIX.  Le  jourfuivant,»  c'eft-a  dire,  le  1 1  de  Mars,  fe  tint  la  Sd-  J^^trat,j!a- 
ilon ,  ^^  où  le  Décret  fut  approuvé  par  trente-cinq  Evêques  &  trois  Gêné-  '/^"  ^  ""' 
raux  d'Ordres,  &  rejette  par  le  Cardinal  Pachéco  de  dix-fept  autres  Eve-  cutée  furie 
•ques.  ^7  Du  nombre  de  ceux  qui  furent  pour  la  tranflation  ,   il  n'y  eut  chamf>. 

.  VIII.  Sef 

66.  Où  le  Décret  fut  approuvé  par  jj-  Cajlell'a  Mare  j  de  Lanciano  ,  QQ  Syra- flg^  ^  p^  g„ 
Evêques  &  j  Généraux  d'Ordres ,  &  re-  cufe ,  de  Badajo^^  à'Ajlorga  ^  de  Cala-  Ucentie  le 
jette  par  le  Cardinal  Pachéco  6*  ly  autres  horra.,  de  Huefca  ,  de  Fiéfoli ,  des  Cana-  Concile. Les 
Evêques.  ]  Raynaldus  en  marque  j^  ou  ries,  &  à'Aquino.  Les  Evêques  de  Porro &  Légats quit' 
I /.  M.  Dupin  dit  ly ,  &  cependant  nen  à'Agde  s'exprimèrent  d'une  manière  ambi-  tent  Trente, 
nomme  que  i  ^.Pallavicin  L.  9.  c.  ly.dic  gue.  L'Archevêque  de  Roffano  &  celui  de  &font  fui- 
qu'il  n'y  en  eut  que  14  qui  le  rejettcrent  P^/fr/Tz^rejettcrent  audî  le  Décret ,  s'offrant  "^'^ '^^^  ^t'^- 
abfolument  ,  deux  conditionellement  ,  Se  pourtant  de  l'accepter  fî  c'ccoit  la  volonté  5'«^^y^  leur 
deux  qui  le  firent  d'une  manière  douteufe.     du  Pape.  p^rtt.  Les 

Ceuxqui  le  rejettèrent  abfolument,  furent  67.  Du  nombre  de  ceux  qui  furent  pour    ■'^'^^^° 

le  Card.  Pachéco ,  l'Archevêque  de  Saffarl^     la  tranjlation  ,  //  n'y  eut  aucun  des  Sujets  ^fJy^"^    ^ 
&  les  Evêques  de  Guadix  ,  de  S.Marc-^àQ     de  l'Empereur  y  que  Michel  Sarraceno  Ar-^ 
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Paul  III. 

mitres  ,  c^ 
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aucun  des  Sujets  de  l'Empereur  ,  que  Michel  Saracéno  Napolitain ,  Arche- 
vêque de  Matera.  ^^  Mais  parmi  les  dix  huit  oppofans ,  on  nomme  Claude 
de  la  Guiche  Evêque  de  Mirepoix ,  Martello  Evêque  de  FUfoLi  ^  ^^  ôc  Marc 
Figuer  Evêque  de  Sênigaglia  ,  dont  on  rapporte  que  le  Cardinal  dd 
Morde  lui  ayant  reproché  fon  ingratitude  envers  le  Saint  Siège,  qui  avant 
tiré  fon  oncle  du  néant  pour  l'élever  au  Cardinalat  ,  d'où  écoic  venue 
la  grandeur  de  fa  Maifon  aulîi  -  bien  que  l'Evêché  qu'il  avoir  lui-mê- 
me ,  en  étoit  C\  mal  récompenfe ,  il  ne  lai  répondit  que  par  ces  paroles 
de  Saint  Paul ,  ^  Dcus  non  inidîtur.  70  Les  Légars  ^  partirent  enfuite  la 
Croix  levée,  accompagnés  des  Evêqucs  de  leur  Parti,  avec  les  cérémonies 
6c  \zs  prières  marquées  pour  cette  occafion.  Mais  les  Impériaux  eurent 
ordre  de  l'ArabaflTadeur  de  l'Empereur  de  relier  à  Trente,  jufqu'à  ce  que 
Sa  Majefté  leur  eût  fait  connoître  fi  volonté. 

7^  ARomç,  cette  Cour  fut  r^vie  ^  de  fe  voir  délivrée  de  fes  craintes, 

parce 


çheveque  de  Matera  ]  Fra-Paoîo  manque 
ici  d'exaétitude  ,  puifqu'on  trouve  de  ce 
nombre  les  Evêqites  de  Milet ,  à'Ifernia  , 
de  Minori ,  d' Alipi ,  &  de  Balcajlro  ,  donc 
les  Evêchés  fe  trouyoient  dans  les  Etats  de 
l'Empereur,  &  plusieurs  autres  nés  Tes  Su- 
jets, quoiqu'Evcques  dans  les  pais  qui  n'é- 
toient  pas  de  fa  dépendance  ,  comme  les 
Evêques  de  Plaifance  ,  à'Albe  ,  de  Pefaro , 
àz  Saluées  t  Sec.  Pallav.  L.  9.0.  16. 

6S.  Mais  parmi  les  z8  oppofans  on  nom- 
me Claude  de  la  Guiche  Evêque  de  Mire- 
poix  _,  &c.  ]  Il  étoic  alors  Evêque  à'Agde , 
&  ne  le  fut  àt  Mirepoix  que  quelques  mois 
après.  II  ne  fur  pas  même  proprement  un 
des  oppofans  :  mais  il  ne  voulut  fe  déclarer 
pour  aucun  des  partis,  &  dit  fimplen-;enc 
qu'il  n'approuvoic  ni  ne  défaprouvoit  la 
cliofe,  mais  qu'il  s'en  rapportoit  au  Con- 
cile. Epifcopus  Apzthenfis  non  probat  neque 
reprobat  ;  hoc  tantîim  ut  Synodus  faciat 
quod  EccleJIœ  &  Reipublicai  Chrijlianct  efi 
expediens,  Rayn.  N°.   fi. 

69.  Et  Marc  Figuer  Evêque  de  Sêni- 
gaglia ,  do^t  on  rapporte  ,  &c.  ]  Notre  Hif- 
torien  ne  paroît  pas  non  plus  avoir  été  bien 
informé  fur  le  fait  de  cet  Evêque.  Car  il 
vota  pour  la  tranflation  ,  &  ajouta  Simple- 
ment ,  que  s'il  y  avoit  quelque  péril  de 
Schifme ,  il  valoit  mieux  mourir  à  Tiente  , 
que  de  s'expofer  à  rompre  l'unité.  Probo 
decretum    6'    tranjlatiuncm    — -    quod  fi 


—  ex  hse  timendum  fit  de  aViquo  fchif- 
mate ,  cenferem  quod  potiiis  hic  moreremur 
omnes  quant  quod  hodie  occafionem  Jchifi- 
matis  prceberemus  in  Ecclefia  Dei.  Raym 
N°  fi.Si  donc  ce  Prélat  a  fait  au  Légac 
la  réponfe  que  lui  attribue  ici  FraPaolo  , 
il  faut  que  c'ait  été  dans  quelque  autre  oc- 
cafion ,  puifque  par  le  fuffrageque  les  Adles 
rapportent,  il  ne  paroît  pas  que  le  Légat 
ait  eu  lieu  de  lui  reprocher  fon  ingrati- 
tude. 

70.  Les  Légats  partirent  enfiiite  la  Croix 
levés  y  &c.  ]  Us  ne  partirent  que  le  lende- 
main li  de  Mars  félon  Pallavicin  L.  9.  c. 
1 7 .  &  Raynaldus  N**  f  5 ,  &  félon  le  Jour- 
nal MS.  de  L.  Pratano. 

"jï.  A  Rome  ,  cette  Cour  fut  ravie  defe 
voir  délivrée^  Sec.  ]  Il  eft  certain  ,  que  le 
Concile  intriguoic  fort  les  Romains,  parla 
ciainte  qu'ils  avoient  d'une  Réformation 
peu  conforme  à  leurs  inclinations.  Cepen- 
dant à  en  croire  Pallavicin  ,  le  Pape  ne 
fut  pas  trop  content  de  la  précipitatiori 
avec  laquelle  la  tranflation  s'étoit  faite» 
peut-être  parce  qu'il  piévoyoit  que  celal'a^ 
loit  brouiller  davantage  avec  l'Empereur  , 
Se  que  ce  changement  ne  remcdioit  point 
au  mal  ,  puifqu'il  faudroit  néceflairement 
reprendre  le  Concile.  Ces  réflexions  éroient 
vraies;  mais  malgré  cela  ,  la  plupart  des 
Hiftoriens  fe  font  perfuadés  que  P^ul  avoit 
été  dès-  cû-^ien:  42  cette  iranfiacion ,  coinn>e 

le 
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parce  que  tour  y  ctoir  dans  l'agitation  que  caufoit  le  Décret  qui  ordonnoit  mdxlvh. 
de  fe  défaire  de  la  pluralité  des  Bénéfices  ,  &  qu'on  cherchoit  à  trafiquer  , 
pour  trouver  moyen  de  les  quitter  fans  perdre  que  le  moins  qu'on  pourroic  """"— ~~ 
d^s  profits  que  chacun  en  retiroir. 

Pour  le  Pape  ,  "  il  difoit  :  Qu'ayant  donné  à  fcs  Légats  le  pouvoir  de  »  Adr.  L.  y 
transférer  le  Concile  ,  ôc  promis  de  ratifier  ce  qu'ils  feroient,  &  de  le  faire  P"  ,]^^'r 
exécuter  ,  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'approuver  ce  qu'ils  avoient  fait ,  ^.  j,  * 
fur-tout  après  que  ce  qu'ils  avoient  ordonné  avoir  été  approuvé  par  le  plus 
grand  nombre  ,  8c  pour  une  raifon  aufli  légitime  que  l'étoit  Tinfedion  de 
l'air.  7i  Cependant  il  n'y  avoit  perfonne  aflez  fimple  pour  ne  pas  croire 
que  tout  ne  fe  fût  fait  par  fcs  ordres ,  tout  le  monde  fâchant  qu'il  ne  fe 
rraitoit  pas  la  moindre  chofe  dans  le  Concile  ,  fans  en  avoir  auparavant  un 
ordre  de  Rome  :  Que  pour  cet  effet  il  n'y  avoit  pas  de  femaine  qu'on  n'y 
envoyât  ôc  qu'on  n'en  reçût  des  lettres  ,  ôc  que  fouvent  on  y  expédioit  des 
Couriers  jufqu'à  deux  fois  la  femaine  :  Qu'il  étoit  par  conféquent  impof- 
ilble  que  les  Légats  eulïent  fait  de  leur  chef  une  chofe  de  cette  importan- 
ce '■,  ôc  que  d'ailleurs  ils  n'eufient  jamais  ofé  tenter  d'introduire  un  fi  grand 
nombre  de  perfonnes  dans  une  ville  auflî  jaloufe  que  Bologne  ,  à  l'infu  du 
Prince  qui  en  éroit  le  maître.  73  Quelques-uns  croyoient  même  que  la 
Bulle  étoit  nouvelle  ,  mais  qu'on  l'avoir  antidatée  ,  ôc  qu'on  n'y  avoic 
inféré  le  nom  du  Cardinal  Pool  que  pour  lui  donner  plus  de  crédit ,  ÔC 


le  dit  pofitivement  Natalîs  Cornes  ;  &  il 
eft  certain  au  moins  que  fa  conduite  publi- 
que donna  lieu  de  le  croire,  quoiqu'inté- 
lieurement  il  fût  agité  de  mouvemens  aflèz 
différens ,  comme  l'obferve  le  Continua- 
teur de  M.  Fleury. 

yi.  Cependant  il  n'y  avoit  perfonne  afjt^ 
fimple  pour  ne  pas  croire  que  tout  ne  fe  fût 
fait  par  fes  ordres  ,  &c.  ]  Cctoit  certaine- 
ment la  créance  générale,  comme  on  le 
voit  par  les  Mémoires  de  Du  Bellai ,  par 
les  Lettres  de  Mendo^e  ,  par  l'Hiftoire  à'A- 
drianiSc  de  M.  de  Thou;  &  ces  founçons 
étoient  une  fuite  générale  de  l'opinion  où 
l'on  ctoit ,  que  rien  ne  fe  faifoit  au  Con- 
cile qui  n'eût  été  délibéré  à  Rome,  Je 
ne  vois  point  bien  clairement  cependant, 
qu'il  y  ait  eu  des  ordres  particuliers  du 
Pape  à  l'occafion  de  cette  maladie.  La 
chofe  même  fe  fît  avec  tant  de  précipi- 
tation ,  qu'il  eft  aflèz  difficile  de  croire 
qu'on  en  ait  pu  recevoir  à  tems  ;  &  fi  ce 
que  dit  le  Cardinal  Pallavicin  ,  que  dans 
une  Congrégation  tenue  à  Rome  on  fe  dé- 

T  O  M  E      L 


termina  de  fuivre  l'avis  des  Légats  ,  mais 
que  la  nouvelle  de  la  tranflation  étant  venue 
avant  qu'on  pur  leur  faire  fa  voir  cette  ré- 
folution  ,  Paul  fit  fupprimer  cette  délibé- 
ration i  fi ,  dis-je  ,  cela  eft  vrai ,  il  eft  évi- 
dent que  l'on  prévint  les  ordres.  Tout  ce 
que  l'on  peut  dire  pour  appuyer  l'opinion 
commune ,  c'eft  que  les  Légats  ayant  des 
ordres  généraux  de  transférer  le  Concile  fî 
l'occafion  s'en  préfentoit ,  tout  ce  qui  fe  fit 
en  conféquepce  fut  cenfé  fait  par  les  ordres 
&  la  volonté  du  Pape. 

75.  (Quelques-uns  croyoierit  même  que 
cette  Bulle  étoit  nouvelle  ,  &c.  ]  Fra-Paolo 
ajoute  avec  raifon ,  qu'il  croit  ce  foupçon 
fans  fondement.  Car  outre  la  certitude  de 
la  date  ,  il  aflez  naturel  de  croire  ,  que 
dans  l'incertitude  où  on  étoit  à  Rome 
des  évenemens  du  Concile  futur,  on  fut 
bien  aife  que  dès  le  commencement  les 
Légats  eufl!ent  en  main  dequoi  prévenir 
tous  les  inconvéniens  qu'on  en  pouvoit 
craindre. 

Qqq 
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MDxtvii,  74  qu'autremenc  la  claufe  qui  donnoic  le  pouvoir  à  deux  d'entre  eux  eri 
Paul  111.  l'abfence  du  troifîémc  de  transférer  le  Concile  ,  eût  été  une  efpéce  de  pro- 
"  phétie  du  départ  du  Cardinal  Pcol ,  qui  n'étoit  arrivé  qu'un  an  après.  Enhîi 

ce  qui  rendoit  encore  fufpeéle  cette  Bulle,  c'eft  qu'on  trouvoit  trop  ample 
&  peu  vraifemblable  la  liberté  qui  y  étoit  donnée  aux  Légats  de  transférer 
le  Concile  où  il  leur  plairoit  •,  d'autant  plus  qu'on  fa  voit  alfez  la  crainte 
qu'avoit  le  Pape  qu'il  ne  fe  tînt  dans  une  ville  qui  lui  fût  fufpcde,  comme 
il  ne  l'avoit  que  trop  fait  voir  en  le  convoquant  :  deforte  que  perfonne  ne 
pouvoir  fe  perfuader ,  que  dans  une  chofe  de  li  grande  importance  il  fe  fût 
mis  à  la  difcrétion  d'autrui  fans  nécelîité.  Cependant ,  fuivant  les  Mémoi- 
res que  j'ai  vus ,  &  dont  j'ai  parlé  dans  letems  ,  7î  je  regarde  comme  cer- 
tain que  cette  Bulle  avoit  été  drcflTée  deux  ans  auparavant ,  &  envoyée  à 
Trente  dix-huit  mois  avant  cette  tranflation. 

Mais  ce  qui  ne  pouvoit  aucunement  fe  cacher,  &  ce  qui  fcandalifoic 
tout  le  monde ,  c'eft  que  "*  l'on  voyoit  clairement  par  cette  Bulle  quelle 
était  la  ferviîude  du  Concile.  Car  enfin  ,  fi  deux  Légats  pouvoienr  ordon- 
ner à  tous  les  Prélats  enfemblc  de  quitter  Trente  ,  &  les  y  contraindre  pac 
les  peines  &  les  Cenfurcs  Eccléfiaftiques ,  qu'on  dife  fi  on  le  fait ,  ou  (i  on 
le  peut ,  quelle  pouvoit  être  la  liberté  de  ces  Prélats. 


74.  Qu'autrement  la  claufe  —  eût  été 
une  efpéce  de  prophétie  ,  &c.  ]  Ce  foupçon 
ccoit  bien  imaginaire  ,  puifque  dans  les 
Commiffions  où  font  jointes  plufieuis  per- 
fonnes ,  on  a  coutume  d'y  ajouter  ces  for- 
tes de  claufes ,  &  que  de  même  il  y  en  avoit 
une  pareille  dans  la  Bulle  délégation.  Pal- 
lavicin  même  nous  apprend  L.  9.  c.  16. 
que  peu  de  jours  après ,  c'eft- à-dire  ,  le  6. 
de  Mars  i  J4f ,  le  Pape  fit  expédier  un  au- 
tre Bref,  par  lequel  il  communiquoit  à 
un  feul  des  Légats  toutes  les  mêmes  fa- 
cultés ,  en  cas  que  les  deux  autres  fufTent 
empêchés.  Mais  on  n'en  fit  aucun  ufage  , 
&  même  cet  Hiftorien  foupçonne  que  le 
premier  Légat  n'en  eut  aucune  connoif- 
fance. 

75".  Je  regarde  comme  certain  y  que  cette 
Bulle  avoit  été  dreffée  deux  ans  aupara- 
vant y  &  envoyée  à  Trente  t8  mois  avant 
cette  tranflation.  ]  Le  premier  peut  être 
effectivement  regardé  comme  certain  j  mais 
pour  l'envoi  ,  il  ne  l'eft  pas  de  même , 
&  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  fut  en- 
voyée en  même  tems  que  la  Bulle  de  Lé- 
gation ,  c'eft  -  à  -  dire ,  plus  de  deux  ans  au- 
paravant. 


•y 6.  L'on  voit  clairemeru par  cette  EulU 
quelle  étoit  la  liberté  du  Concile  ,  &c.  ] 
Il  devoit  paroître  en  eôet  alfez  étrange  , 
que  le  Pape  donnât  par  cette  Bulle  une 
pleine  autorité  à  fes  Légats  feuls  de  transférer 
ou  fufpendre  le  Concile,  fans  faire  aucune 
mention  du  confentement  préalable  des  Pc- 
res.  Mais  c'étoit  une  fuite  des  prétentions  des 
Romains ,  qui  airujettiifent  le  Concileau  Pa- 
pe, &  lui  attribuent  àlui  feul  le  pouvoir  d'a(^ 
fembler  ,  de  fufpendre  ,  de  transférer ,  co- 
de diiloudre  un  Concile,  fans  le  concours 
d'aucune  autre  Puiflance.  Eft-il  étonnant 
que  Fra-Paolo  ait  jugé  que  de  telles  pré- 
tentions blefloient  la  liberté  du  Concile  ?  le 
Pape  même  croyoit  fi  bien  qu'on  l'en  pou- 
voit foupçonner  ,  qu'il  avoit  donné  des 
ordres  fecrets  à  fes  Légats  de  ne  rien  faire 
en  ce  point  ,  que  de  l'avis  du  plus  grand 
nombre.  Mais  comme  ces  ordres  fecrets 
ctoient  inconnus ,  &  que  les  Légats  ne  pro- 
duifirent  que  la  première  BuUej  n'étoit-il  pas 
naturel  de  penfer  que  par-là  la  liberté  q\x 
Concile  étoit  violée,  puifqu'on  n'y  lailfoit 
rien  à  faire  aux  Pères,  &  que  tout  étoit  re- 
mis à  la  difcrétion  afcs  Légats  î 
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C.  L'Empereur  apprit  avec  une  extrême  peine  °  la  nouvelle  de  cette  mdxlviî. 
tranflation,  foit  parce  qu'il  fe  crut  méprifé,  foit  parce  qu'il  fe  voyoiten-  P-^ul  III. 
lever  un  moyen  ,  qui  ménagé  d  propos  pouvoit  lui  fervir  à  pacifier  la  Reli-  '  j.  J 
gion  en  Allemagne ,  &  à  s'y  rendre  maître  abfolu.  77  Mais  pour  le  Roi  de  -^yanlois  L 
France  ,  il  n'en  put  rien  fa  voir  avant  fa  mort ,  P  qui  arriva  le  z  i  du  même  o  Pallav.  L. 
mois.  9.  c.  i8. 

Rayn.  N° 

77.  Mais  pour  le  Roi  de  France  ,  il  mais  far  laquelle  il  ne  put  prendre  aucunes    I  p[pyj.y 

n'en  put  rien  favoir  avant  fa.  mort ,    qui  mefures.     G'eft    apparemment    par    une  £  ^        jl^o 

arriva  le  21   du  même  mois.]  Cette  mort  faute  d'impreffion  ,    que  cette    mort    ^^  oq, 

n'arriva  pas  le  1 1  ,  mais  le  j  i  de  Mars ,  trouve  marquée  <lan$  M.  Dupin  au  1 5  de 

c'eft-à-dire,  lo  jours  après  la  tranflatron  du  Mars. 
Concile  ,  qu'il  .put  favw  avant  fa  mort , 


Qqq» 
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Du  III.  Livre  de  l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente. 

L'EMPEREUR  approuve  la  conduite  des  Prélats  rejlis  à  Trente ,   qui 
conviennent  de  ne  rien  faire  ,  de  peur  de  donner  lieu  à  un  Schifme.   Il, 
Première  Sejfîon  tenue  à  Bologne  ,  ou  la  neuvième  du  Concile.  Von  y  pro- 
roge la  décijïon  des  matières.  III.  Défaite  des  Protejlans  par  l'Empereur  ,  qui 
fait  prifonniers  r  Electeur  de  Saxe  &  le  Landgrave  de  Heffe.  IV.  Le  Pape  y 
jaloux  decefucceSyfe  lie  avec  le  Roi  de  France.  V.  Sédition  à  N aptes  par 
la  crainte  de  Vlnquifition.  VI.  Dixième  Sejfîon  ,  oh  V on  proroge  de  nouveau. 
les  matières.  VII.  Traité  d'Alliance  entre  le  Pape  &  le  Roi  de  France.  VIII. 
L Empereur  difpofe  V Allemagne  à  fefoumettre  au  Concile.  IX.  A ff affinât  de 
Pierre-Louis  Duc  de  Parme  ,  6*  interruption  des  opérations  du  Concile  à  Bou- 
logne. X.  Les  Prélats  d' Allemagne  écrivent  au  Pape  pour  le  prier  de  rétablir 
le  Concile  à  Trente.  XI.  Le  Pape  preffe  l'Empereur  d'approuver  la  tranjla- 
tion,  Xll.  Injlances  de  l Empereur  pour  le  retour  du  Concile  à  Trente.  En- 
voi du  Cardinal  Madruce  à  Rome  pour  ce  fujet.  Le  Pape  ne  lui  donne  que 
des  paroles  générales  ,  non  plus  quà  D.  Diego  de  Mendo:^e  ,  qui  étoit  charge 
de  redoubler  les  mêmes  folUcitations  de  la  part  de  l Empereur.  XIII.  Difcours 
du  Cardinal  de  Gutfe  dans  le  Confîjloire,  XIV.  Le  Pape  écrit  aux  Prélats  de 
Bologne ,  qui  défendent  la  canonicité  de  leur  tranflation.   Mendo:^e  veut  pro^ 
tefîer  contre  leur  Ecrit ,  mais  il  en  efl  empêché  par  quelques  Cardinaux.  XV. 
Réponfe  artificieufe  du  Pape  aux  Prélats  d'Allemagne.  XVI.  L'Empereur 
fait  protifter  prémiïrement  à  Bologne  ,  &  en  fuite  à  Rome  contre  la  tranfla^ 
tion  du  Concile.  XVII.  Paul  ILL  tâche  d'éluder  la  piotefîation  ,  &  les  Im-' 
périaux  fe  raillent  de  fa  réponfe.  XVIII.  Le  Pape  fait  part  de  Ja  réponfe  aux 
Prélats  de  Trente  ,  qui  ne  veulent  pas  fefoumettre  àfon  arbitrage.  XIX.  Re- 
marques des  Procureurs  du  Concile  de  Bologne  fur  la  réponfe  des  Efpagnols, 
L'affaire  de  la  tranflation  refle  indécife.  XX.  Le  Pape  injîfîefur  la  reflitution 
de  Plaifance^  mais  l'Empereur  fe  mocque  de  fes  folUcitations  aufjî-bien  que  de 
fes  menaces.  La  France  &  les  Vénitiens  refufent  de  s'engager  dans  une  Ligue 
avec  le  Pape^  à  caufe  de  fa  vieilleffe.  XXI.  L'Empereur  fait  publier  /'Inté- 
rim ,  également  odieux  aux  Catholiques  &  aux  Luthériens.  Il  ordonne  en 
même  tems  une  Réformation  qui  déplaît  à  Rome ,  a  caufe  que  ce  P rince fem- 
hle  y  ufurper  une  autorité  qui  n'appartient  qu'au  Clergé.  XXII.  Les  Prélats 
d' Allemagne  prient  l Empereur  d'obtenir  du  Pape  un  Légat  pour  faciliter  V é- 
xécution  de  cette  Réformation  ,  6*  ce  Prince  y  confent.  XXIII.  Nonces  en- 
voyés en  Allemagne,  &  inutilité  de  cet  envoi.  XXIV.  Efforts  de  l'Empereur 
pour  faire  recevoir  llntcnm ,  &  oppojîtion  qu'il  y  trouve,  principalement  à 
Magdebourg  qu'il   met  au  Ban  de  l Empire.  Les  Catholiques  &  les  Pro~ 
teflans  écrivent  contre  cet  Ouvrage.  XXV.  Changement  de  Religion  en  An- 
gleterre. XXVI.  Réforme  de  l'Empereur  reçue  différemment  en  Allemagne. 
Conciles  Diocefains  &  Provinciaux  tenus  a  Cologne  ,  à  Mayence  &  ailleurs 
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pour  cefujet.  Les  Nonces  du  Pape  communiquent  leurs  Pouvoirs  à  quelques 
Evcques  ,  mais  on  en  fait  tris-peu  d'ufage»  XXVII.  Henri  //.  Roi  de  France 
perfécute  les  Réformés.  XXVI IL  Mort  de  Paul  III,  &  Eleciion  de  Jules  III. 
Caraclhe  de  ce  Pape.  Il  fait  efperer  à  l' Empereur  de  rétablir  le  Concile  à 
Trente.  XX\X.  L'Empereur  veut  établir  VInquifition  dans  les  Pais -Bas., 
mais  il  e^  obligé  d'abandonner  ce  deffein.  XXX.  Le  Pape  délibère  fur  le  ré- 
tabliffement  du  Concile  à  Trente.  XXXI.  Il  fait  part  de  fon  deffein  à  lEm" 
pereur  &  au  Roi  de  France ,  &  laiffe  communiquer  les  Injîruclions  données 
àfes  Nonces.  XXXII.  Il  exige  certaines  conditions  préliminaires  dz  VEmpc 
reur  qui  les  accepte.  XXXIII.  Ce  Prince  tâche  d'engager  la  Diète  d'Ausbourg 
à  fe  foumettre  au  Concile  ^  mais  les  Proteflans  ne  le  font  qu  à  certaines  condi- 
tions. XXXIV.  Le  Pape  envoie  à  I Empereur  la  Bulle  du  Concile  \  &  ce 
Prince  qui  ne  la  trouve  pas  à  fon  gré ,  tâche  en-vain  de  la  faire  réformer. 
XXXV.  Le  Pape  eff'eclivement  refufe  d'y  rien  changer  ;  mais  l'Empereur  pro- 
met aux  Proteflans  de  les  fatis faire  lui-même  y  fans  quils  duffentje  mettre  en 
peine  de  la  Bulle.  XXXVI .  Le  Pape  nomme  les  Préjîdens  du  Concile.  XXXVII. 
Semences  de  troubles  entre  le  Pape  ,  V Empereur  ^  (S*  le  Roi  de  France  ,  aufu' 
jet  du  Duché  de  Parme,  Projet  d'une  nouvdU  l^igue  en  Allemagne  contre 
^Empereur, 


'Mi, 
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'.JT^^^^Zî^I  E  n'ignore  pas  quelles  font  les  Loix  de  l'Hiftoirc ,  ni  ea 

f  ^  'î"^^  ^^^^  diffère  des  Annales  &  des  Journaux.  Je  fai  auflî 

I  jlf  que  le  récit  d'evènemens  trop  uniformes  dégoûte  l'Hiftorien 
■^  &  ennuyé  le  Ledeur  ,  &  qu'un  détail  trop  circonftancié  de 
^vî^^^^^-  chofes  peu  importantes  fait  donner  à  celui  qui  les  rapporte 
le  nom  d'Ecrivain  peu  judicieux.  Cependant ,  quand  j'ob- 
ferve  dans  Homère  de  pareils  détails  &  à&s  redites  fréquentes ,  &  que  Xé» 
nophon  dans  fa  Cyropédie  attache  ôc  inftruit  davantage  en  racontant  les  en- 
tretiens férieux  ou  plaifans  des  Soldats,  que  par  le  récit  des  a6tions  ou 
àts  de(Tèins  des  Princes  -,  je  riie  perfuade  que  chaque  matière  a  une  forme 
qui  lui  eft  propre  ,  &:  que  l'Hiftoire  que  j'écris  ne  peut  pas  s'afTujettir  aux 
règles  ordinaires.  '  Auffi  je  compte  bien  que  mon  Ouvrage  n'aura  pas  un 
grand  nombre  de  Ledeurs,  &  fera  bientôt  oublié  j  non  pas  tant  cependant 
par  rapport  aux  défauts  qui  s'y  trouvent ,  que  par  la  narure  de  la  matière  j 
Se  j'en  juge  ainfi  par  ce  qui  eft  arrivé  à  plufieurs  autres  femblables  Ou- 
vrages. Mais  fans  m'embarraflfèr  fi  cette  Hiftoire  fubfiftera  toujours  ou 
long-terasj  il  me  fuffit  qu'elle  pui(îe  pour  le  préfent  être  utile  à  ceux  i 

I.  Auffîje  compte  bien  que  mon  Ouvrage  &  malgré  les  diffcrenres  erreurs  de  faic,où  le 

71  aura  pas  un  grand  nombre  de  LeSleurs  y  défaut  d'informations   néceflaires   l'a    fait 

&c.  ]  Fra-PaoU)  s'eft  extrêmement  trom-  tomber,  on  peut  dire  qu'il  y  a  peud'Hif- 

pé,  puifqu'il  y  a  peu  d'Hiftoires  qui  ayent  toires  plus  judicieufement  écrites  ,  &qiv 

été  plus  lues  &  plus  eftimées  que  la  fienne  ;  l'on  life  avec  plus  d'agrément. 


A 
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qui  je  la  communiquerai ,  &c  que  je  faurai  en  pouvoir  faire  leur  proHc ,  mdxlvu. 
étant  bien  aflTurc  que  pour  l'avenir  chacun  en  jugera  félon  les  circonftances  ^■''^^  IIJ- 
où  il  fe  trouvera. 

1.  Les  Prélats  reftés  à  Trente  *  écoient  fort  inquiets  ,   jufqu'à  ce  «l^'ils^**^^^'^'^'' 
reçulTent  des  lettres  de  l'Empereur  ,  qui  louoit  leur  conduite  ,  &  ^y^'i^  con-  conduite  fies 
damnoit  la  tranilation  du  Concile  ,  &  leur  ordonnoit  de  demeurer  à  Trente.  Prélats  ref- 
Ils  délibérèrent  entre  eux  ,  s'ils  dévoient  y  faire  quelque  adion  Synodale  :  '"  ^  Tren^ 
mais  ils  convinrent  tous  de  ne  rien  faire ,  de  peur  de  donner  lieu  à  quelque  ^^?  ^"'  ^'"^' 
Schifme-,  &c  de  fe  contenter  d'étudier  les  matières  dont  on  devoir  traiter  ,  neHen\  ^ 
attendant  à  agir  félon  que  l'exigeroient  les  conjondures.  "^  11  y  eut  quelques  re ,  de  peur 
Ecrits  entre  les  Théologiens  de  Trente  ôc  ceux  de  Bologne.  Ceux-ci  affec-  de  donner 
toient  d'appeller  leur  Allemblée  U  Synode  de  Bologne  -,  mais  les  autres  di-  ^'^".  '»  «» 
{oiQnt  y  le  faint  Synode  en  quelque  lieu  qu'il  fait  \  &c  on  voit  encore  quel-    '^'"c^-^j  y 
ques-uns  de  ces  Ecrits  imprimés  à  Bologne.  Les  Légats  &  quelques  autres  i^  p     '^' 
Cardinaux  de  Rome  agirent  auprès  de  quelques-uns  des  Prélats  demeurés  à  Spond. 
Trente,  pour  les  engager  à  venir  à  Bologne ,  ou  au  moins  à  quitter  Trente  ;  N°  4. 

*  mais  ils  ne  purent  gagner  que  Galeas  Florimonte  Evêqued'^^////zc?.Ils  firent  F^eury^, 
aufli  leur  poiîible  pour  faire  venir  à  la  Seffion  tous  ceux  qui  étoient  fortis  '  ^^'^'  - 
de  Trente  ,  &:  plufieurs  autres  encore  -,  ce  qui  éroit  facile ,  à  caufe  de  la 
commodité  qu'il  y  avoit  de  venir  de  Rome  à  Bologne.  Enfin  on  tint  diverfes 
Congrégations  ,  où  l'on  ne  parla  que  des  moyens  de  maintenir  la  validité  de 
la  tranuation ,  ô^  de  montrer  que  les  Prélats  qui  étoient  reftés  à  Trente 
dévoient  s'unir  avec  eux. 

î  IL  Le  1 1  d'Avril  jour  deftiné  pour  la  Sefîlon ,  étant  arrivé,  ^  les  Légats  ^-^efflon  te- 
accompagnés  de  trente-quatre  Evèques  &c  fuivis  de  tout  le  peuple  de  Bo-  "^^  '^  ^°^°' 
logne  fe  rendirent  en  grande  cérémonie  au  lieu  de  la  Se(Iion,où  l'on  ne  ^^  ix^^i^Con-' 
autre  chofe  que  lire  un  Décret  qui  portoit  :  Que  les  Pères  avoient  jugé  à  pro-  aie. 
pos  de  transférer  le  Concile  de  Trente  à  Bologne  ,  &  d'y  célébrer  la  Scfîîon  c  Pallav.  L. 
en  ce  jour ,  pour  y  publier  les  Décrets  qui  feroient  faits  fur  la  matière  des  9-  c  lo. 
Sacremens  &  de  la  Réformation  :  mais  que  confidérant  que  plufieurs  des  ■J'J^}' 
Prélats ,  qui  avoient  accoutumé  de  s'y  trouver  ,  étoient  occupés  dans  leurs  SpondN^f . 
Eglifes  à  caufe  des  Fêtes  de  Pâque,  &  efperant  qu'ils  ne  tarderoicnt  pas  à  Mart.  T.  8. 
venir  fe  joindre  aux  autres ,  afin  de  faire  les  chofes  avec  plus  de  dignité  &  de  p-  1 145- 
gravité,  ils  prorogeoient  la  Selîion  jufqu'au  2  de  Juin  ,  fe  réfervant  néan-  ^^'^"^l^^;^' 

2.  Mais  ils  ne  purent  gagner  que  Galeas  tous  ceux  qui  n'avoient  point  cl*abord  fuivi 
Florimonte  Evêque  d'Aqiiino.)  Notre  Hif-  les  autres,  qui  fe  joignirent  depuis  à  l'Af- 
torien   dit   Evêque  à'Aquila  ,    mais  c  eft     femblce  de  Bologne. 

une  faute.  Pallavicin  ne  dit  rien  de  la  ve-  |.  I.e  21  d'Avril         les  Légats        fe 

nue  de  l'Evêque  d'^^«i/?o  à  Bologne  :  mais  rendirent  en  grande  cérémonie  au  lieu  delà 

il  nous  marque  que  l'Evêque  de  Fiéfoli  s'y  Sejfion  ,  &c.  ]  Où  Sebaflien  Leccavela  Ar- 

rendir  de  Trente  ,  après  y  avoir  été  invité  chevcque  de  Naxia  célébra  la  Mefle  j  &  le 

par  les  lettres  du  Gard.  Farnefe.  Les  Eve-  Sermon  fut  prêché  par  Ambroije  Cathatin 

qnesd'AgdeScde  Porto  s'y  rendirent  auflî  Evêque  de  Minori, 
dans  la  fuite  ,  &  ce  furent  les  feuls  de 
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MnxLvii.  moins  la  liberté  d'abréger  ce  rerme  ,    s'il  convenoïc  de  le  faire.  4  Onor- 
Paul.  III.  jjQ|-,i-,a  aufîi  en  même  tems  '^  d'écrire  au  nom  du  Concile  des  lettres  aux  Pères 
"""_""     qui  éîoient  reftés  à  Trente  ,  pour  les  exhorter  à  fc  rendre  à  Bologne  &;  à  fc 
j^To  <5i^^"'  réunir  avec  leur  Corps,  dont  étant  féparés  ils  ne  pouvoienc  pas  prendre  le 
nom  d'Alfemblée  Eccléfiaftique  ,  ^  &  ne  faifoient  au  contraire  que  fcan- 
dalifer  le  Monde  Chrétien.  ^  On  trouva  à  Trente  ces  lettres  fort  impru- 
dentes, comme  n'étant  propres  qu'à  aigrir  lesefprits  au-lieu  de  les  adoucir-, 
&c  l'on  réfolut  de  n'y  faire  aucune  réponfe  ,  pour  ne  point  faire  naître  de 
nouvelles  conteftations,  &  lailTer  tomber  une  attaque  qu'on  attribuoit  au 
cara6tère  trop  libre  du  Cardinal  del  Monte  ,  plutôt  qu'au  refte  de  l'AlTem- 
blée  qu'on  jugeoit  plus  modéré. 
Défaite  des      lH-   L'Empereur  ,  qui  à  la  tête  d'une  puilTante  Armée  fe  trouvoit  en 
Frotejians    Saxe  à  lavue  de  l'Eledeur  ,  Ôc  qui  étoit  tout  occu,  é  de  la  guerre,  ne  fon- 
f-tr  /'£w/>c-geoit  guères  aux  affaires  du  Concile.   Le  24 du  même  mois,  «  ayant  rangé 
reur,  qui    ç^^^  Armée  le  long  de  l'Elbe  ,  il  donna  bataille  ,  où  l'Eledeur  fut  blelTe  ôC 
niers  CElec-  '^^^^  '  ^  ^^'^  Armée  caillée  en  pièces   Les  Proteftans  étant  affoiblis  par  cette 
teur  deSaxe  déisi^nc.  1  le  Landgrave  fut  oblige  ci'en  venii  à  un  accommodement  5  &  peu 
^le  Land-  de  )ours après,  Maurice  f  )n  gendre  &  l'Eleéteur  de  Brandebourg  obtinrent 
grave  de     dei'Empeiear  qu'il  fepr-feiiuât  devant  lui  L'Eleéteur  de  Saxe  fut  d'abord 
KA    T     condamné  à  mort  comme  rebelle  par  l'Empereur  ,  qui  enfuite  lui  accorda  la 
6.  p.  387.     vie  à  des  conditions  très  dures ,  auxquelles  il  fe  foumit ,  à  la  réferve  feule 
Thuan.  L.  d'obéir  au  Concile  en  matière  de  Religion.  L'on  propofa  aufli  plufieurs 
4.  N"  II.    conditions  au  Landgrave  ,  dont  l'une  étoit  de  fe  foumettre  aux  Décrets  du 
^  ^j'         Concile  de  Trente  *,  mais  il  refufa  d'y  confentir  ,  promettant  d'ailleurs, 
p  "\  I      &*  aufli-bien  que  le  Duc  Maurice  &  l'Eledeur  de  Brandebourg ,  de  fe  foumettre 
3 14.    *       à  un  Concile  pieux  &:  libre  ,  où  l'on  réformât  le  Chef  &  les  membres.  L'E- 
Rayn.         lecteur  de  Saxe  demeura  prifonnier  pour  toujours,  Scie  Landgrave  au  bon 
N°  iGo.  plaifir 

Spond. 
N°  j. 

Fleury  ,  L.        j^.  On  ordonna  auffi  en  même  tems  d'écrire     tir  la  cenfure  ou  le  mécontentement.  Ou 
144. N°44.  au  nom  du   Concile  des  lettres  aux  Pères     peut  les  voir  dans  Raynaldus  N"  6r. 

qui  étoient  reflés  à  Trente,  &c.  ]  Ce  ne  fut  6.  On  trouva  à  Trente    ces  lettres  fort 

point  dans  cette  Seflîon  ,  comme  le  dit  imprudentes  ,  comme  n  étant  propres  qu'à 
Fra-Paolo  ,  que  ces  lettres  furent  ordon-  aigrir  Us  efprits  ,  &c.  )  Il  n'y  avoit  ceitai- 
nées ,  puifqu'elle  ne  fe  tint  que  le  2 1  i  au-  nement  ni  dans  la  lettre  auCard.  Pachéco  ^ 
lieu  que  les  lettres  qui  furent  datées  du  r  i  ni  dans  celle  aux  autres  Evêques  ,  rien  de 
avoient  été  lues  dans  la  Congrégation  du  propre  à  aigrir  les  efprics,  ni  qui  fentît  leca- 
12  &  expédiées  auffi-tot  ,  pour  y  inviter  raftère  trop  libre  du  Cardinal  del  Monte, 
les  Evêques  à  la  Seffion  qui  fe  devoit  tenir  C'étoit  un  lîmple  compliment  d'honnêteté  j 
le  2.1.  &  fi  les  Pères  de  Trente  n'y  voulurent  pas 

^ .  Et  ne  faifoient  au  contraire  que  fcan-  faire  de  réponfe,  ce  n'eft  pas  qu'ilsy  trou- 
dalifer le  Monde  Chrétien.  )\\îzviic\we.  Fra-  valfent  rien  de  choquant  ,  mais  apparem- 
Paolo  n'ait  par  lu  ces  lettres ,  où  il  n'y  a  ment  pour  ne  faire  aucune  démarche  d'où 
tien  de  pareil.  C'étoit  une  invitation  hon-  l'on  pût  conclure  qu'ils  regardaient  la  tranf* 
nête  à  ces  Prélats  de  fe  rendre  à  Bologne  ,  lation  comme  légitime, 
fans  qu'on  y  eue  rien  inféré  qui  pût  fen- 

f .  Et 
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plaifir  de  l'Empereur  7.  Ce  Prince ,  devenu  par  cette  vi<5toire  le  maître  de  Mcxinr. 
l'Allemagne,  s'empara  de  quantité  d'artillerie  ,  ôc  tira  des  Villes  &  des  ^*"^  ^^^• 
Princes  de  groffès  fommcs  d'argent  ;  puis  ,  pour  donner  à  fes  conquêtes  une  —- — — " 
forme  pacifique  ,  il  convoqua  une  Diète  â  Ausbourg. 

IV.  Ces  fuccès  affligèrent  extrêmement  le  Pape ,  qui  voyoit  l'Italie  fans  Le  Fape , 
fecours  &  demeurée  à  la  difcrétion  de  l'Empereur.  Mais  ce  qui  le  rafTuroit /^^^ '^^  ^« 
un  peu  ,  c'eft  qu'il  fentoit  que  ce  Prince  feroit  oblieé  de  maintenir  par  la  f"'^'^"  '  f^ 

ri  A  >i  •    r  •  1  o  ^    ■        lie  Avec   le 

rorce  les  conquêtes  qu  il  avoir  taitcs  par  les  armes  -,  &:  que  ne  pouvant  retirer  jj^,   ^^ 
fitôt  (ts  troupes  de-là ,  il  lui  laifïèroit  le  tems  de  traiter  avec  le  nouveau  Roi  France, 
de  France  &  les  Princes  Italiens ,  pour  fe  mettre  en  fureté.  Au  milieu  de 
ces  inquiétudes  ,  c'étoit  pour  lui  un  grand  plaifir  de  fe  fentir  délivré  des 
craintes  du  Concile  ;  &  il  louoit  fans  réferve  la  réfolution  du  Cardinal  dd 
Monte  ,  à  qui  il  fe  reconnoiflbit  redevable  de  cet  avantage,  ^  Il  ^  réfolut    /Fleury^, 
en  même  tems  d'envoyer  en  France  Jérôme  Capo-di-ferro  ,  Romain  ,  Car-  ^  H4-  N* 
dinal  de  S.  George  ,  fous  le  prétexte  apparent  de  faire  au  jeune  Roi  des  com   iZ*         * 
plimens  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon  père  ,  ôc  le  féliciter  lui-même  fur  j^  n"  io. 
fon  avènement  à  la  Couronne  -,  mais  réellement  pour  traiter  avec  lui  d'une  Pallav.L.^. 
Ligue.  Il  donna  pour  cela  à  fon  Légat  un  pouvoir  très- ample  d'accorder  au  c.  18.  .&  U 
Roi  tout  ce  qu'il  lui  demanderoit  au  fujet  des  matières  Bénéficiâtes ,  fans  au-  ^^•^•^' 
cun  égard  à  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  le  Concile  de  Trente.  Et  pour 
être  en  état  de  profirer  de  toutes  les  occafions  qui  fe  préfenreroient  d'em- 
barraffer  l'Empereur  en  Allemagne ,  &  empêcher  qu'on  ne  prît  dans  la 
Diète  aucune  réfolution  contraire  à  ks  intérêts  j  ,  il  y  envoya  pour  Légat  le   g  Fleury , 
Cardinal  Sfondrate  ,  avec  ordre  de  traiter  avec  les  Éccléfiaftiques  pour  les  L.  144.  N*. 
tenir  attachés  à  lui,&  de  propofer  à  l'Empereur  difféiens  partis  pour  lui  faiie  ^^* 
agréer  que  le  Concile  fe  continuât  à  Bologne  ;  ayant  plus  de  crainte  d'une 
Alfemblée  qui  fe  tiendroit  dans  un  lieu  où  il  ne  feroit  pas  le  maître  ,  que 
des  Armées  que  ce  Prince  pourroit  faire  marcher  en  Italie. 

7.    Et  le  Landgrave  au  bon-plaïjïr  de  î.  Il  réfolut  en  même  tems  d'envoyer  en 

t Empereur.  )  Tout  le  inonde  fait  que  cette  France  Jérôme  Capo-di-ferro  ,  Romain  , 

prifon  du  Landgrave  fut  la  fuite  d'une  équi-  Cardinal  de  S.  George  ,  &c.  )    Ce  ne  fiit 

voque  qu'on  avoit  fait  glilTer  dans  les  Arti-  pas  le  fuccès  de  la  bataille  de  Malberg  ,  qui 

clés  de  la  Capitulation  ,  où  profitant  de  la  fit  prendre  cette  réfolution  au  Pape,  puifque 

relfemblance  de  deux  mots  Allemands ,  qui  cet  envoi  avoit  été  rcfolu  dans  le  Confiftoire 

avoient  un  fens  tout  oppofé,  on  prétendit  du  z  y  de  Février,  &  que  ce  C^irdinal  étoit 

que  l'Empereur  avoit  accordé  Amplement ,  parti  dès  le  1 6  d'Avril ,    1 8  jours  avant  la 

que  la  détention  de  ce  Prince  ne  feroit  point  défaite  de  l'Eleéleur  de  Saxe.  Cette  Légation 

perpétuelle  ;  au-lieu  que  le  Landgrave  pré-  avoit  eu  d'autres  motifs  ;  mais  après  la  vie-    . 

tendoit  qu'on  lui  avoir  donné  parole  qu'il  ne  toire  de  l'Empereur ,  ileftaflTez  naturel  de 

feroit  point  détenu  prifonnier.  De  quelque  croire  que  le  Légat  fut  charge  de  traiter 

part  que  vînt  l'équivoque ,  tout  le  blâme  en  d'une  Alliance  avec  le  nouveau  Hoi  de  Fran- 

letomba  fur  l'Empereur;  &  peut- ère  l'in-  ce,  comme  il  le  fit  en  effet.   Au  refte  je 

fidélité  dont  on  l'accula  alors  fut  en  partie  dois  remarquer,  que  Fra-Paûlo  s'eft  mépris 

caufe  du  changement  de  fortune  ,  qui  lui  dans  le  nom  de  ce  Cardinal  ,  qui  appelle 

arriva  quelque  tems  après.  Boccaferro  ,  au-lieu  de  Capo-di-ferro. 
T  o  M  E  I.  R  r  r 
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V.  Il  arriva  gendant  ces  entrefaites  une  grande  fédition  à  Naples  ,  ^  au 
fujet  de  l'Inquilition  ,  que  le  Viceroi  D.  Pierre  de  Tolède  y  voulut  intro- 
duire à  l'exemple  d'Efpagne.  Le  peuple  s'y  oppofa  d'abord  en  criant  tumul- 
tuairement  par  la  ville  ,  Vive  l'Empereur ,  &  meure  V Inquifition  -,  après  quoi 
tous  s'alFemblerent  pour  élire  un  Magiftrat  qui  les  défendît  \  difant  qu'ils 
ne  s'étoient  fournis  au  Roi  Catholique  qu'à  cette  condition  expreflTe  ,  qu'on 
n'introduiroit  point  chez  eux  d'Inquifition  ,  oc  que  les  Caufes  d'Héréfie  fe- 
roient  jugées  par  les  Juges  Eccléfiaftiques  ordinaires.  Cependant  les  Ef- 
pagnols  &  les  Napolitains  en  étant  venus  aux  mains  ,  il  y  eut  beaucoup  de 
gens  tués  de  part  &  d'autre  ,  &  l'on  courut  rifque  d'une  révolte  générale. 
La  fédition  prit  enfuite  une  forme ,  &  50,  000  hommes  qui  fe  raflem- 
bloient  au  fon  des  cloches  ayant  pris  les  armes ,  il  fe  fit  une  guerre  en  forme 
entre  les  Efpagnols  qui  s'étoient  retirés  dans  les  Châteaux ,  &  le  peuple  qui 
s'étoit  fortifié  dans  tous  les  lieux  avantageux,  qu'on  avoit  munis  d'artillerie. 
Pendant  ce  tumulte ,  qui  dura  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'à  la  mi- Juillet , 
il  y  eut  plus  de  trois  cens  perfonnes  de  tués  de  part  &  d'autre  *,  &  dans  cec 
intervalle  les  Napolitains  envoyèrent  des  Députés  à  l'Empereur  &  au  Pape  , 
à  qui  ils  offrirent  de  fe  rendre  s'il  vouloir  les  recevoir.  Mais  Paul  ne  fe 
croyant  pas  afiez  fort  pour  foucenir  une  telle  enrreprife  ,  il  lui  fuffifoit  d© 
fomenter  la  fédition  ,  9  comme  il  fit  avec  beaucoup  d'adreflfe  -,  •  quoique  le 
Cardinal  Thiatin  Archevêque  de  Naples  l'exhortât  fortement  à  ne  pas  laif- 
fer  échaper  une  occafion  fi  favorable  d'acquérir  un  fi  beau  Royaume  à  l'E- 
glife  ,  &  lui  promît ,  s'il  le  vouloit ,  de  l'aider  de  tour  fon  crédit  &  du  fe- 
cours  de  tousfes  parens,  qui  étoient  nombreux  &  puiflans  ,  &  de  l'afllifter 
lui-même  en  perfonne.  Cependant  les  Efpagnols  ayant  tiré  du  fecours  de 
divers  endroits  ,  fe  rendirent  à  la  fin  les  plus  forts  ,  &  le  tumulte  s'appaifa 
par  les  lettres  de  l'Empereur  qui  déclara  :  Qu'on  n'établiroit  point  d'In- 
quifition ,  &  qu'il  pardonnoit  à  la  Ville  à  l'exception  de  dix-neuf  perfonnes 
qu'il  nomma  ,  &:  d'une  autre  qu'il  nommeroit  en  fon  tems ,  èc  à  condition 
qu'elle  feroit condamnée  à  payer  100  ,  000  écus  d'amende;  condition  qu'il 
fallut  accepter  par  néceflite ,&  dont  furent  la  vidime  ceux  des  dix-neuf 
qu'on  put  attraper. 


9 .  //  lui  fuffifoit  de  fomenter  la  fédition  , 
comme  il  fit  avec  beaucoup  d'adrejfe.  )  C'eft 
À'Adriani  que  Fra-Paolo  a  emprunté  ce 
fait ,  &  pour  ainfî  dire  l'exprenîon  ;  &  il 
Papa  fpeiialmente  ,  dit  cet  Hiftorien  ,  ha- 
verebbe  havuto  caro  ,  che  vi  havejfe  havuto 
che  fare  ,  &  s'ingegnava  con  ogni  arte  di 
fomantarvi  il  tumulto.  Je  ne  vois  pas  ce- 
pendant ,  que  la  chofe  Toit  bien  atteftée  ;  & 
il  eft  certain  au  moins ,  que  Paul  ne  fit  rien 
publiquement  qui  pût  donner  fujet  à  l'Em- 
pereur de  l'accufer  d'avoir  fomenté  la  fédi- 


tion. Mais  comme  ces  deux  Princes  com- 
mençoient  à  être  aflez  mal  enfemble ,  il  n'y 
a  pas ,  ce  femble  ,  beaucoup  de  témérité  2 
croire  que  du  moins  Paul  n'étoit  pas  trop 
fâché  de  cette  brouillerie  ;  &  Natalis  Cornes 
le  dit  aflez  ouvertement,  au  L.  3.  de  Ton 
Hiftoire.  Sic  igitur  ,  écrit-il ,  confopiti  funt 
tumultus  ,  qui ,  Pontifies  affentiente  ,  cum 
magna  utilitate  Régis  Gallorum  videbantur 
excitati.  Ainfi  l'on  voit  bien  que  ce  foupçoa 
n'eft  pas  de  l'invention  de  Fra-Paolo, 
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A  Bologne ,  les  Légats  ne  favoient  encore  que  faire.  ^  Le  Pape  leur  avoir  mdxlvu. 
donné  ordre  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  être  critiqué  &  faire  naître  quel-  ^^^^  I^^- 
que  diviiion ,  de  différer  autant  qu'ils  pourroient  les  Seflîons,  &;  cependant  "~~j      !" 
de  tenir  quelques  Congrégations  pour  ne  paroître  pas  demeurer  dans  loi-  ^  ^  lo  & 
fiveté.    ^°  Mais  il  n'étoit  pas  aifé  de  trouver  un  bon  moyen  de  difcuter  les  l.  10.  c.  i. 
matières  de  l'Euchariftie  ,  à  caufe  de  l'abfence  des  Principaux  Théologiens  Rayn. 
qui  avoient  coutume  de  digérer  les  matières  de  Foi  à  Trente.  On  tint  néan-  N"  61. 
moins  quelques  Congrégations  où  parlèrent  divers  Théologiens  *,  mais  on 
n'y  forma  aucun  Décret.  '  '  Pour  la  Réformation  ,  on  n'a  ici  autre  chofe  à 
en  dire  ,  ^  finon  que  l'on  garda  fur  cela  un  profond  filence.  /Pallav ,  L. 

'^  VL  Le  1  de  Juin  venu  ,  on  célébra  la  Seffion  "^  avec  les  cérémonies  or-  ^°-  ^-  ^* 
dinaires  ,  mais  fans  y  faire  autre  chofe  que  de  la  proroger  encore  par  un  De-    v  }.    ^•^""* 
crée  femblable  au  précédent ,  qui  portoit  :  Que  le  Concile  avoit  différé  la  rogedetiou- 
Seilîon  jufqu'à  cetems ,  à  càufe  de  l'abfence  des  Pères  qu'on  attendoit  ;  &  veau  les 
que  pour  les  traiter  encore  avec  bonté  ,  on  la  prorogeoit  de  nouveau  juf-  matières. 
qu'au  15  de  Septembre,  pendant  lequel  tems  on  ne  lai(ïèroit  pas  de  conti-    "l  Rayn. 
nucr  l'examen  des  Dogmes  &  de  la  Réformation ,  en  fe  réfervant  le  pouvoir  f  j^y    "    £ 
d'abréger  ou  d'allonger  ce  terme  ,  même  dans    une  Congrégation  parti-  144.  n°;i. 
culière. 

VII.  En  France,  il  ne  fut  pas  difficile  au  Légat  d'obtenir  du  Roi  tout      Traité 
ce  que  le  Pape  defiroit  j  &  ce  prince  étant  aulîi  jaloux  que  le  Pontife  de  la  d'Alhaiice 

entt  e  le  Fa- 


o.   Mais  il  n'étoit  pas  aifé  de  trouver     à  craindre  ,  que  fî  ceux  des  Pères  qui  étoient  S    p 


un  bon  moyen  de  difcuter  les  matières  de  reftés  à  Trente  refufoient  d'y  (ou(crire  ,  cela 

V Eucharijlie  ,  à  caufe  de  l'abfence  des  prin-  n'excitât  un  nouveau  Schifme. 

cipaux  Théologiens  qui  avoient  coutume  de  li.  Pour  la  Réformation  y   on  n'a  ici 

digérer  les  matières  de  Foi  à  Trente.  )    Ce  autre  chofe  à  en  dire  ,  fînon  que  l'on  garda 

n'étoit  pas  le  nombre  des  Théologiens  qui  fur  cela  un  profond  filence.  )    C'eft  faute 

manquoit.    Car  Pallavicin  ,  L.   lo.  c.   z.  d'avoir  vu  les  Adles  de  ce  qui  s'étoit  fait  à 

nous   marque   que  félon  les  Ades  il  en  a  Bologne ,  que  Fra-Paolo  parle  ainfi.   Car 

obfervé  jufqu'à  60  ou  70   dans  quelques  quoique  dans  le  commencement  on  ne  s'oc- 

Congrégations.  Mais  il  ne  faut  pas  douter  cupât  prefque  que  des  Dogmes  ,  on  y  traita 

que  quelques-uns  des  plus  confidérables  ne  cependant  audi  dans  la  fuite  de  tout  ce  qui 

luirent  reftés  à  Trente  avec  les  Efpagnols  ,  regardoit  les  abus  des  Sacremens ,  (  Rayn. 

parce  qu'ils  étoient  de  la  même  Nation  &  N**  yz.  &  feqq.  )  ft  même  de  la  Réfidence 

fujets  aux   mêmes  ordres  ;    &  c'eft  ce  qui  &  de  la  pluralité  des  Bénéfices  -  Cures ,  félon 

fait  aulîi ,  que  Fra-Paolo  ne  parle  que  des  Pallavicin  L.  10.  c.   i.    Q^ielques  Prélats 

principaux  Théologiens. Ceçendzni  cela  n'ar-  même  s'y  occupèrent  à  la  traduéiion  de  plu- 

lêtoit  pas  beaucoup  les  autres  ,  puilque  l'on  fieurs  Sermons  des  Pères  en  langue  vulgai- 

voit  par  les  Ades  rapportés  par  Raynaldus  ,  le  ,  comme  nous  l'apprend  le  Continuateur 

qu'ils  expédièrent  prefque  toutes  les  matiè-  de  M.  Fleury  ,  L.  1 4.4.  N°  n  •  ^  radièrent 

res  quf  furent  depuis  décidées  dans  le  Con-  ainfi  de  remplir  utilement  un  tems  que  leur 

cile  ;  &  que  ce  ne  fut  pas  tant  le  défaut  de  laiflbit  l'inadion  du  Concile. 

Théologiens,  que  les  follicitations  de  l'Em-  iz.  Le  2.  de  Juin  venu  ,  on  célébra  la 

pereur  &  les  ordres  du  Pape ,  qui  empêche-  Sefjîon  avec  les  cérémonies  ordinaires  ,  &c.  ) 

xent  qu'on  ne   publiât    rien    de    ce  qu'ils  Et  ce  fut  Ola'ùs  Magnus  Archevêque  Titu- 

avoient  déterminé  i  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  laire  à'Upfal  qui  y  célébra  la  Melfe. 

Rrr  z 
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profpéritc  de  l'Empereur ,  ils  firent  enfcmble  un  Traité  ,  »  dont  on  tint  très- 
fccretrcs  placeurs  des  conditions.  Mais  entre  celles  qui  furent  publiques , 
l'une  ctoit  que  le  Roi  envoycroit  au  plutôt  au  Concile  de  Bologne  le  plus 
grand  nombre  de  fes  Evcques  qu'il  pourroit  ;  &  l'aure  ,  qu'il  donneroit 
Diane  fa  Aile  naturclle,agée  feulement  de  neuf  ans,en  mariage  à  Horace  Far- 
nkife  petit-fils  de  Sa  Sainteté.  En  même  tems  le  Roi  envoya  fept  Cardinaux 
François  réfider  à  Rome  ,  pour  donner  plus  de  crédit  au  Pape  ,  &  entretenir 
la  bonne  intelligence  entre  eux  ;  '  3  &;  PauL  de  fon  côté  le  ^6  Juillet  fit  Car- 
dinaux à  la  prière  du  Roi ,  «  Charles  de  Vendôme  Prince  du  Sang ,  &  Charles 
de  Guife  Archevcque  de  Reims. 

*4  VIII.  Sur  la  fin  du  mois  d'Août ,  l'Empereur  avec  une  Armée  d'Ef- 
pagnols  &  d'Italiens  auprès  d'Ausbourg  ,  &  quelques  Compagnies  d'Infan- 
terie qu'il  fit  entrer  dans  la  Ville  ,  s'y  rendit  pour  y  tenir  la  Diète.  Elle  com  • 
mença  P  le  i.  de  Septembre,  &c  ce  Prince  qui  n'étoit  occupé  que  de  la  pa- 
cification de  l'Allemagne,  y  expofa  tout  ce  qu'il  avoit  fait  auparavant  dans 
diverfes  Diètes  pour  y  réuiîir.  il  dit  :  Que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit 
procuré  la  convocarion  &  l'ouveriure  du  Concile  de  Trente  :  Que  tout  cela 
n'ayant  fervi  de  rien,  il  avoit  été  obligé  d'avoir  recours  à  d'autres  remèdes: 
Que  Dieu  ayant  fait  réuflir  ks  projets  en  réduifant  l'Allemagne  au  point  de 
pouvoir  s'afTurer  de  la  réformer ,  il  avoit  convoqué  les  Princes  pour  concer- 
ter avec  eux  les  moyens  de  le  faire  i  mais  que  les  différends  de  Religion 
étant  la  caufe  des  troubles  ,  c'étoit  par-là  qu'il  falloir  commencer.  Les 
Princes  ne  fe  trouvèrent  pas  d'accord  fur  ce  point.  4  Car  les  Eleûeurs  Ec- 
cléfiaftiques  delîroient  &  demandoient  qu'on  tînt  le  Concile  à  Tj:ente  ,  & 
qu'on  s'y  fournît  fans  aucune  condition  ;  au-lieu  que  les  Eleéteurs  Laïques 
qui  adhéroienr  aux  Luthériens  ne  vouloicnt  du  Concile  ,  qu'à  condition 
qu'il  fût  pieux  &:  libre  ;  que  le  Pape  n'y  préfidât  ni  par  lui-même  ni  par  Çts 
Légats  ;  qu'il  remît  aux  Evcques  le  ferment  qu'ils  lui  avoient  fait  ;  que  les 
Tiiéologiens  Proteftans  y  eulfent  voix  délibérativc  -,  &:  que  les  Detrers  qui 
avoient  été  déjà  faits  fulTcnt  examinés  de  nouveau.  Les  autres  Catholiques 
demandoient  que  le  Concile  fe  continuât  ;  qu'on  donnât  aux  Proteftans  un 
Sauf-conduit  pour  y  aller,  &  qu'ils  enflent  la  liberté  d'y  parler  \  mais  qu'en- 
fuite  ils  fuflènt  obligés  d'obéir  à  fes  Décrets. 

IX.  Les  nouvelles  du  fuccès  de  la  Dière  en  Allemagne  avoient  un  peu 
tranquillifé  l'efprit  du  Pape  ,  lorfqu'il  apprit  ^  que  le  i  o  de  Septembre 
'  J  Pian-Louis  Duc  de  Plaifance ,  fon  fils-naturel ,  avoit  été  tué  dans  fon 


l^.  Et  Paul  de  fon  côté  le  z6  de  Juillet 
fit  Cardinaux  ,  &c.  )  Raynaldus  N'"  154. 
dit  que  ce  fut  le  27. 

14.  Sur  la  fin  du  mois  d'Août  ,  l'Em- 
pereur y  Sic.  )  Sleidan  dit  au  contraire  ,  que 
ce  fut  fur  la  fin  de  Juillet  :  Sub  finem  Julii 
menfis  Auguflum  Cafar  venit  cum  Saxone 
captiva;  &  cela  meparoîtplus  vraifemblable, 


paTce  qne  nous  voyons  differens  Ordres  de 
l'Empereur  fignés  d'Ausbourg  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'Août  ,  ce  qui  ne  pourroic 
être  vrai ,  s'il  n'y  étoit  venu  que  fur  la  fin  de 
ce  mois. 

I  f .  Pierre-Louis  Duc  de  Plaifance ,  fon 
fils-naturel  ,  avoit  été  tué  dans  fon  propre 
Palais  ,  &c.  )  Les  Chefs  de  la  conjuration 
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propre  Palais,  &  fon  corps  jette  dans  la  Place  publique  ,  de  ignominieu-  mdxlvh, 
fcment  expofé  à  tous  les  outrages  du  peuple  -,  &  que  quelques  heures  après  ^^'^  ^^^• 
il  étoit  arrivé  des  troupes  de  Milan  ,  envoyées  par  le  Gouverneur  Ferrand'  ""T^ 
de  Gon^agui  ,  qui  s  etoient  emparées  de  la  ville.  Il  fut  exceffiveraent  affligé  g .  g^.'  j^^ 
de  cette  nouvelle  ,  non  pas  tant  encore  pour  la  mort  de  fon  fils  ni  pour  l'af  Ficury  ,  L, 
front  qui  en  retomboit  fur  lui,  que  pour  la  perte  de  cette  ville,  &  parce  i44.N"8j. 
qu'il  voyoit  clairement  que  rien  ne  s'étoit  fait  qu'avec  la  participation  de 
l'Empereur. 

'*  Pendant  que   le  Pape  étoit  dans  cette  afirlidion  ,  les  Légats  jugèrent 
qu'il  ne  convenoit  pas  de  le  fatiguer  de  deux  dépêches  par  femame ,  comme     Interrup- 
iis  avoient  coutume  de  faire  ,  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  fepafloit  au  ''^»'^"«;«- 
Concile-,  &  que  par  conféquent  il  falloir  proroger  pour  un  long  rerme  le  ^'^^'^f  7* 
rems  de  la  Seilion  ,  &  interrompre  toutes  les  fondions  Synodales.  ^  Car  bien  Bologne. 
que  l'on  eut  pu  pour  la  dignité  du  Concile  célébrer  la  Seflîon  indiquée  pc^r  i  Flcury,  L. 
le  1 5  de  Septembre  ,  &  prendre  un  long  terme  pour  la  fui  van  te  -,  néan-  i44N°  81. 
moins  la  douleur  que  l'on  devoir  montrer  pour  la  mort  du  Duc  ne  permet- 
tant pas  que  l'on  fît  aucune  cérémonie  folemnelle,on  crut  qu'il  valoir  mieux 
anticiper  le  tems  de  la  Seffion ,  Se  la  proroger  dans  une  fimple  Congré- 
gation.  C'eft  pourquoi  le  Cardinal  dd  Monte  ayant  convoqué  chez  lui  rous 
les  Prélats  le  14,  il  leur  dit  en  fubftance  :  Que  !e  lendemain  avoir  été  fixé 
pour  la  Sefl[ion  ,  mais  que  chacun  voyoit  l'embarras  où  éroit  le  Concile  : 
Qu'il  y  avoir  ^  encore  peu  de  Prélats  arrivés  de  ceux  qui  étoient  en  voyaee ,    v>        xto 
&  lurtout  des  François ,  &  que  ceux  qui  etoient  arrives  n  avoient  pas  eu  71 


etoient ,  félon  Adrianï ,  Augufl.  Landi , 
Jean-Fred<r,  Angofcivola.  ,  Jean- Louis 
Gonfaloniere ,  &  Jérôme  Pallavicini.  Les 
Hiftoriens  ne  s'accordent  pas  tous  exaéle- 
ment  fur  quelques  légères  circonftances  du 
fait ,  mais  ils  font  tous  d'accord  fur  la  fubr- 
tance  :  ce  qui  fuffit  pour  l'eflence  de  l'Hif- 
toire.  Il  n'y  a  guères  non  plus  de  différend 
entre  eux  fur  le  caraétcre  de  ce  Prince ,  qu'ils 
lepréfencenr  prefque  tous  avec  les  plus  noires 
couleurs ,  &  comme  un  monftre  de  liberti- 
nage ,  de  débauche,  &  de  cruauté.  La  haine 
que  l'on  avoit  conçue  contre  lui  a  peut-être 
fait  exagérer  fes  crimes  ;  mais  on  ne  peut 
douter  au  moins ,  qu'il  ne  fe  foit  abandonné 
à  de  grands  excès  ,  &  qu'il  n'ait  que  trop 
mérité  la  fin  tragique  qui  termina  fon  règne 
&  fes  jours, 

1 6.  Pendant  que  le  Pape  étoit  dans  cette 
affîiéîion  ,  les  Légats  jugèrent  qu'il  ne  con- 
venait pas  de  le  fatiguer  de  deux  dépêches 
ar  femaine  ,  &c,  )  La  réfoîucion  de  différer 
tems  de  la  Seflîon  avoit  été  prife  avant 


l'aflaffinat  du  Duc  de  Plaifance  ,  comme  on 
le  voit  par  les  lettres  de  Maffei  &  du  Card. 
Farnèfe  citées  par  )e  Cardinal  Pallavicin  L, 
I  o.  c.  4.  qui  nous  affure  en  même  tems , 
que  les  Légats  ne  dilcontinuerent  pas  pen- 
dant tout  ce  tems-la  d'informer  le  Pape  de 
tout  ce  qui  fe  palfoit  au  Concile ,  &  de  con- 
tinuer l'examen  des  matières  qui  dévoient 
j  être  décidées.  C'efl  ce  qui  eft  auflî  conUr- 
mépsv  Raynaldus  j  qui  nous  apprend  que 
ce  fut  principalement  en  Septembre  &  en 
Octobre  qu'on  travailla  à  la  réformation  des 
abus  fur  les  Sacremens.  Au  relie  ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à  Fra-Paolo  de  croire  que 
la  réfolution  de  différer  la  Seflion  fe  prit  en 
conféquence  de  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Duc  de  Parme ,  c'eft  que  cela  ne  fut  déter- 
miné publiquement  que  dans  la  Congréga- 
tion du  1 4  de  Septembre.  Mais  les  ordres 
fecrets  en  avoient  été  envoyés  dès  avant  ï'aC' 
fafTmat  de  Pierre-Louis ,  &  c'eft  faute  de  les 
avoir  connus  que  notre  Hiftorien  a  fait  cette 
mcprife. 
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MDXLvn.  encore  le  tems  de  s'inftiuice  des  madères  :  Que  ceux  mêmes  qui  avoient 
Paul  III.  aflifté  touc  l'Eté  aux  difputes  épineufes  des  Théologiens ,  n'étoient  pas  en- 
"■"""■"■  core  préparés  :  Que  d  ailleurs  ralTalîinac  horrible  duDucdePlaifance  tenoic 
tout  le  monde  en  fufpens ,  &c  les  obligeoit  même  de  pourvoir  à  la  fureté  des 
villes  de  l'Etat  Eccléfîaflique  -,  Qu'ils  étoient  bien  aifes  de  s'être  réfervés  le 
pouvoir  de  proroger  la  Seffion,pour  s'exemcer  de  la  peine  *de  la  tenir  folem- 
nellement:  Qu'il  écoit  d'avis,  ^  même  qu'il  jugeoiL  nécelFaire  de  faire  ufage 
de  ce  pouvoir  pour  la  proroger  dès-à-préfent ,  fans  attendre  à  le  faire  le  len- 
demain dans  une  Seffion  folemnelle.  Tous  les  Pères  acquiefcerenr  à  l'avis  du 
Cardinal ,  qui  ajouta  :  Qu'après  y  avoir  bien  penfé  ,  il  ne  trouvoit  point 
qu'on  pût  fixer  aucun  jour  pofitif  pour  la  tenir  ;  Que  lorfqu'érant  à  Trente 
ils  avoient  cru  pouvoir  expédier  en  quinze  jours  le  Décret  de  la  Juftification, 
il  avoient  été  obligés  d'y  employer  fept  mois  ,  quoique  fouvent  ils  eulTènt 
toma  deux  Congrégations  par  jour  :  Que  lorfqu'on  traite  de  la  Foi ,  &  qu'il 
s'agit  de  confondre  les  Hérétiques ,  il  faut  aller  à  pas  comptés  ,  &c  fouvent 
employer  beaucoup  de  tems  à  la  difcuffion  d'une  feule  parole  :  Qu'il  ne  pou- 
voir favoir  certainement  s'il  faudroit  tenir  la  Selîion  dans  peu  de  jours ,  ou 
s'il  ne  faudroit  pas  la  différer  encore  de  plufieurs  mois  :  Qu'ainfi  il  croyoit 
qu'on  feroit  mieux  de  la  proroger  pour  le  tems  qu'il  plairoit  au  Concile  ,  &C 
que  c'étoit  fans  doute  le  meilleur  parti  :  Que  Ci  quelqu'un  difoit  qu'en  en 
fâchant  le  tems  précis  on  pourroit  prendre  des  mefuies  plus  propres,  il 
pouvoit  être  afiTuré  qu'en  fort  peu  de  tems  on  verroit  quel  cours  pourroit 
avoir  le  Concile.  Cet  avis  fut  approuvé  de  tous  les  Pères ,  ôc  le  Légat  les 
congédia. 
Les  Prélats       '7  X.  Le  même  jour ,  ^  les  Prélats  de  la  Diète  d'Allemagne  écrivirent  par 
d'Allema-     l'ordre  de  l'Empereur  au  Pape,  pour  lui  demander  le  retour  du  Concile  à 
gne  écrivent  Trente.  La  lettre  étoit  mêlée  de  prières  &  de  menaces.  Ils  y  repréfentoient 
au  Pape ,    j^  mauvais  état  &  le  danger  de  l'Allemagne  ,  &:  difoient  :  Que  l'on  eût  pu 
de  rétablir    prévenir  le  mal ,  fi  le  remède  du  Concile  eût  été  apporté  à  tems  ,  &  qu'il  fe 
le  Concile  à  fût  tenu  en  Allemagne,  comme  on  l'avoir  demandé  :  Que  comme  ils  avoient 
Trente.         de  grands  Etats ,  ils  ne  pouvoient  s'en  abfenter  pour  un  long- rems  j  &  que 
1/  Thuan.L.  c'^joit  pour  cette  raifon  qu'aucun  d'eux  n'avoir  été  ni  à  Mantoue  ,  ni  à 

t',  -1  T  /     Vicenze,  &c  que  fort  peu  même  avoient  été  à  Trente ,  qui  eft  une  Ville 
Sleid.L.19.  '     ^i  r  ...  '1,  ^  ,x 

p.  319.        d  Italie  plutôt  que  d  Allemagne,  principalement  en   tems  de  guerre  :  Qua 

Rayn.  N°    préfent  que  tout  étoit  calme  ,  6c  qu'ils  efperoient  voir  le  vaifieau  arriver 

§4-  heureufement  au  port ,  ils  avoient  appris  avec  beaucoup  de  furprife  ,  que 

Pallav.  L.    |g  Concile  dans  lequel  ils  avoient  mis  toutes  leurs  efpérances  avoir  été  trans- 

Spond  N°  ^^^^  ailleurs  ,  ou  plutôt  divifé  en  deux  :  Qu'étant  privés  de  ce  remède  ,  il  ne 

13.  leur  reftoit  plus  d'autre  reflTource  que  de  s'adrefTer  au  Siège  Apoftolique  , 

Fleury ,  L.  pour  prier  Sa  Sainteté  de  vouloir  pour  le  falut  de  l'Allemagne  rétablir  le 

17.    Le  même  jour  ,  les  Prélats  de  la  mcprife  ,  &  l'on  voit  par  la  date  de  la  lettre 
Dïke  d'Allemagne  écrivirent  ,   &c.  )   Le  rapportée  par  i?<zyn4/(/«J,  qu'elle  fut  réelle- 
même  jour ,  c'efl-à-dire  le  14.  M.  de  Thon ,  ment  écrite  le  14. 
L.  4.  N**  1 8.  marque  le  i  j  ,  mais  c'eft  une 
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Concile  à  Trente  :  Qu'en  le  faifant,  il  n'y  avoir  point  de  fervices  qu'il  ne  mdxlvu. 
dût  attendre  d'eux  :  Qu'autrement ,  comme  ils  ne  favoient  à  qui  avoir  re-     ^^^ 
cours  contre  les  maux  &  les  dangers  qui  les  menaçoient ,  s'il  n'avoit  pas  — — -— 
d'égard  à  leurs   demandes  j  &  s'il  ne  remédioit  pas  à  leurs  malheurs ,    il 
pourroit  arriver  qu'ils  prendroient  d'autres  confeils  de  d'autres  mefures  pour 
mettre  fin  à  leurs  peines.  Enfin  ils  prioient  Sa  Sainteté  de  prendre  en  bonne 
part  une  lettre  ,  que  leur  devoir  &  laconjondure  des  teras  les  avoient  forcés 
de  lui  écrire. 

L'Empereur  de  fon  côté  n'omit  rien  pour  porter  tout  le  monde  à  fe  fou- 
mertre  au  Concile  ,  priant  de  prelTant  chacun  de  s'en  repofer  fur  fa  bonne- 
foi.  ^  Les  prières  qu'il  employa  envers  l'Eledeur  Palatin  avoient  un  air  de  x  Belcar.  L. 
menaces  ,  à  caufe  des  fautes  qu'il  lui  avoir  pardonnées  tout  nouvellement,  ^j^'.^^'^^* 
Les  bienfaits  que  Maurice  Duc  de  Saxe  avoit  reçus  tout  récemment,  6c  \c    ^^  '      P* 
defir  qu'il  avoit  de  voir  délivrer  le  Landgrave  fon  beau-père,  lui  impo-  Thuan.  L. 
foient  une  forte  de  néceflité  de  complaire  à  l'Empereur.  C'eft  pourquoi,  4.  N°i7. 
fur  la  promette  que  Charles  leur  fit  de  faire  en  forte  que  le  Concile  leur  Fleury ,  L. 
donnât  la  fatisfadion  qu'ils  demandoient,  &c  fur  fes  inftances  réitérées  de  H4-N''7;. 
fe  repofer  fur  lui ,  ils  donnèrent  enfin  leur  confentement ,  qui  fut  fuivi  de 
celui  des  Amba (fadeurs  de  l'Eledeur  de  Brandebourg  &  de  tous  les  Princes. 
Mais  les  Villes  refufèrent  le  leur ,  comme  y  ayant  trop  de  danger  à  fe  fou- 
mettre  indifféremment  à  tous  les  Décrets  du  Concile.  GranvelU  négocia 
long-tems  avec  leurs  Ambaflfadeurs ,  qu'il  traita  d'obftinés  fur  ce  qu'ils 
refufoient  de  confentir  à  ce  que  les  Princes  avoient  approuvé  ;  &  fur  les 
menaces  qu'il  leur  fit  de  faire  payer  a  leurs  Villes  de  plus  grofles  fommes 
que  celles  qu'on  avoit  déjà  tirées  d'elles  ,  ils  furent  tous  contraints  à  la  fin 
de  condefcendre   à  la  volonté  de  l'Empereur,   mais  à   condition   qu'on 
leur  donneroit  une  caution  des  promefles  qui  leur  étoient  faites.  Les  Am- 
bafiadeurs  furent  donc  appelles  devant  l'Empereur  \  &  interrogés  s'ils  fe 
conformoient  à  la  délibération  des  Princes,  ils  dirent  que  ce  feroit  une 
trop  grande  témérité  à  eux ,  de  vouloir  corriger  la  réponfe  des  Princes  •, 
de  ils  donnèrent  tous  enfemble  un  Ecrit,  qui  contenoit  les  conditions  aux- 
quelles ils  vouloient  bien  recevoir  le  Concile.  L'Ecrit  fut  reçu ,  mais  non 
pas  lu  î  &  le  Chancelier  au  nom  de  l'Empereur  les  loua  de  ce  qu'à  l'exem- 
ple des  autres  ils  avoient  tour  remis  à  ce  Prince ,  de  s'étoient  repofés  fur  la 
bonne-foi  de  Sa  Majefté  ,  qui  de  fon  côté  leur  témoigna  fa  fatisfadion  de 
leur  conduite.  ^^  C'eft  ainfi  que  chacun  des  deux  partis  vouloit  bien  être 
trompé.  * 

18.  Cefl:  ainfi  que  chacun  des  deux  par'  confentirent  qu'il  ne  fût  point  parlé.    Mais 

lis  vouloit  bien  être  trompé.  ]   L'Empereur  cet  accord  ,  comme  tous  ceux  qui  fe  font 

en  leur  faifant  dire  plus  qu'ils  ne  vouloient ,  d'une  manière  équivoque  &  ambiguë  ,  n'eut 

&  les  Ambafladeurs  des  Villes  en  ne  s'opofant  aucune  fuite  j  &  quoique  les  Princes  Pro- 

pas  ouvertement  à  la  déclaration  des  Prin-  teftans  &  quelques  Villes  envoyalTent  des 

ces,  à  laquelle  cependant  ils  ne  fe  confor-  Ambalfadeurs  au  Concile  pour  complaire  à 

jnoient  qu'à  certaines  conditions ,  dont  ils  l'Empeieui  ,   ils  ne  voulurent  jamais  pro- 
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MDXLVîi.       XI.  Le  Cardinal  Sjundiau  ne  manqua  pas  de  fon  côté  de  propofer  a 
Paul  III.  l'£i^ipereur  touces  fortes  d'avantages  ,  jroar  le  faire  confentir  à  la  tranfla- 
"~~~~~  tion  du  Concile  à  Bologne,   y  II  lui  repréfenta  la  confufion  qui  étoïc  en 
1^  ^,J^^_  Angleterre  fous  un  Roi  mineur  gouverné  par  des  perfonnes  qui  ne  s'ac- 
fereur  d'ap-  cordoient  pas  entre  elles  ,  ôc  parmi  des  peuples  que  la  différence  de  Reli- 
prouver  U  gion  tenoit  dans  une  défiance  réciproque  les  uns  des  autres.  Il  lui  décou- 
trmfl^itton.  yrit  les  intelligences  que  le  Pape  avoit  dans  ce  Royaume  ,  &  qu'il  feroic 
y  Fleiiry^  toutes  agir  en  fa  faveur.  Il  lui  offrit ,  s'il  vouloir  s'en  rendre  maître  ,  que 
69  Se  70.  ^^  Pape  lui  fourniroitdes  troupes  &:  des  vailTeaux,  &  lui  accorderoit  la  le- 
Adr.  L.  6.     vée  des  revenus  Eccléfiaftiques  de  tous  i^ts  Etats.  '>  Mais  l'Empereur,  qui 
p.  411.        voyoitque  le  but  du  Papeétoit  de  l'embarquer  dans  de  nouvelles  entrepri- 
Pallav.  L.   ç^^^  pour  déranger  celle  qu'il  avoit  heureufement  terminée,  répondit: 
10. c.  3.       Q^'ll  vouloir  agir  de  concert  avec  le  Pape  dans  les  chofes  de  Religion; 
mais  que  pour  les  affaires  de  la  guerre  il  étoit  réfolu  de  ne  s'en  repofer 
que  fur  lui  même ,  pour  ne  pas  fe  trouver  à  la  tête  d'une  Armée  qui  l'aban- 
donnât aabefoin  ,  comme  il  étoit  arrivé  dans  la  guerre  d'Allemagne.  De 
fon  côté  il  propofa  aulli  divers  avantages  au  Pape ,  s'il  vouloir  conlentir  au 
Jnflances    retour  du  Concile  à  Trente.  Mais  le  Légat  ayant  dit  qu'il  n'avoit  aucune 
de  l'Empc  commilîion  de  traiter  fur  ce  point ,  ^  l'Empereur  dépêcha  en  diligence  le 
rearpour  le  Cardinal  Madnicc  au  Pape  pour  négocier  avec  lui  le  retour  du  Concile  ,  & 
retour  du  ^    traiter  de  quelques  autres  cliofes  ,  dont  je  rendrai  compte.  Le  Pape  l'ayant 
onct.e  a,   ç,^j.(.£J£j,q  plafieurs  fois  fans  lui  découvrir  fa  penfée ,  lui  dit  enfin ,  qu'il 
Envci'iiu     croyoit  qu  il  devoir  en  faire  la  propofition  dans  le  Confiftoire. 
Card.  Ma-      XII.  ^°  Le  5)  de  Décembre  le  Cardinal  S  y  préfenta ,  *  &  y  ayant  cxpofc 

druce  À  Ro-  lç5 

m    ,  pour 

"nu^'    T   •^c^"^''^  ^^  ^^  foumettre  à  Tes  Décrets  ,  qu'à  Hifliorien  ,  &  la  pronte^ia  de  popoli  &  de 

2,1  al  av.  *-•  Jes  conditions  qui  firent  qu'on  ne  put  tirer  Signorl  à  fare  quanto  à  Cefare  piaceva  ^ 

—i'    '     *y    aucun  avantage  de  leur  complaifance.  creava  maggior  temem^a  nel  Pontcfice  6*  ne 

vjo  ' r,    '        19.  Mais  r Empereur  ,  qui  voyait  que  le  gli  altri  Potentatiminori.  Et percib  il  Papa 

Mart  t's  ^"^  ^"^  Papeétoit  de  l'embarquer  dans  de  harebbe  voluto   implicare  Vlmperadore   in 

_   jj^j^         nouvelles  entreprifes       répondit  ^  &c.  ]  Le  guerra   contre  ad   Inghilterra  —  &  cib  fi 

Adr.  L.  6.    Caràmil  Pallaviciny  L.  10  c.  5.  voudroic  sfors^ava  di  perfuadere  il  Legato  Cardinalei. 

p.  43.4.        bifi"  nous  faire  accroire  que  le  Pape  n'avoit  Allé  quali  domande  piacevolmentc  rifpofe 

Spond.         en  cela  que  des  vues  de  Religion.  Mais  i'Em-  V Imperadore  ,  che  da  quinci  innan^i  voleva 

N°  51.        pereur  n'en  jugea  pas  ainfî  de  lui-même,  fare  i  fatti  fuoi  da  fe  Jleffb  ,  ne  pià  ejfer 

Rayn.          comme  on  peut  voir  par  la  réponfe  qu'il  fît  Capitano  di  Signore  — —  &  pur  tornava  à 

N°  87.         au.  Légat  ,    &  que  ce  Cardinal  rapporte,  ricordare  al  Legato  ,  c/ie'l  Concilo  fi  de- 

a  Sleid.  L.  Charles  en  effet  étoit  trop  éclairé  pour  être  voffe  richiamare  a  Trento  ,  la  quai  cofa  il 

19-  P-   5  5^'  la  dupe  d'une  telle  propofition  ;  &  il  ne  faut  Papa  non  voleva  ,   &c.  Ce  n'eft  donc  pas 

PalIav.L.9.  pas  beaucoup  de  lumière  pour  voir  que  Paul  une  invention  de  i^r<r-Ptfo/o,  que  ce  deiïein 

*■•  *•             fongeoit  moins  en  cela  au  fervice  de  Dieu  ,  d'embarralîer  l'Empereur  dans  une  nouvelle 

V^J^'          qu'a  Tes  propres  intérêts,  &  afin  d'empêcher  guerre  ;  &  la  piété  de  Paul  III  n'eft  pas 

p,      ^'     Y   l'Empereur  de  prefler  le  retour  du  Concile  aifex  bien  établie,  pour  faire  croire  que  la 

|Ao' _*  à  Trente ,  comme  nous  l'apprend  ^<fri<ï«i.  Religion  eut  plus  de  part  à  fes  démarches 

Thuan  L  *  '^^"^  ^''^  ~  P'^^^'^  ^  ^'^é  ce  qu'il  rapporte,  que  la  Politique, 

4.  N°  il.     Qj^^fofi  gran  favore  di  Germania,  dit  cet  zo.   Le  9  de  Décembre  le  Cardinal  s'y 


prejc. 


enta 
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les  peines  &  les  dangers  que  l'Empereur  avoir  elTuyés  pour  foutenir  la  di- 
gniré  du  Concile ,  &c  comment  enfin  par  {qs  foins  ôc  fon  autorité  il  ve- 
noit  d'engager  tous  les  Princes  &  les  Etats  d'Allemagne  à  le  reconnoîrre  & 
à  s'y  foumettre,  il  pria  Sa  Sainteté  au  nom  de  l'Empereur,  du  Roi  Ferdi- 
nand,  ôc  de  tout  l'Empire  ,  de  vouloir  pour  l'amour  de  Dieu  faire  retour- 
ner à  Trente  les  Evêques  qui  étoient  à  Bologne ,  pour  y  terminer  l'œuvre 
fi  néceflfaire  qu'on  y  avoir  commencée,  ôc  d'envoyer  un  ou  deux  Légats 
en  Allemagne  avec  des  pouvoirs  très-amples  &  fans  reftridtion  ,  afin  que 
de  concert  avec  eux  on  put  établir  une  manière  de  vivre  jufqu'à  la  fin  du 
Concile  ,  &  réformer  l'Ordre  Eccléfiaftique.  ^  '  Il  prioit  en  même  tems  , 
qu'on  délibérât  ,  ôc  qu'on  décidât ,  à  qui  ,  le  Saint  Siège  venant  à  vaquer , 
appartiendroit  l'Eledion  ,  aux  Cardinaux  ou  au  Concile  -,  de  peur  que  fi  le 
cas  arrivoit ,  cela  ne  vînt  à  exciter  quelques  nouveaux  troubles.  Ce  dernier 
point  fut  ajouté  pour  avertir  le  Pape  de  fa  vieilleffe  ôc  de  fa  mort  pro- 
chaine ,  ôc  le  porter  par-là  à  avoir  plus  de  complaifance  pour  l'Empereur , 
par  la  crainte  de  laifier  fa  poftérité  héritière  du  reflentiment  qu'auroit  ce 
Prince  de  fa  réfiftance.  Le  Pape  pour  toute  réponfe  au  Cardinal ,  après  ^^  P^P-'  «<? 
avoir  loué  la  bonne  volonté  de  l'Empereur ,  ôc  tout  ce  qu'il  avoir  fait  pour  ^'"  ^'^^"^ 

^  *        .  que  des  pa- 


préfenta  ,  &c.  ]    Le  Cardinal  Pallavïcïn , 
L,  I } .  c-  8.  dit  que  Madruce  longtems  avant 
le  9  de  Décembre  avoir  expofé  Tes  Inftruc- 
tions  au  Pape  en  particulier ,  ce  qui  eft  vrai. 
Mais  Fra-Paolo  ,  loin  de  le  nier  ,  dit  deux 
lignes  auparavant ,  que  le  Pape  l'avoit  en- 
tretenu plufleurs  fois  fans  lui  découvrir  fa 
penfée.  Quanta  ce  que  Pd//<z  vicin  ajoute, 
que  dans  le  Con  Gftoire  du  9  il  nefutqueftion 
que  de  lire  les  avis  des  Députés ,  c'eft  ce  qui 
eft  abfoluinent  convaincu  de  faux  par  le  té- 
moignage des  Hiftoriens,  qui  tous  atteftent 
que  le  Cardinal  Madruce  y  fit  un  long  dif- 
cours  pour  perfuader  le  Pape  de  rétablir  le 
Concile  à  Trente.  Cardinalis  Tridentinus  , 
dit  Sleidan ,  nona  die  Decemhris  in  frequen- 
tijjimo  Senatu  Cardinalium  prcEfente  Pon- 
tifice  rem  proponit  ut  erat  jujfus.    Adriani 
rapporte  la  même  chofe.  //  Card.  Aladruc- 
ci  y  dit-il ,  con  longo  6*  bel  fermone  fecondo 
Vin^ru\_\ione   s'ingegno   di    perfuadere    al 
Papa  &  a  Cardinali  ,  —  che'l  Papa  fojfe 
contenta  per  falute  délia  Chrijlianità  —  dl 
ritornarlo  là  dev'egli   era  Jlato   intimato  , 
&c.  Et  c'eft  ce  qui  eft  auffi  attefté  par  Ray- 
naldus  même  en  ces  termes  :   Nona  die 
Décernons  Chriftophorus  Madrutius  Cardi- 
nalis Romae.  in  frequen tijJlmo  Cardinalium 
Se>iatu  coram  Pontificc  habita  orationey  — ^ 

Tome  I. 


rogavit  ut  —  Patres  —  Tridentum   redire  ^"^^    S"^^' 

juberet ,  &c.  Peut-on  douter  après  cela  qui  '^'f     '    "f  * 

fe  trompe  ,  de  Fra-Paolo  ou  de  fon  Cen-  ^J"'  ^"'^ 

feur?  ^'    ^''è" 

T]      •  •  A  ,        ,„.   de   Mendô- 

2  r.    IL  pnoit  en  même  tems  au  on  deli-  ■  , 

L'  '.  e        >       j'  •  j"  .        •       /     r>    •      ^e,qm  etoît 

berat  6-  qu  on  décidât  ,    a  qui  ,  le  Saint  f-harvé  de 

Siège  venant  à  vaquer  ,  appartiendrait  l'E-  redoubler  les 
leBiony  &c.]  Notre  Hiftorien  s'eftici  ^'^<^^-  ml^mes  folli- 
pé  grofUèrement  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  citations  de 
Pallavicin  ,  qui  aflure,  L.  10  c.  6.  que  la  la  part  de 
chofe  avoit  été  propofce  auparavant  par  les  l'Empereur. 
Romains  mêmes  &  réglée.   Que  la  chofe 
eût  été  propofée  auparavant  à  Rome ,  c'eft 
ce  que  Fra-Paolo  ne  nie  point.  Mais  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  ,  que  le  Cardinal  Ma- 
druce la  propofa  derechef  dans  le  Confiftoire 
comme  un  chef  de  délibération  ;  &  c'eft  ce 
qui  eft  attefté  par  Raynaldus ,  qui  ajoute 
que  le  Pape  en  fut  fort  choqué.   Demhm 
jujfus  addidit  non  fine  Pontificis  offenfione  , 
perpenderet  ac  Jlatueret ,  fi  Concilii  tempore 
contîngeret  ipfum  è  vivis  eripi ,   utrum  eli- 
gendi  poteflas  ad  Patres  in  Synodo  congre- 
gatos  3  an  ad  Cardinales  qui  Roma  degant  ^ 
pertineat.  Sleidan  dit  poficivement  la  même 
chofe  ,  L.  19.  p.  531.  auflî-bien  que  M.  de 
Thou  y  L.  4.  N°  zi.  &ces  autorites  jufti- 
fient  alfez  le  récit  de  Fra-Paolo, 

sec 
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^06  HISTOIRE     DU     CONCILE 

le  fervice  public  de  l'Eglife ,  dit  :  Qu'il  feroit  toute  l'attention  que  méri- 
toient  les  propofitions  qu'on  venoit  défaite,  de  prendroit  le  parti  qu'il 
plairoit  à  Dieu  de  lui  infpirer.  ^^  Le  Cardinal  voyant  qu'après  avoir  tenté 
inutilement  dans  plufieurs  audiences  fecrettes  d'avoir  quelque  réporfe  fa- 
vorable du  Pape  ,  il  n'en  pouvoir  rien  tirer ,  ^  s'en  retourna  à  Ausbourg  , 
de  laifla  fes  Inftrudions  à  Mendoie  ,  que  l'Empereur  avoir  envoyé  à  Rome 
de  Sienne  ,  où  il  étoit  pour  accommoder  les  différends  de  cette  République. 
^3  Dans  le  Confiftoire  public  que  tint  le  Pape  pour  donner  le  Chapeau 
au  Cardinal  de  Guife  ,  '^  &c  où  peuvent  aflifVer  toutes  fottes  de  perfonnes  , 
Mendoz>e  redit  au  Pape  les  mêmes  chofes  que  lui  avoir  repréfentées  le 
Cardinal  Madrucc  ,  &  ajouta  :  Que  (i  Sa  Sainteté  différoit  ou  refufoit  de 
donner  fatisfaétion  à  fon  Maître  ,  il  avoir  ordre  de  proteftcr  que  le  Concile 
de  Bologne  n'étoit  pas  légitime.  ^4  Le  Pape  répondit  :  Qu'il  vouloit  aupa- 
ravant entendre  les  raifons  du  Concile  ,  &  en  communiquer  avec  les  Rois 
&  les  Princes  Chrétiens  ,  pour  prendre  enfuite  la  réfolurion  la  plus  avan- 
tageufe  au  fervice  de  Dieu,  &  la  plus  propre  à  fatisfaire  tour  le  monde. 

XiII.  Dans  le  même  Confiftoire  le  Cardinal  de  Guife  fit  un  difcours 
public  au  nom  du  Roi  de  France,  où  il  dit  en  fubftance  :  ^  Que  le  Roi 


ai.  Le    Cardinal s'en  retourna    à 

Ausbourg  ,  &  laijffa  fes  InJlruBions  à  Men- 
do^e  y  Sec.  ]  Par  ce  lecit  de  Fra-Paolo ,  il 
femble  que  le  Cardinal  Madruce  foit  parti 
immédiarement  après  le  Confiftoire  du  ■9. 
Mais  cela  n'eft  pas  exad.  Car  Madruce  refta 
encore  quelques  jours  à  Rome ,  d'où  il  ne 
partit  qu'après  la  proteftation  que  fit  Men- 
do[e  dans  le  Confiftoire  fecret  du  14  de 
Décembre  ,  ainfi  que  le  dit  Pallavicin ,  L. 
9.  c.  8.  &  que  l'infinue  affez  le  récit  de 
Sleidan  ,  qui  ne  met  le  départ  de  Madruce 
qu'après  la  demande  de  Mendo^e.  Pontifex 
ubi  poflulata  Tridentini  &  Mendo^ce.  cog- 
novit ,  velle  fe  dicit  cum  Patribus  qui  Bo- 
nonia.  fint  deliberare  ,  &  ad  cateros  etiam 
Orbis  Chrijîiani  Principes  rem  déferre.  Tri- 
dentinus  eigo  cum  aliud  refponfum  impetrari 
non  pojfet ,  domum  revertit  reliSlo  ibi  Men- 
do[a  3  &c.  SIeid,  L.  19.  p.  333. 

1 3 .  Dans  le  Confjîoire  public  que  tint  le 
Pape  pour  donner  le  Chapeau  au  Cardinal 
de  Guife  ,  &c  ]  Le  Cardinal  de  Guife  a  voit 
reçu  le  Chapeau  dans  lé  Confiftoire  du  24 
d'Odiobre ,  Pallav.  L.  10.  c,  8.  ainfi  c'eft 
une  mcprife  vifible  dans  Fra-Paolo  d'avoir 
marque  cette  cérémonie  au  14  de  Décem- 
bre ,  comme  a  fait  aufli  le  Continuateur  de 
M.  Fleuri.  Il  y  a  apparence  que  ce  qui  a 


donné  occafion  à  cette  faute  ,  eft  ce  que 
difenr  Sleidan  L.  19.  &  M.  de  Thou  L.  4. 
N°  zî.  que  dans  le  Confiftoire  du  14.  de 
Décembre  le  Cardinal  àt  Guife  ^  qui  étoit 
chargé  de  l'Ambalfade  d'Obédience  de  la 
part  du  nouveau  Roi  Henri ,  fit  un  difcours 
où  il  releva  beaucoup  le  mérite  des  Rois  de 
Prance  envers  le  Saint  Siège ,  &  affura  Paul 
de  toute  l'affiftance  &  la  protedion  qu'il  pou- 
voir attendre  de  fon  Maître. 

24.  Le  Pape  répondit  qu'il  vouloit  au- 
paravant entendre  les  raifons  du  Concile  , 
&c.  ]  C'eft  ce  que  dit  Sleidan  ,  L.  19.  p. 
333.  Velle  fe  dicit  cum  Patribus  qui  Bononi/e 
fint  deliberare.  Mais  Pallavicin  auffi-bien 
c^w' Adriani  &  M.  de  Thou  marquent  qu'il 
fe  contenta  de  répondre  d'abord ,  qu'il  en 
vouloit  délibérer.  Ainfi  ,  après  la  fortie  de 
l'Amballadeur ,  ayant  pris  la  voix  des  Car- 
dinaux ,  &  la  pluralité  étant  pour  entendre 
les  raifons  des  Pères  de  Bologne ,  il  fit  favoir 
cette  réfolution  à  Madruce  &  à  Mendo[e. 
Au  fond  cette  différence  eft  légère ,  &  ces 
Hiftoriens  ne  varient  qu'en  ce  que  Fra- 
Paolo  rapporte  d'abord  le  réfultat  de  la  dé- 
libération du  Confiftoire  ,  au  lieu  que  les 
autres  diftinguent  la  première  réponfe  du 
Pape  d'avec  la  féconde  :  ce  qui  ne  change 
lien  à  la  fubftance  du  fait. 
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François  2.  n'avoit  épargné  ni  peines  ni  dépenfes  pour  maintenir  la  liberté  Moxtrr*. 

de  tous  les  autres  Princes  :  Qu'à  fon  exemple ,  Henri  fon  fils ,  héritier  de  Paul  HL 

la  bonté  de  fon  père,  ayant  à  peine  calmé  fa  douleur ,   avoir  voulu  donner  > 

des  marques  de  fon  refped  pour  le  Saint  Siège  :  Que  les  Rois  de  France  Difcours 

avoient  plus  fait  pour  les  Papes  qu'aucun  autre  Prince  ;  mais  que  rien  de  5^   f'^,     ^ 

I  ^  "     1    •  S,  a:  c    r-     Lj       ■  A  r     c  ^  Gutjc  dans 

tout  cela  n  egaloit  1  oirre  que  railoit  Jicnn  de  routes  les  rorees  pour  mainte   /^  Con/iûoi- 

nir  l'autorité  du  Pape,  dans  un  tems  où  elle  étoit  auHii  méprifée  :  Qu'il  r^. 
prioit  Sa  Sainteté  de  recevoir  le  Roi  pour  fon  fils  ,  &  de  fe  promettre  de 
lui  toute  forte  de  fecours  :  Qu'au  refte  ,  il  l'exhortoit  à  faire  en  forte  que 
i'Eglife  ne  reçût  ni  affront  ni  don^mage ,  puifqu'on  ne  favoit  que  trop  qu'il 
s'étoit  fouvent  formé  de  grandes  Fadions  de  petits  commencemens,  qui 
avoieiir  eN:pofé  les  Papes  à  de  grandes  extrémités.  Puis,  après  avoir  i ap- 
porté l'exemple  de  plufieurs  Papes  que  les  Rois  de  France  avoient  mainte- 
nus ôc  défendus  dans  leurs  malheurs  ,  il  dit  que  le  Roi  préfent  ne  feroit 
inférieur  a  aucun  de  fes  prédécefleurs  dans  le  zèle  qu'il  marqueroit  peur  le 
maintien  de  la  dignité  du  Saint  Siège. 

XIY.  Bfen.  des  gens  crurent    que  c'étoic  le  Pape  qui  avoit  fait  ainfi  ,  Le  Pape 
parler  le  Cardinal  de  Guife  ,  pour  relever  le  courage  des  Cardinaux  de  ^^  ^y^lats  de 
dépendance  ,  &c  mortifier  les  Impériaux  ,  en  leur  faifant  voir  qu'ils  ne  de-  Bohgne^qui 
voient  pas  penfer  à  le  forcer.  Et  pour  exécuter  ce  qu'il  avoit  dit  z  Mendo^e ,  défendent  la 
il  écrivit  au  Cardinal  dsl  Monte  la  propofition  de  ce  Miniftre  &  fa  réponfe  j  ciDiomcité 
&  lui  ordonna  qu'après  avoir  invoque  le  Saint  Efprit,  il  expofât  le  tout  "^'^^'' . 
au  Concile,  &  lui  mandat  enluite  quel  etoit  lavis  des  Pères  &  leurre-    ^Rayn.ad 
folution.  '=  Monte  après  les  avoir  aflemblés  leur  expofafa  commiflîon  ,  &;  an.  1547. 
dit  le  premier  fon  avis  ,  qui  fut  fuivi  de  tous  les  autres ,  ^^  parce  que  l'Efprit  N°  91.  & 
qui  avoir  coutume  d'infpirer  les  Légats  conformément  aux  intentions  du    \^% 
Pape,  &  les  Evêques  conformément  à  celles  des  Légats,  opéra  en  cette     ^^  '  '  ^^* 
occafion ,  comme  il  avoit  fait  dans  les  autres.   Le  Légat  ayant  donc  re-  Mart.T.  8, 
cueilli  les  voix,  répondit  de  l'avis  de  TAflemblée,  &  en  fon  nom  :  Que  p.  1167. 
les  Pères  ,  après  avoit  fait  un  Décret  légitime  de  fe  transférer  de  Trente  Pallav.  L. 
à  Bologne,  avoient  averti  tout  le  monde  de  s'y  rendre  -,  &  qu'ayant  appris  ç°'  ^'  ^' , 
depuis  qu'ils  éroient  à  Bologne  ,  que  quelques-uns  des  Prélats  étoieiit  ref-  ^^   N"8eî, 
tés  à  Trente,  ils  les  avoient  exhortés  d'une  manière  pleine  d'amitié  ave- 
nir fe  rejoindre  au  Corps  du  Concile  \  mais  qu'au  mépris  du  Synode  &  au 
fcandale  de  tour  le  monde  >îceux-ci  n'en  avoient  tenu  aucun   compte  & 

X  j .  Parce  que  l* Efprit  qui  aval:  coutume  Paolo  ,  qni  fe  moque  fi  finement  de  la  fer- 

d'infpirer  Us  Légats  conformément  aux  in-  virude  des  Pères ,  qui  fuivoient  aveuglément 

tentions  du  Pape  ,  &  les  Evêques  conformé'  coures  les  impretTions  que  Rome  infpiroit 

ment  à  celles  des  Légats  ,  opéra  en  cerf   oc-  aux  Légats.    Il  faut  avouer  cependant ,  que 

cafion  ,  comme  il  avoit  fait  dans  les  autres.^  tous  les  Prélats  ne  furent  pas  toujours  égale- 

îe  m'étonne  que  Pallavicin  ,  qui  eft  fi  fort  ment  dociles  à  ces  infpirarions  ;  &  l'on  verra 

en  garde  contre  toutes  les  exprefTioi.s  de  dans  la  fiiite  ,  que  les  Efpagnols  furent  quel- 

notre  Hiftorien,  n'ait  trouvé  ici  qutlqv:e  quefbis  terriblement  rebelles  à  rEfprit  qu'on 

jjrétendue  impiété  dans  ces  paroles  de  Fra-  envoyoic  de  Rome. 

Sffi 
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MDXLvn.  écoient  demeurés  à  Trente,  comme  s'ils  étoient  le  Concile  légitime,  oa 
Paul  III.  qu'ils  ne  fulTent  pas  obligés  d'obéir  à  celui  de  Bologne  :  Qu'ils  ne  voyaient 
■  pas  comment ,  fans  blelïer  la  dignité  ôc  la  réputation  du  Concile ,  ils  pou- 

voient  retourner  à  Trente ,  à  moins  que  ceux  qui  y  étoient  encore  ne 
viniïent  d'abord  à  Bologne  fe  rejoindre  aux  autres,  de  reconnoîcre  Tauto- 
rité  du  Concile  :  Que  quand  ils  auroient  fait  cette  démarche ,  on  pourroit 
en  confidération  de  l'Allemagne  parler  de  retourner  à  Trente ,  pourvu  que 
cette  Nation  donnât  une  fureté  fuffifante  de  fe  foumettre  tant  aux  Décrets 
qui  étoient  déjà  faits,  qu'à  ceux  qui  étoient  à  faire  :  Que  comme  il  s'étoit 
répandu  un  bruit,  que  quand  le  Concile  feroit  retourné  à  Trente  on  pen- 
foit  à  y  introduire  une  manière  de  procéder  populaire  &c  licentieufe ,  les 
Pères  jugeoient  nécelfaire  qu'on  donnât  auifî  une  bonne  fureté ,  qu'on  y 
obferveroit  l'ordre  qu'on  avoit  tenu  dans  la  célébration  des  Conciles  de- 
puis le  tems  des  Apôtres  jufqu'à  ce  fièclc  ;  Qu'outre  cela ,  ils  vouloient 
encore  une  alTurance  ,  qu'outre  la  fureté  de  leurs  perfonnes  ils  auroient 
la  liberté  de  fe  retirer  &  de  transférer  le  Concile  quand  on  le  jugeroit  né- 
ceflaire  à  la  pluralité  des  voix ,  &  de  le  pouvoir  finir  quand  on  auroit  fa- 
risfait  au  fujet  pour  lequel  il  avoit  été  convoqué  :  Qu'enfin  ils  prioient  Sa 
Sainteté  de  ne  les  point  forcer  à  rien  faire  qui  fût  contraire  à  l'honneur  de. 
Dieu  ,  &  àla  liberté  de  l'Eglife. 

^^  Apre's  avoir  reçu  ces  lettres ,  le  Pape  ,  le  jour  de  S.  Jean  l'Evangé- 
/Mart.  T.  lifte  ^  après  la  Méfie ,  retourna  dans  la  chambre  des  Paremens ,  &c  commu- 
8.  p.  1 171.  niqua  aux  Cardinaux  la  réponfc  du  Concile  ,  qui  fut  approuvée  de  la  plus 
^^*  grande  partie.  Il  fit  enfuite  appeller  Mendoie ,  à  qui ,  après  avoir  fait  part 
Belcar.  L.    ^^  ^^^  lettres  &  de  l'approbation  des  Cardinaux,  il  dit  :  Qu'il  n'y  avois 
Z4.  N"  5a  rien  qu'il  n'eût  voulu  faire  pour  l'Allemagne,  &  que  l'Empereur  pouvoir 
Pallav.  L.   en  rendre  lui-même  un  bon  témoignage  :  Qu'il  étoit  afiTuré  que  la  de- 
10.  c.  10.     mande  que  Mendoie  avoit  faite  au  nom  de  l'Empereur  ,  du  Roi  Ferdinand 
•^J^'^        &  de  l'Empire  ,  fuppofoit  que  c'étoit  à  condition  qu'elle  ne  fût  pas  con- 
Pleury  j  L.  traire  à  la  paix  &  à  l'avantage  des  autres  Nations  ,  non  plus  qu'à  la  liberté 
144.  N^^o.  de  l'Eglife  :  Que  le  Concile  Général  en  ayant  jugé  autrement ,  auffi-bien 
que  le  Sacré  Collège ,  il  n'avoit  ni  pu  n'y  dû  s'empêcher  d'approuver  la 
tranflation  comme  légitime  &  raifonnable ,  comme  il  l'approuvoit  encore  t 
Que  pour  l'amour  qu'il  portoit  à  l'Empereur  &  au  Roi  Ferdinand ,  il  eûr 
defirélui  rendre  une  réponfe  plus  agréable-,  mais  que  l'on  ne  devoir  atten- 
dre d'un  Pape  &  d'un  Chef  de  l'Eglife  que  ce  que  le  bien  public  l'obli- 
geoit  de  déterminer  :  Que  connoilTant  la  prudence  de  l'Empereur  &  fon 

i5.  Après  avoir  reçu  ces  lettres  yle  Pape,  le  17.  Car  elles  étoienr  arrivées  à  Rome  des 

h  jour  de  S.  Jean  VEvangelifte  après  la  le  14,  mais  elles  ne  furent  communiquées 

Mejfe  ,  retourna  y  &c.  J  C'eft  ainfi  qu'il  faut  à  Mendo^^e  que  le  27.  &  Fra-Paolo  ne  dit 

traduire  Fra-Paolo  ,  &  non  comme  a  fait  rien  autre  chofe.    //  Pont'ifice  ,  ricevute 

M,  Amelot,  qui  fait  dire  fauflement  à  notre  quejle  lettre  ,  finita  la  Mejfe  del  giorno  dl 

Auteur, -que  le  Pape  avoit  reçu  ces  lettres  S.    Giovanni  Evangelifta   ritornato   alla 

le  jour  de  S,  Jean  l'EvangeliJîe,  c'eft-à-dire  Caméra  — fato  chiamar  il  Mendo^a  ,  &c 
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amour  filial ,  il  efpéroic  que  ce  Prince  prendroir  en  bonne  part  une  réfo-  MDXL^ir. 
lucion  que  les  Pères  avoient  jugée  néceflfaire  ;  qu'il  ordonneroit  aux  Pré-  ^^^^  ^^^' 
lats  Efpagnols  qui  étoient  encore  à  Trenre  de  fc  rendre  à  Bologne ,  &c  ' 

feroit  rour  fon  poffible  pour  faire  accepter  à   l'Allemagne  les  conditions 
propofées  par  le  Concile  -,  qu'il  y  envoyeroit  au  plutôt  les  Prélats  Alle- 
mands ;  Se  donneroit  des  furetés  pour  l'obrervation  des  conditions  propo- 
fées.  Mendo^c  connoilTant  par  cette  réponfe  la  réfolution  du  Pape ,  vou-   Mendoze 
loit  protefter  fur  le  champ  :   Que  l' Affemblée  de  Bologne  n'éroit  pas  un  "^^«^  protef- 
Concile  légitime,  &  que  fi  Sa  Sainteté  ne  la  renvoyoit  pas  à  Trente ,  elle ^^''   ""^^ 
feroit  la  caufe  de  tous  les  maux  qui  en  arriveroient,&:  qu'à  fon  défaut  l'Em.-  "!^-  •/"'  ' 

T-»  o  1       l'-i-    1-r  •      •         1/    •      \    1  -v         1     ^^ts  tL  en 

pereur  comme  Protecteur  de  1  bgliie  y  pourvoiroit.    Mais  a  la  prière  au.  eft  empêché 
Cardinal  de  Trani  Doyen  du  Sacré  Collège  ,  &  de  quelques  autres  Cardi-z^r  quel- 
naux  ,  il  confentit  à  mander  cette  réponfe  à  fon  Maître  &  à  en  attendre  de  9'""  C^'"- 
nouveaux  ordres.  dmaux. 

XV.  Le  Pape  jugeant  aux .  démarches   de  Mendo^e  ,  que  cette  affaire     Réponfe 
pourroit  produire  quelque  nouvelle  brouillerie  entre  lui  ôc  l'Empereur ,  '*Jf'fi"^f*f* 
fentit  qu'en  ce  cas  il  lui  feroit  defavantageux  d'avoir  les  Prélats  d'AlIema-  ^"^   p^^/_ 
gne  à  dos.  s  -7  Ayant  été  d'abord  extrêmement  offenfé  du  dernier  article  Uts  d'Aile- 
de  leur  lettre ,  dont  j'ai  parlé,  &  où  ils  marquoient  qu'ils  feroient  ohVi- magne. 
gés  de  prei"kdre  d'autres  mefures  &  d'employer  d'autres  remèdes,  il  avoir  ^  ^^^^"''7' L- 
réfolu  de  ne  leur  faire  aucune  réponfe  -,  &c  trois  mois  fe  palTerent  fans  qu'il  ^'^^'        ^' 
changeât  d'avis.  Mais  mieux  confeillé  enfuite ,  6*:  craignant  que  ces  Pré- 
lats ne  regardant  fon  filence  comme  une  marque  de  mépris  ,  ne  prifiènt 
précipitamment  quelque  réfolution ,  que  l'Empereur  fomenteroit  pour  le 
jetter  dans  de  plus  grands  embarras  ^   ^^  il  réfolut  pour  prévenir  le  mal  de 
les  honorer  d'une  réponfe  tout  enfemble  modefte  éc  arrificieufe,  &■  mèlée^ 
d'un  peu  de  refientiment ,  comme  il  convenoit  à  fa  dignité.    Après  avoir 
donc  commencé  ^^  par  louer  la  piété  qu'ils  faifoient  paroitre  dans  le  zèle^  Sleid.  C 
qu'ils  avoient  pour  remédier  aux  Héréfies  &  aux  Séditions ,  il  les  affuroit  ;  ^9-  P-  5  î  î- 
Que  de  fa  part  il  n'avoit  rien  omis  de  ce  qui  étoit  du  devoir  paftoral ,  &c   ^^^^^'  ^* 

•     ^y   rr  •     j'   -Il  M      '         •  cT'   o  rr  •  lo.  c.  lo, 

que  quoiqu  allez  occupe  d  ailleurs  3.  il  n  avoir  palle  oc  ne  palloit  encore  Ravn.  ad 

an.  1549» 

ij.  Ayant  été  d'abord  extrêmement  offen-  Mais  eft-il  natarel  de  croire  que  c'en  fut-là  N°  4. 

fe  du  dernier  article  de  leur  lettre— —'•il  la  véritable  caufe  ,    puifqu'il  fe  paffa  deux  Thuan.  L. 

arvoit  refolu  de  ne  leur  faire  aucune  répon-  mois  entiers  entre  la  réception  de  la  lettre  y.  N"  i. 

fe  y  &c.  ]  A  en  croire  la  Cardinal  Palla-  &  l'envoi  du  Cardinal  Madruce  ,  qu'il  ne  Spond. 

vicin  ,  L.  1 0.  c.  t  o.  la  feule  raifôn  qui  avoir  pouvoit  prévoir  ?  11  y  eut  donc  de  la  politi-  N°.  i. 

fait  différer  au  Pape  fa  réponfe  aux  Prélats  que  dans  ce  retardement,  &  quoi  qu'en  dife^clcar.!.,. 

Allemands  eft ,  qu'il  vouloit  attendre  le  fuc-  Pallavicin  ,  il  femble  que  Fra-Paolo  en  ait  ^5  •  N°  7- 

ces  de  la  négociation  du  Cardinal  Madruce  '  alfez  bien  imaginé  la  caufe. 
&de  Mendo^e  ;  &  la  preuve  qu'il  en  ap-  zS.  //  réfolut  pour  prévenir  le  mal  ^  de 

porte  eft ,  qu'il  leur  avoit  fait  faire  des  ex-  les  honorer  d'une  réponfe  ,  Sic.  ]  On  la  peuc 

cufes  de  ce  retardement   par  le  Cardinal  voir  d^ns  Raynaldus  N°  4.  datéexlu  r.  de 

Sfondrate  fon  Légat,  qu'ils  avoient  reçues  Janvier  1^48  ,  c'eft-à-dire  ,   écrite  troiy 

fevorablement.  Il  eft  vrai   que  c'eft-là  le  mois  &  demi  après  celle  des  Prélats  d'Ailes^- 
piécexte  qu'il  en  apporte  dans  fa  réponfe.     magne. 
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MDXLvii.  aucun  jour  fans  penfer  au  remède  qu'on  pourroit  apporter  à  ces  maux  : 
Paul  III.  Quec'écoic  pour  cela  que  dès  le  commencement  de  fon  Pontificat  il  avoit 
eu  recours  a  celui  dont  ils  lui  parloient  ,  c'eft-à  dire,  au  Concile.  Puis  , 
après  avoir  rappelle  tout  ce  qui  étoit  arrivé  dans  la  convocation  de  ce 
Concile  ,  ôc  les  empêchemens  qui  en  avoient  retardé  l'ouverture  ,  il  ajou- 
toit  :  Que  depuis  la  tenue  du  Concile ,  il  s'y  étoit  fait  plufieurs  Décrets  , 
tant  pour  la  condamnation  d'une  grande  partie  des  Héréhes ,  que  pour  la 
Réformation  de  l'Eglife  :  Que  la  tranilation  du  Concile  à  Bologne  s'étoic 
faite  à  (on  infu  j  mais  que  le  Synode  ayant  eu  le  pouvoir  de  la  faire ,  il 
préfuppofoit  qu'il  avoit  eu  des  raifons  légitimes  ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  f îc 
connoître  le  contraire  :  Que  quoique  quelques-uns  des  membres  n'y  euf- 
fent  pas  confentî ,  on  ne  pouvoit  pas  dire  pour  cela  que  le  Concile  fût 
divifé  :  Qu'on  ne  l'avoir  pas  transféré  dans  une  ville  qui  fût  fort  éloignée, 
ni  mal  alTurée-,  ôc  qu'étant  fujette  à  l'Eglife,  elle  en  étoit  au  contraire 
plus  fure  pour  l'Allemagne  ,  qui  avoir  reçu  de  l'Eglife  Romaine  la  Reli- 
gion Chrétienne  8c  plufieurs  autres  bienfaits  :  Qu'il  lui  importoit  peu  que 
le  Concile  fût  célébré  la  ou  ailleurs ,  6>c  qu'il  n'empêchoit  point  que  les 
Pères  ne  puffent  choifir  une  autre  ville ,  pourvu  qu'ils  n'y  fulfent  point 
forcés  -,  mais  qu'ils  verroient  par  une  copie  des  letttes  des  Pères  de  Bo- 
logne ,  les  raifons  qui  les  empêchoient  de  retourner  à  Trente  :  Qu'il 
avoit  différé  de  répondre  à  leur  lettre  ,  parce  que  le  Cardinal  Madruce 
ÔC  enfuite  D.  Diego  dt  Mendoie  étant  venus  le  trouver  de  la  part  de  l'Em- 
pereur ,  il  avoit  voulu  d'abord  répondre  à  ce  Prince  :  Que  par  la  ledure 
des  lettres  des  Pères  de  Bologne  qu'il  leur  envoyoit ,  ils  verroient  ce  qu'il 
y  avoit  à  faire  avant  que  de  parler  de  retourner  à  Trente  :  Qu'il  les  prioit 
donc  de  venir  eux-mêmes ,  ou  d'envoyer  des  Procureurs  à  Bologne  pour  y 
pourfuivre  le  Concile.  Il  ajoutoit  en  finifTant  :  Qu'il  n'étoit  point  embar- 
rafle  de  l'endroit  de  leur  lettre  où  ils  difoient  qu'ils  prendroient  d'autres 
mefures  ôc  d'autres  voies  ,  puifqu'il  pouvoit  fe  rendre  ce  témoignage  à 
lui-même  de  n'avoir  rien  omis  de  fon  devoir,  &c  d'avoir  ufé  de  toute  la 
charité  poffible  envers  l'Allemagne  :  Qu'il  fe  promettoit  d'eux  &  de  l'Em- 
pereur ,  qu'ils  ne  feroient  rien  fans  l'avoir  bien  pefé  auparavant  :  Que 
s'ils  tentoient  quelque  chofe  contre  l'autorité  du  Saint  Siège  ,  il  ne  pour- 
roit pas  l'empêcher ,  puifque  Jefus-Chrift  l'avoic  prédit  quand  il  l'avoit 
établi  j  mais  qu'il  ne  craignoit  point  que  les  efforts  qu'on  teroit  contre  ce 
Siège  pufiTent  réuffir  ,  parce  qu'il  étoit  fondé  fur  un  roc  très-ferme  : 
Qu'on  avoit  elï'ayé  plufieurs  fois  la  même  chofe  ,  mais  que  toutes  les  ten- 
tatives avoient  échoué  -,  &c  que  Dieu  avoit  donné  dans  les  premiers  qui 
l'avoient  tenté  ,  des  exemples  de  ce  que  dévoient  attendre  ceux  qui  ks 
imiteroient  :  Qu'enfin  s'il  y  en  avoit  à  préfent  que  les  miféres  paifées  n'euf- 
fent  pas  la  force  d'arrêter ,  il  fe  promettoit  néanmoins  d'eux  qu'ils  perfé- 
véreroient  conftamment  dans  la  piété  &c  dans  la  fidélité  qu'ils  avoient  pro- 
mife,  8c  que  dans  toutes  leurs  AlTcmblées  ils  ne  prendroient  aucuns  con- 
feils  contraires  à  la  dignité  de  l'Eglife. 
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XVI.  M&ndo^&  ayant  donné  avis  à  l'Empereur  des  conditions  que  propo-  mdxlvit, 
foient  les  Prélats  de  Bologne  &c  de  la  fermeté  de  la  réponfe  du  Pape ,  quoi-  ^^^''-  laï- 
que ce  Prince  vît  clairement  que  Sa  Sainteté  fe  couvroit  du  nom  du  Con- 
ciie,  qui  étoit  abfolument  dans  fa  dépendance,  6<:à  qui  il  donnoit  entic- ,,„„  !^\ 
rement  le  mouvement  •,  ^9  cependant ,  pour  montrer  au  monde  qu  il  n  ^^oii  trotejîer 
rien  omis  pour  procurer  le  retour  du  Concile  à  Trente  ,  *  il  envoya  à  Bo-  premiere- 
logne  François  Kargas  S>c  Martin  F'dafco  ,  qui  ayant  obtenu  audience  le  1 6  ^^"^  ^  ^"^ 
de  Janvier  ,  5o  préfenterent  aux  deux  Légats  Se  aux  Pères ,  qui  ne  fe  trou-  ^^^"^.■>  ^ 
verent  pas  en  plus  grand  nombre  que  dans  la  dernière  Seilion ,  les  lettres  de  j^^^^    ^^^_ 
l'Empereur  adrefTées  à  l' Aflemblée  ïous  ce  titre ,  Convcntiù  Patrum  Bononiœ.  ne  U  trans- 
5  '  Après  qu'on  en  eut  fait  la  ledure  ,   Varias  ayant  commencé  à  parler ,  Itition  du, 
fut  interrompu  parle  Cardinal  dd  Monte  ^  qui  lui  dit:  Que  quoique  le^f'^^'^^- 
Concile  ne  fut  pas  obligé  de  l'écouter  ,  parce  que  les  lettres  de  l'Empereur  ^    ^^  "    ' 
n'étoient  pas  adrelfées  au  Synode ,  qui  n'étoit  pas  une  fimple  AiTemblée  Adr.  L  6.  ' 
mais  un  véritable  Concile  ,  néanm«)ms  ils  vouloient  bien  l'entendre,  en  p.  430, 
proteftant  cependant  que  c'étoit  fans  préjudice  à  leurs  droits,  &  fans  qu'on  Belcar.  L. 
pût  en  tirer  avantage  contre  eux  \  Ôc  qu'il  leur  feroit  toujours  libre  de  con-  l^       '  ^' 
tinuer  le  Concile ,  ôc  de  pafTer  outre ,  &c  même  de  procéder  contre  les  con-  ^^  Te  A  ' 
tumaces  &  les  rebelles  félon  la  rigueur  des  Loix.  Vargas  demanda  qu'avant  N°  6.  6c 
que  d'expofer  la  proportion  qu'il  avoit  à  faire ,  il  fut  fait  un  Inftrument  feqq. 
public  de  la  Proteftation  qu'ils  apportoient  -,  après  quoi  il  pria  les  Pères  au  ^P°"'^* 
nom  de  toute  la  République  Chrétienne ,  de  procéder  avec  équité  dans  ^j    ^'   t 
cette  affaire;  parce  que  s'ils  perfiftoient  dans  une  réfolution  qu'ils  avoient .  n°  i, 
prife  peu  prudemment  &  fans  y  avoir  fait  affez  d'attention  ,  il  ne  pouvoit  Pallav.  L. 
qu'en  arriver  de  grands  maux  ;  au  lieu  que  s'ils  vouloient  fe  rendre  aux  ï°-  c-  il 
juftes  defirs  de  l'Empereur  ,  tout  viendroit  à  une  heureufe  fin.  Puis  ,  com-  ^^"'  ^'  ^* 
me  il  dit  qu'il  fe  propofoit  de  leur  montrer  combien  ils  fe  tromperoient  fieury^*  l 

29.  Cependant ,  pour  montrer  an  monde  terrompu  ,  Sec.  ]   Toure  cette  narration  ,^4J'-      3* 

qu'il  navoit  rien  omis  pour  procurer  le  retour  quanta  la  fubflance,  efl:  entièrement  con- 

du  Concile  à  Trente  ,  il  envoya  à  Bologne  forme  anx  A£les  rapportes  par  Raynaldus  ; 

François  Vargas  ,  &c.  ]  C'étoit  bien  la  vue  mais  il  y  manque  quelques  circonflances , 

de  Charles  dans  cet  envoi ,  mais  il  n'avoic  que  les  formes  des  procédures  exigeoient , 

pas  attendu  à  le  faire ,  qu'il  eût  reçu  la  ré-  &  qui  n'intéreffent  nullement  le  fond  de 

ponfe  de  Mendo^e  ,   comme  le  dit  Fra-  l'Hiftoire  ;  comme  par  exemple ,  la  deman- 

Paolo  ,  puifque  Vargas  &  Velafco  étoient  de  que  firent  les  Envoyés  de  faire  dreflet 

à  Bologne  dès  le  commencement  de  No-  l'Ade  de  leur  Proteftation  par  leurs  propres 

vembre  1^47.  Rayn.  N'  87.  Pallav.  L.  Notaires,  ce  qui  ne  leur  fut  accordé  qu'à 

10,  c.  li.  condition  qu'ils  le  drefferoient  en  commun 

50.  Préfenterent  aux  deux  Légats  &  aux  avec  ceux  du  Concile  ;  la  demande  aurtî  d'in- 

Peres  ,  &c.  ]  Il  n'y  avoit  alors  à  Bologne  de  troduire  leurs  propres  Témoins  }  TAéle  de 

Légat  que  le  Cardinal  del  Monte  ,  car  Ste  refus  qui  leur  fut  fait  de  parler  avant  que  le 

Croix  étoit  retourné  à  Rome  des  le  9  de  Concile  eût  fait  lire  fa  propre  Proteftation , 

Novembre  i^^-j,  Raynaldus  N^^j.  Pal-  &c.    toutes    circonftances    qui  ne  regar- 

lavicin  L.  10.  c.  6,  dent  que  les  formalités  delà  procédure,  & 

î  I.  Après  qu'on  en  eut  fait  la  leElure  ,  nulleTnent  le  fait  principal. 
Vargas  ayant  commencé  à  parler  ,  fut  in" 
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«DXLvii.  dangereiifement  en  voulant  perfifter  dans  leur  réfolution,  &  combien  étoient 
Paul  III.  bonnes  les  intentions  de  l'Empereur  pour  le  fervice  de  Dieu  &c  celui  de 
"  l'Eglife  ,  Monte  l'interrompit  de  nouveau  en  lui  difant  :  Je  fuis  ici  Pré/i- 

dent  du  Saint  Concile  ,  &  Légat  de  Paul  lll ,  Succéjfeur  de  faim  Pierre  & 
Vicaire  de  Jefus-Chrif:  en  Terre ,  pour  continuer  à  la  gloire  de  Dieu  conjoin- 
tement avec  ces  SS.  Pères  le  Concile  transfère  légitimement  de  Trente  en  cette 
ville  ;  &  nous  prions  f  Empereur  de  .changer  lui-même  d'avis  ,  d'accorder  fa 
protection  au  Concile  y  &  de  réprimer  ceux  qui  le  troublent  ,  Sa  Majefîé 
Jachant  bien  que  ceux  qui  mettent  quelque  empêchement  aux  Conciles  ,  de 
quelque  rang  quils  foient  ,  encourent  les  peines  rigoureufes  qui  font  portées 
par  les  Loix.  Et  notre  difpofition  efl ,  quelque  chofe  qui  arrive  ,  de  n  avoir 
aucun  égard  aux  menaces  quon  pourroit  nous  faire  ,  &  de  ne  jamais  manquer 
à  ce  que  nous  devons  à  la  liberté  &  à  Vhonneur  de  l'Eglife  &  du  Concile  ,  & 
au  nôtre. 

Aussi-tÔt  Velafco ,  qui  tenoit  en  giain  fa  Proteftation  par  écrit ,  en  fit 
la  ledure.   Elle  portoit  enfubftance  :  Que  la  Religio^i  étant  ébranlée  ,  les 
mœurs  fort  corrompues,  &:  l'Allemagne  féparée  de  l'Eglife,  l'Empereur 
avoir  demandé  le  Concile  à  Léon  ,  Adrien  ■>  Clément ,  &  PaulIIL  Puis  , 
après  un  détail  des  difficultés  qu'il  y  avoit  eues  à  l'afiTembler  ,  &  avoir 
touché  quelque  chofe  des  matières  qui  avoient  été  traitées  dans  le  Concile, 
il  ajouta  :  Que  pendant  que  l'Empereur  faifoit  la  guerre  en  Allemagne 
principalement  pour  caufe  de  Religion ,  &  que  par  fon  courage  il  avoit 
donné  la  paix  à  ce  pais  ,  &  conçu  de  grandes  efpérances  de  faire  aller  au 
Concile  ceux  qui  jufque-U  l'avoieiit  refufé  ,  les  Légats  à  l'infu  du  Pape  &: 
contre  l'attente  de  tout  le  monde  avoient ,  fur  un  prétexte  léger  &  con- 
trouvé  ,  propofé  aux  Pères  la  tranflarion  du  Concile  fans  donner  le  rems 
d'y  penfer:  Que  quelques-uns  des  Evêques  s'y  étant  oppofés,  &  proteftant 
qu'ils  vouloient  refter  à  Trente,  les  Légats,  du  confentement  feulement 
de  quelque  peu  d'Italiens  ,   avoient  ordonné  la  tranflation  ,    &  étoient 
partis  le  jour  fuivant  pour  aller  à  Bologne  :  Que  l'Empereur  après  la  vic- 
toire qu'il  avoit  obtenue  ,  avoit  foUicité  le  Pape  de  plufieurs  manières  pour 
le  déterminer  à  faire  retourner  les  Pères  à  Trente,  &:  lui  avoir  remontré 
le  fcandale  &  le  danger  qu'il  y  auroit  à  craindre ,  fi  le  Concile  ne  fe  conti- 
nuoit  pas  en  cette  Ville  -,  &  qu'en  même-tems  il  avoit  engagé  tous  les  Al- 
lemands dans  la  Diète  d'Ausbourg  à  fe  foumettre  au  Concile  :  Que  ce 
Prince  avoit  envoyé  le  Cardinal  Madruce  à  Rome  pour  notifier  cela  au 
Pape  ,  &  le  prier  de  renvoyer  les  Pères  à  Trente  :  Que  Mendo^e  y  avoit  été 
€nfuite  pour  le  même  fujet  :  Que  le  Pape  ayant  demandé  du  tems  pour 
confulter  les  Prélats  de  Bologne ,  ils  avoient  fait  une  réponfe  vaine  ,  cap- 
tieufe  ,  pleine  de  tromperie  ,  &  digne  d'être  condamnée  par  le  Pape  ,  qui 
j/ourtant  l'avoit  approuvée  ,  appellanr  l'Aficmblée  de  Bologne  ,  tout  illégi- 
time qu'elle  étoit ,  du  nom  de  Concile  Général ,  àc  lui  donnant  plus  d'au- 
torité qn'elle-mcme  n'avoir  ofé  s'en  arroger  :  Que  quoiqu'il  fût  certain  que 
le  Concile  ailemblé  à  Trente  ne  pût  fe  transférer  que  pour  un  befoin  pref- 

fant 
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fant ,  après  une  difcuffion  exade ,  &  du  confenteraent  de  tous  les  Pères  ;  mdxlvuu 
cependant  les  Légats  &c  quelques  autres  avec  eux  étoient  fortis  précipitam-  ^^^^  ^^^- 
mène  de  Trente,  fous  le  feint  prétexte  de  quelques  fièvres  malignes,  d'un  -— — 
air  infedé ,  Se  fur  le  témoignage  mendié  de  quelques  Médecins  :  Que 
quoiqu'il  eût  paru  par  l'événement ,  qu'il  n'y  avoit  pas  même  matière  à  une 
faufle  crainte  ,  la  frayeur  affedée  avoit  été  fi  grande ,  qu'ils  n'avoient  pas 
même  pris  le  tems  de  délibérer  entre  eux  :  Qu'il  eut  été  de  leur  devoir 
d'écouter  Se  d'examiner  les  oppofitions  Se  les  avis  des  Evêques  qui  parloienc 
félon  leur  confcience.  Se  qui  quoiqu'en  plus  petit  nombre  auroient  dû  être 
préférés ,  comme  les  plus  fages  :  Que  quand  ils  auroient  été  obligés  de  fortir 
de  Trente,  ils  eulTcnt  dû  ne  pas  changer  de  Province,  mais,  conformé- 
ment aux  Décrets  des  SS.  Conciles  ,  choifir  un  autre  lieu  en  Allemagne  : 
Qu'ils  ne  pouvoient  juftifier  le  choix  qu'ils  avoient  fait  de  Bologne  ,  Ville 
fujette  de  l'Eglife ,  étant  bien  alfurés  que  jamais  les  Allemands  ne  s'y  ren- 
tiroient ,  Se  que  tous  les  autres  pouvoient  la  recufer  pour  plufieuris  cauf  :s  : 
Qu'en  agir  ainfi  ,  n'étoit  autre  chofe  que  vouloir  dilîbudre  le  Concile  à 
l'improvifte  :  Que  pour  toutes  ces  caufes  ,  l'Empereur  ,  à  qui  il  apparte- 
noit  de  défendre  l'Eglife  Se  de  protéger  les  Conciles  Généraux ,  voulant 
éteindre  les  différends  de  Religion  en  Allemagne  ,  comme  auffi  rétablir 
une  vie  véritablement  Chrétienne  dans  l'Efpagne  Se  tous  i^cs  autres  Etats  , 
&  voyant  que  le  départ  de  Trente  fans  raifon  mertoit  obftacle  à  de  fi  bons 
defieins  ,  requéroit  que  lefdits  Légats  Se  les  EvêqueS  qui  étoient  partis  de 
Trente  y  retournalTent  :  Qu'ils  ne  pouvoient  le  refufer,  ayant  proiris  de 
retourner  anflï-tôt  que  feroient  ceifés  les  foupçons  que  l'on  avoit  eus  de  la 
Pefte  ;  Se  qu'en  le  faifant,  ils  feroient  une  chofe  très- agréable  à  la  Chré- 
tienté :  Qu'à  leur  refus,  ils  éroient  chargés  d'un  ordre  fpécial  de  l'Empe- 
reur de  protefter  contre  leur  retraite  Se  la  tranflation,  comme  nulle  Se  illé- 
gitime -,  comme  auffi  contre  tout  ce  qui  en  étoit  fuivi  Se  en  fuivroit  epfui- 
te  ;  l'autorité  des  Légats  foi-difans  Se  des  Evêques  qui  étoient  là  préfens, 
comme  dépendans  entièrement  du  Pape,  n'étant  pas  aflez  grande  pour 
donner  la  loi  à  tout  le  Monde  Chrétien  en  matière  de  Religion  Se  de  ré- 
formation des  mœurs,  fur-tout  à  des  Provinces  dont  ils  ne  connoiffbient 
ni  les  mœurs  ni  les  ufages  :  Qu'ils  proteftoient  de  même  ,  «que  la  réponfe 
de  Sa  Sainteté  &  la  leur  n'étoient  point  farisfaifantes, -mais  illégitimes, 
frauduleufes  Se  illufoires  j  Se  que  tous  les  maux ,  les  troubles  ,  les  calamités 
Se  les  ruines  des  peuples  qui  en  étoient  nés  ,  ou  qui  en  pourroient  naître, 
ne  dévoient  point  s'imputer  à  l'Empereur  ,  mais  à  tette  A^femblée  qui  pre- 
noit  le  nom  de  Concile,  attendu  qu'elle  y  pouvoit  facilement  Se  canoni- 
quement  remédier  :  Qu'ils  proteftoient  en  outre  qu'à  leur  défaut.  Se  par  la 
négligence  du  Pape  Se  la  leur  propre  ,  l'Empereur  y  pourvoiroic  de  tout 
fon  pouvoir  ,  Se  qu'il  n'abandonneroir  point  la  défenfe  Se  la  proredion  de 
l'Eglife  ,  à  laquelle  comme  Empereur  Se  comme  Roi  il  étoit  obligé  ,  con- 
formément aux  Loix  Se  au  confentement  des  SS.  Pères  Se  de  tout  le  mon- 
de. Enfin  ils  demandèrent  Ade  de  ce  qu'ils  venoient  de  dire ,  Se  que  l'ordre 
T  o   M  E   I.  Ttt 
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MDXLvni.  de  l'Empereur  ôc  leur  Proteftation  fuflTent  inférés  dans  les  Ades  de  cette 
Paul  III.  prétendue  Congrégation. 

■~~~~~"      Après  la  ledure  de  cet  Ecrit,  Fdafco  le  préfenta,  ^  &  demanda  de 
jyjo  j^^°*     nouveau  qu'il  fût  enregiftré.  Le  Cardinal  dd  Monte  au  nom  du  Synode 
Fleury'    L. '^^po^'^^^  avec  beaucoup  de  gravité  :  Qjl  ils  étoïent  prêts  de  mourir ,  plutôt 
i4;.N°6.  que  de  Couvrir  qu  en  introduisit  dans  rEgliJe  l'exemple  ,  que  la  Puijjance 
Séculière  ajfembldt  U  Condle  ;   Que  V Empereur  étoit  le  Fils  de  l'Eglije  ,  6* 
nen  étoit  pas  le  Seigneur  &  le  Maître  :  Que  lui  &  fon  Collègue  et  oient  Lé- 
gats du  Saint  Siège,  &  qu'ils  ne  refuf oient  pas  de  rendre  compte  à  Dieu  & 
au  Pape  de  leur  Légation  ;   ^'^  &  que  dans  peu  de  jours  ils  donneraient  leur 
réponf'e  à  la  Protejiation  quon  venoit  de  lire. 
--.      _       '5  Mendo^e  ^  ayant  reçu  la  réponfe  de  l'Empereur  ,  Se  ordre  de  faire  fa 
8  p   ii8o'  Pi^oteftation  au  Pape  en  préfence  des  Cardinaux  8c  des  AmbalTadeurs  des 
Rayn,  ad     Princes ,  ôc  ayant  eu  avis  de  ce  que  P^argas  &  Felafco  avoient  fait  à  Bo- 
an.  1548.    logne  ,  fe  préfenta  dans  le  Confiftoire-,  &  s'étant  mis  à  genoux  devant  le 
N°  18.  &  Pape,  il  lut  la  Proteftation  qu'il  tenoit  écrite  entre  les  mains.  Elle  com- 
^'^'^'t         mençoit  par  l'éloge  du  zélé  &c  des  foins  qu'avoir  pris  l'Empereur  pour 
^o  3,         réunir  le  Monde  Chrétien,  divifé  par  différentes  opinions  en  matière  de 
Pallav.  L.    Religion.  Puis,  après  avoir  expofé  tout  ce  que  ce  Prince  avoit  fait  fnccef- 
10.  c.  II.    fîvement  auprès  à' Adrien  y  Clément  de  Paul  lui-même  pour  les  engager  à. 
t!Jo""  ^"    convoquer  le  Concile  ,  il  ajouta  :  Que  les  rebelles  d'Allemagne  ayant  re- 
Adrian  L    ^^^^^  ^^  ^V  foumettre ,  Charles  pouffé  par  fa  piété  les  y  avoit  forcés  par  fes 
6  p.  415».    armes  :  Que  quoique  le  Pape ,  pour  ne  pas  paroître  manquer  à  la  Caufe 
Fleury  ,  L.  publique  ,  y  eût  contribué  de  quelque  léger  fecours  ,  on  pouvoir  dire  ce- 
145.  N°  5.  pendant  que  l'Empereur  avoit  fini  heureufement  cette  guerre  par  fes  feules 
forces  :  Que  pendant  qu'il  y  étoit  occupé ,  on  avoit  interrompu  tout-d'un- 
coup  la  bonne  œuvre  qu'on  avoit  commencée  à  Trente,  par  la  pernicieufe 
réfolution  qu'on  avoit  prife  de  transférer  le  Concile  fous  des  prétextes  qui 
n'étoient  ni  vrais  ni  vraifemblables ,  ik  réellement  pour  empêcher  l'Em- 
pereur de  pouvoir  parvenir  à  établir  une  paix  générale  :  Que  cela  s'étoit 
fait  contre  l'avis  de  la  plus  pieufe  &c  de  la  plus  faine  partie  des  Pères  ,  qui 
étoient  toujours  demeurés  à  Trente  :  Quec'étoient  ceux-ci  qui  étoient  vé- 
ritablement le  Concile  ,  êc  non  ceux  de  Bologne  ,  que  le  Pape  honoroit 

3 1.  Et  que  dans  peu  de  jours  ils  donne-  1 3 .  de  Janvier  i  f  48.  Rayn.  N°  i  8  Pallav, 

Toient  leur  réponfe  à  la  Protejiation  qu'on  L.  10.  c.  12.  C'eft  donc  une  méprife  à  M. 

venoit  de  lire.  ]  Cette  réponfe  fiât  rendue  de  Thon  L.  j.  N**  2.  d'avoir  mis  ces  deux 

quatre  jours  après,  c'eft-à-i^ire  le  Vendredi  Proteftations  au  même  jour  &  au  i  8  de  Jan- 

ao  de  Janvier.  Rayn.  N°  18.   Pallav.  L.  vier;  &  M.   Prévôt  s'eft  également  trompé 

10.  eu.  dans  fes  Notes  fur  cette  Hiftoire,  en  difant 

35.   Menda^e  ayant  recula  réponfe  de  que  celle  de  Afe/jt/o^e  s'ctcic  faite  deux  jours 

l'Empereur  y  &  ordre  de  faire  fa  Protefta-  après  celle  de  Fargas ,  puifqu'ileft  confiant 

tion  —  fe  préfenta  dans  le  Confifloire ,  &c.  ]  par  les  Aiflcs  ,  que  certe  dernière  fe  fit  le  1 6 

Cette  Protertation  de  Mendo^e   fe  fit  huit  de  Janvier,  &  que  celle  de  Mendo^e  nefe 

jours  après  celle  de  Fargas ,  c'eft-à-dire,  le  fit  que  le  13. 
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43c  ce  nom  parce  qu'ils  lui  étoient  attachés  :  Que  Sa  Sainteté  préféroit  leur  mdxlviii. 
fatisfadion  aux  prières  de  l'Empereur,  de  Ferdinand^  ôc  des  Princes  de  Paul  111. 
l'Empire  ,  fans  fe  Toucier  du  faluc  de  l'Allemagne  ni  de  la  converlion  de  — — — 
ceux  qui  étoient  égarés ,  &  pour  le  retour  d.e£qjLiels  il  ne  s'agiiToit  que  de 
rétablir  le  Concile  à  Trente,  puifqu'ils  étoient  convenus  de  s'y  foumettre  : 
Que  lui  AmbalTadeur  en  ayant  fupplié  le  Pape  au  nom  de  tous  ces  Princes , 
il  lui  avoir  fait  une  réponi'e  pleine  d'artifices  &:  deftituée  de  toute  raifon  : 
Que  voyant  donc  qu'il  n'avoit  tenu  aucun  compte  des  requifitions  Evangé- 
liques  qu'il  lui  avoit  faites  à  lui-même  le  14  &  le  27  de  Décembre  au  nom 
de  Sa  Majefté  Impériale  ,  non  plus  que  de  celles  qu'avoient  faites  à  Bo- 
logne le  16  àt  Janvier  au  nom  du  même  Prince  deux  autres  de  [es  Miniftres, 
il  proteftoit  que  la  tranflation  du  Concile  de  Trente  à  Bologne  étoit  nulle 
&c  illégitime  \  qu'elle  ne  pouvoit  fervir  qu'à  introduire  la  diyifion  dans 
l'Eglife  ,  6c  qu'à  mettre  la  Foi  Catholique  &  la  Religion  en  danger ,  fans 
parler  du  fcandale  &:  du  defordre  qu'elle  caufoit  dès-à-préfent  :  Que  c-étoic 
au  Pape  qu'on  devoit  imputer  tous  les  malheurs ,  les  divifions  ,  &  les  fcan- 
dales  qui  en  naîtroient,  puifqu'étant  obligé  de  procurer  le  bien  de  l'Eglife 
aux  dépens  de  fon  fang,  il  favorifoit  &  foutenoit  les  auteurs  du  mal  ;  Que 
l'Empereur  au  défaut  du  Pape  y  pourvoiroit  de  toutes  £es  forces  ,  y  étant 
obligé  comme  Empereur  &  comme  Roi  ,  delà  manière  que  l'avoient  mar- 
qué les  SS.  Pères  ,  &  qu'on  l'avoir  toujours  obfervé  du  confentement  de 
tout  le  monde.  L'AmbalFadeur  fe  tournant  enfuite  vers  les  Cardinaux, 
leur  dit  :  Que  puifque  le  Pape  refufoit  de  travailler  à  la  paix  de  Religion  , 
-à  l'union  de  l'Allemagne  ,  &  à  la  jéformation  desjmœurs ,  s'ils  négligeoient 
comme  lui  le  même  devoir  ,  il  fatfoit  les  mêmes  proteftations  par  rapport 
à  eux  ,  qu'il  venoit  de  faire  au  Pape.  Puis  ayant lailfé  l'Ecrit  qu'il  venoit 
de  lire,  il  fe  retira  ,  fans  que  perfonne  lui  eût  fait  aucune  réponfe. 

XVII.  34  Le  Pape  ayant  réfléchi  fur  la  Proteftation  de  Mendoie  ,  ^  Se    Paulin, 
pefé  l'affaire  avec  les  Cardinaux  ,  fe  trouva  embarqué  dans  un  pas  délicat  -,  '^'^^^  ^^'^«•* 
ôc  jugeant  qu'il  étoit  contre  fa  di2;nité,de  fe  lailTer  prendre  à  partie,  ôc  de  ^Z  ^^  ^^"^ 
le  voir  attaque  directement ,  il  crut  qu  il  n  y  avoit  pour  liu  d autre  parti  a  //^   i^p>_ 
prendre  que  celui  de  paroître  neutre,  &  de  fe  faire  Juge  entre  ceux  qui  riaux  fe 
approuvoient  &  ceux  qui  condamnoient  la  tranflation.  Pour  y  réuffir  il  fal-  raillent  de 
loit  décliner  la  Proteftation  ,  &  faire  enforte  qu'elle  parût  faite  non  contre-^'*  réponfe. 
lui,  jnais  devant  lui  contre  les  Prélats  de  Bologne.  Mais  comme  elle  étoit  ^ 
faite  de  manière  à  n'être  pas  fufceptible  d'équivoque ,  il  réfolut  de  charger  Thuan.  L, 
l'Ambalfadeur  d'avoir  pafTé  les  ordres  de  l'Empereur;  afin  que  ce  Prince  5.N°4. 
•voyant  le  tour  qu'on  avoit  pris  pour  éviter  de  rompre  avec  lui ,  fut  obligé  Fleury ,  L. 

3  4.  Le  Pape  ayant  réfléchi  fur  la  Pro-  &  tous  lui  confeillerent  de  fufpendre  toures 

tejîation  de  Mendo^e  ,  &  pefe  l' affaire  avec  les  opérations  du  Concile,  &  de  repondre  de 

les  Cardinaux  _,  .&c.  ]   Il  en  délibéra  non-  manière  qu'il  fe  rendît  Juge  &  non  Partie 

feulement  avec  les  Cardinaux  ,   mais  auffi  dans  cette  affaire.  Rayn.  N°  28.  Pallav» 

avecles  Légats  de  Bologne,  à  qui  il  avoit  L.  10.  c.  i  j.  Adr.  L.  ^.p.  451. 
communique  la  Proteftation  de  Mendo^e  ; 

Tt  t  z 
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MDXLvni.  de  l'imiter  &  de  le  reconnoîcre  pour  Juge  ,  comme  li  réellement  fa  Pro- 

Paul  III.  teftation  n'avoir  été  que  contre  l'AlTemblée  de  Bologne.  5  5  C'eft  pourquoi 

""       7  le  Mercredi  i  de  Février  ayant  fait  appeller  Menao7c  au  Confilloue ,  il 

»  Belcar.  L.  i    •  r-  i  '         r         \    i  j-  5^  i  ii  ^  A  n 

^  lui  ht  une  longue  reponle ,  ou  il  dit  en  lubltance  :  "  Que  protefter  ,  comme 

SIcid.L.  10.  i^  avoir  fait ,  étoit  une  chofede  mauvais  exemple  ,  &;  qui  n'étou  pratiquée 
p.  540.  que  par  ceux  qui  avoient  fecoué  l'obéiflance ,  ou  qui  chanceloient  dans 
Rayn.  ad  celle  qu'ils  lui  dévoient  :  Que  lui  &  le  Sacré  Collège  ne  pouvoieiit  voir 
xî*ô  ^o'^'o  qu'avec  une  extrême  peine  une  adion  qu'ils  avoient  li  peu  fuiet  d'attendre 
^^  de  1  bmpereur ,  pour  lequel  ils  avoient  un  amour  paternel ,  dans  un  tems 

Pallav.  L.  fur-tout  où  ce  Prince  avoir  obtenu  la  vidoire  contre  its  ennemis  &c  ceux 
10.  c.  1 3.  de  l'Eglife  par  le  moyen  des  puilfans  fecours  qu'il  lui  avoir  fournis  ,  &  des 
T^o""  ^'  troupes  qu'il  avoir  maintenues  avec  tant  de  fraix  &  de  déj-enfes  :  Qu'il  n'a- 
Sqond'^'  ^°^^  P^^  efpérer  que  tel  dût  être  le  fruit  de  la  vidtoire  qu'il  avoir  obte- 
>jo  j  '  nue ,  &  que  la  lin  de  la  guerre  feroit  de  commencer  à  prorefter  contre  lui  : 
Que  ce  qui  adoucilfoit  fa  douleur  ,  c'eft  qu'il  favoit  que  l'Ambaffadeuc 
avoit  palfé  les  ordres  de  (on  Maître .  qui  avoir  bien  ordonné  à  fes  Miniftres 
à  Bologne  de  protefter  devant  Çqs  Légats  ,  &  à  lui  Ambaftadeur  de  faire  la 
même  thofe  devant  le  Pape  &  les  Cardinaux  contre  le  Concile  de  Bologne, 
mais  non  pas  contre  le  Pape  même  :  Que  l'Empereur  en  avoit  uféeu  Prince 
modelle ,  qui  connoiflbit  que  le  Pape  étoit  Tunique  Juge  légitime  de  la 
caufe  de  la  tranflation  ,  &c  qu'il  n'y  auroit  lieu  de  protefter  contre  lui  qu'en 
cas  qu'il  refufât  d'en  connoîrre  :  Qu'ainfi,  lî  les  Pères  de  Trente  avoient  à 
fe  plaindre  de  ceux  de  Bologne ,  ils  n'avoient  qu'à  porter  leur  accufation 
devant  lui  :  Que  lui  Ambaftadeur  avoit  renverfé  tout  cet  ordre,  en  omet- 
tant la  demande  qu'il  de  voit  faire  ,  &  en  demandant  une  chofe  injufte 
contre  le  Concile  :  Que  l'Ade  de  la  Proteftation  tombant  ainfi  de  lui-mê- 
me, il  n'eût  pas  été  befoin  qu'il  y  fît  d'autre  réponfe  \  mais  que  néanmoins 
il  vouloir  bien  en  faire  une  pour  defabufer  tout  le  monde  :  Que  premiè- 
rement ,  à  l'égard  de  la  négligence  dont  on  le  taxoit  pour  relever  davantage 
le  zélé  de  l'Empereur  -,  fans  vouloir  exténuer  les  bonnes  intentions  &  les 
adions  de  ce  Prince  ,  il  pouvoir  bien  dire  qu'il  le  devançoit  autant  en  dili- 
gence qu'en  âge  ;  Qu'il  avoit  toujours  defiré  le  Concile  ,  &  prouvé  Çts  de- 
iirs  par  les  effers.  Là  ,  après  avoir  raconté  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  cette 
fin  ,  &  les  obftacles  qui  y  avoient  été  mis  de  la  part  des  autres ,  &  quelque- 
fois de  l'Empereur  même  à  caufe  de  fes  guerres  ,  il  ajouta  :  Que  par  rapport 
à  la  rranflation  du  Concile,  il  fe  réfervoit  de  juger  h  les  caufes  en  avoient 
été  légitimes  ou  non  -,  mais  que  louer  les  Prélats  qui  étoient  demeurés  à 
Trente ,  c'étoit  louer  des  gens  qui  s'étoient  féparés  du  Corps  de  l'Eglife  : 
Qu'il  ne  refufoit  pas,  &  n'avoit  jamais  refufé  que  les  autres  retournaftent 

5  f .  C'efl  pourquoi  le  Mercredi  i.  de  Fi-  drefla  :  ce  qui  eft  auffi  attefté  par  le  Cardinal 

vrier  ayant  fait  appelUr  Mendo^e  au  Con-  Pallavicin  L.  10  c.  1 3.  &  par  M.  de  Thou 

fifloire  ,  //  lui  fit  une  longue  réponfe ,  &c.  ]  L.  f.  N°  4.  Elle  fut  lue  par  Palladio  Sécré- 

L'Auteur  de  la  Vie  du  Cardinal  Pool  nous  taire  du  Pape ,    nommé  Evêque  de  Folt- 

apprend    que  ce  fut  ce  Cardinal   qui  la  gno. 
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à  Trente,  pourvu  que  cela  fe  fît  légitimement  &  fans  ofFenfer  les  autres  mdxlviu. 
Nations:  Que  regarder  Trente  comme  la  feule  ville  propre  à  y  célébrer  un  ^^'^^  11^- 
Concile ,  c  étoit  taire  injure  au  Saint-Elprit ,  qui  eil  adoré  &  préfbnt  en  -~— "-~~" 
tous  lieux  ;  Que  les  befoins  de  l'Allemagne  n'étoient  pas  une  raifon  bien 
folide  d'y  tenir  le  Concile ,  puifque  par  la  même  raifon  il  faudroit  le  tenir 
en  Angleterre  &  ailleurs  :  Que  l'on  ne  prend  pas  la  commodité  de  ceux  pour 
qui  fe  font  les  Loix ,  mais  de  ceux  qui  les  doivent  faiie  ,  qui  font  les  Evê- 
qucs  :  Que  fouvent  on  avoit  tenu  des  Conciles  hors  des  I^ovinces  où  étoient 
nées  les  Héréfies  :  Qu'il  fentoit  bien  que  ce  qui  déplaifoit  dans  îa  réponfe 
qu'il  avoit  donnée  ,  étoit  qu'on  devoit  recevoir  les  Déciers  faits  &i.  à  faire  , 
6c  obferver  la  forme  gardée  depuis  le  tems  des  Apôtres  :  Qu'il  auroit  foin 
d'éviter  route  négligence  dans  le  Gouvernement  de  l'Eglife  ;  ôc  que  Ci  l'Em- 
pereur vouloir  joindre  fes  foins  aux  liens ,  pourvu  qu'il  fe  contînt  dans  les 
bornes  qui  lui  convenoient ,  &c  qui  étoient  marquées  par  les  Loix  &c  par 
les  Pères ,  les  fonélions  de  l'un  éc  de  l'autre  ainli  diftinguées  feroient  fort 
falutaires  à  l'Eglife  :  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  caufe  de  la  tranflation 
du  Concile  ,  il  en  avoit  évoqué  à  lui  la  connoilTance ,  ôc  avoit  député  les 
Cardinaux  Pariji ,  de  Burgos  ,  Pool ,  &  Crefcentia  pour  l'examiner  ,  dé- 
fendant à  chacun  de  rien  faire  de  nouveau  pendant  l'inftrudion  du  pro- 
cès ,  &  donnant  un  mois  de  terme  aux  Pères  de  Bologhe  comme  à  ceux  de 
Trente  pour  produire  leurs  raifons.  Ce  Décret  fut  drefifé  par  le  Secré- 
taire Confiftorial  dans  le  llyle  judiciaire  de  la  Cour  Romaine  ,  &  fignifié 
aux  deux  Parties ,  avec  défenfe  de  rien  innover  pendant  l'inilruâiion  de 
l'affaire. 

Les  Impériaux  ne  fc  contentèrent  pas  de  fe  railler  de  la  diftindion  que 
le  Pape  faifoit  de  protefter  non  contre  lui ,  mais  devant  lui  \  °  Mendo^e  fît  "  P^llav.  L. 
encore  une  nouvelle  Proteftation  ,  où  il  dit  :  Qu'il  avoit  eu  un  ordre  exprès  i°'  ^'  ^^' 
de  l'Empereur  de  protefter  de  la  manière  donc  il  avoit  fait.  1^0  ^^^ 

Lorsqu'on  eut  reçu  à  Bologne  les  défenfes  du  Pape,  comme  il  ne  s'yFleury,  L. 
tint  plus  des  Congrégations  d'Evêques  ni  de  Théologiens,  tous  fe  retirèrent  145-^°  1 1. 
les  uns  après  les  autres  ,  à  la  réferve  des  Penfionnaires  de  Rome,  qui  ne^  ^^^'*  ^-  7- 
pouvoienc  pas  le  faire  avec  honneur.  Mais  à  Trente  perfonne  ne  quirta  ,  P*  "^"^  " 
l'Empereur  le  voulant  ainfi  ,  tant  pour  conferver  l'apparence  de  Concile  , 
&  tenir  les  Catholiques  d'Allemagne  en  efpérance  ,  &  les  Proteftans  dans 
le  devoir  ,  que  de  peur  que  ceux-.ci  ne  fe  cruffent  quittes  de  la  promelTe  de 
fe  foumettre  au  Concile ,  fous  prétexte  qu'il  n'exiftoit  point. 

XVin.   5'^  Le  Pape  ayant  fait  notifier  aux  Prélats  qui  étoient  a  Trente  ^  .  ^^  ^^-P^ 

^  fait  part  de 

56.    Lt  Pape  ayant  fait  notifier  aux  de  cette  affaire.  Mais  Pallavicin  L.  ^'^'^-  aux  Frélats 

'Prélats  qui  étoient  à  Trente  la  rép»nfe  qu'il  14.  prétend  que  ce  ne  fut  que  parce  qu'on  ^^  Trente 

avait  faite  à  Mendo^e  ,  attendit  i  j-  jours,  négocioit  pendant  ce  tems-làavec  Mendo^e^  qui  ne  veu" 

&c.  )  Fra  Paolo  dit  ici ,  que  le  Pape  n'at-  pour  voir  fi  on  pourroit  en  venir  à  quelque  Unt  pas  fc 

tendit  fi  longtems  à  écrire  i  Trente  ,  que  accomnnodement  ;  &  que  c'eft  pour  cela  ^foumettre  à 

pour  voir  fi  les  Prélats  qui  y  étaient  feroient  que  d"s  qu'il  fut  parti  on  fît  citer  les  Pères /o»  arbitra- 

quelque  démarche  pour  le  rendre  le  Juge  de  Trente  &  de  Bologne  pour  produire  leuxs^^. 
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MDXLvin.  '^  réponfe  qu'il  avoir  faite  à  Mcndo^e ,  attendit  quinze  jours ,  pour  voir  fi 
Paul  III.  lui  ou  eux  fetoient  quelque  démarche  pour  le  rendre  Juge  de  cette  affaire  , 
■  commç  ça  voit  été  fon  deflein.  Mais  trouvant  que  cela  n'avoit  aucun  fuc- 

^Pallav.  L.  ces,  il  écrivit  un  Bref  en  forme  de  Citation  au  Cardinal  Pachéco  ,  &:  aux 
lo.  c  14.  Archevêques  &  Evêques  reftés  à  Trente ,  ^  dans  lequel ,  après  avoir  expofé 
an^u4.8  ies  caufes  qui  l'avoient  porté  à  convoquer  le  Concile  ,  les  obftacles  &c  les 
N°  ji.  retardemens  qui  en  avoient  empêché  l'ouverture  ,  la  fatisfa6tion  qu'il  avoic 
rId.N°  J4.  eue  de  le  voir  commencer  ,  Hc  l'efpérance  que  ks  heureux  progrès  lui  don- 
noient  de  voir  bientôt  remédier  à  tous  les  maux  de  l'Eglife ,  il  ajoutoic  : 
Qu'il  recevoir  à  préfent  autant  de  déplaifir  des  événemens  qui  étoient 
venu  fruftrer  fes  efpérances  :  Que  lorfqu'il  avoir  appris  que  les  Légats  5c  la 
plus  grande  partie  des  Evêques  étoient  partis  de  Trente  ,  &c  qu'eux  y 
étoient  reftés ,  il  en  avoir  fenti  beaucoup  de  peine  ,  comme  d'une  chofe 
qui  pouvoit  arrêter  le  progrès  du  Concile ,  &c  fcandalifer  l'Eglife  :  Que 
connoilTant  cela  aulîi  bien  que  lui,  il  s'étonnoit  pourquoi  ils  n'avoient  pas 
fuivi  les  autres,  li  la  tranflation  écoit  jufte  *,  &c  (1  elle  ne  l'étoitpas,  pour- 
quoi ils  ne  lui  en  avoient  pas  porté  leurs  plaintes  :  Qu'il  étoit  clair  qu'ils 
ne  pouvoienr  ignorer  l'obligation  où  ils  étoient  de  faire  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deuxchofes  -,  &  qu'à  quelqu'un  de  ces  deux  partis  qu'ils  fe  fulfent  dé- 
terminés ,  ils  eulfent  prévenu  le  fcandale  :  Qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  leur  écrire  avec  douleur,  qu'ils  avoient  manqué  dans  l'un  ou  dans  l'au- 
tre ,  &  qu'il  écoit  étrange  qu'il  eût  appris  leurs  plaintes  par  l'Empereur  3 
avant  que  de  les  avoir  apprifes  par  leurs  lettres  ou  par  leurs  Députés  :  Qu'il 
avoit  encore  plus  à  fe  plaindre  de  la  négligence  du  Cardinal  Pacluco  que 
de  tout  autre,  parce  que  fa  dignité  l'obligeoit  plus  étroitement  qu'aucun 
à  s'acquitter  de  ce  devoir  :  Que  néanmoins  ,  puifque  ce  qu'ils  aurcient  dix 
faire  par  eux-mêmes  avoit  été  déjà  fait  par  l'Empereur  ,  qui  s'étoit  plaint 
par  fon  Ambafladeur  que  la  tranflation  du  Concile  étoit  nulle  &  illégiti- 
me ,  il  leur  ofFroit  de  lui-même  ce  qu'il  ne  l-eur  auroit  pas  refufé  s'ils  lui 
eulTent  adrefle  leurs  plaintes ,  c'eft  à-dire  ,  d'écouter  leurs  raifons  &  de 
juger  de  ce  différend  :  Que  quoiqu'il  dût  préfuppofer  que  la  tranflation 
étoit  légitime ,  cependant ,  pour  faire  l'office  d'un  jufle  Juge  ,  il  étoit 
prêt  d'écouter  les  raifons  contraires  qu'ils  pourroient  avoir  à  produire  : 
Qu'en  cette  occafion  il  vouloit  auffi  marquer  le  cas  qu'il  faifoit  de  la  Na- 
tion Efpagnole  &  de  leurs  perfonnes ,  fans  vouloir  avoir  €gard  aux  pré- 

ralfons  devant  les  Cardinaux  députés  par  le  très ,  c'efl  une  preuve  affez  convaincante , 

Pape  pour  connoître  de  cette  affaire.  Cette  que  l'inadiion  de  ces  deux  Aifemblées  &  le 

Taifon  paroît  efFedivement  d'autant  plus  na-  retardement  de  la  citation  fuient  l'eflfer  des 

turelle  ,  qu'il  ne  femble  pas  que  le  Pape  dût  négociations  que  l'on  entretint  avec  Men- 

rieu  attendre  des  Prélats  de  Trente  ,  ju(qn*à  do^Cf  pour  tacher  de  terminer  ce  différend  à 

ce  qu'on  leur  eût  fait  une  citation  juridique,  l'aitiiable  fans  en  venir  à  une  Sentence  ju- 

Et  comme  ceux  de  Bologne ,  quoique  fort  ridique,  qui  n'auroit  pu  qu'aigrir  les  chofes, 

aifes  de  voir  le  Pape  Juge  de  cette  affaire  ,  puifque  Paul  ne  pouvoit  guèies  juger  qu'en 

ne  firent  pas  plus  de  démarches  que  les  au-  faveur  de  la  tranflation. 
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fomptions  que  l'on  pouvoic  avoir  contre  eux  :  Que  pour  ce  fujet ,  ayant  mdxlviii, 
évoqué  à  lui  la  Caule  de  la  tranflation  du  Concile  ,  qu'il  avoit  coramife  à  ^^ulIII. 
quelques  Cardinaux  pour  en  faire  leur  rapport  dans  le  Confiftoire  ,  &  ayant  ^ 

appelle  les  Parties  ,  ÔC  défendu  tant  à  Bologne  qu'à  TrentCque  tandis  que 
le  procès  étoit  pendant  on  fit  quelque  chofe  de. nouveau,  comme  ils  ver- 
roient  par  l'Ecrit  dont  il  leur  cnvoyoit  copie  -,  il  leur  commandoir,  dans  le 
delfein  qu'il  avoit  de  terminer  au  plutôt  cette  affaire ,  d'envoyer  d  Rome 
au  plutôt  au  moins  trois  d'entre  eux  ,  bien  informés  des  raifons  qu'ils 
avoient  de  traiter  la  tranflation  d'illégitime  ,  pour  y  alléguer  leurs  préten- 
tions ôc  affilier  au  Jugement  •,  voulant  quefon  Bref  (ignihé  au  Cardinal  & 
à  deux  ou  trois  d'entre  eux,  S>c  affiché  aux  portes  de  l'bglife  de  Trente ,  les 
obligeât  tous,  comme  s'ils  étoient  perfonnellement  intimés.  '  Le  3"  Pape  ,  Ray^  ad 
fît  fîgnifier  le  même  Décret  aux  Pères  de  Bologne,  qui  envoyèrent  auffi-tôt  an,  1548. 
à  Rome  leurs  Députés.  N°  5^.  &: 

Mais  le  Cardinal  Pachécx)  ic  les  autres  Efpagnols,  qui  fe  trouvèrent  ^^ll- 
à  Trente  au  nombre  de  treize  ,  ayant  d'abord  envoyé  à  l'Empereur  pour   ^  ^^"    ' 
fçavoir  fes  intentions  ,  firent  une  réponfe  au  Pape  le    23.    de  Mars  jFleury,L. 
où  ils  lui  difoient"  en  fubftance  :  ^  Qu'ils  fc  promcttoient  de  fa  bonté  &  de  i4;.N''  13. 
fa  prudence  ,    qu'il  reconnoîtroit   aifément  qu'ils   n'avoient  rien  moins     '  Raya, 
penfé  qu'à  ofFenfer  fa  Sainteté  ,  foit  en  s'oppofant  à  la  tranflation  du  Con-       5^* 
elle ,  foit  en  demeurant  à  Trente  ,  foit  en  gardant  le  (ilence  :  Qu'au  con- 
traire ,  une  des  principales  raifons  de  leur  oppofition  avoit  été ,  c]u'on 
ne  devoit  pas  traiter  d'une  chofe  fi  importante  fans  la  participation  de 
Sa  Saiilteté ,  &  qu'on  devoit  aufîi  tenir  un  peu  plus  de  compte  de  l'Empe- 
teiir  :  Qu'il  leur  avoit  paru  alTuré  que  Sa  Sainteté  n'auroit  pas  agréé  fî 
aifément  ni  interprété  fî  favorablement  la  tranflation  :  Qu'ils  la  prioient 
de  croire    que  fî  l'Empereur  avoit  prévenu  les  plaintes  qu'elle  attendoit 
d'eux  fur  la  tranflation  illégitime  du  Concile  ,  ce  n'étoit  point  qu'ils  en 
eaffent  prié  ce  Prince  j  mais  parce  qu'il  avoit  cru  que  cela  le  regardoit 
comme  Protedeur  de  l'Eglife  :  Qu'ils  n'euffent  jamais  penfé  que  Sa  Sain- 
teté attendît  d'eux  qu'ils  lui  en  rendifïent  compte ,  puifqu'ils  avoienteu 
fujet  de  croire  que   fes  Légats  l'avoient  fait  5    ôc  que  le  fuffrage  qu'ils 
avoient  donné  en  public  ayant  été  écrit  par  les  Notaires ,  il  leur  fem- 
bloit  qu'il  leur  fuffifoit  de  l'avoir  propofé ,  &  qu'il  ne  leur  refloit  plus 
qu'à  fe  taire  :  Que  par  cette  même  raifon  ,  ils  croyoient  que  le;ur  pré- 
fence  n'étoit  nullement  nécelTaire  à  Rome  :  Que  s'ils  avoient  manqué  en 
quelque  chofe  ,  on  ne  pou  voit  du  moins  douter  de  la  droiture  de  leurs 
intentions  :  Qu'ils    croyoient  qu'il  leur  fuffifoit  de  s'être   oppofés  à  la 
tranflation  en  queftion ,  &  qu'ils  dévoient  par  modeflie  &  par  humilité 
s'abflenir  d'importuner  Sa  Sainteté ,  qu'ils  efperoient  ne    devoir   man- 

Î7.  Le  Pape  fit  Jignifier  le  même  Décret  de  Salujfes  ,  à'Albenga  &c  à'Alife  ,  &  le 

aux  Pères  de  Bologne ,  qui  envoyèrent  aiijjî-  Coa.ljuteur  de  Vérone  ,  avec  rAbbrcviaceui 

tôt  à  Rome  leurs  Députés.  ]  Ce  fvirent  l'Ar-  &  le  Promoteur  du  Concile, 
chevêque  de  Matera ,  les  Evêques  de  Feltri , 
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MDXLvin.  quer  à  rien  de  ce  qu'Elle  jugeroit  unie  au  bien  de  TEglife  :  Qu'ils   ne 
Paul  III.   voyoienc  pas    pourquoi  ils    auroient    dû  aller   joindre  les    Légars  ,   qui 
■"""^"^  avoienr  promis ,  ôc  dans  la  Congrégation  générale  ôc  dans  la  Seflîon  pu- 
blique ,  de  retourner  à  Trente  auiîi-tôt  que  le  foupçon  de  contagion  fe- 
roit  ceiïe  ,  fur-tout  fi  l'Allemagne  vouloit  fe  foumettre  au  Concile  :  Qu'ils 
s'étoient  arrêtés  à  Trente  dans  l'efperance  que  les  autres  y  reviendroienr , 
fur-tout  après  avoir  appris  que  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &c  la  valeur  de 
l'Empereur ,  l'Allemagne  s  étoit  foumife  au  Concile  :  Que  fi  quelques 
perfonnes  s'étoient  fcandalifées  ,  comme  le  difoit  Sa  Sainteté  ,  de  ce  qu'ils 
écoient  demeurés  à  Trente  ,  il  leur  fuffifoit  que  le  fcandale   ne  venoit 
point  de  leur  part,    &  qu'au  contraire  le  départ  des  autres  avoit  furpris 
ôc  affligé  beaucoup  de  monde  :  Que  leur  Nation  avoir  toujours  refpe6té  le 
Succeffeur  de  S.  Pierre  ,  ôc  qu'eux-mêmes  n'avoicnt  rien  fait  de  contraire 
à  ce  devoir  :  Qu'Us  prioient  Sa  Sainteté  de  ne  point  leur  faire  un  crime 
de  ce  qu'ils  avoient  fait  à  bonne  intention  ,  ôc  qu'ils  la  fupplioient  de  ne 
point  leur  fufciter  un  Procès  pour  une  Caufe  qui  n'étoit  pas  la  leur  ;  mais 
celle  de  Dieu  :  Que  fi  c'étoit  leur  intétêt  perfoi.el ,  ils  étoient  prêts  à  facri- 
fier  toutes  chofes  -,  mais  que  comme  c'étoit  la  Caufe  de  Dieu  ôc  de  Jefus- 
Chrift ,  il  n'y  avoir  perfonne  à  qui  il  convînt  mieux  de  la  foûtenir  qu'à  fon 
Vicaire.  Enfin  ils  conjuroient  le  Pape  de  rétablir  le  Concile  qui  avoir  été 
interrompu  ,  Ôc  que  fans  parler  de  tranflation ,  il  renvoyât  au  plutôt  à 
Trente  les  Légars  ôc  le  relie  des  Pères  j  comme  aufli  de  prendre  en  bonne 
part  ce  qu'ils  lui  avoient  dit  ,  non  pour  lui  remontrer  fon  devoir  ,  mais 
pour  lui  faire  entendre  ce  qu'ils  efpèrcient  de  lui. 
^emtrques       XIX.  Le  Pa.  e  fit  remettre  la  réponfe  des  Efpagnols  aux  Cardinaux  Com- 
des    ProcH-  niiiïaires ,  qui  la  communiquèrent  aux  Députés  des  Prélats  de  Bologne,  pour 
r'"^^/    d    pi^océder  en  conféquence.   Ceux-ci  répondirent:  '^Qu'ils  étoient  bien  ai- 
Bo!o:rne  fur  ^^^  4^^^  ^^^  Efpagnols  reconnuffent  le  Jugement  ôc  le  Juge,  fans  vouloir  fc 
U  réponfe    déclarer  pour  Parties  :  Que  néanmoins  il  étoit  néceflaire  pour  mettre  la  vé- 
des  Efpa-    rire  dans  fon  jour  ,  de  réfuter  quelques  endroits  de  leur  réponfe  ;  Qu'il  étoit 
gncls.  j^Qj.g  jg  propos  de  dire  qu'on  ne  devoit  pas  transférer  le  Concile  fans  au- 

t;  Rayn.  ^      ^  -in  r     >  i»        ■     c-  >  j' 

N°  40        paravant  en  avertir  le  Pape  ;  puilqu  on  ne  1  avoit  rait  qu  en  vertu  d  une 

tleury,  L.  BuUe  ,  qui  avoir  été  lue  alors  ;  Qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  qu'on  eût  né- 
i4j.N°i4.  gligé  l'Empereur,  puifqu'on  avoit  tenu  autant  de  compte  de  lui  que  du 
Pape  même  :  Que  la  chofe  ne  fouffrant  point  de  retardement ,  il  avoit  été 
néceffaire  de  diiïbudre  ou  de  transférer  le  Concile  ,  tant  par  rapport  au  pro- 
grès que  faifoit  la  contagion  dans  Trente  ôc  dans  les  lieux  circonvoifins  , 
atteftée  fous  ferment  par  les  Médecins  ,  ôc  fur  tout  par  Fracafîor  qui  étoit 
le  Médecin  du  Concile ,  que  par  la  crainte  que  l'on  avoit  que  les  Villes  voi- 
fines  n'inrerdiffent  le  commerce  avec  Trente  ,  ôc  par  l'abfence  des  Prélats 
qui  étoient  déjà  partis  ou  qui  vouloient  abfolument  fe  retirer,  comme  il 
confloit  par  les  Adbes  qui  en  avoient  été  drcffes  ,  ôc  qui  avoient  été  envoyés* 
à  Rome  par  ordre  du  Pape  :  Qu'après  la  publication  du  Décret ,  les  Légats 
les  avoient  exhortés  ï  fc  rendre  à  Bologne  >  ôc  qu'après  s'y  être  rendus  eux- 
mêmes  , 
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mêmes ,  \is  les  en  avoient  follicitcs  par  lettres  :  Qa'ils  ne  poiivoienc  pas  «:i5xi.viri. 
dire  lu'iis  n avoient  pas  dùfuivre  les  Légats,  à  caufe  qu'ils  n'avoienr  pas  ^"^  ^  ^• 
été  ci'avo  de  la  tranflation  du  Concile  ;  puifque  le  Concile  étant  libre,  ils  — ■"— — 
pou  voient  bien  opiner  contre  le  Décret  j  mais  que  ce  Décret  ayant  pafléà  la 
pluralité  des  voix  ,  il  falloir  que  le  moindre  nombre  y  accommodât  fa 
confcience  ,  fans  quoi  rien  ne  fe  termineroic  :  Qu'à  l'égard  de  la  promefle 
du  retour  ,  on  pouvoir  voir  dans  le  Décret  à  quelles  conditions  elle  fe  de- 
voit  faire  ;  &  que  s'ils  éroient  reftés  dans  l'elperance  que  les  autres  retour- 
neroient ,  pourquoi  n'avoient-ils  pas  fait  réponfe  aux  lettres  des  Légats  qui 
les  prelfoient  de  fe  rendre  à  Bologne  ?  Qu'ils  fe  perfuadoient  que  le  mot  de 
prétendu  foupçon  de  Pefte  leur  étoic  échapé  par  hazard  :  Qu'au  furplus  , 
n'ayant  point  de  caufes  à  alléguer  contre  la  tranflation  ,  &  n'envoyant  point 
de  Procureurs  à  Rome  ,  félon  le  Décret  de  fa  Sainteté  ,  ils  encouroient  les 
Cenfures  :  Que  la  diftinétion  de  la  Caufe  de  Dieu  &  de  la  leur  étoit  frivo- 
le :  Que  fi  c'étoit  la  leur,  perfonne  n'avoit  delfein  de  leur  faire  aucun  tort  j 
&  que  fi  c'étoit  celle  de  Jefus-Chrift,  comme  c'étoit  une  queftion  de  fait, 
il  étoit  néceffaire  de  l'éclaircir ,  puifque  le  fait  n'étoitpas  clair  :  Que  l'Em- 
pereur ayant  traité  les  Légats  ào.  prétendus  Légats ,  ôc  appelle  les  Pères  de 
Bologne  non  pas  un  Concile,  mais  une  affemblée  particulière  ,  comme  auiîi 
ayant  dit  bien  des  chofes  injurieufes  contre  la  tranflation  ,  il  étoit  raifon- 
nable  que  le  Pape  évoquât  à  foi  l'affaire  ,  non  pour  fomenter  la  divifion  , 
mais  pour  l'aflbupir  :  Que  pour  fçavoir  fi  le  fcandalc  venoit  de  la  tranfla- 
tion ,  ou  de  la  demeure  de  ceux  qui  étoient  reftés  à  Trente ,  il  n'y  avoit 
qu'à  confidérer  que  c'étoit  leur  opiniâtreté  à  y  refter ,  qui  empêchoir  qu'on 
n'y  retournât  :  Que  Ci  par  la  prière  qu'ils  faifoient  à  Sa  Sainteté  de  rétablir 
le  Concile  interrompu,  ils  entendoient  parler  des  Congrégations,  elles 
n'avoient  jamais  été  interrompues  :  mais  que  s'ils  parloient  de  la  publica- 
tion des  Décrets ,  on  ne  l'avoit  diflerée  qu'en  leur  faveur  ;  &  qu'on  avoir 
difcuté  à  B^'logne  tant  de  chofes  tant  fur  les  matières  de  Foi  que  fur  celles  de 
Reformation,  qu'il  y  avoir  dequoi  faire  une  très  longue  Seflion  :  Qu'ils 
prioient  donc  Sa  Sainteté ,  qu'eu  égard  à  ce  que  hors  le  teras  de  Schifme 
aucun  Concile  n'avoit  jamais  rant  duré  que  celui-ci,  &c  qu'il  étoit  jufte  de 
rendre  les  Evèques  à  leurs  Eglifes  oii  ils  étoient  defirés ,  Elle  vculùt  bien 
rendre  fon  Jugement  fur  cette  affaire 

Cet  Ecrit  fut  préfenté  à  la  fin  d'Avril  ;  mais  l'affaire  en  demeura  là ,  parce  V/tf.riré  de 
que  les  Cardinaux  Commiffaires  ne  favoient  comment  la  terminer.  Car  dé-  ^f  trp.njla- 
clarer  la  tranflation  légitime  en  l'ablence  de  ceux  qui  la  conceftoient  ,  fans  '/^J,  ^^j^^ 
pouvoir  les  forcer  à  fe  foumettre  à  la  Sentence ,  c'étoit  s'expofer  à  un  Schif-         •'  * 
me  \  Se  l'on  voyoit  encore  moins  comment  les  obliger  à  adifter  au  Juge- 
ment. Le  Pape  de  fon  côté  étoit  très-embarafîé ,  parce  qu'il  ne  favoit  quel 
parti  prendre  pour  mettre  fin  à  toutes  ces  difficultés ,  fans  prononcer  fur  la 
conteftation. 

XX.  Pendant  que  tout  ceci  fe  paiToit ,  Paul^  depuis  la  mort  du  Duc  ^eVapcin- 
de  Plaifançe  fon  fils  ne  cefibit  de  faire  des  inftances  à  l'Empereur,  pour  la-'^^  •^'"'   ** 
TomeI.  Vuu 
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refiitution 
de  PUi fan- 
ce  ,   mais 
l'Empereur 
fe  moque  de 
fes  fallicita- 
lions   aujji- 
bien  que  de 
fes    mena- 
ces. 

X  Pallav.  L. 
I  o.  c.  1 6. 
y  Adr.  L.  7, 
p.  4é8. 

X,  Adr.  L.  6. 
p.  450. 


La  Trance 
^  les  Véni- 
tiens   refu- 
fent  de  s'en- 
gager dans 
une  Ligue 
avec  le  Pa 
fe  y  k  caufe 
de  fa  vieil- 
leffe. 

^Id.  Ibid. 
h  Onuph.in 
rita  Pauli. 
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reftitution  de  Plaifance  ^  de  toutes  les  Places  occupées  dans  le  Parinefan  , 
&:il  tâchoit  de  gagner  ce  Prince  par  les  follicitarions  de  fa  propre  fille, 
femme  du  Duc  Octave  fils  du  défunt.  Mais  l'Empereur ,  y  qui  fe  propofoit 
de  réunir  cette  Place  au  Duché  de  Milan ,  &  de  donner  ailleurs  un  équiva- 
lent à  fon  gendre ,  gagnoit  le  tems  par  différentes  réponfes  &  différentes  pro- 
pofitions,  dans  l'efpérance  que  le  Pape  déjà  oduagénaire,  bc  défolé  de  la 
mort  malheureufe  de  fon  fils ,  mourroit  bientôt  &  mettroit  fin  par  fa  mort 
à  tous  leurs  différends.  Le  Pape  fe  voyant  amufé  par  ces  délais  ^  &  fe  trou- 
vant offenfé  du  féjour  des  Prélats  Efpagnols  à  Trente,  &  fatigué  des  folli- 
citations  importunes  qu'on  lui  faifoit  d'y  renvoyer  le  Concile ,  fit  enten- 
dre à  l'Empereur  pour  faire  une  efpèce  de  diverfiôn  :  Que  Plaifance  étant 
une  Ville  qui  relevoitdu  faint  Siège  ,  ceux  qui  s'en  étoient  emparés  avoient 
encouru  les  Cenfures  \  ôc  qu'il  en  vouloir  fulminer  de  nouvelles ,  fi  dans  un 
certain  tems  on  ne  reftituoit  cette  Ville.  '^  L'Empereur  lui  fit  une  réponfe 
fort  dure  ,  ^  l'avertiffant  de  ne  point  protéger  les  Bannis  de  Naples  ,  de  lui 
difant  :  Qu'il  favoit  toutes  ks  intrigues ,  ôc  les  calomnies  qu'il  répandoic 
contre  lui  en  l'accufantde  méditer  un  Schifme  ,  parce  qu'il  demandoit  le  re- 
tour du  Concile  à  Trente  :  Qu'à  l'égard  de  Plaifance ,  c'étoit  un  démembre- 
ment du  Duché  de  Milan ,  injuftement  occupé  par  les  Papes  depuis  peu 
d'années  •,  mais  que  fi  l'Eglife  y  avoir  quelques  prétentions ,  il  n'avoit  qu'à 
lui  expofer  fes  droits ,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  lui  rendre  juflice.  Paul 
voyant  que  les  armes  fpirituelles  fans  les  temporelles  ne  feroient  aucun  ef- 
fet, prit  le  deffein  de  former  une  Ligue  contre  l'Empereur.  Mais  il  s'y  ren- 
contra bien  des  difficultés,  les  Vénitiens  refufant  d'y  entrer ,  Se  les  Fran- 
çois ^  demandant  qu'attendu  le  grand  âge  du  Pape,  le  Confifloire  donnât 
ion  confentement ,  &c  que  lui-même  confignât  une  fomme  d'argent  :  ce 
qu'il  refufa  de  faire  ,  à  caufe  des  grandes  dépenfes  qu'il  avoit  faites  ,  Ôc  de 
la  crainte  qu'il  avoit  d'être  obligé  d'en  faire  encore  de  plus  grandes.  ^^  C'eft 
ce  qui  l'avoir  obligé  ^  de  charger  Cqs  Sujets  autant  qu'ils  pouvoient  porter. 


38.  L'Empereur  lui  fit  une  réponfe  fort 
dure  y  &c.  )  On  en  trouve  la  fubftance  dans 
Adrianï ,  mais  il  ne  dit  pas  que  c'ait  été  à 
l'occafion  des  inftancesduPape  pour  la  refii- 
tution de  Plaifance.  Il  y  a  plus  d'apparence 
au  contraire ,  qu'elle  fut  faite  fur  quelques 
rapports  faits  à  l'Empereur  des  intrigues  que 
faifoit  le  Pape  pour  former  une  Ligue  con- 
tre ce  Prince.  L'Imperadore  in  tanto  have- 
va  fcritto  una  luttera  al  Papa  molto  acer- 
ha  ,  immonendolo  ,  che  fe  in  Roma  deffe 
ricetto  a  fuorufciti  Napoletanï  t  b  fe  conof 
ceffe  animo  in  lui  di  voler  tentare  cofa  al- 
cuna  ,  farebbe  il  primo  a  muovcrli  contro 
che  i  trattati  &  i  machinamenti  de  fuoi 
gl^  erano  tutti  venuti  a  notifia  ,    &  che 


quanto  aP  Concilia  effo  non  procurava  fcif- 
ma  y  corne  andava  il  Papa  dicendo  ,  ma 
Vunione  di  tutta  quanta  la  Criflianità  in 
una  fanta  &  buona  &  vera  opinione  y  corne 
era  fuo  offi^io. 

39.  C'efl  ce  qui  V avoit  obligé  de  charger 
fes  Sujets  autant  qu'ils  pouvoient  porter  , 
&c.  ]  C'efl  ce  qu'attefle  Onuphre ,  lorfqu'il 
dit  qu'aucun  Pontificat  n'eût  été  plus  agréa- 
ble aux  Romains ,  fi  Paul  ne  les  eût  fatigués 
par  des  impofitions  exceffives.  Et  nifi  gra- 
vioribus  veSligalibus  tribu tifque  paulo  afpe- 
rior  fubditos  ajjiduè  vexa(fet ,  in  his  trien' 
nali  fubfidiù  toti  Statui  Ecclefiaftico  gravi , 
nemo  ad  eum  diem  per  multos  annos  jucun- 
diorem  fui  memoriam  reliqiiijfet. 
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de  tendre  Se  d'engager  tout  ce  qu'il  avoicf  u ,  &  de  faire  expédier  toutes 
fortes  de  Difpenfes  &:  de  grâces  à  cous  ceux  qui  pour  les  obtenir  vou- 
loient  fournir  de  l'argent  pour  les  befoins  du  faint  Siège. 

A  l'égard  du  Concile  ,  il  écoit  très-réfolu  de  ne  point  le  tenir  hors  de  its 
Etats  j  &  outre  les  raifons  prelTanrcs  qui  l'y  déterminoient ,  il  croyoit  qu'il 
y  alloit  encore  de  fa  réputation  &:  de  celle  du  faint  Siège ,  de  ne  pas  fe  îaif- 
fer  forcer  par  l'Empereur.  Mais  il  ne  voyoit  pas  comment  y  pouvoir  jamais 
faire  conlentir  ce  Prince  &:  l'Allemagne.  D'un  autre  côté ,  lailTer  tout-à-faic 
dilîbudre  le  Concile ,  lui  paroilToit  tantôt  un  bien  &  tantôt  un  mal.  Il  en 
parla  plufieurs  fois  aux  Cardinaux  en  plein  Confiftoire  ,  &:  en  particulier  , 
fans  fçavoir  à  quoi  fe  déterminer.  Mais  enfin  ,  ne  fe  fentant  pas  en  état  de 
prendre  une  réfolution  ,  tant  pour  les  raifons  que  nous  venons  d'expofer  ^ 
que  par  rapport  à  d'autres  chofes  importantes  qui  fe  paflfoient  en  Allema- 
gne ,  4-°  il  prit  ^  le  parti  de  fe  repofer  de  tout  fur  la  fortune. 

XXI.  En  effet  l'Empereur  ,  inftruit  des  intentions  du  Pape  par  le  retour 
du  Cardinal  Madruu  à  Ausbourg5&  par  la  réponfe  qu'il  avoir  faite  à  Men 
do^e  à  la  fin  de  Décembre  ,  &:  fur  laquelle  il  lui  donna  ordre  de  protefter  , 
comme  on  l'a  dit  •,  ^i  &  jugeant  d'ailleurs  que  la  demande  de  la  reflitution 
de  Plaifance  n'écoit  faite  que  pour  empêcher  qu'on  ne  parlât  du  Concile  -,  il 
tint  pour  certain  que  du  vivant  de  ce  Pontife  ,  ou  le  Concile  ne  fe  tiendroit 
plus  ,  ou  que  la  chofe  traîneroit  extrêmement  en  longueur.  ^  Il  jugea  donc 
nécelfaire  avant  que  de  defarmer  ,  de  trouver  quelque  moyen  de  pacifier  les 


MDXLVIII. 

Paul  III. 


40.  Il  prit  le  parti  de  fe  repofer  de  tout 
fur  la  fortune.  ]  Ceft  ce  qu'avoue  le  Gard. 
Pallavicin  en  d'autres  termes ,  lorfqu'il  dit 
que  le  Pape  ne  fâchant  comment  délier  des 
nœuds  fi  ferrés  ,  crut  qu'il  ne  pouvoit  mieux 
faire  que  de  s'en  repcfer  fur  le  tems.  Tro- 
vando  il  Papa  fî  flretti  nodi  per  ogni  parte  , 
s'auvifo  d'haver  almeno  quell'unico  fcio- 
glitore  de'  maggiori  intrighi  ch'e  il  tempo. 
Il  lui  ctoit  en  effet  difficile  de  prendre  aucun 
parti  ,  qui  pût  fatisfaire  également  tout  le 
monde.  L'Empereur  vouloit  lerétabliffement 
du  Concile  à  Trente,  &  fe  faire  céder  Parme 
&  Plaifance.  Les  François  fe  foucioient  peu 
où  fût  le  Concile  ;  mais  ils  ne  vouloient  pas 
qu'on  donnât  à  l'Empereur  la  fatisfa(flioa 
qu'il  fouhaitoit ,  de  peur  d'accroître  fa  puif- 
fance  ,  &  ils  étoient  entièrement  oppofés  à 
la  ceffion  de  ces  deux  villes.  Le  Pape  pafTion- 
né  pour  fa  famille  demandoit  la  reflitution 
de  Plaifance  ,  &  ne  vouloit  rien  écouter  fur 
le  retour  du  Concile,  que  l'autre  article  ne 
fût  accordé.  Piqué  perfonnellement  contre 
J'Empereur ,  il  ne laiflbit  pas  de  le  ménage^. 


pour  obtenir  par  complaifance  ce  qu'il  ne 
pouvoit  avoir  par  force.  Tout  cela  rendoit 
les  affaires  fi  intriguées  ,  qu'il  n'eft  pas 
étonnant  que  le  Pape  crût  que  le  feul  parti 
qu'il  avoit  à  prendre,  fur-tout  à  fon  âge, 
étoit  de  tout  attendre  du  tems  &  de  la  for- 
tune. 

41.  Et  jugeant  d'ailleurs  ^  que  la  de- 
mande de  la  reflitution  de  Plaifance  n  étoit 
faite  que  pour  empêcher  qu'on  ne  parlât  du 
Concile  ,  &c.  ]  Cela  n'ell:  pas  exadement 
vrai ,  puifque  l'intérêt  perfonel  des  Farnefes 
avoit  bien  du  moins  autant  de  part  à  cette 
demande,  que  le  defir  d'empêcher  qu'on  ne 
parlât  du  Concile.  Peu  de  Papes  ont  té- 
moigné plus  de  padîon  pour  l'élévation  de 
leur  famille ,  que  ne  fit  Paul  III.  'es  plus 
grands  Panégyriftes  n'ont  pu  diffimuler  cette 
paflîon  ;  &  quelque  fecret  éloignement  qu'il 
eût  pour  un  Concile ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  n'eût  fait  aucune  difficulté  de  le  rétablir, 
fi  Charles  eût  eu  moins  de  pafllon  de  retenir 
Plaifance. 

VUU  2. 


c  Pallav.  L; 
10.  c.  17. 
V  Empereur 
fait  publier 
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MDXLvin.  dirtéiends  de  Religion  en  Allemagne.  La  propofuion  en  avoir  été  faite  à  la 
Paul  lil.  £)iéte  ,  dc  l'on  y  avoit  ordonné  qu'on  choilîi oit  des  perfonnes  capables  de 
"  faire  réuflir  cette  bonne  œuvre.  L'on  nomma  donc  ceux  que  l'on  eftunoic 

les  plus  propres  *,  mais  comme  ils  ne  s'accordoient  pas  entre  eux ,  ce  choix 
fut  remis  à  1  Empereur ,  qui  nomma  Jules  Pfiug  y  Michel  Evêcjue  de  Sidon , 
&  Jean  Ijlcbc.  4^  Ceux-ci ,  après  en  avoir  plufieurs  fois  conféré  entre  eux  , 
compoferent  un  Formulaire  de  Religion  ,  qui  ayant  été  louvent  examiné  , 
revu,  &:  changé,  premièrement  par  eux-mêmes,  &  enfuite  par  diverfes 
perfonnes  habiles  à  qui  l'Empereur  l'avoit  donné  à  examiner ,  fut  remis  auflî 
a  quelques-un<s  des  principaux  Minières  Proteftans  pour  en  avoir  leur  ap- 
probation. Maison  y  fit  tant  d'altérations,  d'additions,  &  de  rerranche- 
raens ,  qu'on  voit  bien  en  le  parcourant,  que  c'eft  l'ouvrage  de  différentes 
perfonnes  ,  qui  avoient  àts  vues  toutes  contraires.  Enfin  il  fut  réduit  en  la 
forme  qu'on  le  voit  aujourd'hui ,  &  le  Légat  en  envoya  une  copie  à  Rome 
par  ordre  de  l'Empereur,  pour  fçavoir  ce  qu'en  penfoit  le  Pape.  C'eft  à 
quoi  le  portèrent  la  plupart  des  Prélats ,  qui  voyant  la  brouillerie  qu'il  j 
avoir  entre  Sa  Sainteté  &  l'Empereur  ,  appréhendoient  quelque  divifion  , 
&  craignoient  que  ce  Prince  ne  fecouât  lobéiflance  :  chofe  dont  ils  avoient 
une  extrême  horreur  ,  par  l'inclination  naturelle  &  ancienne  qu'ont  les  Al- 
lemands pour  le  maintien  de  l'autorité  du  Pape,  qui  peut  feule  contreba- 
lancer celle  de  l'Empereur  ,  a  qui  fans  l'appui  du  Pape  ils  ne  pourroient  ja- 
mais réfifter  ,  fi ,  conformément  à  l'exemple  des  anciens  Princes  Chré- 
tiens ,  il  vouloir  les  contenir  dans  le  devoir  ,  &  réformer  les  abus  de  cette 
liberté  Eccléfiaftique  ,  qu'on  fait  tant  valoir. 

45  Cet  Ouvrage  contenoit  xxxv  Chapitres  ,  ^  qui  traitoient  De  la  condi- 
*    "  "  ^    î^ion  de  l'Homme  dans  l'état  d'innocence ,  De  fon  état  depuis  le  Péché ,  De 
'  "'       *  fa  Rédemption  par  Jefus-Chrift ,  De  la  Jufiification  &  de  fes  fruits ,  Dc  la 
manière  donc  elle  eft  reçue  ,  De  la  Charité  &  des  bonnes  Oeuvres  ,  De  l'af- 
furance  de  la  rémiUion  dts  Péchés  ,  De  l'Eglife ,  Des  Marques  de  la  vérita- 
ble Eglife,  de  fon  Autorité,  De  ^^s  Miniftrcs,  Du  Pape  &  d&s  Evêques, 
Des  Sacremens ,  Du  Baptême,  De  la  Confirmation,  De  la  Pénitence,  De 
•  >  •  rEachariftie ,  De  l'Extrême-Ondion ,  De  l'Ordre  ,  Du  Mariage  ,  Du  Sacri- 

fice delà  Me^e,  De  la  mémoire  ,  de  l'interceHipn  &  de  l'invocation  des 
Sair  ts ,  De  la  Commémoration  des  Morts  ,  De  la  Communion  ,  Des  Céré- 
moniej  de  de  l'ufagedes  Sacremens.  Il  feroit  ennuyeux  &  même  inutile  d'en 

4î.  Ceux  cl  ,  après  en  avoir fouvemcon-  pent  afTurer  ,   c'eft  que  fi  les  Théologiens 

firé  entre  eux  ,  compoferent  un  Formulaire  choifis  par  l'Empereur  n'en  furent  pas  les 

de  Religion  y  Sec.  ]  On  n'a  jamais  fu  le  vé-  Auteurs  ,  ils  y  firent  du  moins  des  change- 

litable  Auteur  de  ce  Formulaire.   Il  n'y  a  mens  &  des  altérations  ;  &  c'eft  peut-être 

nulle  apparence ,  qu'il  ait  été  compoîé  par  ce  qui  les  en  a  fait  regarder  comme  les 

les  trois  Théologiens  nommés  par  l'Empe-  Auteurs. 

Teur  ;  &  MelanBon  femble  nous  infinuer  43.    Cet  Ouvrage  contenoit  3f   Chapi- 

que  c" étoit  le  même  Ecrit  qui  avoit  été  pré-  très  ,  &c.  J  Ceft  une  mépiife  ,  il  n'en  con- 

fenté  eu  1^46  à  Ratisbonne.  Ce  que  l'on  tenoic  que  i6. 
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rapporter  ici  la  fabftance  ,  puisque  les  fuites  qu'eut  ce  Livre  ne  furent  pas  mdxlvut. 
d'une  longue  durée.  On  lui  donna  le  nom  d'Intérim  ,  parce  qu'il  prefcrivoit  P^ul.  III. 
ce  que  l'on  devoit  tenir  fur  les  matièies  de  Religion  ,  en  attendant  que  le" 
Concile  Général  en  eût  tout- à  fait  décidé. 

Lorsqu'on  eut  vu  à  Rome  la  copie  de  cet  Ecrit ,  chacun  demeura  étourdi 
de  voir  qu'un  Prince  Séculier  dans  une  AlTemblée  de  Séculiers  eût  mis  la 
main  aux  matières  de  Religion ,  &c  cela  non-feulement  dans  un  feul  arti- 
cle ,  mais  dans  tous.  44  Les  *  Savans  fe  rappelloient  VHcnotiqiie  de  Zenon  ,  /Lett.  du 
VEclhèfc  à' Hèraclius  ,  &  le  Type  de  Conjiant ,  &  toutes  les  divifions  qu'a-  Card,  du 
voient  produites  dans  l'Eglife  les  Conftitutions  des  Empereurs  en  matière  ^^l^ai  du 
de  Religion.  Ils  difoient  que  jufqu'alors  il  n'y  avoir  eu  que  ces  trois  noms  ^ '^' ^^l"^' 
dans  l'Eglife  de  malheureux,  &  que  fous  prétexte  de  procurer  l'Unité,  ils  ^^  ' 
n'avoient  fervi  qu'à  faire  naître  des  diviiîons;  mais  que  V Intérim  de  Char- 
ks-Quïnt  feroit  le  quatrième.  On  appréhendoit  que  cette  entreprife  de 
l'Empereur  ne  tendît  à  fe  faire  reconnoître  Chef  de  l'Eglife  ,  comme  avoir 
fait  Henry  VIII.  en  Angleterre  -,  &  cela  non  dans  une  fimple  Ifle  ,  mais  en 
Efpagne  ,  en  Italie  ,  en  Allemagne ,  &:  dans  tous  les  Pays  circonvoilîns.  On 
prétendoit  que  quoique  l'Ouvrage  contînt  en  apparence  une  Doélrine  Ca- 
tholique ,  elle  étoit  réellement  très-éloignée  de  l'être.  Defcendant  enfuite 
dans  le  détail ,  on  trouvoit  mauvais  que  dans  les  matières  du  Péché  Origi- 
nel ,  de  la  Juftification  ,  des  Sacremens  en  général ,  du  Baptême  &  de  la 
Confirmation  ,  on  n'eût  pas  fuivi  ce  qui  avoir  été  déjà  décidé  à  Trente  •, 
&  4f  l'on  difoic  :  Que  puifque  cet  Ecrit  n'avoir  été  fait  qu'en  attendant  les 
décidons  du  Concile  ,  qui  avoit  déjà  décidé  de  ces  points ,  il  ne  convenoir 
pas  d'enfeigner  autre  chofe  que  ce  qui  avoit  déjà  été  arrêté  :  Que  propofer 
une  autre  Dodtrine,  c'étoit  vouloir  anéantir  le  Concile  ;  &  que  l'on  devoir 
erre  extrêmement  en  garde  contre  les  artifices  de  l'Empereur  ,  qui  dans  le 
tcms  qu'il  faifoit  les  plus  vives  inftances  pour  le  retour  des  Pères  à  Trente  , 
ruinDir  route  l'autorité  des  chofes  qu'on  y  avoit  décidées.  On  condamnoir 
tout  le  Corps  de  la  Dodrine  ,  comme  contenant  des  exprefiions  ambiguës, 
qui  à  les  examiner  fuperficiellemenr  pouvoient  recevoir  un  bon  fens ,  mais 

44.   Les  Savans  fe  rappelloient  l'Hcno-  dâvnnrags    les   Romains  ,    qui  apprchen- 

tique  de  Zenon  ,  l'E&hèJe  d' Héraclius  ,  6»  doient ,  qu'en  compromettant  âinfi  les  dé- 

U   Type  de  Gonflant  ,  Sec.  ]  C  ecoient  des  cifions  déjà  faites  ,  on  ne  voulût  les  forcer  à 

Edits  de  trois  ditférens  Empereurs  en  ma-  rexaminer  Je  nouveau  les  mêmes  matières 

tière  de  Religion  ;  le  premier  ,  pour  abro-  de  concert  avec  les  Proteftans.  C  ctoit  peut- 

ger  l'aijtorité   du    Concile  de  Calcédoine;  être  affez  la  vue  de  l'Empereur  ,  quis'ctant 

les  deux  autres,  pour  appuyer  l'Hércfie  des  toujours  oppofc  à  la  difculîlon  des  Dogmes , 

Monothélites, en  défendantégalement  qu'on  n'eût  pas  été  fâché  que  pour,  ramener  plus 

parlât  d'une  ou  de  deux  Volontés.  aifémenc  les    Proteftans  ,    on   confenrît  à 

4J-.   L'on  difoit  ^  que  puifque  cet  Ecrit  revoir  de  concert  avec  eux  ce  qui  avoit  cré 

n  avoit  été  fait  qu'en   attendant  les  déci-  déjà  décide  ,•  afin  que  par  ce  moyen  on  pût 

fions  du  Concile  ,  qui  avoit  déjà  décidé  de  trouver  plus  aifcinent  quelque  voye  de  con- 

ces  points  ,   il  ne  convenait  pas  d'enfeigner  ciliation. 
autre  chofe ,  &c.  )  C'étoit-Ià  ce  qui  choquoi: 


HDXLVIIT. 

Paul  III. 


^l6      histoire   du   concile 

qui  dans  le  fond  étoient  extièmemenc  dangereufes  -,  4<î  &  comme  s'exprimant 
en  bien  des  endroits  d'une  manière  trop  générale,  afin  que  les  Luthériens 
'  euflTent  le  moyen  d'interpréter  les  chofes  en  leur  faveur.  On  remarquoit  : 
Qu'on  y  parloir  de  la  Concupifcence  tout  à-fait  à  la  Luthérienne  ,  comme 
aufll  de  la  Juftification  ,  qu'on  faifoit  confifter  dans  la  confiance  aux  pro- 
melTes  ;  de  qu'on  attribuoit  trop ,  &  même  tout  à  la  foi  :  47  Que  fur  le  Cha- 
pitre des  bonnes  Oeuvres  ,  on  n'y  parloir  point  du  mérite  de  condigno  .  qui 
étoit  le  fondement  fur  lequel  devoir  rouler  toute  cette  matière  :  4»  Que 
fur  lArticle  de  l'Eglife ,  on  n'en  avoir  point  tiré  l'unité  d'un  Chef  vifible  , 
ce  qui  étoit  le  point  elTentiel  \  &  ce  qu'il  y  avoit  de  pire,  qu'on  étabUifoic 
une  Eglife  invifible  par  la  charité ,  qui  fc  rendoit  enfuite  vifible  elle-mê- 

4 5.  Et  comme  s' exprimant  en  bien  des 
endroits  d'une  manière  trop  générale ,  &c.  ) 
Si  l'équivoque  efl  toujours  dangereufe  &  cri- 
minelle en  matière  de  Religion ,  la  généra- 
lité d'expreffion  n'eft  pas  également  con- 
damnable en  toutes  fortes  de  maticre^.  C'eft 
au  contraire  fouvent  le  (eul  moyen  d'entre- 
tenir la  paix  &  la  concorde  ,  &  l'on  avoit 
d'autant  moins  (ujet  de  condamner  Vlnte- 
rim  pour  ce  lujet ,  que  l'on  n'avoit  trouvé  à 
Trente  d'autre  moyen  de  s'accorder  fur  plu- 
fleurs  points  qu'en  choifilfant  des  expreflions 
qui  puiffent  également  contenter  les  diffé- 
rens  partis.  On  dira  peut-être,  que  l'on  n'a- 
voit ufé  de  ce  ménagement  que  fur  les  quef- 
tions  qui  n'intérelfoient  pas  la  Foi,  &  qu'il 
n'en  étoit  pas  ainfi  des  diffcrens  articles  de 
V Intérim.  Mais  c'efl:  précifémentfuppofer  ce 
qui  efl:  en  queflion.  Car  dans  des  matières 
audi  abftraites  que  l'étoient  plufieurs  des  ar- 
ticles de  l'Intérim  ,  fur  lefquels  on  s'y  expri- 
me d'une  manière  affez  générale ,  croit-on 
que  la  Foi  fût  beaucoup  plus  intéreflée  que 
dans  ce  que  l'on  avoit  défini  à  Trente  fur  la 
certitude  de  la  Grâce  ,  fur  la  nature  de  fon 
opération  ,  fur  l'intention  néceflaire  dans  les 
Sacremens  ,  fur  la  manière  dont  ils  con- 
tiennent la  Grâce,  ou  autres  points  de  cette 
nature  ?  Si  ces  points  n'intérelfoient  la  Foi 
que  parce  qu'on  avoit  fait  de  telles  décifions, 
le  plus  fur  eût  été  de  n'en  point  faire ,  & 
d'abandonner  aux  recherches  des  hommes 
ce  qu'on  ne  pouvoit  décider  que  par  des  prin- 
cipes peu  connus  ou  incertains. 

47 .  Que  fur  le  chapitre  des  bonnes  œuvres 
on  n'y  parlait  point  du  mérite  de  condigno  , 
&c.  ]  Cet  article  tenoit  beaucoup  au  coeur 


des  Scolaftiques  ,  qui  ont  toujours  beaucoup 
infifté  fur  ce  mérite  comme  fur  un  article 
fondamental.  Mais  au  fond ,  pourvu  que  l'on 
décidât  la  néceffué  des  bonnes  oeuvres  ,  & 
qu'on  leur  attribuât  une  récompenfe  ,  qu  im- 
portoit-il  que  ce  fût  à  titre  de  mérite  qu'elles 
fuflent  récompenfées  ,  ou  que  cette  récom- 
penfe le  rapportât  tout  entière  à  la  miféri- 
corde  de  Dieu  ?  L'un  3c  l'autre  reviennent 
abfolument  au  même  ,  puifque  dans  l'un  & 
l'autre  fyftcme,  c'eft  toujours  à  la  miféricor- 
de  de  Dieu  &  à  fa  grâce ,  qu'il  faut  rapporter 
le  principe  de  ce  mérite. 

48.  Que  fur  l'article  de  l'Eglife  ,  on 
n'en  avoit  point  tiré  l'unité  d'un  Chef  vifi^ 
ble.  ]  Cétoit  une  Héréfie  à  Rome  ,  mais 
c'étoit  l'Héréfie  de  tous  les  Anciens  ,  qui 
n'avoient  jamais  mis  le  Pape  dans  la  défini- 
tion de  l'Eglife  ,&  qui  en  cela  ne  l'avoient 
nullement  diftingué  des  autres  Paflieurs. 
Cette  dodrine  telle  qu'on  l'entend  à  Rome 
efl  une  dodrine  de  fyftème  ,  &  non  de  Foi. 
L'Eglife  eft  une  par  l'unité  de  créance  &  par 
la  chaïité  qui  lie  toutes  les  Eglifes  ,  &  n'en 
fait  qu'un  feul  &  même  corps  j  &  non  par 
une  foumifTion  aveugle  à  un  feul  &  luprème 
Gouverneur.  Chaque  Eglife  efl:  gouvernée 
par  fes  propres  Loix  5  &  fî  pour  l'établifTe- 
ment  &  le  maintien  du  bon  ordre  les  Loix 
Eccléfiafl:iques  ont  établi  une  certaine  fu- 
bordination  entre  les  Evêques  mêmes ,  & 
ont  étendu  davantage  la  jurifdiélion  des 
Papes  que  celle  des  autres  Evêques ,  c'eft  une 
affaire  de  Police  Eccléfiaftique ,  fans  laquelle 
on  peut  être  Chrétien  ,  comme  on  l'a  été 
avant  que  cette  Puiflànce  fût  établie  &  re^ 
connue. 
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me  ;  ce  qui  étoit  un  artifice  fecret  pour  détruire  la  Hiérarchie  ,  &  établir  mdxlviu. 
eafuite  l'Erreur  de  Luther  :  Qu'on  avoir  donné  la  faine  Doctrine  &  l'ufage  ^*^'^  ^^^• 
légitime  des  Sacremens  ,  pour  un  des  carad:ères  de  l'Eglife,  fans  marquer 
l'obéiflance  au  Pape ,  qui  eneft  une  véritable  marque  -,  ôc  qu'on  avoir  donné 
moyen  par- là  à  toutes  les  Se6tes  de  fe  donner  pour  la  véritable  Eglife  : 
Qu'on  ne  pouvoir  pas  tolérer,  que  le  Pape  n'eût  été  admis  que  comme  im 
rcmedc  contre  le  Schifme ,  &:  que  les  Evêques  enflent  été  reconnus  de  Droit 
Divin  :  Que  l'on  faifoit  un  pur  Luthéranifme  du  Sacrement  de  Pénitence  , 
en  difant  qu'en  croyant  recevoir  avec  ce  Sacrement  ce  que  Jefus-Chrift 
avoir  promis ,  on  recevoir  comme  on  croyoic  :  Que  l'on  avoir  fupprimé  du 
Sacrifice  ce  qui  éroit  de  plus  eflentiel,  fçavoir,  qu'il  étoit  expiatoire  & 
propiriatoire  pour  les  vivans  &  pour  les  morts  :  4?  Que  la  liberté  que  l'on 
clonnoit  d'accorder  des  femmes  aux  Prêtres  &c  le  Calice  aux  Laïques,  alloit 
à  détruire  toute  la  Foi  Catholique.  En  un  mot ,  toute  la  Cour  de  Rome 
s'accordoit  à  dire  qu'il  s'agiflbit  là  de  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  efl~entiel; 
que  les  fondemens  de  l'Eglife  étoient  fappés  ;  qu'il  falloit  faire  ufage  de 
toutes  fes  forces ,  réveiller  tous  les  Princes  ,  appeller  tous  les  Evêques ,  & 
étouffer  une  pareille  rentative  dans  fon  principe ,  dont  les  fuites  alloient 
infailliblement  non  à  détruire  l'Eglife  Romaine  ,  ce  qui  écoir  impoflible  , 
mais  à  introduire  dans  l'Eglife  le  plus  grand  defordre  ôi  la  plus  grande  dé- 
nguration  qui  y  eut  jamais  ete. 

^°  Mais  le  vieux  Pape,   qui  écoir  extrêmement  judicieux,    s  &  qui^^^'^^'^- L. 
voyoitbien  plus  loin  qu'eux  tous  ,  pénétra  d'abord  jufqu'au  fond  de  l'affai- 
re, &c  jugea  que  l'entteprife  de  l'Empereur  feroit  pernicieufc  à  ce  Prince, 
&  lui  deviendroic  falutaire  à  lui-même.   Il  s'étonna  beaucoup,  ^  qu'un  fi     ^  Lett.de 

grand  Prince  &  fon  Confeil  puflent  avoir  eu  fi  peu  de  prudence,  que  de^-  de  Ma- 

rillac   à 
Henri  II. 

49.  Q^ue  la  liberté  que  l'on  donnait  d'ac-  comme  celles  d'un  homme  auflî  politique 
corder  des  femmes  aux  Prêtres  &  le  Cali-  que  letoit  Paul  III.  Pallavicin  convient 
ce  aux  Laïques  ,  alloit  à  détruire  toute  la  même  ,  L.  lo.  c.  i8,  qu'elles  font  très- 
Foi  Catholique.  ]  On  ne  voit  pas  quel  tort  vraifemblables ,  mais  il  foucient  en  même 
fait  à  la  Foi  Catholique  ou  le  Mariage  des  tems  qu'elles  ne  laiflent  pas  d'être  faulfes. 
Prêtres,  ou  la  Communion  du  Calice.  En  Nulla  dice  in  quejlo  che  non  appaja  veri- 
ctoit-on  moins  Catholique  lorfque  tout  le  fimile  ,  ma  nulla  dice  che  fia  vero.  Il  eft 
monde  communioit  fous  les  deux  efpèces ,  vrai  qu'il  y  a  plusieurs  chofes  qui ,  quoique 
ou  avant  que  l'on  eût  porté  la  Loi  du  Ce-  vraifemblables ,  n'en  font  pas  pour  cela  plus 
Ubat  ?  De  pareilles  objeftions  marquent  véritables*  Mais  les  raifons  qu'apporte  ici  le 
beaucoup  de  zèle  [X)ur  les  pratiques  pré-  Cardinal  pour  prouver  la  fauffeté  qu'il  fou- 
fentes  ,  mais  peu  de  connoiflànce  de  la  Re-  tient  être  dans  les  réflexions  de  Fra-Paolo^ 
ligion ,  &  beaucoup  d'ignorance  de  l'Anti-  font  fi  foibles  ,  que  la  réputation  de  notre 
quité.  Hiflorien  fuffit  feule  pour  juftifîer  fon  récit  î 

fo.  Mais  le  vieux  Pape  ■'—  jugea  que  &  l'on  voit  par  une  lettre  de  Afor/7/^c  Am- 

Ventreprife  de  l'Empereur  feroit  pernicieufe  balfadeur  de  France ,  que  ce  Minifhre  n'avoir 

à  ce  Prince.  ]  Les  réflexions  que  prête  ici  pas  une  autre    idée  de  V Intérim  que  celle 

notre  Hillorien  au  Pape  font  fi  naturelles ,  de  Fra-Paolo  attribue  ici  au  Pape, 
qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  les  ait  données 
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MDKLvin.  croire  qu'une  vitStoire  faftïtpour  ie  rendre  l'Arbicre  du  Genre-  humain,  6<: 
Paul  III  q^'j}  pQ-  s'imaginer  être  en  érac  de  pouvoir  tenir  tcre  aux  deux  Partis  j 
"■■"  parce  qu'il  eft  bien  vrai  qu'un  Prince  en  s'attachant  à  un  Parti  peut  oppri- 
mer l'autre,  mais  que  c'cil  une  entreprife  difficile  &  vaine  de  vouloir 
combattre  tous  les  deux  en  même  tems.  Il  prévit  que  cette  dodrinc  déplai- 
roit  encore  plus  à  tous  les  Catholiques  qu'à  fa  Cour ,  &  aux  Proreltans 
plus  qu'à  tous  les  autres  ;  ôc  qu'elle  feroit  combattue  de  tous ,  fans  c[lie 
perfonne  en  prît  la  défenfe  :  Que  par  conféquent ,  il  n'étoit  point  befoin 
qu'il  s'en  mît  en  peine  ,  &  que  fes  ennemis  feroient  plus  pour  lui  que  lui- 
même  :  Qu'il  feroit  mieux  de  laifier  publier  cet  Ouvrage  ,  que  de  l'empê- 
cher j  ôc  qu'afin  qu'il  tombât  plus  promptement,  il  valoir  mieux  le  laifîèr 
paroître  dans  l'état  où  il  étoit ,  qu'après  l'avoir  mis  en  meilleur  état.  Il 
jugea  feulement  ,  qu'il  n'y  avoir  pour  lui  que  trois  chofes  à  faire.  Pre- 
mièrement ,  de  faire  enforte  que  l'Empereur  ne  connût  rien  de  fon  delTèin  ; 
fecondement ,  de  tâcher  qu'il  le  mît  au  plutôt  en  exécution  -,  &  enfin  ,  de 
faire  que  le  premier  coup  portât  contre  les  Proreftans.  Pour  l'exécution  du. 
premier  point  ,  il  ne  s'agiuoit  que  de  s'oppofer  légèrement ,  &  fans  trop 
infifter  ,  à  de  certains  points.  Pour  le  fécond  ,  il  ne  falloit  qu'exciter  les 
Prélats  Allemands  parles  motifs  de  leur  propre  intérêt.  Et  pour  venir  à 
bout  du  troifième  ,  la  queftion  n  etoit  que  de  faire  croire  adroitement  que 
cet  Ouvrage  n'avoir  pas  été  fait  pour  réunir  les  deux  partis,  mais  feulement 
pour  donner  un  frein  aux  Proreftans  ;  car  c'étoit  gagner  un  grand  point , 
que  de  perfuader  que  le  Prince  faifoit  des  Statuts  de  Foi  non  pour  les  Fidè- 
les ,  mais  pour  les  Hérétiques. 
»■  Fleury  »  L.  ^  '  Le  Pape  *  envoya  donc  ordre  au  Cardinal  Sfondrau  de  faire  quelques 
14;.  N°4o.  oppofitions  ,  puis  de  prendre  congé  de  l'Empereur  &  de  partir  ,  pour  ne 
point  fe  trouver  préfent  lorfqu'on  publieroit  ce  Formulaire  de  Doétrine, 
Le  Cardinal ,  en  exécution  de  fa  commiflion  ,  expofa  au  nom  du  Pape  : 
feSleid.  L.  ^  Que  la  permiflion  de  continuer  de  communier  fous  les  deux  efpéces, 
zo.  p.  347,  même  fans  condamner  ceux  qui  ne  recevoient  pas  le  Calice ,  étoit  un  droic 
réfervé  au  Pape  ,  cette  coutume  ayant  été  abolie  depuis  long  tems  :  Que 
c'étoit  auffi  à  lui  à  permettre  le  mariage  des  Prêtres ,  d'autant  plus  que  cela 

n'avoÏE 

5- 1.  Zc  Pape  envoya  donc  ordre  au  Car-  lement  le  Pape  ne  fut  pas  trop  fâché  de  voir 

dlnal  Sfondrate  de  faire  quelques   oppojî-  l'Empereur  embarqué  dans  cette  affaire,  foit 

lions  ,  puis  de  prendre  congé  de  l'Empereur  qu'il  ne  voulût  pas  achever  d'aliéner  l'efprit 

&  de  partir  j  &c.  ]  Il  ne  paroît  pas  que  cet  de  ce  Prince,  en  s'oppofant  trop  fortement 

ordre  ait  été  tel ,  puifque  ce  Légat  ne  partit  à  fes  deffeins.  Il  étoit  de  la  dignité  du  Pon- 

que  deux  mois  après  la  publication  de  Vin-  tife  de  faire  quelque  réliftance  ,  &  il  étoit 

terim ,  comme  on  le  voit  par  plufieurs  de  de  fon  intérêt  de  ne  la  faire  que  légère.  Par- 

fes  lettres  datées  d'Ausbourg  longrems  après  là  tout  fe  concilie ,  &  l'oppofîtion  fur  laquelle 

cette  publication.  Mais  pour  ce  qui  re8;arde  infîflie  Pallavicin  pour  convaincre  de  faux 

les  oppofuions ,  il  eft  vrai  que  Sfondrate  eut  la  narration  de  Fra-Paolo  ,  eft  précifémenc 

ordre  d'en  faire  ,   &  il  eft  également  vrai  ce  qui  la  juftifie. 
qu'elles  forent  aflez  légères  5  foit  que  ïéel- 
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ifà'avoic  jamais  été  en  ufage  dans  l'Eglife ,  &c  que  les  Giecs  &  les  autres  Moxtvïiii 
Peuples  Orientaux ,  qui  n'obligent  point  au  Célibat ,   permettent  bien  à  ^aul  III. 
ceux  qui  font  mariés  de  recevoir  l'Ordination  de  de  retenir  leurs  femmes  —— — "■ 
dans  l'exercice  de  ce  Miniftère  ,  mais  qu'ils  ne  permettent  point  8c  n'ont 
jamais  permis  qu'on  fe  mariât  après  avoir  reçu  les  Ordres.  ^^  Il  ajouta: 
Qu'il  ne  doutoit  aucunement ,  que  (1  Sa  Majefté  accordoit  ces  chofes  com- 
me licite*  ,  Elle  n'otFeafâc  grièvement  Dieu  j  mais  qu'il  croyoit  que  quoi- 
qu'Elle  les  regardât  comme  illicites  ôc  illégitimes ,  Elle  pouvoit  néanmoins 
les  permettre  à  ceux  qui  étoient  égarés  ,  comme  un  moindre  mal  :  Qu'il 
cft  tolérable  ôc  même  prudent  à  un  Prince ,  lorfqu'il  ne  peut  empêcher 
tous  les  maux ,  de  permettre  les  moindres  pour  éviter  les  plus  grands  : 
Que  Sa  Sainteté  ayant  vu  le  Livre ,  avoir  conçu  qu'il  n'avoir  été  fait  que 
pour  les  Luthériens,  afin  qu'ils  ne  palTalTcnt  pas  d'erreurs  en  erreurs  à  l'in- 
fini -,  mais  qu'à  l'égard  des  Catholiques  ,  il  ne  leur  étoit  permis  ni  de  croire 
ni  d'agir  ,  que  félon  les  ordres  du  Siège  Apoftolique  ,  qui  étant  le  feul 
maître  des  Fidèles,  a  auiîi  feul  le  pouvoir  de  faire  des  Décrets  fur  les  ma- 
tières de  Religion:  Que  comme  il  ne  douroit point  que  ce  ne  fût-là  l'in- 
tention de  Sa  Majefté  ,  il  feroic  bon  qu'Elleen  fît  une  déclaration  exprelle  , 
Se  qu'EUe  ferrât  encore  un  peu  plus  la  bride  aux  Luthériens  ,  fur- tout  à 
l'égard  du  pouvoir  de  changer  les  Cérémonies  ;  puifqu'il  fembloit  que 
c'étoit  leur  laider  trop  de  liberté  ,  que  de  leur  permettre,  comme  on  fai- 
foitdans  le  dernier  Chapitre,  d'abroger  celles  qui  pouvoient  donner  lieu  à 
la  fuperftition.  Enfin  le  Légat  ajouta  :  Que  les  Ludiériens  fe  pourroient 
regarder  comme  en  droit-de  retenir  les  biens  Eccledaftiques  &  la  jurifdi6bion 
qu'ils  avoient  ufurpée ,  (i  on  ne  tes  obligeoit  a  les  reftituer  ;  qu'il  n'étoit  pas 
nécelTaire  d'attendre  pour  cela  le  Concile ,  mais  qu'il  en  falloic  venir  incef" 
fammenr  à  l'exécution  ,  ôc  que  puifque  l'ufurpation  étoit  certaine ,  il  n'é- 
toit pas  nécelîaire  d'obferver  les  formalités  de  Juftice ,  mais  qu'il  falloit 
procéder  d'autorité  ,  ôc  comme  l'on  dit,  Manu  Régla. 

L'Empereur  ^  communiqua  cette  cenfure  aux  Eledeurs  Eccléfiaftiques ,  iskid.L, 
qui  l'approuvèrent ,  particulièrement  à  l'égard  de  la  reftitution  des  biensio.  p.  J47 
Eccléfiaftiques,  qu'ils  dirent  tout  à- fait  néceiïàire  ,  ôc  fans  laquelle  il  étoit 

/i.  Il  ajouta  y  qu'il  ne  doutoit  aucune-  biendesCafuiftesdecefènriment,  Carquoi- 
ment ,  que  fi  Sa  Majefié  accordoit  ces  cho~  que  tous  conviennent  que  la  confcience 
fes  comme  licites  ,  elle  n  offenfât  grièvement  n'eft  pas  la  feule  règle  de  nos  adions  ,  & 
jyieu  ;  mais  ,  &c.  ]  Si  le  Légat  débita  cette  qu'il  ne  fuffit  pas  pour  qu'elles  foient  bon- 
maxime  ,  fa  Morale  me  paroît  un  peu  fin-  nés  d'être  conformes  à  cette  règle  ,  fî  en 
pulière.  Charles  -  Quint ,  à  l'en  croire  ,  même  tems  elles  ne  font  conformes  à  la 
oiîenfoit  grièvement  Dieu  en  accordant  ces  Loi  j  tout  le  monde  convient  du  moins 
chofes  s'il  les  croyoit  licites ,  mais  nefaifoit  qu'elles  font  criminelles,  lorfqu'elles  font 
lien  que  d'innocent  en  permettant  ce  qu'il  contre  la  confcience.  Ainfi  la  Morale  du 
croyoit  illicite  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  péchoit  Légat  étoit  également  défedueufe  des  deux 
grièvement  en  agilTant  félon  les  lumières  de  côtés ,  &  je  ne  fai  même  fi  dans  le  confeil 
^  confcience ,  &  qu'il  étoit  fort  innocent  en  qu'il  donnoic  il  écoit  meilleur  Politique  que 
jgiiTant  contre.  Je  ne  fai  fi  l'on  trouyeroit  Cafuifle, 

TomeI.  Xxx 
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MDxLVTîi.  impoflîble  de  rérablir  le  Culte  divin ,  de  conferver  ia  Religion  ,  8c  d'af- 
Paul  III.  furer  la  paix.   Et  comme  l'ufurpation  étoit  certaine,  la  juftice   vouloit 

"'  qu'on  expédiât  en  bref  cette  affaire.   Tous  les  Evêques  fe  déclarèrent  auflî 

pour  cet  avis.  Les  Princes  Séculiers,  pour  ne  point  otfenfer  l'Empereur, 
gardèrent  le  filence  -,  &  les  AmbafiTadeurs  des  Villes  parlèrent  très-peu  > 
ôc  de  ce  peu  même  on  n'en  tint  pas  grand  compte. 

n  En  conféquence  de  la  remontrance  du  Légat,  l'Empereur  fit  ajouter 
à  l'Ecrit  une  Préface  où  il  difoit  en  fubftance  :  Que  s'étant  propofé  de  ré- 
tablir la  tranquillité  en  Allemagne,  il  avoit  reconnu  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
fîblc  d'y  réuflir  ,  fi  l'on  n'accordoit  auparavant  les  différends  de  Religion , 
d'où  éroient  nées  les  guerres  &  les  divifions  :  Que  n'y  voyant  point  d'autre 
remède  qu'un  Concile  Général  en  ce  païs-là ,  il  en  avoit  procuré  un  à 
Trente ,  &  engage  tous  les  Etats  de  l'Empire  à  y  adhérer  ôc  à  s'y  foumettre  : 
Que  pour  ne  point  laifièr  les  chofes  dans  le  defordre  &  la  confufion  juf- 
qu'à  la  célébration  du  Concile ,  quelques  gens  fort  zélés  lui  avoient  pré- 
renré  un  Formulaire  de  Doctrine,  qu'il  avoit  fait  examiner  par  des  Ca- 
tholiques habiles:  Qu'en  le  prenant  dans  un  bon  fisns,  ils  n'y  avoient 
rien  trouvé  d'incompatible  avec  la  Religion  Catholique  ,  excepté  fur  l'ar- 
ticle de  la  Communion  du  Calice  &  du  Mariage  des  Prêtres  :  Qu'il  prioit 
donc  tous  les  Etats  ,  qui  jufque-là  avoient  obfervé  les  Statuts  de  l'Eglife 
Univerfelle  ,  de  continuer  à  le»  garder  fans  y  rien  changer ,  comme  ils  l'a- 
voient  promis  •,  &  ceux  qui  avoient  changé  l'ancienne  obfervance  ,  ou 
de  la  reprendre,  ou  en  attendant  la  déclaration  du  Concile,  de  fe  con- 
former à  cette  ConfelTion  dans  les  articles  ou  on  s'en  feroit  trop  écarté  , 
fans  permettre  qu'on  l'attaquât  ou  qu'on  enfeignât,  qu'on  écrivît ,  ôc  qu'on 
prêchât  au  contraire.  Et  comme  dans  le  dernier  Chapitre  on  leur  accordoit 
îa  liberté  d'abroger  les  Cérémonies  fuperftitieufes,  il  fe  réfervoit  la  li- 
berté de  s'expliquer  fur  cet  article  ,  ôc  fur  toutes  les  autres  difficultés  qui 
naîtroient. 

mSleià  1       Le  1 5  de  Mai  on  lut  l'Ouvrage  en  pleine  Diète.  "*  On  n'y  prit  pas  les 

10.  p.  3-48,  voix  de  tout  le  monde ,  félon  la  coutume  *,  mais  le  feul  Eledeur  de  Mayence 

^  ^ .  En  conféquence  de  la  remontrance  du  que  le  Difcours   que  fît  l'Empereur  à  h 

Xégat  y  l'Empereur  fit  ajouter  à  l'Ecrit  une  Dicte.  La  feule  difficulté  qu'il  peut  y  avoir 

Préface  j  &c.  ]  Sleidan  ,  L.20.  p.  347.  ne  eft  ,  que  dans  le  Difcours  l'Empereur  s'ex- 

femble  parler  de  cette  Préface  que  comme  prime  en  tierce  perfonne  :  ce  qui  ne  pour- 

d'un  Difcours  ,  que  l'Empereur  fit  dans  la  roit  être ,   s'il  l'avoic  prononcé  lui-  même. 

Diète.  Ccifar  Idibus  Maii  convocat  omnes  Mais  cette  difficulté  fe  léfout  aifément  par 

Ordines  ^  &  de  fua  in  Germaniam  chari-  Sleidan  ,  qui  dit  que  le  Difcours  fut  lu  par 

tate  prczfatus  ,  Perfpicuis  ,  inquit ,  argu-  le  Secrétaire  ,  félon  la  coutume  :  QiLÙm  fie 

mentis ,  &c.  Ce  Difcours ,  que  l'on  peut  voir  per  Scriham  effet  Iccutus  ,  uti  fieri  folet  ^ 

tout  entier  dans  Goldafle  y  &  dont  Sleidan  &c.  Ainfi  il  a  dû  être  en  tierce  perfonne, 

ne  nous  donne  que  la  fubftance  ,  fe  rapporte  2c  c'eft  auflî  en  cette  forme  qu'eft  conçue  la 

entièrement  à  l'extrait  que  nous  donne  Fra-  Préface  qui  eft  dans  Golda/le  :  preuve  cer-- 

Paolo  de  la  Préface;  d'où  il  eft  naturel  de  taine  que  la  Préface  8c  le  Difcours  ne  font 

conclurreqae  cette  Préface  n'eft  autre  chofe  qu'une  feule  &  iriême  chofe. 
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fc  leva  ,  &  remercia  au  nom  de  tous  1  Empereur ,  qui  prie  ce  remercimenc  mdxxvxm^ 

pour  une  approbation  6c  un  confentement  de  toute  l'Ailèmblée.  Perfonnc  ^^^^  II^* 

ne  s'oppola-,  mais  plufieurs  des  Princes  qui  fuivoient  la  Confelîion  d'Aus- 

bourg  sécant  recirés  à  part,  dirent  qu'ils  ne  pouvoient  accepter  cet  Ecrit  j 

ôc  plulieurs  des  Députés  des  Villes  dirent  quelques  paroles  qui  fignifioient 

la  même  chofe  ,  quoique  par  ia  crainte  de  Ibmpereur  ils  n'olalfentpas  parler 

ouvertement.  L'Ouvrage  fut  d'abord  imprimé  en  Latin  ôc  en  Allemand,  ÔC 

ealuite  traduit  &  imprimé  en  Italien  6c  en  François.  ' 

Outre  cet  Ecrit  '^  l'Empereur  fit  publier  le  1 4  de  Juin  une  Ordonnan-   Il  ordotme 

ce  pour  la  RéFormation  de  fOrdie  Eccléfiaftique  ,  qui  avoit  été  dielfce  ôc  ^»  "^•'f"^ 

digiérée  avec  beaucoup  de  foin  par  quelques  Prélats  ôc  d'aunes  perfonnes  ^''"^  '^"' 
-      r        i>     r  rii  r^i       ■  V    11      '^  Reforma- 

pieules    &  lavantes.    Elle  contenoit  xxii   Chapitres  ,    ou  Ion  traitoit  ^  ^^^^        • 
De  l'Ordination  ôc  de  l'Election  des  Miniftres  ,  Du  devoir  des  ditférens  dépUit  a 
Ordres  Ecclehaftiques  ,    De  celui  des  Doyens   ôc   des  Chanoines  ,    Des  Rome ,   à 
Heures  Canoniales  ,    Des  Monallères ,   Des  Ecoles  ôc  des  Univerfités  >  ^""^  1'^'^ 
Des  Hôpitaux  ,   Du  devoir  des  Prédicateurs  ,    De  l'adminidration   des-'*^  ^ -^ 
Sacremcns ,  De  celle  du  Baptême  ôc  de  la  Confirmation  ,  Des  Cérémonies  autorité  qui 
de  la  Melfe  ,  De  l'adminidracion  de  ia  Pénitence,  De  celle  de  l'Extrême-  n'appartient 
Ondion  ôc  du  Mariage  ,  Des  Cérémonies  Eccléfiaftiques ,  De  la  Difci-  ?«'^«  C/«r- 
pline  du  Clergé  ôc  du  Peuple  ,  De   la   pluralité  des  Bénéfices  ,  De  la^^'   .  . , 
Vifite  ,    Des  Conciles   ,    ôc  De  l'Excommunication.  Il  y  avoit  fur  ces  ^^         "    * 
difFérens  fujets  cxxx  Réglemens  ,  fi  juftes  ôc  fi  pleins  d'équité ,  que  l'on  Pallav.  h, 
pourroit  dire  fans  crainte  d'être  contredit,  que  jamais  avant  ce  tems  il  ïi-cz. 
n'avoit  paru  de  Formulaire  de  Réformation  plus  exadt ,  moins  incéreffé,  J^ayn. 
ôc  plus  excmt  de  ces  ambiguïtés  ôc  de  ces  équivoques  qui  ne  font  em-  „    ^* 
ployées  que  pour  furprendre  les  fimples  :  ôc  que  s'il  eut  été  drefle  par  des  \^o  ^^ 
Eccléliaftiques  feuls  ,  il  n'eût  pas  déplu  à  Rome  même,  excepté  en  deux  Thuan.  t- 
endroits  où  on  y  autorife  le  Concile  de  Bâle,  ôc  dans  quelques  autres  où  5-  N"  5. 
l'on  touche  aux  Difpenfes,  aux  Exemtions,  ôc  aux  autres  droits  réfervés  au. 
Pape.  Mais  parce   qu'il  avoit   été  établi  par  l'autorité  de  l'Empereur ,  il 
parut  encore  plus  in  fuppor  table  que  ï  Intérim  •,  la  Cour  de  Rome  ayant 
pour  maxime  fondamentale ,  que  les   Laïques  ,  de  quelque  rang  ou  de 
quelque  piété  qu'ils  foient  ,  ne  peuvent  donner  aucunes  Loix  aux  Ecclé- 
fiaftiques ,  même  pour  quelque  bonne  fin  que  ce  foit.  Cependant,  ne  pou- 
vant faire  autrement ,  il  fallut  fupporter  cette  tyrannie  ^  comme  ils  l'appei- 
loient ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'y  oppofer  alors.   Cette  Réformation 
fut  imprimée  dans  plufieurs  Villes  Catholiques  d'Allemagne  ,   ôc  même  à 
Milan  cette  même  année  par  Innocent  Ciconiaire. 

Peu  de  jours  après  la  publication  de  cette  Ordonnance,  °  l'Empereur   0  Spond. 
enjoignit  encore  ,  que  les  Synodes  Diocéfains  fulTent  tenus  à  la  S.  Martin,  N"  ii- 
&les  Provinciaux  avant  le  Carême.   Et  parce  que  les  Prélats  defiroient  que 
lePape  voulût  confentir  du  moins  aux  Chapitres  ou  il  n'y  avoit  rien  de 
contraire  à  fon  autorité,  l'Empereur  leur  offrit  par  une  lettre  en  date  du  18 
Juillet ,  d'employer  tous  fes  bons  offices  auprès  de  Sa  Sainteté,  afin  de  la 

X  XX  2 


532.        H  I  STO  I  R  E    DU    CONCILE 

•  MDxtTïii.  réioudre  à  ne  rien  omettre  en  cette  occafion  de  ce  qui  étoit  de  fon  devoir, 
Paul  III.       l^  dernier  de  Juin  ,  P  le  Recès  de  la  Diète  fut  publié  ,  &  l'Empereur  y 

promit  de  faire  enforte  que  le  Concile  fe  rétablît  à  Trente ,  &  fe  reprît  bien- 
j  N",  I  '^^  '  ^  ordonna  que  lorfque  cela  feroit  fait ,  tous  les  Eccléfiaftiques  euffenc 
SIeid. L.ii.à  s'y  rendre,  &  que  ceux  de  la  Confcffion  d'Ausbourg  y  allalTent  avec  un 
p.  313.       fauf-conduit  &  promeife  qu'ils  y  feroient  écoutés ,  &c  que  tout  s'y  décide- 

roit  par  l'Ecriture  Sainte  &  la  do6trine  des  Pères. 
Les  Pré-  XXII.  Le  Cardinal  d'^ushourg  "i  ôc  les  autres  Prélats ,  appréhendant  que 
lats  d'Al-  l'autorité  du  Pape  ne  fut  bannie  de  l'Allemagne  par  ces  commencemens  de 
pri-^^t^VE  ^^g^S'Tiens  de  Religion  bc  de  Réforme  publiés  dans  les  Diètes ,  prièrent 
_^,y^«^  ^•^.  l'Empereur  d'obtenir  du  Pape  un  Légat  pour  faciliter  l'exécution  de  ces 
/fw/>  </«P/»- Décrets ,  difant  que  ce  feroit  un  moyen  aifé  d'en  procurer  l'obfervation 


Réforma-  ^endroit  maître  abfolu  de  l'Allemagne  ,  embrafloit  tous  les  moyens  qu'on 
tion ,  ^  f^  lui  propofoir  comme  plus  faciles,  s'alfurant  qu'enfui  te  il  régleroit  tout 
Trince  y  comme  il  lui  plairoit.  ^4  H  fit  donc  rendre  compte  au  Pape  de  tout  ce  qu'il 
'^^^1  M  T  ^^^^^  ^^^f  P^"'^  '^  Réformation  de  l'Allemagne ,  &:  l'invita  à  y  envoyer 
20  p  Vî  i  ^^  ^^  plufieurs  Légats.  Sur  cela  le  Pape  lui  envoya  ^  en  qualité  de  Nonce 
r  Pallav.  L.  l'Evêque  de  Fano  qu'il  favoit  lui  être  agréable ,  fous  prétexte  de  micnx 
II.  c.  I.  connoître  {es  intentions  dans  la  demande  qu'il  lui  faifoit  de  Légats  *,  *  mais 
s  Adr.  L.  en  effet  pour  follicirer  la  reftitution  de  Plaifance ,  &  l'envoi  des  Prélacs 
7-  P-  448-  Efpagnols  à  Bologne.  Ayant  enfuite  délibéré  avec  les  Cardinaux  ^  fur  la 
N*^6*t  première  dépêche  de  fon  Nonce ,  il  jugea  bien  qu'il  n'étoit  pas  de  ià  dignité 
Spond.  d'envoyer  des  Légats  pour  fimples  Exécuteurs  des  Décrets  Impériaux.  Mais 
N°  II.       ébranlé  par  les  raifons  du  Cardinal  d'^«5^o//r^,  il  prit  un  milieu,  qui  fut 

*  Mart, T.  J'en voyer  des  Nonces,  non  pour  la  fin  que  l'Empereur  fepropofoit,  ^  mars 
8.p.  1180.  accorder  des  grâces  &  à^  abfolutions,  s'imaginant  que  cela  produt- 

g  roit  de  bons  etters  pour  le  maintien  de  Ion  autorité,  lans  courir  le  nique 

X  Mart.  T.  de  confentir  que  d'autres  s'attribualTent  un  pouvoir  qu'il  prétendoit  n'ap- 
8.  p.  iioj.  parrenir  qu'à  lui  feul. 

SIeid.  L.  XXIII.  Il  deftina  donc  ^  pour  fes  Nonces  en  Allemagne  avec  l'Evêque 
^'  J'  ^^^'  de  Fana,  ceux  de  Vérone,  &  de  Fertmïno  ,  auxquels  de  la  participation 
Pallav.*  L.  des  Cardinaux  il  fit  expédier  une  Bulle  datée  du  dernier  jour  d'Août,  par 
II.  c.  1.  laquelle  il  les  autorifoit  à  déclarer  à  tous  ceux  qui  voudroient  retourner 
Rayn  ad     à  l'Eglifc  Catholique ,  qu'il  croit  prêt  de  les  recevoir  ,  &  de  leur  accorder 

ail.  IJ45». 

'    o  f4'  -^^  fi^  ^o^*^  rendre  compte  au  Pape  au  lieu  que  le  Nonce  étoit  parti  dé  Rome 

xjD  ^^     'de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  Réfor-  dès  le  9.  (  Pallav.  L.  1 1.  c»  i.  )  Mais  il  eft 

Thuan.  L.  ^'^^^^^  de  V  Allemagne ,  &  l'invita,  &c.  ]  aflez  vraifemblable  ,  que  l'Empereur  avoir 

<f.  N°z.       Cette  invitation  ,  &  même  l'envoi  du  Non-  foUicicé  fa  venue  pour  faire  ufage  de  fsn 

Spond.  ad    ce,  avoient  précédé  la  publication  de  ces  Dé-  autorité  auprès  des  Eccléfiaftiques,    qu'il 

an  1548.    crets  de  Réformation ,  qui  ne  furent  pro-  vouloir  obliger  de  fe  foumettre  à  cette  Ré- 

pofcs  aux  Eccléfiaftiques  que  le  1 4  de  Juin ,  formation. 
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aifément  le  pardon  ,  pourvu  qu'ils  ne  voululîent  pas  lui  donner  des  Loix,  MDxtvin. 
mais  les  recevoir  ;  remettant  du  furplus  à  leur  conlcience  de  relâcher  quel-  ^^^^  II-I* 
que   chofe  de  l'ancienne  Difcipline ,  s'ils  jugeoient  le  pouvoir  faire  fans         '  &j 
fcandale.  Pour  cet  effet  il  leur  donnoit  la  faculté  d'abfoudre  pleinement  t        '  /' 
in  utroqiu  foro  ào.  toutes  efpjc-s  d'Excommunications  &  de  Cenfures  ,  &  de  pieury ,  L. 
toutes  les  peines  même  temporelles  encourues  pour  caufe  d'Héréfie ,  toutes  143.  N°44. 
ioii^s  de  perfonncs  Séculières,  Eccléfiaftiques  &  Régulières,  même  les  ■^''«f"  ««- 
Rois  &c  les  Princes ,  comm.c  au(ïî  les  Collèges  &  Communautés ,  &  même  ^''/"  ^"  ■^^'' 
les  relaps  ;  de  les  difpenfer  de  routes  fortes  d'irrégularités  ,  fans  même  en  i^'^^r^*  j 
excepter  la  Bigamie-,  de  les  rétablir  dans  leur  réputation,  honneurs,   Ôc  cet  envoi, 
dignités;  de  modérer  ôc  même  de  remettre  entièrement  toutes  fortes  d'ab- 
jurations Ôc  de  pénitences  ;  de  déclarer  toutes  les  Communautés  comme 
les  Particuliers  ,  quittes  de  tous  pades  &  conventions  illicites  faites  avec 
les  Hérétiques  j  de  les  abfoudre  des  fermens  &  hommages  prêtés ,  de  même 
des  parjures  dont  ils  fe  feroient  rendus  coupables  par  l'inexécution  de  leurs 
cngagemens  *,  d'abfoudre  de  même  les  Réguliers  de  leur  Apoftafie  ,  &C  de 
leur  permettre  de  porter  l'habit  Régulier  fous  celui  de  Prêtre  Séculier-,  de 
donner  auflî  permiflîon  à  toute  perfonne  même  Eccléfiaftique  de  pouvoir 
manger  des  viandes  défendues  en  Carême  &  les  jours  de  jeiine,    de  l'avis 
de  leur  Médecin  corporel  ou  fpirituel ,  ou  feulement  du  fécond  ,  &même 
fans  lui ,  s'ils  le  jugeoient  à  propos  -,  de  modérer  le  nombre  des  Fêtes  -,  5c 
d'accorder  à  vie  ou  pour  un  tems ,  félon  qu'ils  le  trouveroient  convenable  , 
la  Communion  du  Calice  à  ceux  qui  l'ayant  déjà  reçu  en  demanderoient 
humblement  la  continuation,  èc  confeiîeroient  que  l'Eglife  le  refufe  jufte- 
ment  aux  Laïques ,  à  cette  condition  néanmoins  ,  qu'ils  le  reçuifent  dans 
un  autre  lieu  &  dans  un  autre  tems  que  celui  où  l'on  communie  par  le  Dé- 
cret de  l'Eglife.  Enfin  il  leur  accordoit  la  faculté  d'unir  des  Bénéfices  Ecclé- 
fiaftiques aux  Univerfités  ,  aux  Ecoles  &c  aux  Hôpitaux  ,  ôc  d'abfoudre  ceux 
qui  avoient  ufurpé  les  biens  d'Eglife  après  qu'ils  auroient  reftit ué  les  fonds, 
&  qu'ils  auroient  compofé  pour  les  fruits  perçus  &  les  biens  meubles  qui 
auroient  été  confumés  -,  &:  la  Bulle   donnoit    aux  Nonces  le  pouvoir  de 
communiquer  toutes  ces  mêmes  facultés  à  des  perfonnes  de  rang  &  de  con- 
fidération. 

Cette  Bulle  y  ayant  été  répandue  par-tout  par  l'impreffion  qui  s'en  fir  a  j>  PsUar. 
l'occafion  que  je  dirai,  donna  beaucoup  matière  à  parler.  On  y  critiquoit  ^-  ^^-c-  i. 
d'abord  ce  que  le  Pape  d'ifoit  dans  le  préambule ,  que  parmi  les  troubles  TjS  ^" 
qui  affligeoient  l'Eglife  ,  il  s'étoit  confolé  fur  la  promede  que  Jefus-Chiift  ^^' 

avoir  faite  de  conferver  par  la  Foi  de  Pierre  le  grain  de  l'Eglife,  *  que  Sa/an     ^  i^^^^ 
avoit  demandé  à  cribler  ^  fur-tout  depuis  qu'on  avoit  appliqué  au  mal  leXXiJ.  3X. 
remède  da  Concile  Général  :  ^^  comme  fi  l'Eglife  n'avoit  eu  d'autre  appui 

j  f .  Comme  fi  l'Eglife  n'avoit  eu  d'au-  que  le  Pape  ne  pouvoirguères  s'expliquer  au- 

tre  appui  que  le  Pape  &  j'o perfonnes  ajfem-  trement ,  prévenu  de  l'idée  de  Ton  infailibili- 

hUes  à  Trente.  ]  Cccoit  poulfer  la  critique  te,  fur-tout  à  la  tête  d'un  Concile.  Peur  les 

un  peu  loir».  Car  on  doit  bien   concevoir  Proteftans,  qui  ctoient  dans  d'autres  idées. 
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MDXtvin.  que  le  Pape,  &  foixante  ôc  dix  perfonnes  aflemblées  à  Trente.  ^^  Enfuicc 
Paux.  m.  1  on  traicoïc  de  grande  préfompnon  le  pouvoir  qu'il  s'attribuoit  de  rétablir 
■■"■^""^  dans  leurs  i  épurations ,    honneurs  Ôc  dignités  ,   Iss  Rois  de  les   Princes. 
^7  L'on  trouvoit  auffi  une  forte  de  contradidtion  dans  le  pouvoir  qu'il  ac- 
cordoit  d'abfoudre  des  fermens  même  illicites  -,  puifque  s'ils  étoient  illici- 
tes ,  on  n'avoir  pas  befoin  d'en  être  ablous  ,  ôc  que  s'ils  étoient  juftes  ,  per- 
fonne  n'avoir  le  pouvoir  d'en  abfoudre.  ^^  On  irouvoit  de  même  une  autre 
contradidion  à  accorder  le  Calice  feulement  à  ceux  qui  croyoient  que  l'E- 
glife  n'erroir  point  en  le  retufant  aux  Laïques.  Car  comment  feroit-il  pof- 
iîble  de  le  croire  ,  fans  vouloir  être  compris  dans  cette  interdiûion  î  De 
plus  ,   ^9  on  ne  pouvoir  s'empêcher  de  rire  de  la  condition  fous  laquelle 

ils  avoient  bien  quelque  fu}et  de  croire  que  ceux   qui   croyoient  que   l'EgUfe    n'erroie 

cet  appui  écoic  un  peu  foible.  Mais  ils  eullent  point  en  le  refufant  aux  Laïques  ,  &c.  ]  Ce 

dû  confidérer  que  ce  netoit  pas  d'eux  que  n'étoit  pas  non  plus,  à  propiemenc  parler, 

Paul  dévoit  emprunter  fes  expreflions  >  &  une  contradidlion  ,  mais  une  conceflîon  de 

la  moindre  grâce  qu'ils  pulTent  lui  faire ,  peu  d'ufage  ,  puifque  la  plupart  des  peuples 

ctoit  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il  parlât  nedemandoientfiir.flamment  la  reftitution 

en  Pape ,  &  non  en  Protoftant.  du  Calice  ,  qu£  parce  qu'ils  le  croyoient  né- 

f  6.  Enflure  l'on  traitait  de  grande  pré-  celfaire.    Car  à  l'égard  du  plus  ou  du  moins 

fomption  le  pouvoir  qu'il  s'attribuoit  de  ré-  de  grâces  attachées  à  la  réception  de  l'une 

tablir  dans  leur  réputation  f  &c.  ]  On  n'a-  ou  des  deux  Efpèces ,  c'étoit  une  opinion  fi 

voit  pas  tout  à  fait  tort  ;  &  quoique  pour  incertaine  &{  fi  peu  fondée  en  raifon ,  qu'on 

juftifier  cette  conduite  Pj//<zvicin  nous  ren-  dex'oit  bien  juger  que  ce  n'étoit  pas  ce  qui 

roye  à  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  qui  afluré-  rendoit  le  peuple  fi  ardent  à  lollicirer  la 

iîient  ne  nous  fournit  rien  de  pareil  que  reftitution  du  Calice.  Auflî  ne  paroîc-il  pas 

dans  les  fîècles  modernes ,  &  aux  Thcolo-  que  l'on  fît  grand  ufage  de  cette  concefTion  ( 

giens  &  Canoniftes ,  qui  font  Juges  fort  in-  &  félon  Paliavicm  même  ,  L.  u.c.  2.  les 

compétans  dans  cette  matière  ;  il  aura  peine  Nonces  en  palTant  en  Allemagne  s'apperçu- 

à  nous  faire  croire  que    la  réputation  des  rent  bientôt  ,  qu'on  les  avoit  honorés  de 

Rois  &  des  Princes  dépende  du  Pape  ,   &  pouvoirs  alfez  inutiles, 
qu'il  foit  en  fon  pouvoir  de  les  priver  de  y  9.  On  ne  pouvait  s'empêcher  d'ailleurs 

leurs  dignités  &  de  les  rétablir ,   finon  par  de  rire  de  la  condition  fous  laquelle  on  ne- 

une  ufurpation  contre  laquelle  on  a  toujours  cordoit  V Abfolution  aux  Moines  Apoflau  , 

reclamé  ,  comme  contre  un  renverfement  &c.  )  Le  moyen  de  s'en  empêcher  en  effet , 

total  de  l'ordre  ,  &  un  fafte  condamné  par  en  voyant  faire  dépendre  l'abfolution  d'une 

l'Evangile  auffi-bien  que  par  la  raifon.  condition  auflî  vaine  que  celle  de  porter 

f  7.   L'on  trouvoit  aujjî  une  forte  de  con-  l'habit  de  l'Ordre  fous  un  autre ,  comme  s'il 

tradition  dans  le  pouvoir  qu'il  accordoit  y  avoit  quelque  vertu  attachée  à  cet  habit  ? 

d'abfoudre  des  fermens  illicites ,  &c.  ]   Ce  Car  autrement,  quelle  obligation  de  porrer 

n'étoit  pas  tant  une  contradidlion  ,  qu'une  un  habit  invifible  ?   puifque  fuppofé  qu'il  y 

forte  de  fuperftition.Car  les  fermens  illicites  eiît  quelque  fcandale  à  ne  point  porter  cet 

étant  nuls  par  eux-mêmes,    l'abfolotion  habit ,  en  le  portant  ainfi  fous  un  autre  ,  le 

qu'on  en  demande  ou  qu'on  en  donna  n'eft  fcandale  étoit  toujours  le  même  pour  ceux 

proprement    qu'une    cérémonie    inventée  qui  ne  le  voyoient  point.  On  a  toujours  été 

pour  la  niontre  ,  &  qui  réellement  n'opère  très  -  formalise  à  Rome  :  mais  fans  cette 

rien.  condition  prefcrite  aux  Réguliers,  on  aa- 

fS.  On  trouvoit  de  même  une  autre  con-  roit  peine  à  croire  qu'on  l'eût  été  jufqu'a  ce 

tradition  à  accorder  le  Calice  feulement  à  point. 
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on  accordoit  l'abfoludon  aux  Moines  Apoftats  ,  qui  étoit  de  porter  l'habit    mdxlvhi 
de  leur  Ordre  fous  un  autre  :  comme  fi  le  Royaume  de  Dieu  eut  été  attaché    ^"^  ^^^* 
à  quelque  couleur  ou  à  quelque  forme  d'habit ,  ôc  que  fans  le  porter  exté-  ■ 

rieurement  il  fût  au  moins  nécefTaire  de  le  porter  en  fecrer.  ^°  Cependant , 
quoique  la  nomination  des  Nonces  chargés  de  cette  Bulle  fe  fut  Kiite  d'a- 
bord ,  leur  voyage  fut  néanmoins  retardé  jufqu'i  l'année  prochaine ,  parce 
que  l'Empereur  n'étoit  pas  content  qu'on  ne  fit  aucune  mention  dans  la 
Bulle  d'autorifer  les  Réglemens  qu'il  avoit  faits,  ôc  qu'on  ne  put  jamais 
engager  le  Pape  à  confentir  qu'aucun  de  {es  Miniftres  intervînt  en  fonnom 
à  en  procurer  Tcxécution. 

XXIV.  L'Empereur  étant  parti  d'Ausbourg,  *  employa  tous  fes  foins     ^^      . 
pour  taire  recevoir  fon  Intérim  par  les  Villes  Proteftantes.  Mais  il  trouva  rEmtereur' 
par-tout  de  la  réfiftance  \  ôc  il  n'y  eut  aucun  lieu  où  il  ne  rencontrât  beau-  pour  faire 
coup  de  difficultés  ,  parce  que  les  Proteftans  hailfoient  encore  plus  Vlntcrim  ^^"'^oir 
que  les  Catholiques.  Ils  difoient  que  c'étoit  l'établifTement  total  du  Pa- ^■''^^!r""»^ 
pifme.   Ils  blâmoient  fur-tout  la  dodrine  de  la  Juftilication ,  ôc  trouvoient  IJtilTrou- 
mauvais  qu'on  révoquât  en  doute  la  néceffité  de  la  Communion  du  Calice,  ve ,  primi- 
ôc  la  légitimité  du  Mariage  des  Prêtres.  ^  Jean-Frédéric  Duc  de  Saxe ,  paiement  a 
quoique  toujours  prifonnier  ,  dit  librement,  Que  Dieu  &  fa  confcience  ,  ^^S'^^' 
auxqucls  il  étoit  plus  obligé  d'obéir  qu  à  tout  autre ,  ne  lui  permettaient  pas    ""^S^l^- 
de  le  recevoir.  Par  -  tout    «^  où  il  fut  reçu ,  ce  fut  avec   tant   de  variété  ,  4e  l'Empire. 
de  confufion,   &  d'accidens ,    ôc  on  le    fit    avec  tant  de  reftridion    &«A(lr.  L.  7. 
de   diverfité  ,  qu'on    peut  bien  pliitôt  dire    qu'il    fut  rejette   de  tous  ,  P-   4;  i-  * 
qu'accepté  de  quelqu'un.  Les  Catholiques  de  leur  côté  ne  fe  foucioient  pas  ^3^:  , 
den  procurer  1  introduction  ,  parce  qu  eux-mêmes  ne  iapprouvoient  pas.  g^  ^^^ 
^^  Ce  qui  arrêta  davantage  l'Empereur ,  fut  la  liberté  modcfte  d'une  petite  jj^. 
Ville  fans  défenfe ,  qui  le  fupplia  de  fe  contenter  que  leurs  biens  ôc  leurs  b  là.  L.  20. 
vies  fulfenr  à  lui  ,  mais  qu'il  leur  permît  deréferver  à  Dieu  leur  confcience  :  P-  ^y<=>- 
Que  s'il  recevoir  lui-même  comme  véritable  la  dodrine  qu'il  leur  propofoit,  '^    ^^Sfà  g* 
ils  auroient  un  grand  exemple  à  fuivre  s  mais  qu  il  ne  leur  fembloit  pas  jufte 
que  Sa  Majefté  voulût  les  forcer  à  accepter  ôc  à  croire -une  chofe  ,  qu'EUe- 
même  ne  fuivoit  pas,  ôc  ne  croyoit  pas  véritable. 

Ce  Prince  rencontra  encore  plus  de  difficultés  dans  la  BaJTe-AlIemagne, 

^o.  Cependant ,  quoique  îa  nomination  on  le  voit  par  unexJe  Tes  lettres  au  Cardinal 

des  Nonces  — fe  fût  faite  d'abord ,  leur  Farnèfe  rapportée  par  Raynaldiis  .,  N°  73, 
voyage  fut  néanmoins  retardé  jufquà  l'an-  6\.  Ce  qui  arrêta  davantage  l' Empereur 

née  prochaine.  )  Fra  Paolo  a  été  ici  e\trê-  fut  la  liberté  modejle  d'une  petite  Ville,  &c.) 

mement  mal  informé.  Car  ces  Nonces  par-  Fru-Paolo  ne  nous  apprend  point  quelle 

tirent  audî-tôt  après  leur  rléputation.    En  écoit  cette  Ville,  &  je  n'en  trouve  rien  non 

effet,  l'on  voit  l'un  d'eux  palîer  à  Bologne  plus  ni  dans  Sleidan  ,  ni  dans  M.  de  Thou. 

dès  la  rai -Septembre,  comme  le  marque  On  conjecture /împlement,  que  cette  Vilje 

Pallavicin^L.  u.c.  1.  &  Pighino  Evêque  étoit  dans  la  Haute  Allemagne  ,  &  M.  Bur- 

de  Férentino  czoït  a  Mayence  dès  le  com-  net,  T.  z.  L.   i.p.  87.  dit  que  c'étoit  Li/j^ 

mencement  de  Novembre  j  ^48  ,  comme  dau  ,  petite  Vile  proche Çonftance. 
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ou  il  vint  au  mois  de  Septembre.  La  plupart  des  Villes  de  Saxe  fe  fervirent 
de  diverfes  excufes  pour  avoir  lieu  de  le  refuler  -,  &  la  Ville  d^  Magde- 
bourg  ^  le  rejecta  dune  manière  fi  méprifanre  ,  qu'elle  fu:  mife  pour  ce 
fujec  au  Ban  de  l'Empire,  &  foutinc  une  très- longue  guerre,  qui  entre- 
tint dans  l'Allemagne  un  feu  ,  qui  trois  ans  après  iervit  à  conlumcr  les 
Trophées  de  l'Empereur ,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu.  Au  milieu 
de  cette  confufion  il  quitta  l'Allemagne  pour  paUcr  en  Flandres  ,  &  y  faire 
prêter  le  ferment  de  fidélité  à  fon  fils.  Alais  quoiqu'il  eût  détendu  rigou- 
reufement  d'attaquer  la  dodrine  de  V Intérim  ,  &  d'écrire ,  d'enfeigner  , 
ou  de  prêcher  contre ,  il  fut  néanmoins  combattu  par  plufieurs  Proteilans. 
^  Le  Pape  lui-même,  qui  jugcoit  propre  à  fes  intérêts  de  ruiner  cette en- 
treprife  ,  ordonna  à  François  Komée  Général  des  Dominicains  d'employer 
les  plus  habiles  de  fon  Ordre  pour  y  faire  une  vive  &  folide  réponfe.  Plu- 
fieurs l'attaquèrent  aufli  en  France,  ^^  en  forte  qu'en  peu  de  tems  il  y  eut 
une  foule  d'Ecrits  de  Catholiques  &  de  Proteftans,  &  fur-tout  des  Villes 
Hanféatiques  ,  contre  cet  Ouvrage;  auquel  il  arriva  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement à  ceux  qui  veulent  concilier  deux  Partis  contraires  ,  qui  eft  de  les 
unir  pour  combattre  l'opinion  mitoyenne,  &f  de  les  attacher  plus  opiniâ- 
trement à  la  leur.  '^J  Mais  il  produifit  encore  un  autre  effet,  qui  rut  de 
femec  de  la  divifion  parmi  les  Proteftans  mêmes.  ^  Car  ceux  que  l'Empe- 
reur 

lorfquon  les  regardoit  confine  néceflaires , 
&  qu'on  en  faifoit  une  Loi ,  parce  qu'alors 
elles  devenoient  une  occafion  d'impiété.  Ce 
Schifme  a  fubfifté  depuis  parmi  les  Luthé- 
riens ,  &  les  deux  partis  ont  trouvé  des  Sec- 
tateurs  ,  parce  que  chaque  opinion  fe  peut 
défendre  par  des  raifons  également  proba- 
bles ,  &  qu'il  femble  que  ce  foit  une  affai- 
re de  prudence  plutôt  que  de  Religion.  Il 
femble  cependant  que  le  parti  que  prit  Me-- 
lanflon  étoit  plus  conforme  aux  intentions 
de  Luther.  Car  ce  Réformateur ,  dans  pue 
lettre  écrite  en  1  y  1 8.  à  Guillaume  Prawefi 
Pafteur  Luthérien  du  Holftein ,  citée  par  le 
nouvel  Auteur  d'une  Hiftoire  des  Papes , 
Tom.  4.  p.  467  ,  fe  déclare  hautement  pour 
la  tolérance  de  toutes  les  cérémonies  qui 
n'ont  rien  de  criminel.  Je  hais  fouverai- 
nement ,  dit- il  ,  ceux  qui  condrûmnent  des 
cérémonies  indifférentes  ,  6»  qui  changent  la 
liberté  en  néceffué.  Si  vous  llfe^  mes  Livres, 
vous  verre:^  que  je  n'approuve  pas  ces  per- 
turbateurs df  la  paix  qui  détru'tfent  des  cho' 
fes  qu'on  peut  laijfer  fans  crime.  ~  Je  ne 
condamne  que  les  cérémonies  qui  font  oppO" 
fées  4  l'Eyangile  ,  je  garde  toutes  les  au- 

frtl 


61.  Enforte  qu'en  peu  de  tems  il  y  eut 
une  foule  d'Ecrits  de  Catholiques  &  de  Pro- 
tejlans  —  contre  cet  Ouvrage  ,  &c.  ]  On 
peut  voir  les  principaux  mentionnés  par 
Sponde  fur  l'an  ^48.  N**  7.  qui  nomme 
parmi  les  Catholiques  Auteurs  de  ces  Ecrits , 
Robert  Ce/z<ï/w  Evcque  d'Avranches ,  Fran- 
çois Romée  Général  des  Doipinicains,  Bo- 
badilla  Jefuite  ;  &  parmi  les  Proteftans,  Me- 
lanélon  ,  Calvin  ,  Aquila  ,  qui  furent  les 
principaux  Auteurs  de  ces  Réponfes. 

63.  Mais  il  produifit  encore  un  autre 
effet ,  qui  fut  de  femer  de  la  divifion  parmi 
tes  Proteftans  mêmes.  )  En  effet  quelques- 
uns  ,  du  nombre  defquels  étoit  le  célèbre 
MelanBon  ,  ayant  cru  que  l'on  pouvoit  to- 
lérer plufieurs  des  cérémonies  &  des  prati- 
ques recommandées  par  l'Intérim  ,  comme 
chofes  indifférentes  ,  ce  qui  leur  fit  donner 
le  nom  à' Adiaphoriftes  ,  un  grand  Parti 
s'éleva  contre  eux  ;  &  les  Miniftres  de  Mag- 
debourg ,  de  Hambourg  ,  de  Lubec  ,  de 
Lunebourg ,  &  plufieurs  autres  condamnè- 
rent ces  mêmes  pratiques  ,  &  fcutinrent 
que  quoique  ces  chofes  fuffent  indifféren- 
tes en  elles-mèines ,  elles  ceffoient  dç  l'ôtje 
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reur  avoit  forcés  de  céder  en  partie  ,  ôc  de  rétablir  les  anciennes  Ccrémo-  mdxlix. 
nies  ,  s'excufoient  en  difant  qu'ils  n'avoient  cédé  qu'en  des  chofes  indifFé-        '^  ^^^• 
rentes  *,  qu'il  n'iraportoit  pas  plus  au  falut  de  les  rejetter ,  que  de  les  rece-  ^ 
voir  ',  qu'il  étoit  permis  &  même  nécelTaire  de  tolérer  quelquefois  quelque 
fervitude  ,  lorfqu'elle  n'eft  pas  mêlée  d'impiété  -,  &  que  par  conféquenc  ils 
avoient  dû  obéir  à  l'Empereur  en  ces  chofes.  Mais  ceux  que  la  nécellîté  n'a- 
voir point  forcés  a  cette  condefcendance  ,  répondoient  qu'il  étoit  vrai  que 
les  chofes  indifférentes  n'intéreiTbient  point  le  falut ,  mais  que  parle  moyen 
des  indifférentes  il  s'en  introduifoit  de  pernicieufes ,  d'où  ils  riroient  cette 
conclulîon  générale ,  que  toutes  les  Cérémonies  &  les  Rits ,  quoiqu'indiffé- 
rens  de  leur  nature,  deviennent  mauvais ,  aufli-tôt  que  ceux  qui  les  fuivenc 
viennent  à  croire  qu'ils  font  bons  ou  nécelfaires.   De-là  vinrent  deux  nou- 
velles Sedes ,  qui  eurent  enfuite  d'autres  difputes  enfemble ,  ôc  n'ont  ja- 
mais bien  pu  fe  réconcilier. 

XXV.  Les  divilions  de  Religion  n'excitèrent  pas  moins  de  tumulte  en   Change- 
Angleterre,  s  Cat  Edouard  Comic  àt  Hartfon  ,  oncle  maternel  du  jeune '"^"^''^^  ^'^- 
Koi  Edouard  i  qui  avoit  acquis  un  grand  crédit  fur  fon  nevcu  tk:  beaucoup  ^j^^'""  ^'^ 
d'autorité  fur  les  Grands  du  Royaume,  ôc  qui  favorifoit  les  Proteftans  de    g^^j^j^ç^^ 
concert  avec  C^/a/z/z/er  Archevêque  de  Cantorberi ,  ayant  jette  les  fondemens  i.L.  1.0.41. 
de  la  nouvelle  Dodrine  par  le  moyen  de  quelques-uns  de  leurs  Dodeurs  Slcid.L.zo. 
qu'il  avoit  appelles  en  ce  Royaume,  &  qui  trouvèrent  créance  principale-  P-  Mo- 
ment parmi  la  Noblefle ,  fit  aifembler  le  Parlement ,  qui  par  un  Décret  pu-     !^o"  V   ' 
blic  autorifé  du  Roi  abolit  la  Melfe.  Mais  s'étant  élevé  enfuite  une  fédition  pieury  L. 
parmi  le  peuple,  qui  demandoitle  rérabliirement  des  Edits  de  Henri  FUI  ij^^.  ^^54. 
en  faveur  de  l'ancienne  Religion,  tout  le  Royaume  fe  trouva  rempli  decon- 

fufion  &:  de  difcorde. 

XXVI.  La  s.  Martin  venue ,  quelque  grand  que  fût  le  trouble  en  Aile-  "Réforme  de 
magne,  on  tint  en  pluiïeurs  Villes  les  Conciles  Diocéfains ,  &c  l'on  y  reçut     ^^^''T'^, 
la  nouvelle  Réformation  de  l'Empereur  ,  à  la  feule  forme  près,  que  l  on  ac-  ^remn^entcn 
commoda  à  l'ufage  de  chaque  Diocèfe.  Mais  comme  on  ne  pourvut  aucu-  Allemagne. 
nement  à  l'exécution ,  il  parut  que  tous  cqs  Décrets  n'étoient  faits  que  pour  Conciles 
fatisfaire  aux  apparences.  Pour  les  Conciles  Provinciaux ,  il  ne  s'en  tint  I^'^'^^f'-'-'^ 
point  avant  le  Carême  ,  félon  l'ordre  de  l'Empereur.  r     "''^^''" 

Mais  dès  le  commencement  du  Carême  ,  ^  l'Electeur  de  Cologne  fit  ^  Cjlorn'e  à, 
l'ouverture  du  fien.    Après  y  avoir  expofé  d'abord  le  befoin  qu'avoir  \c  Maye?iceé' 

ailleurs  , 

très  dans  mon  Eglife ,  j'y  conferve  les  Fonts  n'efl  que  j'y  mêle  quelques  Cantiques  en  lan-  j^. 

èaptlfmaux  ,    &  on  y  adminiflie  le  Bapté-  gue  vulgaire  ,  &  que  je  prononce  en  JÎllc-    ^  slc'd  L 

me  à  la  vérité  en  langue  vulgaire  ,     mais  mand  les  paroles  delà  confier  ation.    Je  ne  ^.1,^,   ^60. 

avec  toutes  les  cérémonies  qui  étaient  d'à-  prétens  point  détruire  la  Mejfe  Latine  ,  é'/'Fleury,    L. 

fage  auparavant.  Je  fouffre  qu'il  y  ait  des  on  ne  m'eût  fait  violence  ,  je  n  aurais  ja-  145.N"  81, 

Images  dans  le  Temple ,  quoique  des  furieux  mais  permis  qu'vn  la  célébrât  en  langage 

en  ayent   brifé  quelques  -  unes  avant  mon  commun,  &c.   Ces  fentimens  font  infini- 

retour.    Je  célèbre  la  Me(fe  avec  les  orne-  ment  modères  :  c  eft  au  public  à  juger  fi  la 

mens  &  les  cérémonies  accoutumées  3  fi  ce  conduite  de  Luther  y  a  toujours  repondu. 
TomeI.  Yyy 
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MDXLix.  Clergé  de  Réforme ,  il  dit  :  Qu'il  avoit  mis  toute  fon  efpérancc  dans  le 
Paul  III.  Concile  de  Trente  ,  qui  avoit  commencé  fi  heureufement  ;  mais  que  cette 
efpérance  fe  trouvant  trompée  parle  retardement  inattendu  qu'avoit  fait 
naître  la  divifion  des  Pères  au  fujet  de  la  tranflation  du  Concile  ,  l'Empe- 
reur ,  pour  ne  pas  manquer  à  fon  devoir  ,  après  avoir  fournis  les  rebelles  & 
rétabli  la  Do6trine  &  les  Cérémonies  Catholiques ,  avoit  remis  feulement 
au  Concile  la  détermination  de  deux  Articles  ,  ôc  ordonné  la  Réformation 
du  Clergé  :  Qu'en  exécution  de  cela  ,  le  Synode  après  en  avoir  délibéré 
plufieurs  fois  avoit  établi  une  forme  convenable  pour  être  obfervée  dans  fa 
Métropole  ,  à  commencer  le  Dimanche  de  la  Palîion.  On  voit  enfuite  les 
fujets  des  Décrets  au  nombre  de  fix  ,  oii  il  n'eft  parlé  aucunement  des  ma- 
tières de  Foi ,  mais  uniquement  des  moyens  de  réformer  la  Difcipline  ,  & 
où  l'on  traite  du  rétabliÂèment  des  Etudes  ,  de  l'Examen  des  Ordinans  ,  des 
Devoirs  de  chaque  Ordre  ,  de  la  Vifite ,  des  Synodes  ,  &  du  rétabliflemenc 
de  la  Jurifdi6tion  Eccléfiaftique  •,  avec  plufieurs  Décrets  fur  chaque  Chapi- 
tre. Il  y  a  fur  chacun  d'eux  un  long  difcours ,  &  plufieurs  préceptes  qui 
fourniffent  un  beau  champ  à  des  difcours  de  fpéculation  -,  &  tout  cela  eft 
fuivide  xxxviii  Articles  pour  le  rétablifièment  des  anciennes  Cérémonies 
ôc  des  Ufages  Eccléfiaftiques.  Comme  les  Païs-Bas  héréditaires  de  l'Em- 
pereur étoient  foumis  à  la  Métropole  de  Cologne  ,  l'Empereur  ,  après  avoir 
fait  examiner  ce  Concile  par  fes  Confeillers  Se  fes  Théologiens ,  l'approuva 
par  fes  Lettres-Patentes  du  4  de  Juillet  ,  ordonna  qu'il  fut  obfervé  par 
toutes  les  Terres  de  fon  obéiflance ,  8c  chargea  fes  Magiftrats  de  prêter  la 
main  à  l'exécution  de  fes  Décrets ,  lorfqu'ils  en  feroient  requis. 
.  -,  ,, .  1  Scbaflien  Eledeur  de  Mayence  '  ne  fuivit  pas  tout-à-fait  la  même  mé- 
j^o  g  '  thode.  Car  dans  le  Concile  de  la  Province  qu'il  aflembla  la  troifième  fe- 
Sldd.L.ii.  maine  d'après  Pâques,  il  fit  xlviii  Décrets  en  matière  de  Dodrine ,  &: 
P-  3^3'  l'Vi  fur  l'article  de  la  Réformation.  Sur  la  Dodrine  ,  il  fuivit  le  Concile 
de  Trente  dans  les  c\\o(ts  qu'il  avoit  déjà  décidées  -,  &  fur  celles  qu'on  n'y 
avoit  point  encore  décidées ,  il  fuivit  les  opinions  les  plus  communes  des 
Scolaftiques ,  en  s'abftenant  de  toucher  aux  points  qui  étoient  controverfés 
entre  eux.  ^'^  Entre  ces  Chapitres  ,  les  xli  &  xlii  font  fur-tout  remarqua- 
bles ,  en  ce  qu'on  y  enfeigne  &  qu'on  y  répète,  que  les  Images  n  ont  point 

64..  Entre  ces   Chapitres ,  les  41  &  42  que  j'en  dis  n'eft  pas  pour  (butenirquele 

font  fur 'tout  remarquables  ,  en  ce  quon  y  culte  des  Images  foit  criminel  ,  fi  par  culte 

enfeigne  que  les  Images  n'ont  point  été pro-  on  n'entend  autre  chofe  qu'un  certain  ref- 

pofées  pour  être  adorées  jScc]  C'étoit  conf-  peét  extérieur  qu'on  marque  pour  tout  ce 

lamment  la  dodlrine  de  TEglife  Catholique  qui  appartient  à  la  Religion.    Mais  fi   par 

après  l'introduélion  des  Images,  &  celle  fur-  culte  on  entend  une  forte  de  fervice  qui  fe 

tout  des  Eglifes  de  France  ,  d'Allemagne  &  rapporte  à  l'Image  comme  ayant  quelque 

d'Angleterre    jufqu'au  dixième  fiécle  ;  où  vertu,  c'eft  conftamment  une  forte  d'ido- 

î'ufage  des  Images,  qui  n'a  rien  de  mau-  latrie,  condamnée  par  le  Concile  de  Franc- 

vais  en  lui-même,  &  qui  peut  avoir  d'ail-  fort  &  par  tous  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques, 

leurs  fon  utilité,  dégénéra  en  fuperftition  &  qui  n'eft  fondée  ni  fur  l'autorité  ni  fur 

&  donna   lieu   à  une  infinité   d'abus.  Ce  laxaifon. 
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été  propofées  pour  être  adorées  ou  pour  recevoir  aucun  culte,  mais  feulement  mpxliît; 
pour  rappeller  lefouvenir  de  ce  que  l'on  doit  adorer.  L'on  y  ordonne  même,  ^aul  111, 
qu'en  cas  qu'il  fe  fafife  en  aucun  lieu  quelque  concours  vers  une  Image  ,  &:  — — — ■— 
qu'on  s'apperçoive  que  les  peuples  y  attribuent  quelque  force  de  Divinité, 
l'on  doit  I  ocer ,  Se  en  mettre  quelque  autre  en  fa  place  ,  de  peur  que  les 
peuples  ne  fe  portent  à  croire  que  Dieu  ou  les  Saints  n'accordent  ce  qu'on 
leur  demande  que  par  le  moyen  de  cette  Image,  Se  non  autrement.  ^^  Le 
XL V  Chapitre  n'eft  pas  moins  digne  de  remarque  que  les  précédens.  L'on  y 
dit  j  que  les  Saints  doivent  être  honorés  d^un  culte  de  Jociété  &  de  dileciion  , 
comme  on  pourroit  honorer  les  perfonnes  qui  vivent  faintement  en  ce  monde  ; 
avec  cette  feule  diff'érence,  quon  doit  honorer  plus  dévotement  les  Saints  bien- 
heureux ,  comme  étant  dans  un  état  plus  ajfuré.  ^^  Ces  explications  bien 
examinées  montrent  combien  alors  les  fencimens  des  Prélacs  Catholiques 
d'Allemagne  étoient  différens  de  ceux  de  la  Cour  de  Rome,  ou  de  la  pra- 
tique qui  s'eft  introduite  depuis  le  Concile  de  Trente.   ^7  L'on  peut  voir 


tff.  Le  4f  nefl  pas  moins  remarqua-' 
hle.  L'on  y  dit  que  les  Saints  doivent  être 
honorés  d'un  culte  de  focieté  &  de  dileSlion  , 
&c.  ]  Ce  font  les  propres  termes  de  S.  Au- 
guflin ,  (  L.  de  ver.  Relig.  c.  y  y.)  &  fî  le 
culte  des  Saints  étoit  réduit  à  ces  termes, 
je  ne  vois  pas  pourquoi  s'en  oiïenferoient 
les  Proteftans.  Mais  il  eft  vrai  auffi ,  que 
l'on  a  pouflfé  la  chofe  beaucoup  plus  loin 
dans  l'Eglife  Romaine  ,  &  c'eft  ce  qui  fait 
que  quelque  orthodoxe  que  Toit  l'expref- 
fion  du  Concile  de  Mayence,  le  Card.  Pal- 
lavicinL.  i  r.  c.  4.  ne  la  trouTC  pas  exadCj 
le  quali  parole  benche  nonfieno  gajligatijfime . 
Il  efl:  bien  plus  naturel  à  quiconque  eft 
un  peu  inftruit  de  la  véritable  dodrine  de 
l'Eglife,  de  penfer  que  c'eft  la  cenfure  de 
ce  Cardinal  qui  eft  très-peu  exaéle.  Mais 
comme  elle  eft  plus  dans  le  goût  de  l'Or- 
thodoxie moderne  ,  je  ne  ferai  point  fur- 
pris  que  beaucoup  de  Théologiens  trai- 
tent en  lui  de  dévotion  ,  ce  que  dans 
des  tems  plus  purs  on  eût  traité  de  fuperf- 
tition. 

66.  Ces  explications  bien  examinées  mon- 
trent combien  alors  les  fentimens  des  Pré- 
lats Catholiques  d' Allemagne  étoient  diffé- 
rens de  ceux  de  la  Cour  de  Rome  ou  de 
la  pratique  ,  &c.  ]  Pour  la  pratique  ,  on  ne 
peut  gucres  en  douter ,  en  voyant  l'attache- 
ment fuperftitieux  que  les  peuples  ont  pour 
certaines  Images ,  attachement  qui  ne  peut 


être  fondé  que  fur  une  idée  de  vertu  qui 
y  eft  jointe.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'on 
puilfe  dire  la  môme  chofe  à  l'égard  de  la 
doftrine  ,  puifque  le  Concile  de  Trente  dé- 
clare pofitivement  dans  la  Seflîon  xxv.  qu'on 
ne  doit  reconnoître  aucune  vertu  dans  les 
Images  ;  qu'on  n'y  doit  mettre  aucune  con- 
fiance ,  &  qu'on  ne  doit  rien  leur  deman- 
der :  Non  quod  credatur  inejfe  aliqua  in  lis 
divinitas  j  vel  virtus ,  propter  quamfint  co' 
lendce.  ,  vel  quod  ab  eis  aliquid  fit peten- 
dum  ,  vel  quod  fiducia  in  imaginibus  fit 
figenda.  C'eft-là  ,  comme  on  voit,  la  même 
dodrineque  celle  du  Concile  de  Mayence, 
c'eft  encore  aujourd'hui  celle  des  Théolo- 
giens les  plus  éclairés.  Je  ne  nie  pas ,  qu'il 
n'y  en  ait  d'autres  qui  ne  fe  contiennent 
pas  dans  de  fi  juftes  bornes  ;  mais  on  ne 
doit  pas  faire  un  crime  à  une  Eglife,  des 
erreurs  ou  des  extravagances  de  quelques- 
uns  de  fes  Théologiens ,  &  elle  n'eft  ref- 
ponfable  que  de  la  dodrine  qu'elle  propofe 
elle-même  dans  les  Régies  de  Foi  qu'elle 
prefcrit,  &  non  des  faufles  interprétations 
que  quelques-uns  peuvent  y  donner  fans 
fon  aveu ,  &  fouvent  même  fans  fa  con- 
noiflance. 

6-j.  L'on  peut  voir  de  même  par  tant 
d' Articles  de  Do6lrine  déterminés  dans  ce 
Concile  ,  avec  quelle  vérité  les  Papes  ont 
fi  fi)uvent  fait  dire  en  Allemagne  ,  qu'on 
ne  pouvait  pas  traiter  des  affaires  de  R?~ 
Yyy  2. 
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MDXLix.  de  même  par  cane  d'Articles  de  Doctrine  déterminés  dans  ce  Concile  ,  avec 
Paul  III.  quelle  vérité  les  Papes  ont  h  fou  vent  fait  dire  en  Allemagne  ,  qu'on  ne  pou- 
'  voir  pas  traiter  des  aftaires  de  Religion  dans  un  Concile  National.    Car 

quoique  cela  fe  puilfe  réfuter  plus  folidcment  par  l'exemple  dQS  Conciles 
Nationauîi  tenus  en  Afrique,  en  Egypte  ,  en  Syrie,  &  dans  d'autres  en- 
droits de  l'Orient,  le  Leéleur  pourra  peut-être  être  plus  frappé  de  l'exem- 
ple de  celui-ci,  quoique  moins  illnftre  ,  parce  qu'il  ell  moderne.  A  l'exem- 
ple de  ces  deux  Ele6fceurs ,  celui  de  Trêves  célébra  auflî  fon  Synode  ,  auflî- 
bien  que  les  autres  Métropolirains  Catholiques  qui  ne  s'étoient  point  fépa- 
rés  du  Pape ,  de  qui  tous  publièrent  les  Edits  Impériaux  d'Ausbourg  ,  tant 
pour  V Intérim  que  pour  la  Rétormation  du  Clergé. 
Les  "Nonces      ^^  ^^^  Nonces  qui  avoient  été  nommés  l'année  précédente  pour  venir 
du  Pape      en  Allemagne ,  mais  dont  le  voyage  avoit  été  différé  pour  les  raifons  que 
eommuni-    j'ai  rapportées  ,  ^  s'y  rendirent  enfin.  Mais  ils  furent  méprifés  par  les  Ca- 
qtient  leurs^  tholiques  mêmes  ,  par  tous  les  lieux  où  ils  pafferent  -,  tant  le  nom  du  Pape  , 
Pouvoirs  a  ^  ^^^^^  ^^  ^^^^  venoit  de  fa  part  comme  ks  Miniftres ,  étoient  devenus  odieux 
Evéaues      ?^^  ^^^  différends  avec  l'Empereur  5c  fa  conduite  envers  ce  Prince.   Sur  la 
mais  on  en   fin  de  Mai  ils  l'allerent  trouver  aux  Païs-Bas,  ^  où  après  avoir  traité  long- 
faittres-feu  tems  des  moyens  d'exécuter  les  commifïïons  du  Pape ,  comme  l'on  trouvoic 
d'ufa^e.       jjgj  difficultés  à  tout  ce  que  l'on  propofoit  de  part  ou  d'autre  ,  l'Empereur 
^y"-2   r^folm;  enfin  ,  que  puifque  Sa  Sainteté  leur  avoit  donné  le  pouvoir  de  fub- 
Isjo  j      '    ftituer  quelqu'un  à  leur  place  &  de  lui  communiquer  leurs  Facultés  »  ils 
rieary,  L.  fubftitueroient  les  Evêques  chacun  dans  leut  Diocèfe  ,  &  les  autres  prin- 
i4j.N°45.  cipaux  Prélats  dans  le  lieu  de  leur  jurifdiétion  ,  s'en  remettant  entièrc- 
Adr.  L.  7,    n-jent  d  leur  confciencc.  Ce  parti  n'agréa  pas  facileriient  aux  Miniftres  du 
Pallav  '  L    ^^P^  5  mdÀs  s'y  rendant  à  la  fin  ,  ils  firent  imprimer  fous  le  nom  des  trois 
II.  c.  z.      Nonces  un  Induit,  où  étoit  inférée  la  Bulle  du  Pape  ;  &c  cet  Induit  fut 
/  Sleid.  L.  adrefîe  à  chaque  Prélat ,  dont  on  avoit  laiffé  le  nom  en  blanc.  Ils  y  don- 
zi.p.  jéj.  noient  pour  caufc  de  la  fubftiturion  qu'ils  faifoient,  l'impoflibilité  où  ils 
étoient  de  fe  trouver  par-tout  -,  &c  ils  communiquoient  coûte  leur  autorité  à 
wRavn  ad''^^  Prélats,  ™  les  avertifTant feulement  de  ne  permettre  qu'avec  beaucoup 

an.   ij45>.     ,  .  .,  .  ,     ,  ^  .       x 

I^*  z.  ilg'ton  dans  un  Concile  National.  J  L'aver-     portât  ces  Conciles  a  une  condefcendance 

fion,  que  les  Papes  des  derniers  ficelés  ont  préjudiciable  àla  pureté  de  la  Foi,  quoiqu'ils 

fait   paroîrre  pour  la  tenue  des   Conciles  né  pulTent  ignorer  d'ailleurs  ,  que  l'Eglife 

Nationaux   ,   n'eft  pas  venue  précifément  avoit  fouvent  arrête  le  progrès  des  Erreurs- 

de  ce  qu'ils  croyoient  qu'on  n'y  pouvoitpas  par  ces  fortes  de  Conciles. 

traiter  les  affaires  de  Religion  ;   mais   ou  ^8.  Les  Nonces  qui  avoient  été  nommés 

du  préjudice  qu'ils  en  appichendoienr  pour  Vannée  précédente  pour  venir  en   AHema- 

Teur  autorité ,  ou  decequedansla  confufion  gne  —  s'y  rendirent  enfin.   Sec.  ]  C'eft  , 

que  lesdivifions  avoient  répandue  fur  les  ma-  comme  on  Ta  déjà  remarqué ,  une  méprife 

ticres  de  DoArine  ,  ils  ne  croyoient  pas  que  de  notre  Hiftorien  ,  puifque   ces  Nonces 

Fautorité  d'un   Concile  National  fût  fuffi-  s'étoient  rendus  en  Allemagne  peu  de  tems 

fente  pour  y   apporter  du  remède.  Peut-  après  leur  deflination  ,  &  qu'ils  y  étoient 

être  même  qu'ils  craignoient  auflî  que  le  arrivés  dès  l'an  i;4?. 
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DE     TRENTE, Livre     IIL  ^41 

de  précaution  &  une  utilité  évidente  la  Communion  du  Calice  8c  l'ufage  mdxlix, 
de  la  viande  les  jours  de  jeune  ,  ôc  leur  défendant  de  fe  rien  faire  payer  pour  ^■^^^  ^^ï* 
ces  fortes  de  grâces.  L'Empjreur  fe  chargea  d'envoyer  cet  Acte  à  qui  ôc  où  "■^■"— ~ 
il  convenoit  ;  &c  par-tout  où  il  l'envoya  ,  il  fit  entendre  qu'on  devoir  s'en 
fervir  avec  douceur  Hc  dextérité.  Mais  l'ufage  n'en  fut  pas  grand.  Car  ceux 
qui  étoient  demeurés  dans  l'obéifiTance  du  Pape  n'en  avoient  pas  befoin  ;  3c 
ceux  qui  s'en  écoient  féparés  "  non-feulemenc  ne  s'en  foucioient  pas ,  mais  «Id.N"  i. 
ils  rejettoienc  même  la  permifîion  qui  leur  étoit  offerte.  ^^  Peu  de  jours 
après ,  l'Evêque  de  Firenùno  partit  -,  mais  ceux  de  Vérone.  &c  de  Fano  de- 
meurèrent auprès  de  l'Empereur  ,  jufqu'à  l'envoi  de  l'Archevêque  de  Si- 
ponte  par  Jules  III  y  comme  je  le  dirai  en  fon  lieu. 

XXVII.  Vers  ce  même-tems  ,  °  le  Roi  de  France  ayanr  fait  fa  première    Henri  II. 
entrée  dans  Paris  le  4  de  Juillet,  fit  faire  une  Proceflion  foleninelle  ,  dont  RoiJeFran- 
le  motif,  comme  il  le  dit  dans  un  Edit  qu'il  publia  alors  ,  étoit  de  mon-  "  ferfecute 
rrer  à  tout  le  monde  :  Qu'il  vouloir  prendre  la  protection  de  la  Religion  "'  ^^°^~ 
Catholique  ôc  du  Saint  Siège  ,  &  la  défenfe  de  l'Ordre  Eccléfiaftique  :  Qu'il  0  Thuan.L. 
avoir  en  horreur  toutes  les  nouveautés  de  Religion  :  Qu'il  vouloir  perfé-  6  N°  4. 
vérer  conftamment  dans  la  Doctrine  de  l'Eglife  Romaine  ,  &  exterminer  SIeid.  L. 
de  tout  fon  Royaume  les  nouveaux  Hérétiques.  Il  fit  imprimer  cet  Edit  en  ^^"  P'  ^f^' 
François  ,  &  l'envoya  par  toute  la  France.  Il  permit  aulîî  à  {es  Prélats  de  an  if49. 
tenir  une  Alfemblée  Provinciale  pour  réformer  leurs  Eglifes  \  ce  qu'on  re-  N°  33. 
garda  cependanr  à  Rome  comme  une  chofe  de  mauvais  exemple,  à  caufe  que  Spond. 
c'éroit  un  commencement ,  qui  pourroit  aboutir  à  rendre  l'Eglife  Gallicane  ^°  ^' 
indépendante  de  Rome.  Enfin  ce  Prince  fir  exécuter  plufieurs  Luthériens  à  ^  "^"^nto   * 
Paris,  P  aux  fupplices  defquels  il  voulut  affilier  lui-même  ;  &  il  renou-  151* 
.vella  au  commencement  de  l'année  fuivante  l'Edit  publié  contre  eux  par/>Thuan.  L. 
fon  père»  ordonnant  de  rigoureufes  peines  contre  les  Juges  qui  feroient  <^' N"  4« 
négligeas  à  les  découvrir  &  à  les  punir. 

XXVIII.  70  Lh  Concile  dormoit  depuis  deux  ans  à  Bologne  ,  1  lorfque 

6t),    Peu  de  jours  après  ,  VEvêque  de  quil  foit  vrai  qu'il  l'avoit  licentié  près  de 

Férentino  partit  ,  &c.  ]  Non  pas  pour  re-  deux  mois  avant  fa  mort.  [  Rayn.  N^ii» 

•  tourner  à  Rome  ,  mais  pour  pafl'er  en  Bohc-  Pallav.  L.  ir.  c.  4.  )  Car  fur  des  ordres 

me  auprès  du  Roi  Ferdinand^  &  y  ménager  reçus  du  Card.  Farnèfe  ^  le  Card.  del  Monte 

la  réunion  des  Hudices  conjoin(flement  avec  congédia  les  Pères  le  r7.  de  Septembre,  er> 

le  Nonce  SanEla-Croce.  Ils  y  travaillèrent  leur  difant  que  le  Pape  n'étoit  point  dans 

en  effet  avec  tant  de  fuccès ,  que  partie  par  l'intention  de  pourfuivre  le  Concile  à  Bo- 

tolérance ,   partie  par  autorité  ,  ils  en  ra-  logne ,  mais  de  faire  travailler  à  Rome  a 

menèrent  un  alTez  grand  nombre  à  l'obéif-  la  Réformation ,  pour  laquelle  il  avoit  in- 

fance  de  l'Eglife  Romaine.  Rayn.N^  2  y.  vite  dès  le  mois  de  Juillet  quatre  des  Pères 

ôc  lé.  de  Bologne  &  autant  de  Trente.  (  Rayn, 

70.  Le  Concile  dormoit  depuis  deux  ans  N"  rj-,  )   Cette  invitation  cependant  de- 

à  Bologne ,  lorfque  le  7  Novembre  ^  &cc.  ]  vint  inutile   ,  par  le   refus   que  firent  de 

Fra-Paolo  fuppofe   ici  une  chofe  faulfe  ,  Ce  rendre  à  Rome  les  quatre   Prélats  de 

qui  eft  que  le  Concile  fubfîftoit  encore  à  Trente  ;  quoique  ceux  de  Bologne  n'euifent 

Bologne  J ors  de  la  mort  du  Pape  ,  quoi-  pas  manqué  d'y  venir. /J^j'/z,  N°  16.  &iî. 
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MDL.  le  7  de  Novembre  le  Pape  ayanc  vu  une  lettre  à'Oclavc  fon  petit- fils  ,  qui 
Jules  III.  youloit  faire  fon  accord  avec  Fcrrand  de,  Gon^ague  pour  entrer  dans  Parme  , 
que  Paul  faifoit  tenir  au  nom  du  Saint  Siège ,  fut  fî  faifi  de  chagrin  ^  de 
VmdUl  X  ^'■^^^^^  »  4^^'^^  ^"^  ^^""  P^"*-  "^^^^  *  ^  qu'ayant  été  furpris  delà  fièvre  après 
éleéîion  de  être  revenu  à  lui ,  il  mourut  effedivement  trois  jours  après.  7»  Afo/z^epar- 
Ziiles  lïl.  tit  aufli-tôt  de  Bologne  pour  fe  trouver  à  l'Eledion  du  nouveau  Pape  ,  ôc 
CaraBerede  fon  départ  fut  fuivi  de  celui  de  cous  les  autres  Prélats ,  qui  fe  retirèrent 

a  L'Empe-  C'EST  la  coutume  ordinaire ,  ^  que  les  obféques  du  Pape  défunt  durent 
reur  de  ré-  neuf  jours ,  &  que  le  dixième  les  Cardinaux  entrent  dans  le  Conclave. 
tablir  le  7i  Mais  l'abfence  de  plufieurs  en  fit  différer  l'entrée  jufqu'au  zS  du  même 
Concile  a  mois.  Le  Cardinal  Fachèco  ^  qui  n'avoit  point  voulu  partir  de  Trente  qu'a- 
'^^fT  P''^^  '^^  l'Empereur ,  fur  l'avis  de  la  mort  du  Pape  ,  lui  eut  envoyé  ordre 
L?  I4Î.  N''  ^^  ^^  rendre  au  Conclave  ,  n'y  arriva  que  plufieurs  jours  après  qu'il  eut  été 
141.  fermé.  L'ufage  des  Cardinaux  quand  ils  font  alTemblés  eft  de  dreifer  quel- 

Pallav.  L.  ques  Articles,  que  chacun  jure  d'obferver  s'il  eft  élu  Pape-,  «  &  un  des 
II.  c.  é.  premiers  qui  fut  propofé  ,  fut  de  pourfuivre  la  continuation  du  Concile. 
N^^47  Chacun  croyoit  ^  que  le  nouveau  Pape  feroit  élu  avant  Noël  ,  parce  que  la 
Spond.  veille  de  cette  Fête  il  falloir  ouvrir  la  Porte  Sainte  pour  le  Jubilé  de  l'an 
N°  II.  MDL  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  le  Pape  ;  &  comme  cette  année  le 
Thuan.  L.  concours  du  peuple  étoit  extraordinaire  ,  tout  le  monde  fe  flattoit  que  cela 
6.  N  10.  engageroit  les  Cardinaux  à  prefTer  l'Eledion.  Il  y  avoir  ^  alors  trois  Fadions 
N°48.  '  ^^"5  ^^  Conclave,  V  Impériale  ^  [a.  Françoife  ^  ôc  celle  des  Cardinaux  qui 
Thuan.  L.  dépendoient  des  Farnèfes  neveux  du  dernier  Pape.  Les  Impériaux  portoient 
é.  N°  10.  le  Cardinal  Pool^  de  les  François  Salviati.  Mais  ni  l'une  ni  l'autre  n'étoit 
Sleid.  L.ii.  2iÇÇtz  forte  pour  faire  le  Pape  -,  &  elles  ne  pouvoient  s'accorder  entre  elles , 
P*  y^".^^°jà  caufe  des  intérêts  différens  de  leurs  Princes.  Celle  des  Farnèfes  y  qui  pou- 
an.  1550.  voit  déterminer  l'Eledion  en  fe  joignant  à  celle  des  deux  autres  Fadioi-is 
N"  3.  qu'elle  choifiroit,  avoir  alTez  d'inclination  pour  Pool ,  tant  à  caufe  de  fa 
Mart.  T.  8. bonté  naturelle,  que  par  rapport  à  l'attachement  conftanc  qu'il  avoit  eu 
P-  ^^îf'T.   pour  le  Pape  &  pour  le  Cardinal  Farnïje,   73  Mais  le  Cardinal  Théadn 

^lAdr  L.  7.      1  "^ -Monte  partit  aujji-tôt  de  Bologne  pour  riennes  ,    détacha  plufieurs  Cardinaux  de 

_     ,g,     ^  fe  trouver  à  V EleEiïon  du  nouveau  Pape ^  fon  parti.  ]  Qiielques  Relations  Italiennes 

feqq.            ^  fon  départ  fut  fuivi  de  celui  de  tous  les  au-  chargent  de  cette   accufation  le  Card.  de 

Slcid.  L.ii.^^">  ^^'  ]  Cette  mépnfe  eft  une  fuite  de  Tournon  Se  les  François.  Il  eft  certain  ce- 

p.   37Z.        ^^  préccdenre,   puifqu'il  n'y  avoit  plus  de  pendant  que  dans  le  Conclave  de  P^zaZ/K 

Spond.  N°  Prélats  à  Bologne  que  le  Card.  del  Monte  ,  les  François  s'intéreiîcrent  pour  faire  élire 

13,               qui  étant  Légat  y  étoit  refté  ,  quoique  le  Pool.   (  Pallav.  L.  1 5.  c.  1 1.  )  Ainfi  il  eft 

Flcury  ,  L.  Concile  eût  été  licentié.  bien  plus  naturel  de  croire  avec  Fra-Paolo , 

14J.  N°          jz.Mais  l'abfence  de  plufieurs  en  fit  dif-  que  ce  fut  le  Card.  J^eWi/z  qui  taxa  Pool 

146.            férer  rentrée  jufqu  au  28  du  même  mois.]  d'Héréfie  ,  comme  le  marquent  5/«V<i/z , 

Sleidan  dit  le  19.  ce  qui  eft  conforme  aux  Beaucaire ,    M.  de  Thou  ,  Sponde ,  Burr 

Ades  rapportés  par  Raynaldus  N*'  48.  net  y  Se  quelques  Italiens  même.  L'on  fait 

7  ■^.  Mais  le  Cardinal  Théatin  l'ayant  ac-  d'ailleurs  que  le  Card.   Théatin  ne  l'aimoit 

cufé  de  penchant  poxtr  les  opinions  Luthé-  pas,  te  qu'étant  Pape  il  voulut  l'attaquer 
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l'ayant  accufc  de  penchant  ^^  pour  les  opinions  Luthériennes,  détacha  plu-      mdl. 
fleurs  Cardinaux  de  fon  parti.  Farnlfe,  n'agréoit  point  SaLvïati ,  &  il  étoit  Jules  III. 
rifolu  de  ne  concourir  qu'au  choix  d'une  des  créatures  de  fon  oncle.  Les 
Fa6tions  avoient  des  intérêts  iî  oppofés ,  que  ni  la  confidération  de  l'Année  ^  vjo"^"    ' 
Sainte  ,  ni  le  concours  du  peuple  qui  fc  tint  alTemblé  ce  jour-là  jufque  bien  Spond.  N* 
avant  dans  la  nuit ,  ne  purent  faire  avancer  l'Elediion.  Enfin  les  Farnlj&s  i  j. 
l'emportèrent  par  le  concours  des  François  ,  &  l'on  élut  Jean-Marie  del 
Monte  ,  qui  avoit  fait  la  fondion  de  Légat  au  Concile  de  Trente  &  de 
Bologne  ,  èc  qui  prit  le  nom  de  Jules  III.   Farnefe  l'agréa  comme  un  fidèle 
ferviteur  de  fou  ayeul  &  de  fa  Maifon ,  &:  les  François  comme  un  Sujet 
affedtionné  à  leur  Roi ,  ôc  peu  porté  pour  l'Empereur  à  caufe  du  différend 
furvenu  fur  le  fait  de  la  tranflation  du  Concile.  Les  Impériaux  même  ne  lui 
furent  pas  contraires  ,  74  Cofme  Duc  de  Florence  les  ayant  alfurés  ^  qu'il  x  Adr.  L.  7, 
n'avoir  pas  l'ame  Françoife,  &:  qu'il  n'avoit  paru  porté  pour  cette  Cou-  P-  49?. 
ronne  que  par  la  reconnoilFance  qu'il  devoir  avoir  pour  Paul ,  aux  intérêts      "^""  ^" 
duquel  il  avoit  dû  paroi  tre  attaché  ,  &  dont  la  mort  de  ce  Pape  l'ayant 
dégagé ,  il  ne  feroit  plus  que  pour  la  juftice.  Plufieurs  aimoient  aufli  en 
lui  ce  caradère  libre  ,  éloigné  de  l'hypocrifie  Se  de  la  dilîimulacion  ,  & 
ouvert  à  tout  le  monde.  Aullî  tôt  après  fon  Eledion  ,  il  jura  de  conrinuer 
le  Concile  ,  conformément  à  ce  que  l'on  en  étoit  convenu,  y  II  7J  fut  élu  ^Rayn.  ad 
le  8  de  Février  ,  couronné  le  13  ,  &  ouvrit  la  Porte-Sainte  le  25.  ^"^  ^5$^- 

7^  L'Empereur,  voyant  que  les  affaires  de  Religion  en  Allemagne  n'ai- ri     ^'    t 
loient  pas  à  fon  gré ,  &  fe  flattant  de  furmonter  les  difficultés  par  fa  pré-  i . .    ^'o  ' 
fence,  ^  intima  une  noavelie  Diète  à  Ausbourg  pour   cetre  année,   &  154. 

z  Slcid.  L. 
comme    fufpeâ:     d'Hércfie.     Si    nous   en  yf.  Il  fut  élu  le  S   de  Février  ,    co«- ii- p.  37?. 

croyons  Heidegger  dans  fon  Hiftoire  de  la     ronné  le  2^  ,    &  ouvrit  la  Porte  Sainte  le  fiman.  L. 
Papauté  ,   ce  fut    le  Gard,  del  Monte  qui     25.  ]  Sleidan  L.  ix.  p.  571.  met  fon  elec-  ^-  ^"^  i7- 
par  argent  empêchai  ele(flion  de  Poo/.  Mais     tion  au  7.  fon  couronnement  au    xt.  &  A""^-  L.  8. 
cet  Auteur    n'apporte  aucune  preuve    de     l'ouverture    de    la  Porte    Sainte   au    24.  P"  4'^^- 
ce  fait  ;  &  les  Hiftoriens  y  font  tous  con-     Pallavicin  L.  1 1.  c.  6.  met  auflî  fon  élec-    ^^'^'■'-  ^^* 
traires.  tion  au  7.  auffi -bien  que  les  Ades  cités  par  ^,^' *"'     ' 

74.  Cofme  Duc  de  Florence  les  ayant     Raynaldus   N".  i.  Mais  par  le  Brefde/«-  ^,0 

affurés  qiiil  n'avoit  pas  l'ame  Françoife  ,  les  lui-même  au  Duc  de  Ferrare  ,  daté  du 
&c.  J  Selon  Adriani  L.  7.  p.  495.  &  M.  jour  de  fon  éleélion,  il  paroîr  quece  futle  8. 
de  Thou  L.  6.  N»  10.  ce  £\it  del  Monte  lui-  La  raifon  apparemment  de  cette  différence 
même  ,  qui  fe  fervit  du  Duc  fecrettement  vient  de  ce  qu'ayant  été  élu  au  commen- 
pour  donner  cette  aifarance  a  l'Empereur  ,  cernent  de  la  nfiit  du  7.  réleâ:ion  ne  fuc 
&  qui  avoit  eu  l'addreife  de  faire  tomber  annoncée  que  le  8.  au  matin.  Pour  le 
fur  le  Gard,  de  Ste.  Croix  toutes  les  dé-  couronnement,  tous  s'accordent  à  le  met- 
marches  du  Concile  qui  avoient  déplu  à  C^<îr-  tre  au  11,  &  non  au  15  comme  Fra^ 
les.  C'cft  ce  qui  fît  auffi  ,  que  ce  Prince  mar-     Paolo. 

qua  toujours  plus  ouvertement    fon  indi-  76.  L'Empereur  —  intima   une    nou- 

gnation  centre  Ste  Croix ,  &  que  de  peur  de     velle  Diète  à  Ausbourg  pour  cette  année.  J 
trouver  quelque  Pape  d'une  inclination  plus     G'efl-à-dire,  félon  Sleidan.,  pour  le  ly.  de 
Françoife  ,'  il  coafentic  enfin  à  l'éledion     Juin    lyyo. 
du  Gard,  del  Mente,  * 
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envoya  Louis  d'Avila  au  nouveau  Pape  pour  le  fLlicirer  fur  fon  exaltation, 
ô<:  le  prefler  de  rétablir  le  Concile  77.  JuUs  répondit  à  ces  avances  avec  la 
'  même  politefle,  ^  &  fit  à  l'Empereur  de  grandes  offres  de  fon  amitié.  Mais 
il  ne  donna  que  des  paroles  générales  fur  le  fait  du  Concile,  n'étant  pas 
bien  encore  réfolu  lui-même  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire.  Il  en  parla  avec  la 
même  irréfolution  au  Cardinal  de  Guïfc  ,  qui  fe  difpofoit  à  retourner  en 
France  ,  l'aflTurant  feulement  cju'il  ne  feroit  rien,  fans  en  avoir  communiqué 
auparavant  avec  le  Roi  Très-Chrétien.  Toutes  les  fois  de  même  que  le 
Cardinal  Pachéco  Se  les  autres  Impériaux  lui  en  parloient ,  il  leur  dit  :  Qu'il 
s'accorderoit  aifément  avec  l'Empereur  fur  ce  point,  aufli-tôt  que  ce  Prince 
en  agiroit  fincèrement  avec  lui  -,  ^  mais  que  le  Concile  devoit  fe  tenir  pour 
confondre  les  Hérétiques ,  ôc  favorifer  les  intérêts  de  l'Empereur  ,  ôc  non 
pour  préjudicier  à  ceux  du  Saint  Siège  j  &  qu'il  y  avoit  fur  cela  bien  des 
chofes  à  confiderer  ,  qu'il  feroit  favoir  à  Sa  Majefté  dans  fon  tems. 

J ules  ne  àcmQava  p3.s  long-rems  fans  faire  connoître  ce  que  l'on  devoit 
attendre  de  fon  Gouvernement.  78  H  palfoit  les  jours  entiers  dans  Ces  jar- 
dins ,  <=  faifoit  élever  des  maifons  de  plaifance ,  6c  montroit  beaucoup  de 

penchant 


77.  Et  envoya  Louis  d'Avila  an  nou- 
veau Pape  pour  le  féliciter  fur  fon  exalta- 
tion y  &  le  preffer  de  rétablir  le  Concile.  ] 
Pallavicin  L.  11.  c.  8.  prérend  que  les  InP- 
trudlions  à'Avîla  ne  portoient  rien  fur  l'ar- 
ticle du  Concile  ,  &  qu'avant  fon  arrivée 
le  Pape  avoit  envoyé  Pierre  de  Tolède  à 
l'Empereur  pour  lui  porter  des  efpérances 
générales  de  rétablir  cette  AfTemblée  à  cer- 
taines conditions.  Ce  fécond  point  eft 
confirme  par  Adriani  L.  8.  p.  496.  Mais 
à  l'égard  du  premier,  quoiqu'il  foit  certain 
que  le  principal  motif  extérieur  de  l'Am- 
balFade  de  àAvila  fût  de  féliciter  Jules 
fur  fon  exaltation  ,  il  n'y  a  aucune  appa- 
rence qu'il  ne  fût  pas  chargé  en  même 
tems  de  porter  quelques  paroles  au  Pape 
fur  la  tenue  du  Concile  ,  que  l'Empereur 
avoit  n  fort  à  cœur  ,  &  pour  laquelle  il 
n'avoit  jamais  celî'é  de  faire  de  fortes  inf- 
tances  par  tous  fes  Miniflres.  La  chofe 
même  feroit  abfolument  hors  de  doute ,  fl 
ce  que  dit  Adriani  L.  8.  p.  498.  étoit  bien 
certain  ,  favoir ,  que  c'étoit  fur  les  offres 
que  Jules  avoit  fait  faire  par  Tolède  à  l'Em- 
pereur, que  ce  Prince  avoit  dépcché  A'A- 
vila  à  Rome.  Mais  indépendamment  de 
la  vérité  de  cette  circonftance ,  il  eft  plus 
que  probable  ,  que  d'AviU  n'alla  pas  à 


Rome  fans  être  chargé  de  quelques  com- 
mifllons  plus  importantes  que  celle  de  fé- 
liciter fimplement  le  Pape  fur  fon  élecftion. 
78.//  pajfoit  les  jours  entiers  dans  fes 
jardins.  Sec]  C'eft  le  caradcre  que  don- 
nent tous  les  Hiftoriens  de  ce  Pape  ,  & 
dont  Pallavicin  lui-même  a  été  obligé  de 
convenir  L.  11.  c.  7.  La  maggior parte 
del tempo ,  dit  Adriani  L.  8.  p.  yof.  dimo^ 
rava  oi^^iofo  à  un  fuo  gardino  dove  faceva 
fabricare  pala^^i  &  loggie  ,  adornandole 
di  ftatue  antiche  6*  marmi  pellegrini  ,  &• 
di  ogni  altro  raro  &  ricco  lavoro  con  if- 
pefa  grandijfima.  Onde  i  Cortigiani  &  al~ 
tri  a  cui  la  cofa  importava  fe  ne  difpera- 
vano.  Onuphre  n'en  parle  pas  autrement 
dans  la  Vie  de  Jules  ,  qu'il  repréfente 
comme  uniquement  livré  à  l'oifîveté  &  aux 
plaifirs .  Fruendo potiiis  ,  dit  cet  Hiftorien  , 
ijuam  regendo  Pontificatui  incumbebat  3  to- 
tufque  erat  in  extrtienda  eleganîïffima  ad 
volupta^ios fecejfus  Villa  Julia  ,  in  quaper 
totum  Pontificatum  conviviis  potiiis  quant 

publica  procurationi  vacabat abdicata 

rerum  cura  hilaritati  &  genio  fuo  nimiiim 
indulfit.  les  autres  Hiftoriens  n'en  par- 
lent pas  différemment ,  &  s'accordent  en- 
tièrement avec  Fra-Paolo  dans  l'idée  qu'il 
nous  donne  de  ce  Pape. 

'7<).Aufi- 


I 
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penchant  pour  les  plaifîrs  ,  &  peu  d'inclination  pour  les  affaires  ,  &  prin-      m  d  t. 
cipalemenc  pour  celles  qu'il  trouvoic  difficiles  à  manier.  L'Ambafîadeur  Jules  IIL 
Mendoie  qui  s'en  apperçut  bientôc,  le  manda  à  Ion  Maître-,  6c  lui  mar-  — — — — 
qua ,  qu'il  efpéroit  qu'on  viendroit  aifëment  à  bout  de  toutes  les  affaires 
que  Sa  Majefté  auroit  à  traiter  avec  ce  Pape  ,  qui  ne  refpirant  que  la  joie , 
feroit  tout  ce  qu'on  voudroit  lui  faire  faire  ,  en  l'intimidant.  L'opinion 
que  l'on  avoir ,  qu'il  s'occuperoit  moins  du  bien  public  que  de  fatistaire  à 
fes  inclinations ,  fe  confirma  bientôt  par  la  promotion  qu'il  fit  le  31   de 
Mai  d'un  Cardinal  ,  à  qui  il  donna  fon  propre  Chapeau ,  félon  l'ufage  des 
Papes. 

Lorsque  Ju/es  n'étoit  encore  qu'Archevêque  de  Siponte  ôc  Gouverneur  ^  A^^-  L-  ^• 
de  Bologne  ,  '^  il  reçut  dans  fa  maifon  un  jeune  enfant  natif  de  Plaifance ,  sieid°L  ■»  r 
dont  on  n'a  jamais  bien  fu  la  nailfance.  Il  prit  pour  lui  autant  de  tendrefTe  p.  37,," 
que  fi  c'eût  été  fon  propre  fils.  On  dit  que  ce  jeune  homme  étant  tombé  Tlman.  L. 
malade  à  Trente  d'une  maladie  que  les  Médecins  jugeoient  mortelle,  il  6.  N"  10. 
l'envoya  parleur  avis  à  Vérone  pour  changer  d  air.  Il  y  recouvra  la  fanté  \  ^      L'o^' 
&  le  jour  même  qu'il  revenoit  à  Trente  ,  le  Légat  accompagné  d'un  grand  {l'  . 

nombre  de  Prélats  étant  forti  de  h.  ville  pour  fe  promener  &  l'ayant  ren- 
contré, le  reçut  avec  des  témoignages  extraordinaires  de  joie.  Soit  que  cette 
rencontre  fût  arrivée  par  hazard  ,  ou  que  le  Cardinal  ne  fût  forti  fous  un 
autre  prétexte  que  pour  aller  à  fa  rencontre  ,  cela  fournit  matièie  à  bien 
des  difcours.   Il  avoir  coutume  de  dire  qu'il  aimoit  ce  jeune  homme  ,  &  le 
regardoit  comme  l'ouvrier  de  fa  fortune  -,  vu  que  les  Aftrologues  lui  avoient 
prédir  de  grandes  richeffes  &  de  grandes  dignités ,  auxquelles  il  n'eût  pu 
parvenir  ,  fi  lui-même  n'eût  été  élevé  au  Pontificat.  ^  Aulîi  tôt  79  qu'il  fur  e  PaHav.  L. 
Pape  ,  il  fouhaita  que  Baudouin  dd  Monte  fon  frète  adoptât  pour  fon  fils  ^^-  ^'  7» 
Innocent ,  qui  étoit  le  nom  de  ce  jeune  homme ,  &  qui  après  cette  adoption 
prit  le  nom  à' Innocent  del  Monte.  Après  l'avoir  chargé  de  plufîeurs  Béné- 
fices ,  il  le  créa  Cardinal ,  comme  nous  l  avons  dit  ,  ce  qui  donna  occafion  L'FrKfercur 
à  quantité  de  difcours  &  aux  pafquinades  des  Courtifans  ,  qui  cherchoient  '-''«'  éinhUr 
dans  quelques  événemens  paffés  le  véritable  motif  d'une  adtion  fi  extraor-  ^'^^?*y'^«» 

d-  ^  dans  les 

^"^*^^'  Pa's-Ba 

XXIX.  L'Empereur  Char/es,  ^  avant  que  de  partir  des  Païs-Bas,  y  fît  mais  il  eji 

publier  un  Edit  pour  y  établir  l'Inquifition.  Les  Marchands  Allemands  &  obligé  d'a- 
Anglois  ,  qui  fe  trouvoient  en  grand  nombre  dans  ces  Provinces,  en  ayanr  handonncr 
pris  l'allarme,  s'adrelFerent  à  la  Reine  Marie  ôc  aux  Magiftrats  pour  faire  "r  Jl^-l'i 

11.  p.  378. 

79.  Aujfi-tôt  qu  il  fut  Pape  i  il  fouhaita  ce  jeune   homme  fut  fait  Cardinal  le   50  Thiian.  L. . 

qui  Baudouin  del  Monte  [on  frire  adoptât  de  Mai  &  non    le    31.  Mais   le  Pape  eut  6.  N°  17. 

fOur  fon  fis  Innocent^  qui  étoit  le  nom  de  fujet  de    fe  repentir  d'une  amitié  fi   mal  Spond.  N** 

ce  jeune  homme  ,   &c.  ]  Ce  récit  n'eft  pas  placée,  &  que  bien  du  monde  ne  jugea  pas  4- 

tout-à-fait  eradl.  Car  cette  adoption  s'étoic  innocente.  Car  Innocent  fe  conduifit  avec  R^yr.  N 

faite  des  q'ie  Jules  étoit  Légat  à  Bologne  ,  tant  de  fcandaîe  &  de  dérèglement ,  qve  ~^' 

comme  on  le  voit  par  les  Acfles  de  Maf-  Pie  IV.  fut  obligé  de  le  dégrader  de  fes  di-     ^^'Xîo 

fareïLï  cités  TpSiX  Pallav  ici  n  L.  u.c.  7.  &  gnitcs.  ^^  '         ^' 

TomeI.  Zzz 
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M  D  L.     modérer  l'EdiC ,  à  faute  de  quoi  ils  protcfterent  qu'ils  fe  letireroient.  La 
JuLF.s  III.  réiiitance  que  Trouvèrent  par-tout  ceux  qui  éroient  chargés  de  l'exécuiioi» 
"~— """  de  lEdit  &  de  1  etablilTement  de  l'Inquilition ,  força   la   Reine  Marie  à 
aller  elle-mcme  à  Ausbourg  trouver  l'Empereur  qui  s  y  étoit  rendu  pour  la 
Diète ,  pour  tâcher  de  le  détourner  de  fon  deflein  ,  de  peur  de  faire  un  Dé- 
fert  d'un  païs  fi  peuplé  ,   &  de  faire  naître  quelque  fédition  dangereufe. 
Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  ce  Prmce  fe  laifla  perfuader  : 
mais  il  confentit  enfin  de  fiipprimer  le  nom   d'Inquifition  qui  éroit  Ci 
odieux  ,  &  de  révoquer  tout  ce  qui  regardoi:  les  Etrangers  dans  Ion  Edit , 
perfiftant  toujours  néanmoins  à  y  foumettreles  Naturels  du  païs. 
Le  Pape  dé-      XXX.  Il  ne  ceiïoit  en  mème-tems  de  foUiciter  le  Pape  s  par  {qs  lettres 
libère  fur  le  &c  {qs  AmbafTadeurs  de  rétablir  le  Concile  à  Trente ,  demandant  fur  cela 
ré^ablijfe-     une  réponfe  précife ,  &  qui  ne  fût  ni  fi  générale  que  celle  qu'il  avoit  don- 
mem  du     née  à  d'y^vi/<7 ,  ni   auflî  ambiguc  que  celles  qu'il  donnoit  tous  les  jours  à 
Conci  e  a     Pachcco.  Il  lui  fit  demander  auiTî ,  ^^  qu'il  s'expliquât  fur  les  conditions  qu'il 
g  riêury,^*^"haitoit,  afin  qu'il  fût  nettement  ou  s'il  devoit  compter  fur  ce  remède 
L.  146.  N°  pour  pourvoir  aux  maux  de  l'Allemagne,  ou  s'il  falloir  avoir  recours  à 
8.  quelques  autres  ,  étant  impoflible  de  refter  plus  long-tems  dans  cet  étac 

^  ^^"^^- ^' d'irréfolution.  Le  Pape  jugeant  que  cette  affaire  étoit  la  plus  importante 
qui  pouvoit  arriver  pendant  fon  Pontificat ,  balança  avec  ît^  plus  confidens 
les  raifons  qui  pouvoient  lui  perfuader  ou  le  difTuader  d'enrrer  dans  les  vues 
de  l'Empereur.  D'un  côté  il  confideroit  :  Que  remettre  le  Concile  à  Trente , 
c'étoit  condamner  la  tranflation  qui  en  avoit  été  faite  à  Bologne ,  &  dont 
il  avoit  été  le  principal  inftrument  \  &  que  c'étoit  avouer  ouvertement 
qu'il  avoit  mal  fait ,  ou  par  fa  propre  volonté  ,  ou  par  le  mouvement  d'au- 
trui  :  Qu'encore  s'il  n'y  avoit  que  la  tranflation  ,  ce  n'étoit  pas  une  fi  grande 
affaite  \  mais  qu'après  s'être  déclaré  partie  pour  la  défendre  &  l'avoir  fait 
avec  chaleur ,  il  ne  pouvoit  fe  retradter  fi  aifément  fans  fe  faire  taxer  de 
malice  :  Que  ce  qu'il  y  avoit  en  cela  de  plus  efientiel ,  c'efl:  qu'il  alloit  s'ex- 
pofer  de  nouveau  ,  lui  &  le  Saint  Siège ,  à  tous  les  dangers  contre  lefquels 
Paul^  Pape  très-prudenr ,  n'avoir  pas  cru  pouvoir  fe  précautionner  qu'en 
s'alfurant  du  Concile  :  Que  jufqu'à  la  mort  il  avoit  perfift:é  dans  l'idée  que 
c'étoit  évidemment  une  faufle  démarche  ,  que  de  s'expofer  de  nouveau  aux 
mêmes  rifques:  Que  quoique  peut-être  il  n'y  eût  pas  encore  beaucoup  de 
perfonnes  indifpofées  contre  lui ,  qui  ne  faifoit  que  d'entrer  dans  le  Gou- 
vernement j  comme  néanmoins  ce  n'étoit  pas  tant  du  Pape  que  du  Ponti- 
ficat que  la  plupart  faifoient  des  plaintes  ,  il  n'y  avoit  point  de  Pape  en 
particulier  qui  pût  s'aiïurer  que  dans  la  fuite  du  tems  il  n'arrivât  quelque 
chofe  qui  le  rendît  plus  odieux  ,  fans  même  qu'il  y  eût  de  fa  faute  :  Que 
d'ailleurs ,  comme  tous  les  hommes  n'agifient  pas  par  haine  ,  mais  que  les 
plus  méchans  ne  font  fouvent  le  mal  que  pour  s'élever  fur  la  ruine  d^s  au- 
tres -,  il  s'enfuivoir  que  les  mêmes  raifons  qui  avoient  oblige  Paul  à  faire 
ce  qu'il  avoit  fiiit ,  dévoient  le  déterminer  à  fuivre  la  même  conduite. 
D'un  autre  côté ,  faifant  réflexion  fur  toutes  les  peines  que  Paul  avoit 
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eues  à  fouffrir  pendant  vingc-fix  mois  pour  cette  affaire ,  &:  les  incligiuccs 
qu'il  avoir  eues  à  efluyer ,  lans  pouvoir  empêcher  la  diminution  de  l'auto-  ^"^^^  ^^^' 
rité  Pontificale  non-feulement  en  Allemagne  ,  mais  même  en  Italie  ,  il  — — — "• 
faifoit  attention  :  Que  li  ce  Pape  ,  affermi  dans  le  Pontificat  depuis  plufieurs 
années,  &  malgré  l'eftime  qu'il  s'étoit  acquife  ,  n'avoir  pu  empêcher  de 
voir  fon  autorité  s'afFoiblir  -,  combien  lui ,  qui  étoit  tout  nouveau  ,  «3c  qui 
n'avoit  pas  eu  encore  le  tems  de  fe  fortifier  par  des  intelligences  &  de  s  op- 
pofer  à  ce  que  l'on  pourroit  entreprendre  ,  devoit-il  s'attendre  à  fe  voir 
méprifé  de  tout  le  monde  ,  s'il  prenoit  envie  à  l'Empereur  de  lui  faire  figni- 
fier  quelque  nouvelle  Proteftarion  ,  ou  de  faire  quelque  autre  Décret  fem- 
blable  à  l'Intérim  ?  Qu'il  devoir  peu  s'embarraifer  de  ce  qu'il  avoit  été 
l'inftrument  de  la  tranllation  du  Concile  ,  ou  de  la  fermeté  avec  laquelle 
il  l'avoic  défendue  ,  puifqu'en  changeant  de  fortune  il  avoit  changé  d'inté- 
rêts :  Que  les  adtions  du  Cardinal  del  Monte  ne  pouvoient  pas  s'imputer  à 
Jules  III,  &  que  ce  qui  avoit  donné  de  la  réputation  à  l'un  n'en  pouvoir 
pas  donner  à  l'autre  :  Que  dans  l'état  où  il  étoit  alors,  il  avoit  dû  agir  en 
bon  ferviteur  de  fon  Maître  ,  &  le  fervir  félon  fes  intentions  -,  mais  qu'à 
préfent  n'ayant  plus  de  Maître  ,  il  ne  s'agilToit  plus  de  bien  fervir  ,  ôc  que 
dans  le  nouveau  pofte  où  il  fe  trouvoit  ,  il  étoit  queftion  de  s'accommoder 
prudemment  au  befoin  des  affaires.  '  Il  voyoit  d'ailleurs  ,  quel  fcandale  ce  iPallav ,  I. 
feroit  de  ne  montrer  aucun  égard  pour  les  demandes  de  l'Empereur,  qui  u.c.  8. 
avoienc  un  motif  auflî  fpccicux  que  celui  de  réduire  l'Allemac^ne  :  Que  les 
caufes  qui  faifoien:  fouhaiter  le  Concile  étoient  publiques  &:  connues  de 
tout'le  monde,  au  lieu  que  celles  qui  en  détournoient  étoient  fecrettes  6c 
connues  de  fort  peu  de  pefonnes  :  Qu'enfin  il  devcit  avoir  quelque  égard 
pour  le  ferment  qu'il  avoit  fait  &c  réitéré  -,  Se  que  quoiqu'en  promettant  de 
continuer  le  Concile  on  n'en  eût  point  déterminé  le  lieu  ,  c'étoit  refufer 
de  le  contmuer  que  de  ne  le  point  rétablir  à  Trente,  n'étant  pas  polîîble 
de  le  tenir  ailleurs  contre  la  volonté  de  Charles  y  Empereur,  Roi  d'Efpagne 
&  de  Naples ,  Prince  des  Païs-Bas  ,  ôc  qui  avoit  beaucoup  de  partifans  en 
Italie. 

Ces  raifons  le  faifoient  pencher  pour  ce  parti ,  comme  plus  conforme  a 
fon  caradtère  ,  qui  étoit  de  penfer  plutôt  à  fe  libérer  des  embarras  préfens, 
qu'à  fe  précautionner  contre  les  dangers  à  venir  •,  &  il  y  étoit  d'autant  plus 
porté  ,  que  par-là  il  éviteroit  toutes  les  mortifications  que  pourroit  lui  don- 
ner l'Empereur.  Car  à  l'égard  des  dangers  qu'il  y  avoit  à  appréhender  du 
Concile  ,  il  commcnçoit  à  les  croire  moins  grands  ,  à  caufe  du  changement 
arrivé  à  la  fortune  de  ce  Prince ,  craint  avant  fa  vidtoire  ,  mais  qui  en  étoit 
Cmbaralfé  depuis  qu'il  l'avoit  obtenue.  Il  voyoit  en  effer,que  retenir  comme 
faifoit  Charles  deux  Princes  prifonniers ,  c'étoit ,  pour  ainfi  dire  ,  tenir  le 
Loup  par  les  oreilles  :  Que  les  Villes  d'Allemagne  refpiroienr  ouvertement 
la  révolte  :  Que  les  Eccléfiaftiques  étoient  las  de  fa  domination  :  Qu'il 
avoit  des  embarras  domeftiques  •,  &  que  fon  fils,  fon  frère.  Se  fon  neveu 
qui  afpiroicnt  à  l'Empire ,  lui  donneroient  plus  d'affaires  qu'il  n'en  pour- 
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M  D  L.  roit  faire.  Enfin,  concluant  tout  ceci  félon  fon  naturel.  Sortons,  dit-il, 
Jules  III.  ^^^  difficultés  préjentes ,  &  efperons  que  notre  bonne  fortune  ne  nous  abandon' 
""""""""""  nera  pas. 

*^  Cependant  ,  fans  découvrir  fa  réfolution  ,  il  nomma  une  Congréga- 
h  Pallav.  L.  fio"  ^^  Cardinaux  &  d'autres  Prélats,  la  plupart  Imj  ériaux ,  ^  afin  qu'ils  ne 
1 1,  c.  8.     s  ecartaflent  pas  de  fes  vues  v  &  il  y  joignit  quelques-uns  de  (es  Confidens , 
Pxayn.         pour  mieux  diriger  l'affaire  conformémer.t  à  (^s  intentions.  Il  leur  propofa 
^^  ^'         la  demande  de  l  Empereur  ,  &  leur  ordonna  que  fans  aucun  égard  pour 
ilTl^°  g  '  perfonne ,  ils  diUent  librement  ce  qu'ils  croiroient  êtie  davantage  du  fervice 
de  Dieu  &  de  l'honneur  du  faint  Siège  ;  &:  qu  en  cas  qu'on  jugeât  à  propos 
d'y  condefcendre ,  ils  propofalfent  les  moyens  ce  le  faire  avec  honneur,  fu- 
reté, &  avantage.  Après  plufieurs  délibérations  ,  l'avis  de  la  Congrégation 
fut,  qu'on  devoit  continuer  le  Concile,  tant  à  caufe  du  ferment  que  le 
Pape  en  avoit  fait  dans  le  Conclave  ,  &  depuis  fon  exahaiion ,  que  pour  em- 
pêcher le  fcandale  qui  en  arriveroit  fi  on  ne  le  faifoit  pas.  A  l'égard  de  la 
manière  de  le  tenir  ,  on  trouvoit  qu'il  y  en  avoit  deux  ,  l'une  de  le  conti- 
nuer à  Bologne ,  &  l'autre  de  le  rétablir  à  Trente  :  Qu'à  l'égard  de  Bolo- 
gne,  le  Pape  Paulnyam  évoqué  à  lui  la  connoifiance  de  la  validité  de  la 
tranflation  &c  défendu  de  pafier  outre,  il  étoit  impoflible  de  l'y  continuer, 
à  moins  que  Jules  ne  déclarât  auparavant  qu'elle  étoit  valide;  ôc  que  s'il  le 
faifoit ,  il  donneroit  un  prétexte  légitime  de  regarder  fon  jugement  comme 
fufpeâ: ,  tout  le  monde  fâchant  que  cette  tranflation  étoit  fon  ouvrage , 
comme  Légat  èc  comme  Préfident  du  Concile  :  Que  par  conféquent  il  ne  ref- 
toit  d'autre  voie  que  celle  de  le  rétablir  à  Trente  :  Que  par-là  on  ôteroit  à 
l'Allemagne  le  prétexte  de  ne  point  s'y  foumettre ,  ôc  qu'on  fatisferoit  l'Em- 
pereur, qui  étoit  un  autre  point  très-eflentiel.  Cet  avis  fut  approuvé  du 
Pape ,  après  quoi  on  pafla  à  délibérer  fur  le  refte. 

L'on  convint  d'abord,  qu'il  falloir  avoir  le  confentement  &  l'affiftance 
/  Rayn.     ^^  Roi  ^^  France  ,  &  l'intervention  des  Prélats  de  ce  Royaume ,  ^  fans  quoi 
N°  7.         la  réputation  du  Concile  feroit  bien  foible ,  &c  l'on  courroit  rifque  de  per- 
dre la  France  pour  regagner  l'Allemagne  :  ce  qui ,  félon  la  fable ,  feroit  quit- 
ter le  corps  pour  courir  après  l'ombre.  La  difficulté  pour  engager  ce  Prince 
étoit  de  le  guérir  des  foupçons  qu'il  pourroit  prendre  ,  en  voyant  tenir  le 
Concile  dans  un  lieu  fournis  à  l'Empereur  Se  voifin  de  fes  Armées.  Mais  en 
w  Pallav.  confidérant  qu'il  ne  pouvoir  avoir  d'autres  craintes  ,  "^  finon  qu'on  ne  fît 
L.  u.c.  5>.  dans  le  Concile  quelques  Réglemens  préjudiciables  aux   Droits  de  fon 

80.  Cependant  fans  découvrir  fa  réfolu-  raifons  de  vouloir  que  le  Coacile  fe  tînt  à 

tïon ,  il  nomma  une  Congrégation  de  Car-  Bologne  ,  ils   fe   trouvèrent  difpofés  à  le 

dinaux  &  d'autres  Prélats  ,  la  plupart  Im-  remettre  à  Trente  félon  les  intentions  de 

periaux  ,  afin  qu'ils  ne  s'écartajfent pas  de  Jules  ,  qui    ne   voyoit  pas  d'autre  moyen 

y«^  vuw  ,  &c.  ]  Ces  Cardinaux  ,  à  l'excep-  de  contenter  l'Empereur  ,    avec    qui  il 

tion  de  Cervin,   étoient  les   mêmes  que  avoit  intérêt  de  s'accommoder  ,&  à  qui  il  en 

ceux  qui  du  tems   de  Paul  III.  avoient  avoit  donné  l'efpérance  par  la  médiation  du 

été  chargés  de  la  connoiirance  de  cette  affaire.  Duc  de  Florence. 
Mais  comme  ils  n'avoient  plus  les  mêoies 
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Royaume ,  aux  Privilèges  de  fa  Couronne  ,  ou  aux  Libertés  de  l'Eglife  Gai-     m  d  l, 
licane-,  on  crut  qu'en  lui  donnant  des  airuiances  qu'on  n'y  toucheroit  en  Ju^^s  III. 
rien  ,  on  ne  pouvoit  douter  que  la  pofleffion  héréditaire  où  il  étoit  de  pro-  — "— — 
teger  Ôc  de  favorifer  le  faint  Siège ,  ne  lui  fît  prendre  la  protection  du  Con- 
cile ,  &  ne  l'engageât  à  y  envoyer  (es  Prélats. 

Une  autre  difficulté  étoit,  "  que  les  Prélats  Italiens,  qui  la  plupart  font  ^  Kiyn  N" 
pauvres ,  avoient  un  grand  éloignement  pour  ce  lieu ,  à  caufe  qu'ils  ne  9. 
pouvoient  foutenir  la  dépenfe  j  ôc  que  la  Chambre  Apoftolique  qui  étoit 
épuifée,  &  qui  fufïîfoit  à  peine  pour  foutenir  les  Légats  de  les  Officiers  du 
Concile  ,  ôc  les  dépenfes  extraordinaires  ,  n'étoit  guères  en  état  de  hs  fou- 
Liger.  Mais  après  y  avoir  bien  penfé  °  ôc  repenfé  ,  l'on  ne  put  trouver    0  Pallav. 
moyen  de  tenir  le  Concile  fans  dépenfe  ,  &  l'on  jugea  bien  qu'il  falloir  ava-  ^^^^' 
1er  le  Calice  ;  ôc  que  tout  ce  que  l'on  pouvoit  faire  écoit  de  retrancher  les 
dépenfes  inutiles ,  d'expédier  le  Concile  le  plus  promtement  qu'il  fe  pour- 
roit,  &  de  ne  dem.eurer-là  qu'autant  qu'il  feroit  abfolun  ent  nécefiaire. 

La  troifième  difficulté  écoit  ,  que  l'on  craignoit  que  les  Proteftans  ne 
vouluflTent  faire  examiner  de  nouveau  les  choies  qui  avoient  été  déjà  dé- 
terminées. Mais  toute  la  Congrégation  conclut  fans  héficer,  qu'il  falloir 
faire  entendre  clairement ,  qu'on  devoir  tenir  pour  certain  ce  qui  avoit  été 
décidé,  ôc  qu'on  ne  permettroit  point  qu'on  le  remît  en  queftion  ;  ôc  qu'il 
falloir  fe  déclarer  fur  cela  avant  le  Concile  ,  ôc  ne  pas  attendre  à  le  'faire 
qu'il  fût  aflemblé. 

Mais  la  dernière  difficulté  &c  la  plus  importante  de  toutes,  regardoit 
l'autorité  du  faint  Siège,  tant  dedans  que  hors  ôc  fur  le  Concile  -,  autorité 
non-feulement  attaquée  par  les  Proteftans  qui  cherchoient  à  la  détruire, 
mais  auffi  par  plusieurs  Princes  qui  vouloientla  reftraindre,  ôc  par  quan- 
tité d'Evêques  qui  fongeoient  à  la  modérer.  P  C'étoit-U  la  caufe  qui  avoit  /^^^l^v.  L. 
porté  plulieurs  des  derniers  Papes  à  ne  point  confentir  au  Concile ,  ôc  pour  ^^'  ^'  ^°' 
laquelle  Paul  lui-même ,  qui  s'en  étoit  apperçu  après  s'y  être  lailTé  enga- 
ger ,  avoit  cherché  à  y  remédier  en  le  transférant  ailleurs.  ^  '  Tout  le  monde 
voyoit  bien  ce  danger  *,  mais  le  feul  remède  qu'on  y  trouvoit  étoitjcommele 
difoient  quelques-uns,  que  Dieu  qui  avoit  fondé  l'Eglife  Romaine,  ôc  l'a- 
voit  élevée  au  deffiis  de  toutes  les  autres  ,  fauroit  bien  diffiper  tout  ce  qu'on 

81.  Tout  le  monde  voyoit  bien  ce  dan-  Pigkino  au  nom  de  ce  Prince.  Pallav.  L. 

ger ,  &c.  ]  C'étoit  juftement  celui  qui  avoit  11.  c.  \o.  Finalmente  in  quello  che  appar- 

toujours   infpiré   aux   Papes  tant  de  repu-  teneva  aW  autorità  Pontificia  dijje  il  Gran- 

gnance  à  tenir  le  Concile  hors  de  l'Italie,  vella  che  oltre  al  :(^elo  délia  Religione  non 

Mais  refncrance  dont  ils  fe  flattoient,  que  folamente  fua   Maeflà  la  defenderebbe  per 

Dieu    n'abandonneroit   pas    la   défenfe  de  la  corri/ponden^a  ck'egli  dovevaalprefente 

l'Eglife  Romaine,  n'étoit  pas  la  feule  ref-  Pontefice  ,  ma  perche  Vobbatterla  farebbe 

fource  qu'ils  avoient  dans  leur  crainte  >  &  flato  un  dehilitar  la  propria.    Ce  fut  cette 

ils  eurent  foin  que  l'Empereur  leur  don-  affurance  ,  autant  que  la  confiance  en   la 

nâc  de  bonnes  aifurances  qu'il  ne  laifferoic  Providence  ,    qui  fervit  un   peu  a  calmer 

donner  aucune   atteinte  à  leur  autorité  ,  les  frayeurs  de  la  Cour  de  Rome, 
omme     Granvelle   en    alfura  k   Nonce 
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M  o  T..  entreprenclioïc  centre  elle  *,  ce  que  les  uns  croyoïenc  par  iimpliciré ,  &  d  au- 
Jules  111.  jj-^j  p^f  inrérêc ,  &  ce  que  quelques-uns  ne  difoient  que  parce  qu'ils  ne  fa- 
"  voient  que  dire  autre  chofe.  Cela  cependant  ne  luftiloit  pas  pour  calmer 

coures  les  frayeurs. 

Mais  le  Cardinal  Crefcence  ,  après  avoir  fait  beaucoup  valoir  cette  con- 
fidération  ,  ajouta  :  Qu'il  n'y  avoir  point  d'affaires  dans  le  monde ,  où  il  n'y 
eut  des  rifques  à  courir  :  Qu'on  en  voyoit  un  exemple  dans  la  Guerre  ,  qui 
efl:  la  p'us  grande  entrepnle  humaine,  &  qui  ne  le  fait  jamais  ,  quelque 
aflurance  qu'on  ait  de  la  vidtoire,  que  l'on  ne  foit  toujours  en  danger  de 
tout  perdre  :  Que  l'on  ne  fauroit  jamais  entreprendre  une  affaire,  quelque 
affurance  que  l'on  ait  du  fuccès  ,  qu'elle  ne  puilTe  échouer  par  Ats  accidens 
imprévus,  ôî.  que  les  choies  les  moins  importantes  ne  puilfent  attirer  les 
plus  grands  inconvéniens  :  Que  ceux  qui ,  pour  éviter  d'autres  maux  ,  font 
Forcés  de  prendre  un  parti ,  ne  doivent  point  être  arrêtés  par  les  rifques  : 
Que  les  chofes  écoient  dans  une  (iruation  ,  que  fi  le  Concile  ne  fe  tenoic 
pas  ,  il  y  avoit  tout  fujet  de  craindre  que  le  monde  &  les  Princes  en  étant 
icandalifés  ne  s'aliénallent  tout-à-faïc  du  Pape  ,  &  qu'ils  ne  lui  nuififfenc 
plus  par  voie  de  fait ,  qu'en  ne  pourroit  jamais  faire  dans  le  Concile  par  les 
difpures  &  les  Décrets  :  Qu'y  ayant  du  péril  de  toutes  parts  ,  il  valoit  mieux 
prendre  le  parri  le  plus  honorable  &  le  moins  dangereux  :  Qu'il  y  avoit 
d'ailleurs  bien  des  moyens  de  détourner  le  danger ,  comme  écoit  de  tenir  les 
Pères  du  Concile  occupés  le  plus  qu'il  ferolt  polnble  en  d'autres  matières  , 
de  manière  qu'ils  n'eulfent  pas  le  rems  de  fonger  à  celle-là;  de  s'attacher 
beaucoup  de  l^rélats,  ik.  fut-tout  lesltaîiens  ,  par  des  fervices  ,  des  cfpéran- 
ces ,  &:  d'autres  moyens  ordinaires  de  cette  nature  •,  de  tenir  la  balance  en- 
tre les  Princes  en  nourrilfan  entre  eux  quelque  jaloufîed'inrérêt ,  afin  qu'ils 
ne  fe  réuniffeiu  point  pour  faire  quelque  enneprife  de  concert ,  &  que  l'un 
propofani:  ure  chofe,  l'autre  eût  intérêt  de  s'y  oppofer  •,  orque  d'ailleurs  un 
homme  prudent  trouvoit  fur  le  champ  des  expédiens  pour  prolonger,  &c 
enfuite  pour  faire  manquer  une  affaire.  Cet  avis  fut  approuvé  de  tout  le 
monde  ,  &  l'on  convint  qu'il  ne  falloic  montrer  aucune  crainte  :  &  qu'on 
pouvoiL  bien  laifTer  entrevoir  à  l'Empereur  qu'on  avoit  prévu  le  mal ,  mais 
qu'on  ne  le  craignoit  pas ,  &  qu'on  avoit  le  remède  tout  prêt. 
Il  fait  part      XXXI.   Cette  délibération  étant  finie,  &  le  parti  pris  de  remettre  le 
de  fon ^dcf-  Concile  à  Trente,  le  Pape  en  donna  avis  au  Cardinal  de  Ferrure  &  à  l'Am- 
■{""r  '  X''  ^^^^^^^^  de  France ,  <Sc  dépêcha  un  Courier  exprès  au  Roi  Henri ,  pour  lui 
au  Roi  de    ^'^^^^  P^^t:  de  Ccs  vues  -,  ajourant ,  qu'il  lui  envoyeroit  un  Nonce  pour  lui 
France.        rendre  un  compte  plus  particulier  des  raifons  qui  l'avoient  engagé  à  pren- 
^Pallav.    dre  certe  réfolurion.  Sur  la  fin  de  Juin  i  il  dépêcha  en  même  tcms  deux 
L.  II.  c.  s».  Nonces  j  pu,-j  vers  l'£mpereur ,  quiétoit  Sébajlien  Pigh'ino  Archevêque  de 
\4.6  N°  lo'.  ^^ponte ,  Zc  Antoine  Trivulcc  Evêque  de  Toulon  vers  le  Roi  de  France.  Il 
^  1 1.         chargea  le  premier  de  parler  conformément  aux  délibérations  prifes  dans  la 
Congrégation  *,  &:  il  fit  partir  le  fécond  en  pofte,  afin  qu'il  pût  lui  rendre 
incelTamment  compte  des  intentions  de  la  France  ,  donc  il  vouloic  êtie  inf- 
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trait  avant  que  de  palier  outre.  ^  Il  le  chargea  par  (qs  Inftrudions  de  rendre  m  v  t. 
un  compte  particulier  au  Roi  des  raifons  qui  l'avoient  déterminé  à  rcrablir  le  "^^^^^  ^^^* 
Concile  à  Trente  -,  fçavoir  que  ,  l'Allemagne  avoir  promis  de  s'y  foumettre ,  '  _'"  /^ 
que  l'Empereur  l'avoit  demandé  avec  de  vives  inftances  ;  &  qu'on  ne  pou-  ^  ^  & K;^ 
voit  le  continuer  à  Bologne  pour  ces  raifons ,  &  de  peur  qu'on  ne  fît  avec 
les  Proteftans  quelque  accord  préjudiciable,  &  qu'on  n'en  rejetrât  fur  lui 
toute  la  taure.  Le  Nonce  devoir  ajouter  :  Que  le  Pape  faifoit  principalement 
fond  fur  l'alîiftance  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  ik  l'intervention  àts 
Evêques  de  fon  Royaume  ;  ôc  qu'il  efperoit  cela  du  Pv.oi  comme  Protedeur 
de  la  Foi ,  &:  digne  imitateur  de  Çts  Ancêtres  ,  qui  ne  s'écoient  jamais  écar- 
tés des  fenrimens  des  Papes  :  Qu'on  ne  s'attacheroit  dans  le  Concile  qu'à 
la  déclaration  &  à  la  réformation  des  Dogmes  &  des  Mœurs  ,  fans  toucher 
à  rien  de  ce  qui  inrérelToit  les  Etats  de  Sa  Majefté  ,  ni  les  Privilèges  parti- 
culiers de  la  Couronne  de  France  :  Que  fur  la  demande  que  l'Empereur 
avoir  faite  de  rétablir  le  Concile  à  Trente  ,  le  Pape  avoir  répondu  qu'il  y 
confentoit  aux  conditions  marquées  dans  la  Congrégation  ,  &  que  le 
Nonce  avoit  ordre  de  lui  communiquer  :  Que  Sa  Sainteté  defiroit  de  l'avoir 
au-plutôt  fur  cela  \zs  intentions  de  Sa  Majefté ,  &:  qu'Elle  efperoit  qu'elles 
fcroient  conformes  à  la  piété  de  ce  Prince  ,  &  à  l'amour  qu'Elle  favoit  qu'il 
avoit  pour  le  Pape  &  à  la  confiance  qu'il  avoit  en  lui.  Le  Nonce  avoit  or- 
die  en  même  tems  de  communiquer  ics  Inftruélions  au  Cardinal  de  Guife  , 
àc  d'en  faire  part  au  Roi&  à  qui  il  feroit  néceflaire  conjointement  avec  ce 
Prélat ,  ou  de  la  manière  qu'il  jugeroit  le  plus  à  propos. 

XXX IL  Jules  donna  de  pareilles  Inft:ruâ:ions  au  Nonce  qu'il  envoyoit     j/  g^;^g 
à  l'Empereur,  avec  ordre  de  lui  dire  outre  cela  :  Qu'il  vouloir  montrer  par  certaines 
des  efifets  la  fincérité  des  promeftes  qu'il  avoit  faites  à  D.  Pierre  de  Tolède  j  conditions 

c'eft-à  dire,  en  a^ir  avec  Sa  Majefté  d'une  manière  fimple ,  ouverte  &  fans  /"'^^""'«^f'- 

•£•  oi-r  '^        i>r        •        rv  'i  -j  res  de  i  Er/i- 

artihce,  &  lui  raire  connoitre  1  inclination  iincere  qu  il  avoir  de  continuer  *^y^^^      ^,- 

le  Concile  pour  la  gloire  de  Dieu ,  l'intérêt  de  fa  confcience,  &  l'utilité  qui  Us  accepte. 
en  pouvoit  revenir  à  Sa  Majefté  Se  à  l'Empire  :  Qu'à  l'égard  de  la  demande 
que  lui  avoit  fait  faire  ce  Prince  de  déclarer  à  quelles  conditions  il  fouhai- 
toit  de  rétablir  le  Concile ,  il  pouvoit  lui  répondre  que  Sa  Sainteté  n'avoir 
jamis  penfé  à  capituler  ni  à  faire  aucun  padte  fur  ce  poinr  •,  mais  qu'Elle 
avoit  chargé  fon  Nonce  de  lui  expofer  de  fa  parc  quatre  confidérations  , 
auxquelles  l'Empereur  devoir  avoir  égard.  La  première  :  ^  Qu'il  éroit  né-      ^  Paîlav. 
ceflaire  d'avoir  le  concours  du  Roi  de  France  ,  de  l'intervention  des  Evêques    *  ^^•^•^°' 
François  ,  fans  quoi  le  Concile  n'auroit  que  très-peu  de  réputation,  de  on  ^^7. 
courroit  rifque  de  voir  convoquer  un  Concile  National  &:  de  perdre  la  Fran- 
ce :  Qu'il  ne  s'agilToit  pas  de  fe  tromper  foi-même,  de  que  comme  la  Ville 
de  Trente  convcnoit  fort  à  l'Empereur ,  elle  pourroir  être  fufpede  à  la  Fran- 
ce ,  &  qu'il  falloir  trouver  moyen  de  lever  fcs  foupçons ,  Qu'il  falloir  com- 
muniquer à  l'Empereur  l'expédient  qu'il  propofoit  ;  mais  que  fi  Sa  Majefté 
ne  l'agréoit  pas  ,  il  falloit  qu'Elle  en  fournît  un  autre.   La  féconde  regar- 
doit  les  dépenfes ,  que  la  Chambre  Apoftolique  déjà  épuifée  ôc  chargée  de 


M  D  L. 

Jules  III. 


Il  UÏJfe 
communi- 
quer les  In- 
firuclions 
données  à 
fes  Nonces. 
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detces  feroic  obligée  de  faire  pour  l'entretien  des  Légats  &c  les  autres  fraix 
extraordinaires  que  le  Concile  entraînoit  après  foi,  comme  auiîî  pourmain- 
lenic  les  pauvres  Evoques  italiens  ,  dont  le  revenu  ne  luffifoit  pas  pour  les 
faire  fubfiiler  à  Trente  :  Que  par  conféquent  il  falloir  fi  bien  calculer  le 
tems  ,  foit  pour  commencer  le  Concile,  foit  pour  y  expédier  les  affaires  , 
qu'on  ne  perdît  pas  inutilement  une  feule  heure  -,  qu'autrement  le  Saint 
Siège  ne  pcurroit  pas  fournir  à  la  dépenle  ,  ni  empêcher  que  les  Prélats  Ita- 
liens ne  perdiflent  patience  ,  comme  on  l'avoit  vu  par  l'expérience  du  paf- 
fé  :  Que  d'ailleurs ,  il  n'éroit  pas  de  la  dignité  du  Saint  Siège  ,  de  tenir  Ces 
Légats  oififs ,  ôc  jour  ainfi  dire  à  l'anchre  ,  fans  rien  faire  :  Que  par  confé- 
quent,  avant  que  l'on  s'afleuiblât  pour  agir ,  il  étoit  nécelTaire  que  l'Em- 
pereur s'alfurâr  bien  des  intentions  &c  de  robéilFance  des  Catholiques  S>C 
des  Proteftans  d'Allemagne ,  en  établilTant  de  nouveau  les  chofes  dans  la 
Diète  ,  en  faifant  ex,  édier  des  Mandemens  authentiques  par  les  Villes  &c 
par  les  Princes ,  &  fur- tout  en  s'obligeant  lui  6c  la  Diète  d  l'exécution  des 
Décrets  du  Concile  -,  de  peur  que  rant  de  peines  5c  de  dépenfes  ne  devinf- 
fent  inutiles ,  ôc  ne  fervifTent  qu'à  les  expofer  à  la  dérifion,  ôc  qu'on  ne 
laifsTc  lieu  d'efperer  à  quelqu'un  d'exciter  quelque  nouveau  trouble.  La 
troifième  chofe  à  repréienter  à  Sa  Majefté  étoir ,  qu'il  falloit  déclarer  nette- 
ment,  qu'on  devoit  ne  plus  remettre  en  queition  les  Décrets  qui  avoienc 
été  déjà  faits  à  Trente  en  matière  de  Foi ,  non  plus  que  ceux  des  autres  Con- 
ciles précédens  ,  ôc  ne  point  confentir  aux  demandes  que  pourroient  faire 
les  Pioteftans  d'être  ouïs  fur  ces  points.  Enfin  l'on  devoit  faire  entendre  à 
l'Empereur ,  que  le  Pape  comptoit  fur  fa  bonne  volonté  réciproque  ,  ôc  que 
comme  il  s'étoit  porté  promtement  à  procurer  fes  intérêts  ,  ôc  ceux  de  l'Em- 
pire en  rétablifiant  le  Concile  dans  un  lieu  aulfi  favorable  à  (es  vues,  il  de- 
firoit  auffi  qu'on  ne  fe  fervît  pas  contre  fes  propres  intérêts  de  fa  fincérité 
ôc  de  fa  complaifance  :  Que  fi  quelqu'un  par  artifices  ou  par  calomnies  vou- 
loir abufer  de  fa  complaifance ,  Sa  Majefté  ne  devoit  pas  être  furprife  s'il  fe 
fervoit ,  tant  dans  le  Concile  que  dehors  ,  à.es  moyens  qu'il  auroit  pour  la 
défenfe  de  l'autorité  que  Dieu  lui  avoit  donnée  ôc  de  celle  du  Saine 
Siège. 

s^  Le  Pape  jugeant  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  laiflerconnoître  fa  réfolu- 

tion 


I 


82.  Le  Pape  — fit  entendre  à  Jules  Ca- 
non fon  Secrétaire  ,  qu'il  pouvait  comme  en 
confidence  6*  en  recommendant  le  fecret 
montrer  ces  In(lru£lions  à  quelques  Courti- 
fans ,  &c.]  Le  Gard.  Pallavicin  a  quelque 
raifon  de  regarder  comme  rufped  l'ordre 
qae Fra-Paolo  dir  que  Jules  lailfaà  fon  Sc- 
crcraire,  de  lailî'er  voir  confidemment  à 
quelques  Courtifans  les  Inftrnélions  don- 
nces  à  fes  Nonces }  puifque ,  pour  peu  qu'on 


en  eût  eu  connoiffance  ,  l'Empereur  ne 
pouvoit  pas  entièrement  goiîrer  celles  qui 
étoient  données  au  Nonce  de  France.  Ce- 
pendant il  fe  peut  fore  bien  faire,  ou  que 
le  Secrétaire  eût  ordre  de  ne  laiflTer  voir 
que  les  Inftru<fl:ions  envoyées  à  l'Empereur, 
ou  de  ne  communiquer  les  unes  ou  les  au- 
tres qu'à  ceux  qui  étoient  déclarés  pour  l'un 
de  ces  Princes  ;  ce  qui  ferviroit  à  concilier 
les  Hiftoriens,  Mais  dans  un  fait  li  fecret 

il 
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tion  tant  en  Italie  qu'en  Allemagne ,  ^  fit  entendre  à  Ju/es  Canon  fon  Se-     m  d  l. 
crétaire  ,  qu'il  pouvoir  comme  en  confidence ,  ôc  en  recommandant  le  fecret  Jules  III. 
montrer  ces  inftrudtions  à  quelques  Courtifans  ,  dont  par  ce  moyen  la  con-  — ^~~~~ 
noiiïance  fe  répandit  promtement  par-tout.  Ce  Pontife  reçut  aufli  bientôt  '  ^^^^^'^-  ^• 
de  fon  Nonce  en  France  Xz^  nouvelles  qu'il  attendoit.  Car  le  Roi  fâchant  "'^*  ^°* 
les  raifons  que  le  Pape  avoir  de  ne  fe  pas  fier  à  l'Empereur  à  caufe  du  palTé , 
&  lui  croyant  beaucoup  d'inclination  pour  la  France ,  fit  beaucoup  de  ca- 
refles  &  de  civilités  au  Nonce  ,  promit  de  protéger  le  Concile  ôc  d'y  en-     - 
voyer  les  Prélats  de  fon  Royaume  ,  &  fit  offre  au  Pape  de  fon  amitié  &  de 
toute  fa  puiffance  pour  le  maintien  de  fon  autorité  &  de  celle  du  Saint 
Siège. 

L'Empereur,  ^  après  avoir  délibéré  mûrement  fur  les  propofitions  de-y  Fîeury,L. 
l'Archevêque  àzSiponu  ,  loua  beaucoup  la  candeur  ôc  la  prudence  du  Pape,  U^-N*^  i-. 
qui  connoifiant  la  nécelîité  qu'il  y  avoit  de  rétablir  le  Concile  à  Trente, 
avoir  trouvé  moyen  de  le  faire  fans  s'amufer  à  juger  la  Caufe  de  la  tranfla- 
tion  ,  qui  étoit  une  affaire  délicate ,  difficile  ,  &:  de  nulle  utilité.  Il  dit  au 
Nonce  ,  que  les  quatre  confidérations  qu'il  lui  avoit  propofées  étoient  tou- 
tes importantes  &  raifonnables  :  Que  pour  ce  qui  concernoit  la  France  , 
non-feulement  il  louoit  ce  que  Sa  Sainteté  avoit  déterminé,  mais  qu'il s'of- 
froit  de  la  féconder ,  &:  de  donner  au  Roi  routes  les  furetés  qu'il  pouvoir 
defirer  :  Qu'à  l'égard  des  dépenfes ,  il  étoit  très-raifonnable  d'éviter  toutes 
celles  qui  étoient  fuperflues ,  &  de  ne  pas  laiffer  le  Concile  ouvert  fans  rien 
faire  :  Que  dans  la  Diète  d'Ausboijrg  de  l'année  précédente  il  s'étoit  fait  un 
Décret ,  que  toute  l'Allemagne  &:  les  Proteftans  mêmes  fe  foumettroient 
au  Concile  ;  qu'il  lui  en  donneroit  une  copie  ,  &  qu'il  le  feroit  confirmer 
de  nouveau  dans  la  Diète  préfente  :  Que  le  tems  ne  lui  paroiffbit  pas  propre 
à  préfent  pour  déclarer  que  ce  qui  avoit  été  déjà  décidé  à  Trente  ne  devoit 
point  être  remis  de  nouveau  en  queftion  ,  &:  que  cela  fe  feroit  plus  à  pro- 
pos dans  cette  Ville  même  ,  lorfque  le  Concile  y  feroit  afifemblé  :  Que  pour 
ce  qui  touchoit  l'autorité  du  Pape  bc  celle  du  Sainr  Siège,  il  vouloir  con- 
tinuer d'en  être  le  Protedeurà  l'avenir  ,  comme  il  l'avoir  été  par  le  paiTé, 
&  qu'il  étoit  réfolu  de  la  maintenir  de  toutes  fes  forces ,  &:  aux  dépens 
même  de  fon  propre  fang ,  s'il  en  étoit  befoin  :  Qu'enfin  il  ne  pouvoir  pas 
alfurer  le  Pape ,  que  dans  le  Concile  il  n'y  eût  quelque  efprit  inquiet  qui  ne 
fît  ou  ne  dît  quelque  chofe  mal  à  propos  ;  mais  qu'il  lui  donnoit  parole  (i 
cela  arrivoit  de  s'y  oppofer  de  telle  forte  ,  que  Sa  Sainteté  fe  loueroit  de 
fa  conduite. 

XXXIII.  L'Empereur  ,  comme  on  l'a  dit ,  étoit  à  Ausbourg  pour  y  te-   q^  p^. 
nir  la  Diète  ;  ^  &  quoique  cette  Ville  ne  fût  pas  environnée  de  tant  de  tâche  d\n- 
troupes  qu'elle  l'avoir  été  dans  la  Dière  précédente  ,  elle  n'étoit  pas  entiè-  gager  U 
rement  defarmée.  Charles  y  propofa  y  la  continuation  du  Concile  de  Trente,  ■t^'^''? 
l'obfervation  de  \ Intérim  accepté  par  la  dernière  Diète  ,  &  la  recherche  de  "-^^^^^"^^Z 

*■        ^  a  je  joumeî- 

il  eft  difficile  de  rien  détenniner ,  &  ce  que  préjugé  eft  certain  pour  Pallavicin.  ^^^  -««  ^on- 

lon  peut  dire  de  plus  poûtif  eft ,  que  le  "'^ >  «^^'^ 

TomeI.  Aaaa 


n4         HISTOIRE    DU    CONCILE 

MDi.     quelques  moyens  pour  la  reftirution  des  biens  Eccléfiaftiques  Ôc  le  recon- 
JuLEsIII.  viernenr  delà  Jurifdidion.  Les  Princes  Catholiques  agréoienc  fort  la  con- 
Z      T"tinuation  du  Concile  î  mais  les  Ambalfadeurs  de  quelques  Princes  Protef- 
"    ^"^  il   tans  n'y  confentirent  qu'aux  conditions  fuivantes  :  i.  Que  ce  qui  avoir  été 
font  qu'à    décide  a  Trente  leroit  examme  de  nouveau  :  2.  Que  les  Théologiens  de  la 
certaines      Confelîîon  d'Ausbourg  y  fulîènr  non- feulement  entendus,  mais  qu'ils  y  euf- 
(onditions.   fent  auffi  droit  de  fuffrage  :  3.  Que  le  Pape  n'y  préfidâr  point ,  mais  qu'il 
*  z^N^'   *  ^^^^  fournis  au  Concile  comme  les  autres ,  &c  remît  aux  Evêques  leur  fer- 
&  14.        "  ïi^s^^t: ,  afin  qu'ils  puffent  y  parler  librement.  LTmpereur  ^  fe  plaignit  des 
y  Pallav.  L.  Proteftans  de  ce  qu'ils  n'obfervoient  point  fon  Intérim^  de  des  Catholiques 
II.  c.  II.     de  ce  qu'ils  ne  mertoient  point  en  exécution. fes  Réglernensde  Réformation 
^^^^'^•^•^*"  pour  l'Ordre  Eccléfiaftique.  Mais  quelques-uns  de  ceux-ci  s'excuferent  fur 
1"  '^  '  j    ce  qu'il  falloir  aller  lentement  pour  prévenir  les  dilfenfions  *,  &  les  autres  , 
an.  icfo,    ^^^  ^^  4^^  iss  Exemts  fous  prétexte  de  leurs  privilèges  ne  vouloient  pas 
N°  1 8.       obéir.  Pour  les  Proteftans  ,  ils  rejettoient  la  caufc  de  l'inobfervation  de  l  I/z- 
Spond.       terim  fur  le  peuple  qui  fe  mutinoit,  Ôc  qu'on  ne  pouvoitpas  forcer  en  ma- 
,^'  .,  ^tièredeconfcience.  L'Empereur  rendit  compte  au  Nonce  de  tout  ceci,  ôc 
lui  donna  avis  non-feulement  du  confentement  que  les  Catholiques  &  la 
plupart  des  Proteftans  donnoient  au  Concile ,  mais  aulîî  des  limitations 
fous  la  condition  defquelles  ceux-ci  promettoient  de  s'y  rendre,  de  peur 
que  Cl  ce  Miniftre  l'apprenoit  par  une  autre  voie ,  cela  ne  fît  un  mauvais  ef- 
fet. Il  ajouta  néanmoins  ,  qu'il  n'avoit  pas  voulu  qu'on  inférât  ces  condi- 
tions dans  les  A6bes  ,  parce  qu'il  avoit  eu  parole  de  ces  Princes  ,  qu'ils  ne 
s'écarteroienr  point  de  fa  volonté;  ôc  qu'ainfi  il  pouvoir  alTurcr  le  Pape, 
que  toute  l'Allemagne  étoit  fatisfaite  du  Concile.  Enfuite  il  traira  plus  par- 
ticulièrement avec  les  principaux  Prélats  pour  les  engager  à  y  aller  en  per- 
fonne ,  ôc  propofa  qu'on  le  commençâr  avanr  Pâques  :  ôc  ayant  tiré  promefle 
des  Electeurs  de  s'y  rendre,  il  fitfolliciter  le  Pape  de  le  convoquer  pour 
cette  Fête  ou  immédiatement  après ,  puifqu'il  étoit  fur  du  confentement  de 
a  Rayn.     l'Allemagne.  Pour  s'en  afturer  même  davantage  ^  il  pria  Sa  Sainteté  qu'après 
N**  ip.        avoir  dreffé  fa  Bulle ,  Elle  lui  en  envoyât  la  Minute  avant  que  de  la  pu- 
blier ,  afin  que  l'ayanr  fait  voir  à  tout  le  Monde ,  il  pût  en  drefîer  un  Décret 
dans  le  Recès  de  la  Dière ,  ôc  engager  chacun  à  le  recevoir. 
h  Fîeury        ^^  ^^'P^  comptoit  ^  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fair  de  tout  ce  qu'il  avoit  pro- 
L  1 46,  N**    p®ré  -,  tant  qu'on  ne  feroit  pas  convenu  que  les  Décrets  qui  avoient  été  dé/a 
i4-  faits  à  Trente  fuflent  reçus.  Il  ne  vouloir  pas  que  dès  le  commencement  du 

Concile  ce  point  fût  mis  en  difpute,  prévoyant  aflez  que  fi  cela  arrivoitj 
on  perdroit  beaucoup  de  rems  fans  rien  faire ,  ôc  que  le  Concile  fè  romproit 
fans  rien  terminer.  Il  étoit  évident  d'ailleurs ,  que  de  la  difpute  générale  fi 
on  devoir  recevoir  ces  Décrets  ,  il  en  naîtroir  une  particulière  fur  chacun  5 
Ôc  que  s'il  vouloir  inrerpofer  fon  Jugement ,  il  feroit  regardé  comme  fuf- 
pe6fc  ,  àcaufequ'il  en  avoit  été  le  principal  Auteur  en  qualité  de  Préfidenr» 
D'un  autre  côté  ,  prefler  davantage  l'Empereur  pour  faire  décider  ce  poinr^, 
c'étoit  lui  donner  un  grand  chagrin  >  ôc  le  jetter  dans  des  difficultés  infu£- 
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montables.  On  lui  confeilla  donc,  comme  le  meilleur  parti,  que  fans  en     ^^  ^  l. 
parler  il  fuppofâc  dans  fa  Bulle  comme  une  chofe  non  ccnteftée  ,  que  les  •'^^'^^^^î- 
Décrets  déjà  faits  étoient  acceptés  de  tout  le  monde  ;  parce  que  fa  Bulle  ainli  — ~~~— 
tournée  étant  portée  à  la  Diète ,  ou  les  Allemands  s'en  contenteroient ,  par  ^  Pallav.  L. 
où  il  en  viendroit  à  fon  but  ;  ou  s'ils  n'en  étoient  pas  contens  ,  la  difpute  u.c.  1 1. 
commenceroitdans  la  Diète  ,  &  on  feroit  hors  d'inquiétude.  Le  Pape  <=a^réa  Thuan.  L, 
le  confeil ,  &  après  avoir  dreifé  fa  Bulle  fur  ce  plan  ,  pour  complaire  en  par-  ^'  ^    ^^' 
tie  à  l'Empereur  il  la  lui  envoya  non  en  Minute  ,  comme  ce  Prince  l'avoir 
fouhaité,  parce  que  Jules  jugeoit  cela  contraire  à  fa  dignité  ,  mais  foute 
drelfée  ,  datée  &c  fcellée ,  quoique  non  encore  publiée.  ^  '  Sa  date  étoit  du     ^  Rayn. 
15  de  Novembre.  N"*.  n. 

Il  y  difoit  :  '^  Que  pour  faire  celïer  les  différends  de  Religion  en  AUema-  Fle"ry^>^  L. 
gne  ,  il  avoir  trouvé  à  propos ,  comme  l'Empereur  l'avoir  fouhaité,  de  ré-  ^'^^'  '^' 
tablir  à  Trente  le  Concile  Général  ,  que  Paul  IIÎ.  y  avoit  convoqué  ,  oui 
avoit  été  ouvert  &:  continué  par  lui  alors  Cardinal  &  Préfident  dudit  Con- 
cile au  nom  de  ce  Pape  ,  &  dans  lequel  il  s'étoit  fait  plufîeurs  Décrets  tou- 
chant la  Foi  &:  les  Mœurs  :  Que  pour  ces  caufes  lui  à  qui  il  appartenoit  de 
convoquer  &  de  diriger  les  Conciles  Généraux  ,  dans  la  vue  de  travailler  à 
étendre  la  Religion  Orthodoxe  ,  &  de  rendre  la  paix  à  l'Allemagne  ,  qui  par 
ie  palfé  n'avoir  cédé  à  aucune  autre  Province  en  refpeél  &  en  foumiflion  pour 
les  Papes  qui  font  les  Vicaires  de  Jefus-Chrift  ,  comme  aufli  dans  l'efpé- 
rance  que  les  Rois  &  les  Princes  le  feconderoient ,  exhortoit  &:  conjuroit  les 
Patriarches,  Archevêques,  Evèques ,  Abbés,  &  tous  ceux  qui  par  droit, 
par  Privilège ,  ou  par  coutume  dévoient  avoir  féance  au  Concile ,  de  fe  trou- 
ver à  Trente  le  premier  de  Mai ,  jour  que  de  fon  autorité  Apoftolique  &  du 
confentement  des  Cardinaux  il  avoit  choifi  pour  reprendre  le  Concile  tel 
qu'il  étoit  alors ,  &c  le  pourfuivre  :  Que  s'il  ne  pouvoir  s'y  trouver  en  per- 
fonne  ,  il  y  préfideroit  par  fes  Légats ,  &  le  célebreroit  nonobftant  toute 
tranflation  ,  fufpenlion ,  ou  autre  chofe  contraire ,  &  fpécialement  nonobf- 
tant toutes  les  caufes  que  Paul  III.  avoit  fpécifiées  dans  fa  Bulle  de  convo- 
cation &:  dans  toutes  celles  qui  concernoient  le  Concile  ,  lefquelles  Bulles 
il  vouloit  maintenir  en  vigueur  avec  toutes  leurs  claufes  &c  leurs  Décrets, 
les  confirmant  même  &;  les  renouvellant  autant  qu'il  en  feroit  befoin.  ^'  ^^P' 

XXXIV.  Les  Miniftres  de  l'Empereur  Ôc  les  autres  Catholiques  zélés  ,  à  ^"^T  "" 
qui  ce  Prince  communiqua  cette  Bulle,  jugèrent  quelle  ne  ferviroit  qu  a /^  jj^,//^  ^'„ 
aigrir  les  Proteftans  ,  &  à  leur  donner  occafion  de  ne  pas  accepter  le  Concile,  Concile  5  é' 
tant  à  caufe  que  le  Pape  y  déclaroit  qu'il  vouloit  non-feulenient  y  préjîder^  "  Fùnce , 
mais  le  diriger-^  que  parce  que  les  mots  de  reprendre  S>c  de  pourfuivre  le  Con-  ?"'  "^  ^^ 
cile  les  rempliroient  de  foupçons  ;  &:  que  d'ailleurs  en  relevant  fon  autorité  ^^''""^'^  *f^ 

•\    r  •  r  •  I  r       •      •  î\i        ••  II-  /••iiv  ajon  gre  , 

comme  il  failoit,  cela  ne  lerviroit  qu  a  les  irriter.  ^  Ils  lui  confeillerent /^^^^   en- 

iiain  de   la 

81.  Sa  date  étoit  du  îj  de  Novemhre]     Balle  da    11   Novembre  :  ce   qui  efl  une//î/Vf  réfor- 

C'eft  une  faute.  Elle  étoir  du  14  ,  puifqu'elle    mcprife  encore  plus  grande  eue  celle  àe  f"^^- 

porte  pour  date  le  tS  des  Calendes  de  Dé-     Fra-Paolo.  ^  Sleid.  L. 

cembre.   M.  de  Thou  date    cette  même  iz.  p.  581. 

A  a  a  a  2. 
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M  D  L.     donc  de  tâcher  d'engager  JuUs  à  modérer  fa  Balle ,  &:  de  la  drefler  d'une 
Jules  III.  ixianière  qui  ne  donnât  pas  lieu  aux  Proteftans  de  s'aliéner  davantage.  ^4 
"~7        T  L'Empereur  en  traita  donc  avec  le  Nonce  ,  &  chargea  fon  Ambaffadeur  de 
6  N°T9     P^^^*-  ^  ^^  prefler  le  Pape  tendrement  &:  fortement  ^  de  vouloir  par  charité 
adoucir  ces  paroles  ,  qui  pouvoient  empêcher  l'Allemagne  d'accepter   le 
^Rayn.ad  Concile.  L'AmbalTadeur ,  avec  toute  la  dextérité  Efpagnole  ,  repréfenta  au 
an.  ly  yo.    pape  :  8  Que  comme  ,'pour  prendre  les  bètes  faiivages  dans  les  filets  ,  il  fal- 
^^    ^^*       loit  les  attirer  doucement  au  lieu  où  ils  étoient  tendus ,  en  faifant  femblant 
jsjo     '        de  fuir,  &:  leur  cacher  le  feu  &  les  armes  de  peur  de  les  irriter  &  les  jetter 
Pallav.  L.   flans  le  defefpoir ,  ce  qui  ne  fert  qu'à  redoubler  leurs  forces  \  il  convenoit 
1 1 .  c:  II.    d'en  agir  ainfi  avec  les  Proteftans ,  c'eft-à-dirc  ,  de  les  engager  par  douceur 
avec  promelTe  de  les  écouter  &:  de  les  inftruire ,  5c  de  les  attirer  au  Concile, 
où  il  feroit  tems  de  leur  montrer  la  vérité ,  lorfqu'ils  y  feroient  aflemblés  t 
Que  de  les  condamner  avant  que  de  les  entendre  ,  c'étoit  les  irriter  &  les 
animer  davantage.  Le  Pape  ,  avec  fa  liberté  ordinaire,  répondit  :  Qu'il  ne 
vouloit  point  qu'on  lui  apprît  à  fe  battre  avec  un  chat  enfermé  ,  mais  qu'il 
vouloir  lui  laifler  la  liberté  de  s'enfuir  :  Que  d'attirer  par  de  belles  paroles 
les  Proteftans  au  Concile ,  &:  ne  point  foutenir  cela  par  des  effets  ,  c'étoit 
les  mettre  au  defefpoir  &  les  forcer  à  prendre  quelque  réfolution  violente  j 
fc  Rayn.    &  qu'il  falloit  s'expliquer  plus  clairement  fur  ce  qu'on  fouhaitoit  qu'il  fît, 
jN°  1?.       L'Ambafladeur  répliqua  :  Qu'il  approuvoit  ^^  qu'on  dît  ce  qu'il  étoit  nécef- 
faire  de  dire ,  mais  qu'il  ne  voyoit  pas  le  befoin  qu'avoit  le  Pape  de  dire  que 
c'étoit  à  lui  à  diriger  les  Conciles  :  Que  ces  choies  étoient  véritables  j  mais 
qu'il  ne  convenoit  pas  de  dire  la  vérité  en  tout  tems  &  en  tous  lieux  ;  Qu'il 
étoit  quelquefois  à  propos  de  la  taire,  lorfqu'elle  pouvoir  faire  un  mauvais 
effet  :  Qu'il  devoit  fe  fouvenir  que  c'étoit  la  dureté  de  Lion  X.  &c  du  Car- 
dinal Cajkan  fon  Légat ,  qui  avoit  allumé  le  feu  qu'il  voyoit  brûler ,  & 
qu'on  auroit  pu  éteindre  par  de  bonnes  paroles  :  Que  les  Papes  fuivans  ,  & 

8  4.  V Empereur  en  traita  avec  le  Nonce ,  Protejîantibus  libère  exponenda  ,  &c.  C'eft , 

&  chargea  fon  Ambajfadeur  de  prier  &  de  comme  l'on  voit,  à  quoi  revient  en  fubf- 

prejfer  le  Pape  y  &c.  )  PallavicinL.  u.c.  tance  la  narration  de  Fra-Paolo ,  dont  la 

II.  dit  qu'il   n'a   rien  (u  de  tout  cela  ,   &  fidélité  eft  entièrement  juftilîée  parce  Ma- 

qu  au  contraire  il  fait  qu'une  de  ces  chofes  nufcrit.  C'eft  donc  aflfez  témérairemenr, 

eft   fauffe  ,   &  l'autre   peu  vraifemblable.  que  le  Cardinal  alfure  qu'il  n'y  a  rien  dans 

Mais  fi  ce  Cardinal  n'a  point  vu  ce  que  rap-  la  Bulle  de   Jules  qui  infinue  la    conti- 

poite    ici  Fra-Paolo  ,    c'eft  qu'il   n'a  pas  nuation    ,    puifque    le    mot    de   pourfui- 

ïout    vu.  Car   Raynaldus  ^  fur    l'autorité  f  re  ,  dont  on  s'y  fervoit,  eft  auflî  fignifica- 

d'un  Manufcrit  du  Cardinal  Pio ,  rapporte  tif  que  celui  de  continuer.  Et  à  l'égard  du 

précifenient  la  même  chofe  ,  N"  19.   VI-  peu  de  vraifemblance  qu'il  dit  y  avoir,  que 

fumque  ejl  illud  Cafaris  Senatoribus  afpe-  les  Catholiques  dcfaprouvairent  que  le  Pape 

rius  in  ajferendo  Jure  Pontificio-,  fenfere-  s'expliquât  fi  clairement,  &  fur  l'autorité 

que  exacerbatum  iri  Luther anos  ^  fi  in  ipfo  qu'il  fe  donnoit  fur  les  Conciles  ,  &  furie 

diplomate  de  infiaurando  Concilia ,  decre-  refus    d'examiner  de   nouveau  les   points 

toria  in  ipfos  fententiapromulgetur  y  molli-  déjà  décides  ;  c'eft    en   quoi   on  le  verra 

ttr  potiùs pelUciendos  ad  Concilium.  —  At  fuffifamment  démenti  par  toute  la  fuite  de 

Pontifex  çonftantijjime  rejpondit  ,  omnia  cette  Hiftiojre.. 


M  D  t. 
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fur-tout  Clément  Fil.  &  Paul  III.  Princes  fages  ,  s'en  écoient  plaints  plu- 
{ieurs  fois  :  Et  que  s'il  pouvoir  regagner  l' Allemagne  par  la  douceur ,  pour-  Jules  lir. 
quoi  s'entêter  à  l'aliéner  davantage  par  la  hauteur  &  l'amertume  î  i» 

XXXV.  Le  Pape  prefque  en  colère  dit  :  Qu'il  falloit  toujours  prêcher  ou-     ^^  ^^p^ 
vertement  ,  &  inculquer  ce  que  Jefus-Chrift  avoit  enfeigné  :  Qu'il  l'avoit  ^P^'"^^- 
fait  fon  Vicaire ,  Chef  de  fon  Eglife ,  &  la  Lumière  du  Monde  :  Que  cette  r/^'y  ^-    ' 
vérité  étoit  de  celles  qu'il  falloit  publier  ôc  avoir  toujours  en  bouche ,  ôc  fe-  changer. 
ion  l'expreilion  de  Saint  Paul ,  '  à  tems  &  à  contrc-tems  :  Que  faire  autre-   i  2-  Tinv 
ment ,  ce  feroit  agir  contre  le  précepte  de  Jefus-Chrift  ,  &  tenir  fous  le  ^^"  *" 
boiflèau  la  lumière ,  qui  devoir  être  fur  le  chandelier  :  Qu'il  n'étoit  pas  de 
la  dignité  du  Siège  Apoftolique  de  s'exprimer  avec  artifice  S>c  dilîimulation , 
mais  qu'il  falloit  parler  ouvertement.  L'Ambaffadeur  avec  fa  même  fouplefle 
lui  dit  :  Qu'il  croyoit  au  contraire ,  que  le  véritable  efprit  Apoftolique  étoit 
de  cacher  les  verges  ,  &  de  montrer  de  la  douceur  &  de  la  condefcendance 
avec  tout  le  monde  :  Qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir  lu  dans  Saint  Paul ,  ^  que-  '  k  i.  Con. 
tant  libre  il  s'' étoit  fait  le  fervitcur  de  tous  ,  pour  gagner  tout  le  monde  à  Jefus-  ^^*  '^* 
Chriji  ;  quil  s  étoit  fait  Juif  avec  les  Juifs  ,  Gentil  avec  les  Gentils  ,  &  foibU 
avec  les  foibles  :  Que  c'étoit-Ule  vrai  moyen  de  planter  l'Evangile.  Enfin 
le  Pape ,  pour  couper  court  à  la  difpute ,  dit  :  Que  la  Bulle  avoit  été  formée 
félon  le  ftyle  de  la  Chancellerie,  &C  qu'il  ne  pouvoir  pas  l'altérer  :  Qu'il  avoit 
de  l'averfion  pour  les  nouveautés ,  &  qu'il  devoit  fuivre  les  traces  de  Çq^ 
prédéceiTeurs  :  Qu'enfin ,  en  fuivant  la  forme  ordinaire ,  perfonne  ne  pou- 
voir le  charger  de  ce  qui  pouvoir  en  arriver  de  mal  -,  au-lieu  que  s'il  fuivoit 
une  nouvelle  route ,  il  feroit  refponfable  de  tout  le  mal  qui  en  arriveroit. 
L'AmbafTadeur  ,  pour  lui  donner  le  tems  d'y  mieux  penfer,  lui  dit  :  Qu'il 
ne  prenoir  point  fa  réponfe  pour  un  refus,  &  qu'il  (e  flattoit  que  Sa  Sain- 
teté écouteroit  la  tendreftè  paternelle  qu'il  avoit  pour  l'Allemagne. 

Comme  on  étoit  alors  à  la  mi-Décembre,  PAmbafladeur  fe  rerira,  dans 
le  deftein  de  lui  donner  un  autre  aftaut  après  les  Fêtes  de  Noël.    '  Mais  le   /Spond, 
Pape,  qui  étoit  réfolu  de  ne  pas  changer  un  ïota ,  &  qui  difoit  fouventN°  î» 
qu'il  vouloit  prévenir  &  n'être  pas  prévenu  *,  pour  fe  délivrer  du  defagré- 
ment  d'avoir  à  foutenir  de  nouvelles  inftances ,  fir  expédier  le  jour  de  Saint 
Jean  un  Bref,  où  rapportant  la  fubftance  de  fa  Bulle,  &  difant  qu'il  crai- 
gnoir  que  n'ayant  point  été  publiée,  quelqu'un  ne  pût  en  prétendre  caufè 
d'ignorance,  il  ordonnoit  de  lire  ,  publier,  &  afficher  ce  Bref  &  la  Bulle 
aux  portes  de  S.  Pierre  &  de  S.  Jean  de  Latran  ,  &:  d'en  envoyer  des  copies 
imprimées  aux  Archevêques  ,  pour  en  intimer  la  connoiflance  aux  Evêques 
èc  aux  autres  Prélats.  L'AmbafTadeur  fe  voyant  par-là  hors  d'état  de  prefler 
davantage  le  Pape  fur  ce  point ,  dépêcha  un  Exprès  à  l'Empereur ,  pour  lui 
donner  avis  de  tout  ce  qui  fe  paftbit.  Ce  Prince  inftruirde  la  réfolution  du 
Pape ,  &c  après  avoir  penfé  au  remède  qu'il  y  pourroit  apporter  ,  «"  fir  lire       . , 
la  Bulle  dans  la  Dière,  où  elle  produifir  l'effet  qu'il  avoit  prévu  ,  c'eft-à-  ^^  n^Vgtf 
dire  ,  de  faire  retrader  au^c  Proteftans  la  promefTe  de  fe  foumettre  au  Con-  Fleury ,  L.' 
cile,  &  aux  Catholiques  celle  d'y  aiîifter.  Ceux-ci  ne  pouvoient  goûter  la  i^èM^'u, 
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M  D  1 1.    manière  dure  ôc  intraitable  avec  laquelle  le  Pape  en  agifloit  -,  &  les  Protef- 

JuLEs  III.  t^ns  y  defapprouvoient  hautement  ce  que  le  Pape  y  difoit ,  Que  c'étoit  à 

~  lui  non-feulement  de  convoquer  les  Conciles  ,  mais  encore  de  les  diriger  &■  de 

les  gouverner  :  Qu'il  avoit  réfolu  de  continuer  &   de  pourfuivre  les   chofes 

commencées,  ce  qui  leur  ôtoit  l'efpérance  d'examiner  les  Décrets  qui  avoient 

déjà  été  faits.  Ils  fe  plaignoient  aulîi  :  Que  fans  occafions  &c  fans  néceffiré 

il   difoit,  que  l'Allemagne  avoit  reconnu  les   Papes  pour  les  Ficaires  de 

Jefus-Chrijl  :  Qu'il  s'y  déclaroit  Préfident  du  Concile ,  &:  n'y  appelloit  que 

les  Eccléfiaftiques  qui  lui  obéilToient  :  Qu'il  confirmoit  avec  beaucoup  de 

paroles  &  d'affedationla  Bulle  de  convocation  de  Paul  III.  \\s  ajoutoient: 

Que  c'étoit  inutilement  qu'on  tiendroit  un  Concile  fur  ces  fondemens  ,  &: 

qu'ils    ne  pouvoient  s'y  foumettre  fans  offenfer  Dieu ,    6<:    blelTer   leur 

confcience.  Les  Catholiques  de  leur  côté  difoient  :  Que  puifqu'on  perdoit 

l'efpérance  de  réduire  les  Proteftans ,  ce  feroit  en  vain  qu'on  prendroit  tant 

de  peine  èc  qu'on  feroit  la  dépenfe  de  s'y  rendre. 

Mais  fEm-      L'Empereur,  pour  tâcher  d'appaifer  les  uns  &:  les  autres,  leur  repréfenra  : 

pereur  pro-  Q^^  comme  il  s'agifloit  d'un  Concile  Général  de  toutes  les  Nations  Chré-  ' 

fKet  aux     tiennes,   ôc  que  toutes  les  autres  obéilToient  au  Pape,   Jules  avoit  drefTé 

Troteftans    j^  BuUe  de  convocation  dans  la  forme  qui  leur  convenoit  :    Que    pour  ce 

^^^ !"  j^'i"'  qui  concernoit  l'Allemagne  ,  fi  elle  vouloir  s'en  repofer  fur  lui,  il  fauroit 

même  'fans  ^^^^  Comment  on  devoit  traiter  :  Qu'on  laiflat  affembler  les  autres  Nations, 

qu'ils  \âf-  &c  qu'alors  il  iroit  en  perfonne  au  Concile  ,  ou  au  moins  dans  un  lieu  très- 

Jentfe  met-  proche ,  ÔC  que  de  là  il  prendroit  foin  ,  non  pas  par  des  paroles  mais  par 

treen  peine  ^^^  ^<^zi% ,  que  tout  fc  palfât  comme  il  devoit  :  Qu'on  ne  fît  aucune  attcn- 

"*  tion  à  ce  que  difoit  le  Pape ,  mais  à  ce  qu'il  leur  promettoit  lui-même  foi 

d'Empereur  ôc  de  Roi. 

«Sleid.  L.      Cette  remontrance  calma  les  efprits  ,  "  ^^  &  le  1 5  de  Février  l'on  pu- 

2.1.  p.  387.  j^jj^  |g  Recès  delà  Diète  ,  ôc  le  Décret ,  qui  portoit  en  fubftance  :  Que 

Rayn.  ad.    f  ,,  •  r' J        1    t^-^  '    '  t  '1     ,  • 

an.  I     r      ^'■^'^  ^^  ^^  *  °"  avoit  propole  dans  la  Diete  précédente  qu  il  n  y  avoit  aucun 

N''  I.         autre  moyen  de  terminer  les  différends  de  Religion  en  Allemagne  que  par 
Thuan.  L.  un  Concile  Général  pieux  ôc  libre ,  tous  les   Ordres  de  l'Empire  ,  après 
8.  N°  I.      avoir  approuvé  la  propofition  ,  avoient  confenti  d'accepter  le  Concile  ôc 
j.^^"  '        de  s'y  foumettre  :  Que  la  chofe  n'ayant  pu  être  mife  encore  en  exécution  , 
Fleury  ,  L.  on  avoit  renouvelle  dans  la  préfente  Diète  la  même  propofition  ,  &  pris  la 
ï4(î,  N°7^.  même  réfolution  :  Que  pour  cefujet  l'Empereur  par  fes  infiances  avoit  ob- 
tenu du  Pape  que  le   Concile  fut  rétabli  à  Trente  pour  le  premier  Mai 
fuivant:  Que  le  Pape  l'ayant  fait,  ôc  la  Bulle  de  convocation  ayant  été 
lue  ôc  propofée  dans  la  Diète,  il  éroit  jufte  de  perfifter  dans  la  même  ré- 
folution d'attendre  le  Concile   avec  le  refpect  qui  lui  étoit  dû,    ôc  d'y 

9^.  Et  le  ï?  de  Février  on  publia  le  Re-  aux  Ides  de  lévrier,  qui  font  le  i;.  Idihus 

CCS    de  la  Diète  ,    &c.  )    Raynaldus  met  Fcbriiarii    ditnittitur    Imperii    Conventiis, 

cette   publication  au   14  ;  mais  ç'eft   une  Sieid  L.  ii,  p.  387.  ce  qui  eft  auiïî  con- 

mcpiife,  puifque  fclon  Slcidan  cela  fe  fie  firme  ^zxhï.de  Thou  L.  8.  N"  i. 
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intervenir  ,  comme  teroient  tous  les  Princes  Chrétiens ,  &  comme  il  feroit  m  d  l  i. 
lui-même  ,  où  en  qualité  d'Avocat  de  l'Eglife  &c  de  Défenfeur  des  Conciles  ^ules  111. 
il  feroit  tout  ce  qui  étoitdu  devoir  d'un  Empereur,  comme  il  l'avoit  pro-  "-"—■"" 
mis  :  Qu'en  conléquence  de  cette  réfolution  ,  il  notifioit  à  tout  le  monde 
que  fon  intention  étoit ,  que  tous  ceux  qui  iroient  au  Concile  y  pulTentalle 
librement,  &c  y  demeurer,  en  revenir,  ôc  y  propofer  tout  ce  qu'en  conf- 
cience  ils  jugeroient  nécellaire,  &  que  chacun  le  pût  faire  en  fureté  de  fc  re- 
pofer  fur  fon  autorité  &  fa  protedtion  Impériale  :  Que  pour  être  mieux  en 
ctat  de  ralTurer  tout  le  monde  ,  il  fe  tranfporteroitfurles  frontières  de  l'Em- 
pire ,  Se  dans  le  lieu  le  plus  proche  du  Concile  qu'il  pourroit  :  Qu'il  exhor- 
toit  les  Eleâ:eurs ,  les  Princes ,  ôc  les  Etats  de  l'Empire  ,  &  fur- tout  les  Ec- 
cléfiaftiques  ,  ôc  ceux  qui  avoient  innové  dans  la  Religion  ,  à  fe  préparer 
pourfe  trouver  là  bien  inftruits  ,  afin  de  n'avoir  aucune  excufe  :  Qu'il  au- 
roit  foin  que  tout  fe  paflat  légitimement  &c  dans  l'ordre,  Ôc  que  les  queftions 
fe  traitaffent  &fe  décidaflent  chrétiennement  &  conformément  à  la  dodri- 
ne  de  l'Ecriture  &  des  Pères  :  Qu'à  l'égard  de  l'inobfervation  de  {'Intérim , 
&  du  Décret  de  Réformation  ,  s'étant  convaincu  qu'il  étoit  impoffible  de 
furmonter  les  difficultés ,  &:que  plus  il  prenoit  de  peine  pour  les  faire  exé- 
cuter ,  plus  le  trouble  augmentoit ,  il  évoquoit  à  lui  pour  éviter  une  plus 
grande  confuiion  la  connoiflance  des  contraventions  palfées  j  &  que  cepen- 
dant il  chargeoit  les  Princes  &  les  Ordres  de  l'Empire  de  faire  obfervcr  ces 
Décrets  à  l'avenir. 

^*  La  publication  de  ceRecès  le  fit  regarder  comme  un  contrepoids  à 
la  Bulle  du  Pape,  °  &  il  l'étoit  en  effet  à  tous  égards.  Le  Pape  vouloir  «  Pallav.L. 
diriger  le  Concile-,  ôc  l'Empereur  fe  chargeoit  du  foin  que  tout  s'y  paffât  "-c  n-  , 
dans  l'ordre ,  8>c  s'y  fît  juridiquement.  Le  premier  vouloir  y  prèjîdcr  ;  ôc 
le  fécond  vouloit  que  tout  s'y  décidât  félon  l'Ecriture  ôc  les  Pères.  Le  Pape 
prétendoit  continuer  le  Concile  ;  ôc  l'Empereur  ,  que  chacun  pût  y  propofer 

%6.  La  publication  de  ce  Recès  le  fit  re-  de  croire  qu'il  ne  feroit  pas  libre  aux  Pro- 
tarder  comme  un  contrepoids  â  la  Bulle  du  teflans  de  revenir  fur  ce  qui  avoit  été  déjà 
Pape  j  Sec.)  Comme  il  eft  dit  auparavant ,  décidé.  Le  Pape  ne  vouloit  pas  qu'on  tou- 
que tous  les  Ordres  de  l'Empire  avoient  chat  à  fon  autorité  ;  &  l'Empereur  n'eût 
confenti  à  accepter  le  Concile  ,  &  à  s'y  pas  été  fâclié  qu'on  lui  eût  donné  des  bor- 
foumettre  ,  le  Card.  Pallavicin  fait  fem-  nés.  Le  Pape  vouloit  qu'on  crût  que  c'étoic 
blant  d'ignorer  en  quoi  pouvoit  confifter  lui  qui  procuroit  le  Concile  ;  &  l'Empe- 
le  contrepoids  du  Recès  de  la  Diète  avec  reur  ,  que  c'étoit  à  fa  follicitation.  En 
îa  Bulle.  La  chofe  pourtant  n' étoit  pas  dif-  un  mot ,  le  Pape  vouloit  y  être  le  maître  i 
ficile  à  connaître  ,  en  fâchant  à  quelles  &  l'Empereur  étoit  bien  aifê  que  les  Pro- 
conditions les  Allemands  avoient  confenti  teftans  cruffent  que  c'étoit  lui  qui  y  avoic 
d'accepter  le  Concile.  D'ailleurs  ,  on  voit  tout  pouvoir.  Voilà  où  étoit  le  contrepoids  , 
bien  en  quoi  Fra-Paolo  met  ici  l'oppcfi-  &  fi  le  Cardinal  ne  l'a  pas  fenti ,  c'eft  qu'il 
non.  Le  Pape  vouloit  reprendre  le  Concile  ne  fent  que  ce  qu'il  croit  favorable  à  Ces 
&  le  pourfuivre  ;  &  l'Empereur  vouloir  idées ,  &  qu'il  ne  trouve  de  raifon  que  dan& 
bien  qu'on  parlât  de  le  raflembler  àTren-  ce  qui  peut  fervir  à  appuyer  fes  préjugés, 
te ,  mais  non  qu'on  donnât  le  moindre  lieu 
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MDLi.     ce  qu'il  jngeroit  nécefTaire  félon  (à  confcience.    En  un  mot,  la  Cour  de 
Jules.  III.  Rome  ne  pouvoir  digérer  cet  affront,  &  regardoit  le  Décret  de  cette  Diète 
"""—"■"■  comme  une  autre  Convocation  du  Concile  ;  mais  le  Pape   en  plaifantantà 
fon  ordinaire  difoit,  c^ç.  V Empereur  Lui  avoit  r&ndu  U  change  d&  la  publi- 
cation de  la  Bulle,  quil  av  oit  faite  fans  lui. 
jr   p  ■  XXXVI.  L'année  mdli  arrivée,  le  Pape  occupé  du  Concile  qu'il  avoit 

nomme  les 'l '^^^^^^ '^  fe  propofa  principalement  deux  chofes.    P  La  première  d'y  en- 
Tréjîdemdu  vover  pour  Préfidens  des  perfonnes  en  qui  il  eût  une  entière  confiance.  La 
Concile,       féconde  ,  d'épargner  la  dépenie  autant  qu'il  feroit  poffible.  Pour  éviter  la 
/•Fleury^  dépenfe ,  on  lui  confeilloit  de  n'envoyer  qu'un  Légat.  Mais  comme  il  ju- 
l'oi^  '        ê^*^^^  ^"^  c'étoit  trop  de  charge  pour  un  fcul  homme  ,  premièrement  de  n'a- 
voir perfonne  auprès  de  lui  en  qui  il  pût  prendre  entièrement  confiance 
faute  d'avoir  les  mêmes  intérêts ,  &  enfuite  de  palTer  pour  l'unique  Au- 
teur de  tout  ce  qui  fe  faifoit  ,  il  crut  qu'il  valoit  mieux  partager  l'emploi 
entre  plufieurs  perfonnes.    Mais  il  prit  un  milieu,  qui  fut  de  ji'aflTocier 
au  Légat  que  de  fimples  Nonces,  qui  feroient  pourtant  revêtus  de  la  même 
autorité-,  de  ce  parti  lui  parut  d'autant  meilleur  j  que  comme  l'efpérancc 
fait  agir  avec  plus  de  zèle  &:  de  foin ,  il  comptoir  encore  d'en  être  mieux 
«Pallav.  L.  ^^"^vi.  1  De  tous  les  Cardinaux   fur  lefquels  il  jecta  les  yeux ,   il   n'en 
ii.,c.  13.     trouva  point  de  plus  propre  ,  ni  en  qui  il  pût  prendre  plus  de  confiance  , 
Rayn.  que  Marcel  Crefcence  Cardinal  de  S.  Marcel ,  auquel  il   joignit    Sébafîien 

^    4-         Pighino  Archevêque  de  lipome  ,  Se  Louis  Lipoman  Evêque  de  Vérone  ;  le 
jj'°"  '        premier,  comme  étroitement  attaché  à  lui  dès  avant  fon  Pontificat  5  &:  le 
fécond  ,  comme  un  homme  qui  avoit  une  grande  réputation  de  piété ,  de 
bonté,  &:  de  fidélité. 

Jules  eut  avec  eux  plufieurs  entretiens  fecrets ,  bù-il  leur  ouvrit  entiè- 
rement fon  cœur ,  &  les  inftruifit  pleinement  de  its  intentions  -y  après  quoi 
rFleury,  il  leur  fit  expédier  ^  une  Commiffion  très- ample  pour  préfider  au  Concile 
\ox^  '  ^'  ^'^  fon  nom.  Elle  portoit  enfubftance:  Qu'un  père  de  famille  doit  fubfti- 
tuer  àç.%  perfonnes  qui  puifTent  faire  en  fon  nom  ce  qu'il  ne  peur  pas  faire 
par  lui-même  :  Qu'ainfi  ayant  rétabli  à  Trente  le  Concile  Général  que  le 
Pape  Paul  y  avoit  alTemblé  ,  &:  efpérant  que  les  Rois  &:  les  Princes  le  fa- 
voriferoient  &  le  protegeroient,  il  y  avoit  ciré  tous  les  Prélats  qui  avoient 
droit  de  s'y  trouver  ,  &:  les  avoit  avertis  de  fe  rendre  à  Trente  au  premier 
de  Mai ,  afin  d'y  reprendre  le  Concile  dans  l'état  où  on  l'avoit  laifl^é  : 
Que  fon  âge  avancé  &  quelques  autres  raifons  l'empêchant  de  s'y  trouver 
5  Pallav.  L.  ç^  perfonne,  ainfi  qu'il  l'eût  defiré  \  «  de  peur  que  fon  abfence  n'en  arrêtât 
Rayii.  ad    1^  t^nue ,  ^7  il  conftituoit  Marcel  i  Cardinal  zélé,  prudent,  &  habile, 
an.  ijyi,  pour 


N'»4. 


ij.  Il conflituolt  Marcel,  Cardinal [élét  iffi,  ou  il  le  peint  comme  un  homme 
prudent  &  habile,  pour  fon  Légat  y  &c.  )  qui  a  perdu  toute  honte  ^  plein  d'orgueil  & 
Ce  caraftcre  eft  fort  noble,  mais  il  eft  d'effronterie  y  parlant  avec  hauteur  &  avec 
bien  différent  de  celui  que  lui  donne  Var-  fierté  ,  traitant  les  Evêques  comme  des  ef- 
gas  dans   fa  lettie  du  z6.  de  Novembre     claves  ,  devenant  intraitable  par fes  fuccès  , 

menaçant 
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©ôur  fbn  Légat ,  avec  l'Archevêque  de  Siponu  Se  l'Evèque  de  Vlront ,  tous     m  d  1 1. 
deux  recommandables  par  leur  Icience  &  leur  expérience ,  pour  fes  Nonces,  ^'^^^^  III.  ' 
par  un  Mandement  fpécial  muni  de  toutes  les  claufes  nécelfaires  :  Qu'il  les  ■ 

éhvoyoit  en  ce  lieu  comme  des  Anges  de  paix  ,  leur  donnant  l'autorité  de 
reprendre  j  diriger  ,  &  pourfuivre  le  Concile ,  &  de  faire  toutes  les  autres 
chofes  néceflTaires  &•  convenables ,  félon  la  teneur  des  Lettres  de  convoca- 
tion tant  de  lui  que  de  fon  prédéceffeur. 

L'Empereur  ,  qui  s'intérellbit  plus  que  pcrfonne  au  Concile,  &  qui 
le  regardoit  comme  le  feul  moyen  de  fe  rendre  maître  abfolu  en  Allema- 
gne ,  fit  expédier  à  tous  les  Ordres  Proteflans  de  l'Empire  un  Sauf.conduit 
très  ample  pour  eux-mêmes ,  ou  pour  leurs  Ambafladeurs  &:  pour  les  Théo- 
logiens qu'ils  y  envoyeroient. 

XXXVII.  Mais  pendant  qu'à  Rome  &  à  Ausboure  on  jettoit  les  fon-  r^    „      . 
démens  lut  lelquels  devoir  s  edinerle  Concile  de  Trente ,  ^  on  tramoit  ail-  tronbUs  en- 
leurs  divers  projets  ,  qui  venant  à  éclore  firent  grand  ombrage  à  la  dignité  tre  le  Pape ,, 
&  à  l'autorité  de  ce  Concile ,  &  l'on  fabriquoit  des  inftrumens  qui  fervi-  ^Er,ipereury 
rent  àfapper  cet  édifice  &  à  le  détruire.  /«/e5,  immédiatement  après  fon  clé-  p  ^^^' 
vation,  "^  pour  fatisfaire aux  promefles  faites  dans  le  Conclave,  rendit  à /-„.>f'^„£)^_. 
Ociave  Farnefc  la  ville  de  Parme,  dont  Paul  s'étoit  faifi  au  nom  del'Eglife  ,  ché  de  Par- 
^  6c  lui  alîigna  outre  cela  2000  écus  par  mois  pour  la  défendre.   Ocîavs  ,  *"e-  Projet 
que  Fcrrand  de  Goniague  Gouverneur  de  Milan  haïlToit,  8c  qui  foupçon-  ^"J^^   »<>"' 
nant  à  beaucoup  d'indices  que  l'Empereur  avoir  deflTein  de  fe  rendre  maître  ^^  Alll^ra- 
de  Parme  ,  ne  croyoit  pas  être  en  état  de  la  défendre  par  (ts  propres  forces,  gne  contre 
fur-tout  n'étant  point  payé  de  la  penfion  de  zooo  écus  qui  lui  zvoit  été  l'Empereur, 
afiîgnée,  s'adrelTa  au  Pape  y  par  le  moyen  du  Cardinal  fon  frère,  pour  '  I^l^^ry,  L. 
le  prier  de  lefecourir,  ou  de  lui  permettre  de  rechercher  laprotedion  de  ^'^n'^^'^S' 
quelque  autre  Prince  qui  fût  en  état  de  le  défendre  contre  l'Empereur.  a„  ^V^'J^ 
*^  Le  Pape  fans  beaucoup  de  réflexion  lui  ayant  répondu  qu  il  pouvait  J  aire  N°  3. 

ArPallav.  L. 

menaçant  &  jurant  ^  &c.  Ce  portrait  eft  nerepojfe — Pontificem  per  fratrem  Cardi-^^'^'  ^'  ^ 

peut-être  outré ,  mais  on  verra  par  la  con-  nalem  Farnefium  interpellavit ,  ut  vel  ma-  ^  ^i  t- 

duite  de  ce  Cardinal  dans  le  Concile ,  qu'il  jore  (  pecuniarum  fumma  ]  fe  fublevaret  j  "^  m©  ,  ^ 

étoit  au   moins  fort  haut  ,  fort  opiniâtre  ,  vel  rébus  Jîbifuis  confulere ,  atque  alicujus  g' jj-gr    £ 

&  fort  entier.  fe  Princïpis  fidei  credere permitteret.  —  Pon-  2. , ,  n^  ,1^ 

8  8.  Le  Pape  fans  beaucoup  de  réflexion  tifex  derepentè,  re  non  cognha  ^  &  pariim ,  ^j^^  l,  8. 

lui  ayant  répondu  qu'il  pouvait  faire  ce  qu'il  uti  eventus  docuit  ,  prudenter  ,    Cardinali  p.   r  14. 

jugerait  de  mieux  pour  fes  intérêts  ^  &c.  )  Le  fratris   nomine  roganti  refpondit  ,  ut  qua  OwL^h.'iix 

Card.    Pallavicin  L.    rï.    c.    ii.  femble  eommodiiis  videretur  rationefuis  Dux  dif- yïzzZwï. 

vouloir  faire  douter  de  ce  fait.  Mais  comme  ficultatibus  confulerct.  Le  même  fait  eft  at- 

il  eft  attefté  par  les  Hiftoriens  du  tems ,  tefté  par  Adriani^  à  cette  feule  différence 

qu'on    ne  peut  foupçonner  de  l'avoir  in-  près  ,  qu'au  lieu  que  félon  Onuphre  cette 

venté  ,  c'eft  une  foible  raifon  pour  le  con-  repréfenration  fut  faite  par  le  Cardinal  Far- 

tefter,  que  de  dire,    comme  fait  ce  Car-  nèfe  ^  OElave  félon  Adriani  la  fît  faire  par 

dinal ,   qu'il  ne  le  trouve  point  dans  les  Mé-  un   Gentilhomme  nomme  Marc  •  Antoine 

moires  qu'il  a  viis.  OSlavius  ,  à\i  Onuphre  ,  Venturi.    Le  même  fait  eft  auffi  confirmé 

diffidens  fe  invito  Cœfare  diutiùs  iUam  te-  par  M.   de  Thon  ,  qui  apparemment  l'at 

T  o  M  E   I,  B  b  b  b 


^62.    HIST.  DU  CONCILE  DE  TRENTE, Liv.  IIL 

M  D  1 1.     ce  qîi' il  jugerait  de  mieux  pour  Jcs  intérêts  ,  Octave  par  le  moyen  à' Horace 
Jules  III.  fg^  frère ,  gendre  du  Roi  de  France ,  fe  mie  fous  la  protection  de  ce  Prince  , 
&  reçut  garnifon  Françoife  dans  fa  ville.  L'Empereur  fon  beau- père  s'en 
tint  offenfé ,  &:  perfuada  au  Pape  que  c'éroit  un  attentat  contre  fa  dignité  , 
liii  qui  étoit  le  Seigneur  Souverain  tant  de  cette  ville  que  du  Duc  lui-mê- 
zAdr.  L.  8.  me.  ^  Le  Pape  cita  donc  le  Duc  à  Rome  ,  &  le  déclara  rebelle  s'il  man- 
P-  î^J-        quoit  à  comparoître.   L'Empereur  ,  dont  ce  Pontife  avoit  en  même  tems 
88       '  ^^^^^^^  ^^  protedion  ,  fe  déclara  aufli-tôt  pour  Sa  Sainteté,  &  lui  promit 
Pallav.  L.   d'employer  fes  armes  pour  la  défenfe  de  ks  droits.    Ce  fut-là  la  fource 
u.c.  15.    d'une  guerre  ouverte  qui  éclata  depuis  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France, 
Rayn.         &  de  la  brouillerie  qui  furvint  entre  le  Pape  &  le  même  Roi.  Ce  fut  à  peu 
N"  ï  î  •       près  dans  le  même  tcms ,  que  les  Eledteurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  s'étant 
^^^'       abouchés  dans  la  Saxe  fur  l'Elbe  ,  commencèrent  à  traiter  entre  eux  d'une 
Ligue  pour  empêcher  l'Empereur  de  fubjugucr  entièrement  l'Allemagne, 
comme  je  le  dirai  dans  fon  lieu. 
M  Pallav.  L.      Mais  nonobftant  ces  femences  de  guerre ,  &  quelques  autres  encore 
1 1.  c.  14.     que  Ion  voyoit  dès  le  commencement  d'Avril  germer  en  Italie,  Jules  ordon- 
Pleury ,  L.   na  à  fon  Légat  &  à  fes  Nonces  de  fe  rendre  à  Trente  ,  =^  &  les  chargea  d'y 
146.  N°     ouvrir  le  Concile  le  premier  de  Mai,  qui  étoit  le  jour  préfix,  avec  les 
Prélats  qui  s'y  trouveroicnt  ;  &  même  s'il  ne  s'y  en  trou  voit  point ,   d'en 
faire  toujours  l'ouverture  fans  aucun  Prélat ,  à  l'exemple  des  Nonces  de 
Martin  V ^  qui  ouvrirent  feuls  le  Concile  de  Pavie  ,  fans  qu'il  y  eut  au- 
cun Prélat. 

tiré  de  cet  Hiflorien  ,  ^zr  BeaucaireSc^t  dire  notre  Auteur,  que  Pallavicîn  a  pré- 

Spondcy  auflî- bien  que  par  plufîeurs  autres  tendu  rendre  ce  fait  douteux,   en  difant 

Ecrivains  ;  enforte   que   ce  ne  peut  être  qu'il  ne  l'a  point  trouve  dass  fes  Mémoi- 

vjue  par  une  inclination  afFedce  de  contre-  res. 
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